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PRÉFACE 


«L'on  remarquera  sans  peine  qu'à  propos  de 
part imlar fies  conceriianl  la  ville  et  Ir  jmrl  de  Nan- 
kin, le  présent  travail  touche  ou  e//leure  bon  noml)i'e 
de  sujets  divers.  Vcmteur  ne  s'en  défend  point  :  son 
est  excuse  da/ns  l'intérêt  intrinsèque,  parfois  l'actuor 
lité  de  ces  questions  qu'une  plmne  plus  strictement 
OiCCbdémique  qualifierait  de  hors-d'œuvre, 

«illen  ressort  un  surcroit  de  lumière  ou  d'ensei- 
gnement propre  qu'on  n'a  pùint  jugé  eapédient  de 
dédaigner. 

((  Le  jfri'senl  Ira  f// if  // V'////>/V'/r  (lur  jxir  end  roi  Is 
sa r  rc/'t/f  f/ire  noas  })r()Hiet  le  P.  Toear.  Car:  ai  il  ne 
traite  pas  de  la  Irf/islal i(fa  <m  prorédirre  ehiiutise  rur- 
respoadante;  h)  d  ne  donne  pas  de  sperintens  d'ar/es 
d'achalSj  choei-k'i,  hypothèques,  ete,;  c)  d  a  Irait 
spécialement  à  Nankin;  d)  il  traite  surtout  de  la 
situation  moderne;  etc,  etc. .  » 

Les  trois  paragraphes  ci-dessus  sont  tout  ce  que 
nous  avons  trouvé  dans  les  papiers  du  P.  Gaillard, 
pour  servir  de  pn^éface  au  présent  omrrage.  S'il  vivait 
à  cette  heure,  sam  aucun  doute,  les  événements  des 
derniers  six  mois  lui  auraimit  inspiré  d'intéressan- 
tes remarques  et  auraient  modifié  plusieurs  de  ses 
appré  cia lions. 

Kn  effet,  quoi(iue  les  lio.veurs  aie  ni  ru  leur  e/aonp 
(/\/fiitfn  henreus(nncnl  liinilè  (ihj: provinces  du  nord, 
Sf/nhin  n'a  ]tas  rlè  complètement  tenu  en  dehors  des 
évéiunaeids,  loin  de  là  ! 

La  Cour  el  les  iMfjalioiïs  ai/ani  élc  pendant  deux 
mois  p7'aliquenienl  sans  communication  avec  le  mon- 
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(le  extôrioKr ,  1p  vlcr-mi  (le  Xd^/i'in  s'rsf  /rourr  m'er  srs 
coUi'gucs  (le  ('(in/o/i  f*/  (h*  On-tU'iui ixj ,  le  r('})n''scHl(i ut 
(le  Fnrth'o  et  de  /'autori/f'  hu/iltine  (juc  le  p/'i/irc  Tcklu 
prcieiuhii I  tenir  en  fuli'llc  ok  ron/istjHcr  au  pro/it  des 
Boxeurs.  A  V énergique  résolution  des  trois  rice-rois, 
la  Chine  du  sud  et  de  l* ouest  à  dû  le  bienfait  de  la 
paix,  sérieusement  menacée  par  les  excitations  et  les 
ordres  venus  du  nord. 

Surtout  après  le  départ  de  Li  Hong-tchanff  pour 
le  Tche-li,  c'est  au  vice-roi  de  Na^ikin  que  s'adressenù 
les  communicatio9}s  officielles  ou  officieuses  des  Ami- 
raux^ et  des  Consuls,  C'est  le  vice^oi  de  Nankin  qui 
garmitit  le  maintien  de  ta  IranquilUté  mr  le  cours  du 
Kiavf/  et  dans  les  Ports  ouverts.  C'est  tui  qui  donne 
des  ordres  sérères  et  resj)ertês  pour  dè/e}idre  aux  man- 
darins inférieurs  de  laisser  ntolester  tes  Chrétiens. 

On  assure  )in''iite  (/ne  /'a /n irai  Sey)n<nir  se  serait 
adressé  a  Lieini  K'oen-i  pour  (jtdenir  desr/af/es  de  paix 
plus  avardayeux  et  plus  durables.  Le  bruit  a  couru 
que  ramiral-diplomale  aurait  demandé  l'autorisor 
tion  de  débarquer  des  troupes  anglaises  sur  un  point 
important,  d'occuper  même  quelques  forts  sur  le 
Fleuve  ou  à  son  embouchure;  et  que  le  vieux  vice-roi, 
se  rappelant  ses  exploits  d'anlan,  aurait  répondu  : 
9iJ'ai  tenu  ma  parole  donnée  aux  Consuls  :  la  paix 
n'a  pas  été  troublée  dmis  le  sud;  tenez  aussi  vos  pro- 
messes, et  sachez  que,  s'il  faut  faire  la  guerre,  malgré 
mon  df/e,  je  la  ferai.  »  On  se  le  tint  povr  dit. 

Les  A)if/lais  n'ont  pas  été  les  seids  à  fréquenter  le 
palais  vire-régal  de  Nanhi)t.  Le  i)  Knappe,  Consul- 
(jénéral  d'Allenaff/ue,  y  est  (dlé  à  ])lusiei/rs  reprises  et 
récemment  encore  pour  installer  le  nouveau  cumulai 
germanique. 

L'Écho  de  Chine  du  \\  déc,  1900  affirmait  que  la 
France  a  aussi  son  consulat  à  Na/iikin  depuis  le  mois 
de  juillet  de  la  même  amenée,  Rienn'est  venu  confir- 
mer nos  espéra/nces  sur  ce  point. 
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I.r  P.  (iaillard  constatp  à  divorses  reprises  que 
l  influence  anglaise  est  prépondérante  dans  la  vallée 
du  Yamjdse  :  il  regarde  ronirne  tri's  probable  que  la 
Grande-Bretagne  ne  tardera  pas  à  englober  dam  sa 
sphère  d'inHuence  à  faire  siennes  les  belles  provins 
ces  du  sud  de  la  Chine.  Peut-être  les  circonstames 
sont-elles  changées  depuis  que  ces  pages  ont  été  écri- 
tes, La  guerre  du  Trmiswaal  a  éclairé  la  situation 
d'un  Jour  nouveau.  L'Allemagne,  pour  ne  parler  pas 
des  autres,  répugnera  sa/iis  doute  à  abamlonner  la 
fameuse  Vallée.  La  Russie  m  saurait  se  désintéresser 
de  tout  ce  qui  louche  son  commerce  à  Han-k'eou  où 
la  franre  a  des  intérêts  considérables. 

Ijt  supréntfdic  an(/laise  est  très  discutable  et  dis- 
putée dans  la  Ch  ine  du  sud . 

Nankin  prend ra-t'il  la  place  de  Pélan?  —  On  en 
parle  depuis  longtetaps.  —  Les  journaux  anglais  ont 
lancé  ce  ballon,  a^ors  qu'ils  regardaient  le  Yan^^-ise 
camtne  ta  grande  route  de  leur  empire  colonial  chi- 
nois.—Peut-être  y  tiennent-ils  d'autant  moiiîs  main- 
tenatit  que  leurs  espérances  devierment  plus  problé- 
matiques. 

Le  Daily  News  du  20  déc.  1900  contait  que  l'Impé- 
ratrice douairière  aurait  songé  à  Nankin  pour  s'y 

réfugier  et  finir  en  paix  sa  vie  si  agitée  près  de  son 
frère  a/loplif,  le  respecté  vice-roi  des  deu.r  Kiang.  Un 
otdre  bruit  signalait  Ou-t'c/iang  /ni/  pour  future  capi- 
tale. Mais  Tchang  Tche-tUnig  aurait  fait  remarquer 
qui'  les  bateau.i'  do  guerre  remonte  ni  trop  facilement 
Jusqn'à  Han-k'cou  :  il  aurait  recommandé  de  choisir 
une  ville  de  moin.s  facile  accès,  p.e.  Citarche.  Chi  lo  sa  ? 

Les  amis  des  Vai  ictos  sinologiques  apprendront 
avec  plaisir  que  le  P.  (ni  il  lard  a  laissé  plusieurs  de  ces 
monographies  sur  Nankin,  qu'annonçait  la  préface 
du  *'PUm  de  Nankin"  et  dont  telle  ou  telle  était  dqfà 
complètement  rédigée  avant  la  mort  de  l'auteur. 
Pour  quelques-unes,  il  faudra  donner  wne  rédaction 
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définitive  à  des  matériaux  choisis,  assemblés  et  clas- 
sés de  longue  date.  Elle  se  succéderont  a/ussi  rapide- 

ment  que  le  permettront  et  la  pauvreté  des  moyens 
doit  nous  disposons  et  rabondance  des  autres  Ira- 
vaiuTC  en  voie  de  pul)tication  i).  En  tout  cas,  qu'on  le 
sache  bien,  ''Naulxin  d'à  fors  et  (f'aujourd'ltui"  avec 
SCS  f/i/Jcrcntcs  parties,  est  et  rcsf<'ra  Vanivrc  du  seul 
P.  Gailtard,  éditée  par  ses  frères  de  la  Atission  du 
Kia}ig-nan  et  des  Variélés  sinologiques. 


(1)  Le  grand  Diotioiuukire  dn  B.  P.  Ange  Zottdi  :  le  Murael  dn  ainolofirae  que  U 

maladie  du  R.  P.  Havret  a  forcé  de  susjit'udro  et  que  son  rt- tour  va  enfin  pennottre  do 
publier  :  le  royauiue  de  T'Kin  du  li.  P.  A.  Iscbepe.  Lft  p*rUe  uuo-fraDçait>c  du  dic- 
tionnaire de  poche  du  11.  P.  DebeKt>e,  etc.. 
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LE  PÈRE  LOUJS  GAILLARD. 


L'auteur  de  ee  livre  n*aura  pas  eu  la  joie  d'en  voir  l'impression 
terminée:  peu  de  temps  après  la  remise  de  son  manuscrit  à  l'éditeur,  il  :i 
été  brusquement  enlevé  par  la  mort  à  ses  travaux  et  k  notre  Adèle  amitié. 
Il  est  allé  recevoir  la  seule  récompense  qu'il  ait  jamais  souhaitée;  mai' 
I  sa  fin  inattendue  produit  à  la  rédaction  des  Variétés  sinologiqucs  un  vide  | 
[qu'il  sera  dillicile  de  combler:  les  natures  d'élite  sont  rares. 

L.e  P.  Louis  Gaillard,  né  à  Paris  le  l  i  juillet  1850,  entra,  le 
octobre  18GS,  dans  la  Compagnie  de  Jésas,  où  son  frère  ainé  l'avait  1 
Idéjà  précédé.  Après  son  noviciat,  il  consacra  deux  ans  à  perfectionner! 
[ses  éludes  littéraires,  à  S*  Acheul  près  d'Amiens,  et  professa  ensuite  la 
jgrammaircau  collège  de  Tours,  de  1873  à  1875.  Ap]>li(iué alors  à  l'étudej 
de  la  philosophie,  des  maux  de  téte  presque  continuels  le  forcèrent  à 
I  interrompre  ces  travaux  pour  aller  occuper  au  collège  de  la  Rue  des  Postes  j 
le  modeste  mais  méritoire  emploi  de  surveillant.  Au  reste,  jugement  droit,  1 
I  intelligence  claire  et  d'une  grande  lucidité,  esprit  logique,  le  P.  Louis  | 
Gaillard  n'avait  pourtant  pas  ces  aptitudes  spéciales  qui  font  le  métaphysi- 
cien. Sa  nature  artistique  se  trouvait  à  la  gène  parmi  les  abstractions. 
Le  sentiment  du  Beau,  reçu  comme  un  héritage  de  famille,  développé  pari 
réducation  première  et  l'étude  des  modèles,  formait  le  fond  de  son| 
tempérament  intellectuel.  Un  tact  exquis,  une  délicatesse  parfaite  rele- 
vaient en  lui  une  remarquable  rectitude  d'appréciation  et  une  sûreté  del 
Ijugemenl  tout  à  lait  exceptionnelle.    En  musique,  comme  en  peinture,  en| 
statuaire,  en  architecture  ou  en  littérature,  il  goûtait,  savourait  le  grand 
(art;  le  Beau  l'impressionnait  profondément:  le  faux,  le  bizarre,  le  mauvaisj 
|goùt  lui  était  un  supplice.  Ennemi  du  convenu  et  des  règles  «  priori, 
non  moins  hostile  à  l'exagération,  an  dévergondage,  il  voulait  en  uoe{ 
{sage  mesure,  et  admirait  le  Beau  partout,  sans  se  lier  à  une  école. 

Professeur  d'humanités  et  de  rhétorique  au  Collège  N.  0.  de 
IS-"  Gcoix  du  Mans  (1878-80),  il  exerça  sur  ses  élèves  une  influence 
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profonde.  Affable,  nKÙs  réservé  dans  ses  rap|)orls  avec  eux,  Terme  sans 
avoir  besoin  de  sévérilé,  il  élail  estimé  et  aime  de  tous  et  donnait  à  tous 
une  large  pari  de  son  dévouement.  Il  n'était  pas  ce  qu'on  appelle  un 
professeur  brillant.  Ennemi  de  réel  a  t,  il  visait  au  .sérieux:  son  zèle  lui  | 
faisait  attacher  une  imporiaoce  bor.s  ligne  à  renseignement  religieux. 
Loin  (le  chercher  à  se  produire,  il  aimait  à  se  renfermer  dans  un  petit  1 
oende  et  k  exercer  sans  brait  l'inflaence  que  lui  donnaient  ses  qualités  et| 
ses  connaissances. 

Les  décrets  de  1 880  vinrent  mettre  fin  k  son  enseignement  ;  comme  I 
ses  confrères,  il  dat  quitter  ce  collège  oh  il  avait  passé  trois  ans  à  former 
des  enfants  aox  belles  lettres  et  à  la  piété  cbrétienne:  il  prit  le  chemin 
de  1*0»!  et  partit  poar  Jersey,  où  il  devait  achever  sa  philosophie  et  se 
préparer  k  la  prêtrise.  Le  désir  da  sacerdoce  devist  te  centre  de  sa  vie  :  [ 
son  âme  mûrissait  rapidement  devant  Diea  et  devant  les  hommes. 

Ordonné  prêtre  en  18tSH,  il  fui  envoyé,  un  an  plus  tard,  en  Angleterre, 
à  Slough,  pour  y  terminer,  durant  une  année  de  recueillement,  sous  lai 
direction  du  R.  P.  Fessard,  sa  formation  religieuse.    Le  sacrifice  qui 
couronna  cette  dernière  épreuve  prouve  avec  quelle  générosité  il  s'était] 
livré  au  travail  de  sa  sanctification. 

Jusqu'alors  il  s'intéressait,  mais  de  loin,  à  notre  mission  de  Chine; 
rien  ne  paraissait  le  destiner  à  y  travailler  un  jour:  ses  goûts,  ses  aptitudes 
spéciales,  ses  connaissances  acquises,  son  tempérament  d'artiste,  aux 
antipodes  da  caractère  chinois,  ses  répagnanoes  enfin,  tout  semblait  l'en 
éloigner.  11  sot  que  son  supérieor,  sans  vouloir  loi  imposer  on  sacrifice, 
désirait  beaacoop  l'envoyer  ao  Kiang-nan.  Le  supériear  souhaitait  qae 
le  Père  s'offrit  loi-méme.  Le  P.  Gaillard  le  sot  clairement:  c'en  fbt 
assez:  il  alla  trouver  le  sapérienr:  «Bcce  ego,  mitte  ne.»  Et  il  partit, | 
sans  laisser  soupçonner  l'immensité  du  sacrifice  qu'il  s'imposait. 

Il  arriva  à  Chang-hai,  le  20  octobre  1885,  avec  neuf  compagnons, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  P.  Jacquet  auquel  il  a  consacré  plus  tardl 
pour  l'intimité  une  courte  notice.  Il  se  livra  durant  un  an  à  l'étude  du 
chinois,  en  se  bornant  h  celle  des  sons,  c'est-à-dire  du  lan^^a^e,  sans 
essayer  de  pénétrer  dans  la  connaissance  des  caractères.  Aussi  ne  se 
piqiia-l-il  jamais  de  siiiido^Me  ;  mais  il  savait  assez  parler  pour  exercer  le 
ministère  sacerdotal  près  des  chrétiens,  et  même  pour  se  servir  dans  ses 
travaux  d'érudit  du  concours  des  lettrés  chinois  et  lire  par  leur  interiué- 
di  nre  les  livres  thmi  les  lettres  restaient  pour  lui  une  énigme. 
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Ud  essai  «Tapostolat  prèA  des  populations  de  Hai-nien,  ao  nord  de 
remboochure  dn  Yang-tse-kiang,  prouva,  à  n'en  pouvoir  dooier,  qu'il  ne 
pourrait  soutenir  longtemps  un  fardeau  trop  lourd.  Ses  douleurs  de  téle 
augmentaient,  sa  santé  s'usait  rapidement;  il  Tut  rappelé  à  Zi-ka-wei. 
Ses  dernières  années  se  partagèrent  entre  Zi*ka*wei,  l'orphelinat  de  Ton- 
sè-wë  ei  la  maison  de  Nankin.  Cesl  de  ces  divers  postes  qu'il  envoya  à 
la  revue  des  «Études  religieuses»  une  série  d'articles  qui  portent  fortement 
son  empreinte  personnelle  (I).  Très  observateur,  il  aune  le  délail,  mais 
sail  le  choisir  avec  à-propos.  Il  a  horreur  de  Fà  peu  prcN,  de  la  banalité, 
et  recherche  le  mol  propre,  le  mol  technique  même,  peut-être  jusqu'à 
l'excès. 

Son  style,  très  français,  coule  avec  aisance;  un  peu  paré  peut-être, 
mais  sans  recherche  el  d*un  parfait  1>oq  ton.  L'adjectif  y  abonde,  non  de 
pur  remplissage,  mais  caraclérisii(|ue  et  apportant  son  trait,  souvent  très 
lin,  à  cette  miniature  qui  est  la  phrase.  Sa  plirase,  l'écrivain  la  polissait 
et  repolissait  avec  le  soin  de  Tartisie  qui  ne  veut  livrer  que  des  œuvres 
achevées  (2). 

Envoyé  à  Nankin  où  résidait  alors  en  qualité  de  missionnaire  celai 
qui  fut  depuis  M^**  Simon,  le  P.  L.  Gaillard  commença  par  se  livrer  aux 
travaui  de  l'apostolat  :  on  le  vit  sortir  sans  antre  but  que  de  voir  ce  qu'il 
pourrait  faire  près  des  païens,  causer  avec  les  gens  simples,  instruire  les 
Ames  de  bonne  volonté,  jeter  enfin  au  moins  une  semence  de  foi  chrétienne 
<|ui  pourrait  germer  plus  tard.  Dans  ces  excursions,  ses  connaissances, 
son  goût  pour  l'archéologie  lui  révélèrent  bientôt  un  vaste  champ  d'études. 
Les  antiques  inonutnents  de  .Nankin  disparaissaient  sous  ses  yeux,  un  à 
un,  enlevés  pièce  par  pièce  sans  (jue  l'incurie  des  autorités  fil  le  moindre 
etlort  pour  les  préserver.  Il  fallait  se  hàler.  Encouragé  par  le  H.  P. 

(1)  AvAUt  sou  (lt'<[iiirt  pour  h\  CliitH-,  le  !*.  Gaillanl  avait  iK>j.\  iloinié  aux /•.7»(/<*», 
an  nrticltt  fort  remanjut),  portant,  dans  i>oii  tiin-  ui^iiu-,  lu  doul>lu  cac-lntt  qui  disliuguait 
fon  «utvnn  prœèilèi  tittértiire»  itans  la  peinture  (mpt,  187A).  En  »oat,  oetolwe  et 
novembre  1SS8,  la  in^iuj  revue  publie  Lf  vrai  portrait  <h-  X<>t ri  Scif/iu  ur  ;  i-vidcinment 
la  rédaction  i'iiul  faili'  sur  di  s  imi  s  n  niDiitnut  an  m'Ioui-  «lu  l'ci  r  t  i;  Franci'.  Vinrt'iit 
fusuitc,  tu  uiars  18'JO,  Lu  gravurv  sur  hoi»  i  t  lté  urta  ilu  dessin  in  Chine.  Ku  juin, 
ootobrf,  novembre  1890,  £<tu20t  (T'arf  «Aiitoù.  Lede»$in  en  Chine.  Eu  oct.  1893:  Troi» 
X  en/rf  fronvtr»  en  Chitm.  Ku  avril,  mai,  juin,  juiUot  1899,  Propo»  <Jc  Chine.  20  mars, 

.  t  L'i)  Il  ri)  IS  is,  A,,,  r//,,  ,/  I  Ki'rnpr.  20  février  l?nîl,  VmiHé»  rhiuoite»,  90  février 
UhK),  L  xpnim.  5  juill<-L  Lr'l.'r'^      T'i'-n  fsin  ,1  dr  P<'  ki>i. 

(2)  L'ouvraKO  Croix  H  Swuattka  en  Clttite,  Chai4{  luii,  16U3,  do  même  anteor, 
fournit  un  exempte  tmppMit  du  genre  de  notre  éerivun. 
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VIII 

Simon,  aulorisé  par  ses  siipériears,  W  P.  I..  (i.iillanl  enira  résolumenll 
Idans  cette  nouvelle  arrière,  sans  oublier  jamais  de  travailler  à  élendre  le 
règne  de  Jé.sus-Gbnst,  surtout  par  son  affabilité  et  sa  douceur  près  des| 
1  petits. 

Il  entreprit  donc  de  reconstituer  autant  que  possible  à  travers  lesl 
lâges,  les  physionomies  diverses  de  cette  vieille  capitale  du  Céleste  Em- 
pire (1  ).  Malgré  une  santé  toujours  délicate,  il  |ionrsuivil  son  but  avec  une 
énergie  infatigable,  à  force  d*études  persévérantes,  de  courses  pénibles, 
d'audace  même  et  de  sang*froid.  Les  notes,  les  croquis,  les  photographies 
accumulées  dans  les  cartons  de  notre  cher  défunt  témoignent  d'une  activité] 
I  (|ue  rien  ne  rebutait.  Et  cependant  pendent  opéra  interrupta. 

Toujours  nnibitleux  de  faire  mieux,  il  aspirait,  avant  une  rédaction | 
tlc'linilive  de  ci's  documents,  à  uni»  toiiiparaison  avec  une  aulre  capitale 
cliinoise.    Or,  Mgr  Favier,  prévenant  ses  désirs,  ('mvita  {,Tacieusi'nienl  à 
venir  étudier  la  ville  de  IV-king.    I.e  Pî're  (laillani  était  au  cond)le  de  ses| 
Idésirs.  Le  G  avril  l*.)fM),  il  (iiiiiia  (lliang-liai,  et  le  10  il  était  à  Pé-king. 

lu  pourra  lire  ailleurs  (|uel  emploi  consciencieux  de  son  tem|KS  lit  alors  Ici 
I  Jésuite  anti(|uaire.  C'est  au  cours  d'une  de  ses  excursions  scientiliques,  à 
la  suite  d'un  refroidissement,  qu'il  fut  soudainement  frappé  d'une  pleurésie 
I  alarmante.  11  vit  arriver  la  mort  sans  peur,  et  quelques  heures  avant  le 
dénouement  fatal,  dans  la  matinée  du  1?  mai,  i  Mgr  Favier,  qui  lui 
proposait  de  faire  venir  de  T*ien-tsin  un  Père  de  la  Compagnie  pour 
l'assister  il  répondait:  «c'est  inutile  de  le  déranger;  je  suis  prêt  et  bien 
tranquille.»  Cette  parole,  éloquente  dans  sa  simplicité,  n'était  que  le  fidèle 
écho  de  la  vie  d'un  cœur  pur.  Cher  Père,  au  sein  de  Dieu  où  vous  étes| 
aujourd'hui,  pensez  à  nousl 


(IJ  Lu  ria:i  lie  Naii  liing,  édité,  comiiii'  l'oiiviagi-  jnvcétlfulj  dans  la  Sërii  ilt 
Vtiriétéê  9iHologiqufa  (18i>8),  était,  dan>  la  penaée  de  Tautour,  commo  uu  canevas  nu  j 
il  devait  rapfwrter  différeutee  toonograpbiee  sur  la  ea|>itale  du  sud. 
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Nanldn,  ouvert  en  1858  par  le  Traité  français  de  T^ien-tsln, 

Test  dès  lors  pour  toutes  les  nations,  mais  spécialement  pour 
celles  qui  en  ont  stipulé  l'ouverture. 


La  ville  et  le  port  sont  ouverts.  —  Documenta  à  l'appui. 
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rebelles  T'ai-p'tng. 
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CHAPITRE  1. 


SI. 

Une  quarantaine  de  Traités,  négociée  à  diverse!  dates  entre 
la  Chine  et  les  Puissances,  autorisent  les  étrangers  à  vaquer  à 

leurs  opérations,  commorcinles  ou  autres,  suivant  des  réglemen- 
tations consenties  d'un  commun  accord,  en  itlusieurs  points,  bien 
détinis,  de  la  cote  et  de  l'intérieur.  Le  uombre  de  ces  points  v» 
croissant  chaque  année.  Par  abréviation,  ces  emplacements  sont 
dénommés  «Ports  ouverts»,  ou  «Ports  à  traité»,  Trmty  Parlé, 
par  les  Anglais. 

En  droit,  avant  de  le  devenir  en  lait  au  printemps  de  1899, 
Nankin  fut  quarante  ot  un  ans  l'un  de  ces  «Ports  ouverts.» 

Dans  1  espèce,  c  est  l'article  \  1  du  Traité  de  T*ien-tsin,  con- 
clu le  27  Juin  1858,  entre  le  Gouvernement  français  et  la  Cour 
de  Pékin,  quille  premier  (1),  confère  et  consacre  ce  droit,  aussi 
complexe  que  réel,  et  très  caractéristique  des  relations  interna* 
tionales  en  Extrême-Orient. 

On  sait  à  la  suite  de  quels  événements  militaires  fut  rédigé 
ce  traité,  ralilié  à  Pékin  le  2  i  Octoljre  IbtiO.  La  convention  pro- 
visoire de  1843,  puis  le  Traité  Lagrcné  du  24  Oct.  1844  inau- 

furèrent  des  rapports  plus  étroits  entre  notre  pays  et  le  Céleste 
Impire,  que  le  traité  do  Xankin  (1842)  commença  à  tirer  malgré 
lui  de  son  isolement  jaloux.  De  plus,  dès  18».3,  les  cinq  ports  de 
Canton,  Foutchcou,  \ingj)o  et  Changhai  furent  ouverts  aux  Fran- 
çais et  autres  nations,  comme  ils  l'étaient  jusque  là  pour  les 
Anglais. 

Le  recueil  de  Mayers  (2*  édition,  p.  4)  donne  le  texte  d'une 

Déclaration  commerciale,  signée  par  K'i-tjng  et  Henry  Pottinger 

le  2r>  Juin  IH'i.'K  à  HonL-  kong.  Il  la  fait  suivre  du  résumé  d'un 
Traité  suppléiuen taire  en  XVIII  articles.   D'après  son  ''précis", 


(])  Nous  disons  "le  pn  inii  i  ;'  cur  un  \  t n  n  [tins  loin  qiii'  In  Thiiic  confirma  prprtfi- 
Hémebt  ci'tte  autorisation  d»U8  leg  traités  suivant>>  :  Danemark,  1863;  ËBpapnc,  Ite- 
Ue,  1866;  Belgique,  1866,  Autrioh»,  ISOB. 

Nwikin  H  trouve  &  environ  870  Knomètim  de  Im  mer.  Ia  poritkin  du  Pé-ki-ko, 
eoUiiie  murmootée  »ux  derniers  sièoleB  par  l'ancien  obeenratoire,  a  été  Ainii  déterminé 

pprtoP.St.ChévUIerl/;^'^"'^^'   =  '''' 

*  longitude  :  i  m'  46'  .')5'  Ort  enwich. 

♦  116*  26'  41-  P»ni. 
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cette  pièce  ne  concernerait  directement  que  les  Ang-lais,  mais  à 
tort.   Elle  fut  signée   à  Hou-men   ^        ("The  liogue',  Bocca' 
Tigris)^  le  8  Oct.  1843,  promulguée  à  Ilongkong  le  10  Juillet 
.1844,  et  finalement  abrogée  par  le  Traité,  de'  T*ien>t8in,  1858;  «Ile 
■e  trouyait  revêtue  des  mêmes  signatûres  qoe  plus  haut  (1). 

Le  texte  complet  et  authentique  du  fameux  Traité  supplé- 
mentaire du  8  Oct.  1843,  forme  l'appendix  C  {p.  27), 'du  recueih 
officiel:  Papers  relntii^g  la  the  Proceedmg.'<  ofH.  M.  naval  forces  at 
Canton,  with  appetidix...  présenta  aux  Chambres  anglaises  par 
ordre  de  la  Reine,  en  1857. 

L'article  VIII  est  ainii  rédigé  :  «L'Empereur  de  Cliine 'ayant 
eu  la  gracieuseté  d'accorder  à  tous  les  pays  étrangers,'  dont  les 
sujets  et  citoyens  ont  jusqu'ici  commercé  à  Canton,  le  privilège 
de  se  livrer  au  négoce  aux  quatre  autres  Ports  de  Fou-tcheou, 
Amoy,  Ning'po  et  Ckang-hai,  aux  mêmes  conditions  que  les  An- 
glais...», il  est  convenu  que  ees  derniers  jouiront  des  faveurs  et 
immunités  qui  seraient  accordéés  ultérieurement  à  ces  pays  (2). 

Ce  vrai  ttxte  était  à  connaître  Une  loi  du  8  Juillet  1852 
détermina  la  juridiction  des  consuls  français  en  Chine  (3).  Notre 
commerce  y  prit  quelque  essor.  En  1858  Sanhiit  yiori.^  fut  aussi 
ouvevL  Voici  la  teneur  de  l'instrument  diplomatique  sur  lequel 
repose  ce  privilège  plus  généralement  ignoré  que  contesté,  qui 

'  introduit  la  ville  de  Nankin  dans  la  catégorie  des  Ports  ouverts» 

^  •  .    * 

(1)  Herlilat  m  ^oiiim  ni  le  tMctè^  ni  1*  Hnmi  de  m  Treité  ropplimeataire.  T.  L  p. 
11,  a  le  mentionne  sealement  «iaei  :  «N*  3.  —  Oenenl  BegolAtioni  for  flie  Biitiih  TMde 

»t  the  flvft  PortR...  Jaly  1Ri3  ..  Thene  rr^rnlatioira  wore  reprintod  intaot  Mid  fannefl  |^Ut 
o(  the  Supplementarj'  Tn»aty  of  tho  8"*  October  1843...» 

^  M.  Ed.  Chavannes  en  signale  l'ezistonce,  au  mot  K'i-yng  dans  la  "QmidB  Enoy* 
dopidie**  (Lemimiltir,  par  oee  lignée  :  «...  le  Twité  eapplémentaire  dent  nne  danee  itlpo* 
lait  l'admiesion  de  tona  lea  étnuigeTa'daiu  lee  «biq  Porte  ouverte  eor  le  même  ^ed  que 
•.  leaAnplaiR.i» 

Pour  le  texte  des  Traités  et  conventions,  nous  renvoyons  de  préférence  ans  recueils 
anivants,  plus  spécialement  consultés  :      '  ^  • 

•  —  Treatiee  betwèen  Great  Brftaia  aad  China;  and  between  China  aad  foieign  . 
Pbwen...  in  force  on  tho  ist  January,  1886»— hjT  Sir  Edward  Hertelot  K.C.B.— London, 
HarriBOU  and  sons,  181Hi.  — -Doux  volume». 

—  A  Uand-book  of  Treaties  witb  China  and  Japan;  Shanghai,  Carvalho. 

—  Treatiee  between  the  BmpiN  ot  China  and  Foreign  Powera,...  by  W.  P.  Mayèn, 
—  new  and  cnlargod.  édition;  —  fflianghai;  printed  aad  paUblied  at  the  'Vorth  <%ina 
Herald"  office,  1897. 

—  F.  Mnvers.  Diniiiv^  finH  Ch.  Kinp:  The  Tnatv  Vort^  of  China,  —  Ilon^koug  1857. 

•   liccuril  dos  principaux  articles  dea  traités  avec  lea 
nations  étraasirea  par  Lao  Nai-nuen  9?  ^  S  de  Tong-hiang  :t$3      au  Téhé-kùmg 
{£  1891.  SUvree. 

(2)  Lo  ir.  de  la  VIII»  lune  de  la  23»  année  de  Tao^NMIlf       5K*  • 
Voir  aiiBHi  axi  §  2  du  chap.  XVI  de  ce  travail. 

(8)  Hertsiet  op.  cit.;  vol.  I,  p.  165. 
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Article  VI  «L'expëriencc  ayant  démontré  que  l'ouverture  de 
nouveaux  ports  au  commerce  étranger  est  une  des  nécessités  de 
l'époque,  il  a  été  convenu  que  les  ports  de  Kioung-tchaou  et 
Tdiaou-tchaou  dans  la  Province  'de  Koanj^ton  ;  Taiwan  et  Tan- 
•  shai  dana  Vi\e  de  Formose  (province  de  Fokien);  Tan>tchao  dans 
la  province  de  Shangton.(l);  et  Nankin  dans  la  province  de  Kiang- 
nan,  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  Canton.  .Shancrhai.  Xing-po, 
Amoy  et  Fou-tcheou  (?).  Quant  à  Nankin.  les  agcns  Français  en 
Chine  ne  délivreront  de  passeports  à  leurs  nationaux  pour  cette 
ville,  que  lorsque  les  rebelles  en  auront  été  expulsés  par  les  trou> 
pes  iinpëriafos.ji  (3). 

Pour  saisir  la  raison  et  la  portée  de  la  clause  fînale  de  l'ar- 
ticle, il  suffit  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'au  ^1  Juin  1858,  lors 
de  sa  reddition,  les  rebelles  7''ai-p'ni{/  occupaient  encore 

Nankin;  entrés  en  Mars  1853,  ils  devaient  en  faire  M  ans  la  ca- 
pitale de  leur  Empire  insurrectionnel.  Les  troupes  impériales  ne 
les  çn  détogèrent  qu*en  Juillet  1864. 

Après  .cinq  années;  la  clause  temporairement  restrictive  se 
trouva  donc  biffée  ipso  fnctn,  le  jour  même  dç  la  reprise  de  1^ 
ville  par  les  armées  du  gouvernement  régulier. 

Ainsi  loin  d'être  désormais  prohil)itive,  la  clause  susmention- 
née, qui  suspend  pour  un  temps  l'exercice  du  droit,  la  jouis- 
sance du  privilège,  ne  fit  qu'accentuer,  que  corroborer  le  'droit 
des  Français,  disons  mieux,  des  étrangers,  *à  considérer  Nankin 


(1)  Suivant  le  mode  de  romanisation  &dopt6  par  le»  Variétén  ninniogiqurs,  Kioung- 
Uhaou  est  Kxong-teheou;  Tchaou-tchaou,  Tchao-tchcou  (Chaii-teou,i»wiiU}\\);  Koang  ton, 
Kaofig-tong  (CaMton);  T«n$hmjtA  Tan-ehoH;  Fo-kUn  wt  Fou-kiêns  Ton-felbau,  Teng- 
Mktou  (pris  Tehê/ou)t  Aftoivlofi,  Cktm-toMç. 

(2)  Ce  sont  les  5  ports  dcjik  ouverts  par  le  Traité  an^'lais  de  Nankin,  1842,  et  par  la 
Traité  Latrrtinô  d'Oct.  IKH.  M'  Je  Montij^uy  le  mppela  vu  IS1!1  lorsqu'il  iIi  mimuIa  inic  L'on- 
ccMtoD  à  Chaugliat  pour  la  France.  Ktle  Tau  l'at  de  cette  viile,  en  l'accordant,  reproduisit 
!•  kttr*  àa  CoB*a],  wfeo  oetto  miuA  mantioa  de«  5  porta,  dans  m  proclmmaiion  ofliciell» 
daS  Avril  IMS.  Voir  les  textM  famD«»to  «t  chinois  de U  ProelAmstion  dans  le  n*  11.  des 
f».  êiHol.  «Notions  techniques  sur  la  Propriété  en  Chine,»  p.  178. 

L'article  XI  du  Traité  anglais  de  T'ien-t$in  (20  Juin  ISTjS)  porte:  «outre  les  cités  et 
tillM  de  C&nton,  Amoy,  Foocbow,  Ningpo  et  Shanghai,  ouvertes  par  le  Traité  de  Nankin 
(9  AoAi  1B42,  ÊXU  S.)  \êê  mjeta  anglais  poorront  fréquenter  ka  dtte  et  porta  de-New- 
divuw  Tal'wau  (Fonnoae)  Chaa-ohov  (Saratow)  el  Kinn^^^àiow  (HaTnan.)» 

Voir  iv/rà  chap.  V.  §.  T,  comment  l'Ainrletene  tenta,  leS3  Ooi.  1889,  d'idianger  ce 
denùer  port,  pour  Wen-tcheott  au  Tch'-ktang, 

(3)  Cf.  "Hand-bo  k  of  Treaties  with  China  and  Japan".  Shanghai,  Carvalho. 
lUm,  Hertdet,  I.  p.  01  (note)  et  163. 

(4)  Vulgd,!  TêAafiyuMio  ^  ^  «longs  cheveux»,  parce  qu'ils  laissaient  croîtra 

l<-nr  c))ev»'lur»',  au  lieu  de  w  ra^er  le  jHiurtour  de  la  f^te.  si  lun  Ih  mode  tartare,  irn]ioR/>e 
aux  C  hiuuiis  les  premiers  jours  de  la  uonqu^t«,  vers  le  milieu  du  17'  siècle,  et  tout  d'abord 
ao  Tché  kiang. 
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comme  Port  Ouvert,  au  même  titre  que  «Oaiiton,  Chang>hfti,  Ning- 
po,  Amoy  et  Foutcheou.» 

N'est-Cf"  jioint  le  cas  d'appliquer  l'axiome  :  l'exception  con- 
firm«î  la  régler'  Car,  suivant  un  principe  de  logique  {élémentaire  : 
t'erificnià  condttioiip,  vcrificatur  conditionatum.  Momentanément 
suspendu,  le  privilt'ge  qui  existe  et  vaut  juridiquement  aurait 
pu  entrer  en  pratique  courante  depuis  36  années.  Nankin  noua 
semble  donc  plus  que  «virtuellement»  ouvert  depuis  cettt  l'poquc. 

Ou  reste,  on  relève  une  clause  aiinlnrjun  dans  le  Traité  de 
l  Anc-leterre  avec  la  Chine,  signé  la  veille  du  nôtre  le  26  Juin 
1858.  Nankin  y  «  si  noninn'inent  désigné. 

Voici  la  teneur  de  l  arliclc  IX,  dont  nous  fournissons  la  tra- 
duction faite  sur  le  texte  anglais  :  Art.  IX.  Par  la  présente  con- 
vention, les  sujets  anglais  sont  autorisés  à  voyager,  pour  leur 
plaisir  ou  en  vue  d'opérations  commerciales,  dans  toutes  les  par- 
ties de  rintérienr,  avec  des  passeports  signés  par  leurs  consuls 
et  conlre.siLTîit's  par  les  autorités  locales.  Pour  Nankin  et  les  autres 
lieux  troubles  par  des  insurgés  en  rébellion  armée  contre  le  Gou- 
vernement, on  ne  délivrera  de  passeports  que  quand  ces  lieux  auront 
été  repris»  (1). 

Désireux  de  prévenir  toute  confusion,  nous  avons  seulement 

qualifié  d'analoîrnes  les  clauses  relatives  h  Nankin,  dans  les  deux 
traités,  l'anglais  et  le  français  Par  le  premier,  les  sujets  britan- 
niques acquièrent  le  droit  de  se  rendre  à  Nankin,  pour  leurs  af- 
faires; par  le  second,  les  sujets  fl'ançais  peuvent  s'y  fixer  et  y 
trafiquer  (2). 

Tràs  peu  des  Puissances,  formant  le  concert  des  nations  dites 

civilisées,  ont  négligé  de  conclure  un  ou  des  Traités  avec  la 
Chine.  Parmi  celles  qui  ont  échangé  quelque  convention  de  ce 
genre,  il  n'en  est  guère  qui  n'y  aient  inséré  un  article  leur 
assurant,  par  communication  de  privilèges,  le  traitement  de  la  na- 
tion  la  plus  favorisée.  Nous  reviendrons,  au  chapitre  XV,  S  III, 
sur  les  avantages  (jue  chacune  des  Puissances  peut  revendiquer 
en  invoquant  le  bénéfice  de  cette  clause.  Naturellement  ce  privi- 
lège est  ù  détertniner.  le  cas  échéant,  par  le  signataire  intéressé, 
avec  effet  rétroactif  et  consécutif. 

Pour  le  cas  qui  nous  occupe,  cette  conclusion  s'impose  d'ores 
et  déjà,  que  Nankin  est  depuis  longtemps  Port  ouvert  pour  cha- 
cune des  nations  ayant  passé  Traités  ou  Conventions  avec  le  Cé- 
leste Kmpire,  quelle  que  soit  du  reste  la  teneur  de  ces  instruments 
diplomatiques,  si  la  clause  susdite  s'y  trouve  insérée  ex  profe&so. 


(11  Hortslct,  I,  p.  20  —  Lors  de  la  signature  <1p  c<  s  traités  do  18!'i«,  Ips  nations 
coutractautt's  rAiiglrrt<>rre,  la  France,  l'Âmérique  et  la  Russie,  s'étaient  i  iitiudues  pour 
{«rticiper  iontei  tnx  avAntag»!  coneM6s  pw  1»  Chia*  ft  oh»oune  d'ellei.  L'Angtetom 
tenta  de  t'ftdjnii^r  une  put  léonine. 

(2|  Voir  M  ch.  XVI,  §  1.  ce  qui  eonmrae  1«  fbrmallM  du  pMieport. 
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Êil  outre,  pour  descendre  dans  le  d(^tai1.  il  noiis  est  Toîsible 
de  constater  qtio  plnsimirs  de  cos  Traités  contiennent  des  articles 
analog-nos  ;i  roux  du  Trait*'  français,  relativement  à  ]^^aDkin  et 
aux  droits  qu'y  possèdent  les  étrangers. 

Voici  l'article  XI  du  Traité  avec  le  Danemark  (Tientsin,  17 
Juillet  1863).  Les  vaisseaux  de.  commerce  danois»  sont  autorisés 
à  fréquenter  les  ports  suivants  :  «Canton,...  Nanking,  Tchen- 
kinng-.))  î^rs  sujets  danois  y  peuvent  ahàlir  on  Idupt  Mrs  maisons, 
prendre  à  liail  des  terres,  élever  des  églises,  des  hôpitaux,  ins- 
taller des  cimetières.»  Au  13  Juillet  1863,  date  de  la  siij;nalure 
du  traité,  Nanking  n'était  point  repris  sur  les  T'&i-p'ing;  il  ne 
devait  Vétre  qu'un  an  plut  tard  ;  et  pourtant,  aucune  mention  res- 
trictive n'est  formulée  (1). 

I.e  Traité  hollandais  [T' inn-tain,  0  Oct.  186.1'  a  ealqué  son 
artieie  I^^  relatif  à  la  liberté  relifjieuse,  .sur  l'article  iraneais  cor- 
respondant. La  table  de  l'ouvrage  de  Mayers  :  Treafie-s  between... 

2*  édition,}  au  mot  \anking,  renvoie  au  texte  même,  mais 
par  erreur,  car  cette  ville  n'est  point  nommée  dans  le  Traité  avec 
la  Hollande.  On  n'y  trouve  de  réserves  provisoires  que  pour  les 
endroits  encore  aux  mains  des  T'ai-]>'infj .  auxqtiels  les  Hollan- 
dais s'cnQ-aijent  à  refuser  leur  concours.  Est-ce  mt'prise  ou  ornis- 
aion  volontaire/  Ou  bien  Xanking,  encore  occupé,  était-il  considéré 
S  cétte  date  comme  provisoirement  hors  de  question?  Dans  cette 
*  hypothèse,  il  n'y  avait  point  lieu  de  le  comprendre  dans  la  clause 
restrictive.  Dès  lors,  au  jugement  des  parties  contractantes,  cette 
cité  rentrait  de  plein  droit  dans  la  liste  di  s  Ports  déjà  ouverts 
par  les  traités  antérieurs  avec  les  Puissances  étrangères  ('2). 

L'Espagne  a  rédigé  son  Traité  (signé  à  T'ientsin  le  10  Oct. 
1864)  en  sa  propre  langue.  L'article  V  désigne -parmi  les  Ports 
ouverts  :  «...  Chinkiang,  Han>kou  y  Kiu-kiang,  en  e1  rio  Yang- 
tse-kiang,  y  Nanking.»  Remarquons-le  en  passant;  Sinibaldo  de 
Mas,  l'auteur  de  la  rédaction  et  le  signataire,  a  semblé,  en  déta- 
chant ce  dernier  nom  de  ses  voisins,  vouloir  indiquer  que  iVan- 


fl)  M.  H.  Cordier  (Grande  Encyclopédie,  p.  110,  ftu  mnt  Chhtr),  fait  remarquer  que, 
(Iftii^  li  s  convention»  internationales  passées  avi  r  !<•  riMi>st<'  Knijiir»-.  il  v  a  ww  tn  iitaino 
d'années,  uboaucoup  des  clauses  du  traité  danois,  admirablement  rédigé,  (aidaient  précé- 

•  dent  et  ét«ient  adoptées.»  Poar  Nankin,  dn  moina,  ce  traité  a  eopié  le  tnité  Crrafais.  Il 
p«t  dA  A  Waldemar  nui1<>l)>h  de  RaaslofT,  et  fut  ratifié.  %  Changhai,  le  29  JllilleC  186A.  Le 
texte  anglais  fait  foi.  La  Hollande  a  aussi  n'-ili^'t»  «on  trait»^  f?i  r<  ftf  lan^nie. 

•  (2)  L'on  déclare  dans  l'article  I  :  «Le»  foiu  tiimnaire»  hollandais  peuvent  voya^-ir 
à  tAvera  la  Chine  sans  obstacle,  sons  la  protection  du  Gou%-ernement  chinois,  qni  les  dé- 
fBadfm  contre  tonte  injnre  on  oppoaitlon.  On  n'exigera  d'enx  anenne  muqne  d'homnage 
ineompfttiblo  av.  c  li  nr  di^ité  de  reprlientAnts  d'une  nation  indépendante.*  L*  HoUân- 
d«  a  pris  il  tâche  de  siKnifier  ;\  la  Chine  que  cett»'  dernière  eût  .V  la  rayer  de  ««on  extrava- 
gante liste  des  "nations  tributaires."  Elle  y  figurait  avec  le  l'urtugal  (1070),  l'Angleterre 
(17W)  et  lltnUe  (1725.)  Cf.  Q.  Girard;  France  et  Chine,  1. 1.  p.  M7. 
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Atng  n'est  point,  à  proprement  parler,  «en  el  rio  Yang-tse-kiang», 
mais  ait  bord,  à  proximité  du  grand  Fleuve  (1). 

*  L'article  VII.  stipiile  qu'on  ne  délivrera  pas  de  passeports, 

pour  les  lieux  occupés  par  les  rebelles,  avant  le  rétablissement 
de  la  paix.  Ainsi  font  le  traité  iUlieu  (1866,  art.  IX.)  et  le  traité 
autrichien  (18G9,  art.  X.)  ('2). 

Le  texte  français  du  Traité  belge  de  Pékin,  (2  Nov.  1865) 
ratifié  et  échangé  à  Ghanghai  le  27  Oet.  1866,  précis»  minuti- 
eusement  quels  avantages  il  entend  se  réserver  :  «Article  XI.  — 
Les  Ôelges  et  leurs  familles  pourront  se  transporter,  s'établir  et 
se  livrer  au  commerce  ou  à  l'industrie  en  toute  sécurité  et  sans 
entraves  d'aucune  espèce  dans  les  ports  et  villes  de  Canton,  î^iing- 
po,  Changhai,  Nanhing...»  (3). 

«Art.  XII.  —  Tout  Belge  pourra...  louer  des  maisons,  ou  des 
magasins'  pour  déposer  ses  marchandises,  ou  bien  affermer  des 
terrains,  et  y  bâtir  lui  même  des  maisons  et  des  magasins.  Les 
Belges  pourront  de  la  même  manière  établir  des  églises,  des  hô- 
pitaux, des  hospices,  des  écoles  et  des  cimetières»  (4). 

L'article  XV.  relatif  à  la  religion  "chrétienne",  est  conforme 
à  l'article  XIII.  (clauses  1  et  2),  du  Traité  français  de  Tientsin. 

.  Le  traité  de  Tltalie,  (Tientsin,  26  Oct.  1866;  texte  italien),  a 
modelé  son  article  XI  sur  le  XI*  du  Traité  danois,  en  ajoutant, 
dans  le  texte  chinois  seul,  Kieou'ki&ng  à  la  liste  des  ports  ou- 
verts sur  le  Yaiig-tf;e  (5).  Xanking  est  explicitement  indiqué, 
comme  dans  le  traité  du  Danemark  et  dans  plusieurs  autres 
.Traités  antérieurs. 

La  i^marque  vaut  aussi  pour  le  Traité  avec  l'Autriche  (Pé- 
kin, 2  Sept.  1869),  qui  ajoute  de  même,  en  son  article  VIII,  le 


(1)  Avec  sft  témérité  coutumièro.  Pauthier  (Chine  wodrrne,  I,  p.  62)  poiirmanda 
le  P.  lie  Comte  (l(>â5-1728.)  d'avoir  écrit  que  lu  Yanij-t$e  pai>.se  à  Naukin.  Son  coutradio- 
.teur  Tent  qa*il.Mi  toit  éloigné  d'un  liene.  Le  miMiomudr*  Mvftit  à  quoi  «'«n  tenir  «ir 
celte  partienlaritt  topograpbique.  rVoir  m  9*  lettre  dans  le  1. 1  (p.  120)  des  Mémoire»  «ur 
l'état  présent  df>  la  Chhtr,  KAiùon  d'Amstcrdun'1607.  Uydéoiit  spécieleBiettt U Sou-  - 

Uou,  l'Observatoire  et  la  Tour  do  Porctlaiiif. 

(2)  Hertslet,  op.  cit.;  p.  2âS,  art.  II  ;  et  Mayers,  2*  édition,  p.  168. 

Hertdet,  p.  113.  —  Un  emogeinfeai,  eigni  à  Ceaton  le  Sft  InOlet  1845,  ftveit. 
ftUterité  1a  Belgique  à  commercer  avec  la  Chine. 

(4)  «Los  ^îujets  belf,'e8  furent  autoriaés  i  commercer  avec  la  {'hinc  par  une  Lettre 
impériale,  datée  du  25  Juillet  1845,  (et  on  y  ruuvoie  parfois  comme  :\  uu  arrangement 
antre  les  deux  pays),  mais  elle  ne  revêtit  pas  la  forme  d'un  Traité.»  —  Hertalet,  I  p.  111  ; 
note.  —  Sur  13, 481  étrangère  en  Chin»,  on  ne  eompte  que  170  belges,  mais  la  oonoeiitom 
'du  chemin  do  fer  entre  Hankeon  et  Pékin  (Lti  han)  l  la  Beli^ique  met  soadain  ee  p*ya 

*  lort  en  vne.  L'Empereur  ratifia  le  contrat  fraiico-belj^e  le  11  Août  1808. 

(5)  Cf.  Mayera,  2"  édition,  p.  174.  —  Lu  recueil  de  Hertalut,  I,  p.-2Sl,  néglige  cette 
partioolarité.  —  L'article  VIII  réclame  la  liberté  reUgieuse  «en  faveoc  de  la  leligiM 
chréUsone.» 
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poti  de  Kifioit-kianrj  à  rénumération  du  Traité  danois  (1). 

Quant  aux  autros  l^uissancos,  qui  n'ont  point  stipuir  nommé- 
ment l'ouverture  de  Nankin  en  leurs  Traités,  elles  invoqueront 
en  temps  voulu^  redisons-le,  le  bénéfice  de  la  dauie  explicite  qui 
Hur  garantit,  en  tout  et  à  jamais,  le  traitement  «de  la  nation  la 
plus  favoriséé.» 

Comme,  d'autre  part,  Nankin  sVst  rormellemcnt  ouvert  au 
printemps  do  18'.)0.  il  on  résulte  qu'il  ne  saurait  ôtro  lormo  pour 
personne,  dût-on  recourir  aux  plus  subtiles  arguties  pour  en  ex- 
clure tel  compétiteur  gênant^  tel  réclamant  non  an^ais.  fin  toute 
hypothèse,  les  droits  propres  de  la  France  en  cette  matière  y  re- 
montent à^plus  de  quarante  ans. 


'     •  .       SU.      .  * 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  l'argumentation  qui  précède,  j'es- 
time qu*il  ne  peut  guère  subsister  de  doute  sérieux  sur  Vouverture  ; 
de  Nankin,  dès  1858,  dans  les  limites  de  racception  menOonnée 
plus  haut.   Pourtant,  J'irai,  sans  plus  attondro,  au  devant  d'une 
douille  objection  qui  résume  prosquo  toutes  les  autri  s. 

Tout  d'abord  l'on  m'a  représenté  (car  l'objection,  nullement 
-  hypothétique,  a  été  rorjnulée),  que  Nankin  est  "ouvert'',  mais 
qu'il  8*agit-du  port,  et  non  de  la  vHlê, 

Voici  quelques  unes  des  remarques  par  lesquelles  j*ai  réfuté 
cette  surprenante  allégation. 

A.  )  Tj'expression  usuelle  de  Port  ouvert,  ot  collo  do  Tifudi 
port  ne  visent  aucunement  à  l'exactitude  d  une  délinition  rigou- 
reuse. Ce  terme  consacré  n'a  qu'une  valeur  indicative.  Sa  briè- 
veté commode  l'a  mis  en  circulation,  sans  qu'on  ait  consulté,  pas 
plus  qu'en*  mille  autres  cas,  la  précision  ni  la  logique. 

Au  surplus,  dans  la  langue  courante,  les  termes  do  riUo  ou- 
vcrlp  possèdent  depuis  longtemps  on  français  une  signilication 
restreinte  et  définie,  par  opposition  à  celle  de  ville  fortifiée, 

B.  ]^  Si,  en  fait,  les  Concessions  se  sont  installées  en  dehors 
des  villes  ouvertes  par  les  éraités,  p'ést  en  raison  de  plus  grande 
conÂmodité  commerciale,  au  bord  de  la  mer,  des  estuaires  et  des 
cours  d'eau. 


(t)  La  rédaction  français»-,  traduit.'  <!.■  rBlli  inaixl  «-t  insérée  par  Hertslot  I,  p.  103, 
Memble  particulièrement  fautive  ppiu  lartuie  Vlli.  Un  y  lit;  «...de  mf-me  que  «urlei 
flevvM  da  Tang-taé.. 
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Pais  nous  verrons  qu*it  'ne  faut  pnint  confondre  conceMfon 
et  jtori  ouvert,  deux  choses  très  sëparables,  en  fait  comme  en 

droit  iV. 

En  outre,  au  début,  pour  un  »'lal)li!»S('inonl  euro|)<?en,  l'on 
trouvait  plus  aisément  liors  ville,  extra  muroo,  un  site  libre, 

11  demi  inoccupé  ou  désert,  moins  insalubre,  disponible,  immédia- 
tement utilisuble.  transformable  à  moindres  frais,  enfin  loin  (bien 

qu'h  porlrc;  des  aL'Q^loméralions  chinoisos.  remuantes,  sordides  et 
tapageuses,  où  les  indiL^'-nes  exhibent  un  si  incurable  dédain  pour 
\i'H  considérations  sanitaires  el  f  stb<'tiques.  pour  le  confortable, 
certaines  convenances  sociales,  ou  la  plus  élémentaire  décence. 

Enfin  n'est-ce  pas  un  fait  géoçrraphirjue  des  plus  constatés 
que  la  majorité  des  villes  chinoises  murées  ont  développé  la  ligne 
de  leurs  remparts  crénelés  à  quelque  distance  de  la  mer  (2)  ou  des 
neuves,  au  lieu  de  les  asseoir  sur  la  rive  ou  bien  à  cheval  sur 
les  fours  dCaiix  importants?  La  raison  slratéiriquc.  les  observan- 
ces t}  ranniques  et  trop  obéies  du  finiijclioci  ^3),  1  absence  de  ponts 
substantiels  assess  élevés  pour  ne  pas  entraver  la  navigation  en 
cas  de  trafic  intensif  par  les  canaux  de  Tintérieur,  ont  inspiré 
plus  d'un  choix  à  rorigine  et  àu  cours  des  siècles.  De' plus,  les 
populations  côtières  «d  riveraines  avaient  appris  à  leurs  dépens 
ipie  le  voisinaire  iiniin'diat  des  larçes  voies  fluviales  les  exposait 
trop  cruellement  aux  incursions  des  pirates  indijjènes,  japonais, 
malais  ou  autres,  que  relatent  périodiquement  les  anciennes  et 
modernes  Annales  chinoises. 


(1)  Trhe-fou  ^  ^  <Ven4*ai  iS  S V/"-'"'  > / /  <1<'-  18C.1,  nmis  qui  m  i  Te 
jtoint  (k'  C'onci'ssioii  i  tt«Lii;,'i' iv,  fit.  en  appti-iiibn- octobre  WM,  i\vi^  ofTorts  infructtuux, 
pnr  reutn'iiiisi'  du  corp»  diplomatiqae,  pour  en  obtenir  auc  du  Gouvernement  cliiuoia. 
(Cf.  Si.  V.  Datlff  Krwê,  16  Mai  1896|.  Ou  m  dit  que  la  Cbim  y  aurait  aMrz  volontiers  ac- 
cordé un  Selth'wrnt  conmopolite,  main  non  point  a n^aic.  Lei  négociations  ta  renouent 
on  IRlf  <  n  vti"  fie  (léliniiter  Ia<1it«'  ('otn  '  SHÎDti 

Lit  rnil«>  «'Ht  bornée  au  Nord-est  par  l'ilo  do  K'ong  kong-tau  ^(^L  jj^  $^  i  qu'on  a 
appelée  l'tle  fran^iâê.  «Elle  servit  de  cimetière  à  nuit  soldata  et  de  réaîdenoe  pendant 
pluaieura  années  à  un  do  nos  médecins  et  à  un  de  nos  commissaires  de  I»  marines»  CC. 
l'Echo  (h-  r/,wu-,8Déc.  1808,  article  de  M.  H.  (Vrdicr  L.- H  Juin  1880,  Ttk»-fou  avait 
été  OCCMjH^  par  11'  corps  oxpoditiomiairf  ùii  (li'ni-nil  di-  .M<'iitaul-.iin. 

Tche/oit,  M  rade  et  K'ouy-kuny-ttw,  U-ouvi-nut  cuiupriK  dans  la  sphère  d'ioflu- 
enoe  anglaise,  s'il  est  vrai  que  la  Grande  Bretsfpie  s'est  attribué  t<»nt  le  promontoire 
oriental  du  Ckan-tottg  à  l'Est  du  méridien  190*  W  Oreenwich.  —  Cf.  Revue  Françaûe 
1898  p.  C30.  Mais  la  carti-  insérée  i\  la  pape  5H  de  la  publication  officit  lle  Iteturna  ofTrtitle 
niiil  Triiiîf  Itfjmi  tf.  di-  la  duiiaiH*  (Ih'.tS'.  n  j.  ttc  la  li<,'iif  d«'  di  iiiarcatiou  k  l'eat  de  121*  35' 
l'clic-Juu  rcntrt'rait  donc  dans  la  sphvrc  d  lutiut  ucc-  nlifumiuïe  possible. 

(2)  Par  exemple  Cbanghai,  Ninispo,  T*ien-tsfn,  Canton,  Kiecu-tohoang,...  sans  par» 
1er  des  ports  du  Tang-tsé,  comme  Telien*kiang,  On-bou,  et  plusieurs  autres. 

(3)  Influences  climatériques  et  tettnriqnes  du  **vent  et  de  l*ean'%  réputées  pniptces 
ou  funestes,  suivant  les  idées  cbinoises. 
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L'on  peut  aussi  faire  entrer  en  ligne  de  compte  que  les  au- 
torités chinoises,  lors  de  la  délimitation  des  ';)nf,'.^^i<,nii,  favorisé- 
rcnt  cotto  ri'pu^nanco  do^s  ruropt'ens  à  se  fixer  dans  l<'s  murs  des 
cilt's  ou  H  leur  abri  trop  immédiat.  Do  part  et  «l'autn'.  la  difTi^- 
reace  des  motifs  conspirait  au  m(''me  n'sultat.  Souvrnf  on  livra 
aux.  étrangers  des  marécages  encombrés  de  tombes,  sans  prévoir 
le  merveilleux  parti  que  leur  persévérante  activité  en  tirerait. 
Partout,  grâce  aux  Seltlements,  l'aspect  du  site  primitif  est  deve- 
nu m<*connaissable. 

Dans  l'esprco.  le  Vî*  article  do  notre  Traité  de  T'ien-tsin  ^iSrtS) 
nomme  simplement  Nankin,  sans  consigner  aucune  distinction 
marquée  entre  les  deux  termes,  (parfois  si  dilïérents  pour  ce  qu'on 
voudrait  en  déduire),  de  port  ou  de  ville.  La  clause  temponiire- 
ment  restrictive,  dans  le  texte  français  qui  fait  foi,  s'exprime 
ainsi  :  uQuant  à  Nankin,  les  agens  (lançais  en  Chine  ne  délivre- 
ront de  passeports  à  leurs  nationaux  pour  eette  rHI(*  que  lorsque 
li's  rel)rlles  en  auront  été  expuisr's  [lar  les  troupes  impériales  (11.  » 
C*  était  i)ien  aussi  la  ville  de  Nankin  qui  était  au  pouvoir  des  7''at- 
P'ing;  ils  en  avaient  fait  la  Capitale  de  leur  gouvernement,  la 
Cour  du  Tten-wan^  ^  î,  le  Rot  Céleste,  fondateur  et  premier 
souverain  de  la  nouvello  dynastie  chinoise  restaurée)  des  Ming. 
Pe  plus,  en  .luin  1S.")8.  le  i»)rt  fluvial  de  Nankin,  c.  à.  d  lli.i- 
koan  'Y  ^  e(  la  traversée  niénu-  du  Ynmi-tt^f  h  la  hauteur  de 
Nankin,  avaient  été  pratiquement  neutralisés,  par  suite  de  con- 
ventions particulières,  intervenues  entre  les  autorités  chinoises, 
le  Oouvemement  Britannique  ou  autres,  et  les  autorités  insurrec- 
tionnelles elles  nii'mes.  Des  navires  étrangers,  guerre  et  commer- 
ce, circulaient  à  leur  'jr*',  ou  même  stationnaient  au  mouillage 
de  liia^hoan,  sous  les  forts  des  T'ai-p*inQ. 


S  m. 

Nous  formons  le  présent  paragraphe  de  quelques  dates  et 
notes,  indisi>ensal)les  pour  jalonner  les  étapes  de  ce  compromis 
des  autorités  anglaises,  avec  les  insurgés,  devant  leur  nouvelle 
capitale. 


(1)  Le  Traùté  de  Paùe  arec  l'Angleterre,  signé  à  THen-tain  le  2$  Juin  1S58 

(ntifleBtion.s  échangées  H  Péking  le  24  Oct.  1860<  débute  ainti  :  «Art.  I.  Le  traité  de  paix 
«  t  amitié  entre  lei  denx  nationi,  ligné  à  Nankin  le  29  Août  1842,  est  ici  renouvelé  et 

cou  Uriné.  M 

L'erliele  IX  précise  également  :  «To  Nankin  and  otber  ettin  distvrbed  by  pertons 
in  Mina  againat  tba  Oovamment,  no  paaa  ahaU  be  given,  vntil  they  aball  bave  been 
TOCiiptiucdJ»  Bertalet,  I,  p.  20. 
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Notre  résuiîK^  mettra  en  lumij^ro.  d'une  part  l'attitude,  cir- 
conspecte et  imi»ru(icnto  tour-à-tour,  de  ces  Rebelles,  vis-à-vis  des  • 
étrangers,  de  l'autre  certains  aspects  de  la  politique  coutumiùre 
de  TAngletem,  6t  ses  ménagements  'intéressés  à  Tdgard  de 
l'insurrection.  La  Condition  réelle  de  Nankin,  à  cette  époque  si 
.troublée,  en  ressortira  davantage;  quelques  événements  ultérieurs, 
mal  compris  encore,  y  trouveront  peut-^tre  leur  explication. 

«Sir  George  Honliam,  surintendant  du  commerce  et  Gouver- 
neur .de  IIong-kong,.alla  en  personne,  à  Nankin,  se  rendre  compte 
de  Tétut  des  choses.  0*éiait  'iine  faute,  cette  mesure  donnant  de  . 
Timportance  aux  T'aUp'ing  et  prêtant  à  de  fausses  rumeurs  ét 
interprétations»  (1). 

•  Nankin  avait  été  occupé  par  les  Rebelles  lu  10  Mars  IHôn. 

l'n  mois  après  ('22  Avril),  porteur  d'instructions  fort  larges,  Sir 
George  Bonham  quittait  Changhai  sur  l'/Zermes  t^Cap.  Fishbourne}' 
pour  une  campagne  dans  le  Yangtse.  Le  navire  que  montait  le 
plénipotentiaire  anglais  passa  le  24  iir  Kiang^yn  ft      où*  s*était  - 
réfugié  le  vice-roi.  Le  26,  il  fût  eanonné  par  les  forts  T'ai-p'irvj' 
à  Tchen-hinud  :  il  risposta  comme  aussi  à  son  arrivée  à  Xankin 
le  27.    Ronham  qui  avait  aeeeiiti'  une  entrevue  pour  ce  jour-là, 
avec  le  lîoi  Céleste^  la  refusa  ù  cause  d'un  décret  tj'op  impérieux 
àe  ce  dernier,  dafé  du  2S.  L'Interprète  Meadows  et  quelques 
.  ofliciers  descendirent  à  terre.  On  négocia  avec  le  Pé-wsn^  :][:  £ 
ou  "Prince  du  Nord."  Enfin  l'on  fit  tenir  à  TEmpcreur  ^es  7  ai-* 
])'in'i  un  mémoire  établissant  les  droits  de  l'Angleterre  en  Chine, 
d'après  les  traités,  et  sitmifiant  la  neutralité  britannique  dans  la 
querelle  entre  le  "Royaume  de  la  grande  Paix"  et  le  Gouverne- 
ment tartare  mandchou. 

•  L'Hermès  remonta  jusqu'à  Ngan-king  jl^  J|,  oà  il  fut  encore 
Chnonné  ])ar  les  rebelles.  Au  retour,  on  eut  quelques  rapports 
avec  les  T'ni-jt' inij  (jui  firent  des  excuses.  î^e  tout  recouvert  de 
protestations  d  amitié  miiUielle.  Le  navire  sul)it  pourtant  une 
nouvelle  canonnade  devant  Tchen-kianj.  en  rentrant  à  Changhai (2). 

Le  déclin  de  1853  vit  Texpédition  du  ministre  de  France, 
F.  de  Boùrboulon»  sur  le  Ca»nni,  Le  récit  de  cette  honorable  eji 
fructueuse  expédition  à  la  jeune  capitale  T'aUp*ing  sortirait  ici 
de  notre  cadre  Nous  reviendrons  sommairement  sur  cei^tains 
détails  au  cbapitre  X,  S  II  de  ce  travail. 

(1)  T>rmetrin    H  rlgtT;  Short  hinUtry  of  China.  —  Londoii  180;<.  p.  243. 

(2)  Les  T'fii  ji'ii  i/.  d'aWrvrd  lU-fiants  «  t  liostilrs.  afTcctèmit  do  voir  dans  les  Anglftil 
dcfl  coreligionnaires,  liunhani  s'illusionna  peu  sur  U  ur  hypocrisie^ 

li'Hermêê  fut  de  retour  h  Chanffhai  le  4  on  S  MàL  II  y  troUTa  le  duêini  français, 
le  iMamanâer  «1  lo  LUp,  tons  deux  anglais,  et  les  9  naviras  américains  Tpnumtk  (oov 
vette),  Misnianipi  iroinniodort'  IVrry)  rt  SmquehntuKi. 

Cf.  P.  M»Tcii>r;  (  itmpatjnr  ilu  CusHtin  iluns  l>s  mcrn  ilr  Chinr,  18.'il  l8.>4,  />.  251. 

Item:  Imitrcatmii»  oj  China...,  by  C<ipt.  Fuhùunrue,Coiiiinaniit-t  u/  t/ie  ''Hrrmii»", 
on  her  tate  9itit  to  Nankin-  ->  18Ô5. 
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Mais  H  ifous  faut  mentionner  dès  miftintenant  la  visite  à  Nan- 
kin (Mars-Avril  18r)4)  du  représentant  des  Etat-I'nis,  Mac-Lane, 
sur  la  frégate  à  vapeur  Susquelianna.  Elle  était  rentrée  au  mouil- 
lage de  Chan^^hiii  après  deux  échouages,.  en  voulant  remonter 
jusqu'à  Nankin,  «sans  avoir  pu  s*avaneer  à  plus  de  15  ou  20 
.milles  de  Ou-softg»  (1).  .  ^ 

Rappelons  pour  mémoire  la  visite,  postérieure  d'un  mois,' 
cette  même  année,  des  vapeurs  anglais  le  Rallier  9t  le  Slyx  (S.  du 
Mas,  Ln  Chine.  T.  I.  p.  208). 

Les  T'ai-p'ing  saisissant  plus  nettement  qu'ils  devaient  nié- 
nagffer  les  Puissances  étrangères,  au  début  de  leur  propre  restau- 
ration, «avaient  reconnu  à  leurs  navires  de  guerre  et  de  commerce 
le  droit  de  naviguer  libronK  nt  sur  le  Fleuve.  Bleu.  Moyennant 
redevance,  les  négociants  chinois  faisaient  remorquer  leurs  jon- 
ques jusqu'au  delà  des  lignes  T'ai'p'ing,  à  la  hauteur  de 
Nankin»  (2). 

Lord  Elgin,  pour  ouvrir  officiellement  au  trafic  les  ports 
désigné»  par  le  traité  de  T^ien-tsin  (1858)  remonta  de  nouveau*  le 
Yangtsé  avec,  la  canonnière  à  vapeur  Lee,  le  Dovp  (affecté  à  l'hy- 
drographie),  le  Furioun,  \o  f'ruizer  et  la  Rétribution;  T.  Wade  se 
trouvait  à  bord  du  Lee.  L'expédition  ne  nourrissait  aucun  dessein 
hostile  aux  T'ai-p'ing,  Le  20  Nov.  1858,  elle  approche  des  eaux 
4,0  Nankin.  On  défile  devant  une  flottille  de  canonnières  knpéri« 
sdistes,  puis  sous  le  feu  des  batteries  T'ai'p'ing,  qui  envoient 
un  boulet  destiné  au  Lee,  éclairant  la  route.  Ce  dernier  hisse  un 
.pavillon  ami.  bientôt  salué  de  sept  nouveaux  boulets.  On  répli- 
que en  bombardant  les  ouvrages  des  deux  rives,  vers  cinq  heures 
du  soir;  puis,  à  la  nuit  tombante,  on  mouille  à  deux  milles  en 
amont,  jusqu'aux  abords  de  San-ehan  H  lU-  ^  lendemain  à, 
Faurore  (21  Novembre)  le  Cruizer  redescendit  quelques  encablures 
pour  battre  les  forts  T'ui-ji'iwj  de  Pou-A'eou  H  P,  sur  la  rive 
nord,  en  face  de  Hia-huan.  Les  Impériaux  occupaient  celle  du 
.sud,  surtout  en  aval.  Cette  leçon  donnée,  et  les  batteries  rebelles 
démontées,  spécialement  celles  de  l'entrée  du  canal,  près  Che-tse- 
chan  i$  lii,  et  celle  de  Théodolite  Point  (3),  l'escadre  reprit  sa 
marche  en  avant. 

*  (1)  Lettre  du  C«  de  l'ia»,  ChatiKhai,  10  Avril  —  Cf.  M.  rcii-r  S.  Cumpatpir 

dwCtMini,  p.  246.  —  Le  R.  Uhdgemau  faisait  partie  de  l'expédition,  quand  elle  réusait 
àaMeliMbwNMikiB. 

Voir  ^hu  loin  PapprtcfaïUon  du  P.  Brouillon  mir  le  «mp  de  tête  dei  Américains, 
•'isolant  du  concert  ruropôen  en  Chine.  —  Jitm,  le  Toyage  d*ane  corvette  Amiriceine 

du»  le  Yang-4se  en  Mai  1B53 

Cf.  u Mémoire  tur  l'état  actuel  dt  la  Mistion  du  Kiang-tian,  1842-lS5â,  par  le 
P.  BrenUion,  8.  J.»  —  PmIi,  1859. 

(2)  Tiéon  RoQBset;  A  traven  la  Chni«:  S*  édition,  1886;  p.  175. 

(3)  C.ciio  poiiito,  on  lo  sait,  w  projetait  nAtaMf>încnt  en  amont  vers /fût  J-ofiri.  Le 
oottrant  l'effrite  iuceMftmment,  et  comme  l'exUémité  eat  s'ellon^  cbe^ne  année,  111e 


14 


NANKIN  PORT  OUTBAT. 


Au  retour  de  ilan-heuu,  ix  la  descente  du  Fleuve,  les  navires 
anglais  se  retrouvèrent  le  29  Déo.  devant  NanlUii..  Lord  Elgin 
envoya  à  terre  Wade,  Lay  et  Wylie,  avec  son  secrétaire  privé 
Oliphant,  à  la  relation  duquel  nous  empruntons  ces  détails  (1). 

Ces  délé'jTués  obtinrent  uno  entrevue,  (satisfaisante,  dit-on), 
du  chef  rebelle  Li  «(louverneur  gi^néral  de  Nankin.»  Entrés  par 
le  Nan'tnpu,  ils  revinrent  par  le  Tcliony-kou'li'uu  ift  |^  >|K  (2),  et 
sortirent  par  I-'foHy-men  ^  Afj,  près  du  Fleuve.  On  leur  avait 
représenté,  avec  plus  d'à  propos  que  de  sincérité,  que  Tattaque, 
l  attitude  ag^ssive  du  20  Novembre  (1858)  contre  leur  escadre, 
s'expliquait  par  un  malentendu,  et,  sans  mentionner  les  repré- 
sailleH  anglaises,  on  assura  les  étrangers  iju'une  inaltérable  har- 
monie régnerait  désormais  entre  les  7''ai-p'm^  et  leurs  '^frères 
étrangers»  ^3). 

De  longs  mois  s*écoulèrent,  dans  ce  modus  vivendi,  sans  in« 
cident  politique  ou  militaire  à  signaler.  Venons>en  à  une  action 
plus  décisive.  «Le  11  Février  1861,  TAmiral  Ilope  entra  dans  le 
Yang-tsé  avec  8  vaisseaux  de  guerre  et  remonta  la  rivière  jusqu'à 
Hankeou,  où  il  arriva  le  11  Mars.  11  lit  à  Nankin  une  convention 
réciproque  avec  les  T'ai-^'ing ;  de  sa  part  il  promit  que  le  gou- 
vernement anglais  ne  les  empêcherait  pas  d'attaquer  et  de  pren- 
dre les  villes  situées  sur  ja  rivière  occupée  par  les  Impériaux  ; 
et  les  Rebelles  promirent  de  ne  pas  inquiéter  les  navires  et  les 
sujets  britanniques.  Un  bateau  ;i  vajieur  resta  de  station  à  Nan- 
kin. Le  Yang-t^e'kiany  est  désorntais  ouvert  au  commerce  étran- 
ger»  (4). 

On  sait  avec  quelles  réserves  il  convient  d'enregistrer  cette 
assertion.  Tout  au  moins  Tentreprise  avait  besoin  d'être  complé- 
tée dans  sa  forme  définitive,  surtout  moins  précaire.  Il  n*y  faut 
voir  qu'un  point  de  départ,  un  acheminement  vers  un  terme  loin- 
tain, hors  d'atteinte  encore  aujourd'hui. 


entière  winlile  dénper  .'k  van  i  Vau,  vert  la  mer.  En  1808,  ThfodaliU  JPmnI  ett  just>  ati 
Nord  de  Vuo  Vn-k'iao  ^  ^  ^  et  de  la  port«  condamnie  dite  Slwhtong'mm  'J>)Kf  ^  * 

L«  carte  liydn>|frapbique  de  1H42  (nous  IVxmninerotiH  plus  en  détail  au  panMH^plie 
II  du  chapitre  IV),  montre  clairomoiit  raiicieimc  cni» fij^iirnt ion  de  cot  ondrcît  et  permet 
de  mesurer  le  cbemiu  parcouru  par  cett<*  pusitiuii  géu^^rapl tique  de  Théodolite  Point. 
Des  aondages  rAvèlent  une  profondear  de  ptiis  de  30  mètres  en  amont  de  111e;  on  pent  en 
déduire  la  violence  du  courant  et  M  pniwance  mécanique,  qui  affonille  et  oharrie  pln« 
bas  CCS  terrts  niciihles  <riilluvioii 

(It  Laurence  Oliphant,  AVimi/ii'i?  uf  tht  Lord  Elght'a  mianon  to  China  andJapau, 
OU  th^  yearê  1857,  *58,  '59;  Lomkm  1850,  ~  voL  H.  chap.  XIV  et  XV. 

(2)  «Pavillon  dn  tambour  et  de  la  doebe.»  Lee  Anglais  l'appellent  parfois  le  Dmm 
ToWCT",  et  les  Français  la  Por/<'  rouge,  i  cause  de  la  couleur  de  hcs  mur». 

(3)  «Partie  de  Chaughai  le  8  Nov.  1868,  l'expédition  y  fat  de  retour  le  1*' Janvier 
lèSQ.a  Mercier,  Campagne  du  Caêiini. 

(4)  8.  daKM;  of.  d^.  —  Z.  Z.  p.  9i8, 
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En  rëalité,  le  9  Mars  1861,  sous  certaines  clauses  rcslrioli- 
ves,  on  déclara  seulement  le  Fleuve  Bleu  ouvert  au  commerce 
anglais,  de  Tohen-kiang  à  Ilan-keou  (1).  Le  1"'  de  ce  mois,  le 
Aplin,  da  **Cen(atir*',  avait  réclamé  et  obtenu  dea  autorités 
T'aUp'ing  de  Nankin  la  libre  oiroulatlQn  des  navires  britanniques 
devant  cette  ville.  DilTôrcntcs  mesures  furent  concertées  à  c»*t 
effet,  celle-ci  entre  autres  :  «les  navires  marchands  ne  doivent 
pas  approcher  la  nuit  au-(U'là  de  la  tour  de  Pimj-chnn  ç2)  et  ils 
doivent  en  tout  temps  s'abstenir  de  s'engager  dans  le  cu(  uff  (3], 
(petit  bras  du  Yang-tsé}  de  TsaoufiU  (^ek  (4).  Le  en  chef 
a  désigné  des  navires  de  guerre  pour  stationner  à  Hankeou, 
Kieoukiang,  Tchenkiang  et  Nankin,  en  vue  de  protéger  les  inté- 
n'ts  britanni'iues  et  de  faciliter  aux  Consuls  de  Sa  Majesté  l'ac- 
complissement de  leurs  devoirs.» 

llarry  S.  I^arkes  il.  M.  S.  "Coromandel Yang-tsze  River, 

9  Mars  1861»  (5). 

On  lit  dans  un  Règlement  ultérieur  signé  par  Wade  (Pélun, 

10  Nov.  1662),  près  de  vingt  mois  avant  la  reprise  de  Nankin; 
«Art.  I.  Les  navires  anslais  ne  sont  autorisas  à  trafiquer  sur  le 
V;ing-tse  qu'aux  trois  ports  de  Tchen-kiaiv,'^  Knou-kianir,  et  llan- 
keou.  L'embarquement  et  le  débarquement  à  tout  autre  point  du 
fleuve  est  prohibé;  la  vioUtio»  de  cette  défense  expose  navire  et 
chargement  à  la  conflscation.» 

Après  ces  mots  du  début  *Mes  navires  anglais*',  l'ouvrage 
cité  (6)  ajoute  en  note  :  «et  tous  ceux  qui  appartiennent  aux  ptiis- 
sances  ayant  des  Traités  avec  la  Chine.»  J  iynore  si  le  Heprésen- 
lant  de  la  France  a  signé  le  document  qui  exclut  Nankin,  '  port 
ouvert"  de  par  le  Traité  français  de  Juin.  1858.  En  toute  hypo- 
thèse, cette  convention  au  titre  essentiellement  provisoire,  ne  lie- 

lîl  Les  autrfs  nHtirms  ih>  puiivaifiit  iiu'in(1iri  <  tt'>iifiit  prohl»  r.  en  tiHant  d'une  ptT- 
cmitiûir tacite  et  implicite,  de  la  prérogative  accordée  A  l'Aiijjloterrf  viotorieuao.  . 

(Q  Pingehan  Pagoda,  en  Tonr  àt  Louko^  nur  ans  colline  de  la  rive  nord,  à  l*Mt  de 
XAMf^.  LetpMolIrea  certes  hydragrepUtinea,  oopi»nt  cette  de  IStt,  k  plecent  p«r 
«rarar  sur  la  rive  rnAmo  du  YenirtM. 

(3)  Ti'ao  hini  k'ia  %  fi  ^  ^  Têi-li-tcheon  «i^  ÎHl  C/.  Plan  de  N  au* 
ki»,  V'ar.  sin.,  u"  IG. . 

(4)  C'est  le  aui«l  oa  fiuu  bne,  *'Nan-kin  Cut  ojf"  des  cartes,  dont  ThHtdotUe  point 
eemnuade  l'entttfe  •«  Nord-Ooesl.  Il  demeure  encore  interdit  snx  steamers  i  .  <  n  pro- 
vient une  iuscription  chii)oise  fixée  entre  deux  potHiinx  nu  bord  de  l'île,  eu  f-n  i  ihi  mon- 
illap-  hivernal  des  jonques,  entre  Pao  t'u-k'ino  et  le  poste  des  Torpilleurs.  Sur  la  rive,  à 
c<".ié  de  ce  dernier,  une  modeste  couBtruction  abrite  un  dépôt  de  torpilles  mtontobiles  et 
la  pompe  de  eompnssfon  néceeseire  à  leur  obaigemeni  d'sir. 

(£)  lf»yen,  2V»s^..  p.  Sl^  -  lUpilationê  /or  mvigation  and  trade  upm  thp 
fiMf  Yang  tne. 

(8)  Ihid.  p.  228.  —  Revised  régulations  on  tr»de  on  the  l'anf  t»Mfi  kiang.  —  Pékin, 
10  2i0T.       —  Pièce  si|paée  |p*r  WAde* 
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rait  quo  les  contractants  et  n'engagerait  nullement  ravenir.  Elle 
ne  saurait  s  interpréter  au  sens  d'une  renonciation. 

Voici  à  quelle  occasion  elle  l'ut  conclue.  Sir  Ilarry  Parkes 
avait  remonté  le  Yang-tse  avec  neuf  navires  poàr  installer  les 
Consuls  britanniques  dans  les  ports  récemment  ouverts.  Une  trê- 
ve de  neutralité  fut  convenne,  pour  un  an,  entre  le  Roi  XHélcfite 
et  l'Amiral  Sir  James  Hope,  qui  était  à  bord  du  Cornmnndcl, 
mouillé  à  Ilin-hoan  à  côté  du  (  eiitaur,  le  28  Mai*s  18G1.  Le  /re- 
nard anglais  y  mouilla  aussi  à  la  fin  de  la  même  année.  On  y  vit 
aussi  le  Banterer  (1).  Pendant  ce  mois  de  Mars  1861,  le  Consul 
britannique  Forrest  pénétra  dans  Nankin,  avec  le  D'  Joseph  Bd- 
kins.  Les  prédicants  protestants  y  firent  de  fréquents  séjours, 
sans  parler  du  Uévérend  américain  Rol)erts,  de  trop  retentissante 
mémoire  à  cette  époque.  En  Avril  de  la  même  année  18G1,  les 
murs  de  Nankin  ne  renlermaient  pas  moins  de  1'>0  matelots, 
a-t-on  dit,  déserteurs  des  marines  du  monde  entier,  attirés  au 
service  de  Tinsurrection  par  la  perspective  d'une  haute  paie  et 
d'une  vie  licencieuse.  Plusieurs  de  ces  étrangers,  y  compris  de 
rares  Français,  périrent  pendant  le  siège.  J'ai  en  vain  cherché 
quelque  vestige  de  leurs  tombes  parmi  celles,  fort  nombreuses, 
de  leurs  conjpagnons  d'armes  aux  abords  de  Nankin,  notamment 
près  de  la  pagode  Liiuj-koU'6e  fK  ^  ^  ù  l'est  de  Nankin  (2). 


5  VI. 

Nous  renonçons  à  nous  étendre  davantage,  pour  l'instant,  sur 
l'activité  incessante  de  la  marine  ri  de  la  diplomatie  anglaises 
dans  le  Yung-tse'hiaiiy,  si  convoité,  au  moins  depuis  un  demi- 
siècle.  Sur  ce  point,  le  grand  Fleuve  partagera  le  sort  d'une 
foule  de  grands  estuaires,  accaparés,  dans  plusieurs  continents, 
par  le  commerce  et  la  suprématie  britanniques  (3).  Nous  avions 
à  établir  qu'on  ne  peut  sans  illogisme  soutenir,  comme  on  l'a  par- 
fois tenté,  que  les  traités  ont  en  vue  l'ouverture  du  port,  non  d» 
la  ville  de  Nankin.  Achevons  d  en  laire  la  preuve. 


(1)  Kmh^b  eMiMM  miieeUan^,  T.I.  i     -  -  T  TII.  p.  908.^  En  Avril  1881,  !• 

Génénl  Mesny  fut  pris  devant  Koan-yn-men  f^»  prè^  Nankin,  avec  sa  jonquo 

Neptiinr,  dpMcondaiit  de  Hnnheou.  Il  K'écliHppa  et  la  canoiuiièra  aDglMùse  Oaitterer,  8ia> 
iionnér  i\  Hia-koan,  l'tùda  à  (aire  relâcher  sa  jon(|Uc. 

(2)  Cf.  d-denom,  oh.  XIL  |  n. 

(9)  C'ett  1*  pcMioiUm  fonnnlée  par  le  C<*  Jollm  de  Bochecbeaarl,  0  y  a  plue  de 
vingt  ano,  à  propos  de  la  Chine  :  «L'Angleterre  mettra  toute  wm  énergie  à  garder  1p  gâ- 
teaa  towt  entier  poar  elle,  et  la  politique  britannique  sacrifiera  tont  à  ce  qu'elle  ecoirt  de 
l'intérêt  anglais.»  —  Pékin  et  l'intérieur  de  la  Chine^  Paris,  1874.  * 
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On  l'a  vu.  vers  la  fin  de  l'oorupation  T'ni-p'ing,  des  navires 
de  guerre  étrangers  circulaient  librement,  ou  même  stationnaient 
au  mouillage  de  Hia-koan. 

L'article  IX  du  Traité  anglais  (1858),  cité  plus  haut,  contient 
ce  membre  de  phrase  :  «Pdur  Nankin  et  les  autres  villes  occupées 
par  les  rebelles...» 

L'article  XI  répète  deux  fois  encore  :  ctliee  and  /ou  tyf  New* 
chwanrf.  Tung-rtw\K-...  :  in  .iilditùm  (o  the  cities  and  towns...» 

Le  précédent  traité  uni,^lais  de  Nankin  (18i'J)  avait  spécifié 
aussi  u...eUiê8  ànd  îowm...»  (1);  et  notre  traité  français  de  T*ien- 
tsin  (1858)  s'appuie  sur  cette  réidaction  pour  notifier  que  Nankin 
sera  ouvert  comm&  (2)  les  villes  précédemment  ouvertes,  et  jouira 
«des  mrmes  privilt-cres  que  f'anton.  >^hanirhai,  Ninti^po,  Amoy  et 
I''oul<;  lu'ou  » .  Or.  nous  verrons  plus  loin  combien  «'St  peu  tond«'e 
la  prétention  chinoise  alléguée  parlois,  que  ces  ports  seuls,  et 
non  pas  ces  cinq  villes  elles-mêmes,  sont  ouverts  au  commerce 
étranger. 

L'article  XI  du  Traité  belge  (2  Nov.  1865)  précise  bien  aussi 

«...  dans  les  ports  et  villes...  de  Nankin.  .» 

■  Le  texte  fran^-ai.s  <lu  Trailr  autrichien  {'^  Sept.   18G0,  art. 
VIII)  précise  aussi...  «les  villes  et  ports  ...de  Nankin»  (il). 

L'article  Vil  de  notre  Traité  du  25  Oet.  1860  dit,  sans  om- 
bre d'aihphibblogie- :  «La  ville  et  le  port  de  THen-tsin  seront  ou- 
verts au  commerce  étranger  aux. mêmes  conditions  que  les  villes 
et  ports  de  I  P^mpire.  où  ce  commerce  est  déj.à  permis»  (4). 

L«*  'l'i-aité  japonais  île  Shimonoseki  (7  Avril  180'))  contient 
aussi  les  mots  :  '  cités  et  porl,s  ",  en  son  article  V'I,  relatif  au 
même  sujet. 

Le  Traité  espagnol  (10  Octv  .1864,)  détache  Nankin,  nous 
l'avons  constaté,  et  semble  affecter  de  ne  pas  le  considérer  com- 
me port  fluvial  du  VanL.'  tsp.  en  en  stipulant  l'ouverture. 

Si  l'on  nous  allf'irui'  (pie  notre  article  \'I  (1858)  parle  expres- 
sément des  «ports  île  Kioinj-tclieou...,  7 ai-w.iii... ,  et  Nankin...), 
*  nous  répondrons  qu'il  s'exprime  en  français;  or,  en  cette  langue, 
quand  on  parle  des  ports  -de  Brest,  Marseille,  Lorient,  La  Rochelle, 
Cherbourg  ou  Toulon...,  on  entend  bien  ces  villes  mêmes,  sans 
distinctions  de  port  militaire,  de  port  marchand,  de  bassins  à 
flot,  de  rade  foraine  ou  de  ville  murée. 

(1)  Traité  uaglaûl de  Nitiikiii.  'J9  Août  1812,  (ratiticatioiis  l't  haiit^'cM'H  h  HotiK-koii);  le 
2»;  ?u)ii  1S4:{  I  foiiftnii^'  par  l  art.  1  «lu  Trait»^  de  1S.*>8  ;  «—  .Art.  2  HnUsIi  suhj.  ctH.  with 
thûir  fainiJii-H  and  e^tahliHhiueutH,  altali  be  ail  .wcd  tu  residr  Ht  the  fitien  itnd  townê  ot 
Cinloo,  Amoy,  Poo-ohow-foo,  Ninirpo  and  Sbkngbfti...»  Le  traité  fruifais  de  18S8  M  basa 
sur  la  traité  Lagrené  (IMl)  pour  onvrir  «imi  Nankfii,  qui  «a  troovo  donc  oavart  an  roéma 
titn  qae  Ghang  hai,  Nîm§^  et  antm  Tillca  numoDunéafl. 

(2)  Donc  autant. 

(3)  Hei  talet,  p.  103. 

(é)  J»ié.p.l8a. 

% 
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Donc,  tout  considéré,  parvint-on  h  établir  quo  1p  Traité  fran- 
çais de  1858  n'ouvrait  que  le  porl  de  Nankin,  le  Traité  belge  à 
lui  seul  (1805),  pour  en  omettre  d'autres  aussi  explicites,  et  en 
vertu  du  «traitement  de  la  nation  la  plua  favcnrtflée»,  que  noua 
asâure  notre  article  XL  (1858),  ouvrirait  aana  oonteate'  la  viltê  de 
Nankin  aux  aujeta  de  la  France,  comme  à  ceux  des  grandes 
Puiaaancei. 

Qui  prouve  trop  no  prouve  pas;  laissons  cet  ordre  de  preuves. 
Cette  discussion  méticuleuse  tendrait  à  devenir  mesquine,  si  elle 
ne  nous  révélait  la  pensée  intime,  l'intention,  des  contractants 
européens,  arrachant  ces  concessions  à  la  Chine.  Puis  ce  procédé 
de  discussion  trouve  son  excuse  dans  l'insistance  des  adversaires 
à  éplucher,  h  presser  les  moindres  syllabes  des  traités,  pour  en 
déduire  les  plus  graves  conséquences  du  droit  juridique  inter* 
national. 

Si  Ton  objecte  que  l'acte  d'ouverture  oiTicielle  de  Nankin  en 
Mai  18d9  enlève  à  cette  argumentation  son  intérêt  et  son  objet, 
je  ferai  remarquer  tout  d'abord  qu'elle  rappelle  plus  d'un  détail 
d'histoire  contemporaine  fort  oublié.  Elle  met  spécialement  en 
relief  le  rôle  de  la  France  ouvrant  jadis  Nankin,  pour  le  compte 
définitif,  semble-t-il.  de  1  Anerleterre,  qui  prétend  exclure  sa  rivale 
(lu  ïang'tse  (1).  Eniin  cette  sorte  de  recension  sommaire  vaut 
pour  elle-même,  grâce  aux  commentaires  instructifs  dont  elle 
s*aocompagne  naturellement.  N'est-ce  point  assez  pour  Tentre- 
prendre?  Poursuivons  donc. 

11  est  une  autre  conclusion  tout  aussi  rigoureuse,  non  prévue 
peut-être  par  les  contradicteurs  ;  le  port  de  Nankin  est-il  seul 
ouvert  par  les  traités  cités  plus  haut,  alors,  dirais-je,  Nankin 
n'est  plus  qu'un  port  d'escale,  ou  moins  encore,  un  débarcadère, 
et  l'argument  dépasse  le  but. 

En  effet,  les  stipulations  de  plus  d'un  de  ces  traités  distin- 
guent nèttcment  entre  les  Por/s  ouKertR  (non  maritimes),  et  ces 
portft  d'eacnle  sur  le  YanLjr  tse-kiang.  Il  est  malaisé  de  faire  rentrer 
Nankin  dans  la  catégorie  de  ces  derniers,  —  puisqu'il  ne  ligure 
point  sur  leur  liste,  —  encore  moins  dans  celle  des  loicalités  in- 
terdites aux  steamers  étrangers.  Qu'on  en  juge  par  ce  qui  suit. 

La  Oonvention  de  Tehe^fau,  (signée  le  13  Bept.  1876  et  rati- 
fiée le  17  suivant),  porte  : 

«Section  III.  —  1).  Les  marchands  anglais  ne  sont  point 
autorisés  h  résider  à  Tchong-hing,  ni  à  y  ouvrir  des  établisse- 
ments ou  des  magasins,  avant  que  les  steamers  ne  soient  remontés 
à  ce  port.  Quand  les  steamers  auront  réussi  &  y  remonter,  d'au- 
tres arrangements  pourront  être  pris  en  considération.  Il  est  en 
outre  proposé,  comme  mesure  de  compromis,  de  décider  ceci  : 


^i)  Notamment  à  l'Apoque  de  la  visite  de  Lord  Seresiord  k  Nankin,  en  Déo.  1898. 
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un  certain  nombre  de  points  sur  le  Yany-tse,  tels  que  Ta^t'ong  et 
Ngari'hinrj  (Xgan-hoei),  Hou-h'oon  (Kiuiuj-si),  Ou-hiuë  Imu- 
k'i'h'eou  ^  ^  P  et  Cha'Che  (Uou-kouang),  places  de  commerce 
dans  Tintérieur,  ne  sont  point  ports  ouverte  et  les  marchands  étran- 
gers n'ont  point  le  droit  reconnu  d*y  débarquer  ni  d*y  embarquer 
des  marchandises  ;  toutefois  les  steamers  pourront  y  toucher  pour 
y  déposer  ou  y  prendre  passaorfi  s  oi  marchandises  (1).  Mais  cette 
opération  devra  toujours  se  pratiquer  exclusivement  au  moyen 
d'embarcations  indigènes  et  suivant  les  règlements  en  vigueur 
liour  le  commerce  local  et  indigène»  (2). 

Un  peu  plus  loin,  on  lit  dans  le  même  article  : 
«Les  marchands  étrangers  ne  seront  pas  autorisés  soit  à  ré- 
sider, soit  à  ouvrir  des  maisons  de  commerce  ou  des  magasins 
aux  endroits  énumérés  comme  ports  d'escale»  (3). 

Donc,  strictement  parlant,  ils  le  pouvaient  faire,  de  ce  chef, 
à  Nankin  omis  dans  la  liste  ci-dessus,  et  nommé  dans  notre  traité 
de  1858  (4).  C'est  en  copiant  presque  mot  pour  mot  ce  texte  que 
le  :  «Traité  de  commerce  et  de  navigation»  entre  la  Chine  et  le 
Japon,  de  189t>  (5),  déclare  (art.  V.):  «les  navires  japonais  peuvent 


n)  Voir  nu  !j  II  du  chap.  V. 

(2)  Hcrtsiot,  I,  p.  77.  —  Cette  Convention  de  Tchf-/ou  régi»  l'ailBire  du  meurtre 
du  Tioe-oonsul  M&rgary  (tu^  par  ordre  impérial,  dit  le  IfMny't  Chmn»  MiêeMany,  II, 
p.  491),  le  SI  Février  1875,  nu  Vun*nui.  Tmm  Tehœn-êum  le  fila  du  viee-roi  d'elweett 
c"tte  Province  {Yttn  lorl  ^  J^)  et  »i  hostil*»  atut  Earo)"'<  n  ■-.<  mit  on  1P0'>,  à  l'Akin, 
h,  la  t'ti'  (lu  parti  de  In  Ht  forme,  avec  K'ang  Y'ou  irrj  ^  Jl^.  Faii  t'ni  fjf  ^  an 
Koang-tong,  il  fut  enveloppé  dan»  tia  disgrâce  A  la  fin  de  1898.  {Cf.  N.  C.  Daily-ifewM, 
19  Dée.  18M).  Le  reoneU  A  ntrotpeei...  1878>1877,  de  Oundry  donne  (p.  37,  an  rteamé  do 
BMnrtr»  de  Uarguy.  On  y  afflnne  qn»  le  vlce-eonenl  «ftit  tué  pftr  ordre  dei  mwdtrliw 
qui  vinrent  avec  den  tvoupes,  1*  veflle  M  ioir,  de  Momein»,  ci  non  pu  par  le*  SAatu  on 
Chinois  de  la  localité.  , 

(3)  Noua  revenons  sur  cch  règlements  au  §  II  du  chapitre  V. 

(4)  En  tàit,  Jviqtt'A  Mjonrd'hni,  les  Dommea  tnitaiant  Nankin  oomme  ane  simple 
Mialion  de  paAsa^fenen  dépit  du  Traité  français  de  1858.  Exposons  une  foin  pour  tontee 
qu'elles  rRUf-'eut  «ous  un  quadruplo  nVime  If-s  localités  sises  «ur  !«■  Ytntg-titr  kiiivg  :  — 

!•).  Ports  ouverts  (  Treaty  i'orti)  :  v.  g.  Ou-hou,  Tckeu-ktang,  (Nankin  depuis  1« 
1»  mai  1899). 

I*).  Forts  d'ewale  :  Kgamltingy  Ta^im§»,  Ifanhandlsss  prless  on  Isisséss  ««  mojren 

d'cmhnrc  ntiniis  indij;èiies. 

8*).  Stations  pour  punsaRers  (embarcadères  on  débsrosdères)  :  KuMff-^lH»,  On  y 
prend  ou  laisse  des  passagers  avec  leurs  bagages* 

4^.  Endroits  non  nommés  et  Interdits  totslsment  «pio  fœto  pour  le  esnioe  étranger 
dos  marchandisea,  voyageurs,  colis  et  begsges.  v.  g.  :  TÊÊm§miM§,  T*€ri^inf/-fitu... 

(5)  Ce  traita.,  fait  à  Pékin  1.  21  Tuillft  18<»fl,  fut  ratifié  par  le  Mikado  le  29  Septem- 
bre loivant,  puis  échangé  le  20  (Jt  tobre  de  la  nu'-iue  année.  Ne  pas  le  confondre  avt  c  l.- 
Traité  de  Shimonoaéki  (Bakau),  du  17  Avril  li>»5,  échangé  à  ïobefou  le  8  mai  suivant. 
Four  Isa  deni,  la  tsxta         fait  foi. 
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toiichor  pour  rmbarquor  H  (Irbarqu'or  passncrors  pt  marchandiseflf 
à  loiis  K's  (Mulroils  rpii  sont  maintenant  poi  ls  «l'oscalo.  tels  que  - 
Ngan  kiny:.  Ta-t  onij,  lIou-k*eou  (1).  Ou-lwué,  Lou-k'i-k'eou  et 
Ou-8ong  (2),  ou' tels  autres  endroits  qui  pourront  aussi  être  dé- 
clarés ultérieurement  ports  d'escale:» 

Sans  insister  davantage^  il  convient  de  noter  encore  avec 
qut'llf^  prt'voyancr  les  Japonais,  fort  avisas,  so  sont  abstontis  do 
nienfioniicr  Nankin,  soit  coninio  port  ouvert,  soit  «onime  port 
d'cMc-ale  ou  statioQ  pour  pasHagers.  Ils  cunnaissaient,  appréciaient 
et  mesuraient  trop  exactement  Tétenduc  de  leurs,  privilèges  à 
Nankin,  (déjà  ouvert  &  leurs  compatriotes^  s'ils  le  voulaient,  par 
une  bonne  dou'btain'6  de  traités  antérieurs),  pour  commettre  cette 
faute,  fournir  cette  preuve  d'içnorance  on  d'êtourderie.  I)rit-on 
me  reprocher  un  pauvre  et  iin'vitable  j<'n  de  mois,  j'oserai  dire 
qu  ils  se  sont  bien  gardés  «dCn foncer  inie  porte  ouverte.» 

Par  ses  récents  traitt's,  I  l'empire  du  Soleii  levant  visait  un 
double  but  :  être  admis  au  partage  des  privilèges  concédés  par  ' 
I9  Chine  à  l'Amérique  <:t  à  l'Europe.  Fuis  s'assurer  de  nouveaux 
avantages,  spéciaux  si  c'était  possi1>le. 

Troit-on  qu'ils  eussent  néj^litré"  île  laii«'  ouvrir  Nankin,  au  • 
cas  où  ct'tte  ville  fut  demeurée  jusqu'alors  obstinément  fermée, 
même  comme  port  d  escale  ou  station  de  voyageurs?  Ils  ont  inséré  . 
dans  .leur  liste- de  ports  à  ouvrir  des  localités  d'importance  si  mi- 
nime que  les  cartographes  d'Europe,  (ceux  d'ttilleurs  aussi),  en 
ignoraient  jusqu'aux  dénominations. 

Avant  <le  prendre  cong^é  du  trait»'  japonais  du  .luillet  ISlMî. 
remarquons  que  l  arliele  XW  s'rvprinif  ainsi  :  *<Le  (iouverne- 
nient  japonais  et  ses  sujets  sont  ici  cunlirmés  dans  tous  les  privi- 
lèges, immunités  et  avantages  déjà  accordés  par  les  traités  en 
force,'  conclus  entre  la  Chiné  et  le  Japon.  Et  il  est  ici  spéciale-' 
ment  stipulé  que  le  Gouvernement  japonais  et  ses  sujets  auront 


(1)  Li-ciii  itoUHst't  (up.  cit.  p.  I05)  éc-rivail  .(  propos  de  Jlou-k'rou,  k  iVmboachure  du 
1m  i'to'f«Wi9,^elqiiM-lieara  aa-deMom  de  Kieou-kionç  :  «Ce  fut  une  «rreur  de«  diplo* 
mate*  fmiçaM  et  Anglais  d<*  demander  l'ouverture  de  cette  dernièn^  ville;  lê  port  de 

BoU'k^rnu  <  Mf  .'t/'.  )mr  sa  situation,  inilli-  fois  plun  HVBiitsiîeuX..  »»  l'>'  là  |>«rt  In  vrai»* 
rout»*  }4ooj<rH|)hi«iUf  du  Vaii^tité  iiur  Caiituu.  —  L'on  i*V»t  ravivé  dvpuih  ;  Uou-k'rou  est 
purt  d'escalf.  —  IjenLivreê  BUub  anglua  édifiaient  depuis  trente  ana  le  publie  rar  le* 
mérites  respectifs  de  ces  deux  ports  (BoU'Veou  et  Kitou-hian§). 

(2)  Voir  plus  loin  (<  h  XV,  if  III)  la  h-ttrc  mr  \o  droit  di  s  .1n|>oiiAiH  d'y  réclamer 
une  ConcoHMioii  oxc  lusivf.  —  l'n  N..\.  niluc  189S.  ,1  lu  suite  de  1  oiiv»  rtiiif  <lf  Okhoik?  ati 
comnivrce  «^traufît-r,  Ifs  uiHiuluriiiK  sus|>«;udeiit  l'urdri-  tl'y  déclasser  le»  forts;  puia  ds 
projettent  de  les  r<>mplacer  par  uiie  forteresse  de  type  européen,  à&n  de  réaiBroer  la 
s^xeraineté,  si  précaire,  de  la  Chine  sur  l'entrée  du  Yangtsekianfr,  et  le  cours  entier  du 
Fleuve.  En  Juillet  1899,  le  Hsut  Comini'«sairf  K'aiiff  i,  jn  it  occaaion  df  ce  déclaas^'nu  nt, 
jioi-di>iatit  iirbitriiiri',  pour  sévir  contn-  !<  t'io-Cni  Ch>  n  Tocti-ho.  r^ndu  responsabl^dtt 
niéfait,  ^uc  l'on  répi^n:  se^on  les  ressotvroea  du  qini«  chinois.  Cl|  oh.  XXV.  %  I, 
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libre  et  égale  particIpaUon  S  tous  les.  privilèges,  immunités  et 
avanta-os.  aoncvdès  ou  à  concéder  jamais,  par  sa  Majesté  TBm- 
p.  l  ei.r  de  Chine  au  Gouvernement  ou  aux  sujets  de  quelque  autre 

.  D'autre  part,  l'article  A'XV,  (que  nous  t  iu^ions  plus  loi,,^  au- 
torise le  Japon  à  élever  "des  églises  dans  1,  s  ports  ouverts, 
sans  spécifier  d  ailleurs  au  service  de  quelle  religion  (1). 

Ainsi  un  ratliolicpu  japonais*,  missionnaire  ou  Inique,  peut 
se  pr.-valoir  dr  (  artit  ir.  pour  â]oxov  on  pleine  ville  de  Xankin, 
une  eghsc  catholi.pn-  romaine.  \.,ns  nr  parlons  point  ici  de  pa- 
godes bouddhiques,  shintoïstes,  laniaïques.  ou  taoïstes;  niais  notis 
n  entendons  point  les  exclure.  Quand,  à  la  lin  de  novembre  l«î>8 
la  eanonnu  rc  japonaise  TmkushipBs^  une  semaine  au  mouillage 
(U-  Ilm-ho.n,,  des  bonz^^s  du  Japon  se  fixèrent  plusieurs  jours  en 
ville,  .  t  la  rumeur  eourut  que  ee  pays  tentait  d  ins'taller  à  Nankin 
avec  une  Concession  exclusive,  un  Kiaa-^'ang  ifc  #  ou  établisse.' 
ment  religieux  (2). 

Si  un  Japonais  peut  user  de  ce  droit,  tout  missionnaire  et 
laïque,  fraui^ais  ou  autre,  le  peut  aussi,  en  vertu  des  deux  arti- 
des  1\  vt  X.W  .  relatifs  à  la  communication  juridique  des  priVi- 

lèL'es.  .\n  cas  le  (louvernement  chinois  eut  osé  contester  a  la 
Fiance  ou  a  que  lque  autre  puissance  I  ouverture  de  \;Mil<in,  avant 
le  mai  dernier,  il  suOisail  de  recourir  au.\  textes  pi  .  (  it.  >  <lu 
Traité  japonais,  qui  eût  conféré  ou  restitué  ce  droit  dans  louie 
sa  rigueur  (  (uiipiéliensive.  Ce  n'est,  bien  entendu,  qu  une  hypo- 
thèse  de  I  ordre  spéculatif.  Voici  le  texte  promis: 

"Article  1\'.  Les  sujets  japon.»is  i.euvent.  avec  leurs  familles^ 
leurs  employés  et  domestiques,   habiter,    résider,   se  livrer  au 

'commerce,  à  l'industrie,  au  travail  des  manulactures  et  à  toute 
autre  légitime  occupation,  dans  tous  les  ports,  villes  et  cités  de 

. Chine.  (|ui  sont  ou  seront  ouverts  à  la  résidence  et  au  commerce 
des  étrauL'ers  Ils  sont  autorisés  à  aller  et  à  venir  d'un  port 
ouvert  à  un  antre,  avec  leurs  niari  handises  et  cITets.  De  plus, 
dans  les  localités  qui  sont  ou  seront  désitrnées  pour  l  usacre  ou 
l'occuj  ation  des  étrangers,  ils  ont  la  lacultc  'de  louer  ou  d  acquérir 
t   — ~   —   _  

•  (U  Ce  traité^  m*  ti«mv  point  encore  daub  le  n  pi  i  toii..  liH.  itsi.  t  rortifil  de 
M«y*n.  (Mconde  édition).  le  donne  ft  I»  pi«e  185.  -  Lt^  rotiticationK  lun  ut  ccImuLac  s  à 
Pékin  le  'Ht  Ocltibn-  18M.    .  .  . 

An  Japon,  les  ('hiii„i^  relèvent  den  tribunaux  indi-oneH;  «>n  Chine,  les  Jsponaie 
■ont  soustraiUAlH  juritlii  ti..,,  diinois.-  fV  »tli.  |.-s  HI,  XX  .t  XXII  T.i-  proc'-dent 
rfffime d'exterritoriHlité  vinit  d.-  it-ssir  lui  .Japon;  h-  répm..  inttniationHl  d.  droit  rom 
mua  entre  en  vigueur  tan»  que  les  Chinois  eu  bénéficient  ;  les  "Cou«  «hionH  t  transi  rc» 
v  ont  été  repriae»  et  incorporées  (fin  Juillet  ISOS)  dans  les  oinwnsoriptious  des  oomaianes 
ja)K>naiM-.s. 

(2)  Cj.  ch.  XV,  g  lil.  —  Plus  tard,  dm  Japonais  se  fixèrent  encore  en  ville,  pour  un 
but  difllcile  i  préciser. 
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des  maisons,  de  louer  ou  de  prendre  à  bail  des  terrains,  de  cons- 
truire des  églises,  des  cimetières  et  des  hôpitaux,  jouissant,  à 
touB  égardi,  des  mêmes  privilèges  et  immunités  accordés  déjà  ou 
à  accorder  plus  tard  aux  sujets  et  citoyens  de  la  nation  la  plus 
favorisée»  (1).  Par  cette  rédaction  un  peu  redondante,  l'auteur 
de  l'article  s'est  évertué  à  prévenir  tout  subterfuge. 


(I)  «Traite  do  comnifire  «  t  tlo  iiavif^atiou  i  ii<n  lu  Chine  t-t  le  Japou»,  lailà  Pékin 
le  21  Juillet  ISS)G  et  ratitié  par  le  Mikado  le  liU  ^septembre  suivaut. 
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j|  I.  —  Opinions  diveraes  sur  l'ouverture  de  NanlUn. 


S  II.  —  Ce  qu  enseigne  à  ce  si^jet  la  série  des  cartes  hydio» 
graphiques. 
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InsulTîsammpnt  renseig'nés.  de  rares  auteurs,  avpns-noue  dit,, 
ont  contesté,   !a^ilnt  lo  mois  de  mai    IS^IH.   l)ien  entendu),  que 
Nankin  fut   'ouvert.     Il  semble  équitable  d  imputer  leur  altitude 
à  Tignorance  du  fait  historique,  —  l'dchange  diplomatique  d'un 
traité  en  est  un,  — >  survenu  en  1858,  et  confirmé  à  maintfs  re- 

•prises  depuis.  Et  pourtant,  les  documents  écrits  ne  manquent  . 

'pas.  franc^ais  OU  ëtranirers.  qui  reconnaissent  explicitement  la  réa- 
lité du  droit  positif,  dont  nous  examinons  ici  le  fondement  et 
l'origine. 

Il  est  vrai,  Elisée  Reclus,  l'un  des  plus  populaires  vulgari- 
sateurs en  ethnographie  asiatique,  a  noté  quet  «Nankin  n'a  pas 
encore  donné  libre  accès  dans  ses  murs  aux  négociants*  étran* 

E^ers»  (1).  (  onséquemment.  la  carte  IIT)  de  sou  ouvraire  'Tome 
\n  p.  .'lin  !  sur  I  Asie,  sous  le  titre  ««Ports  ouverts  au  commerce 
européen,  omet  iQtalement  la  ville  de  Nankin,  dont  la  place  reste- 

.  vide  sur  la  rive  sud  du  Yangtse,  entre  Ou^hou  et  Tchen^kiang  (2). 

•   Toutefois,  cette  omission  calculée  doit  s'interpréter  en  ce  sens 
*  que  le  géographe  ne  vise  qu'à  offrir  aux  yeux,  en  un  clair  cto- 
quis  schématique,  les  ports  ouverts  de  lait  alors  (1882)  au  com- 
merce internation.'d 

Ce  <|ui  justilierail  par  surcroit  la  légiliniité  de  cette  interpré- 
tation, c'est  que  Nankin  ne  figure  point  non  plus  à  titre  d'esca/e, 
dans  la  phrase  suivante  du  même  auteur  :  «Maintenant  dix-neuf 
ports  de  mer  ou  de  rivière,  avec  leurs  aimt  xrs^  et  sans  compter 
les  villes  d'escale  comme  Nankin,  Tatong,  Hankoou,  Chazi,  sont 


(1)  Ci^ogrnphtr  utiipertelU,  T.  Vil,  p.  Ihi. 

(2)  Four  Ou  hott  el  Teki>n-kia»g,  E.  Reolna  orthographie  butivenent  Wou-kou  •( 
Tehin  kmu$.  L*  première  viUe  est  à  STi  millm  (1€0  Kilom.),  1»  seconde  A  45  t83  Kilom)- 
de  Naokiii,  qid  est  lai  mfme  à  200  milles  (370  Kilom.)  de  CbMighai,  comptés  sur  le  Fleave 
Sleu. 

L'ouvrs(je  de  lilaki»lon,  "Five  iiivnlhs  m  tin-  ïanytut  ',  (Loiuiuii,  lÉHjJ>  otfrt-  A  1h 
fto  du  Tolame  une  Cart»  giuArale  de  1*  Chine,  qui  souligne  les  18  "fne  ports"  existftnt 
plots,  et  omet  Hankin. 
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ouverts  au  commerce  extérieur»  (1).  Or,  Nankin,  s'il  n'est  point 
"port  ouvert"  en  droit,  devait  an  moins  s'ajouter  à  la  liste  des 
quatre  '  villes  d  escalc  ou  l)ien  encore  se  rauL'er  parmi  les  sta- 
tions pour  passagers;  car  les  collaborateurs  d'E.  Reclus,  bien 
renseignés  sur  de  telles  partictiUritds,  ne  pouvaient  ignorer  ce 
fait  que,  depuis  nombre  d'années,  plusieurs  steamers  étrangers, 
de  compagnies  diiTérentes,  stationnaient  presque  journellement 
••  devant  Ilia-ko.m,  sous  les  murs  mômes  de  Nankin,  pour  y  pren- 
dre ou  laisser  des  voyay:eurs  et  leurs  ba^aires  (2). 

L'ouvrage  de  Hertslet,  que  nous  citons  si  souvent  pour  les 
textes  des  Traités,  souligne  en  rouge  Nankin  comme  port  ouvert 
dans  la  carte  générale  du  premier  volume.  Les  ports  d'escale  y 
«ont  soulignés  en  bleu.  A  noter  que  le  recueil  semi-oilloiel  parut 
en  189(). 

La  carte  récente  de  Stanford  (18ilS^  allirme  l'ouverturo  de 
Nankin  par  un  trait  rouge.  C  est  le  cas  aussi  de  l'ouvrage  d'Ale- 
xis Krausse,  «Cliina  in  decay»  (London,  1898). 

Le  petit  Atlas  de  Ootha  (Justua  Perthes,  1897),  l'omet  au 
contraire,  comme  la  belle  carte  annexée  au  volumineux  Rapport 
de  la  «Mission  Lyonnaise  d'Exploration  commerciale  en  Chine»  (3). 

Plusieurs  Atlas  classiques,  de  moindre  renom,  insérant  aussi 
un  diagramme  des  Ports  ouverts  de  f'hine.  ont  souligné  sans 
hésitation  la  ville  de  Nankin,  comme  une  vingtaine  d'autres  cités. 

Pour  nombre  de  publidstes.  Nankin,  ni  port  ouvert,  ni  ville 
d'escale,  occuperait  évidemment  une  situation  k  part,  dont  la 
présente  dissertation  donne  la  clef,  en  expliquant  cette  singularité 
trop  rarement  signalée  aux  lecteurs. 

La  lUhliottu'ca  siiiica  d'Henri  Cordicr  (4),  fournit  également 
une  liste  des  "I*orts  ouverts  au  commerce  étranger."  Bien  en- 

(1)  Nffan  kittff  ft  Jl>  Ta-t'ottg  "h  S,  Htm-1i^9o«^  P,  Cha-ehe  tl^  llf,  de- 
puis le  Traité  j«{wiMiB  (ShimoBoadd,  1895,  art.  IV|.  Cette  dernlira  TUle  de  80.000  hebl- 

tniits,  85  tnillm  eu  usai  i\ô  I  frhang,  ont  h  rAnper  parrnl  les  Ports  ouvcrtH,  tloiit  le  nombre, 
toujours  croisHHtit,  niArchc  rapidnnont  vers  la  qoerantaine.  La  Douane  impériale  ouvrit 
ses  bureaux  à  Cfui-ehe  en  Octobre  18i<6. 

(2)  Par  dea  embaroatloM  ladiglttas,  aalvant  1m  rlgleineiite  do  1»  OonTentign  de 
Tehe/oH,  (cf.  $upra  p.  18).  Al»  ktSMUen  dM  CompagniM  chinoises,  auglaisM  «t  «Blé* 
ricaines,  s'ajniitôrriit  il  y  a  deux  on  troÏK  ans  ceux  d'une  oonipnjfnie  japonais*-,  aux  vssU-s 
projrts,  ou  atttudaiit  tcux  di  s  couipagnien  aUemaudes  (Arubold,  Karberg,  aud  C.  — 
Melcbera  and  C  etc.)  et  d'un  syndicat  belge. 

La  premUfre  lança  à  Changeai,  ver*  le  85  Sept.  1889,  le  Sui-^ah  navire  en  adar  à 
deux  hélices,  \onp  de  2f<f<  pieds,  promettant  II  nœuds  de  vitesse.  Le  Sui-tnt  fut  lancé 
qndqaes  mois  plus  tard,  (cHRaÏR  le  4  Février),  et  l'on  parle  de  bateaux  citernes  pour 
ravitailler  do  pétrole  Tchong  kiny  et  le  Sc  tch'uan.  Au  début  de  Février  l'JÛO,  le  Sui-t*ai 
(Bikmen  line)  fit  «on  premier  voyage.  M.  Arohibald  Idttle  prépare  auMl  nu  lerviee 
pour  le  haut  Fon^te. 

(3)  En  1895-1897.  —  Lyon  1898. 

(4)  1895  -  Coloime  JL071t  du  Sapplément  III. 
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tendu,  Nankin  en  est  absent.  Mais  il  est  Tobjet  de  cette  note  : 
«Nankin,  qui  devait  être  ouvert  au  coinmerce  étranger  en  vertu 
du  .Traité  de  T'ien-tsin  1858.  ne  l'a  pas  lHu  d'ime  manière  effec- 
tive.» L'on  ne  pouvait  caractériser  plus  Justement  l'état  réel  des 
choses  avant  1899. 

Plus  récemment,  le  2*  volume  du  Mesm/a  C/iinese  Miaeellany 
afTirmait  catégorifiuornent  :  «Nankin  et  ftou-tcheou,  (cette  ville 
de  par  le  récent  traité  japonais),  peuvent  aussi  être  appelés  Ports 
ouverts.» 

La  Grande  Encyclopédie  (Lamirault)  rappelle  p.  107  que  le 
Traité  français  dn  27  Juin  1858  déclare  Touverture  de  Nankin. 
Elle  ajoute  :  «Nankin,  qui  est  stipulé  seulement  dans  le  traité 

français,  n'a  pas  été  ouvert  au  commerce  étranger.»  Le  mot 
8eulPTn<*nt  aurait  dû  être  expliqué,  sous  peine  d'inexactitude.  La 
Carte  de  la  Cbine  (voir  ce  mot  p.  8())  insérée  dans  l'ouvrage, 
s'abstient  de  souligner  Nankin  comme  port  ouvert,  l'nc  note  ajou- 
tée  au  mot  Ouhou,  dans  le  tableau  de  la  page  100,  «Ports  ouverts 
au  commerce  étranger»,  en  donne  peut-être  la  raison  ;  «Nankin, 
qui  devait  être  ouvert  au  commerce  étranger  en  vertu  du  traité 
de  T'ientsin  de  1858,  ne  l'a  pas  été  d'une  manière  efTective»  (1). 

La  carte  qui  ligure  à  la  (in  du  1'"'^  vol.  de  Sinibaldo  de  Mas, 
La  Chine  et  les  Puissances,  souligne  Nankin,  dès  1861. 

L'Atlas  Classique  de  Drioux,  dans  un  carton  de  la  carte  d*A> 
sie,  souligne  Nankin,  ce  que  ne  fait  point  l'Atlas  de  Hachette 
(32  cartes;  1890). 

Ces  divergences  cartographiques  s'expliquent  le  plus  souvent 
d'elles-mêmes,  grâce  à  la  distinction  usuelle  :  Nankin,  ouvert  en 
droit,  est  resté  bien  longtemps  fermé  en  fait. 

Un  ancien  chargé  d'afTaires  à  Changhai,  le  marquis  de  Cour- 
cy,  écrivait  il  y  a  33  ans.  «Les  traités  conclus  en  1858  et  1860 
avec  la  Chine  y  ont  ouvert  de  vastes  perspectives  au  commerce 
étranger...  Treize  nouveaux  ports  sont  ouverts,  à  savoir...  :  Tchen- 
hit\nfj.  Nankin,  Kii-an-hiniuj  et  Ilan-k'oou,  sur  les  rives  du  Yang- 
tse»  (2).  Plus  loin  il  ajoutait  :  «Le  commerce  européen  ne  s'est 
établi  encore  ni  à  Nankin,  à  peine  délivré  du  joug  des  rebelles, 
ni  à  Tchenkiang,  oà  les  navires  à  voile  et  à  vapeur  sont  tenus 
de  faire  station  pour  accomplir  les  formalités  que  leur  imposent 
les  règlements»  (3). 

Rien  de  plus  propre  à  induire  en  erreur  que  cette  phrase  d*un 
touriste,  au  sujet  de  Nankin  :  «Le  commerce  de  cette  ville,  jadis 


(1)  C'est  la  phrase  U-xtuelio  d'ik-iiri  Cordier,  déjà  reproduite.  Cett«  partie  de  l'ar* 
tiel«  Mt  lignée  B.  Drouln.  QnelqttM  in«XAotitadM  à  dgniler  daoi  la  ooniie  notioe  (de 
M.  Bd.  CbATiiitiM)  «o  mot  Kiang  ning  fo»  (Nuddn). 

(2)  De  Courcy,  L'Etnpirr  du  milieu,  1867,  l' 

(3)  Ibid,  p.  4d9.  —  Cea  règlemeots  vexatoires  battot  eu  brèche  oui  disparu.  —  CL 
.B/ii«£oo;ir,  1898;  p.  m 
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81  florissanto,  a  si  peu  rriniportaiice  uujoiird  liui  <\\\c  les  nations 
europ«'!cnnt's  ont  négligé  de  la  faire  compu'iidi «•  au  nombre  des 
ports  ouverts»  (1).  Op  peut  au  moins  épilogucr  ù  propos  de  l.ad- 
jecCif  final. 

La  très  instructive*  publication  oflicielle  des  Decennial  Re- 
ports... (2)  de  l'Inspectorat  général  des  Douanes  Impériales  chi- 
noises, ne  consacre  aucune  notice  à  X.nikin  Or.  il  <'5ît  cacIus, 
parce  que  ce  travail,  prineipalenuMit  statistifjuc  uv  sOerupc  «pie 
dos  .ports  ouverts  en  tait,  où  fonctionne  le  service  d«'  la  l)ouane 
européenne  ;  la  cité  nankinoise  n'avait  aucun  titre  à  s'introduire 
dans  la  nomenclature  officielle,  bien  qu'un  écrivain,  plus  soucieux 
d'histoire  économique,  eût  trouvé  mieux  qu'un  préteste  pour  lui 
résjBrver  uno  discrète  mention. 

Naturelliinicnt.  en  compulsant  les  dives  recueils  qui  ont  trait 
à  hi  côte  de  Chine  et  aux  relations  de  1  immense  pays  avec  le 
reste  du  monde,  nous  trouvons  reproduit  à  satiété  Téquivaient  de 
la  note  d'Henri  Cordier,  citée  quelques  lignes  plus  haut. 

La  dernière  édition  de  la  T/iaïuber's  Encyclopédie  (1801!.  au 
"mot  Nankin.  (^G'^^i  insère  cette  note  :  «(Quoique  spécifié  dans  le 
Traité  de  T  ientsin  (I8.'»8)  comme  un  des  [torts  du  N  anirlsc  a  ou- 
vrir a.u  commerce  étranger,  rien  ou  peu  de  chose  n  est  résjillé  de 
cette  concession.»  La  compilation  anglaise  a  négligé  de  préciser 
qu'il  s'agit  du  traité  français  (27  Juin  1858),  non  du  Traité  ang- 
lais signé  la  veille. 

Dans  le  nin'vfnri/.  sorte  d'annuaire  le  plus  en  voirue  pour  les 
ports  ('trant^crs  de  rilxtrcme-Orienl .  la  ruttice  sur  Nankin  se  ter- 
mine {)ar  cet  iioroscope  sagement  optimiste  :  «sièg»-  administratif 
d'un  vice-roi,  à  cause  aussi  de  son  passé  historique,  Nankm  pos- 
sède encore  quelque  importance  :  quand  il  aura  été  ouvert  •  au 
commerce  étranger,  il  regagnera  sans  aucun  doute  une  partie  de 
_son  prestige  évanoui»  (3). 

Des  inexactitudes  se  glissent  dans  les  p(  riodiqncs  le  [dus 
sûrement  renseign»''s  sur  les  atTair<  s  coloniales  ou  c\L»tiqucs.  .\insi 
le  Temps  du  l'J  Sept.  I8UiJ  rangeait  ces  lignes,  légèrement  lauti- 
ves,  sous  la  rubrique  Chine.  :  «Le  port  de  Nankin  devait,  on  le 
sait,  être  depuis  longtemps  ouvert  au  commerce  ^étranger.  '  C'est* 
maintenant  un  fait  accompli.  Des  1845,  le  trait/-  franco  chinois 
ol>li'jreait  la  Chine  à  faire  de  Nankin  un  port  ouvert.  Cet  événement 
n'aura  pas  d'ailleurs  de  grosses  conséquences  économiques...» 


(1)  l'idiiioinl  ("iilttiin:  l'it  (oiinstr  (liiitH  i  Kriii'ini  (h  II  ni        l'aris  ISSl.  p.  ^{413. 

(2)  Lhcfimtitl  Uiport»  un  t/ic  Trudr,  naviifalioii,  iiniiiutnrs,  < 7i ...  1882  —  ISftl.  — 
Pubtithed  by  onUr  of  the  latpector  Qeneml  of  Cuêtom*.  —  Shanghai,  1888. 

(3)  «TAe  Chroniele  and  Direetory...  for  tke  pMr}8ai».  Hongkong,  '^Dailg  Prêté" 
ofiee,  1899. 

L'édiUou  de  1900  (p.  îXi)  réimpriiiie  enoore  oes  li^nw,  noAis  aveo  les  modiAcationB 

vu  ulufb. 
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lj'Encifclo}i('«lin  liril.mnirn  sVst  inspin'o  (!«•  cctt»'  phrnso  phis 
explicite  du  Ilnnii-honif  I tirrclari/  l\H\\\)  .  d  Nankin  n'fst  point  en-' 
core  un  port^ouvert,  Inen  <|u  il  soit  sp«."i  ili«-  dans  le  Triulé  Cranv^iH 
de  l858,*coinine  l*un  des  ports  du  Yangtse  à  ouvrir  au  com- 
merce; sans  le  moindre  doute,  le  gouvernement  français  pourra 
à  son  gré  en  réclamer  l'ouverture  formelle.  » 

Voici  une  variante  ropi»'e  dans  l'ouvraçe  antcrietir  de  R.  8. 
Guntiry  «S/«'/(/ic>:  of  rximsion  /«  Chusnn,  l*ool(>(t.  S'anhin...» 

uliiiMi  <|uc  Nankin  ail  été  ouvert  par  le  traité  tran(;ais  de  I8G() 
(sic),  on  n'a  Jamais  réclamé  l'ouverture  de  ce  port,  et  je  ne  puis 
m'empAcher  de  croira  qu'on  a  laissé  échapper  là  une  occasion 
avanta'j-euse.  Exiger  l 'accomplissement  de  cette  stipulation  du 
traiti'.  »  ria  n"«'n  valait  pas  la  peine  pour  nous;  niais  n'aurions- 
nous  point  olil(  lui  d  ouVrir  (|uel(|Uf  autre  place  en  »'rlianL''e /  L<>s 
Chinois,  qui  auraient  vu  avec  peine  l  ouverture  de  la  C'aj>ilale  du 
Sud  au  commerce  étranger,  auraient  accueilli  volontiers  des  pro- 
positions en  Vue  d*un  échange.  Il  y  a  longtemps  qu'en  feignant 
de  vouloir  ouvrir  Nankin^  nous  aurions  gagné  d'être  admis  à 

n«  nn\s  l^).  s'était  exprimé-  ainsi  :  «l$ien  que  Nankin  ne  soit 
pas  ouvert  aclueilenienl  coinine  un  l'orl  à  traité,  Trruhf  l'ovl,  il 
est  pourtant  Hpécili)'  dans  le  Traité  conclu  îi  T'ien-tsin,  en  1858, 
par  le  Plénipotentiaire  français,  parmi  les  ports  fluviaux  k  ouvrir 
éventuellement  A  ce  titre,  cette  localité  mérite  une  courte  des* 
cription..;» 

Une  note  de  Sir  (leorir**  rur/.on,  (vice-roi  actuel  des  Indes), 
à  la  p.  28'?  <!.■  >^es  l'iitl'h'im-s  >h'  ri\\li>'inr-(>ri»nU,  insère  Nankin 
sans  restriction  dans  la  liste  complète  des  Ports  ouverts,  cela  dès 


(1)  P  7't  —  Sliaiif/li:!,!  ISJG.  u'I'lif  Nintfi  Clniiii  lf>nihl  utfic>\n  L'uuUur.  hifii 
conua  jadis  dans  Ir  juurualibtue.de  Chang-hai,  où  il  dtni^t-a  le  Nurth  Vhina  Itaily  iVi-u'«, 
est  McrèUira  bononire  de  )«  China  AuœiatioH  à  LondrM,  qui  »mble  jotwr  on  M» 
nilitMil  dans  le  Parti  colonial  anglais,  relativement  à  l'Extrême-Orient.  An  débat  de 
IdOO,  le»  membres  de  rA«iso<  iati<)n  vot^r<•nt  à  lV'crivi»iii.  avt-f  uiu'  urln  s-.*'  de  r»  iiii  i<  iiix ut 
pi<:ir  i*<'S  dévou-''-^  K.-r\K»'H.  un  piV-sfiit  <1<*  (MtO  livres  :.(rrliii|;,  piuveiiHiit  «  n  iimjtun'  partii* 
de  la  brancbe  auiiexe  établie  à  Houg  koiiK-  llùte  du  D'  Macui  liicy,  (ancien  major  du 
M*  régiment),  directeur  de  FAnenal  de  Nankin,  R.  S.  .Onndry  fut  piloté  dans  cette 
ville  (1875)  par  le  flia  ainé  (Marqnia  Ttvng)  du  Vice-roi  T$eng  Kouo-fan. 

Jj'aatenr  de«  Sketchei  ajoute  eu  rinti  rjui  lo^  ^t.  «uiers  ne  tl»''f'arqnoul  Ifurs  nom- 
t>r«  Tix  pa^tsairers  pour  Nankin  i|ii'iiti  niovi  uil.  I  iri|ii<  -  i  liin^isi  il  ■  iiut-'èri- i|Ui- le»  coni- 
pAf^uiea  de  navigation  à  viij» m  ,  ukiuuH  rti  iuiiu  r  1  ou\ei  lure  fonnelli-  du  port»,  devraient 
s'entendre  pour  obtenir  de»  poutons  à  Mankin.  on  on  débarcadère  moins  dangereux. 
Depuis  son  -voyaffe,  eette  ntile  amélioration  s'est  réalisée,  pour  les  seuls  navires  de  la 
Gom|MHnii<^  chinoise,  China  Mtrchiintt  attaui  Siu  tiKiticu  Cinnpang. 

(-.')  I-frh,i>iff  Uf  (ut  ouvert  que  le  13  S.  |.l  lH~t\.  pur  la  Convention  de  Tehe-fou. 
(3;  Ireatjf  I'qtU  of  Chtna  »nU  Japan,  —  p.  427     J^oudou;  Triibuer,  1867< 
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l'aniit'-o  1806  (1).  Avec  quelques  autres  témoiornng'es  analogues 
elle  trahit  une  conviction  assez  ferme  sur  un  point  qu'on  veut 
mettre,  semble-t-il,  hora  de  discussion.  Voici  une  nutre  |Hreuve 
de  ce  mouvement  d'idées.  Une  Correspondance  adressée  au  N.-O. 
D&ily  news  (19  Nov.  1396)  démontre  que  le  droit  du  commerce 
étranger  à  Nankin  n'était  alors  ni  oublié,  ni  considéré  comme  un 
privilège  )>érimé  en  vertu  dune  sorte  de  prescription  :  «Nous 
avons  maintenant,  rappelle  le  correspondant,  sept  stations  de  la 
Douane  maritime  impériale  sur  le  seul  Yangtsekiang,  au-dessus 
de  Chang-hai  :  Plusieurs,  telles  que  Cha-che,  Ou-hou  et  Tchen- 
kiang  se  trouvent  à  moins  de  100  milles  l'une  de  l'autre.  De  plus 
si  Nankin  et  Irs  antres  ports  ouverts  aujourd'hui  par  les  "Règle- 
ments du  Yanglse  '  (Ynn(i(.<o  lipfjul.itionn)  sont,  comme  ils  doivent 
bientôt  l'être,  formellement  ouverts,  nous  aurons  de  nouvelles 
stations  douanières,  espacées  sur  ce  Fleuve  tous  les  50  miltes.» 

Arrêtons  ici,  sans  Tavoir  épuisée,  cette  revue  sommaire  des 
publications  concernant  l'ouverture  réelle  ou  probable  de  Nankin. 

En  dépit  de  leur  longueur,  mais  en  considération  des  éclair- 
cissements dont  hénéliciera  notre  thèse,  nous  intercalerons  ici 
les  extraits  suivants  d'un  "premier  Changhai",  du  North  China 
Daily  News,  postérieur  aux  documents  cités  plus  haut  (2). 

«Un  correspondant  de  Nankin,  dont  nous  avons  publié  la  let- 
tre  vendredi  dernier,  nous  en  adresse  une  autre,  h  publier  aussi, 
qu'il  a  reçue  du  consul  anglais  d'un  port  du  "S'angtse  (3).  Cette 
dernière  répondait  à  une  note  attirant  l'attention  de  ce  consul  sur 
des  placards  incendiaires,  alllchés  à  Nankin  avant  les  récentes 
émeutes.  Voici  le  plus  important  paragraphe  de  la  réponse  con- 
sulaire :  «Dès  1870  et  1872,  Sir  Thomas  Wade  a  décidé,  —  les 
sujets  anglais  ne  devraient  point  le  perdre  de  vue  en  pratique,  — 
que  le  droit  de  résidence  découlant  du  Traité  britannique  ne  peut 
se  revendi({uer  (jue  dans  les  "Ports  ouverts  ",  ou  dans  leur  \oisi- 
nage  immédiat  (4).  Nankin  no.<t  jioinl  un  port  ouvert.  Les  sujets 
anglais  qui  y  résident,  ainsi  que  dans  les  autres  ports  non  ou- 
verts, le  font  à  leurs  propres  risques;  si  donc  ils  redoutent  quelque 
danger  ils  doivent  invoquer  la  protection  des  autorités  chinoises.» 
Le  correspondant  reprend  :  «La  majorité  des  sujets  britanniques 
apprendra  avec  surprise  r(ue  cette  décision  de  Sir  Thomas  Wade, 
vieille  de  vingt  ans,  est  le  principe  ijui  dirige  encore  maintenant 
les  consuls  anglais.  Bien  plus,  nous  sommes  convaincus  que, 
pour  ce  qui  regarde'  Nankin,  cette  thèse  est  totalement  erronée, 
et  si  erronée  que  nous  renonçons  à  comprendre  comment  un  con- 


(1)  Problemê  of  the  Far  Boêt^  nrw  and  reviêed  édition,  Loudon  1806. 

(2)  Jeudi  4  .Tuiii  1801  -  Cctto  lettre  était  kignée  An  ontooktr. 

(.1)  rrobablcmt'nt  Tchen-kiang. 

(4)  Ne  pas  cun  fondre  le  droit  de  rétidence  aveo  oelai  de  fftire  dct  exonnioiit  à  100 
K  des  parti.  Of.  ohap.  ZVI,  |.  III. 
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Bul  a  j>n  la  Ibrmulor.  L'article  XI  du  Traité  anG:lais  de  T'ientsin 
énum^re  les  ports  ouverts  à  cette  date  (IHôH^  Je  l  avoue,  Nankin 
n'en  fait  point  partie.)  Il  cBt  incontestable  que,  dans  ces  ports 
ouverts,  les  sujets  anglais  ont  le  droit  d'habiter,  de  construire  ou 
de  louer  des  maisons,  de  prendre  à  bail  des  terres,  d'élever  des 
églises  et  des  hôpitaux^  d'y  installer  des  cimetières.» 

Puis  Tauteur  de  la  lettre  au  journal  traduit  l'article  XVIII  du 
minu'  traité,  enjoignant  aux  autorités  chinoises  df  protéger  ('111- 
raccmi  nt  les  sujets  anglais  en  cas  de  besoin.  Le  consul  se  l'onde 
probablement  sur  cet  article,  «niais  le  précédent  lui  a  complète- 
ment  échappé  :  Uji  sujet  anglais  ayant  à  se  plaindre  des  Chinois 
doit  se  rendre  au  consulat  et  formuler  son  grief...  etc.»  Il  n*a  pas  ' 
k  s'adresser  aux  autorités  chinoises. 

L'article  XII  vise  les  sujets  anglais  qui  résident  ailleurp  que 
dans  les  ports  ouverts  II  s'en  explique  ainsi  :  «Les  sujets  bri- 
tanniques, soit  dans  les  ports,  soit  dans  d'autres  endroits  uor  a( 
lAher  j>/aces...»  <iul  désirent  bAtlr  ou  ouvrir  des  malsons,  des  ma- 
gasins, des  églises,  des  hôpitaux,  ou  des  cimetières,  doivent  con- 
duire  leurs  transactions,  pour  le  terrain  ou  les  constructions  qu'ils 
demandent,  folon  les  prix  usités  parmi  le  peuple,  équitablement, 
Bans  exaction  de  part  ni  d'autre,»  Ur.  nous  assurc-t-on.  les  ter- 
rains occupés  par  les  sujets  anglais  à  Nankin  furent  acquis  au  su 
et  avec  l'acquiescement  des  consuls  britanniques  (1);  les  sceaux  ont 
été  apposés  sur  chacune  des  pièces.  Comment  donc  nos  compa- 
triotes demeurent-ils  à  Nankin  à  leurs  risques  personnels  et  n'ont- 
ils  droit  qu'à  la  protection  des  seuls  Chinois'/* 

Pourtant  le  cas  de  Nankin  est  beaucoup  plus  clair,  quoique 
l  argument  déjà  exposé  fut  bien  sufTlsant  pour  un  consul  qui  ne  se 
serait  pas  forgé  une  conception  aussi  étroite  de  son  devoir. 

L'article  VI  du  Traité  français  de  T'ienîêfn  établit  nettement 
qu'avec  plusieurs  autres  ports,  uN&nkin  dans  la  Province  du 
Kiangêou  jouira  des  mêmes  privilèges  que  Canton,  Shanghai, 
Nincrpo.  Amoy  et  Foutcbeou.»  Nankin  ne  devait  point  être  visité 
par  les  Français  (?)  avant  que  les  liebelles  n'en  eussent  été  expul- 
sés par  les  troupes  impériales;  mais  cette  condition  s'est  vue  réa- 
lisée il  y  a  plus  d'un  quart  de  siècle.  L'article  VII  précise  que 
«les  Btijets  français  et  leurs  familles...»  pourront  s'y  établir  (3). 

Ainsi,  continue  le  plaignant,  de  par  le  Traité  français  Nan- 
kin efit  un  "port-ouvert"  Maintenant,  reportons-nous  à  l'article  LIV 
du  Traité  anglais,  qui  nous  assure  la  communication  des  privilè- 
ges... "de  la  nation  la  plus  favorisée  "...  En  conséquence,  Nankin 


(1)  Cï.  Chinme  Becunltr,  oct.  1886,  p.  370,  et  nov.  1885,  p.  4-'7.  —  Nous  revieudroni 
pluiean  fois  «tr  ces  diven  Mpecto  historiquM  et  juridique*  ét  Ift  qnestion. 

(21  n  le  lak  pendant  l'inrarreotion  p«r  des  déeerkenn  et  quelques  représentante 
4*TO  moiidp  Intorlopp.  (cf.  êujmi  p.  l»î) 

(3)  L*  lettre  oit4e  reproduit  ces  textes  in  extetuo.  Noue  les  avoua  iusérés  plus  haut. 
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est  port'onvpil  aussi  bion  pour  nous  quo  pour  les  Français,  bien 
qu'il  n'ait  jamais  été  rormellemt*nt  ouvert  comme  tel,  parce  que 
les  trafiquants  se  sont  oontentés  de  Tchen'kitmg»  doutant  toujoura 
que'Nankin  valût  la  peine  d'être  ouvert  au  commerce  ëtranger.a 


S  II. 

Conformément  à  l'usage  en  vogue  parmi  les  commissions  pour 
la  délimitation  des  territoires  tïontestés,  nous  allons  emprunter  à 
la  cartographie  des  arguments  d'un  autre  ordre,  et  non  moins 
décisifs. 

Consultée,  la  série  des  Cartes  hydrograpliiques  du  Yani^-tse- 
kianur  à  la  hauteur  de  Nankin  nous  (tiTie  ra  et  là  des  indications, 
qui  ont  plus  de  valeur  encore  que  d  intérêt.  IMusieuru,  en  etïet, 
mentionnent  une  ébauche  de  **Concession'*  près  de  Hiakoan,  pro- 
jet follement  chimérique  au  cas  où  Nankin  ne  posséderait  ni  ne 
produirait  aucun  titre  à  la  (pialité  de  Port-ouvert.  La  Coiwession 
ne  suit  pas  nécessairement  louverlure;  mais  elle  ne  précède  ja- 
mais celte  dernière. 

J'ai  une  demi-douzaine  de  ces  cartes  sous  Les  yeux.  J'y  glane  . 
les  observations  suivantes  :  f 

'  Girte  A.  Amirauté  anglaise,  n*  1480.  Le  titre  complet  est 
celui-ci  :  «Hydrographie  oflice.  chinn  Slieet  IX.  Vaut:  tse-kiang 
from  sea  to  Nankin,  surveyed  by  Capt^  ('.  H.l>.  liethune  II.  Kellet 
&  l>.  Collinson.  Iî<i2.)>  Au  bas  de  la  leuille  on  lit  :  «London. 
F^uhlished  according  to  Act  ot  Parliament  at  the  hydrographie 
onice  of  the  Admiralty,  July  7tb  1843. i» 

Cette  carte,  asses  rare  aujourd'hui,  est  à  première  vue  recon- 
naissable  à  ce  signe  qu'elle  présente  une  assex  grande  vignette 
gravée,  donnant  la  Mie  de  la  fameuse  Tour  de  Porcelaine,  d'après 
un  dessin  de  James  l  ilzjames. 

J'attire  spécialement  1  altenlion  »ur  l'extrémité  iSud-Ouest  de 
riie''Tsauhia  Island  ,  ^1^  ^  qui  porte  le  nom  européen  de  Théo- 
dolite  Point,  appellation  topographique  dont  on  devinera  sans 
peine  l'origine.  Cette  pointe,  annuellement  corrodée  par  le  cou- 
rant, se  trouve  aujourd'hui  reportée  notablement  en  aval  de  l'en- 
droit priniilil.  .\  cett»>  place,  quoi  «ju  il  i  n  soit  actuellement  de 
sa  vraie  situation  géodésique,  aucune  autre  mention  ne  charge 
la  carte  (1). 


(1)  Comme  nom  l'avons  meatknuié  à  la  page  14,  (Cliap  i  III),  la  Poinit 
Tihodoliie  wt  aiijoi|va'ii«i  Jv«l«  an  wti  dn  pont  pno^'f-h^iao  |t  i§      Mt(  tnr  la 
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A  Théodolite  P» 

B  Tsaou  hea  Island. 

C  Kuan  yin  mun. 

D  Yentszeke. 

E  Ting  shan. 

F  Tae  ping  0«te. 

G  Sepulchref  of  Ihe  Ming  dynaity. 


H  Ling  yu  che. 
I  Chanu  lang  Gâte. 
J  Ching  yang  6a(e. 
K  New  tow  shan. 
h  Poreelain  tower. 
M  Tififf  ahan. 
N  Metsse  chow. 
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Comme  remarques  générales  sur  la  carte  hydrogrmphique, 

je  ne  formulerai  qiio  colles-ci  :  La  ville  y  figure  accessoirement 
sous  la  forme  dôlinitive  de  son  enceinte  à  peu  près  exacte.  La 
Tour  de  Porcelaine  est  marquée  détruite.  Au  sud,  la  butte  de 
Yu^hoa-t'ûi,  k  600*  de  la  muraille,  est  fautivement  dénommée 
NieoU'VêoU'ChM,  **T6te  de  bœuf"  colline  plue  haute  à  sommet 
bifurqué,  située  en  réalité  quelques  kilomètres  au  midi. 

La  localité  Yeyi-li^e-ki,  rocher  flanquant  le  petit  port  de  Koan- 
yn-men  ^  sur  un  petit  bras  ('ruf-o/fj  du  Fleuve,  bras  interdit 
aux  steamers,  a  été  par  erreur  transportée  bien  à  l'est  de  ce 
point,  sur  la  rive  sud  du  Yang'tse-kiangt  aux  falaises  abruptes 
dénommées  Ou-long-miao.  Cette  pagode,  due  à  Li  Hong^îehang, 
abrite,  avec  quelques  Idoles,  la  tablette  et  l'autel  des  **Cinq  Dra- 
gons '  Jl  fg,  qu'invoquent  les  mariniers  fréquentant  ces  passages 
réputés  dangereux  (1). 

La  tour  de  pagode  intitulée  Ping'Shnn  est  fautivement  |ilac('p 
au  bord  de  la  rive  nord  du  Fleuve.  Les  éditions  subséquentes 
corrigeront  cette  méprise. 

Enfin,  un  peu  à  Test  du  Tombeau  des  Ming,  on  a  inscrit  Ling» 
yu-she,  rubrique  difTicile  à  expliquer  s'il  ne  s'agit  de  la  vaste  pa* 
gode  Ling-hoU'f^p  '^i  La  carte  présente  quelques  autres 

indications  intéressantes  que  nous  nous  promettons  d'exploiter 
ailleurs. 

Carte  B.  Amirauté  anglaise,  n*  1480,  publiée  en  1842;  cor- 
rections d'octobre  1862. 


canal  TwhUang-ho  ^  ^Rf.  Son  «mIm  fort  flevéo  «it  «iMlMigifo  d'niM  petite  tour 
•a  pefodin. 

Le  Ohit%a  8ea  Direetory  (p.  iôS,  vol.  III,  third  édition,  London  1894)  la  carAotérise 
ainsi  :  "La  Pointe  Théodolit*  (Cf.  carte  2809)  est  l'estrémité  sud  do  Tsauhia  ^ 
^  fL.)  i  l'entrée  sapérieure  dn  cut-off  et  immédiatemont  au  deRsous  d?  la  ville,  hm 
eriq[ae  de  Ttauhia  eet  mni  «omrae  •eue  le  nom  do  "crique  oo  cut-off  de  ;Nankin."  "Bile 
tmooourdï  de  troia  mUlie  et  demi  (phu  de  5  MhnnètRa).  Elle  oonaerre  aMes  de  pio* 
fondenr,  même  aux  pliif  barses  eaux  d'hiver.  Lm  rèplfmpntH  l'intf  rdiaont  aux  prands 
vapeurs,  car  les  détours  y  sont  ça  et  U  asaes  bmequen  et  beaucoup  de  jonques  j  ont 
eombré.  Une  notico  en  cbinoia  est  affichée  à  chaque  eztrAmité  de  la  crique  J» 

«...  Le  mooOlageeat  an  end  de  la  IPoinle  Théodolite,  nir  la  rive  rad  da  Fleuve  par 
7  à  10  brasses  (Il  à  16  mètres).  TiC  fond,  vag>-uT,  offre  une  bonne  prise  et  peut  aooommo» 
der  cinq  ou  six  pran'î"  navires  .\  200  métros  lîe  la  rivo  A  lOO  mètri  n  di-  li,  plus  au  lar^e, 
il  y  a  15  OU  20  brasses  de  profondeur  (32  mètres).  La  marée  atteint  quatre  pieds  au  plos.» 

(1)  VïM'nii  de  Haoldai  JA  Mtmg-tehtutg  dans  on  If  émoire  av  trftne  lepréeenta  q;a^uie 
épidémie  aivili  fl  7  a  qulqne  trente  ans,  sur  les  troupes  oocnpées  à  fortifier  eei  Iklaisei. 
Ob  accomplit  de  vaincs  saperstitions  en  l'hotineur  des  Rois  dragons,  Long  u  ang,  prott'C- 
tenrs  dies  Fleuves.  L'épidémie  cessa  et  l'Empereur,  sur  le  rapport  du  vice  rni,  dérn  ta  la 
coDstmotioD  de  la  pagode  Ou-long-miao,  aTee  la  célébration  de  laerifices  périodiques,  par 
lee  mandarins  de  Naaldn,  en  eorvée  rituelle,  deu  fois  par  an.  Mais  derrière  les  taMettee 
règlenientaires  du  culte  officiel,  j'ai  constaté  qu'on  a  intronisé  plusieurs  ^oui«a/is,  en  tem 
jnilfl  z,e  oooftialAiiiia*  latialae  «ét  (oojoan  mâtbié  de 
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Cette  carte  n'est  qu'une  réédition  de  la  précédente  un  peu 
améliorée  et  complétée.  La  vignette  a  disparu,  mais  la  Tour  de 
Porcelaine  est  indiquée  "détruite",  à  la  auite  de  l'inscription  qui 
la  mentionne  en  son  ancienne  place. 

La  Pointe  Théodolite  n'a  subi  aucun  changement  bien  sensible. 

Une  ligne  semi-oiToulaire,  polntlllëe,  part  de  #fi»-«an-chan  f 
3  dl  (3  pioi  en  amont  de  Nankin),  pour  aboutir  au  sud  de  JCoan- 
yn-men  en  aval.  On  y  lit  cette  légende  :  "lignes  impériales  et 
murs  en  nov.  1858"  (1).  Ce  sont  quelques-unes  des  innombrables 
circonvallatioos  du  siège  contre  les  Rebelles  T'ai'p'ing,  de  1853 
à  1864. 

Gtrti  C.  C'est  la  transcription,  un  calque  plutôt,  avec  ome- 
ttes indigènes,  du  n*  1480,  semb1e-t41,  ou  peut-être  du  n*  2809, 
pour  la  série  photolithographique,  publiée  ces  dernières  années, 

à  T'ien-tsin,  par  le  Gouvernement  chinois. 

La  liste  semi-circulaire  des  fortifications  impérialistes  a  été 
reproduite.  La  pointe  sud-ouest,  dénommée  Théodolite  l'oint,  est 
grisée,  avec  l'inscription  ^  M  ^  £  ^  H  qui  est  évidemment, 
comme  ces  cartes  elles-mêmes,  la  traduction  servile  d'un  docu- 
ment européen,  parfois  mal  compris.  On  a  matériellement  chi- 
noisé,  pour  l'oreille,  et  en  idéogrammes  privés  ici  de  sens,  les 
sons  syllabiques  de  l'appellation  anglaise  Théodolite  Point. 

Carte  D.  Amirauté  anglaise,  Yang-tse-hiang.  —  ''Shanghai  to 
Nankin ',  1861-1863. 

TheodoHîê  Point  se  lit  sans  aucune  indication  explicative,  et 
cette  pointe  n'est  plus  grisée.  La  ligne  des  ouvrages  de  circon- 
vallation  a  disparu:  mais  les  erreurs  de  transcription  signalées 
plus  haut  ont  été  maintenues.  Évidemment,  c'était  encore  (erra 
incognita. 

Carte  £.  N°  2809.  Il  porte  ''China,  Yang-tse-kiang,  sheet  IL 
—  Shanghai  to  Nankin,  1861."  Au  bas  on  lit  gravé  :  «London. 

Published  at  thc  Admiralty,  27^^  June  1862.  Corrections:  Dec.  63;' 
Mar.  64;  Dec.  64;  June  65;  Janv.  66.» 

Théodolite  Point  est  grisé;  et  au-dessus  du  nom,  on  a  gravé 
en  italiques:  uForeigjx  Concenaioji  1865.»  C  h.  d.  Concession  étran- 
gère; non  pas  française.  L'importance  spéciale  de  ce  document 
explicite  s'impose  d'elle-même.  Aucune  amélioration,  du  reste. 


(1)  J)hn»  l'Atlas  du  Yangtae  uMap  of  the  Yang-iae-kiang  in  13  thetU  it  publié  eous 
1«  patronage  de  la  Douane  et  signé  R.  A.  de  Villard,  la  ewto  eu»  ligMinr  topograpbique, 
oommet  à  m  piropctji  une  nngolièra  mépriie  de  leotoie;  elle  iiit«r|ivMe  :  TéUfmph:  Lw 
errenn  de  m  genre,  et  de  plus  graToe,  fotinniUiMit  cîriir  ctto  transcription.  Uno  caito 
destinée  aux  chaBsearti  et  tporttmen,  publiée  à  uin  asFfz  lar-o  orhcllc,  en  plnsioum  cou- 
leurs, (Shanghai,  Kelly  and  Walsh)  n'affiche  guère  plus  de  préteiitioui  à  l'exactitude.  EUo 

Wtdt  And  B.  A.  de  Villard.n 

Voir  «Mon  :  «H.  T.  Wad*!  ^WtBouê  md  O^m  in  tkt  Tattgtaê  Valiê^,» 
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quant  aux  erreurs  dëjà  relevées.  L'on  trouvera  au  chapitre  IV 
l'explication  circonstanciée  de  la  mention  en  italiques  d'une  Con^ 
cession  en  ces  parages.  A  noter  par  avance  que  le  texte  anglais 
povte  **CkmoeMdo&"  «t  non  ^  **êêttlÊm«nt*\  oommt  on  pourrait 
B*y  attendre. 

Carte  F.  Amirauté  anglaise,  n"  2678.  «Sheet  HT,  Nankin  to 
Tungliu.— 1850-1 SG9.»  Cette  feuille  ne  diffère  guère  de  la/euille  D. 

Théodolite  Point  reste  grisé,  avec  l'indication  "ForeigD  Con- 
cession 1865."  A  remarquer  la  date  de  la  carte. 

Thsodolite  Point  est  aussi  déterminé  3^  g* 

Ce  point  rappoié  exact  alora,  on  constaterait  aiaément,  par 

de  nouvelles  mesures,  de  combien  il  s'est  déplacé  en  aval.  Les 
erreurs  habituelles  sont  reproduites  sans  variantes,  ainsi  que  la 
lig^ie  en  demi-cercle  des  travaux  d'approche  en  Nov.  1858. 

Carte  G.  n"*  2678.  «Nankin  to  Tungliu.  "  —  1877-80. 

«Large  corrections  1881  ;  —  small  eorrectionf,  1888,  and 
1885.»  Plus  encore  que  les  précédentes,  cette  earte  réclame  un 
examen  spécial  dans  notre  série  topographique;  en  effet  elle  indi- 
que expressément  qu'une  Concession  a  existé,  puis  disparu,  et 
elle  en  détermine  l'emplacement  en  un  point  précis  sur  la  terre 
ferme  et  non  plus  auprès  de  Théodolite  Point, 

Le  Chapitre  IV  fournira  des  détail!  minutieus  fur  cette  eon- 
ceasioo  trop  oubliée. 

La  carte  indiqua  qu'elle  a  été  "emportée",  washed  àw&y, 
1875.  Le  Fleuve  y  ronge  assurément.  J'y  ai  vu  plusieurs  fois  les 
digues  niveiéos  par  les  eaux  de  la  crue  estivale.  Mais  si  la  Con- 
cession accordée  a  été  qualifiée  de  riveraine,  il  y  aurait  peut-être 
matière  à  réclamer  un  terrain  rivtmin,  limité  au  N.  O.  par  le 
r<ng-(se.  Auquel  caa,  ce  ferait  en  partie  celui  qu'occupe  le  camp, 
•t  le  fort  à  batterie  couverte  en  tôle  imdulée,  prot(^g(5e  en  aval 
par  deux  canons  avec  affûts  h  (éclipse,  comme  l'indique  le  croquis 
plani métrique  de  mon  Plan  de  Décembre  1898.  {Variétés  ainolO' 
giques,  n"  16). 

Si  des  négociation!  se  renouaient  en  ce  !en!,  la  di!CU!8ion 
dpilognerait  inévitablement  !ur  Tadage  juridique  Res  |>ert't  domino. 
Lie  QouYemement  chinois,  en  oppooant  une  fin  de  non  recevoir 

aux  revendications  des  Étrangers,  leur  objecterait  sans  doute  que 
leur  propriété  a  péri,  qu'il  n'en  reste  plus  trace.  A  cette  affirma- 
tion, ils  répliqueraient  probablement  que  la  Chine  a  toujours  pré- 
tendu rester  propriétaire  du  terrain  des  Concessions,  que  les  actes 
fMWSé!  à  cet  effet  ne  désignent  qu'une  location  perpétuelle,  avec 
paiement  d'une  rente  annuelle  au  propriétaire  foncier,  bien  que 
cette  transaction  équivale,  dans  l'opinion,  à  une  vente  déguisée. 
Donc, soutiendraient  les  F]trangers,  les  eaux  ayant  emporté  le  terrain 
que  les  Chinois  s'engageaient  à  nous  louer  pour  toujours,  ils 
doivent  en  fournir  un  autre,  en  compensation,  à  leurs  locataires 
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/orcés,  qui  surent  jadis  faite  reconnaître  leur  droit  à  un  frontage  ' 
riverain  du  Yang-tse.  Le  grand  Fleuve  a  rongé  un  sol  ehinaiê,  ' 
pftr  conséquent  au  détriment  de  la  Chine  (1). 

Carte  H.  n°  2809.  «Slianghai  to  Nankin  —  1862;  large 
oomottons,  Oct.  1887.»  . 

ThêodoliU  Point,  ilmplemeBt  dénoiriiné,  n'eft'pM  grisé.  Bt 
il  a  notablement  reealé  vers  le  nord,  en  nvtl,  comme  la  compa- 
raison de  nos  croquis  calqués  le  prouve  amplement.  Preuve 
palpable  de  l'incessant  travail  d'érosion  progressive  accompli  par 
le  Yangtsekiang.  On  y  trouvera  peut-être  plus  tard  les  éléments 
d'un  chronomètre  naturel,  pour  des  considérations  géologiques. 

Gtrit  I.  Cette  earte  ne  semble  autre  chose  iqu'un  tirage  ulté- 
rieur du  n*  précédent,  sans  variantes  appréciables.  Bile  compor- 
terait donc  les  mêmes  eonstatatimis,  et  il  nous  sufBt  d*en  signaler 
Texistence  (2). 

Carte  J.  Amirauté  anglaise,  n*  1480.  «Yang-tse-kiang  frooi 
the  sea  to  Naukin;  —  1883-1887.» 

Le  nom  de  ThtodolitB  Point  a  été  transféré  à  sa  nouvelle 
place,  sans  grisé  ni  mention  d'aucune  sorte. 

La  carte,  on  peu  plus  meublée,  ne  s*est  pas  amendée  de  ses 
erreurs. 

Carte  K  Amirauté  anglaise, n*"  2678.  — 1859-1888. —«Large 
corrections  in  Oct.  1888.» 

rfteodolito  Point  comme  dans  la  feuille  précédente.  Nous  ne 
savons  pourquoi  Ton  maintient  ostensiblement  les  indications  des 
lignes  impérialistes.  Nankin  reste  entouré  de  pareils  vestiges  au 
nord,  à  Test  et  au  sud,  trente-cinq  ans  après  la  reprise  sur  les 
T'si^p'ing. 

Carte  L.  Le  croquis  (n**  82)  inséré  par  E.  Reclus  à  la  page 
453  du  Tome  VII  de  sa  GéograpMê  univeinélle,  pam  en  188^, 
s*abstient  de  rien  préciser  sur  Théodolite  Point,  qui  n*e8t  que  des- 
siné, sans  être  dénommé.  A  tout  prendre,  mieux  vaut  ignorer 
qu'errer. 


(1)  La  partie  adverse  ne  serait  point  à  court  de  réponse.  Les  Eoropéens  ont  parfois 
MéêtoiftaisattMit&OlMngbai,  poarnCaMr  é»  m  laiMar  dépoMéd«r  d'im  flnmtag»  nv 
U  Wmg^au.  Lm  mhtmiUoim  d»  OMtioii,  éiwtoifc^ili,  ont  dll«miiié  qva  1»  SeMmmmi 

a  pour  limite  d'nnc  part,  la  rivière  susnommée.  Que  aou  importe  qu'elle  se  déplace? 
Aujourd'hui,  grAce  à  l'aliavion,  elle  nous  avantai^p;  ci  changement  de  rive  se  produisait 
i  notre  préjudice,  la  Chine  nous  i^brirait-elle,  par  derrière,  un  autre  terraiu  en  oom- 

(2)  La  Bibliotheea  ninica  mentionne  ces  antres  éditions  dans  la  séris  dA  l'ikmÎMMltl 
anglaiM  :  «N*  1480  ~  S^t  9  —  TMg-lie-kiaDg  to  MaoUag.  Admir.  mmgn  *•  1880; 
ooir.  1885.» 

«ll*l8QS^BhâaglultoNaiikin.  — tol8eO{  eoir.m.» 


seesi 
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SI. 

Nankin  est-il  insalubre?  —  L  cxptîdition  de  1842  y  est  fort  ,  ' 
éprouvée. 


S  II. 


Le  renom  d'insalubrité  propagé  depuis  Ion.  —  Témoignage 
d'un  missionnaire  en  1841. 
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CHAPITRE  III. 


il. 

Je  l'ai  dit  plus  haut;  Dennys,  avec  quelques  auteurs,  rappel- 
le dans  ses  Treaty  Ports  of  China  (1)  que  Nankin,  en  1887,  n'est 
pas  encore  ouvert  de  bàt.  Puis  il  «joule  :  «Bn  tant  que  place  ' 
commerciale  pour  les  étrangers,  Nankin  n'offire  rien  d'engageant. 
Il  a  même  contre  lui  son  climat  notoirement  malsain.  En  1865, 
les  ministres  d'Angleterre  et  de  France  y  envoyaient  leurs  délé- 
gués, avec  mission  de  rédiger  un  rapport  sur  U  s  ressources  de  cet 
endroit,  et  d'y  choisir  un  site,  en  vue  de  iulureu  concessions  (2). 
Mais  jusqu'à  présent  aucune  mesure  n*a  été  prise  pour  inscrire  la 
ville  au  nombre  des  Ports  ouverts»  (8). 

Ce  renom  d'insalubrité  climatérique  nous  semble  Immérité 
pour  Nankin  Klle  est  pourtant  bien  ancrée  dans  l'opinion,  cette 
croyance  erronée,  promue  au  rang  de  dogme.  Sur  des  témoigna- 
ges peu  concluants,  à  discuter  tout  au  moins,  Wells  Williams 
s'est  fisit  Técho  de  ces  dires  mal  fondés.  Bt  que  de  lecteurs  d*ou- 
tre-mer  puisent  leurs  informations  définitives  dans  les  pages  de 
son  Middle  Kingdùm!  (4). 

Un  auteur  français  rendait  jadis  le  même  témoignage  défa- 
vorable sur  le  climat  nankinois.  D'après  lui.  la  température  des 
provinces  orientales  de  l'Empire,  plus  douce  que  celle  du  Nord, 
est  moins  salubre.  «Bile  engendre»  dans  les  régions  basses  que 
baigne  le  grand  Fleuve  et  ses  tributaires,  particulièrement  aux 
environs  de  Nankin,  des  maladies  de  peau  fort  graves,  des  fièvres 
paludéennes  dangereuses  et  tenaces,  qui  dcg-t^nèrent  facilement  en 
typhus»  (5).  Ce  tableau  est  beaucoup  trop  poussé  au  noir.  NoUB 
expliquerons  plus  bas  la  genèse  du  préjugé,  peu  justifié. 


(1)  Thë  Tnatff  Porté  of  CMn»  «nA  Japan  ;  London,  Trttbnar  UCT— e/.  tupra  p.29. 
(S)  NotnehapitnlVMntAwrvéàoetta  Mierlîoa  de  déteiL  Là  Mt  redgiiw  de  U 

léfrende,  grmvée  rur  lea  cartes  hy^IrotTaphiquen,  «après  ou  en  face  de  Théodolite  Point  : 
•Foreign  concetsion,  1885*;  l'ori^ma  aaui  de  le  note:«...  Woëhed  aicay,  lS66-1875.e  —  qf. 
tupra,  p.  3ô,  Carte  Q. 

^  Op.  «tt,  ^  4S9.—lm  OMna  Ses  Direvtory,  veL  m,  mtkMl  «iKMen,  Lenien 
IBM»,  reprodait  les  premières  de  ces  phrases. 

(4)  Voir  qaelqnes  pages  plus  Ims  — Lp  passago  se  troove  A  la  p.  45  du  Tomo  I, 
4*  édition,  1871-  —  Sur  une  bonne  douzaine  de  bévues,  moins  excusables,  relevées  dans  cet 
aoviage  raifUt  de  wlgu&atioii,  foir  VÉeho  âê  Ohhte  dea  18  et  19  Janvier  1888  :  '^Oob- 
flMBt  «tt  éerit  l*hiatoii«". 

(6|  MÊt9ai»éé€9mr,J/amfin4ummmt,Vul»ÎBnt'-'9.m. 
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Les  ancient  ihissionnaires  du  17*  et  18*  siècle  tenaient  gêné' 

ralement  Nankin  pour  l'un  des  pays  salubres  de  la  Chine. 

Martin  Martini  (1G14  —  1661)  en  parle  ainsi  :  «Au  jucroment 
des  Géographes  chinois,  Nankin  surpasse  toutes  les  villes  du  mon- 
de en  beauté  et  en  grandeur;  ...  elle  n*en  doit  rien  de  reste  à  au- 
cune pour  la  douceur  et  bonne  température  de  Talr»  (1). 

'  Le  P.  Mathieu  Ricci,  tout  au  moins  le  Père  N.  Trigault;  as- 
surait qu'avpc  de  merveilleux  avanta?pf!.  Nankin  «excelle  aussi  en 
tem|)érature  d'air,  en  fertilité  de  terrain,  en  douceur  de  mœurs, 
en  élégance  de  langage...»  C'est  le  thème  admis  dès  lors,  sur 
lequel  on  exécuta  dans  la  suite  d'innombrables  Tariations  (2). 

Les  **Sieurs  Pierre  de  Ooyer  et  Jacob  de  Keyser^*  (ambassa- 
deurs de  la  C'^'  Orientale  des  Provinces  Unies,  partis  de  Batavia 
Tannée  précédente),  séjournèrent  à  Nankin  du  4  au  18  Mai  1656, 
en  redescendant  le  Yanijlse.  Le  Journal  du  Sieur  de  Nieuhoff, 
remanié  par  "Jean  Le  Carpentier,  historiographe  ,  s'exprime  en 
ces  termes,  asur  la  ville  métropolitaine  de  Nankin  :  les  simples  y 
croissent  si  heureusement,  et  le  Ciel  y  est  si  serain  et  si  tempéré, 
que  les  médecins  la  oh<rfsirent  par  dessus  tous  les  autres  lieux  du 
Royaume  pour  la  première  Académie  de  leur  faculté.»  Plus  loin 
il  vante  les  rares  qualités  des  habitants  et  revient  sur  les  avanta- 
ges incomparables  du  pays.  «Là  sont  les  vrais  Champs  Elisiens  et 
les  Isles  Fortunées...  Le  Ciel  y  est  riant,  l'air  sain,  les  eaux  bon- 
nes, les  saisons  tempérées,  les  vents  réglés,  la  terre  fertile,  le 
séjour  délicieux...»  (3).  Je  n'ose  insérer  en  entier  la  folle  amplifi- 
cation sur  ce  thème  enthousiaste.  Ce  que  j'en  extrais  sufîit  à 
prouver,  qu'il  y  a  trois  siècles,  l'opinion  était  tout  autre  que  na- 
guère sur  le  climat  nankinois. 

Et  cette  manière  de  voir  favorable  a  persisté  jusqu'au  début 
de  ce  siècle,  j'entends  le  premier  tiers  au  moins.  J.  F.  Davis, 
Tancien  Président  de  la  Compagnie  des  Indes  en  Chine,  écrit 
assez  laconiquement  :  «Nankin  est  situé  par  32*4'  de  latitude; 
l'excellence  du  climat,  jointe  à  sa  proximité  du  grand  Kiang,  con- 
tribue à  en  faire  un  lieu  très  fréquenté,  et  d'un  grand  commerce, 
bien  qu'elle  soit  déchue  de  son  ancienne  splendeur»  (4). 


(1)  Belatiom  de  divers  voyages  curieux..."  Thévenot,  P»rii, CrunoUy,  1664,111*  l'ar- 
'    iMi  tnduotion  de  Ift  «Deccriplioo  géographique  de  l'Empire  de  1»  Chine,  parle  P.  HhHb 

UarCiniui.» 

(2)  "Histoire  de  l'Expédition  chreriimme  en  ta  Chine,  etc.,  rédigée  par  le  P.  Tri- 
ll^ult.  Traduite  du  latin  en  français".  Paris,  ICÎIS,  p.  447.  I^no  première  ôdikion  de  oette 
tredaetiou  par  De  Riqneboarg  Trigault  parut  à  Lyuu,  Cardon,  ItilG. 

"L'ambtMode  âélaC  orimiale  âe$  Propinem  Unie$t  vert  U grand  Ohamd» 
Taftariê."  Leydes,  J.  de  Meurs,  1GC5.—  p.  1.33. 
(4)  J.  P.  DaviK,  La  Chine,  T.  I,  p.  372. 

Treduotion  de  Uazin.  —  L'auteur  raconte  qu'il  eat  allé  à  Nankin. 
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D^autres  publieittei,  je  le  sais,  B'inscrivirent  en  faux  contre 
la  justesse  de  cette  appréciation  catégorique  :  pour  eux  le  climat 
de  Nankin  est  d«îcid(^ment  malsain. 

Au  mot  Xnniilii,  dans  V P^nnirlopt^ilio  <lu  XIX''  i^iMc,  Callery 
vante  le  climat  de  lotte  ville,  «exempt,  par  l'eiîet  de  la  lontritude, 
et  des  rigueurs  excessives  de  l'hiver,  et  des  chaleurs  brûlantes 
de  rété  (1).» 

Pourtant,  vérité  outrée  ou  travestie,  toute  erreur  repose  sur 

quelque  rondement  exact.  Je  croia  être  en  mesure  de  retracer 

l'oriGrine  e'  l.i  fortune  progressive  de  cet  injuste  renom,  qui  fait 
de  Nankin  um.  ville  insalubre.  Il  me  parait  tenir  à  deux  causes 
principales.  Pour  les  rendre  intelligibles,  il  est  indispensable  de 
revenir  encore  sur  l'expédition  anglaise  de  dans  le  bas 
Yang-tse. 

De  cette  année  mérhorabic  date,  pour  la  migorité  des  publi- 
cistes  anglais,  l'ouverture  de  la  Chine,  nous  n'oserions  dire  celle 
de  Nankin,  peut-être  i)lus  réellement  ouvert  par  la  Trancc  en 
1858,  au  |H)int  de  vue  international,  p'uutres  soutiendront,  sans 
paradoxe,  que  si  Nankin  est  accessible  aux  étrangers  depuis  quel- 
ques siècles,  le  monde  civilisé  en  est  redevable  au  P.  Matteo 
lUcci,  qui  y  entra  dès  1598.  C'est  une  question  que  nous  étudie- 
rons dans  un  prochain  chapitre  Le  traité  de  1842  laissa 
Nankin  presque  aussi  fermé  qu'auparavant. 

Après  l'occupation  de  Changhai,  le  19  juin  1842  (3),'  trois 
navires  anglais  bloquèrent  le  Wang^pou  %  k  son  confluent 
dans  le  Kang-toe,  près  de  son  embouchure. 

La  flotte  britannique  qui  s'engagea  alors  dans  le  grand 
Fleuve,  «comi  tait  deux  vaisseaux  de  74,  huit  fré-jrates.  un  grand 
nombre  de  corvettes  et  de  bricks,  quarante  transports  et  douze 
navires  ù  vapeur.  L'armée,  en  y  comprenant  les  soldats  de  ma- 
rine, présentait  en  ligne  plus  de  15.000  hommes»  (4). 

Les  troupes  de  terre  dépendaient  du  Général  en  chef  Sir 
Hugh  Gough;  la  marine  relevait  du  oommodore,  ou  chef  d'esca- 
dre. Sir  William  Parker. 


(1)  4»  édition,  1876.  — Habituellemeut  le  thermomUn  att.  int  :W»ou.'î9''  c.  ntiKi  ad*» 
p^'odaiit  IVtô.  f't  (îfsrend  :\  9°  pondant  les  hivers  rigoureux.  —  L'article  cité  df  Callery 
roolarme  plusieurs  inexactitudes.  Pamii  les  prodoctions  locales,  il  mentionne.,  la  cauue 
A  nwn»  la  buMûar  al  ruMnas,  qui  n'y  mûrimant  point  et  y  TÎTent  à  peine.  Uplaea 
NanUn  cnir  1»  riva  ganeha  dn  Tan^fM-Moiif ,et  A  anvinm  SOUanaa  de  m»  amboueiiaxa.** 
II  deTrait  dire  rive  droite  et  à  90  liaoea  de  la  mer. 

(2)  Cf.  Ch.  XII,  S  I. 

(3)  Shanghai  fut  ouvi-rt  au  commerce  tHraiig»  r  le  17  nov.  1843,  par  l'Augletorrc,  à 
laqodla  on  doit  la  part  prineipale  de  la  proepéritA  Krandinante. 

1-0  Jorien  de  la  OraTilve,  Voyage  eu  Chine,  S»  édition,  I872, 1"  vol  ^  <  s 
Le  Chinr'.r  1(rpnftif,<nj  dr  1H42  p.  li  t,  donne  la  liste  tr^B  détaillée  des  loroei  an* 
glaiaes  composant  l'armée  de  terre  et  de  mer  pour  cette  expédition. 
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A  peine  en  route,  le  Cornwallis  et  la  Belle-Isle  s'échouèrent; 
enfin,  le  20  juillet,  une  escadre  de  75  voiles  ee  trouvait  ralliée 
en  face  de  Tchen^kiang,  emporté  le  lendemain.  La  ville  prise  et 
Bacoagëe,  on  marcha  sur  Nankin,  où  l'on  arriva  le  5  août  (1). 
Sans  retard  on  avisa  aux  moyens  de  forcer  les  murailles.  Le 
vice-roi  Niooit-kien  ^  avait  on  vain  ofTort  une  forte  rançon 
aux  Anglais,  pour  le  racliat  de  sa  capitale,  à  la  nouvelle  que 
leur  flotte  remontait  le  Yang-tse.  Sir  Ilugh  Gough  avait  lixé  à 
18.000.000  de  francs  la  contribution  de  la  ville,  somme  à  verser 
dans  le  délai  de  trois  jours,  sous  peine  de  bombardement  (2). 
Aux  dernières  heures  de  l'ultimatum,  les  trois  Commissaires  im- 
p«iriaux  se  décidèrent  à  traiter,  f  étaient,  avec  Nipou-hien,  ma- 
réchal tartare,  vice-roi  des  deux  Kianer.  I-li-pou  fil-  ^  .  vieillard 
octogénaire,  partisan  de  la  paix,  et  K'i-ymj  ^  membre  de  la 
famille  impériale  comme  lui  (3).  Le  20  Août  1842,  ils  montèrent 
à  bord  du  Comwallis,  le  vaisseau  amiral,  mouillé  sous  les  forts 
de  Hia-ko&n,  Le  24,  Sir  Henry  Pottingor  descendit  leur  rendre 
visite,  dans  une  pagode  voisine  de  l'enceinte,  à  sa  pointe  nord- 
ouest  (4).  Une  troisième  entrevue  ollicielle  eut  lieu  en  plein  Nan- 
kin, deux  jours  après.  Pottinger  s'y  rendit,  avec  vingt  olïiciers 
et  une  escorte  de  cavalerie.  Enfin,  les  trois  Commissaires  (5) 
revinrent  le  29  août  à  bord  du  Corti'watliê  (74  canons)  pour  y 
signer  le  célèbre  Traité  de  Nankin",  ratifié  à  Hong-kong  le  26 
juin  1843  (6).  Il  cédait  pour  toujours  cette  Ue  à  l'Angleterre, 


(1)  Boalgw,  Short  hUtory  of  Ohi$M,  LsndiM,  1803,  p.  821. 

(2)  D.^  CovaojfOp  rit  p  57'"». 

i3i  (io'ivorneur  dt s  (]<  ux  Komig  sKunng-si  ^  ^  ot  Koang  toug  ^  ^i.  Voir 
•     au  cbapilre  VI  g  II  des  délaiis  biographiques  sur  cv  umMclarir»,  qui  joua  alors  un  rùle  si 
oouaidénUe  dans  le*  relation!  étrangères  du  Céleste  Empire. 

(4)  Probai  1. m.  i,r  is'ing.kai'tt  IH  Ifl^  pagode  rainée,  mais  exiftant  onoore  an 
bord  dn  tna-tou  0  {roxn-  carrossable  ,  k  U  aoftie  d'I/oit^-men  Wk  Pï*  BUis 
{Voyage  en  Chiitt-,  Atnl>a^saIlt  il.-  L  .i.l  Aiuberst,  !81C).  dit  avoir  VU  étxw  pagodes  en 
celeudroit.  Il  ineutionue  celle  de  T.-,'(ii<]  /uii-sr.  dt'-Ciu-i^  h  l'idole  A'oarr-yn  (Tra- 
duction de  Mao  Carthy,  Tome  II,  p.  89,  Paris,  18lb).  EUis  entra  dans  Nankin  le  28 
oct.  1816. 

(5)  Le  texte  da  traité  porte,  dans  le  Bonç'hmg  Dfreofoiy,  «aigned  by  thc  se«li  of 

tour  Chinese  commiHsioMers»,      jour,  7*  lune,  22*  année  de  Tao-koang  j||  Jfc. 

Heit»let,  I,  p.  5,  le  fait  suivre  de  c.  tt«'  note  ;  «lU.  n  qu'on  ne  nomme  iei  que  deux 
des  plénipotentiairee  chinois,  de  fait  il  fut  signé  par  trois  mandarins.»  KU-gnget  I  li  pou 
«ont  nommée  au  débat.  A  la  Un,  on  tronve  lea  eoeanx  dee  trois  plénipotentiaiiBe  chinois, 
au-desBouB  de  celui  du  Haut  Commiwaîre.  I-li-pou  eet  qualifié  d'ancien  miniatn  ci  d'an- 
cien vice  roi,  actuellement  « Lieatenani-Oénéral,  commandait  à  Ohe-fou»^ymB  An 
ïchékiang. 

(6)  L'adjadant-général,  commandant  la  place  de  Nankin,  fut  déféré  an  Tribunal 
de»  Oliâtimeuta  et  cuaé.  (CAtnese  JS^tory,  1813,  p.  681).  KU-yng  fut  auMi  bUmé  pour 
«voir  failli  à  sa  mission  de  ohaaeer  lea  barbane  du  Fou^Im. 
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oumit  cinq  porte  au  commerce  étranger,  et  no  atiptilait,  retati- 
▼emeat  à  Nankin,  que  le  retrait  des  troupes,  à  une  certaine  date. 
La  ville  restait  donc  fermée  (1),  quoi  qu'on  en  ait  dit. 

Des  Anî^lais  l'ont  reconnu  pourtant 

Ainsi,  la  guerre  de  lhi'j2  terminc^e.  Sir  James  Tmiston  expri- 
mait ces  considérations  fort  nettes.  Après  les  étonnants  succès 
de  l'Amiral  Sir  William  Parker,  emportant  la  place  importante  de 
TcAen-ftiang  «et  s'emparant  virtuellement  de  Nankin,  on  ne  peut 
que  constater  avec  surprise  et  regret  que  l'on  n'ait  pas  exigé  la 
libre  navigation  sur  le  Yangtse  jusqu'à  Nankin;  le  privilège  de 
commercer  à  Nankin,  à  Tchp.n-kinng,  a  Kon-tcheou,  qui  est  en 
face,  et  enfin  la  cession  perpétuelle  à  l'Angleterre  de  l'Ile  de 
Tcheou'san  (2).» 

Nankin,  pas  plus  que  le  bas  Yangtse  n'était  donc  ouvert;  l'a» 
veu  est  explicite. 

11  n'est  que  juste  pourtant  de  rendre  hommage  à  l'initiative 
anglaise  forçant  les  barrières  de  la  Chine.  Toutefois  elle  ne  doit 
j^oint  nous  faire  mèeonnaitre  la  part  antérieure  de  la  l'rance  dans 
la  même  tâche.  Dès  1G04,  Henri  IV  avait  projeté  d  établir  une 
Compagnie  de  Commerce  en  Chine.  Ce  n^est  qu'en  1660  que  le 
projet  prit  corps.  Je  ne  rappellerai  point  les  envois  de  mission- 
naires jésuites,  par  la  France  à  la  Cour  de  K'ang-hi  (1662-1723) 
et  de  ses  successeurs,  qui  réclamaient  des  savants. 

En  1728.  Duvaleur,  agent  de  la  C'^"  française  du  Mississipi 
installa  une  factorerie  à  Canton.  En  1745,  la  France  obtient  de 
débarquer  ses  marchandises  d'échange  à  Whampoa,  En  1802, 
Pirou,  représentant  de  commerce,  y  arbore  quelque  temps  le  dra- 
peau tricolore.  En  1829,  le  Gouvernement  chinois  reconnaît  un 
Consul  de  France.  Après  quatre  années  d'elTorts,  en  1832,  le  (^on- 
sul  Guernarert  y  relève  le  mat  de  pavillon  (3).  En  1828.  l'équi- 
page d'un  navire  français,  le  Navigateur,  avait  été  massacré  près 
Macao.  Seize  coupables  furent  exécutés,  mais  l'on  obtint  difficile- 
ment le  paiement  de  Tindemnité  consentie.  Les  journaux  de  sept. 
1843  annoncèrent  la  pompeuse  cérémonie  dans  laquelle  le  Comte 
de  Ratti-Menton,  consul  de  France  à  Canton,  remit  ses  lettres  de 

il)  A  noter  ég*lcment  qne  «le  Traité  de  Nankin  ne  fait  pas  la  moindre  mention  da 
repioiB,  qui  ti*Mt  pas  non  phu  oonapria  dani  le  tarif.»  8.  de  Mae,  op.  eii..  H,  898.  —  Le 
tnfle  de  cette  drogao,  malfaisante  eu  Chine,  fut  réglementé  vu  dcliors  du  Traita.  Le 
text»-  oftiriel  fut  rfi>rocluit  photographiquement  par  le  prooHlo  Tulbot  i  ne  varirtur)  vX 
conservé  dans  les  archives  du  Foreign  OJ^ice.  De  son  côté,  le  Guuverueuicnt  chinois  a  fait 
tuB  photographier  le  Traité  de  T*ie&-t8iii  (1»58)  pour  en  garantir  l'aatiieiitiGité.  (T%« 
C&taeM  Aeeenier,  Fév.  1885^  p.  SI). 

(8)  B.  Mont^Hiiif^ry  Martin:  Chbm,  1S47.  —  page  893,  II*  volnme.  —  Nous'fonnd- 
ro!i«.  (!anii  nn  des  chapitres  suivante,  des  détails  oompléinentaires  sur  cette  question  de 
Trheou-»an  (chap.  VI,  §  III-) 

0)  Voir  plus  loin  quelques  dates  Jalonnant  ces  premières  relations  oommeroialea  de 
notre  pays  «tcc  la  Chine. 
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crédit  au  vice-roi^  Le  0^  Duplan,  huit  offieiera  de  sa  corvette 

et  quelques  autres  européens  de  sa  suite  l'accompagnaient.  [Cf, 
Montgomory  Martin;  China,  I.  p.  398].  Ainsi  fut  préparée  la  mis- 
sion Lagrené,  dont  la  Chine  comprit  la  portée  morale  et  intellec- 
tuelle, en  opposition  avec  le  côté  mercantile  des  réclamations  ang- 
laises. 

Revenons  aux  événements  de  la  Guerre  de  Topium. 

Le  France  ne  se  désintéressa  point  totalement  de  ces  négo- 
ciations, dont  l'Angleterre  essayait  d'accaparer  seule  le  profit. 
M.  do  Rosamcl,  commandant  la  I);uiaidc,  avait  assisté  dans  la 
rivière  de  Canton,  en  mai  1841,  à  l'entrevue  du  Capitaine  Elliot 
avec  K'i-chan  ^       le  Commissaire  Impérial  (1). 

M.  de  Rosamel  commandait  alors  VErigone,  arrivée,  avec  la 
Favorite,  à  Ou^aong,  pendant  la  prise  de  Chànghai  (19  juin  1842) 
par  les  forces  anglaises.  Il  avait  demandé  que  ce  dernier  navire 
le  suivit,  après  elles,  à  Nankin.  Ne  pouvant  l'obtenir,  il  affréta 
une  jon(juo  qu'il  arma  d'un  équipage  trié  parmi  ceux  des  deux 
vaisseaux,  et  il  arriva  le  26  août  en  vue  de  Hia-hoan  (2).  Il  s'em- 
pressa  d'aller,  selon  les  usages,  saluer  le  commodore  Sir  William 
Parker,  à  bord  du  Comwallis.  Tout  en  le  priant  d'assister  k  la 
signature  du  Traité,  le  personnel  anglais  lui  fit  sentir  qu'on  esti- 
mait sa  présence  intempestive. 

Sur  cet  incident.  Jurien  de  la  Gravière  s'exprime  en  termes 
assez  vagues  :  ulnvité  à  assister  à  la  conclusion  du  Traité,  le  Ca- 
pitaine Céoille  remonta  sur  une  jonque  à  Nankin  et  fot  présenté 
par  TAmiral  anglais -aux  Commissaires  impériaux  (3).»  Nous 

(t)  K'i-rh<in  (lut  jadis  anc  certaine  notori^t^  aux  ('•vi^nomotits  de  Ift  Ouerro  de  l'O- 
pium. Ce  3  juin  183^,  le  CommiMaire  Lin,  vicc-roi  du  Huu-koang,  avait  fait  jeter  à  la 
sier,  prH  Canton,  30281  eatatef  d«  !•  fanMte  ârogxie,  valant  60  miHiona  4e  tnAOï.  Sir 
Elliot  protoita  «n  vain.  Lea  hoatilités  amenèxsnt,  aprte  1840,  rocea|>ation  de  Tektou-^an 
et  de  deux  forts  de  Canton.  K'I-chun  succeeacur  de  Liti.  accorda  aux  Anglais  t  ix  millions 
de  piastres  avec  l'ile  de  Ilonpkonc  éprise  le  23  août  1830);  mais  l'Empereur  refusa  do  re- 
connaître cette  cession.  I-chan  ^j  nmplaça  ICi-chnn  et  ofirit  de  nouveau,  mais 
en  vain,  eea  aix  mOlioina.  Le  Onem  oootinna  jiuqn'à  la  priae  d»  NanUn. 

(S)  TA*  Chin»Ê9  Repoêitory,  toI.  XI,  1849,  p.  SI», 

(3)  Jurien  de  la  Gravière;  Voyagr  en  Chine  de  hi  r^rv-tte  la  Bayontiaisc.  —  Nt<  à 
Rouen,  fils  d'ouvrier,  mousse  au  commerce,  Cécille  arriva  au  grade  de  vice-amiral.  Il  (ut 
ambassadeur  à  Londres,  sénateur  de  l'Empire,  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur.  Pio 
IX  le  eréa  oomto  ponr  reeonnaltio  let  aenrlcea  qn'il  rendit  à  la  Propagation  de  1»  FoL  H 
eeoonda  puaiamment  l'ambassade  Lagrené. 

Ponr  appuyer  la  Mission  La^rcné,  l'Amical  CéciUe  diapoMÙt  de  ooa  foicea  : 


....  ;  Cléopûtre,  C  de  Candé. 
a  frégates  : }      ,  ^, 

»  Strine,  C»  Chamer. 


4  Cor\etteB  : 


(Sabintt  C*  Onérin. 
Atemin»,  C*  Dvplan. 
I  Victorieuse,     Kigand  de  Oenonilly. 
Arekimide,  C>  Paris. 


( 


uiyui^uu  Oy  Google 


CHAPITRS  III.  i  1. 


45 


ignorons  quelle  part  il  i^rit  à  l'affaire  en  dehors  de  ce  r6Ie  de  té- 
moin. «Peu  de  jours,  après  la  signature,  i:nc  corvette  française 
venait  jet»'r  l'ancre  au  niiliou  cli'  la  flotte  britannique.  C'était  la 
Favorite,  commandée  par  M.  Page»  (I).  L'on  verra  plus  loin  que 
cet  oflicicr  ne  borna  point  là  son  intervention  en  faveur  des  inté- 
rêts firançais  (2). 

Ce  qui  nous  intéresse  pour  le  moment,  c'est  qu'à  la  fin  de 
cette  expédition  de  1842,  une  désastreuse  épidémie  de  dysscnterie 
sévit  stir  les  équipages  anglais  et  sur  les  contingents  liindous 
de  l'énorme  flotte  britannique.  L'on  avait  compté  seize  décès  de 
coups  de  soleil  pendant  l'attaijue  de  Tclx  n-kiang.  Le  cboléra 
survint  alors.  Autre  élément  de  contamination  :  «Four  mettre 
hors  de  combat  le  plus  grand  nombre  possible  de  soldats,  en 
les  envoyant  à  l'hôpital...,  quelques  bateaux  chargés  de  femmes 
malades,  furent  dépéchés,  vers  les  Anglais,  près  de  Nankin»  (3). 
Après  la  conclusion  du  Traité,  les  fièvres  infectieuses  décimèrent 
les  troupes  de  terre  et  de  mer,  conlinées,  sous  Ilia-koim,  sur  la 
rue  ou  à  bord  des  vaisseaux  encombrés,  hn  Blonde,  à  t  llr  seule, 
avait  débarqué  un  millier  d'hommes  à  Koan-yn-me7t  |Ë  #  P^. 
plus  en  aval  ;  mais  Nankin  ayant  cédé  (fin  août)  devant  l'ultima- 
tum  anglais,  il  avait  fallu  regagner  les  casernes  flottantes,  bientôt 
transformées  en  hôpitaux.  On  était  aux  premières  semaines  de 
septembre,  le  mois  qui  fournit  chaque  année  aux  statistiques  le 
plus  lourd  chiffre  de  décès,  en  ces  parages,  parmi  les  étrangers 
et  les  indigènes. 

Puis,  le  Yang-Ue  inonda  les  environs  de  Nankin  et  les 
parties  basses  de  la  ville  pendant  plusieurs  jours  (4).  Cette  cir- 
constance aggravante  explique  pour  sa  part  la  fréquence  signalée 
dt's  accès  de  lièvre  paludéenne  et  de  la  mortalité  dans  les  rangs 
an<^lais.  Un  régiment  parti  de  Calcutta  avec  un  eileclif  de  900 


(1)  N«  t'Mipil  point  gliué  quelqaM  inftsactitudes  dans  1m  pbnflM  •oivantM) 
«11.  de  î.;i,-;nné  et  l'Amir»!  Cécille  iivnif!it  paru  h  Chsii(;-hai,  apportés,  je  crois,  par  un 
dipper  au^laÏB...  M.  le  Commandaitt  l'a^^c  frappa  le  tao't'ai  d«  cette  ville  par  lo  ton  de 
•apérioritA  avec  lequel  il  réclama  nu  bateau  pour  m  cm  ter  i  Huildn,  à  la  suite  de  l'ezpé. 
iitioD  uiglAlte  ;  la  oorvetle,  1»  JPlBVorM*,  étett  anrêtte  par  je  m  Mit  quel  oootretempa.» 
P.  BraolEoii,  op.  eU.  18. 

(2)  Dix-sept  jonni  apr^a  la  signature,  un  cnnrrior  !ij>portft  de  !'(^kin  l  u  ratification  du 
Fil§  du  Cif].  Comme  ce  jour,  Î4  sept.,  était  l'anniversaire  do  la  naissam  e  de  l'Emporeur 
Tao-koang,  un  salut  réglementaire  fut  tiré  par  la  flotte  anglaise,  pendant  que  le  drapeaa 
Jmm  flottait  M  grsnd  mit.  Ainsi  le  Deêeartet  pavoiié  et  movUlé  dana  1m  mémea  nnx, 
Htm  plaa  tard,  tira  le  23  nov.  1898,  21  coupH  de  canon,  à  midi,  pour  (ètor  le  jour  de 
B&;»«ano<>  de  l'Impératrice  Douairière,  le  10  de  U  lO*  lone.  Lm  navins  chinoia,  anglaia 
et  japonais  en  firent  autant. 

(3)  Sis.  de  Mas,  op.  eit.  T.  I,  p.  77. 

(I)  Tkê  OMmm  S^ritorpt  1811;  vol.  XI,  p.  flO.  «  Liaoodation  oonunea^i  le  U 
■qpi  Ùîl;  Itfl  aiMs  M^amt  aa  Mlov  ta  iMii  d'airtoona, 
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hommea  n'en  ramena  que  300  en  février  1843,  bien  que  n'ayant 

donné  dans  aucuno  artinn  militairo. 

Notons  encore  que  1  installation  à  bord  «^lait  nf^ccssairomont 
plus  défectueuse  qu'aujourd'hui,  les  conditions  sanitaires  plus  dé- 
*  favorables,  ni  la  science,  ni  l'expérience  n'ayant  suffisamment 
enseigné  à  réduire  d'une  part  les  dangers  d*infection,  à  améliorer 
de  l'autre  les  procédés  thérapeuthiques  ou  préventifti. 

ho  tort  des  chroniqnours  fut  de  î^'dnfTalisor  un  cas  isolé  dans 
l'ensemble;  et  le  préjuiré  tenace  s'est  popularisé  jusqu'à  usurper 
un  droit  de  cité  presque  intangible. 

La  vérité  est  que  le  début  de  Tautomne  spécialement  dans 
cette  partie  de  la  Chine  moyenne,  en  ce  delta  le  plus  vaste  do 
monde,  coïncide  annuellement  avec  une  recrudescence  d'affections 
endémiques  et  maliQrnes.  Les  tables  de  mortalité  le  prouvent  du 
reste  pour  les  Concessions  de  Chantrhai  et  les  atryrloniérations 
chinoises  de  la  côte,  partout  où  les  statistiques  otlrent  quelque 
garantie.  A  défaut  de  ces  dernières,  les  informations  des  indi- 
gènes,  corroborées  et  contr61ées  par  des  témoignages  étrangers, 
sont  plus  que  suffisantes  pour  établir  cette  périodicité  de  fièvres 
pernicieuses,  Leé  missionnaires  voient  alors  croître  les  chiffres 
des  enterrements  et  des  visites  aux  malades. 

Les  éphémérides  du  Xorth  China  desk  hong  list  (p.  263)  insè- 
rent, en  face  de  la  date  du  5  juillet  1887,  la  mention  laconique  : 
«Peste  à  Nankin;  nombreux  décès.»  Répétons>le:  malaria,  fièvres 
infectieuses,  influenza  ou  affections  pathologiques  très  locales, 
Nankin  partage  la  condition,  ni  meilleure  ni  pire,  le  sort  commun 
de  beaucoup  de  villes  chinoises,  enceintes  de  rizières,  parsemées 
de  mares  fétides,  sillonnées  d'arroyos  mal  curés,  canaux  envasés, 
sans  issue,  sises  à  la  même  latitude,  soumises  aux  influences 
dimatériques  que  Ton  sait  (1). 

Passons;  nous  retrouverons  un  peu  plus  loin  la  seconde  cause, 
que  nous  voulions  indiquer,  du  mauvais  renom  sanitaire  de  Nan- 
kin, ville  réputée,  pour  certains  auteurs,  insalubre  au  premier 
chef.  L'évidence  du  contraire,  en  dépit  de  toute  enquête,  triom- 
phera difficilement  chez  eux  de  cette  assertion  injustifiable,  si  vic> 
torieusement  contredite  par  les  faits. 


(1)  Lot  mmwtiqiMt  du  Yang-tu  ont  une  flchmiM  réputation  pt'nduit  lea  moU 
tSxmf  reli^  (op.  eU.  T.  III.  p.  865)  qu'une  omonnitev  anglaiae  fat  chaarta  pwr  «as 

<ln  rnoiiinoK'i'  de  Rin-kaiin.  1,0  «nir  du  1"  jnillrt  lS!»n,  l(>«  rroisi  nrï^  r>/v  et  .itffer  y  mytktxt 
ailuuié  leurs  pruj CH.- Umrs  «^li  ctriqueti,  les  éqoip&i^t'S  t  urent  fort  à  souffrir  de  rMSaiUde 
moiuUqoes  et  «utrct  iu8«ct«i  «ttiréa  par  cette  lumière  insolite. 
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Vers  la  fin  de  la  r<^hellion.  Son-lchcov,  Han(i-(cheou,  Chang' 
hai  et  toutes  les  villes  importantes  avaient  éié  reprises,  grâce  aux 
corps  francfl  commandés  par  les  étrangers  (1).  En  février  1864, 
le  major  Gordon  et  Li  Hong^tchang  8*étant  réconciliés  (2),  leurs 
troupes  se  répandirent  dans  la  région  au  sud  de  Nankin,  et  per- 
mirent à  r.serif/  KouO'ftin  de  resserrer  ses  lig-nes  niitour  de  la  ca- 
pitale des  T'ui-p'inrj.  Gonlon  <^tait  venu  en  personne  sous  les 
murs  de  Nankin  pour  faire  profiter  le  Général  assaillant  de  ses 
conseils  et  de  son  expérience  (3).  En  mai,  il  avait  pria  Tchang' 
tcheou  ^  M,  opérant  contre  cette  ville  de  concert  avec  Li  Hong' 
tchang.  Le  11  mai  1864,  «considérant  sa  tftohe  comme  accomplie, 
il  renonça  à  son  commandement.  Lrs  rorps  nncrlo-chinois  et  fran- 
co-chinois furent  dissous  et  fondus  dans  l'armée  de  Tseng  Kouo^ 
fan  {k).n 

Le  30  juillet  1864,  le  North  China  Herald  mentionnant  la 
chute  récente  de  Nankin  (le  19)  s*étonnait  de  ce  qu'on  n'eût  encore 
reçu  aucun  détail  sur  cet  événement  d'importance  extrême.  II 
rappelait  les  efforts  longtemps  inutiles,  devant  la  "Capitale"  des 

rebelles,  des  généraux  Hiny\g-yonrj,  Tchnng  Kouo-liang  et  T'timg 
KoHO-fnn  Plus  tard  seulnncnt  la  flatterie  décernera  à  Li  Hong- 
tchang  le  titre  de  «Vainqueur  des  T'ai-p'ing.»  La  ville,  poursuit- 
il.  serait  encore  au  pouvoir  des  Tchan^-mao,  sans  Tintervention 
des  Européens,  qui  ont  par  conséquent  le  droit  de  réclamer  quel- 
que avantage,  en  récompense  de  leur  concours.  En  fait,  Nankin 
sera  ultérieurement  ouvert  à  l'Ancrleterre.  à  la  France  et  à  l'A- 
mérique, en  vertu  de  l'Art.  VI  du  traité  français  de  18.'»8,  et  de 
la  clause  de  "nation  favorisée'*,  dans  les  autres  traités.  Mais 


fi  t  1/ Amiral  l'rotf  t  avait  élé  tué  le  17  mai  18<52,  dani  un  engagement  i  Nan-k*iao 
(St'-gliiao  Au  Trhé-kiang,  devant  Chao-hi)iij-ftnt,ti\fiwni  péri  le  Capitaine  Tar- 

dif de  Moidrey  (19  février  lt>63}ct»on  collègue  le  Capitaino  Le  Breton  de  Coliipty,  tué 
qa^lquet  jours  auparavant  (par  ueident  oomma  lui.)  Le  lientenuit  de  VAÎBieâa  d'Aigue- 
balle  prit  alon  la  oommandemeoi  da  eorpa  franoo^inois.  Plneietm  ottcîen  et  marins 
frmçaï»  Huccombèrent  aurai,  i  l'attaque  de  Cbangbai. 

(2)  Après  la  ri-ddition  de  Sou-tchcou,  en  dtctmhrf  IHC.'t.  Li  Hong  tchang  avait  fait 
décapiter  cinij  des  cbefi»  rebellLit,  auxquels  il  avait  promis  la  vie  sauve,  s'ils  reuduieiit  la 
▼îBe.  OordoD  avait  Dégodé  la  reddition  :  au  premier  moment  d'ezaqiAration  devant  une 
ai  révoltante  ptffldie,  Il  ebereha  lA  Song'iehang  le  révolver  à  la  main,  pour  l'en  punir. 
T^'intér^t  pwWtUK-1  les  rapprocha  quelques  mois  apr6s  l'incident.  Ooiflon  avait  arrrptô 
de  revenir  en  Chine,  A  la  demande  de  son  Hticien  "ami",  nii'Tit»^  j<resi]tii>  nu  faîte  di*  la 
pni&MDce,  quand  il  consentit  à  s'embarquer  pour  la  désastreuse  cumpugue  qui  le  mena  à 
Khartotun. 

Qt.  la  Bavno  Étude»,  15  juin  18116,  **PropM  de  Chine*',  p.  280. 
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nous  doutons  que  Nankin  se  montre  jamais  de  quelque  valeur,  soit 
comme  place  do  commerce,  soit  comme  résidence  enviable  pour 
des  p]uropi^rns.  L'avenir  commercial,  pomsuil  le  rédacteur,  y 
est  peu  souriant;  la  ville  mettra  des  années  ù  se  relever;  et  sur- 
tout le  climat  de  Natikfn  est  détestable.  On  n*a  pas  oublié  que  les 
forces  anglaises  y  souffrirent  terriblement  en  1842...,  etc...  Alors 
on  renvoie  au  Middle  Kingdom  de  Wells  Williams  qui  cite  un 
pa5?sage  des  Annales  de  la  Propagation  do  la  Foi,  insistant  sur 
l'insalubrité  de  Nankin.  L'auteur  termine  son  article  en  sugtjé- 
rant  «que  Ton  choisisse  un  port  plus  avantageux  en  échange  de 
Nankin.  Une  commission  y  a  été  envoyée  pour  faire  une  entiuùte 
sur  l'état  de  cette  ville.»  Il  faut  attendre  son  retour,  conolut<il. 
Retrouvera-t-on  des  détails  asses  circonstanciés  sur  les  travaux 
de  cette  commission  d'enquête,  envoyée  h  Nankin  en  juillet 
Pratiquement,  nous  en  attendons  aussi  le  retour. 

\'oici  le  passage  des  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi  (8. 
XVI,  p.  289.  Lyon  1844.)  utilisé  par  Wells  Williams,  et  promis 
plus  haut  comme  expliquant  secondairement  la  formation  de  la 
légende  sur  l'insalubrité  de  Nankin. 

Lettre  de  M""  Faivre,  missionnaire  lazariste.  —  6  mai  1841. 

«Je  m  embarquai  pour  notre  mission  de  Nan-kin.  où  j'arrivai 
«  le  lendemain  de  la  fête  de  S-  Vincent  (le  20  juillet  1840  par  con- 

séquent). 

J'étais  à  peine  arrivé  que  je  commençai  à  éprouver  les  mau* 
valses  influences  de  la  température  de  Nan-kin,  la  plus  insalubre 
qiii  règne  en  Chine.  Comme  cette  vaste  plaine  n'est  guère  qu'un 
marais  à-demi  desséché,  l'humidité  y  est  extrême  et  produit  des 
maladies  bizarres,  nombreuses,  presque  toujours  iurt  graves  et 
asses  souvent  mortelles.»  Malsain  pour  les  indigènes,  le  climat 
Test  encore  plus  pour  les  étrangers.  «Aussi,  de  tous  nos  compa^ 
triotes  qui  sont  venus  ici,  on  n'en  connaît  pas  un  seul  qui  n*ait 
fait  une  maladie  de  six  mois  ou  d'un  an.  Sur  douze  prêtres  qui 
résident  dans  cette  mission,  onze  étaient  plus  ou  moins  malades 
Tannée  dernière  au  mois  d'octobre.»  Les  Européens  sont  spéci- 
alement exposés  «à  la  fièvre  tierce,  quarte  et  quotidienne.  Pour 
ce  qui  me  concerne,  je  n'ai  pas  été  plus  épargné  que  les  autres. 
Ce  furent  d'abord  deux  mois  de  lièvre  maligne,  ensuite  dix  atta- 
ques (le  la  maladie  que  les  Thinois  appellent  du  sah/e  [1^».  Le 
mie^sionnaire  indiijue  ici  le  traitement  révulsif  externe  des  indigè- 
nes, auquel  il  s'est  soumis,  et  qui  consiste  surtout  «à  écorcher  la 
peau  avec  une  sapèque...  A  la  maladie  du  sable  ont  succédé  des 
oppressions  continuelles.  Il  me  sembla  à  chaque  instant  que  j'al- 
lais étouOer.  Cela  dura  deux  mois  et  plus.»  — 


(1)  Cha  1^.  Ce  caractère,  non  autorisé,  ae  décompose  effectivement  on  celai  de  «a« 
eha  ip,t%6n  oelai  de  mftlddie  tti  j^.  C/.  Dietkmnaitt  dê  W^lt  Wiliiam», 
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Tout  ce  que  décrit  l'auteur  de  la  lettre  peut  s'appliquer  h 
chacune    des  stations  de  la  vallée  du  Y'anu-tse  inférieur  et  de  la 
côte    maritime  du  Kiany-nou.    Il  appert  eu  outre,  d  après  son  té- 
mt^guagG  même,  que  ces  attaques  se  produisirent  au  moment  des 
grandes  chaleurs,  pendant  la  période  estivale  et  durant  celle  plus 
pernicieuse  encore  de  la  saison  automnale  à  son  début,  en  d'au- 
tres   termes,  du  20  juillet  à  la  (in  d'octobre.  L'inexpérience, 
l'absence  du  plus  élémentaire  confort,  l'installation  défectueuse, 
raJimentation  trop  indigente,  l'oubli  ou  l'ignorance  des  précau- 
tions indi.spensables  et  des  remèdes  appropriés,  ne  suffisent  que 
trop  h  auggérer  TexpUcation  adéquate  de  ce  cortè^  d'épreuves  et 
de  souffrances. 
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CHAPITRE  IV. 


s  I. 


La  France  et  rAngIctorre  se  n^solvont  à  a'tHablir  à  Nankin. 
Projets  de  Concessions.  —  Mission  de  M.  Dillon  en  1865. 


S  II. 

Rapport  du  délégué  firançais.  —  Les  conditions  à  débattre. 


S  m. 


Échange  de  correspondances  entre  les  autoritrs  fran^jaises  et 
les  fondés  de  pouvoirs  de  la  Chine.  —  Texte  du  Projet  de  Con- 
cessioo  française  à  Hia-koan. 


S  IV. 

Continuation  des  pourparlers.  Arrêt  des  négociations.  — *  Le 
statu  quo  de  1866  subsiste  encore. 
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CHAPITRE  IV. 


$1 

La  digression  des  pages  précédentes  sur  le  climat  de  Nankin, 

Ait  occasionnée  par  cette  surprenante  assertion,  formulée  naguère, 
qur  la  ville  était  trop  insalubre  pour  permettre  aux  négociants 
étrangers  de  s'y  établir.  Ce  qu'elle  vaut,  cette  conviction  erronée, 
nous  l'avons  discuté  à  loisir.  Au  surplus,  que  de  plages  réputées 
homicides,  que  de  contrées  inhospitalièrest  rebutantes  à  première 
vue,  ont  été  convoitées,  accaparées,  prises  d'assaut,  mises  finale- 
ment en  valeur  par  cette  légion  d'incurables  victimes  que  torture 
Vauri  sacra  famés!  Quant  au  pays  nankinois,  soi-disant  l'un  des 
plus  malsains,  il  excita  avec  tant  d'autres  les  convoitises  de  gens 
moins  convaincus  de  sa  terrifiante  insalubrité,  ou  décidés,  comme 
ailleurs,  à  passer  outre.  Ces  quelques  lignes  du  Nortk  China 
Herald  (Changhai  27  mai  1865)  en  font  foi  :  «On  nous  écrit  de 
Nankin  qu'une  pièce  de  terre,  située  au  sud-est  (sic)  de  la  ville, 
d'une  contenance  d'environ  vingt-huit  mpou,  a  été  choisie  comme 
le  site  d'un  futur  établissement  étranger  (settlemciit) .  Hicn  n'a 
été  conclu  au  sujet  de  l'ouverture  formelle  de  ce  port  au  com- 
merce» (1). 

Cet  entrefilet  du  journal  était  Técho  de  rumeurs  mal  fondées, 
ou  plutôt  mal  renseignées.  Sauf  erreur  d'orientation,  il  se  serait  agi 

dos  environs  de  Hong-ou-mnn  P'j  ou  mieux  de  T'ong-ff^i-men 
jJSI  f"J  Dès  1897.  un  terrain  compris  entre  le  canal,  longeant  la  mu- 
raille N.  S.  à  l'extérieur,  et  la  route  reliant  cette  dernière  porte  à 
la  poudrerie,  était  délimité  par  des  bornes  où  Ton  voyait  gravée, 
au-dessus  de  caractères  chinois,  Tinscription  européenne  S/ien-C/iang 
êt  C*.  Là  aboutit  le  ma-{ou.  la  route  carrossable  venant  de  Hia- 
kon-n,  des  pontons  du  Yang-tsc,  cl  longue  de  12''  La  per- 

suasion générale  établit  en  ces  parages  la  gare  de  la  future  voie 
ferrée  entre  Tchenkiang  et  Nankin.  Des  ingénieurs  belges  (cf.  in- 
frach.  XIV.  §  II)  en  ont  relevé  le  tracé  jusqu'à  un  kilomètre  de  là. 
En  octobre  1898,  le  peuple  racontait  qu'on  allait  y  jeter  les  fondations 
d'une  filature  à  vapeur.  Toutefois,  il  est  plus  qu'étrange  que  le  site 
de  la  Concession  ait  été  choisi  si  loin  du  Fleuvr;  inadmissible  surtout 
que  le  terrain  à  lui  consacrer  n'eût  mesuré  que  26  meou  "Iwenly  eighi 

40  ans;  doq  acres  dépassent  lé(,'6rdnont  deux  hectares. 

Lp  vievii  roprésente  pratiquement  un  carré  de  24  mètTM  de  oAté,  Mit  6  Bnfl  G6  oen- 
UanfS,  ou,  vu  mesures  auglAises,  733  yanU  carrés. 
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mow"  de  superficie.  L*Éeo]e  navale  de  I-fong-mm  en  occupe  45 
à  rWc  seule!  S*agit-il  d'hectares,  ou  d*acKS?  Ou  manque-t-il  un 

3"  chilTre  au  nombre  allégué? 

On  a  lu  plus  haut  l'information  du  North  China  Herald,  m 
mai  1865.  Il  faut  rapprocher  ses  dires  ëquivoques,  si  manilVs- 
lement  fautifs,  d*ttn  texte  un  peu  postérieur,  moins  énigmatique  ; 
je  l'extrais  du  compte-rendu  d'une  séance  de  la  Société  asiatique 
de  Changhai,  tenue  le  8  septembre  1865  :  «L*auteur  (du  travail 
cité)  M.  Kingsmill,  accompaç-nn.  nu  mois  de  mai  dernier,  l'expé- 
dition ({ui  monta  à  Nankin  pour  régler  les  préliminaires  de  la 
Concession  étrangère  projetées»  (1). 

Disons  tout  de  suite  que  le  Journal  de  la  dite  Société  se  tait 
absolument  sur  Texpédition  mentionnée,  aussi  bien  que  sur  ses 
résultats. 

Inutile  do  faire  ressortir  l'importance  documentaire  des  ré- 
férences consignées  au  début  de  ce  chapitre.  En  elïct,  nul  point 
ne  sollicite  plus  utilement  notre  attention  curieuse  que  les  tenta- 
tives  avortées,  qui  visèrent  à  ùuwir  Nankin,  il  y  a  plus  de  trente 
ans,  voire  même  à  y  délimiter  des  Ooncessions  européennes. 

Nous  en  sommes  réduits  sur  ce  point  aux  conjectures;  c'est 
le  sort  trop  fréquent  de  l'historien. 

J'avoue  que  les  documents  publics  et  positifs  sont  ici  plus 
rares  que  ne  le  voudrait  une  critique  soucieuse  d  exactitude.  Na- 
turellement, ils  le  sont  moins,  ils  abondent  môme,  dans  les  cartons 
des  chancelleries  consulaires  de  Changhai,  surtout  dans  les  archives 
des  Ministères  et  Légations  de  Pékin,  qui  ont  dû  classer  nombre  de 
pièces  relatives  aux  correspondances  de  leurs  titulaires,  aux  mis- 
sions de  leurs  agents  ou  fondés  de  pouvoirs.  11  y  <  st  tait  allusion 
au  commencement  du  précédent  chapitre,  où  nous  avons,  au  cours 
d'une  citation  prise  dans  les  Trealy  Ports  of  China  de  Dcnnys,  in- 
séré les  lignes  suivantes  :  «En  1865,  les  Ministres  d'Angleterre  et 
de  France  envoyaient  leurs  délégués  à  Nankin,  avec  mission  de 
rédiger  un  rapport  sur  les  ressources  de  cet  endroit  et  d'y  choisir 
un  site  en  vue  de  futures  Concessions»  p.  39. 

Le  fait  signalé  est  exact.  Les  communications  de  sûrs  et 
complaisants  correspondants  me  permettent  d  en  faire  la  preuve, 
avec  un  luxe  de  particularités  que  je  me  reprocherais  d*élaguer. 
Ces  détails  ne  sont  point  jusqu'ici  tombés  dans  le  domaine  pu- 
blic; ils  sont  instructifs  par  eux-mêmes  pour  caractériser  ce  genre 
de  négociations  (nullement  démodées!),  entre  la  diplomatie  euro- 
péenne, aux  prises  avec  la  subtilité  peu  scrupuleuse  du  Céleste 
Empire.  Entin  ils  apportent  leur  tribut  opportun  à  l'étude  d'un 
incident  peu  connu  de  Thistoire  contemporaine  de  Nankin.  Oe  se- 
rait notre  excuse,  si  le  présent  chapitre  avait  besoin  de  se  foire 
pardonner  sa  longueur  et  la  minutie  des  incidents  qu'il  relate. 


(1)  North  China  Herald,  80  sept.  1865^  n*  791. 
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L0  19  juillet  f 864,  Twng  Kouo^fan  #  ■  S  avait*  réussi  à 

reprendre  Nankin,  occupé  onze  ans  par  Tinsurreetion  des  T'a.W 
p  ing  -j^  Z|5,  bientôt  an('anlîe  M). 

Au  début  de  l'année  I8l)5,  la  PVance,  d'accord  avec  l'Angle- 
terre, résolut  de  faire  valoir,  auprès  du  Gouvernement  chinois, 
les  privilèges  consentis  jadis  par  lui.  Notre  pays  songea  à  créer, 
sous  les  murs  de  Nankin,  un  établissement  qui  prendrait  la  for- 
me et  le  nom  de  Conceraimi. 

M.  le  comte  Rerlhomy,  notre  ministrn  h  Pékin,  adressa  une 
lettre  au  Prince  Kong,  dans  ce  but  tout  spécial  (?5  février  1865.) 
Elle  invoque  Tarticle  VI  du  Traité  de  T'ientsin  (1858)  et  rappelle 
que  rien  ne  s'oppose  à  ee  qu'il  soit  mis  en  vigueur,  dans  son  ex- 
tension intégrale,  puisque  les  Rebelles  ont  été  chassés  de  leur 
capitale  Nankinoise,  reconquise  par  les  troupes  impériales  six 
mois  auparavant  (19  juillet  1864). 

La  France  vient  donc  demander,  qu'en  vertu  de  l'article  pré- 
cité, un  emplacement  lui  soit  réservé  pour  ses  nationaux  dans  le 
Port  de  Nankin.  En  conséquence,  le  Ministre  a  formé  le  projet 
d'inviter  le  Consul*Oénéral  de  Ghanghai,  Vicomte  Brenier  de  Mont- 
morand,  à  envoyer  à  Nankin  un  ofBcier  de  son  consulat,  pour  y 
choisir  et  délimiter  une  Concession.  Gela  fait,  l'on  dressera  un 
acte  provisoire. 

Si  dans  trois  ans  l'emplacement  désigné  n'était  pas  alTermé 
par  des  particuliers,  et  si  le  Gouvernement  chinois  désirait  ren* 
,  trer  en  possession,  partielle  ou  totale,  du  terrain  acquis,  la  Fran- 
*  ce  devrait,  soit  renoncer  à  ses  droits,  soit  rendre  le  bail  définitif, 

en  se  conformant  aux  usages  suivis  en  pareil  cas. 

Que  le  Prince  daigne  donc  prendre  la  peine  de  transmettre 
des  instructions  au  Gouverneur  du  Kiang^sou,  pour  que  notre  dé« 
légué  trouve,  auprès  des  autorités  locales,  TassiftaBce  néoeseaire 
à  l'accomplissement  de  sa  mission... 

Le  rsong-H-t/a-men  assura,  dans  sa  réponse  du  5  mars  1865, 
qu'il  allait  écrire  au  \'ice-roi  des  Deux-Kiamj  et  au  Gouverneur 
du  Kiang-sou  pour  leur  recommander  d'agir  conformément  aux 
Traités. 

A  la  même  date  du  5  mars  1865,  M.  Berthemy  informe  le 
consul  de  Ghanghai  (le  Vicomte  B.  de  Montmoran<9,  qu'il  a  de- 


(1)  L'insurrection  ne  se  releva  point  de  oe  délMtre.  L'Empereur  Eien-fong  jjj^  J5 
Hait  mort,  âgé  d«  trente  eue,  le  17  août  1881,  à  Jehol  IN^  jff  t  dans  des  circonitanoee 
qne  l'en  dit  trop  h«nteaaee  pour  <' tr._rHppelée8.  Son  ils  «tné  Teat-idkoen  41  f|Clui  rao- 

c'  ^  lUs  le  nom  de /C'i  jmni7  ^  En  nov.  1861,  l'on  remplaça  ce  "nom  de  rlgne 
iâ  IfUt  par  cxlui  de  T\>ng-tchi-  [^J  désormais  historique.  A  la  fin  de  janvier  lUOO 
l'Empereur  Kuang-aiu,  privé  d'héritier,  lui  désigna,  par  ordre,  après  2â  ans  de  règne,  ou 
■neceteenr,  tgé  de  cinq  mu.  Koang^Ut  noren  de  J5K»ii>/to>y  j||      eatle  filsadoptifpM' 

t\Lmn>  AeTon§4dtê  PI       mort  MUit  tnftnti i  18  ut.  Cf'  Jfemye  Oh.  JfwcT.m 

p.  lis  et  Mg. 
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mandé  au  Gouvernement  chinois  que  des  terrains  fussent  assures, 
à  Nankin,  aux  besoins  rvenluels  des  négociants  français.  (A  sa 
dépêche  était  jointe  copie  de  sa  lettre  au  Prince  Kong,  avec  la 
réponse  du  Prince.)  Sa  démarche,  dit-il,  n*était  point  ieolée. 

Les  Ministres  d'Amérique  (1)  et  d'Angleterre  venaient  de  fai- 
re, à  Pékin,  une  d(''m.'irche  identique  à  la  sienne.  Que  le  Consul- 
Général  veuille  donc  s'entendre  avec  les  Consuls  de  ces  deux 
nations,  pour  l'envoi  siniultam-  de  délégués  à  Nankin.  Nul  ne 
semble  mieux  désigné  que  M.  Dillon  pour  cette  mission  de  confi- 
ance, en  qualité  de  délégué  i^çais. 

6.  de  Montmorand,  par  lettre  du  12  avril  1865,  adressée  de 
Changhai  à  M.  Bcrthemy,  accusa  réception  de  la  lettre  du  5  mars, 
relative  à  la  demande  présentée  au  Taong-li-ya-mpri .  Après  s'être 
concerté  avec  son  Coilèirue  d  Angleterre,  Sir  Harry  Parkes,  il  a 
écrit  au  Vice-roi  des  Lfiiix-Kiang  (2).  La  réponse  venue,  il  enver- 
ra M.  Dillon  à  Nankin  muni  des  instructions  convenables  (3). 

Après  entente  avec  le  Consul  d'Angleterre,  le  7  mai  1865,  H. 
Dillon  emportait  des  instructions  écrites,  dont  voici  le  sommaire  : 

M.  Dillon  se  rendra  à  Nankin,  en  môme  temps  que  M.  Brown, 
délégué  de  Sir  Harry  Parkes,  Consul  d  Ang-leterre  à  Changhai, 
pour  s'aboucher  avec  les  autorites  locales  de  Nankin,  notamment 
avec  le  tao^t'ai  ^  j|[  Yng  Pao-cAe  iËb  ]^  %  (^)i  «désigné  pour 
fixer  remplacement  qui  conviendrait  le  mieux  à  une  Concession 
firançaise.» 

Cet  établissement  devra  être  situé,  autant  que  possible,  sur 
les  bords  du  Yayxg-tse,  ou  sur  ceux  du  Canal  menant  du  Fleu- 
ve aux  portes  de  Han-si-men  ^  JS  Choei'Si-meti  ;JC  W  f ^ 
Nan-men  ^  <—  ou  mieux  peut-être,  à  cheval  sur  ce  Canal  et 
la  rive  du  Kianp.  Sur  place,  on  avisera  à  le  déterminer,  prenant 
en  première  considération  les  avantages  de  la  navigation. 

L'emplacement  choisi,  l'on  s'ocrui»era  de  lever  le  plan  de  la 
Concession,  d'en  fixer  l'étendue,  de  débattre  les  prix  des  terres, 

(1)  hè  Miniitr»  d'AmMqm  te  déiiste-i-il,  on  bien  flt*il  oraw  oomuiuw  vne  tan 

Collègue  d'AnfîIetoiTe,  doveiin  son  fondé  do  pouvoirs  en  cette  occamm  *  ?  Je  ripiiorc" 
Cent,  rroyons-iioua,  U  seule  mention  qui  soit  laite  de  son  nom  en  cette  affAÏrOt  myitériea- 
M  à  tant  d'égards. 

(9)  Li  Bomf4clian§,  éè/ou4^ait  Oonvammir  dn  Xian§-êou,  devint  viee-rol  de  Nan- 
kin en  novembre  1869.  Voir  plus  loin  une  lettre  de  lui  dat*;  (  <l  t  22  décembre  de  cette  en- 
née.  Il  naquit  en  1823,  à  .SVn-r/io//,  dintrict  de  Uo-fei  ^  JE 

(3)  D'après  une  lettre  (25  juin  1865)  de  M.  do  Montmonuid,  Consul  Général  do 
Changhai,  au  Dôpertement  dea  Afhine  Btivngères  i  Paris,  ainsi  qu'à  M.  Berthemy,  Mi- 
nlefcie  à  P«idn,  en  si^et  de  renvoi  de  M.  DOIon  à  NanUn.  Perti  le  7  mei,  ce  dernier  revint 
de  cette  villo  trois  nt  mainca  après. 

(4)  On  relève  sur  la  liste  dt^s  (ao-t'iti  do  Cliaiifr'mi  il  cette  ipoqU  : 

du  Tché-kiang,  licencié. 
„     Ting  Je-t'chang~X  B         dn  Xoang4ongt  bedieiier. 
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qui  ne  seront  soldés  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'occupation  du  ter- 
ritoire conccdi'.  liC  (iouvcrncmenl  français  n'aura  à  traiter,  pour 
le  paiement,  qu  avec  les  mandataires  du  Oouverrement  chinois. 

Ces  pointe  arrdtëa  avee  les  autorités  locales,  on  dressera  un 
acte  préliminaire  et  provisoire  des  clauses  principales.  On  stipu- 
lerait que  si,  dans  trois  ans,  à  compter  de  la  signature  du  contrat, 
remplacement  dt^limité  n'élait  pas  affermé  par  des  particuliers, 
et  si  le  Gouvernement  chinois  désirait  rentrer  en  jouissance  du 
terrain  (en  tout  ou  en  partie);  la  France  devrait,  soit  se  désister 
de  ses  droits,  soit  rendre  le  bail  définitif,  suivant  les  clauses  et 
conditions  arrêtées  à  cet  effet. 

Au  cas  où  la  Chine  exigerait  le  paiement  immédiat  de  cette 
taxe.  M.  Dillon  aurait  à  réserver  rapprol>alion  do  son  Gouverne- 
ment; et  il  nolilierait  (|ue  le  Céleste  Kmpire  serait  tenu  de  rem- 
bourser la  rente  annuelle,  qui  aurait  été  vei-sce  par  la  France, 
pour  les  terrains  à  elle  concédés,  puis  abandonnés,  le  cas  échéant. 


S  H. 

Le  résumé  du  Rapport  de  M.  Dillon  donnera  la  physionomie 
exacte  (h  {■(  tte  première  phase  des  négociations  : 

Je  me  rendis  à  Nankin,  dit-il,  avec  M.  Hrown  (nommé  plus 
haut),  M.  Kingsmill,  ingénieur  anglais,  et  M.  A.  Viguier,  capi- 
teine  an  long  cours,  attaché  au  Consulat  de  Ghanghai,  et  chargé, 
pour  la  France,  de  la  partie  topographique  de  la  mission  (1). 

Nous  avons,  dès  notre  arrivée,  recherché  un  terrain  d'accès 
commode  pour  les  navires  du  Yang-lsp,  et  de  communication  facile 
avec  la  population  nankinoise.  Rn  conséciuence,  nous  avons  rejeté 
ra-c/ieny-Aoan      JSf-      (-^'j  trop  distant  de  la  ville  et  sans  rapports 


(1)  Septime  AtiKHi^tc  Vi>iiior  S!k  ^  d'ftbord  Espinot  volontaire  de  la  mariiM, 
fot  niRtln?  do  port  il  Cliaiif^hai  juwjuVn  IRT-'),  iniis  CoinmiuKRire  îles  Doiiain-s  à  Xiroii- 
ichoang  \}B71).  11  moui-ut  à  Paria  le  2<i  août  IS'.CJ,  Âgé  de  C2  aua.  Médaille  de  la  mnlaillo 
Bllilttire,  il  organiia  le  terrioe  da  pilotage  à  Ch&ughai,  oA  il  fit  le  releré  bydrographiqaa 
du  pont.  On  lui  doit  le  Code  Ulégmphiqtte  obinois;  œ  eyelèaiie  permet  de  tnwemettre 
les  idéogrammes  indisix  ii-îaMfH,  au  moyen  de  protipes  de  cliifTreg  corroRpondaiit  i  che- 
cao  d'eui,  suivant  une  lisU>  cou  vent  ionnello.  —  Voir  T'mnig  jmo,  dér.  ISUO,  p.  4f<8. 

{2)  Ta-cheng-koan  ^  ^  08,  est  sur  le  Yang  tte,  à  l'oueat  et  par  le  travers  deift 
ville,  qn'en  •épere  une  plftiae  cabiiienible,'  eatreooiipée  de  digoee  et  de  eaiieiiz. 
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directs  avec  elle.  L'extrémité  de  l'ile  T'si-li-tcheou  M  iH  (^) 
offndt  presque  les  mêmes  inconvénients.  En  outre,  elle  était  an- 
nuellement rongée  par  le  Kiang  devant  les  collines  de  Mo-fou- 
chan     jj^  ^|  et  la  4ve  droite  du  canal  de  Teao-Aiai-ftia  y  |S  3l(. 

Le  mouillag-p  y  est  mauvais. 

De  plus,  los  terrains,  fort  marécageux,  sont  exposés  aux  inon- 
dations périodiques  du  Fleuve. 

Un  autre  emplacement,  sur  lequel  nous  jetâmes  les  yeux, 
n*était  pas  mieux  favorisé  à  ces  derniers  égards;  mais  il  touchait 
d'un  côté  à  un  excellent  mouillage,  et,  de  l'autre,  à  un  faubourg 
déjà  populeux,  quoique  nouvellement  rebâti.  En  outre,  ce  site 
commandait  l'entrée  du  canal  T'.<iri-ho!ii-ho  ^  fj^  fpf,  voie  prin- 
cipale de  communication  entre  Nankin  et  le  Yanglse. 

C'est  l'emplacement  que  nous  choisîmes,  après  une  inspection 
rapide.  Le  Délégué  anglais,  M.  Brown,  jeta  son  dévolu  sur  lé 
territoire  contigu,  plus  en  aval.  La  Concession  française  s'éten* 
(Irait  donc  entre  deux  centres  commerciaux  avantacreux,  o.  à  d. 
entre  rétablissement  anglais  et  Taa'g'lomération  flunoist;. 

Restait  à  délimiter  notre  Concession,  de  façon  à  obtenir  une 
superficie  sensiblement  égale  à  celle  de  nos  voisins,  soit  ?50 
meou  (2). 

On  ne  pouvait  songer  à  réclamer  un  quadrilatère  parfait,  dont 

un  côté  eût  bordé  le  Fleuve  :  c'eût  été  areaparer  la  presque  tOta> 
lité  du  mouillag-e  lluvial,  au  préjudice  évident  d(>s  Anglais. 

Nous  nous  crûmes  donc  autorisés  à  restreindre  notre  fronta- 
ge,  en  modifiant  la  forme  de  notre  territoire,  de  façon  à  conserver 
pourtant  la  majeure  partie  du  mouillage.  Pour  y  parvenir,  nous 
prolongeâmes  un  peu  l'arrière  limite  de  notre  lot,  en  amont,  der- 
rière celui  des  Anglais.  En  prévision  de  riiypotlicse  où  M.  Brown 
se  ferait  eonec'der  des  droits  éventuels  sur  1  ile  de  T'!<i-H-tc}teuu 
^  ^  nous  travaillâmes  à  nous  y  assurer  des  privilèges  com- 
muns et  égaux;  ce  à  quoi  nous  réussîmes* 

Le  terrain  choisi  par  nous  s'appelle  Hta^ftoan.  Nous  restâmes 
sourds  à  diverses  requêtes  des  Chinois.  Ils  voulaient  d*abord  nous 
faire  descendre  notre  limite  d'amont,  jusqu'à  3  H  (1  kilom.  800) 
du  canal  T'siii'lioai-ho  ^      2Rft  P"^^  tchang  seulement  (42 

mètres)  (3). 


(1)  T'ui  lt'tclii  nu  "Xt  ^  ïfH  i  «t  l  ilc  <|no  tonnine  en  Rmoiit  lu  Puintr  Thihnlolitc  ni 
Bouvcnt  incntioiiuét;.  Le  "eut  otf "  do  Taao-hiai  kia  est  un  faux  bras  du  Fleuve,  entre 
cette  tle  et  la  terre  ferme. 

(2)  Uu  meoH  é^ale  6  ares  W  centiares.  Naturellement,  la  contenance  du  tMou  indi- 
gène difTèro  h  Nnnkiti  et  h  Chauj-'hai  ;  — Cf.  Journal  ifr  lu  »S'(>riV7('  Asi<itti]Kr  do  coite 
ville,  vol.  XXIV.  (ia88-8it)  ~  Currt  nnj  ami  Min-suns  in  China,  tableau  de  ia  p.  55.  On 
y  énumère  plus  de  trente  groupes  de  chiffres  pour  la  aupcrflcic  du  meou  chinois,  Taiiant 
à  peu  prèi  de  500  mètres  à  iOOO. 

(8)  D'autres  calcols  donnent  S2  mètres,  en  èTslosnt  le  Mkatif  (10  jtods)  à  49, 
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Les  autorités  indigènes  professaient  vouloir  r^sen^er  cet  es* 
pace  mar(*cageux  et  su])mersiblo  a  la  rooonstruction  dos  bureaux 
d'un  établissement  de  sauvetage  Ku'Ou-chrnij-Uiu  ^  ^  (1). 

Jugeant  politique  de  ménager  les  membres,  aussi  nombreux 
qu*influent8,  de  cette  Société  de  bienfaisaiice,  je  crus  devoir  accé- 
der À  cette  dernière  demande,  le  délégué  anglais  consentant  à 
reculer  d'autant  (î?  m.)  en  aval  ses  propres  limites  d'amont.  Je 
fis  stipuler  i)ourtant  qu'il  nous  serait  Ioisil)lo  de  raciieler  plus  tard 
ce  terrain  si  ladite  .Société  l'agrj^ait.  CVétait  consacrer  en  princi- 
pe que  nous  pourrions  nous  étendre  de  ce  côté. 

Aux  principales  limites  de  notre  Concession,  on  enfonça  droit 
dans  le  sol  de  vieux  canons  de  fer,  comme  aborhement  provisoire. 

A  notre  arrivée  à  Nankin,  nous  avions.  M.  l^rown  et  moi, 
rédigé  un  projet  de  contrat,  que  son  Excellence  Yni)  Pao-cfip  an- 
nota. Ce  t:to-t'ai  avait  lui-même  rédigé  huit  articles,  me  priant 
de  les  transmettre  au  Consul  de  Changhai.  Il  s'était  toutefois  re- 
fusé à  signer  toute  espèce  de  contrat,  prétextant  n'avoir  ni  quali- 
té, ni  instructions  pour  le  faire.  II  avait  seulement  proposé  **d'y 
ittpplécr  autant  que  possible  par  un  échange  de  lettres,  où  chacun 
constaterait  en  partie  le  résultat  de  la  mission  à  lui  confiée." 

C  es  arrangements  préliminaires  tcrmim's,  je  fus  conduit,  avec 
M.  lirown,  ù  une  audience  du  \'ice-roi  Tseng  Kouu-fan  ^  ^ 
qui  nous  accueillit  fort  bien. 

Tel  est  le  résumé  du  Rapport  de  M.  Dillon. 

Dans  ses  lettres  du  25  juin  18G5,  au  Déparlement  des  AfTai- 
res  Etrangères,  et  à  M.  Berthemy,  Ministre  ii  Pékin,  M.  Brenier 
de  Montmorand  se  déclare  fort  satisfait  du  zèle  intelligent  que  M. 
Dillon  déploya  en  sa  mission  auprès  des  autorités  de  Nankin.  No- 
tre délégué  ne  put  régler  toutes  les  questions  de  son  programme, 
uniquement  parce  que  le  délégué  Yng  Pao>ehe  s'est  dit  dépourvu 
des  pouvoirs  requis  pour  les  négocier  (2). 

La  rédaction  de  la  Convention  de  M.  de  Montmorand  man- 
quait un  {)eu  de  précision  et  de  netteté.  Point  de  dilïérence 
notable  du  reste,  avec  celle  de  M.  de  Bellonet,  notre  chargé  d'af- 
faires k  Pékin. 

Comme  le  dit  ce  dernier,  il  a  éliminé  de  la  rédaction  trois 
points  ainsi  conçus  dans  le  rapport  de  M.  de  Montmorand  : 


(1)  De  disUnoe  «n  ditUooe»  le  long  dn  T»ii«-t«e,  l'on  trouve  dee  postes  de  lUTe- 
tage  icbelonnés,  dout  les  barques  et  le  pecMonel  xx^rit-ut  secours  aux  naufm^'éH.  En  cas 
'  df  t»'mp«*'t«',  des  s)\'na(ix  annoncent  aux  Viatolin  s  (ju  ils  s'av*  uturent  à  leurs  risijucs  et 
ftnh  sur  lc>  Fleuve,  biIh  prétcudeut  le  traverser  nmlgié  lus  avtb  coutraires.  Det»  uueiétés 
de  UanfusuMe  emtntieiioeDi  «rdiuftirement  oes  postée  de  aeooofs. 

Avec  cette  lettre,  B.  de  MontiiiMiiid  transmit  à  la  Légatioii  et  à  PMis: 
1%  Le  Bapport  détaillé,  du  M.  Dillon,  forment  compte-rendu  de  se  Mission. 
2*).  Le  Plan  dressé  i>at  M  Vi'^uu  r. 

3*J.  JLa  copie  des  luati  uclious  coutiéea  à  M.  Dillou  à  sou  départ  de  Chaughai. 
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«Défense  est  faite  aux  iK'c'Ociants  (Hrangcrs  d'ouvrir  des  car- 
rières sur  les  collines  pour  en  extraire  des  pierres.  Honi  de  cons- 
truire des  maisons  et  des  chemins  sur  les  dites  collines,  ce  qui 
porterait  atteinte  au  fong-ehoei  JS,  (1). 

«Relativement  au  paragraplie  du  contrat  que  Votre  Excellence 
m'a  soumis  et  qui  s'exprime  ainsi  :  **Quand  les  transactions  com' 
merciales  seront  ('tablies,  les  bâtiments  à  vapeur  devront  mouiller 
dans  le  Fleuve  nu'mc,  etc.;"  je  m'en  rapporte  entièrement  à  la 
clause  qui  sera  insérée  à  cet  cfTct  dans  le  contrat  que  vous  pas- 
seres  avec  mon  Collègue  Angleterre,  à  roccasion  de  la  Conces- 
sion  anglaise  à  Nankin.» 

En  outre,  il  faut  noter  ceci  :  la  répartition  des  terrains  en 
trois  fiasses,  qui  se  trouve  dans  la  Convention  Dellonet,  est  ab- 
sente de  celle  de  M.  de  Montmorand.  Enfin,  la  surface  du  terrain 
réservé  à  la  Douane,  qui  était  de  3  meou  dans  cette  dernière 
Convention,  est  portée  &  17  meou  dans  celle  de  H.  de  Bellonet. 

Revenons  un  peu  en  arrière.  M.  Dillon  avait  eu  à  débattre 
les  principaux  points  suivants  : 

1°).  Le  prix  du  terrain.  Il  ne  devait  osciller  qu'entre  25.000 
et  100.000  sapèques  le  m^'ou. 

2*).  La  taxe  foncière  redevable  au  Gouvernement  chinois. 
Elle  resterait  équivalente  à  celle  exigée  alors  des  propriétaires 
indigènes,  c.  à  d.  qu'elle  atteindrait  environ  le  quart  de  la  taxe 
payée  pour  le  terrain  des  Concessions  de  Changhai. 

3").  L'emplacement  de  la  Douane.  î^iir  cet  article  et  au  début, 
des  divergences  de  vues  se  produisirent  entre  M  de  Montmorand 
et  Sir  Harry  Parkes.  Le  Consul  anglais  laissait  la  Douane  à  l'ex- 
trémité sud  des  terrains  assignés  aux  Concessions,  c.  à  d.  de 
rautre  côté  (et  à  Tentréo)  du  Canal  dit  T'sin-koai'ho  Kft  fl^  (2). 
M.  de  Bellonet  jugeait  ce.  site  trop  éloigné.  Les  deux  Consuls 
tonil)èrent  d'aceord  pour  prélever  remplacement  de  cette  Douane 
sur  les  deux  Concessions  et  pour  lui  assig-ner  une  superficie  tota- 
le de  4  meou,  et  non  de  10  meou,  comme  le  réclamait  le  Gouver- 
nement chinois. 


(D  Conoonn  dinflnencei  tellnriqucs  et  olimatériqoes  Auxquelles  la  géomMieie 
chinoiie  attribue  une  fonction  funeste  ou  propice.  L'examen  qu'en  font  1c>«  indigène  ne 
conduit  le  plus  Bouveot  qu'à  une  enquête  faataiaiate  ou  intéressée  de  commodo  et  ineom- 
modo. 

Les  eollinee  en  question,  interdites  aux  étrangers,  ne  peuvent  Hn  que  oeUee  de 
Mo'/oiKhan  I^E  Jlff  |U  on  de  aiang-eluM  |I|  m  nord^st  et  au  sud^eet  des  Con- 
eeesioas  accordées  alors  en  principe. 

US)  Cette  Douane  figure  sur  le  l'Un  Viguier,  là  où  s'élève  aujourd'hui  la  batterie 
aval  dee  forts  obinois,  à  une  einqnantaine  de  mètres  N. N.B.  des  pontous,  du  télégraphe 
et  de  la  poste,  vera  la  pointe  nord  de  111e. 
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S  m. 

Ting  Je-t'chang  "7*  Q  ^i  le  nouveau  taù^'ai  de  Changhai, 
transmit,  le  12  juin  1865,  à  M.  B.  de  Montmorand,  une  commu- 
nication reçue  du  Fon-t'ai  Li  (1),  où  l'on  trouve,  comme  il  suit, 
cité  et  approuvé  un  Kapport  du  /ao-rai  Yng  Pao-che  ^  ^  V^, 
relatif  à  la  Concession  de  Nankin  : 

L'emplacement  choisi  deviendra  Concession  dès  que  lui-même 
Lij  aura  sollicité  et  obtenu  l'approbation  impériale.  On  complé- 
tera cette  Convention,  en  y  ajoutant  plusieurs  dispositions  con- 
cernant : 

a).  Le  prix  de  vente  des  terrains,  prix  à  majorer  légèrement 
en  faveur  des  propriétaires,  actuellement  dispersés. 

h).  L'impôt  foncier  à  établir  sur  les  bases  mêmes  de  Timpât 

foncier  à  Nankin. 

c)  .  L'emplacement  d'une  Douane,  à  réserver  sur  le  territoire 
concédé. 

d)  .  Le  transit  dès  vapeurs  à  interdire  dans  la  branche  étroite  • 
do  Yang'Ue,  entre  la  terre  et  TUe  de  T'sUli'tcheou  "fc  £  9H  (2). 

e)  .  Vouverture  de  carrières  de  pierre  à  prohiber  dans  les  en- 
virons, ainsi  que  la  construction  de  maisons  sur  les  collines 

voisines. 

La  Convention  rédigée  et  agréée,  le  tno-t'ai  de  Changhai 
(Tiiig  Je^'ehang)  et  le  tao-t'ai  intérimaire  (Yng  Pao^he)  la  trans- 
mettront aux  Consuls  d'Angleterre  et  de  France  pour  la  leur  faire 

signer.  C'est  en  conséquence  de  ces  déclarations,  que  Ting  fao^t'ai 
adressait  une  copie  du  contrat  à  M.  Brenier  de  Montmorand. 

Le  24  août  1865,  ce  dernier  lui  répondit  oHiciellement  en 
ce  sens  :  J'ai  reçu  votre  lettre  du  12  juin  de  cette  année,  avec 
le  projet  de  Convention  adressé  par  le  (ao-t'ai  intérimaire  Yrig 
Pach-che.  Plusieurs  modifications  ont  été  consenties,  après  entente. 
Yruj  Tao-t'ai  m'a  déclaré  qu'il  y  avait  accord  de  vues  entre  lui 
et  moi.  Quand  son  Excellence  lA  Ilomi-tchnnq  aura  approuvé 
cette  Convention,  elle  me  sera  retournée.  Mais  deux  mois  se  sont 
écoulés  sans  que  j'aie  reçu  de  nouvelle  lettre.  J*ai  renseigné  mon 
Ministre  sur  l'état  actuel  de  TafFaire.  Il  me  mande  d*en  presser 
r«Lécution. 

—  25  août  18G5.  Yng  Pno-chc,  tao-l'ai  intérimaire,  accuse 
réception,  à  M.  B.  de  Montmorand,  de  sa  dépêche  de  la  veille  (24): 


(1)  De  /ou-t'ai  ^  S,  (Goaveraeôz),  Li  Song-Uhang  devint  vice-roi  de  Naukin 
an  Bofamtm  1866.  Je  doute  «ne  Im  étn&sm  «lent  i«iii*l«  ea  à  m  fiUettsr  da  oatto 

M  Endroit  dénoiTi ni ô  Pointe  Théodolite.  Cette  interdiction  m  tronv»  •noora  main- 
tamie  peur  iM  grands  ateamen.  —  Of.  p.  83. 
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J'ai  reçu  du  Fou-t'ai  ^  ^  une  communication  sanctionnant  les 
additions  et  suppressions  de  divers  passages  et  recommandant 
que  les  deux  Conventions  (l'anglaise  et  la  française)  (tissent  au- 
thentiques. 

Les  Anglais  n'ayant  point  encore  répondu,  il  m'a  été  impos- 
sible de  vous  écrire.  J'ai  pressé  le  Consul  d'Angleterre  et  j'espère 
bientôt  obtenir  une  réponse  de  lui.  —  Ci-joint  le  texte  modilié  du 
règlement.  Dès  que  la  Grande  Bretagne  m  aura  notifié  sa  déci- 
sion, je  signerai  la  Convention.  Puis,  je  prierai  le  Haut  Commis- 
saire d'en  référer  à  FEmpereur,  son  Souverain,  à  fin  d*en  pren- 
dre aote. 

—  28  août  1<SG.5.  —  B.  de  Montmorand  accuse  réception  au 
laO't'ni  intérimaire  Yng  Pao-che  de  sa  lettre  du  25  précédent  et 
de  la  Convention  annexée  :  ...  —  Elle  présente,  avec  le  texte  con- 
venu entre  nous,  des  différences  que  je  ne  saurais  accepter  à 
aucun  titre.  —  1*).  La  tocafton  annuelle  des  terrains  devait,  sui- 
vant le  texte  primitif,  équivaloir  au  riz  prélevé  sur  la  récolte.  Le 
nouveau  texte  la  fixe  à  300  ou  4ÛÛ  sapèques.  Il  convient  de 
maintenir  la  rédaction  antérieure. 

2**).  Le  second  texte  réserve  3  meou  et  une  fraction  à  iem» 
ptocement  de  la,  DoutOM.  Je  projetais  de  lui  consacrer  deux  meou 
de  terrain,  à  prendre  sur  les  deux  Concessions.  Nous  ne  pouvons 
distraire  plus  de  3  ïmou,  sur  tout  si  Taire  réservée  doit  affeoter 
la  forme  d'un  carré  parfait. 

3*).  Je  ne  puis  admettre  non  plus  la  rédaction  qui  concerne 
la  faculté  de  louer  des  terrains  dans  l'ile  T ' ai-li-lcheou,  en  tant 
qu'on  y  stipule  :  «Juste  en  face  des  Concessions  anglaise  et  fran- 
çaise.» 

4'').  Quant  aU  mode  de  mesurage,  je  désirerais  qu'on  emplo- 

yât.  selon  la  Convention  primitive,  le  pas  ^  chinois  officiel  (240 
pou-komj  faisant  un  menu).  Tje  passage  est  donc  à  suj>primer  qui 
dit  :  «On  emploiera  pour  les  Français  un  autre  mode  de  mesura- 
ge, si  l'on  emploie  celui-ci  pour  les  Anglais.» 

Veuilles  m*adresser  un  texte  scrupuleusement  conforme  cette 
fois  au  texte  précédemment  établi. 

30  août  1865.  —  Réponse  du  tao-l'at  intérimaire  Yng  à 
B.  de  Montmorand  : 

Je  puis  accéder  à  votre  demande,  relativement  aux  points 
1  et  2,  (location  annuelle  et  emplacement  de  la  Douane),  Le  4°  point, 
concernant  le  mode  de  mesurage  sera  retiré.  Quant  au  3*  point,  si 
l'on  supprime  le  passage  critiqué,  il  semble  expédient  de  préciser 
dans  quelles  limites  pourront  se  faire  les  acquisitions  de  terrains 
dans  l'île  T'si-li-tcheou.  Enfin,  pour  signer  la  Convention,  il  est 
indispensable  d'attendre  la  réponse  des  Anglais. 

— -  7  septembre  1865.  —  B.  de  Montmorand  accuse  réception 
de  la  lettre  de  Yng  Pao-ehe  : 

Je  prends  acte  de  vos  concessions  sur  les  points  incriminés, 
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et  de  votre  résolution  de  revenir  à  l'ancien  texte.  Je  ne  vois  point 
d'inconvénients  à  ne  point  délimiter  expressément  remplacement 
d'une  Concession  dans  Tiie  de  T'si-li-tcheou.  Il  suiTit  que  vous 
fàisiei  entrer  dans  le  texte  la  déclaration  suivante  :  «On  pourra 
concéder  les  terrains  de  toute  l'Ile  de  T'si-li-tcheou. 

Envoyez-moi.  je  vous  prie,  un  (exto  do  la  Convention,  tel 
que  je  puisse  le  transmettre  au  Ministre  de  France,  puis  le  si- 
gner, après  avoir  reçu  l'approbation  de  son  Excellence,  et  sans 
que  nous  attendions  la  réponse  du  Oonsiil  d'Angleterre. 

—  13  sept.  1865.  ^  Yng  Uo^t'&i  à  M.  de  Montmorand  : 

Votre  lettre  du  7  m'est  parvenue.  En  conformité  avec  ce 
que  nous  avons  résolu  ensemble  dans  notre  conférence  du  9,  on 
in'sérera  dans  le  contrat  les  mots  :  «Les  terrains  de  l'Ile  de  T'si-li- 
Icheou,  situés  en  face  et  en  dehors  des  Concessions  anglaise  et 
française  seront  alors  concédés.»  Je  vous  adresse  donc  un  texte 
du  contrat;  mais  il  importe  extrêmement  qu'il  soit  signé  en  mé* 
me  temps  que  celui  du  contrat  avec  les  Anglais  (1). 

Le  25  juin  1865,  de  Montmorand  avait  annoncé  h  M.  le  Com- 
te de  Bellonet,  Chargé  d  alïaires  à  Pékin,  qu'il  profitait  du  voyage 
de  M.  Lemaire  à  la  Capitale  pour  lui  faire  parvenir  la  copie  du 
Plan  de  la  Concmxm  françaUê  à  Nankin.  Dès  que  le  'Vice-roi  au- 
ra renvoyé  le  projet  de  Contrat  (arrêté  entre  le  lao-t'ai  et  M.  de 
Montmorand).  re  dt-rnier  l'enverra  au  Comte  de  Belloneti  pour 
solliciter  son  approbation  de  la  dite  pièce. 

De  fait,  le  22  septembre  1865,  M.  de  Montmorand  fit  passer 
à  M.  de  Bellonet,  à  Pékin,  le  texte  original  et  la  traduction  du 
aProjêt  da  Contrat  dCaffannage  de  la  Ccnœsaion  da  Nankin»  (sic), 
arrêté,  après  de  nombreux  pourparlers,  avec  le  tao-t'ai  Yng»  No* 
tre  Consul  est  en  désaccord  de  vues  snr  un  seul  point  avec  le 
fonctionnaire  chinois.  Ce  dernier  désire  attendre,  pour  apposer 
son  sceau  au  bas  de  cet  acte,  qu  un  contrat  équivalent  ait  été 
passé  avec  le  délégué  anglais.  De  Montmorand  insiste  pour  que 
le  contrat  français  soit  signé  dès  que,  approuvé  par  la  Légation, 
il  sera  revenu  de  Pékin. 

Le  22  septembre  1865,  à  la  date  de  la  lettre  précédente,  M. 
de  Montmorand  écrivit  au  tao-t'ai  intérimaire  Yng  Pao-c/ie  : 

J'ai  reçu  les  pièces  transmises  le  13  septembre  dernier.  Le 
Consul-Général  ne  saurait  admettre  que,  dans  des  pièces  officiel- 
les à  lui  adressées,  et  où  l'on  mentionne  d'autres  pays,  le  mot 
France  soit  rejeté  h  la  deuxième  place.  Il  proteste  donc  contre 
la  rédaction,  dans  la  lettre  du  13  et  le  contrat  proposé,  de  cette 
phrase  :  «les  deux  nations  anglaise  et  française.»  Que  le  tao-rai 


(1)  Cm  lignes  UiBseraient-elleB  soupçonner  qa'ils  M  refoMlinl  à  signer  qaoi  que  oé 
Mi,  «Il  ▼m  à»  hin  éehooer  1m  négociations  firanfaiint  L'onuiun  déUillé  da,leiin 
né^'ociutioii.^  rMpoOtivcH  permiitnit  seul  de  l'établir  avec  praUTM  à  l'apflli*  BipérOM 
qua  lei  Anglais  an  publieront  un  Jour  les  détails  oirooiutonciéa. 
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fasse  récrire  un  nouveau  texte,  où  l'ordre  des  noms  sera  interver- 
ti, suivant  les  lois  de  la  courtoisie  usuelle,  violée  ici  par  la  négli- 
gence du  secrétaire.  —  Enfin,  il  ne  peut  subordonner  l'époque  de 
la  signature  du  contrat  français  à  la  date  de  la  signature  d*une 
convention  analogue  avec  les  Anglais. 

Yng  tao-l'ai  accusa  réception  (de  la  lettre  du  22  septembre) 
le  25  suivant  et  transmit  à  M.  de  Montmorand  le  nouveau  texte 
modifié,  ainsi  qu'il  le  réclamait. 

En  date  du  25  octobre  1865,  M.  de  Bellonet  informe  le  Vi- 
comta  B.  de  Montmorand,  Consul-Général,  qu'il  se  dispose  à  ap- 
porter plusieurs  modifications  importantes  à  Kacte  concernant  la 
C'oncession  de  Nankin.  La  forme  de  ladite  pièce  sera  altérée, 
i'uis  on  en  fera  disparaitre  les  passages  ayant  trait  à  Tancrag^e 
des  navires,  l'exploitation  des  mines  (carrières?),  le  fong-ehoH,,, 
En  outre,  l'acte,  dès  qu'il  sera  renvoyé  k  M.  de  Montmorand, 
devra  être  signé  par  lui,  puis  muni  du  sceau,  soit  du  vice-roi, 
soit  du  mandataire. 

Le  30  décembre  suivant  (1865),  de  Bclionet  renvoya  à  de 
Montmorand  le  projet  de  contrat  arrêté  entre  le  Taong-li'ya'men 
et  notre  Chargé  d'affaires. 

Le  terrain,  réservé  à  la  Douane,  a  été  porté  a  7  meott  i/s  de 
superficie.  Les  stipulations  qui  ne  pouvaient  figurer  dans  un  acte 
international  de  cette  nature,  ont  été  élaguées.  Deux  pièces,  l'une 
en  chinois,  l'autre  en  français,  accompagnaient  cet  envoi.  Le 
titré  de  cette  dernière  est  ainsi  conçu  :  Convention  entre  (e  Con- 
ml-Cënéral  à  Changhai  et  te  SvarintÊtidant  du  Commerce  (i),  pour 
Va/fermage  de  terraine  réservés  au  Commerce  françaU  dans  le  port 
de  Nankin. 

Voici  le  résumé  succinct  de  cette  pièce  : 

D'un  commun  accord,  M.  Dillon,  délégué  de  la  France,  et 
Yng  PaO'ehe,  etc.,  ont  délimité  un  terrain,  situé  au  N.  O.  de  Nan- 
kin et  mesurant  239  meou  6  fen  On  l'a  provisoirement  borné 
par  des  canons.  Les  articles  suivants  règlent  les  conditions  de 
l'aHermage  perpétuel  desdits  terrains  : 

Art.  l.  —  Les  Français  ou  protégés...  désirant  acquérir  des 
lots,  adresseront  leur  demande  au  Consul  de  France,  qui  s'enten- 
dra avec  les  Autorités  locales  pour  leur  faire  délivrer  immédiate- 
ment les  titres  voulus. 

Art.  II.  —  Les  contrats  d'affermage  mentionneront  :  l'étendue 
du  terrain,  les  marques  et  limites,  le  prix  d'acquisition,  la  rente 
annuelle  à  payer  au  Gouvernement  chinois. 

Art.  m.  —  Le  prix  d'acquisition  des  terrains  est  fixé  à  25.000, 
50,000  et  100.000  sapèques,  soit  25,  50, 100  piastres  le  meou,  se- 
lon la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent.  La  division  des  terrains 


(1)  Haut  CoimniMilr»  éM  Fort*  dn  md.  CetI  «m  dM  fttlrflmtiont  oïdiittim  te 
Vio»>nldaM«okia. 
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en  trois  classei  sera  établie  au  plus  tôt  par  les  soins  du  délégué 
du  Consul'Oénéral  et  du  Surintendant  du  commerce  Le  prix  d'a- 
chat sera  versé  par  le  Consul  aux  propriétaires,  ou  à  leur  défaut, 

aux  autorités  chinoises. 

Art.  IV.  —  Rente  annuelle  :  500,  400  et  300  sapoques,  se- 
lon la  classe  du  terrain.  Elle  sera  versée,  dans  le  courant  de 
la  5*  lune  chinoise,  au  Consul,  qui  la  fera  parvenir  au  Préfet  de 
Nankin. 

Art.  V.  —  Si  l'emplacement  réservé  devenait  insuflîsant,  les 
terrains  de  CUp  T'si'li-tcheou  ^  ^  pourraient  être  acquis  de 
la  même  manière  et  aux  mêmes  conditions.  Si  au  contraire  les 
terrains  rtervés  n'ont  pas  été  acquis  au  bout  de  trois  ans,  le 
Oouvemedient  français  pourra,  soit  affermer  les  terrains  inoccu- 
pés,  soit  renoncer  à  ses  droits,  soit  rétrocéder  les  terrains  au 
Gouvernement  chinois.  Les  propriétaires  indigènes  continueront 
à  occuper  leurs  terrains...,  etc.;  mais  il  leur  sera  interdit  d'y 
élever  des  constructions  durant  trois  ans.  Les  contrevenants  ne 
pourront  réclamer  aucune  indemnité,  de  ce  chef,  à  l'acquéreur  du 
terrain,  bftti  ainsi. 

Art.  VI.  —  Sept  meou  de  terrain,  formant  un  carré  parfait, 
situés  au  bord  du  Fleuve,  à  la  limite  de  l'emplacement  anglais, 
sont  laissés  au  Gouvernement  chinois  pour  la  Douane. 

Art.  VII.  —  Si  les  notables  de  la  société  Kîeou-cheng'-hiu  ^ 
^  (Sauvetage)  se  décidaient  à  affermer  le  terrain  qui  leur  ap- 
partient, ils  devraient,  au  préalable,  en  pi  t'v(  nir  le  Consul  de 
France,  qui  se  réservera  le  droit  de  l'acquérir.  Ils  ne  pourraient 
le  céder  à  d'autres  qu'après  le  rejet  formel  de  leurs  offres. 

Ici  se  termine  le  projet  de  contrat  arrêté  entre  le  Tsang-'H-^ 
ya^men  et  H.  de  Bellonet,  transmis  par  ce  dernier  à  M.  de  Mont- 
morand,  le  30  déo.  1865. 


JIV. 

La  fin  de  l'année  1865  se  perdit  en  pourparlers,  en  échangées 
de  correspondances  et  en  tergiversations  de  diverses  natures. 

Le  5  janvier  1866,  de  Montmorand  transmit  au  Comte  de 
Bellonet  :  1*)  une  copie  d'une  lettre,  reçue  le  22  déc.  1865,  du 
vice-roi  Li  Hong-tchang ;  2")  sa  réponse  au  vice-roi,  avec  réfuta- 
tion des  prétentions  de  ce  dernier  par  rapport  à  l'avenir. 

Derechef  de  Montmorand  écrit  (10  mai  1866)  au  C'*"  de  Bel- 
lonet. Après  avoir  reçu  de  ce  ('hargé  d'affaires  le  texte  du  con- 
trat àrrèté  entre  lui  et  le  Tson^-^t-ya-men^  il  avait  prié  le  (ao-t*a{ 
Yng  de  ne  pas  laisser  traîner  cette  aOisire  plus  longtemps. 

5 


— '  23  avril  1866.       Lettre  de  B.  de  Montmoratid  à  Yng 

taO't'ai  :  J*ai  reçu  du  Ministre  de  France  le  texte  de  la  Conven- 
tion relative  à  la  Concession  de  Nankin,  définitivement  arrêtée 
entre  lui  et  le  Tsang-li-ya-inen,  avec  Tordre  de  la  signer  sans 
retard.  J'aime  à  croire  qu'on  voue  a  transmis  les  mêmes  instruc- 
tioDS.  Veuilles  donc  me  faire  savoir  où  et  quand  pourra  être 
iignée  et  scellée  la  Convention  susnommée. 

—  ?G  aviil  18(>t).  —  Ynr]  tiu>-t'ai  à  M.  de  Montniorand.  — • 
Son  Exc.  IJ  Hon<j~lch:viii  m'a  elïectivement  envoyé  la  Convention, 
dont  le  texte  a  été  déterminé  pur  le  Tsony-li-ya-iuen  et  le  Minis- 
tre de  France.  C'est  bien  celle  Axée  par  vous  et  pai^  moi,  sauf 
que  l'emplacement  de  la  Douane  a  été  porté  de  trois  meou  à  Sept 
et  demi.  —  A  part  cette  légère  modincation  et  deux  autres  du 
même  conre  ci-indiqiif''es.  elle  ne  dilTt're  gu^'re  de  la  Convention 
primitive.  l'ne  copie  accompagne  cette  lellre;  veuillez,  je  vous 
prie,  en  faire  écrire  un  double  texte  (français  et  chinois)  ét  me 
l'adresser  sans  retard. 

4  mai  1866.      De  Montmorand  à  Yng  tao-t'at  : 

—  Le  texte  transmis  par  vous  a  bien  le  môme  sens  général 
que  celui  que  je  tiens  du  Ministre  de  France  M.  de  Bellonct). 
mais  il  en  diffère  trop  dans  le  détail  des  articles,  pour  que  je 
puisse  y  apposer  ma  signature.  Je  ne  saurais  mCx^tliquer  ces  dif- 
(éreiices;  je  vous  réexpédie  donc  les  textes  français  et  chinois  que 
J'ai  reçus.  A  euillez  îes  faire  connàitre  à  son  Excellence  LiHong- 
tchnng  et  lui  demander  quand  ils  pourront  élfe  signés.  Ci-joint 
les  deux  textes. 

Le  7  mai  i866,  Yng  tao-t'ai,  dane  une  lettre  à  M.  de  Mont- 
morand, accusa  réception  de  sa  dépêche  du  4  mai,  et  ajouta  :  — 
J*ai,  le  mois  dernier,  reçu  de  son  Excellence  Li  Hong'tchang  ces 

instructions  précises  :  —  «Le  rsong-tt-ya->tnen  m'a  Informé  de  ce 
qui  suit  :  La  Convention  Dillon...  et  les  rt'^glements  d'ouverture 
de  la  Concession  de  Nankin  étant  parvenus  à  Pékin,  on  a  deman- 
dé qnc  l'emplacement  réservé  à  la  Douane  fut  porté  à  sept  meou 
et  demi,  etc.;  sur  ces  points,  nous  sommes  ici  mal  informés. 
Donc,  examinez  raffaire  et  prescrivez  au  tao-t'&i  de  Changhai  de 
la  régler  avec  le  Consul. — Je- pense  en  outre  fnioi  IJ],  que  con- 
formément à  la  prati<jue  usitée  pour  les  autres  Ports  ouverts  du 
Pleuve,  les  Conventions  de  cette  sorte  doivent  être  établies  par  le 
tao-t'&i  local,  de  concert  avec  le  Constil.  Conséquemment,  le  nom 
du  fao-rai  devrS  figurer  en  tête  du  présent  arrangement.  Bnfin, 
on  ne  peut  consentir  aux  stipulations  des  3*  et  4"  articles  (relatifs 
aux  prix  des  terrains  et  à  leur  imposition  suivant  leur  catégorie), 
articles  en  désaccord  avec  la  Convention  primitive.»  —  Me  con- 
formant à  ces  ordres,  je  vous  envoie  le  text«  de  la  première  Con- 
vention, arrêtée  par  vous  et  moi,  qui  devra  être  signée  par  nous. 

Par  une  dépêche  du  10  mai,  de  Montmorand  sollicita  les  inë- 
tructions  de  la  Légation. 
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Le  23  juillet  18G6,  Ynn  lui  récrivit  pour  lui  représenter,  qu'à 
tous  c'gards,  il  serait  prélérable  de  renvoyer  les  négociations  à 
Cbanghai.  Il  lui  transmettait  ses  propres  annotations  au  règle- 
meot  adopté  par  le  Ttong-li-ya-men,  de  concert  aTto  le  Ministre 
de  France  à  Pékin.  Il  a  traité  l'afiaire  :  l'usage  veut  que  ion  nom 
figure  en  téte  de  la  pièce  et  non  celui  du  vice-roi.  Enfln  il  sou- 
met un  nouveau  projet  dr  r(  g:l(Mnt'nt.  altt?rant  sensiblement  celui 
de  M.  de  liellonet.  (Entre  autres  changements,  il  avait  ajouté  les 
défenses  relatives  à  l'ouverture  des  carrières.)  Voici  le  résumé  de 
la  lettre  de  Yng  tao-l'at  à  M.  de  Montmorand  :  23  juUIet  1866. 

Noui  avoni  eu  hier  une  entrevue  au  itijet  de  la  Convention  de 
Nankin.  Cette  aiTaire  peut  8c  régler,  soit  selon  le  contrat  débattu 
à  Pékin,  entre  votre  Ministre  et  le  Tsonfi'U-ya'mon .  poit  suivant 
celui  arrêté  ici  par  nous,  en  septembre  1805.  —  Toutefois,  Belon 

I  usage  suivi  généralement,  la  Convention  adoptée  recevra  votre 
signature  et  la  mienne.  • —  Je  demande  enfm  que  nous  échangioni 
oes  signaturet  après  que  votre  Ministre  et  le  Haut  Oommitsaire 
des  Ports  du  Sud  auront  donné  leur  approbation  à  la  Convention. 

En  date  du  23  oct.  18()6,  le  Consul-Général  do  Changhai 
écri\it  au  Chargé  d'a/Taires  de  France  à  Pékin  (M.  do  Dellonet). 

II  lui  transmet  l'original  et  la  traduction  d'une  lettre  du  tao't'ai 
Yng  PaO'Che,  relative  au  utontrat  pour  la  Concession  de  Nankinn, 
plttfl  une  pièce  annexée,  oonaistant  en  uil  Projet  de  Oontrat.  Nul 
autre  commentaire  n'aeoompagne  cette  lettre.  Son  ton  indique 
pourtant  que  l'auteur  conteste  certaines  assertions  inexactes  du 
ho-t'ai,  ainsi  <jue  son  nouvel  exposé  de  plusieurs  points,  antéri- 
eurement écartés  après  discussion.  Il  consent  finalement  k  ce  que, 
dans  le  contrat,  le  nom  du  lao-i'at  Yng  Pao-che  figure  à  la  place 
de  celui  du  Vice-tvi  Li  Hong^tchàng, 

Il  ne  semble  point  que  l'alTaire  ait  été  reprise.  Bn  tout  cas, 
je  n'ai  point  connaissance  des  pièces  qui  conclurent  ou  rompirent 
les  négociations.  Puis,  comme  je  l'ai  dit,  il  serait  indispensable 
pour  être  plus  afïirmatif,  de  connaître,  au  moins  dans  ses  grandes 
lignes,  l'action  parallèle  des  Anglais  en  cette  occurrence. 

Le  Département  des  Affaires  étrangères  fit  savoir  en  1866 
qu'il  approuvait  le  choix  fait  de  notre  emplacement,  «sa  position 
au  bord  du  Fleuve,  en  face  d'un  mouillage  sAr,  entre  la  Oonoett- 
sien  anglaise  et  le  faubourg  de  Nankin...  etc.» 

Une  lettre  de  M.  de  Lallemand  (notre  Ministre  à  Pékin),  da- 
tée du  30  août  18G7,  noter  lu  date,  traite  de  certains  règlements 
devant  interdire  aux  navires  à  vapeur  quelques  passages  étroits 
du  Yangtse.  Le  Ministre  craint  que  Tun  des  passages  nommés 
ne  soit  précisément  situé  en  face  «de  la  Conceatiion  française  de 
Sankin»  et  que  l'interdiction  projetée  ne  nous  enlève  «la  faculté 
d  aborder  le  territoire  de  notre  Concession  par  le  chemin  le  plus 
naturel  et  le  plus  court.  Cette  question  (ajoute  la  lettre}  n'a 
aucun  intérêt  pratique  en  ce  moment,  puisque  nous  n'avons  ni  un 
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bateau  snr  le  Yang-tae-kiang,  ni  une  maison  sur  le  territoire  de 
notre  Concession,  mais  elle  pourrait  en  avoir  dans  Favenir,  etc..» 

Il  ne  semble  point  improbable  que  de  part  et  d'autre,  la  Fran- 
ce et  la  Chine  aient,  d'un  accord  tacite,  laissé  les  choses  au  point 
où  nous  les  avons  montrées  par  le  simple  exposé  de  la  corres- 
pondance échangée  en  1866.  Les  signatures  délinitives  ont-elles 
jamais  été  apposées  à  l'une  des  pièces  de  l'arrangement  discuté 
et  consenti?  L'Angleterre  s'est-elle  désistée  avant  nous?  Son  recul 
a-t-il  entraîne  et  nécessité  le  notre?  Faut-il  enfin  incriminer 
l'apathie  de  notre  rommercc,  le  riiaiujue  d  initiative  de  nos  com- 
patriotes, qui  auraient  laissé  périmer  nos  droits,  comme  le  pré- 
voyaient telles  stipulations  de  l'article  V,  dans  la  Convention 
dressée  à  Pékin,  ou  celle  de  M.  Dillon?  Je  n'ai  point  connaissance 
des  documents  indispensables  pour  répondre  à  ces  questions  (1). 

Outre  l'intérêt  ethnographique  que  peut  présenter  le  détail  de 
cette  |)rocédurc  diplomati(jue.  il  reste  établi  que  nous  avons  eu 
une  Concession  délimitée  à  Nankin,  spéciale  pour  nous;  que  nos 
droits  en  ce  genre  y  ftirent  solennellement  reconnus  par  la  Chine  et 
par  nos  rivaux;  que  nos  divers  privilèges  obtenus  alors,  consacrè- 
rent ces  droits,  bien  que  nous  les  a5ons  laissé  tomber  en  désuétu- 
de (2);  que  l'Angleterre  ne  les  contesta  point;  qu'elle  les  exploita 
même  à  son  prolit,  pour  se  faire  accorder  une  Concession  sem- 
blable en  vertu  du  traité  français  de  1858  (art.  VI);  il  demeure 
enfin  prouvé  que  Nankin  était  réellement  port-oiuvert,  aux  yeux 
de  la  Chine,  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  en  1865  et  les  années 
suivantes. 

J'espère  que  le  lecteur  ne  perdra  point  de  vue  ces  résultats 
dans  les  chapitres  suivants  de  cette  étude.  Plusieurs  conséquen- 
ces ii'en  dégagent  qu'il  est  inutile  de  signaler  dès  à  présent. 

Le  silence  se  fit  rapidement  sur  cette  tentative  d'un  double 
établissement  étranger  près  de  Nankin.  Une  mention  trop  laconi- 
que d'un  journal  particulier,  tenu  au  jour  le  jour  en  cette  ville, 
est  ainsi  rédigée  :  « —  17  décembre  1868  :  —  Les  Consuls  anglais, 
américain,  et  autres  délégués  sont  ici  pour  traiter  la  question  de 
l'ouverture  des  mines.  On  ajourne  cette  question.»  Je  reproduis 
textuellement  cette  information,  sans  répondre  de  son  exactitude; 
l'auteur,  absorbé  par  ses  travaux  apostoliques,  n'accordait  qu'un 


(1)  Après  la  publication  do  ces  pièces  officielleH,  le  lecteur  discutera  pins  pertiiiom- 
nifnt  la  portéo  d«'s  imlicatioIl^^  inscrites  sur  la  Carte  liydrof{raphi<iue  G:  « —  18(i5; 
Foreign  Concession,  —  Wathetl  away,  1875.»  —  Cf.  chapitre  II  §  2.  —  Les  Lettres  du 
Baron  Itii^thofen  (1870-1672)  à  1a  Chambre  de  Commeroe  de  Ohangbai,  mai  mnetteB  sur 
les  Incidente  comme  sur  l'ensemble  de  la  question  que  uotu  essayons  de  traiter.  La 
Lettr'^  "snr  1h  région  de  XanViin  rt  do  Tchen  kiang", eet  datée  dtt  31  Mût  1671;  die 
■'oocupc  principatonent  de  particularités  f^éoloj^iquea. 

(2)  J'éo«rte  à  deiidn  le  mot  jMwmi^hoM,  la  ehoie  ne  le  tronTant  point  nettement 
dwis  le  code  fil^ïwh- 
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œil  distrait  à  ces  préoccupations  d*un  autre  ordre,  si  secondaire 
pour  lui. 

Je  puise  à  la  même  source  réphcméride  suivante  :  a — 25  avril 
1869.  —  IP  le  Consul-Oénéral  Dabry,  le  et  les  officiers  de  la 
Fl&mme  sont  reçus  eu  audience  par  le  Vice*roi  Ma  St'n-i.»  Fut-il 
alors,  incidemment  et  de  nouveau,  question  de  Nankin  port» 

orn-ert,  pourvu  ou  à  pour\'oir  d'une  Concession?  CVst  assez  vrai- 
semblable, vu  la  série  des  négociations  exposées  dans  les  pages 
précédentes.  Toutefois,  ces  Messieurs  venaient  principalement 
réclamer  contre  les  persécutions  et  les  dédis  de  justice  dont  les 
missionnaires  et  les  catholiques  chinois  étaient  victimes  dans  les 
districts  avoisinant,  un  peu  plus  haut,  le  Yang-tse-kiang. 

Le  lecteur  relèvera  plus  d'une  confusion  dans  le  passage 
suivant,  copié  dans  le  T'oung-pao  d'oct.  1899  (p.  48)  :  «On  man- 
de de  Péking  au  Daily  Mail  que  le  gouvernement  chinois  est  prêt 
à  accorder  les  demandes  faites  par  la  France  pour  la  Concession 
de  Nankin,  pourvu  toutefois  que  cette  Concession  soit  faite  dans 
les  termes  du  Traité  de  18r)8,  et  que  la  France  complète  aupara- 
vant et  délinitivement  son  arrangement  avec  l'Angleterre  relatif 
à  la  Vallée  du  Vang-tse.»  A  la  date  de  cette  information,  on  était 
en  pourparlers  pour  Textension  de  la  Concession  (k'ançaise  de 
Changhai,  négociations  entamées  Tannée  précédente  à  Nankin, 
et  conclues  depuis  lors. 


CHAPITRE  V. 


L«  France  maintient  ses  droits  relatifs  à  Nankin.  —  Les  au- 
tres nations  également. 


S  II. 


Bmits  périodiques  de  l'ouverture.  —  Les  **  Règlements  du 
Kang-toe".  —  Nouvelle  situation. 


CHAPITRE  V. 


s  I. 

Le  Meanyh  Chinese  Miscellany  a  pris  texte  d'une  aesertion 
partiellement  citée  plus  haut  (p.  47)  pour  incriminer  Tapathic  lé> 
gendîiire  de  la  France  :  «En  vertu  du  Traité  français.  Nankin  de- 
vait être  ouvert  au  commerce  f'tranLrer  drs  qu"il  aurait  été  évacué 
par  les  T'ai-p'ing.  Mais  la  France  montre  si  peuvd'activité  com- 
meioiale  que  ses  fils  n*ont  encore  rien  fait  pour  tirer  profit  de 
cette  clause  de  leur  Convention  avec  la  Ohine»  (1). 

Le  précédent  chapitre  a  répondu  à  cette  accusation.  Puis, 
si  le  reproche  nous  atteint,  le  déshonneur  en  a  rejailli  provi- 
soirement sur  l'Angleterre  et  les  autres  Puissance  h.  en  mesure, 
pendant  de  longues  années,  de  réclamer  participation  au  même 
privilège  éventuel. 

L*on  dira  plus  loin  ch.  XV,  §  If  comment  Lord  Elgin,  rebuté 
par  Tobstination  du  Gouvernement  central,  consentit  jadis  à 
remplacer  Pékin  par  Nankin,  comme  si6g'e  et  résidence  du  Minis- 
tre d'Angleterre.  Les  diplomates  britanniques  prolitèrent  d'une 
faute  de  leurs  adversaires  chinois  pour  opérer  un  mouvement 
toomant,  qui  racheta  cette  bévue  politique. 

Est-il  besoin  de  le  noter?  une  longue  abstention  dans  Texerci- 
ce  d'un  droit  n'implique  pas  seule  la  renonciation  à  ce  droit. 
L'ouvrage  souvent  cité  :  A  retro^pect  of  Political  nnd  (^"ommrrcial 
affairsi...,  1868-1872,  (p.  87)  constate  qu'en  1872,  iv'ioni/-k/ieoi^ 
j^.  port  ouvert  dans  l'Ile  de  Hai'nan  par  le  traité  anglais  de  T'ien- 
tsin,  reste  encore  fermé.  Malgré  une  vigoureuse  opposition  de  la 
Cour  de  Pékin  et  du  vice-roi  de  Canton,  C.  D.  Williams,  sujet 
américain,  fit  reconnaître,  vers  la  fin  de  1870,  son  droit  de  s'éta- 
blir à  K'iong-tcheou.  Les  représentants  de  la  Douane  et  du  Con- 
sulat de  Canton  s'y  rendirent,  au  printemps  de  1871,  mais  la  mor( 
inopinée  de  Williams  fit  ajourner  tout  projet  d'ouverture  (2). 

Enfin,  à  la  suite  de  l'alfoire  du  Carts-broofte  (3),  la  Capitale  de 
Hainan  Ait  ouverte  le  1*'  avril  1876.  «Elle  était  restée  fermée  16 


(1)  VoL  U,  9  juillet  18B4.  -  p.  314. 

Cf.  Btirldiet,  p.  6t,  texte  et  note.  Nomlm  de  tnitta  etipoUrent  également 
resvertnr»  de  K*Umg-M»ou. 

(3)  C'était  un  vapeur  anglais,  voj'acfaiit,  i utrc  S'mcrîiporo  et  Honfî-koup;  il  fut 
ixtdûment  Misi«  le  12  juin  1875,  par  le  ■^Feng-chao-liai" ,  croiseur  de  la  Douauo  chinoise. 
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ans,  après  la  déclaration  d'ouverture  comme  port-ouvert  par  le 
traité  de  T^entsin»  (1).  Nankin  aura  attendu  quarante  années  ;  ce 
précédent  est  donc  instruotif. 

D'autant  plus  instructif  que  l'histoire  totale  en  est  encore  plus 
compliquée.  En  effet,  par  l'artieh'  \'I  dr  la  Convention  supplémen- 
tniro  de  Pékin  (^S  oct.  18G9).  ((il  est  convonu  ({ue  lo  poil  de  IVini- 
tcJxeou,  au  TcUé-kiawjj  sera  ouvert  au  commerce  anglais  et  que 
K'iong-tcheou,  dans  File  de  Hai-nan,  sera  rayé  de  la  liste  des  Ports 
ouverts»  (2). 

Ladite  Com'(>ntion  est  supplémentaire  du  Traité  de  T'ientsin, 
1858.  K'ioiig-lchcou  était  donc  resté  tout  d  ahord  dix  ans  nomina- 
1»  ment  ouvert,  sans  présenter  d  avenir  commercial  pendant  cette 
période;  et  compie  cette  Convention  ne  fut  point  ratifiée  par  i<on- 
dres,  il  dut  attendre  jusqu'en  septembre  1876,  époque  de  la  Con- 
vention de  Tohêfou. 

Ainsi  Nankin  faillit  âtre  ouvert  de  fait  en  1865,  lorsque  la 
France  et  l'Angleterre  s'y  firent  délimiter  chacune  leur  Concession. 

J'ajouterai  quelques  pages  à  ces  détails  épisodiquea  de  chro- 
nique locale. 

Le  5  décembre  1895,  au  cours  d*une  convef8ation«  à  Hta- 
Aoan  même,  k  bord  d'un  de  nos  avisos,  j'entendis  émettre  une 
opinion  singulière.  Le  Commandant,  sans  se  dire  très  sûr  de  ses 
informations,  affirmait  en  substance  :  «Le  Consul-Général  de 
Changhai  admet  que  Nankin  a  été  port  ouvert,  mais  il  tient  qu'il 
ne  l'est  plus,  la  France  ayant  consenti,  —  il  y  »  quelque  trente 
ans,  —  par  un  agrément  spécial,  à  cette  modification  au  traité 
précédent.  Cette  pièce  officielle,  selon  lui,  donnerait  la  liste  des 
Ports  ouverts,  et  Nankin  n'y  figurerait  point.  En  échange,  la 
France  aurait  obtenu  d'autres  avantages.» 

Je  ne  pus  que  manifester  mon  étonnomcnt,  tbrmiih^r  des  ré- 
serves, exprimer  mon  scepticisme,  et  sur  la  réalité  des  laits,  et 
sur  la  valeur  probante  de  Targumentation  qui  prétendait  l'étayer. 
Un  nouveau  document  positif,  et  non  pas  une  pièce  purement  né- 
gative, est  requis  en  toute  rigueur,  pour  annuler  un  document 
certain  préexistant.  Il  serait  donc  indispensable  de  produire  celte 
pièce  juridique,  démontrant  que  la  France  a  rononré  au  privilège, 
jadis  obtenu,  si  nettement  formulé  et  inscrit  au  Traité,  Un  com- 
promis, quasi  négatif,  est  insufEsant.  Si  la  France  ne  mentionne 
pas  Nankin  dans  Ta  pièce  alléguée,  il  reste  h  établir  que  Ce  silen- 
ce implique  l'abandon,  la  renonciation  péremptoirc  à  un  droit 
certain.  Au  moins  implicitement,  le  document  susdit  devrait  dé- 
clarer :  «Voici  désormais  la  liste  l  omplèle  des  ports  ouverts...» 
ou  encore  :  «Tels  et  tels  ports  sont  ouverts,  et  il  n'y  en  a  point 
d^autres.» 

(1)  A  lielrotpect...,  1873  1877,  —  par  U.  S.  Gundry,  —  ^  60. 
^)  Hertdet,  t.  I,  p.  61.  —  Oefete  Ooovmtion  vnài  été  nlgooite  par  Batbarford 
Alooek. 
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Tout  traité  représente  un  contrat  bilatéral  ;  l'action  unique, 
isolée,  d'une  des  parties  contractantes,  est  impuissante  à  le  modi- 
fier Talidement. 

Où  est  la  pièoe  qui  introduit  cette  grave  modifloation ?  Quand 
fut-elle  notiliée  diplomatiquement?  Où  sont  insoritS  loB  prétendus 
avantages  acquis,  en  échange,  par  notre  pays? 

Il  faut  même  aller  plus  loin  et  demander  :  où  sont  les  avan- 
tages obtenus  en  échange  par  les  autres  Puissances? 

Elles  sont  en  effet  intéressées  au  même  titre  que  nous  (clau> 
se  de  la  nation  la  plus  favorisée)  à  ne  pas  se  laisser  déposséder, 
sans  compensation  ni  protestation,  d'un  privilège  conquis  par  la 
France,  mais  dont  elles  bénéficiaient  solidairement. 

Enfin,  qu'on  y  prenne  garde,  si  la  France  a  jamais  renoncé 
à  l'ouverture  de  Nankin,  le  Danemark  a-t-il  aussi  renoncé  à  Tar* 
ticle  XI  de  son  Traité?  L'Espagne,  la  Belgique,  TAutriche  et 
ritalie  à  leurs  articles  correspondants?  Nous  avons  reproduit  ces 
articles  au  chapitre  I;  ils  ouvrent  Nankin,  nommément  désigné. 
Donc,  au  cas  où  la  France  se  serait  désistée  en  si  grave  matière, 
cette  ville  n  en  rt:sterait  pas  moins  ouverte  par  plusieurs  traités. 

Mais,  je  le  demande  encore  :  subsiste-t-il  quelque  part  trace 
de  négociations  ayant  abouti  à  un  agrément  politique  ou  commer- 
cial, à  un  nouveau  régime  concernant  le  port  de  Nankin^  Nous 
croyons,  sauf  meilleur  avis,  à  une  confusion  qui  aurait  pour  ex- 
cuse l'insuccès  final  des  négociations  entamées  en  1865,  pour  la 
délimitation  d'une  Concession  française,  au  nord  de  la  ville,  com- 
me nous  l'avons  raconté  au  cluipitre  IV. 

En  mai  1899,  lors  de  Touverture  ofBeielle,  aucune  mention 
ne  fut  faite  de  la  transaction  alléguée  plus  haut  (1). 

Puis,  pour  pénétrer  plus  au  vif  de  la  question,  il  y  aurait  à  se 
demander:  Par  définition,  que  signifie  au  juste  l'ouverture  formelle 
d  un  port?  Quels  actes,  quelle  décision  légale,  quelles  formalités 
la  constituent,  lui  donnent  existence?  La  jouissance  actuelle,  1  exer- 
eiee  pratique  et  publie  du  droit  concédé  y  suffit-il?  Au  contraire, 
la  non-exploitation,  la  non^jouissanoe  de  la  faveur  antérieurement 
stipulée,  implique>t-elle  une  sorte  de  renonciation?  Y  a-t-il  dans 
l'espèce,  matière  à  prescription  ?  Quel  retard,  fiucl  laj)S  de  temps, 
combien  d'années  sont  requises  et  suilisent  pour  (|ue  la  prescrip- 
tion invoquée  acquière  sa  valeur  juridique?  L'abandon  en  fuit,  le 
renoncement  apparent,  par  défaut  d'usage,  la  désuétude  présu- 
mée,  constatée  ou  enregistrée,  peuvent-ils  périmer  le  privilège, 
consenti  d'une  part  et  obtenu  de  Tautre  (2). 


il)  On  se  tut  égaleiutul  bur  les  pourparlers  eugagéti,  en  18()ô,  entre  la  Frauco  et 
ritaglatm. 

(2)  Les  précédents  ne  manquent  point  pour  établir  que  tal  port»  osfwt  «n  droit, 
«t  naté  de  bât  longtemps  Uaai,  jwia'à  oe  que  1m  MmmeaÈê  pmaiflMnt  ou  oonaell- 
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Tout  au  moins,  et  en  pratique,  il  y  a  eu,  pour  le  cas  concret 
dfl  Nankin  ici  en  cause,  rédaction  dlnatramenta  juridiques,  ac- 
ceptation formelle,  protestation  opportune,  essai  d'exercice  par  les 

possesseurs  intéressés,  et,  en  outre,  confirmation  diplomatique 
réitérée,  [)ar  h-.  Tait  de  plusieurs  traités  subséquents,  avec  cinq 

autres  Puissances. 

Quelques  unes  de  ces  considérations  feront  l'objet  de  para- 
graphes particuliers. 


S  n. 

Périodiquement,  au  moindre  incident  connexe  ou  réputé  tel, 
ces  bruits  rf ouverture  se  ravivent  dans  la  ville  de  Nankin  et  ses 
faubourgs  riverains.  Ils  s'éteignent,  il  est  vrai,  comme  des  feux 
de  paille.  En  juin  1895,  Ton  répéta  couramment  que  cette  ouver- 
ture était  imminente  ;  l'on  indiquait  même  la  2*  lune  de  Tannée 
suivante,  soit  le  printemps  de  1896  (1). 

C'est  alors  la  persunsion  générale  et  croissante  que  le  fait  ne 
saurait  tarder  à  se  produire:  tel  est  aussi  l'espoir  peu  déguisé  de 
plus  d'un  négociant  nankiuois,  celui  de  beaucoup  d'autres  qui  ne 
font  point  mystère  de  teuni  voeux. 

D'autres  rumeurs  s'y  mêlent:  Le  25  janvier  1898,  deux  mois 
après  la  saisie  de  Ktao-fc/ieou  par  rÂUemagnc,  des  soldats  m'in- 
terrogent anxieusement  en  pleine  rue  :  «Est-il  vrai  (juc  1rs  Alle- 
mands exigent  qu'on  leur  remette  Nankin  pour  en  faire  un  port, 
et  la  colline  de  (2)  Tse-hin-chan  ^  \ii  pour  y  construire  des 
fortifications?» 

Ces  on  dit  mériteraient- peu  d'attention  s'ils  ne  peignaient 
rétat  exact  des  esprits  nankinois  d'alors. 


IftHeni  AUX  étnogen  de  faire  iMeouTeiiir  Ift  Ohiae  ide  m  engagemeato  intomfttioimia. 
Noos  ftvona  déjà  nommé  JCion^ldUim,  dans  l'Ile  de  Hai-nan  (|  précédent)  ixunme 

étant  dans  ce  cas.  Voir  Ilertslct,  p.  762,  \  VTudrx.  Le  niAme  rcrucil  note  (p  TfA)  f\n\-n 
réalité  le  Traité  anglais  do  185S  ouvrait  la  ville  de  Teiig  tchron-fott  S  an  lien 

de  Tche-/ou,  Yen-Vai,  qui  fut  ouvert  eu  fait  et  dont  nombre  de  traités  subséquetits  stipa- 
lArent  ronvertore. 

(l)  .Vinsi  courut  à  I-tchang,  tu  1872,  la  mmenr  de  l'iuccRsante  ouverture  de  ce 
port,  qu'ouvrit  quatre  ans  plus  tard  la  Convention  d<ï  Tchc  fou.  Alors  fut  fondé*.'  la 
ChiTM  Mercantile  Steam  Navigation  Covipany,  ["A  Hetrospcct...  18r»8-1872",  p.  SS  |  de- 
venne  k  "C?hmfc Mèréktmtê  tttmm  navigation  Ck>mpauy  "  Tdk^o-ehang  kiu       ^  ^> 

m  TM-km-aUM  S  |I|  1»  '*  ColliiM  d'or  vermeil",  {Mwt  8t  Miekel  mr  Bum 
pluO  Mt  1*  ooUIm  haute  de  445  mètre*  qui  domine  m  novd-^t  1^ 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  y.  }  II. 


77 


Un  article  du  Shanghai  Mei  cury  (10  avril  1890)  fournit  des 
reiiBeignements  moins  nuageux.  Il  dcbutc  par  quelques  lignes 
consacrées  au  projet,  accompli  aujourd'hui,  d'un  service  de  stea- 
mers  japoUais  sur  le  Yungtée  (1),  et  à  celui,  irréalisé,  d'un  service 
indiorène.  par  vapeurs  à  roues  d'arrière,  entre  I-t'chang  et  Tehonç' 
k'ing  (2). 

((L'activité  du  (Gouvernement  britannique  pendant  la  guerre 
japonaise  (3),  atteste,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  l'Angleterre  en- 
tend monopoliser,  s'il  est  possible,  la  Vallée  du  Yangtse  (4),  ou- 
vrir Ta-t'ong  et  Ngan-h*ing  au  commerce,  obtenir  le  privilège  de 
naviguer  sur  les  lacs  P*oiio^ang  et  Tong-l'ing  (5),  enfin  accroître 


(1(  Oigawa  ^f(lrn,  lO'Monuv&nx  et  Tniriijiiwn  Miiru  di- niAim-  fore**,  appartenant 
i  la  Sippon  Yutrn  Kaigha,  qui  étalait  le  plus  vast**  programme-  dans  la  China  Qatette 
duS7f«vri«rl90O. 

Il  faut  y  joindre  (189!)),  outre  le  Lloyd  (Mclchcrs  and  C*),  Ia  maÏMll  kUeinaade 
Arnhold,  Karbir^'  -  et  C',  doat  les  «tcamer»  fluvwuz  Sui4*ai  et  Sui-an  oironlent  entiv 
Chaug  Jtai  et  Han  k'eou. 

Lft  CompAgni*  jftpoaaiM  Otaha  8ho$en  JToltfta  projette  de  fiiie  eirovler  plu* 
lienn  bftteanx  lar  le  Yaug-tse  :  trois  de  Chang-hai  k  tfa»-ifeou,  et  deax  (fond  plat,  roue 

MTière)  PMtrc  I{ini-k'rt>it  rt  TrhtHKi-h'ivq  «u  Sr-trhUian . 

(2)  L'article  IV  du  Traité  de  Shimouoseki  stipule  l'ouverture  de  Cha-chr,  Tchong- 
king,  Sott4ekeou  et  Banff-teheou.  Bn  entre  il  porte  oeei  :  «La  navigatfoB  à  vapeur  tons 
pavillon  japonais  pour  passagers  et  majohandisee  sera  étendne  ans  endroits  suivants  : 

a)  .  Sur  le  linnt  Yanfj  tsp,  de  I-t'chntiq  A  Trhntig  K-'itif;. 

b)  .  Sur  la  rivière  de  Ou-tong  et  le  grand  Cau*l,  de  Changhai  à  Sou-tchrou  et  h. 
Bang-iduou.» 

m  et  Éiudêê,  15  avril  18M,  "Propos  de  Chine*',  p.  887.  — 

(4)  Le  principal  titre  allé^ad  (en  manque-t-ou  jamais?)  est  que  l'Angleterre  a 
ponr%'u,  pondant  le  conflit  nino-japonaiR,  k  ce  qup  le  Tanf»-tBe  et  bob  abonls  rcntasHent  en 
dehors  des  hostilités.  C'était,  pour  elle,  dessiner  nettement  ses  vues,  et  imposer  par 
avanoe  son  droit  de  préemption.  A  la  siRnataie  du  traité,  la  Bnssie,  et  quelques  polsian- 
ees  moins  prévoyantes,  ont  procé<lé  d'nne  faç<m  analogue  eu  obli^'eant  k-  Japon  (8  no- 
vembre  1895)  h  rétrocéder  le  Liao  tong,  contre  trente  niillinns  de  Taëls.  Cette  politique 

*  k  longues  échéances,  commence  à  porter  ses  fruits,  bien  amers  pour  la  Chine  I  Elle 
paiera  largement  oes  eervioes  (?i  rendus  par  l'Angleterre  et  ses  imitatrioes. 

(5)  ripais  le  8  juillet  1888,  les  eaux  intérienrse  sont,  en  Chine,  ouvertes,  pour  les 

i'tniTii.'r-rs.  ;\  la  riiivif;atîo!i  :\  vapniir.  —  L'on  sait  qno  le  Tjiitîn  (C  do  Onoydnni  ontra  dans 
le  liic  Tong-t'ing,  au  mois  d'août  1895.  Une  (canonnière  chinoise  s'y  était  montrée  aaté< 
rieuremeut. 

Le  Wûoâku^  Anglais,  dont  il  sera  question  à  la  page  suivante,  y  a  pénétré  réeem> 
ment.  Quaml,  il  y  a  cinq  ans,  le  consul  anglais  de  Han-k'eou  voulut  y  envoyer  VEik, 
Tehang  Tchr  tong,  vice-roi  de  cette  vilb",  annonça  rébellions  et  massacres.  L'Angleterre 
télégraphia  de  s'abstanir  ;  mais  elle  laissa  dire  la  Chine,  lors  du  dernier  voyage  du  Wood- 
tark  en  œs  mènes  parages.  A  l'entrée  du  Tong-iHnff  (Yo-téheou),  les  mandarins  fonmi« 
rent  douze  soldats  et  une  barque  (prise  en  renioniue),  escorta  <|iic  la  canonnière  anglaise 
garda  j>artont  romme  protortion  décorative!  San-'  incident  désa^n'ablo, on  alla  :"k  Trhang- 
rhn  y?  capitale  du  IJo"  nnn.  sur  la  rivière  Siatig  ?^  î  puis  l'on  redescendit  le  lao 
jusqu'à  Tdmng-té-fou  fl^  visites  officielles  lurent  correctement  fiiitw  «t 
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ainsi  \r  trafic  du  grand  Flouvo»  (1), 

Il  poursuit  :  Les  marchands  chinois  réclament  le  développe- 
ment  de  la  navigation  k  vapear,  et  «il  ne  faut  que  la  ferme  réso- 
lution  du  nouveau  Ministre  d'Ang-leterre  pour  obliger  le  Tsong-H* 
ya^men  à  vaincre  1rs  résistances  des  mandarins  locaux.  On  a  dit 
courammont  quo  Nankin  serait  ouvert  de  umironu  ;2)  au  commer- 
ce le  jour  (le  l'an  chinois  (1X05).  M""  Moorhead.  Commissaire  des 
Douanes  à  Han-h'eou,  fut  envoyé  à  Nankin  dans  ce  but.  Il  y  a  de 
cela  14  mois;  comme  une  foule  de  clioses  oliinoises,  le  projet  a 
échoué.  Cette  ville,  d'après  l'Art.  VI  du  Traité  entre  la  France 


rpçnPB.  Le  l.'î  novembre  di-rtuVr,  nii  «nivrit  Yn-trhri')/  ^  JT]  nn  toiunifrce  tHraiïp  r.  Kn 
réalité,  c'est  1m  ptititt^  ville  de  Tili'ing  ltng-ki  ^  ^J^  ^  (ii  cinc^  ou  uix  uiilli-h  au- 
detBOM,  en  face  de  King-ho-l^eou  IM  P)  qui  est  onverte,  an  oonflmnt  fl«  1»  pria- 
oip»l«  rivière  A^Ltehang  vne  le  lae.  Des  Stesmen  afllontteni  ees  parages.  L'eapoir  oom- 
mercial  reste  douteux  pour  beaucoup  de  prophètes,  qui  déiioiin-nt  les  subterfujîes  inaii- 
dariuaox  tentant  d'annuler  eu  pratique  cette  ouverture.  —  ('/.  .V.  ('.  Daily.  Stwg,  28 
dfo.  1890  et  28  mars  1900.  —  Le  Chronicle  and  Vireclory,  de  Uoug-koug,  pour  VMO,  iuKère 
pp.  243  et  2M  une  description  de  Yo-tehêou  et  de  Oha^ke.  Cet  Annuaire  serait  à  oonaol- 
ter  pour  chacun  des  Ports  ouverts  de  Cbijie. 

Il)  L'Angleterre  ne  se  borne  pas  à  revi  n(li<iu<  r  le  Ynnrj  ts>  t  t  son  bassin  "politique"; 
elle  tmvaiUe  à  l'occuper,  bieu  ciue  la  Cbiuc  ait  pruledté(ll  février  lSU8j  qu'elle  u'uuteudait 
le  céder  à  personne.  Dès  le  mois  de  juin  189S,  B.  8.  Gnndry  rappelait,  dans  le  Saturdap 
.Reirttfiir, les  "droits"  de  l'Angleterre  sur  rr')«ott-«in,oommandaDtremboaotiure  du  lieuve. 
Son  article  était  intitulé  :  England  tharr  in  thc  Chitirat'  loaf  —  "La  part  anglaise  dans  le 
pillage  de  la  Chine."  Le  Tchv-kiang,  l'archipel  des  Tcheun-san  ( virtneUement  cédé, 
"avec  ses  dépendances",  le  4  avril  1846),  le  Tibet  et  autres  territoires  reliant  les  Indes  à 
Changbai,  deviendront  piogressivement  territoires  anglais.  Ce  plau  s'étale  sur  le  eroqnia 
géographique  qtii  orne  le  plat  de  la  couvertUTB  d'Arehibald  Little,  Thrcugh  th9  Yung-U» 
Qorgrn  (édition  de  1K<1S). 

A  la  tin  de  novembre  deruier,  les  journaux  d'Extrême-Orient  annonçaient  ^u'un 
Bjndicat  ani^s  avait  propoiié  an  Gouvernement  de  Pékin  de  débarrasser  le  Yang-iêe- 
kkmg  des  obstacles  entravant  la  navigation.  La  Chine  avait  refusé,  «msidérant  que  ces 
obslades  la  défendaient  providentieUement  contre  une  invaHion  étranf^ère. 

L'Aupleten-c  a  n-coiir8  à  de»  navires  de  faible  tirant  iVi  lUi  Tj.i  ranminipre  le 
WooiU'ock,  de  lâû  tonnes,  construite  &  Londres  et  montée  à  Cbaugbai,  en  décembre  i8Ù8, 
l'a  quitté  le  8  mars  suivant,  pour  Tt^ng-J^ing  et  les  affluents  du  hautTaogtse.  Actionnée 
par  des  turbines  Thomycroft,  armée  de  deux  canons  Hotohkiss  de  six  pouces  et  de  deux 
iiiitriuiltMi'^fs  Maxim  (rulilirc  15,  avec  maiMiues).  j-lle  niesnrc  M'»  ils  d*  loi'e,  21  de  larjje, 
avec  un  tirant  d'eau  de  deux,  pieds.  Sa  machine  de  ô)'»0  chevau.\  lui  a.sfiurc  ]in''S  de  13 
nieudu  de  viu>ssc  (à  jK>ine  Hufliiiatite).  Un  bateau  semblable,  le  II  oodiark  (comme  lui  dn 
t3rpe  «offi^tper),  a  été  également  monté  h  Changbai,  fin  avril  1899,  pour  le  même  service. 
Il  débarqua  douss  matelots  sur  la  Coneettion  russe  de  Uan-k^eou,  en  aoAt  dernier. 

.v>îi/)r  ';'(  <!t  njitutô  ^  la  Hpte  de  ce?  canonnicrc.  dun';  b'v  tuAniet!  cniiditintiB, 
l'automue  de  lùlH).  Au  printemps  de  1900  le  voyage  projeté  s  accomplit  eutiu.  La  Chine 
proiestera>i«Qe  contre  cette  occupaUou  militaire  de  sa  plus  belle  artère  fluviale...?  On 
lui  répondra  que  Tehong^iHng  est  désormais  Port-outert. 

(S)  Je  souligne  ce  mot  A  dessein  {  il  rappelle  soit  1858»  aoll  plutôt  1866. 
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et  la  rhînr,  du  27  juin  1858.  devait  jouir  des  mômes  privilèges 
que  Canton,  Cltun'i-hai,  Ninij-po,  Ainoy  et  F^oii-lcheou.  Pourtant, 
il  y  a  (quelques  années,  un  steamer  fut  spécialement  construit  pour 
transporter  seulement  des  passagers  entre  Tehtn-kiang  et  Nanking. 
Ce  navire  appartenait  à  des  anglais;  mais  on  nous  a  donné  à  en> 
tendre  qu'on  ne  lui  permettait  pas  de  remonter  à  Nanliing,  fermé 
nu  commerce.  Comnio  le  batcnu  voulait  inau^ur«M*  un  service  de 
voyageurs,  il  aurait  dù  monter  à  Ou-liou,  55  milles  (100  kil.) 
plus  haut,  y  entrer,  et  y  décharger  des  voyageurs  avant  de  re- 
tourner à  Tehen''kiang,»  —  Sans  toucher  à  Nankin. 

Aujourd'hui  des  steamers  de  faible  tonnage  sillonnent  les 
grands  lacs  et  les  canaux  communiquant  .ivec  le  Yang-tsc.  Pour- 
tant le  Mco-roi  Licou  Kocn-i  a  ju.squ'à  jiréseni  refusé  de  laisser 
venir  à  Nankin  ces  remorqueurs,  bien  que  di  s  ( Ompagnit-s  mixtes 
se  soient  fondées  à  diverses  reprises  pour  relier  cette  métropole 
aux  villes  voisines  de  Qu'hou^  Tchen^hiang  et  autres.» 

«Bn  effet,  lors  de  l'emprunt  chinois  garanti  (en  1807)  par  des 
banques  anglaises  ol  allemandes,  il  a  été  stipulé  riiic  la  naviga- 
tion intérit  uro  des  lacs  et  canaux  serait  autorisée  pour  les  emliar- 
cations  à  vapeur,  en  juin  181)8.  Sous  la  pression  étrangère,  l  exé- 
outlon  tarda  peu.  Le  N,  C.  DAily  ATevrs  du  29  juin  de  la  m£me 
année  publia  les  règlements  provisoires  adoptés  par  le  Ministre 
anglais  Sir  Claude  Macdonald.  Le  surlendemain  arrivait  un  té- 
légramme (\r  Londres  annonc;iii1  l.i  détermination  de  r.\ng!eterre, 
résolue  à  obt<'nir  de  la  Cliine  toute  satisfaction  j)rati(]ue  sur  ce 
point.  EnRn,  à  Changlua,  M.  L.  Hocher,  Commissaire  des  Doua- 
nes, publia,  par  ordre,  sept  jours  plus  tard  (8  juillet  1898),  la  no- 
tification suivante:  «Avis  est  donné  que  les  eaux  Intérieures  sont 
di^s  maintenant  ouvertes  à  la  navigation  à  vapeur,  selon  les  règle- 
ments pour  1898,  afïichés  à  la  Douane.» 

Pourquoi  Nankin  resterait-il  sous  le  coup  d'un  interdit  inex- 
plicable? Aux  intéressés  d'aviser  (1). 

Aux  précédentes  qu'on  nous  laisse  ajouter  quelques  informa- 
tions rétrospectives.  La  rumention  de  Teh»fou  (13  sept.  1876) 
ouvrait,  avec  les  ports  de  I-l'cJian>j.  On-hou,  Wt^n-fcheou  et  Pa~ 
khi*!  ;Pé-/iaf  Ci  hii  de   Trhoiuj-h' inij  au  Se-l\Uoim,  mais 

conditionnellement.  «Quand,  disait  le  1'''^  article  de  la  Section  III, 
les  steamers  auront  réussi  à  remonter  le  Pleuve  aussi  haut,  des 
arrangements  ultérieurs  seront  pris  en  considération.»  Le  même 
article  énumère  les  cinq  ports  d'escale  nommés  plus  haut,  qui  furent 
ouverts  comme  tels,  en  août  1877.  sur  le  Yamj-lao.  Les  steamers 
pourront  y  toucher  pour  prendre  ou  déhanjuer  des  marchandises, 
mais  en  toutes  occurrences  cela  n'aura  lieu  que  par  l'intermédiai- 


(1)  La  Nippon  Ytuen  Kahha  inrojette  un  wrvice  entre  KanUn  et  quelques  vtDm 
Toidnes. 
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re  des  seuls  bateaux  indigènes.»  Les  étrangers  ne  pouvaient  ni  y 
résider,  ni  y  commercer  —  (art.  I.)  Trade. 

Quant  à  Tekong'k'ing,  M.  Archibald  J.  Littic  réussit  en  mars 

1808  à  y  amener,  malgré  les  rapides,  son  Lee-chupri  un  atonm- 
launch  de  20  tonneaux,  que  l'on  remarqua  de  la  rive,  avec  des 
câbles,  comme  les  jonques  du  pays,  aux  endroits  dilTiciles  (1). 

Dix  ans  auparavant,  U  avait  dû  vendre  aux  chinois  un  pre- 
mier liateau  (le  Kuling)  destiné  au  même  but;  le  ministre  d'An- 
gleterre en  Chine  avait  alors  rerusë  de  garantir  la  sécurité  de 
SCS  nationaux  en  ces  parages,  sUls  persistaient  à  braver  l'opinion 
indigène  sur  ce  point. 

On  annonça  depuis  que  le  Lee-chuen  est  remonté  50  milles 
au  delà  de  Tchong-k*ing,  avec  le  Consul  anglais  à  bord.  A  en  croire 
le  Sh.  Mercury  du  13  juin  1899,  M.  Archibald  Little  organiserait 
un  service  à  vapeur  entre  cette  ville  et  l-t'ch&ng,  service  à  étendre 
jusqu'à  210  kilomètres  au-delà  de  Tchong-king.  pour  s'y  raccor- 
der avec  le  futur  terminus  de  la  voie  ferrée  Yunnan-Iiirmanic ! 

Il  ne  faut  point  oublier  que  le  nChungking  Agreemenlt»  (Pékin, 
81  man  1891)  porte  :  Art.  I  :  Tchongking  sera  port  ouvert  oomme 
les  autres...  —  Art.  V  :  «Quand  une  fois  des  vapeurs  chinois  por- 
tant chargement  auront  atteint  Tchongking,  les  vapeurs  anglais 
y  auront  accès  de  la  même  manière»  (2). 

L'extrait  suivant  a  sa  valeur  pour  témoigner  encore  de  l'état 
des  esprits  en  sept.  1898  et  enregistrer  les  étapes  de  Topinion  : 
«On  assure  que  le  'Vice-roi  Lieou  Koen^i  nourrissait  récemment  le 
dessein  de  demander  au  Trône  Tautorisation  d'ouvrir  Hia^koan,  le 
port  de  Nankin,  comme  port  commercial  pour  toutes  les  nations, 
ainsi  qu'il  l'a  fait  ^our  Ou-song.  Mais  !o  mup  rfétnt  de  Pékin  (21- 
22  sept.)  l  a,  dit-on,  contraint  de  mettre  temporairement  ce  projet 
de  coté.»  iV.  C.  D.  N.  n"  du  30  sept.  1898. 

Dans  la  première  partie  de  Tannée  suivante,  la  question  fit 
un  pas  énorme.  A  Nankin,  les  mandarins  civils  et  militaires  an- 


(1)  Consulter  sur  ces  questioiiB  les  deux  ouvrapes  du  P.  Stanislas  Chevalier  S.  J.  ; 
La  navigaturn  à  vapeur  tur  U  hfiut  Yang-tt«t—  et  Atlaê  da  Haut  Yetng-têe,d9 14^eh«mg- 
fou  d  F'ing-chan-hien. 

Bhftoglwi  1808.  —  Le  Blve  Book  pour  1898,  (OUna,  I.)  initre  trois  «iMiioraiMiiif» 
^p.  318, 314, 390),  dans  lesquels  on  presse  le  Qoavernenu-nt  nn^'lais  de  laire  relever  le 
cmir«  supérieur  du  Yang  tac  k'uinq.  I)(i)uis,  les  journaux  <lr  T<oiulr.  s  avoTtont  que  (iN'tiiit 
l'ouvrage  du  Jéuuite  (rauçais  nommé  plus  haut,  la  marine  britannique  en  serait  réduite 
à  des  oartoe  imperfeitee  d*imt  de  1881. 

Le  numonatâmm  dn  6  déo.  180)1,  signé  R.  S.  Gnndry,  renlemie  ce  coiiRidénnit  hia- 
toriqup  :  «  Ri^'ht  of  nccess  to  Chun^king  by  stoani  was  jrranted  vajftiely  in  the  Cbofoo 
Couveutiou  (187G),  abandoned  in  connection  with  tlu'  négociations  for  opening  Tibet  in 
1890,  and  restorcd  by  article  VI  of  tbe  (China-Japan)  Treaty  of  Stiimonoski  in  l^tô. 

(S)  Heyers,  2*  «dit.,  p.  900.  —  Voir  im.,  p.  851,  les  Articlei  additionnels  à  1» 
Convention  de  Tche-fou,  lignée  à  Lnndrofl,  1<- 18  juillet  1886.  —  Le  tndté  de  Shimonoeeki 
(17  «vril  1805)  oavre  définitivement  le  haut  Tangt«e  *nx  T»pei»  étnngen. 
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nonçaient  sans  détour  f|iie  l'acte  (roiiverture  no  pouvait  tarder  à 
s'accomplir  (1).  Tjfurs  dires  étaient  fondés,  comme  vint  bientôt 
le  prouver  l'apparition  du  document  qui  suit. 

Publication  offioielle  du  N,  C.  Datly  News,  16  mars  1899  : 

1*)  ^Réglementé  des  Douanes  pour  les  porte  du  Yangtee.» 

Ils  entreront  on  vigueur  le  i""  avril  1899...  etc. 

2')  «Rôtjloment  du\:iiuitse>K  1H08  : 

...  Art.  II.  Ports,  escales  et  stations  pour  pass.iLrers, 

Les  navires  marchands  des  Ports  à  traité  sont  autorisés  ù 
faire  le  commerce  sur  le  Yangtse  aux  ports-ouverts  qui  suivent  : 
Tehen'kiang,  Nanking»  Kieou^kiang,  Hank'eou,  Cha^che,  I-'t'ehang 
et  Tchongk'ing. 

Ils  peuvent  prendre  et  débarquer  des  marchandises  selon  les 
règlements  spéciaux  aux  ports  a'escales  suivants  :  Tai'ong  et  Ngan- 
k'tmj  au  Ngan~hoei;  HoU'k'eou  au  Kiaivjsi;  Lou-k'i'h*eou  et  Ou- 
hiué  au  ffou-ikoan{f."  Cotte  double  opération  est  prohibée  ailleurs. 
aMais  les  passagers  et  leurs  bagages  peuvent  être  pris  et  débar- 
qués à  chacufie  des  stations  réglementaires  qui  sont  à  présent  : 
Lou-t.<i-l::iiiii  ^  jJjT  (2),  district  de  T'nn'j-tchPo>i  :  Timi-hing' 
k'iao^  district  de  T'ai-hing;  Kiang-yn  et  I-hing,  au  A'taïiynan  », 
eto... 

Article  X.  ^Réglemente  douanière  pour  le  Yangtee.»  Il  en  sera 

promulgué  de  nouveaux  pour  les  Ports  que  cela  concerne:  aChang^ 
hai,  Tchcn-kiang.  Nan-kin,  Ou-hou,  Kieon-kiang.  Han-k'eou,  Cha- 
che,  I-t'chang  et  Tchong-k  ing...»  «Document  publié  à  Ghanghai 
le  13  mars  1899  par  l'Inspccteur-Général  des  Douanes.» 


(1)  L'on  «Momptkii  même  t'éUblIueiiMnt  présnmé  d'un»  OonoMsioo  étrugAra, 

«t  1*8  spéculations  allaient  sVngaper  en  conséquence. 

(8)  Lea  gens  da  pays  prouoQC«u(  Lou-tti-kang,  on  Lou-ki'kang,pour  J(  fS^  fSf* 


CHAPITRE  VI 


—  Situation  légale  des  dtrangcrs  à  Nankin.  —  Quelques  r«- 
marques  sur  ce  qu'on  nomme  Concessions. 


S  II. 

—  Comment  les  Nanklnois  désignent  les  étrangers.  —  Notre 
politique  de  jadis  en  Chine.  —  KH^yng  et  de  Lagrené.  —  Lutte 
d'influence  avec  TAngleterre. 


S  III. 

—  H.  de  Lagrené  a-t-il  «dépassé  ses  instructions?»  —  Offires 
de  la  Chine  à  la  France.  —  Attaque  et  défense  de  notre  politique 
religieuse  au  Céleste  Empire. 


CHAPITRE  VL 


51. 

Depuis  plusieurs  années,  des  étrangers  de  diverses  classes, 
venus  d'Europe  et  d'Amérique,  vivent  h  Nankin. 

A  quel  titre?  Autorisés,  intrus,  ou  tolérés,  sous  quelle  rubri- 
que doit-on  les  ranGror?  Qui  sont  iLsy  En  quolle  qualité,  dans  quel 
but,  sous  quel  régime,  dans  quelle  situation  légale  ou  juridique 
résident-ils  à  NanlLin?  Telles  sont  les  questions  multiples  auxquel- 
les les  chapitres  suivants  essaieront  de  fournir  une  réponse  (1). 

A  nos  yeux,  c.  à  d.  au  point  de  vue  restreint  de  Nankin  port 
ouvert  ou  non,  les  étrangers  fixés  dans  ses  murs  se  répartissent 
tout  d'abord  en  deux  grandes  catégories  :  les  missionnaires  et  les 
non-missionnaires.  Ces  deux  classes  seront  subdivisées,  pour  plus 
de  clarté,  en  plusieurs  autres  secondaires. 

Avant  d'aborder  en  détail  l'examen  des  catégories  annoncées, 
il  nous  semble  opportun  d'examiner  sommairement  certains  aspects 
de  ce  qu'on  entend  par  Conces.sio/i  en  Chine.  A  vrai  dire,  Nankin, 
port  ouvert,  n'en  possède  point  encore.  Par  conséquent,  et  bien 
que  jouissant  à  divers  égards  d'une  situation  nettement  privilé- 
giée, les  étrangers  y  résident  parmi  les  indigènes,  dans  les  mêmes 
conditions  que  ces  indigènes,  et  réclamant  des  droits  identiques. 
Hâtons-nous  de  l'affirmer,  il  n'y  a  là  ni  abus,  ni  déchéance,  ni 
anomalie.  On  on  jugera  plus  pleinement  h  la  lecture  des  remar- 
ques que  vont  nous  suggérer  quelques  particularités  relatives  aux 
ConcesaUms  étrangères  en  Chine. 

En  guise  de  préambule,  je  place  ici  la  traduction  partielle 
d'un  article  du  North-China  Daily  .Wus  (23  juillet  1807).  Intitulé 
«Une  prétention  chinoise»  il  nous  fournira  l'occasion  de  plus 
d'une  remarque  utile  à  notre  thèse.  On  saisira  vite  quel  lien  ratta- 
che cette  longue  citation  aux  pages  précédentes,  et  comment  elle 
ne  fait  pas  double  emploi  avec  celles  que  nous  avons  consacrées 
à  la  distinction  alléguée  entre  utile  et  port,  au  sujet  de  Vouverture 
de  Nankin.  C'est  plutôt  un  confirmatur,  un  examen  de  la  même 


(1)  Une  iiiiportanto  fraction  d'étrangers,  on  résidence  .\  Nnnkin,  ont  jugé  leur 
nombre  assez  couKidérabk'  pour  motiver  la  fondation,  le  7  juin  1890,  d'une  "Nankin 
AMOciaiion."  Des  correspondance»,  envoyées  de  cette  ville  aux  journaux  de  Cbanghai, 
doomni  périodiqntmMit  Im  oompte-miéiu  dn  mettingê  d«  bdile  Bodété,  à  pen  pcêi 
•idaliveiiMint  oompoaAe    minirtn*  proteiUiite. 
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question  sous  un  autre  aspect,  une  explication  de  ce  qu*est  prati- 
quement le  régime  Rpi^cial  des  Concevions  en  regard  de  celui  des 
Ports  simplement  ouverts. 

"AT.  C.  Daily  News,  23  Juillet  181)7." 

**Une  prétention  chinoise." 

**Le  Rapport  de  M'  Brenan  sur  Vét&t  du  commerce  dans  les 
Ports  ouverts  de  '^liine  contient  ce  qui  suit.  "A  Fou^tcheou,  le 
commerce  d'imporlation  est  cntièn'ment  entre  les  mains  des  Clii- 
nois  ;  il  en  résulte  un  vague  malaise,  funeste  à  la  i>rosp»  ritt'  de 
ce  port.  Aussi  la. communauté  des  négocianti»  an<,Mais  se  plaint- 
elle  de  ce  que,  bien  que  le  traité  de  1842  ait  ouvert  la  vt'Ue  de 
Foutcheott  au  commerce  international ,  les  mandarins  ohinoiSf  en 
matière  de  taxes,  regardent  Foutcheou  comme  en  dehors  des  limi- 
tes du  port.  Après  avoir  acquitté  les  taxes  d'importation  à  la 
Douane,  toutes  les  marchandises  sont  de  nouveau  imposées.  (|uand 
elles  passent  à  la  ville  et  aux  faubourgs.  Le  cas  de  l'oiUclieou 
devrait  depuis  longtemps  être  réglé  par  les  Consuls  et  les  Minis* 
très  à  Pékin;  d'autant  plus  que  les  indigènes  en  usent  comme 
d'un  précédent  en  une  question  très  grave,  portée  devant  les  Re-  • 
présentants  étrangers  d(>  la  Capitale.» 

«En  clïet,  les  ("hinois  essaient  d'obtenir  que  les  Europ«-ens 
ne  puissent  avoir  d'olliccs  ni  de  bureaux  de  commerce  dans  les 
villes  indigènes  de  ffan^-toheou  et  de  Sou^teheou  (t).  Ils  disent 
qu'ils  ont  désigné  des  Ooncessions  hors  des  murailles  des  villes 
et  que  les  Étrangers  doivent  se  contenter  de  ces  Concessions.  Na- 
turel ]<•  ment,  les  indigènes  voudraient,  si  la  chose  é-tait  praticable, 
ramener  les  jours  du  Canton  de  jatlis,  alors  que  les  étranL'ers 
étaient  strictement  coniinés  entre  les  quatre  murs  des  laclorerius; 
mais  comme  e*est  heurautement  impossible,  ils  accumulMit,  selon 
le  procédé  familier  aux  mandarins,  tous  les  obstacles  qu'ils  peu- 
vent pour  contrecarrer  le  commerce  étranger  dans  les  ports  nou- 
vellement ouverts.» 

«La  position  jirisc  par  les  autorités  des  Etats-I'nis  est  celle- 
ci  :  lorsque  un  port  est  ouvert  au  commerce  international,  il  ne 
B*ensuit  pas  que  la  Concession  étrangère  est  la  seule  partie  ou- 
verte, fin  effet,  s'il  n'y  avait  point  de  Concession  étrangère,  et 
plusieurs  ports  sont  encore  dans  ce  cas,      viendralt-on  soutenir 


(1)  CelA  fat  tarit  avant  que  le  dernier  traité  Japonais  n'eût  ouvert  ees  deux  villes. 

T.  )  l!  ittaiie  fut  î>tahlic  à  5ou-fr//"wHo  26  sept.  1806.  Cette  cité  est  à  80  milles  de  Chaag- 
had,  à  40  au  sud  du  Ynmj  lsr.  I^  s  .Jupouai^  y  ont  une  Concession. 

Uang-iche-on,  au  Tciu'kiung,  :\  lôO  uiUk-s  de  Clisugh&i,  fut  ouvert  en  sept.  ISiNi. 
Le  Japou  y  possède  aussi  nne  Oonoession.  Une  voie  fanée  de  371  Ulom.  xénnira  Sang- 
teheou  A  Boii-teJteou ;  de  là  une  antre  ligne  montera  vers  Tchm-ktang  et  Nankin;  elle 
a  c'ti'-  aiitorisiV  par  Dcrrrt  inipi^rial  du  7  déo.  180.');  fh'-nrj  su'nt  honi  a  sipn^,  en  18ï^8,  un 
contrat  d'exécution  avec  la  maison  Jardine^  Matthcton  attd  C  pour  les  dHii  kiiom.  de 
voie  entre  Nankin  et  Chaugbai. 
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que  les  BtrangeM  ne  ptovent  résider  dani  ee  poH  ainsi  déclaré 

ouvert.!» 

C'ist  rai>^onner  par  l'absurde,  tjuelqucs  une.s  des  plus  ancien- 
nes maisons  de  Changhui  onl  emprunté  leur  nom  chinois  aux  éta> 
bliraements  indigènes  de  la  ville,  où  ces  maisons  étaient  logées  à 
Touverture  du  port  de  Ohanghai.  Plus  tard,  ils  émigrèrent  sur 

la  Concession,  parce  que  la  ville  indigène  leur  refusait  les  princi- 
paux avantages  de  la  vie  oivilistV;  mais  |M  rpoiini>  ne  leur  a  con- 
testé le  droit  d'avoir  dans  la  ville  leurs  bureaux  et  olliees.  Là  où 
les  étrangers  ne  vivent  point  dans  la  cité  indigène  d'un  port  ou- 
vert, c'est  en  raison  de  leur  {Jiupre  choix,  et  point  du  tout  par  ce 
qu'ils  sont  convaincus  que  le  port  est  ouvert  et  ([ue  la  ville  ne 
Test  pas.  Nous  pouvons  être  assurés  que  si  b  s  Ministres  étran- 
gers tolèrent  cette  prétention,  la  prochaine  mesure  ([ue  jtrendront 
les  mandarins  sera  de  réclamer  que.  dans  les  ports  ouverts,  les 
missionnaires  soient  conlinéa  sur  les  Concessions.» 

«Une  autre  considération  sérieuse  engage  encore,  sans  aucun 
doute,  les  Chinois  à  se  servir  de  Foutcheou  comme  d'un  précé* 
dent.  Quand  la  Chine  aura  persuadé  aux  Ministres  étrangers  de 
leur  accorder  ce  à  quoi  ils  prétendent,  toutes  b  s  marchandises 
élrangrres  débarquées  à  un  port  ouvert  aui-onl  à  i)ayer  les  taxes 
du  likiiij  avant  de  francliir  les  portes  des  cités  indigènes  près  ces 
ports»  (1). 

Fuis  l'auteur  s'occupe  de  la  Convention  de  Tchefou  (13  sept. 
1876)  et  des  Articles  additionneU  à  cette  Convention  (signés  h  Lon- 
drf«  en  188r>)  au  sujet  do  la  question,  encore  pendante,  des  droits 
do  likifi  sur  b  s  Concessions.  Il  rappelle  incidemment  que  le  Trai- 
té de  18 i2  ouvre  nommément  tien  cités  et  villes»  de  Canton, 
Amoy,  Foutcheou,  Ningpo  et  Changhai  au  séjour  et  au  négoce  des 
étrangers,  sans  qu'il  y  ait  trace,  ni  dans  ce  Traité  ni  dans  les 
Traités  suivants,  de  limitation  restrictive  quant  à  la  surface  du 
territoire  à  ouvrir.» 


(1)  C«tte  tUM  de  li-kin,  sorte  de  droit  d'ootroi,  M  p«rfoit  dans  des  bureaux  Reoon- 
daires  de  Douanes  iiitc-ricures.  Ori^jiuuiiemeiit,  pour  couvrir  l.  s  frais  â«  puurres  nii- 
ûeusts.gTjerrecivileouautre, ony  pril>  vnit  um  "//  J^",  ou  millicme  de  tael,  sur  toutes  U«8 
utarcLaudisea  Qui  passaient.  D'une  liai'cqiu'  ^'ar  tai-l,  on  eu  TÎDt  bientôt  à  dea  impôts  plus 
oakmx,  toajoon  eroiamita.  Bn  norembra  1899, 1«  IXraMie  de  OhMi«h»i  a  découvert 
qu'un  bureau  de  li-kin  fonctionnait  audRcit'Usi  iiit  nt,  à  la  sortie  des  Concessions,  sur  la 
ch'im  de  Soutcheou.  On  a  saisi  des  piècL-s  et  nf,'istres  eu  auglaÏB  et  eu  chinois.  Le 
{ermier  de  c«  bureau  semi-occulte  payait  uue  rodevauce  au  yamcu  du  tao-Vai  de  Cbaug- 
hail  Ainsi  l'obeervent  les  imitée  qoi  poarvoient  à  oa  qtM  telles  marebandiseB  droulrat 
liteemeot  à  Tintérieiar,  après  Ac<iuitteineut  d'une  taxe  unique  et  particuliire,  établie 
dans  ce  but.  E«ri)t5!rons  que,  Inrs  de  la  prochniine  révision  des  tarifs,  les  Ministres  des 
l'nisïances  ."i  IVkin  parviendront  à  régulariser  la  perception  de  ces  iuipot.s  irrcguliers,  si 
onéreux  pour  le  commerce  européen  et  chilUHs,  et  finalement  pour  lea  indigénea  du  Cé- 
bata  Supin. 
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Ces  textes  sont  à  retenir  au  lendemain  de  l'ouverture  de  Nan- 
kin. Il  est  prudent  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  droits  positifs  que 
garantissent  les  Traités  en  cette  matière  aux  Étrangers.  S'ils  se 

départissent  de  leur  vigilance  un  pou  jalouse  au  sujet  de  leurs 
pri\  ilc-grs,  les  mandarins  tontoront  d'y  porter  atteinte,  pour  intro- 
duire une  réglementation  nouvelle  et  arbitraire.  Tel  parait  être 
le  cas  actuel  à  Ou-song  près  Changhai. 

À  en  juger  par  les  travaux  préliminaires  de  Fonverture  de 
œ  port,  l'Autorité  chinoise  semble  ne  pas  avoir  l'intention  d'accor* 
der  aux  Européens  des  Concessions  proprement  dites;  il  s'agirait 
de  pseudo-concessions  dans  le  q-enre  de  celle  de  Sou-tchcov,  où 
les  mandarins  chinois  se  réserveraient  les  droits  de  police  et  de 
voierie.  On  ne  saurait  oublier  cependant  que  les  traités,  spécia- 
lement le  traité  français  de  1844,  reconnaissent  aux  Puissances 
étrangères  le  droit  de  réclamer  des  Concessions  dans  tous  les  ports 
ouverts.  Feront-elles,  dans  ce  cas  spécial,  usage  de  ce  droit?  (1). 

Les  Chinois  se  fond<'nt  sur  ce  que  On-nonr]  a  êié  ouvert  spon- 
tanément et  non  en  vertu  des  Traités,  par  suite  des  réclamations 
étrangères  (2). 

Le  Gouvernement  de  Pékin,  disent-ils,  a  donc  le  droit  d'éta- 
blir, sur  la  Concession  cosmopolite,  les  règlements  qu'il  jugera 
convenables  à  ses  intérêts.  Les  Anglais  soutiennent  que  la  Chine 
doit  y  admettre,  comme  ailleurs,  les  règlements  consentis  SUr  les 
autres  Srttlements  et  Concessions  dt  s  l*orts-ouverts. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  controverse,  il  est  évident  qu'on  ne 
saurait  accueillir,  dans  la  question  de  Nankin  ouvert  par  plusieurs 
traités,  les  considérants  sur  lesquels  s'appuient  les  mandarins  dans 
celle  de  Ou'song,  spontanément  ouvert,  disent-ils  (3). 

Et  puisqu'il  s'agit  de  ce  nouveau  port-ouvert,  prouvons  que 
la  France  ne  manifeste  pas  toujours  cette  apathie  qu'on  lui  re- 


(1)  L*Éeho  de  C7%*im,  18  nui  1808.  —  L'aotenr  aurait  pu  oiter  d«s  traités  mollis 
andenB,  rappeler  m^me  que  de  i>ar  le  traité  de  SbininnoRcki  ch»riinc  deji  Puissances  pent 
rtclaiiu  r  mit'  ConcrRsioti  oxclusiv*»  «lans  charnr!  d.  s  l'm  ts  ouvortf;.  —  Cf.  ch.  XV.  §  TTI. 
Ch&ii^^'bai  uu'-me  n'est  pau  exclus  de-  la  liste.  La  rraucc  pouvait  donc  en  toute  rigueur 
u'appuyer  sur  os  droit  pour  réclamer  latiB  empiétement  l'extenafon  de  s*  Cenesssion 
existaDts^  en  vertu  de  l'aadome  "qui  peut  plus  peut  moins." 

(2)  Sur  lo  n'^pimp  antérieur,  l'on  pourrait  consulter  la  première  Section,  «Commerce 
allf-maml  à  Ou-aotig»,  des  Stipulations  ppécialcK  ajoutées  le  31  mars  1880  îl  la  Conven- 
tion Supplémeutairo  avec  l'ÂHemagne.  hea  navire»  de  cette  Tuissauce  y  peuvent  prendre 
et  débarquer  des  marchandises,  sans  y  eonstmire  ni  magasins,  ni  a^tontemMits.  —  Voir 
aussi  l'art.  I.  -  Hertslet,  T.  I.  pp.  224  et  2l'8. 

(3)  L'on  prAte  aux  mandarins  chinois  le  projet  de  mettre  eu  pratiqtio  le  môme 
système  d'exclusion  à  Yo-tchcou,  port  ouvert  au  Hou-nan  lo  13  uov.  18'.)9.  —  Un  les 
Mwnse  aussi  d'aToir  favorisé  la  fwmatiott  d'un  sjrndioat  chinois  qui,  à  leur  instigatimi, 
aurait  acheté,  avant  l'ouverture,  la  plus  grande  partie  des  terrains  de  la  CSoncession  de 
0»-wng.  Avant  de  pnitester.les  étrangers  ont  à  examiner  si  oss  acousations  sont  fondées. 
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proche  si  obstint^ment  parfois.  En  1808,  le  Consul-GérifTal  de 
Chanehai  prie  Ir  Const-il  Munic  ipal  de  la  Concession  fran(;aisc  «de 
vouloir  bien  lui  faire  connaître  son  avis  sur  l'intérêt  que  pourrait 
présenter  rëtablissement  éventuel  d'une  Concession  française  à 
Ou^ng.»  n  fut  répondu  à  Tunanimité  qu*on  envisageait  favora- 
bicment  la  réalisation  d*un  tel  projet,  pourvu  que  l'administration 
à  installer  à  Ou-song  demeurât  distincte  de  celle  de  Changbai  (1). 

L'urgence  et  l'opporlunit»'  d'un  pareil  établissement  sont 
discutables  en  elTct.  Souhaitons  du  moins  que  la  France  qui  a 
ouvert  Nankin  par  son  traité  de  1858,  veille  à  n'y  point  laisser 
sacrifier  ses  droits,  soit  généraux,  soit  spéciaux,  s'il  en  existe! 

Le  Commissaire  des  Douanes  de  Changbai.  R.  E.  Hredon, 
dans  l'étude  qu'il  inséra  aux  Deconnii!  !\oport<  ;ISHl'-1801).  parus 
en  1803,  envisage  certaines  hypothèses,  dont  nous  fournirons  un 
court  résumé. 

Lors  de  la  guerre  franoo*chinoise,  dit*il,  jusqu'au  début  de 
1885,  le  port  de  Changhai  se  trouva  virtuellement  bloqué.  Cette 

guerre  de  ^'représailles"  mit  sur  le  tapis  diverses  questions  d'in- 
térêt international.  Je  n'en  l'numérerai  que  six  : 

1*)  En  l'absence  de  toute  déclaration  de  guerre,  valeur,  pour 
les  navires  des  belligérants,  du  droit  de  passer,  à  la  veille  ou  en 
face  des  hostilités,  sous  un  pavillon  neutre. 

2*)  Droit  de  blocus  et  de  visite,  sans  déclaration  formelle  de 
l'état  de  guerre. 

3")  Droit  de  dédarer  contrebande  de  guerre  le  charbon  et 
certaines  caliirories  ile  vivres. 

4")  Droit  pour  la  Chine  d'obstruer  les  approches  d  un  port- 
ouvert,  comme  mesure  de  défense  personnelle. 

5*)  Situation  des  SettlemgnU  étrangers  en  Chine,  vis-à-vis  des 
deux  Puissances  belligérantes,  et  par  rapport  aux  privilèges  d'ex- 
territorialité. 

G**)  Droit  du  Gouvernement  français  de  confier,  sur  sa  seule 
initiative,  à  une  Puissance  amie,  la  protection  de  ses  intérêts  sur 
sa  Concession  de  Changhai;  étendue  de  cette  protection,  etc... 

La  paix  survint  et  ne  laissa  plus  à  ces  questions  qu'un  inté- 
rêt "académique."  Mais,  tôt  ou  tard,  les  juristes  du  droit  inter- 
national auront  à  envisager  le  côté  pratique  des  théories  qui  s'y 
rattachent  (2). 

Âu  coui*s  de  l'argumentation  de  l'article  anglais  «Une  pré- 
tention chinoise»,  traduit  plus  haut,  le  lecteur  aura  saisi  la  valeur 
probante  de  cette  assertion,  utile  à  répéter  ici  :  «Quand  un  port 
est  ouvert  par  traité  au  commerce  étranger,  il  ne  s'ensuit  pas  que 


(1)  Cf.  Compte-nrulu  ponr  rKxercice  1808,  p.  34. 

(2)  China — Impérial  Marittnn-  Custitms.  —  Dfcennial  Jiejwrlu  oti  Trade,  Navi- 
gation, Induatries...  o/  the  Ports  open  to  /oretgn  Commerce  ..  1882-1891.  —  Sbiàngbai, 
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lu  Coiict'ssion  esl  le  seul  ttMTiloirt-  ouvert.  En  eiïet.  s'il  n'existe 
point  do  Concession  étrangère,  —  et  c'est  encore  la  condition  de 
plus  d'un  port*ouvert,  —  soutiendra-t'On  que  lei  Étrangers  sont 
exclus  de  ce  port  ainsi  déclaré  ouvert?» 

D'cllo-môme,  la  remarque  s'aj'pliquc  h  Nankin,  où  résident 
(1M99)  une  soixantain»;  d'étrangers,  hors  de  toute  Concession,  dont 
l'existence  problématique  reste  encore  dans  la  catégorie  des  futurs 
contingents. 

Aussi  bien  (et  ce  n'est  pas  anticiper),  l'on  ne  doit  point  per- 
dre de  vue,  que  cette  Concession  vint-elle  ù  entrer  jamais  dans  le 

domaine  des  faits  accomplis,  il  n'en  résulterait,  pour  les  Etran- 
.  gers,  aucune  oblitration  de  transporter  sur  ce  territoire  •  conrt'de^" 
à  leur  usage,  et  délimité  à  l'amiable,  leurs  pénates  mi-européens, 
mi-cliinois.  Ils  vivent  à  Nankin,  en  jouissant  de  leur  plein  droit, 
indéniable,  régulièrement  acquis.  Ils  n'y  sont  point  des  intrus, 
qui  s'y  seraient  subr(']dicement  introduits,  installés  par  abus,  en 
vertu  d'un  réL'iinc  <le  loh'ranee,  crrâce  à  une  autorisation  extor- 
fjuée,  une  porniission  explicite  ou  tacite,  révocable  au  irré  seul 
des  Autorités  locales.  Ils  ne  sont  même  pas  domiciliés  hors  de  la 
Concession,  par  suite  d*un  pacte  caduc,  présumé  et  provisoire, 
annulé  le  jour  où  cette  Concession  serait  délimitée  i^SelIement, 
dans  ou  sous  les  murs  de  Nankin. 

L'on  pourrait  i^arallèlement  se  demander  quelle  serait,  au 
point  de  vue  juritlitpK'.  la  condition  des  indii^ènes,  admis,  le  cas 
échéant,  à  habiter  cette  Concession  Nankinoise. 

Avec  vingt  autres  documents  antérieurs,  il  y  aurait  à  tenir 
compte  de  cette  inTormation  assess  récente  :  «La  décision  permet- 
tant aux  Chinois  de  résider  sur  les  terrains  situés  à  la  partie 
postérieure  de  la  Concession  française  de  Hnn-h'pou  créera  des 
ressources  spéciales  pour  notre  nouvel  établissement»  (1). 

Dans  cette  m6me  ville,  les  Anglais  écartent  hors  do  leur  ^et- 
tlement  tout  résident  indigène.  Comme  en'  quelques  autres  en- 
droits, nommément  à  Changhai  en  1898,  ils  ont  essayé  de  mettre 
en  pratique  cette  thèse  aventurée.  <ff|ue  l'on  ne  peut  inclure  dans 
une  Concession  étrangèi-e  la  proiuii'-té'  d'un  Anglais  sans  son  as- 
sentiment» (2).  Cette  prétention  injustitiable  les  a  conduits  au 
débarcjuement  de  l'équipage  du  Woodlarh,  en  août  1809,  pour 
faire  enclore,  sur  la  Concession  russe  de  //an-J^'eou^  la  propriété 
(contestée)  de  la  maison  anglaise  Jwdine,  M^heion  and  C? 


(1)  ï:.  hf,  Je  Chhu;  18  mai  180,H. 

(*2i  «D'une  part,  les  AiiL'lftiH  déclarêiit  que  la  i<r<<pri«;ti'-  .Tardiii-'  ayant  Cté  achetât» 
doH  ISOi,  quand  la  Concciiiiiou  russe  u'eHt  qui-  de  18lHi,  elle  ut;  t>aurait  ûtre  &oumis«  au 
contrôle  du  CoDtul  mm.  ht  Consul  roMe,  d'antn*  part,  dU  qu«  1m  UItm  d'achat  enregi*- 
trés  ai)  Constilat  an^laifl  ne  «ont  pas  valables.)»  T'oung-pao,  oet.  1899,  p.  419.— A  Chang- 
hai,  un  litiLTH  annlo_MH',  au  <;uj<>t.  de  l'exteniion  de  la  Oonoeasiott  fianfaiae,  a'eit  apalaé 
grâce  à  au  accord  traasactiouuul. 
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Ils  comprilcnt  pourtant  <[m'  l'on  avait  étô  vite  on  besogne,  et 
leur  intervention  manu  mililuri  lut  soudain  suivie  d'un  recouTH  à 
un  arbitrage,  procédé  moins  gros  de  complications  politiques  (1). 

InnombrableB  sont  les  cas  Juridiques,  qui  surgissent  et  sur- 
iront* en  cent  points  divers  de  la  Chine,  grflce  aux  transforma- 
tioni  inévitables  subies  par  sa  b^gislation  coutumière,  en  contact 
chaque  jour  plus  ('•Iroit  avee  relie  du  monde  occidental  ('2!.  Il  se 
crée  un  nouveau  code  international,  dont  il  serait  malaisé  d'asseoir 
les.  bases  mouvantes,  en  perpétuelle  évolution  (3).  La  traduction 
du  document  suivant  contient  la  réponse  adéquate  à  plusieurs  des 
questta  formulés  plus  haut  :  «Voici  les  termes  originaux  en  vertu 
desquels,  par  une  Convention  échangée,  en  iHâ'i.  ontre  les  Autori- 
tés britanniques  et  t-hinoises.  les  indigènes  lurent  d'abord  admis 
à  se  lixer  sur  le  Setllemenl  anglais  :  '"('owlHions  de  la  Résidence 
dêâ  ChinaÎB  sur  le  territoire  affecté  aux  étrangers  :  —  Considérant 
qu'aucun  sujet  chinois  ne  peut  acquérir  des  terrains,  ou  louer,  ou 
ériger  des  constructions  dans  les  limites  de  la  Concession  étran- 
gère sans  en  avoir  au  préalabl»'  obtenu  la  permission  (sous  le 
sceau  ollicii'l  des  autorités  locales  sanctioiirn'e  par  les  Consuls 
des  trois  l'uissances  possédant  iics  traités  avec  la  Chine  (4),  il  a 
été  décidé  que  le  règlement  suivant  serait  observé  par  tout  indi- 
gène désirant  louer  terrains  ou  maisons  dans  le  périmètre  des 
dites  Concessions.  Il  en  lera  faire  la  demande  écrite,  par  son 


(1)  Tour  la  succession  cbroiiologi(|UG  dc-s  événewcuts,  coui>iUter  la  China  tîazclte 
du  2  sept.  1899. 

(9)  Ao  printemi»  de  1S9D,  quand  1«  missioii  c«tho)ique  commença  les  traTanx 

(l'insialktioii  du  nouvel  observAtoiro  ii8troiinnn<|iii>,  (annexe  de  cchti  di>  Zi  ka-\voi)  sur 
leR  cnlliiii  <  (1<  Zo  r,  {Cfi''-rh<iu,  .10  kil.  S.  ('.  dr  CJiaiik'JiAi),  Iv  soiis-prûfcl  dt-  T^îng  jioii 
casâa  des  auiuiaiiious  do  ti^rre  faites  par  dt-s  i^m°o|>éi  iis.  Lei^  vende  ur»  (ureiit  battui»,  les 
tilrw  rnidnt,  1«b  eontxsti  aunulte,  l'argent  ivpris  d'ofBce. 

(8)  Dans  la  première  quinzaine  de  décembre  1809,  la  China  (htueHe  de  Changhat 
révélait  hi  Russie,  "!\bii-.iiiit"  des  embarras  di'  l'An^Oi-ti  rn'  an  Trrttisvaiïl,  n  prenait 
la  questiou  d«a  terrains  coutviitéi*  du  JJan-k'cuti  c-t  la  rC;»ulvait  au  piulit  do  octi  natiunauz. 

L'automne  de  1H99,  le  R.  P^de  Beawwpaire  S.  J.  publia  une  carte  intitulée  uThe 
éhortttt  road  to  the  Hitla»,  c.  à  d.  le  tracé  d'une  route  projetée  ver»  Zo-ei.  A  la  réunion 
dea  coiitribuablea  de  Chang-hai,  le  13  mars  1900,  le  Conseil  d'administration  fut  autorisé 

à  oonmenoer  l'achat  Jr<  trrrainH  daus  ce  but. 

(4)  c.  ft  d.  ici  l'Angleterre  et  la  France.  lUppelouH  en  passant  que,  bur  les  "  Con- 
oeisiont",  les  Européens  «rsoni  propriétaires  du  dit  terrain,  moyennant  sa  rente  perpétu» 
éUe.»  C'est  plus,  de  leur  part,  affermer  que  louer.  (0/.  H.  Cordler;  Le»  origine»  de  deum 

itahlh^t  tncnlt  fraiirnî*!..  )  ji.  '«1. 

«Au  H.  u  du  mot  vente  on  i-mploie  location,  pour  inninuer  que  l'acheteur  étranger 
n'est  pus  pru{n  iétaire,mftlB  &iuipli  loeatafre.  Cest  une  pure  dénomination;  car  l'acheteur 
étranger,  Utti  qu'il  soit  dit  louer  la  terre  d'un  Chinois,  en  a  le  domaine  absolu;  et  le 
vendeur,  qui  est  dit  looST  ba  terre,  D'y  a  plus  aucun  droit,  m*m«>  nominal. i»  Var.  8iH, 
nfi  11,  Notion»  têtknique»  sur  Ui  ProgrUti  en  Chine,  par  le  P.  Hoang,  p.  40. 


92 


NANKIN  PORT  OUVERT. 


propriétaire,  si  celui-ci  est  un  étranger,  à  son  Consul,  —  et  s'a- 
dressera à  l'Aulorité  locale,  si  ce  propriétaire  est  un  Chinois,  — 
déclarant  ses  nom,  âge,  lieu  de  naissance,  occupations,  avec  la 
description  et  le  plan  de  la  maison  qu'il  veut  bâtir,  Tusage  auquel 
il  la  destine,  les  noms  et  le  nombre  de  ses  habitants.  S'il  n'y  a 
point  d'opposition  de  la  jiart  de  r.\titoiité  locale,  ou  des  Consuls, 
et  s'il  obtient  la  permission  de  résider  en  conséquence  sur  la  Con- 
cession étrangère,  il  devra  fournir  un  cautionnement,  en  son  pro- 
pre nom  B*il  est  riche  et  jouit  d'une  situation  convenable,  sinon 
en  celui  de  deux  propriétaires  d'immeubles.  Puis  ayant  fait  dû- 
ment  entériner  son  autorisation  aux  bureaux  de  TAutorité  locale, 
il  fixera,  an-flessus  de  la  porte  de  sa  maison,  le  nom  et  |'âge  de 
chacun  de  ses  habitants,  sous  peine  d'une  amende  de  50  piastres 
pour  la  première  contravention,  et  du  retrait  de  l'autorisation  en 
cas  de  récidive.  Il  s'engagera  à  se  conformer  strictement  aux  Ré- 
glemente (em'eorîaux  (''Land  Régulations")  et  à  s'acquitter  de  sa 
quote-part  des  impositions  générales.» 

((Tels  étaient,  poursuit  le  journal,  les  règlements  originaux 
concernant  le  séjour  des  Chinois  parmi  nous;  règlements  dont  on 
a  graduellement  adouci  la  rigueur,  par  un  mutuel  accord,  au 
profit  général  de  la  communauté.  Avec  Taffluence  considérable 
d'indigènes  qu'amena  sur  les  Concessions  la  rébellion  T'at-p'ma, 
l'observance  de  ces  formalités  devint  impraticable,  les  eût-on  ju- 
gées expédientes  encore.  Toutefois,  la  politique  de  notre  Admi- 
nistration municipale  a  toujours  tendu  à  favoriser  le  séjour  au 
milieu  de  nous  de  commerçants  et  artisans  honnêtes  ;  et,  de  leur 
côté,  les  indigènes  n'ont  point  tardé  à  apprécier  Tavantage'  de 
vivre  sous  un  gouvernement  soucieux  et  capable  de  protéger 
leurs  vies  avec  leurs  intérêts  matériels»  (i). 

J'avais  projeté  de  m'essayor  à  délinir  ce  qu'on  entend  par  le 
mot  Concession.  En  est-il  besoin  désormais?  Les  pages  et  cita- 
tions qui  précèdent  ne  suffisent-elles  point  à  indiquer  les  éléments 
.essentiels  de  cette  notion,  aux  contours  un  peu  vagues,  assez 
précis  pourtant  par  les  privilèges  généraux  qu'cllt^  comporte,  les 
ingérences  étrangères  qu'elle  exclut.  Je  n'ajouterai  donc  que  deux 
remarques. 

A  en  croire  certaines  polémiques  et  déclamations  récentes 
de  la  presse  anglo-saxonne,  le  mot  ConceMion  n'aurait  point  tou- 
jours, en  français  et  en  anglais,  une  signification  identique.  On 

y  relèverait  une  autre  dilTérence  que  celle  de  la  prononciation. 
Nous  n'y  contredirons  point  absolument;  c'est  alïaire  de  philologie 
et  lexicographie.  Mais  nous  atlirmons,  en  revanche,  que  notre 
mot 'Concession  ne  saurait  tot^ours  être  remplacé  par  cehii  de 
SetOement,  que  nos  voisins  veulent  depuis  quelque  temps  (quelques 
mois?)  lui  substituer  comme  équivalent,  dans  une  intention  peu 
grammaticale. 


(1)  N.  C.  DaU/g  Nmtê,  mars  1887. 
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En  second  lieu,  ce  dt^sacrord,  cette  susceptibilité  de  lin- 
guistique, curieuse  du  mot  projtre.  ne  s'est  manifeste^e  que  fort 
tardivement  (1).  Aux  Anglais,  conservateurs-nés  de  leur  langue, 
à  s'insurger  contre  Tinvasion  chez  eux  de  pareils  néologismcs, 
«ceueillis  d'ordinaire  si  bénévolement  dans  les  lexiques  d*outre- 
Manche! 

Mais,  quant  à  nous  Français,  il  nous  plaît  de  conserver  un 
terme  d'cxcclienle  marque.  Puis,  dès  In  fondation  de  notre  Con- 
cession de  Changhai,  c'est  le  mot  employé  par  notre  Consul  M. 
de  Montigny,  qui  l'obtint  le  6  avril  1849  (2). 

Le  Conseil  Municipal  français  Tadopta  au  début  et  Ta  con- 
servé depuis  lors. 

Les  Anglais  de  jadis  l'employaient  sans  scrupule,  pour  dési- 
gner notre  roncpt^sion  de  Changhai  et  nos  Concessions  d'ailleurs, 
avec  les  leurs  parfois. 

J'ai  fait  remarquer  que  des  cartes  hydrographiques  anglaises 
du  Yang-tse-kiang,  éditions  de  1866  à  1885,  portent,  auprès  de 
Hi&'hoàn  **Foreign  Concession". 

Jamais  autre  terme  n'a  été  employé  non  plus  par  la  nom- 
breuse littérature  que  des  auteurs  français  ont  accumulée,  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  au  sujet  de  l'Extrême-Orient,  chinois  ou 
non. 

En  1865,  le  vocable  Concession  a  toujours  été  celui  que  nos 
négociateurs  ont  choisi  pour  désigner  officiellement  le  territoire 

que  le  Gouvernement  chinois  nous  concédait  auprès  de  Hia-koan, 
Nos  archives  en  font  foi.  comme  il  appert  par  nombre  de  pièces 
que  j'ai  citées  au  chapitre  IV. 

La  cartographie  elle-même,  depuis  les  cartes  d'ensemble  jus- 
qu'aux plans  de  détail,  témoigne  en  foveur  de  la  même  thèse.  Je 
n'apporterai  que  la  seul  témoignage  d'une  carte  hydrographique 


(1)  La  soi-disant  Conce«»ion  américaine  prit  nom  et  naissance  subrepticement,  de 
m  41M  le  dnpMm  dM  A tate^Uiiû  y  flotte  d'Abord,  puni  1m  établiMeinenta  dM  misrion* 
■•icM  uiiérioAiM.  3)«piili,  diwiM  oonvantloiM  maX  intommiM  pour  vCsnluiMrl'to- 
•isn  état  de  choses. 

(2)  ProclamaUoa  du  tao't'ai  Ling  «préposé  aux  Douanes  dans  1«  Kiang-fuut; 
etc.,  eto.» 

Sexto  ehinob  «t  tndnelim  flgvmit  à  la  p.  178  des  NoHem  i0ehniq9m  mt  la  Pro- 

priéié  en  Chine,  du  P.  Pierre  Hoang,  Variétés  Sinologiquea  n"  II.  —  Nous  reprodoiiona 
cette  phrase,  A  laquelle  les  ciroonstanoes  actuelles  donnent  quelque  intér^-t  :  hNous 
sommes  convenus  que,  si  le  terrain  déaigné  ci-dessus  devenait  un  jour  insuffisant,  alors, 
après  d41ibéntioin  oommune,  on  en  déaigneraii  un  autre;  et  que  la  désignation  par  dé* 
HbératioB  oommaiie  annit  fttud  lien  tontM  lea  Uàs  qnH  aérait  néeeoeaire  de  marquer 
na  nouveau  terrain.»  La  théorie  de  la  "sphère  d'influence"  détruit-elle  ces  engagements 
«m  plutôt  ces  droits  à  l'extension?  —  Chsiighai,  pris  le  9  juin  1R42,  fut  ouvert  le  13 
DOTembre  1843.  L'Angleterre  retira  son  veto  le  25  déc.  1899  et  le  tao-Vai  de  Changhai 
fit  paraître  une  ProotanMlioDle  S7  janvier  folTaot,  aeooidMitl'exteBitott  déeMe. 
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de  la  rtivière  de  OU'Sonrj,  avec  plan  de  Changhai,  publiée  par 
notre  dépôt  des  Cartes  et  IMans  de  la  Marine  (1). 

On  y  Ut  en  gros  caractères,  à  leurs  places  respectives,  les 
trois  mentions  :  Concession  française^  Concession  angUise,  Conm 
cession  américaine,  La  mode  n*était  point  encore  née,  de  protes- 
ter, d'échafTauder  sur  ces  innocentes  expressions  tout  un  systè- 
me de  conclusions  politiques,  écroîfîfep.  désobligeantes  pour  la 
France,  tout  au  moins  mal  londécs  en  raisons.  La  presse  anelo- 
américaine  de  Clianghui  pourrait  donc  s'abstenir  de  la  mesquine 
taquinerie,  qui  lui  fait  imprimer  :  «la  soi-disant  Oonoession  fran- 
çaise, the  so-ealled  Freneh  Concession*  (2). 

Nos  remarques  ne  concernent  que  le  choix  d'u|i  mot.  Hais 
il  comporte  ou  évoque  des  sous-enfendus  trop  transparents  pour 
en  masquer  l'acception  légitime,  dénaturée  au  service  d'une  po- 
lémique rancunière  et  jalouse,  Notre  argumentation,  brièvement 
indiquée  plus  haut,  pourrait  s'étayer  de  oommentaires  historiques 
fort  proliants;  elle  nous  entraînerait  hors  du  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé  :  arrôtons-la  ici. 

Ces  particularités  rappelées,  et  le  terrain  déblayé,  nous  se* 
rons  plus  à  l'aise  pour  en  venir  au  concret,  pour  rechercher  à 
quelles  classes  appartiennent  en  lait  ces  résidents  nankinois,  dont 
nous  discutons  les  droits  réels  et  les  titres  hypothétiques,  recon- 
nus ou  contestés. 


S  II. 

Les  Étrangers,  avons-nous  dit,  forment  à  Nankin  une  colonie 
cosmopolite.  Dans  Fespèce  et  tout  d^abord,  leur  facile  distribu- 
tion en  pays  d*origine  manque  d'intérêt  pour  nous  ;  leur  nationa- 
lité môme  pourrait  être  résolument  écartée  ici,  c.  à  d.  dans  ce 
paragraphe. 


(1)  «Oûte  orientale  de  Chine.  Rivière  de  TVou-»ong,  levée  en  par  le  C*  Ward 
ei  1m  officiers  dM  Bitiments  Aeteo»  et  Dove,  de  1*  Mwine  Boy^le  d'Angleterre,  n*  1616. 
— 1687.  —  Conmttons  osseatieUee  Juaqa'en  vaà  1860.» 

Une  autre  CarU-,  lo  n"  ."iSo?,  (Schmitz  j-t  Costet,  1881)  est  catalotmcc  Mouillage  de 
Nankin.  Mais  il  »;'nLrit  d'iiiio  petite  ilc,  si^i»-  tlaiis  lo  polfo  du  ïonkiu.  ii'in  l>Mn  de  Jlui  iian. 

(2)  Le  u"  1  de  la  section  III  de  la  Convention  do  Tche-jou  (187l>),  rédigûo  par  bir 
TbomM  Wade,  a  pent-Atre  ioomi  le  premier  ^rpe  de  ce  *S]liohé."  —  On  y  lit  en  diel  t 
«....  thoground  rcnted  Ij.v  foreignere  (tho  so  called  Conoeeiions)  %i  the  différent  porti....» 
11  n'est  pas  iuter  lit  île  suppof^er  que  l'antetir  a,  sans  aneun  inanflat,  fîlisçé  dans  oottP 
parentbètio,  ouo  furtive  déclaration  de  ses  priucipeji,  bien  connus  en  la  matière.  Si  ^lle 
fût  loi,  elle  ne  lie  que  l'Ângletem.  —  Sir  Thomas  Wade  est  mort  à  Cambridge  le  81 
joiUet  1665.  Un  de  aee  flii,  affldar,  vient  d'êiM  taé  m  Tnnraftl. 
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Cis  Etranû^ers,  les  nnnkinois  les  nomment  ynnrj-jerr  ^  Ai 
abbrt'viation  do  si-yang-jen  ^  \  «hommes  d'outre-mer»,  ou 
\>;ai-huui)-jen  ^  |3  A  «  î^i  ns  d'un  royaume  étranger»;  plus  poli- 
ment :  yang-fiien'eheng  ^  ^  ^  «messieurs  d'Earope»,  ou  mftme 
yàn^lao'ijâ  ^  )§,  terme  plus  honorifique  qu'emploient  surtout 
les  mendiants  (1).  Le  terme  Ning^po-jen  Ai  «gens  de  Ning" 

po»,  est  nussi  en  vogue  dans  le  peuple,  mais  il  ne  revêt  dans  la 
bouche  fies  nankinois  qu  une  sit^nification,  régionale  ou  ellinoG-ra- 
phique,  très  flottante  et  imprécise.  Ning-po  reste  pour  eux  une 
sorte  de  pays  fantastique,  mal  localisé,  hybride,  vaguement  eu- 
ropéen, où  des  Étrangers,  des  Anglais  surtout,  furent  occasion- 
nellement établis,  aux  environs  de  l'archipel  des  Tcheou-fiav  (2). 

Le  sobriquet  ^/a?l;/-/<^)el-/^;p  ^  ^  ^  "  diables  d'outre-mer", 
n'est  pas  moins  populaire  (3).  Il  représente  le  terme  habituel, 
le  vocable  offensant  de  la  conversation  courante,  bien  que  sou- 
vent  dépourvu,  par  accoutumance,  de  toute  intention  désobligeante 
ou  péjorative  (i).  Usé,  il  a  çà  et  là  perdu  son  sens  haineux  (5) 
ou  méprisant,  sauf  de  trop  fréquentes  ocensions  (6),  Tj'exprepsion 
équivalente,  presque  synonyme,  de  fan-hofi  ^  ^  ne  résonne 
que  sur  les  lèvres  de  rares  émigrés  caiitonais,  dont  elle  trahit 
l'origine  (7). 

(1)  L«  ▼oeable  de  loo-yd  !S  HHi  '^MisiiMur"t  nppeUe  pttrfoia,  mprto  un  nom  proft» 
on  nom  d«<  {«iDiU^  l'aiifeI«giM  Miglals  de  Mfuhê,  inivMit  le  prénom  et  le  nom  d*ime 

personno. 

(2)  NottB  avons  mentionné  plusieurs  occupations,  sucessives  ou  Bimnltantee,  de 
Tékt€u-Hm  par  l'Anf^etam  et  la  EVanoe.  Le  SI  avril  1800.  l'administration  de  eoe  Om 

était  remise  &  deaz  OMamissaires,  M.  Hughes  anglais,  ot  le  baron  de  Mérïtrn';  français. 

(3)  Ailleurs  on  emploie  l'injure  deKcriiitive  nong-mnn  lcori-hr  ^  ^  ^  ^ 
Cdiable  aux  poils  rouges.»  Yeux,  barbe  et  chevelure  des  auglo-saxona  oxpliquËUt  l'éty- 
mologie  de  la  périphrase  chea  la  raee  mx  yenx  et  aux  obevevx  noin. 

n  y  a  nm  diaaine  d'annéea,  la  iao-t'ai  du  Yang-ou-hUi  ^  IHF  J9  (Xteoi» 
Ttao-i)  sortant  de  1a  ville  en  palanquin,  fut  salué  du  sobriquet  Yariff-kod-tsc,  h  s&  ^o-ande 
fureur  :  il  était  possesseur  d'un  nea  avantageux,  prosqno  européen,  émergeant  d'une 
longue  barbe  noire,  très  fournie. 

(4)  Un  aartain  nombie  d'Étranger*  témoignent,  oomme  le     Meany,  (op.  tU.  WL, 

p.  HT) 4IM  dea indigènes  fort  simplets  de  l'int^rÎMir  1<  s  ont  interpellés  par  ce  TOOable 
difteapeclueuso  courtoisio:  Ydug-kv  i-turltt-j' >>  ^  ^  ~P  ^  .A  "  Son  Excellence  le 
diable  étranger  I"  J'ai  fait  la  mf<m6  expérience  peniouuelle  ^  Nankin,  surtout  dans  sa 
banliene. 

(5)  Lea  RebellM  TUti-pHng  appelaient  les  loldate  impéiianx  7ao4No-A8«t'  |K  |{ 

Hl  "traîtres  diaboliques."  —  Voir  Meany's  Chin.  Misceî.  ;  T.  III,  p.  12S. 

(6)  Les  lettrén  f-t  h-n  mandarins  rétro^Tades  ajipelli  nt  2f'/>t-/.iV»  ftf'  "traîtres 
aux  Chinois",  transfuges,  vendus  aux  Étrangers,  dépourvue  enfin  d»  patriotisme,  leurs  col- 
lègues qui  entratiennentdei  rapportaconitoia  aveo  lei  Européens,  préoooiient  lea  méthode* 
on  InventtoMd'Oeoldaot,  admettent  va  ^mlament  l*ni|genmde  méthodea  moins  aorannéei. 

(7)  A  Canton,  ce  terme  de  mépri  co  'iimom  rie  fnn-hoei  n'adresse  m^me  aox 
•oldata  de  la  garnison  tartare,  mongols  on  mandchoue.  —  Mcsny,  op.  cit.  T.  UI,  p.  287. 
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Plus  d'une  fois,  j'ai  ëté  qualifié  de  coréen,  voire  de  japonais; 
cartes,  manuels  et  notions  d'ethnographie  n'abondent  point  dans 
les  écoles  chinoises  ! 

Quant  à  eiix<mêmes,  les  citoyens  nankinois  se  désignent  par 
le  terme  compri'hensif  de  Tchong-houn-jcn  ^  «hommes  de 
l'Empire  du  milieu»;  —  Han-tsc  ou  Jlan-jen  j||  \,  «lils  ou  gens 
de  la  dynastie  des  Han  ( —  206  +  265)  (1)  ;  —  appellation  opposée 
à  K'Ujen  A  «hommes  des  Bannières»  (2),  dont  la  partie  ouest 
de  la  ville  possède  une  forte  garnison  ;  ia-fcouo-jen  ^  ■  A  «cito» 
yens  du  Grand  Royaume»  (3);  on  enfin  pen^ti-jen  j(l  A  «gens 
du  pays»,  indigènes,  et  non  pas  immigrants,  originaires  des  Pro- 
vinces chinoises. 

J'ajouterai  que  l'expression  ATtng-po-jen  ^  A  «  hommes 
de  Ning-pon^  parait  plus  spécialement  attribuée  aux  missionnaires 
catholiques  qui  sont  presque  les  seuls  à  adopter  le  costume  chi- 
nois dans  les  murs  de  Nankin.  Grâce  à  cette  livrée,  j'ai  <Hé  cent 
fois  désigné,  dans  les  rues  de  Nankin,  par  cette  ai)pellation  de 
Ning-pO'jen.  l*arfois  j'ai  surpris  cette  naïve  contestation  entre 
natifs,  discutant  sur  le  titre  appellatif  qui  me  revenait  :  «Yang- 
jen!»  affirmaient  les  uns.— «Ning-po-jen!»  répliquaient  les  autres. 
Les  ministres  protestants  portent  surtout  le  nom  de  sien-chcng 
^  ^  qui  à  la  suite  du  nom  de  famille,  est  réser\"é  aux  individus 
de  la  classe  moyenne  et  romjtlaee  à  peu  iirès,  notre  titre  do  Mon- 
sieur. Les  prêtres  catholiques  lui  prêtèrent  celui  de  clien-fou 
If  K  «père  spirituel»  qu'on  traduirait  équivalemment  par  le  titre 
respectueux  de  Père  devant  un  nom  de  religieux,  ou  encore  «Mon- 
■leur  l'abbé»,  pour  un  membre  du  clergé  séculier.  Enfin,  dans 


(1)  Au  Eoa$tg-tong  et  ftu  Koan^^%  1m  Chlnoii  •'•ttriInMikt  rartont  le  nom  honori- 

tune  de  T'iatg^  Jf^  A  "descendants  de»  Tang"  (618  915). 

(2)  On  compte  en  Chine,  i-ii  dehorH  de  l'annéo  chinoiso  propri-m^ iit  tîito  dt  s  Lou- 
f»g  ^  "Étendards  verts",  vui(^-quatre  Hannières,  ou  Xtégimcnis  étrangers.  Ou  les 
laMiviM  en  trois  séries  de  hnit  Bannières,  de  quatre  «onlenrs  (simplM  «m  botdéM), 
lépaitiw  ma  trois  nattoulités  :  Mandehoiub  Mongols  «I  OUnois,  oss  derniers  ralliés  dès  lo 
début  à  la  dsmastie  actuelle. Voir  For.  Sin.,  n°  5,  Pratique  d«»  Exatnrm  littéraitr^, 
par  le  P.  Étienne  Zi,  S.  J.  — >  p.  53.  —  Item^  Mayert,  The  Chinete  Qoventment,  o*  37.  — 
2»  édition. 

ANaoldiitOiiMtendparfi-j^      A  *'gsBs  dos  Bannièroo",  les  Tartms  ttand. 

ohous,  dont  le  oasememsiit,  tekou-fanç  S  E9>  occupe  la  "ville  tartare",  e.  à  d.  l'ancienne 

"Ville  Iiniiériale",  entoonutt  les  ruines  âw  Pftlais  des  Ming,  dnns  la  (portion  ouest  de 
l'enoeinte  des  muraiUes.  Ose  Tartare»  relèvent  directement  du  Ttmng-kiun  ^  ^  ou 
Ifaiéelml  tartan.  Le  Okkutê  Oovemment,  cité  pins  haut,  donne  an  n*  485  la  liste  dsa  89 
villse  qni  entretiennent  en  Chine  on  dans  les  taRitoives  vassanx,  des  garnisons  mand- 

«boucs.  Celle  de  Tche^i-kiang  dépend  de  Nankin. 

(3)  On  dit,  pour  d^sit'iuT  la  Chine,  Tehonq-hia  fn  l-,>}io  ^f*  3C  >^  S  prftnd 
et  florissant  Empire  central",  et  Ta-tting-kouo  ^^j^  @  "1  Empire  de  Ta-tting  ' 
nom  de  1*  dynastie  régnante. 


CSAPITRI  TI.  I  tl.  97 

les  pièms  offieielleB  des  tribunaux,  ou  dans  les  relations  avec  les 

mandarins  de  divers  grades,  les  prêtres  catholiques  revendiquent 
le  titre  de  sc-fo  pl  §^  «missionnaire,  celui  qui  a  pour  fonction 
d'enseigner,  de  préclieru,  terme  oûiciellenient  reconnu  dans  les 
chancelleries  (1). 

Nombre  d^fitats  d'Europe  et  d'Amérique  ont  député  quelques* 
uns 'de  leurs  nationaux  àNaniLin.  Mais  les  États-Unis  y  sont  plus 
largement  représentés  (2). 

Pour  l'instant  nous  nous  posons  cette  unique  question  :  Ces 
étrangers  sont-ils  vn>^sionnaires  ou  non?  Et  tout  d'abord,  sont-ils 
missionnaires  catholiques? 

C'est  un  point  hors  de  conteste,  admis  même  par  le  Gouver- 
nement chinois,  qu'en  vertu  de  la  Convention  de  paix  signée  le 
25  oct.  1860  à  Pékin,  (Prince  Kong  et  Baron  Gros;  12  de  la  2* 
Lune,  10"  année  de  Hipn-fou>j  ^  ^)  les  missionnaires  catholi- 
ques franc;ais  peuvent  habiter  Nankin,  quand  mi'me  il  nr  serait 
point  port  ouvert  (3).  Il  leur  est  loisible  d'y  habiter,  d'y  posséder, 
d*y  bâtir;  car  Tartiele  VI  précise  leurs  droits  en  termes  ausri 
clairs  qu'explicites.  De  vains  subterCtiges  ont  seuls  essayé  d'à- 
moindrir  la  portée  de  ces  déclarations  solennelles. 

En  droit  strict,  avant  IHÔH,  les  missionnaires  propageant  le 
Christianisme  n  étaient  que  tolérés  dans  l'intérieur,  où  ils  s'en- 
gageaient à  leurs  risques  et  périls.  Du  reste,  ils  ne  pouvaient  se 
réclamer  que  de  leur  titre  laïque;  on  ignorait  leur  qualité  de 
missionnaire.  Le  Traité  Supplémentaire  anglais,  signé  le  8  oct. 
1843,  défend  aux  Anglais,  marchands  ou  autres,  de  sortir  des  cinq 


(I)  Cj\  CoMvnwr,  Documenta,  p.  534.  Ce  terme  «e-fo  ^"prédicateur  do  reli- 
gk»",  Mt  îàaàê  égtlement  par  viagM  de  IHurlMnité  ehinolse.  Alnii  Zd  êe-to  équivaut 
à  *1e  miMioonaira  Id",  et  lui  aen  attribaA,  s'Q  m  aâopt('>  U>  nom  do  famille  Li  à  «on 
arrivée  au  Céleetr  Einpiro.  On  dit  au^>»i  Li-konrj  ^  5^,  "Moiisii  ur  Li",  forme  plut 
bouorifique  et  plus  distinguée  que  ruxprtssiou  habituelle  :  Li  Sf  u  rfimn 

{2}  Le  22  juiu  1897i  la  colonie  cosmopolite  de  ^îaiikiu  fut  conviK^uéu  aaus  diutiuc- 
tSonde  natkmalité  dans  le  Jardin  de  l'iiôiiital  amArioain,  Philanéter  BmUh  Mamorial 
HotpUal,  près  du  Tcfuio-t'ien-hotig  4|  tËTi  lon  dM  noMs  de  diamant  (m  ans  de 
rtjgne)  de  la  Koino  Virtoria. 

Une  soixantaine  d'Étrangers,  en  majcnre  partie  des  misHionnairoa,  répondirent  à 
rinritatioii  oourtoiie.  L'éliuMcit  anglais,  an  complet  pourtant,  s'y  trouvait  en  surpre- 
nante minorité,  poiaqu'on  en  oomptait  laa  repréaentante  inr  les  doigte  d'une  seule  nain* 

(S)  Article  XIII  «...  Une  protection  efficace  sera  donnée  aux  missionnairea  qni  se 
rr  ndront  pacifique  ment  dans  l'intérienr  du  pays,  mnnis  des  p*Meports  régulier*  dont  il 
est  parié  dans  l'article  VIII.» 

Hertalet,  I.  p.  168  —  Tiaité  Craufaii  du  37  juin  1858.  A  noter  que  oet  article  VIII 
cancetne  tona  «les  Fkan^ais  qui  voudront  èe  rendre  dana  let  viUea  de  l'intérienr  ou  dana 
les  ports  oii  ne  sont  pasi  admis  Ifs  navires  étranpen^.»  Pur  l'articlf  XIII,  la  situation  des 
miuionnaire»  est  doue  nettement  privilégiée,  puisque  lo  droit  commun  de  l'aritole  VIII 
est  encore  amélioré  en  leur  favear. 
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ports  ouvertt.  S'ils  en  sortent  et  pénètrent  dans  Tintérlear,  dit 

î'articlo  VI.  «on  les  saisira  et  ils  seront  livrt^s  au  Conaul  antrlais, 
pour  recevoir  une  punition  convenalîie,  miitahle  pnnish)ncnl.»  11 
est  vrai  que  l'article  VIII  accorde  ù  tous  les  Etrangers  de  com> 
mercer  et  de  résider  dans  les  CiiK^  ports;  mais  il  les  soumet  ipio 
fMo  à  la  même  reitrlotlon  prohibitive  (1).  Le  Traité  Lagrené 
(1844)  pas  plus  que  les  conventions  négociée»  les  années  suivan- 
tes,  ne  modifièrent  en  rien  cette  situation  juridique  précisée  pour 
les  Français,  missionnaires  ou  non,  par  le  susdit  Traité.  Il  adou- 
cit seulement  la  rigueur  possible  de  l'arrestation,  en  cas  de  con- 
travention au  règlement  promulgué  en  1843* 

La  fin  de  l'article  XXIII  (1844)  porte  en  effet  :  «SI  des  Fran- 
çais, quels  qu'ils  soient,  s'aventuraient  en  dehors  des  limites,  ou 
pénétraient  au  loin  dans  l'intérieur,  ils  pourront  être  arrêtés  par 
l'Autorité  chinoise,  laquelle,  dans  ce  cas.  sera  tenue  de  les  faire 
conduire  au  Consulat  français  du  port  le  plus  voisin;  mais  il  est 
formellement  interdit  à  tout  individu  quelconque  de  frapper,  de 
bleicer  ou  de  maltraiter  en  aucune  manière  les  Françaif  ainsi 
arrétéa»  (2). 

Les  missionnaires  français,  —  «des  Français,  quels  qu'ils 
soient....»  —  ne  pouvaient  donc  plus  titre  torturés  ni  mis  à  mort 
comme  nos  compatriotes  Clet,  Perboyre,  et  autres  martyrs  (3). 
Mais,  d'après  la  lettre  du  Traité,  et  avant  les  stipulations  do 
l'article  XIII  de  celui  de  1858,  un  Français,  même  missionnaire, 
saisi  à  Nankin,  par  exemple,  devait  être  reconduit  au  Oonsulat 
do  France,  à  Ohanghai. 

Nous  évitons  de  dire  :  un  missionnaire  catholique  ;  il  est  en 
effet  intéressant  de  noter  que  le  Traité  portugais  (l®""  duc.  1887) 
est  seul  h  stipuler  la  liberté  religieuse  pour  les  adeptes  du  seul 
Catholicisme.  Inutile  d'assurer  aussi  que  notre  remarque  ne  com- 
porte aucune  interp^tation  désobligeante.  Nous  précisons  uni- 
quement randenne  situation  Juridique  et  légale  des  Étrangers  en 
Chine. 

Bien  différents  sans  doute  sont  les  privilèges  qui  nous  furent 
consentis  cette  année  1858.  Toutefois  nous  négligeons  à  dessein, 
et  pour  rinstant,  de  nous  appuyer  sur  ce  Traité  ouvrant  Nankin 
à  la  France,  par' son  article  VI. 

Â  proprement  parler,  le  Traité  de  1842  ne  déterminait  que 

les  conditions  générales  du  rétablissement  de  la  paix,  les  hostili- 
tés cessant.  Une  hyperbole,  chère  aux  publicistes  anglais,  allirme 


(1)  Cf.  supra  ch.  I,  §  I. 

(2)  Hertslet,  T.  I.  p.  158. 

<S)  LaB>01etfoi  iiuuiyxbé«il820.  IieB«MMyre(atex<oa(A  MpilSIO; 

lo  B»  Chaixlelaino  le  27  f6v.  1850,  et  M.  Néel  le  18  février  18C2,  etc..  Mr'  Dufn'^^r,  ^vAqu.- 
de  Tabac-ca,  avait  ùtô  dtcapité  au  Se-teh'oan  le  14  aept.  1815.  L'on  pourrait  «liguer  ici 
oud  dizaine  do  uuiiis  auiitù  glorieux. 
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que,  de  cette  oonventioB,  date  Votiverture  de  U  OhiOe.  A  vrai 

dire,  il  fallut  plus  d'un  effort  pour  ouvrir  cette  porte  prosqtie 
toujours  close  à  l'activité  envahissante  du  monde  occidental;  l'ex- 
pédition de  18  i2  n'avait  ou  pour  résultat  certain  que  de  l'entre- 
bâiller davantage. 

Dès  1557,  les  Portugais  se  trouvaient  établis  à  Macao.  A 1560 
remontent  les  premières  relations  des  Anglais  avec  la  Chine;  alors 
le  0*  Wood  fut  envoyé  avec  trois  vaisseaux  porter  une  lettre 
d'Éllsabeth  à  l'Empereur.  Ils  périrent  en  route.  En  mai  1637,  le 
Dngon,  le  Sun,  VAnn  et  la  Catherine  arrivèrent  à  Macao.  Vain- 
queurs des  Portugais  qui  leur  disputaient  l'accès  de  Canton,  les 
Anglais  ne  purent  toutefois  nouer  des  relations  utiles  avec  les 
indigènes.  Lord  Macartney  quitta  l'Angleterre  en  septembre  1792, 
à  bord  du  Lion,  vaisseau  de  64  cnnonf;  Sir  George  Léonard 
Staunton  était  Secrétaire  de  la  Légation.  Cette  Mission,  dit  .1.  F, 
Davis,  attira  davantage  l'attention  sur  la  Chine,  «ciiamp  qui  jus- 
qu'alors (langue,  littérature,  mœurs  et  institutions)  avait  été  ex- 
ploité presque  exclusivement  par  les  Français.»  La  mission,  vou- 
lait commercer  à  Niog-po,  Tcheou-san,  et  T'Ien-tsin,  outre  Canton. 
Le  Capt.  Mackintosh,  commandant  17/i?!f/os/aT7,  navire  de  la  C'^"  des 
Indes.  ol)tint  «pour  cette  fois»  l'autorisation  de  négocier  à  Tchemi- 
san.  Le  succès  fut  médiocre,  bien  que  son  vaisseau  fût  déclaré 
«exempt  des  droits  de  port,  comme  appartenant  à  TAmbassade.» 
n  rallia  le  Lion  à  Canton.  De  là  il  envoya  des  présents  à  TBm- 
peïeur  (1)  et  on  les  qualifia  tribut,  comme  plus  tard  en  1805. 

A  mesure  que  la  puissance  britannique  répandait  un  plus  vif 
éclat  sur  les  deux  hémisphères,  celle  du  Céleste  Empire  s  éclii)- 
sait  proportionnellement.  La  guerre  de  1842  le  prouvait  aux  plus 
aveugles. 

A  Canton,  Sir  Henry  Pottinger  imposa  aux  Ohlnois  de  nou- 
veaux tarifs  douaniers  et  divers  rrçrloments  commerciaux.  C'est 
la  tradition  britannique.  On  a  vu  (ju'en  mai  1841,  M.  de  Rosa- 
meL  commandant  la  Danaide,  avait  assisté  dans  le  TcliQU'hiang 
fil  ÎL  (rivière  des  Perles,  en  aval  de  Oanton),  aux  négodations 
entre  le  Capitaine  EUiott  et  le  Commissaire  impérial  K'i-^han 
fif  H  (2).  La  France  ne  se  tenait  point  h  l'écart;  elle  adirmait, 
au  contraire,  sa  solidarité  prévoyante  dans  le  débat  d'intérêts  qui 
ne  pouvaient  que  grandir. 

Je  consignerai  ici  quelques  détails  biographiques  sur  le  tar- 
tare  K'i-yng  ^  dont  le  nom  reparaît  si  souvent  dans  les  né- 
gociations de  cette  époque. 


(1)  Ci  DâviB,  China,  trad.  A.  FfelUttâ,  Paris  1887.  —  T.  I,  pp.  46,  76,  77,  80. 

(2)  ICi-ehnn  avait  reçn,  on  qaalitA  do  VIoe-rol  tlti  Tchr-U,  le  Capitaine  Elliott, 
portAnt  à  Vikia  nne  lettre  de  la  lleîuu  d'Anf^l*  torro  i'Eiupereur.  Nommé  à  la  placo  du 
Vto«-rai  Lin  2Mi»  ^fH^  dégradé,  K'i-tkim  «iriv»  à  Oanton  la  90  oov.  18M. 
OawéMiMi,  Il  fat  xenipiMépir/£tofv  Hl  JI. 
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Fils  d*ttn  des  frères  de  l'Empereur  Yong-^tcheng  ^  jE  i723« 

1736),  il  est  en  1817  nommé  Vice-Président  du  Tribunal  des  Re- 
venus. En  1835,  on  le  trouve  Président  du  Ministère  des  Finances 
et  Contrôleur  du  Clan  impérial.  Le  Traité  de  Nankin  le  désigne 
comme  Général  de  la  garnison  de  Canton  et  Gardien  du  Prince 
héritier.  Il  présida  aussi  le  Ministère  de  la  Guerre  et  fut  Tflt'ang- 
kiun  (maréchal  tartare)  au  Tchéhiang,  en  1842.  Plus  tard  il  fut 
Vice-roi  du  Koang-tong  et  du  Koang-si,  et  Commissaire  impérial 
déléirué  aux  relations  étrangères,  jusqu'en  1848.  Il  monta  alors 
à  l*ékin;  le  vice-roi  Yé  Ming-tchen  l  avait  remplacé  à  Canton  (l). 

Outre  le  traité  de  Nankin  (1842),  il  signa  le  Traité  supplé- 
mentaire du  4  cet.  de  l'année  suivante;  le  Traité  américain  de 
Wanç'hia  H  J[,  près  Macao,  le  3  Juillet  1844  (2),  et  le  Traité 
Lagrené.  le  2i  oct.  de  la  même  année. 

L'Empereur  Ilicng-fong  ^  g  (1851-1862)  avait  succédé  à 
Tao-koany  ^  (1821-1851);  le  21  nov.  1851,  K'i-yug  lut  dégradé 
temporairement,  avec  le  fameux  ilf ou«to/ian^  -a  De  Président 

du  Bureau  des  Affaires  civiles,  de  Commandant  de  la  Gendarme- 
rie métropolitaine  à  Pékin,  il  redevenait  simplement  «homme  des 
Bannières.»  Sa  faiblesse  vis-à-via  des  Européens  et  sa  bienveillan- 
ce excessive  pour  les  Chrétiens  causait  sa  disgrâce  (3). 

En  1857,  à  la  prise  de  Canton,  on  trouva  de  lui  un  Mémoire 
au  Trône,  sur  le  moyen  de  traiter  avec  les  Occidentaux,  qui  ne 
comprennent  pas  la  politesse  cérémonieuse  des  Chinois  ;  il  s'excu- 
se de  recevoir  les  Etrangers  à  dîner  et  d'accepter  leurs  invitations, 
s'exagérant  son  inlluence  sur  les  Antrlais. 

De  18jû  à  1858,  il  vécut  dans  une  obscurité  relative,  lien- 
tré  alors  en  grâce  et  nommé  Commissaire  impérial  (1858)  à  Vàge 
de  72  ans,  il  revint  à  T4entsin  (4).  Il  y  osa  négocier  de  son  au- 
torité privée  avec  Lord  Elgin  ;  appelé  à  Pékin,  et  condamné,  com- 
me traître,  ses  enfants  jetés  en  prison,  il  s'empoisonna  sous  les 
yeux  de  trois  Envoyas  impériaux,  pour  éviter  un  rigoureux  supplice 
(1859).  Les  Chinois  ou  les  Étrangers,  païens,  catholiques  ou  pro- 
testants, ne  doivent  point  oublier  que  M.  de  Lagrené  obtint,  grâce 


(1)  Le  Vice-roi  Yé  Mtng-tclten  ^  ^  Uouvuruear  général  des  deux  Koang 
el  OominimJre  impérUl  &  CÛton,  lors  de  rsSftir»  de  1*  lorahft  l'Ârro»  <8  oet.  1656), 
mourut  le  9  avril  1859  prisonnier  des  Anglais  îi  Calcutta.  Son  «orjps  rapporté  h  Canton  y 
fut  rt-çu  avi  c  (le  frrands  honnourB.  Le  frontispicf  de  l'ouvrac^e  China  (Lo&drea,  1856K 
par  G.  Wuigrovc  Cookc  présente  au  fort  beau  portrait  de  Yé. 

(2)  Hertdet,  I.  p.  885.  —  Ce  Treité  n'eek  plni  en  vigueur,  mais  il  in«qgarft  «ne  9x9 
historique  aeaes  importente.  H  onvrmit  mm!  lei  "Cinq  Porta"  à  l'AmArlqne,  dont  1m 
OOnlenrs  flottaîriit  m  ('hino  (Canton)  depuis  1802. 

(3)  La  dernière  édition  du  Middie  Kinr/dom  (New-York,  de  W.  Williams, 
contient  i  1a  p.  654  du  T.  II  un  portrait  de  EH  yng.  Le  Péking  de  Mr  Favier  en  offre  on 
uitre&Up.M0. 

(4)  Andrew  Wilaoni  TkêSft$r  Vi«t9nau9Anii§,p.2Bt' 
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aux  Mémoires  officiels  de  K'Uyng,  les  édita  successifs  de  toléran- 
ce religieuse,  fondements  des  édits  ultérieurs  et  vraie  charte  du 

Christianisme  en  Chine  (1).     .  * 

Voici  quelques  faits,  pou  larailie-'s  peut-être,  utiles  du  reste 
à  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  i^aùthier  cite  (à  la  p.  119,  T. 
It.  Chine  moderne)  un  curieux  mémoire  prés'éjDté  au  Gouvernement 
anglais  (en  ?)  pour  lui  exposer  les  avantajg^tf  commerciaux  et  mi- 
litaires de  la  conquête  de  Formose  et  des  Pescadâreli  ^îlesPonfj-hou 
^  jjjg).   Dans  une  note,  i  autrur  ajoute  :  «sur  l'importiinte  ile  de 
Formose,  Louis  XVI  avait  des  projets  qu'il  avait  contins  à  L*a  Pé- 
rouse,  deux  hautes  destinées  tranchées  avant  le  temps!»  (Sj^^'yolre. 
rêve  d*expanBion  coloniale,  contrarié  par  des  événements  mi^eûrfti'f 
ou  répudié  par  d'étroits  calculs,  remonterait  même  aux  plus  glo-'. 
rieux  ancêtres  de  Louis  XVI,  réhabilités  par  l'histoire,  sur  ce 
point. 

En  1829,  on  avait  rétabli  le  Consulat  français  à  Canton,  où 
notre  commerce  avait  longtemps  tenu  téte  à  celui  des  Anglais  et 
notre  vieille  marine  fait  respecter  son  pavillon  (3).  «Nos  relations 
avec  la  Chine  ne  sont  pas  fort  anciennes.  Une  Compagnie  de  Chi- 
ne, créée  on  IfiOO,  fut  réunie  h  la  Compagnie  des  Indes  en  KUU; 
ci  lte  (Irmiéro  céda  son  privilège  pour  la  C'hine  à  une  Société  .Jour- 
dan,  de  la  Coulange  et  C'^  (1C97-1G98),  qui  installa  le  commerce 
de  la  France  à  Canton.  Une  troisième  Compagnie  de  1713  ne  fit 
aucun  usage  de  son  privilège;  lors  de  la  réunion  de  toutes  les 
compagnies  en  une  seule,  on  1719,  notre  commerce  en  Chine, 
sans  être  tr^s  important,  eut  un  peu  plus  d'extension.  Lors  de  la 
suspension  du  privilège  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  un 
Consulat  de  France  fut  créé  à  Canton  le  3  février  1776  ;  il  ne  dura 
que  jusqu'à  la  fin  du  siècle.  Pendant  cette  période,  l'influence  de 
la  France  ne  s'exerce  guère  que  par  les  missions  catholiques  (4). 

Avant  de  succomber,  le  Gouvernement  de  la  Kestauration  ac- 
crédite un  Agent  à  Canton  (1820).  Notre  politique  coloniale  d'alors 
procède  avec  un  remarquable  esprit  de  suite,  auquel  on  n'a  pas 
pleinement  rendu  justice.  L'avenir  se  préparait,  inconsciemment 
comme  toujours,  à  Finsu  de  ceux  qui  en  édifiaient  les  fondements. 

Quand  le  Gouvernement  de  Louis-Philippe  projeta  la  création 
d'un  établissement  commercial  et  politi<iue  dans  les  mers  de  Chi- 
ne, on  fixa  les  yeux  sur  Basilan,  ile  montagneuse  auprès  et  au 


(1)  Cf.  La  Grande  Encyclopédie  (Lamirauli)  au  mot  E'i-yng,  article  de  IL  Cba- 
vannes. 

(2)  Panttiier  renvois  «tix  Voyagêi  de  VaXmtjfn  T.  VL  —  Qui  ptéwoyaH  alon  Iw 

oploits  cIo  Conrhot,  l'ooeopation  japouainc...,  ou  la  saisie  des  Philippines  par  l'Amériiiuc? 

(3)  Voir  J.  F.  D«vls;  La  Chine,  traduction  de  Picbard  et  Bazin,  —  Faris  ISSl. 
Chapitre  II  du  T.  I. 

{li  H.  Conlicr,  Qrtutâ»  BneifeiopidiUt  m  mot  Okêm,  T.  ZI,  p.  106.  —  Voir  {lu* 
luMii  p.  81     le  mime 
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sud-ouest  de  Mindanao  (!)•  1|<  de  Lagrené  la  visita  en  penonne 
et  rédigea,  pour  le  Roi,  un  rapport  favorable  à  la  colonie  en  vue. 

Les  négociations  relatives  jysx/' mariages  espagnols"  firent  tout 
échouer.  «L'Espagne,  maiti^e^8'o.^du*groupe  des  Pliilippines,  n'eût 
pas  admis,  sans  de  sérioiiiçé  iôotttestationi,  Toocupation  française 
de  Basilan»  (2).  Des.éV^tÂênts  subséquents  nous  oonduisirent  à 
Saigon  et  de  là  d^/b'^ute  la  presqu'île  indo-chinoise*  d'où  nous 
oommenççns  lt'lf^}5nner  dans  la  Chine  du  Sud  (3). 

Dans'ie  nTi^me  ordre  d'idées,  rappelons  ici  ([ue  l'Amiral  Gud- 
rin,.  g^<V29êeur  de  l'Amiral  Laguerre,  conclut  à  la  fin  de  1855, 
jaovàjiMi  Commodore  américain  Perry,  un  traité  avec  le  Gouvcr- 
^  y.^  fuient  des  Ues  L<eoii«ft{eott||]||t,  aujourd'hui  japonaises.  Le  port 
^^'^  y  ouvert  (  '().  Nous  pouvions  y  louer  et  y  aoheter  des  im- 
*•  *  meubles.  En  outre,  «le  Gouvernement  s'engageait  à  nous  affermer, 
ou  à  nous  vendre,  près  de  Toii-maï,  un  terrain  d  une  certaine 
étendue,  où  nous  pourrions  établir  un  magasin  de  charbon,  et 
Cure  flotter  nos  couleurs  nationales)»  (5). 

Ouidé  par  la  même  politique  de  prévoyance,  le  Oommandant 
Cécile  (6)  avait  représenté  la  France  à  la  signature  du  Traité  de 
Nankin,  sur  le  Cornwallin..  en  1S42. 

Puis,  sa  clairvoyance  en  éveil  lui  conseilla  d'amener  son  na- 
vire, l'Èritjone,  à  Macao  (7),  en  vue  de  faire  prolitcr  la  France, 
par  une  convention  spéciale,  des  avantages  qu'une  communication 
gracieuse  de  privilèges  lui  octroyait  seule.  De  concert  avec  notre 


(1)  Voici  quelques  détails  sur  cette  tle  â'apr&i  dos  documents  espagnols  :  elleoons* 
tituo  le  C"  district  de  lu  rro\  iiioc  do  Mindanao.  an  sud  de  Zaniboau(^'a,  dont  elle  est 
séparée  par  le  détroit  du  mCinc  uum.  Habitée  par  des  Arabes  et  diverses  tribus  indigènes, 
die  compte  1S78  h»Ut«nta,  nir  vue  miperflcie  de  SB,  S80  heefeene.  8*  oepltele  Isebele  de 
Baiilan,  peuplée  de  883  habitants  était,  eu  1892,  la  réeldenoe  du  Gouverneur,  un  lieute- 
nant do  vaisseau.  L'île  produit  dn  rnii\  <h.\  cm-ao,  dps  cocotiers,  de  la  canne  A  sucre  et 
de  l'indigo.  On  y  parle  l'espagnol  et  l'arabe.  —  Cf.  p.  99  dn  Oompendio  de  Oeographia 
d»  la»  lila»  Filipinaa,  Marianatt  Jolo'y  CaroUnaa,  par  «l  Padn  F.  Bannmra,  8,  JF, 

a>Bdttioii,ifoiiaa,im. 

De  Oonrcy,  op.  cit.  p.  574. 

(3)  Kvang  tclMou-wan,  Hai-nun,  lea  proviuOM  limitrophes  du  XoukiUi  pout-AtTO 
vers  les  bassins  supérieurs  du  ïung-tac. 

(4)  Voir  le  d*  1175  dans  la  eArie  du  Dipâi  des  Carte»  eiplam  da  la  marine  fran- 
çatee.  «Port  de  Nafa.» 

(5)  Do  Courcy,  p.  5U5.  —  Voir  éKaletneut  oi-deMOlUI  poor  Itle  de  0h*ten-pe,  ci  M 
g  1.  du  ohap.  I.  pour  celle  de  Kong  kong-tao. 

(0)  Le  Mm  unini,  ami  du  P.  Oottekad,  fbndatenr  de  la  npaveUa  miieioii  dn 
Kiemg^nemt  eommaiidait  la  OUoptire  en  1844. 

La  Chine  aux  abois,  prcgnée  par  l'Angleterre  victorieuse  et  exigeante,  nlairait  pM 
ondnt  de  s'adresser  au  C*  Cécile  pour  implorer  l'intervention  do  la  France. 

(7)  Macao,  en  chinois  Ngao-mett       f^.  ïrauslittératiou  ^  ^* 


Digitized  by  Gopgle 


eSAPITUI  VI.  f  II. 


m 


Consul,  M.  de  Ratti-Menton  (1),  qui  employait  Oallelry  comme  in* 
terprète  (2),  il  fit  rédiger  la  convention  préliminaire  du  10  sept. 

18'i3  :  «Les  droits  de  la  Franco  furent  Bolennolicment  reconnus 
ut  consiLrncs  dans  une  pièce  oilicicllc,  adressée  par  K'i-yng  et  it'i- 
hong  à  M.  Guizot,  ministres  des  alïairus  Etrangères»  (3). 

K'i'-yng  avait  remplacé  le  Oommisaaire  Impérial  Mi-pou, 
mort  peu  après  son  arrivée  à  Oauton,  en  1843. 

Le  Marquis  de  Oourcy  relate  ainsi  les  premières  négociations 
dans  la  précieuse  Chronique  qui  clôt  son  ouvràge  :  «août,  septem- 
bre 1843.  —  K'i'yng  a  plusieurs  entrevues  avec  le  Comte  de 
Ratti-Menton,  Oonaul  de  France,  et  M.  de  8ilveira-Pinto,  Gouver- 
neur de  Macao.  M.  de  Ratti-Menton  remet  une  lettre  de  M.  GKiisot 
au  Vice-roi  (de  Canton),  lequel  déclare  par  sa  réponse  et  dans  les 
termes  les  plus  courtois,  que  le  Gouvernomont  impérial  concède 
à  la  Nation  française  tous  les  avantages  consacrés  en  faveur  de 
l'Angleterre  parles  Traités  récemment  conclus;  une  copie  desdita 
Traitég«etdu  nouveau  tarif  accompagnait  cette  communication»  (4). 

Un  ancien  Consul  de  Belgique,  Louis  Strauss  se  contente  de 
cette  assertion  :  alln  traité  supplémentaire,  en  date  du  8  oct.  1843, 
étendait  à  toutes  les  Puissances  le  bénéfice  du  traitement  que  la 
Grande  Bretagne  avait  reçu  pour  son  commerce  et  sa  naviga- 
tion» (5).  De  Courcy  allîrme  aussi  «que  les  Cinq  Ports  furent 
expressément  ouverts  aux  navires  portugais»  (6).  L'Encyclopédie 
Lamirault  fait  signer  par  K'i-yng  «le  traité  supplémentaire  du  8 
oct.  18  43.  dont  une  clause  stipulait  l'admission  de  tous  les  Etran- 
gers dans  les  cinq  ports  ouverts,  sur  le  même  pied  que  les  An- 
glaisj)  (7).  Ces  sèches  mentions  ne  laissent  point  soupçonner  le 
r61e  avantageux  de  la  France,  même  avant  la  Mission  Lagrené. 

La  Mission  dont  il  s*agit  quitta  la  France  vers  la  fin  de  1843. 
.«Bile  réussit,  non  seulement  à  conclure  un  traité  de  commerce, 


(1)  En  mars  184^1,  M.  de  natti-Mcnton,  confia  les  sceaux  de  notre  Consulat  i\  M. 
Lefebvre  de  Bécourt.  —  Callery  était  depuis  quelque  temps  l'interprète  du  Consul.  Dèa 
un,  nom  eflmM  ma  Agent  eonmlaire  firmufaii  â  Otnion,  oA  de  Iitgrané  utît*  1»  14 
Mût  1844. 

(2)  ff  Josoiih  (î.  r,  M.  Calleri  ou  Callery,  né  à  Turin  en  1810,  agrégé  du  diocèse  do 
Cbambér}-,  partit  du  Hàvrc  pour  Macao,  &  la  fin  de  mars  1835,  à  destination  de  Corée, 
où  û  n'Mt  jftmâia  allé;  quitte  1»  SodMé;  inteipr&to  da  la  Uadoiii  Lugreué;  mort  à  Parla, 
SjuiaiaSS.» 

n  avait  COBUDMlOé nna  lérie  de  «Vari(t<^H  Rcirntifîqnos  et  littéraires.»  Un  TOlUllA 
MOl  a  pani,  —  Macao,  1845,  pp.  98.  —  Cf.  H.  Cordit  r,  BihUothera  siiiica,  col.  1711. 

(3)  Jurieu  de  la  Gravière;  Voyage  en  Chine,  3*  édition,  1872;  —  p.  85. 
<4»  L*3mpif  du  Smmt,  p,  879. 

(.5)  Loiiî<;  StranW, OoDSOl  honoraire  de  Belgique:  La  Chine,  ton  histoire,  srs  res- 
taurée*; 1871.  —  Nous  avons  analysé  ci-dessus  ce  Traité  tupplémentaire  du  8  oot.  1843. 

(6)  De  Courcy,  op.  cit.;  p.  572. 

(7)  Ad  nel  JPi^.  -  IVapite  WaUi  WiOtami  {MOdâtt  Km^iom»  U71,  T.  U, 
p.  SU),  llaaerlion  da  oetle  ctoue  auxali  été  due  &  l'iiitMtiMe  viofi»  de  JPifmff' 
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comme  les  Anglais  et  les  Américains,  mais  encore,  ce  que  les 
prédécesseurs  de  de  Lagrené  n'avaient  pas  mémo  tenté,  à  ob- 
tenir de  rEni|)ereur  l'engagement  formel  de  permettre  dans  ses 
états  la  pratique  du  Christianisme»  (1). 

Ainsi  s'exprime  Th.  de  Ferrière  Le  Vayer,  premier  secrétai- 
re de  la  Légation,  qui  nous  a  conservé  de  si  curieux  détails  sur 
la  Mission  diplomatique  et  quelques  unes  de  ses  opérations. 

En  réalité,  le  Traité  amt'ricain  de  Wnnfjhia,  signé  le  3  juillet 
1844,  près  de  Macao,  avait  obtenu  de  1" Empereur  rao-A-oany  ^  ^ 
(Article  XVll)  la  construction,  dans  les  Ports  ouverts,  d  hôpitaux 
et  d'Églises.  Il  y  autorisait  aussi  des  cimetières  et  en  assurait  le 
respect  par  une  clause  spéciale. 

Nous  parvînmes  h  conquérir  ces  privilèges  par  le  traité  que 
M.  Théodose  de  Lagrené  (1800-1862)  Ht  signer  à  K'i-yng  le  24 
octobre  1844  (2),  abord  de  la  corvette  à  vapeur  VArchimède  (Cap. 
Paris,  plus  tard  amiral)  au  mouillage  de  Wampoa,  presque  sous 
les  murs  de  Canton  (3).  Ce  traité  nous  mettait  donc  en*po8ses- 
sion  directe  des  avantages  accordés  aux  sujets  américains  et  an- 
glais. Ce  n'est  pas  assez  dire,  qu'on  le  remarque. 

Le  traité  français  obtint  ces  avantages  et  d'autres  encore  plus 
signalés.  Il  reproduisait  le  traité  anglais  de  1842  dans  ses  lignes 
générales.  . 

Canton,  Amoy,  Fou-tcheou,  Ningpo  et  Changhai  nous  étaient 

aussi  nommément  ouverts  (1). 

La  France  Ht  ajouter  cette  clause  fameuse,  que  nous  reprodui- 
sons encore  :  (art.XXVlIl)  «si  des  Français  quels  qu'ils  soient  s'aven- 
turaient hors  des  limites  (de  ces  ports)  ou  pénétraient  au  loin  dans 


(1)  Th.  do  Fcrrii'>rn  Le  Vayer,  Une  Atnbattath'  frmiraite  en  Chine;  Jonnial  de 
voyage.  —  Paris  1854,  p.  II.  —  Le  P.  Adrien  Lanpuilhit  il«08-I878),  misBioniiairt'  j^suito, 
poia  Vicaire  Apostolique  du  Tche  U  (1857),  euliii  de  ISaukiii  (1864-I87d),  partit  putir  la 
Chine  lor  1»  Btehereke,  vai  des  navirei  MOoatpagnMit  notre  «BnTOyé  ntiBOfdinaire  «t 
Ministre  plénipotentiaire.»  [L'abbé  Piorre  n  rMonté  en  denz  volnmeelft  Fieet  les  cenviee 
de  M»»  A.  Lanpaiillat.  —  Paris-Bclfort.  lS92j. 

Les  PP.  St.  Clavelin  (1S14-1802)  et  J.  Gonnet  (l»15-189â),  embarqués  à  lircst  le  U 
déa  1848,  Avaient  pria  peaaage  sur  le  Sirène  (C*  Cbamer,  f  ntnr  ainlTal)  aveo  IL  de 
grené.  M.Le  Veyer  eonaeere  eux  deux  Pirea  «n  pengraplie  pertienlièrement  inra  (pp. 
85  et  26). 

Le  27  avril  1841,  les  Pèrea  jéauitea  C.  Gotteland  a>so3  1856),  B.  Uroeyro  (1810  1880) 
et  F.  BHèfB  (1807-1818),  «vaieni  quitté  Ibeet  aor  la  frégate  VÉrigone  (C>  Cécile,  fator 
andnl  «osai).  lia  urivèient  ftnx  efttea  de  Chine  le  81  ootohre  atdvaiil. 

(2)  Le  13  de  la  IX*  Lune  de  la  24'  année  de  Tao-koMtg.  -  Le  «nit6  de  WtM^tia 
avait  été  si^nd'  le  18  do  la  V*^  Lune  de  cette  année. 

(3)  WlKimpoa  est  la  romauisation  du  dialecte  cantonais.  Nous  éotiriona  aujourd'hui 
Eoang^ou  )t       en  notre  romaniaation  dn  dialecte  mandaiin. 

(4)  ArtioleXXm.  — Lee  8S  articles dtt  Traité  fuient  ratifiés,  JllCacao,  le  85 aoflt 
1845.  -  C/.  Uévwb,  8*  édit.  p.  78. 


-  Ici'——  ^>-.'vj^le 
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l'intérieur,  ils  pourront  être  arrêtés  par  VAutorité  chinoise,  la- 
quelle dans  ce  cas,  sora  tenue  de  les  Dair^  conduire  an  Consulat 
français  du  port  le  phiji  voisin;  mais  il  est  iornicllemcnt  interdit 
atout  individu  <iuelcon(juc  de  frapper,  do  l)less('r  ou  de  maltraiter 
en  aucune  manière  les  Français  ainsi  arrêtés,  de  peur  de  troubler 
la  bonne,  harmonie  qui  doit  régner  entre  les  deux  Empires.»  D'au- 
tres pays  ont  copié  ces  lignes  en  les  adaptant  à  leurs  nationaux. 

Pour  qui  sait  lire,  cette  rédaction  visait,  par  ces  «Français 
quels  qu'ils  soient»  qui  «pénétraient  au  loin  dans  l'intérieur»,  l'o- 
litc  de  nos  missionnaires  catholiques.  Il  était  interdit  «à  tout  indi- 
vidu quelconque»,  même  à  des  mandarins  par  conséquent,  «de  les 
frapper,  blesser  ou  maltraiter  en  aucune  manière.»  C'est  à  dire 
de  les  martyriser  sauvagement  comme  par  le  passé,  «de  peur  de 
troubler  la  bonne  harmonie  entre  la  Chine  et  la  France.»  Notre 
patrie  aussi  j)rudente  que  généreuse,  s'affîrmait  déjà  comme  pro- 
tectrice des  Missions,  par  cet  acte  diplomatique,  à  faire  respecter 
au  besoin  par  la  force. 

Evidemment,  ce  n'était  point  encore  la  tolérance  religieuse 
accordée  par  la  Chine,  mais  c'était  un  pas  dans  cette  voie  et  un 
prochain  avenir  allait  le  prouver  sans  ambages.  Et  cette  toléran- 
ce ne  ferait  point  l'objet  d'un  traité  spécial;  une  simple  faveur, 
un  acte  gracieux  du  gouvernement  impérial  nous  l'octroierait. 
La  conquête  gagnerait  à  notre  réserve  de  dépouiller  le  caractère 
odieux  qu'implique  presque  Tatalement  un  article  de  traité,  imposé 
par  la  force  au  plus  faible  {!). 

Arrêtons  ici  ces  considérations,  que  nous  développerons  plus 
loin.  Pour  le  moment  ce  serait  anticiper  sur  un  autre  chapitre. 

Voici,  dans  le  Traité  Lagrené  (2)  de  1844,  deux  articles  très 
importants  à  rappeler  en  faveur  des  Français  qui  se  fixeraient  à 
Nankin,  après  l'ouverture  si  souvent  annoncée  de  ce  port;  jamais 
révoqués,  ces  articles  furent   plusieurs  fois  confirmés  : 

L'article  VI  le  proclame  avec  toute  l'ampleur  désirable  :  «à 
l'égard  du  tarif,  aussi  bien  que  pour  toute  stipulation  introduite 
ou  à  introduire  dans  les  Traités  existants  ou  qui  seraient  ultéri- 
eurement conclus,  il  demeure  bien  et  dûment  établi  que  les  négo- 
ciants, et  en  général  tous  les  citoyens  français  en  Chine,  auront 
droit,  toujours  et  partout,  au  traitement  de  la  nation  la  plus  fa- 
vorisée.» 


(1)  «On  peut  •worer  que  1*  ciiinAtare  dn  Traité  de  Whan^oa  tobevs  Vwrwrkan 

de  Ift  Chine,  en  préparant  non  Gouvcrnenjcnt  aux  rt  latioiiB  avec  les  puissaiicc^  étXMi- 
gères.»  Wi'Us  Williams,  Mitidle  Kingdom,  ï.  II.  p.  .VJ'J,  édition  de  New -yoik,  1871. 

(2j  CVrtaiuH  aatetun  perRiRtt  iit  h  écrire  Lagrenéc  pour  Logreité.  M.  Heuri  Cordier 
tait  remaniucr  qu'il  imiiteit  toujours  pour  rétablir  la  véritable  orthographe  de  son  nom, 
ét^  défigurée  de  aon  TÎvaot.  M.  de  Conrpy  Ini-môme  a  •oommia  oette  iante^  oopiée  trop 
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II  n*y  a  point  à  s'y  méprendre,  cette  clause  est  la  réplique  de 
rarticlc  VIII,  insdré  par  les  Anglais  dans  leur  Traité  supplémori' 
taire  du  8  oct.  et  qui  leur  assure  toutes  les  faveurs  et  im- 

munités à  accorder  par  la  Chine  aux  autres  nations  (cité  p.  2). 

On  le  voit,  la  France  a  prie  à  Uche  de  a^aseurer  la  même 
situation  privilégiée,  sans  laiaeer  place  à  la  moindre  ambiguïté 
possible. 

L'article  XXXV  complète  même  ces  déclarations  avec  une 
certaine  emphase  :  «Il  est  d'ailleurs  entendu  que  toute  obligation 
non  consignée  expressément  dans  la  présente  Convention  ne  saura 
ôtre  imposée  aux  Oonsuls  ou  Agents  consulaires  Français,  non 
plus  qu'à  leurs  nationaux,  tandis  que,  comme  il  a  été  stipulé,  les 
Français  jouiront  de  tous  les  droits,  privilèges,  immunités  et  ga- 
ranties quelconques  qui  auraient  été  ou  seraient  accordés  par  le 
Gouvernement  chinois  à  d  autres  Puissances»  (1). 

Au  point  du  vue  plus  restreint  qui  nous  occupe,  le  Traité  La- 
grené  vaut  surtout  par  son  article  XXII.  Tout  Français...  dfuis 
run  des  5  ports,  pourra,  quelle  que  soit  la  durée  de  son  séjour, 
y  louer  des  maisons  et  des  magasins  pour  déposer  ses  marchandi> 
ses,  ou  bien  alTermer  des  terrains  et  y  bâtir  Kii-même  des  maisons 
et  des  magasins.  «Les  Français  pourront  égah'ment  construire  des 
églises,  des  hôpitaux,  des  écoles  et  des  cimetières.  Les  autorités 
locales,  de  concert  avec  le  Consul,  détermineront  les  quartiers 
les  plus  convenables  pour  la  résidence  des  Français  et  les  endroits 
dans  les(iuels  pourront  avoir  lieu  les  constructions...  Le  nombre 
et  l'étendue  des  maisons  ou  des  terrains  alïectés  aux  Franf  ais 
dans  les  cinq  ports  ne  seront  point  restreints  .'i  certaines  limites, 
mais  bien  suivant  les  convenances  et  les  besoins  des  Français  (2). 
Si  des  Chinois  violaient  ou  détruisaient  des  églises  ou  des  cime- 
tières français,  les  autorités  locales  les  puniraient  sévèrement 
suivant  les  lois»  (3). 

Inutile  de  le  faire  remarquer  pour  le  moment.  Nankin  n'en- 
trait pas  encore  dans  la  liste  des  '^cinq  ports"  (4);  mais  le  Traité 


(1)  Ce  traité  Lagrnnô  de  1B44  eit  reproduit  âasu  le  recueil  d'Hertilet,     vol.,  de 

la  page  140  h  la  pa^je  IVhi.  11  est  d'une  extrême  iniportRiice  de  collatioumT  oxaoU  rnent  lo 
vrai  texte,  trnu  s<.uvoiit  iiKxacU-ment  traduit  ou  reproduit.  Le  double  texte  français  et 
chinois  figure  pp.  10  et  Bulvauteu  dans  le  Chinete  liejioaitory,  vol.  XV.,  janvier-décembre 
IMS.  Oene  le  reonell  de  M«>yen,  2*  âditioii,  TreaHt»  bthoegn,..  p.  55,  on  donne,  en  t6te 
do  la  traduction,  la  dâte  tâatàwB  "M  eeptembfe*';  la  véritable  **M  octobre  1844"  eet  lé- 
teblic  )\  la  fin. 

(2)  L'article  YII  du  Traité  Supplémentaire,  obteun  par  lus  Anglais  le  8  octobre 
WtS,  contenait  déjà  cette  elanee  en  faveur  de  lenn  étabUeeenrata  duie  lee  ciuq  porte. 
Notn  Traité  de  1844  coirfe  eonvenl  le  leur  de  1843. 

(3)  Lo  Blua  AwJb  pour  1898  (China)  reproduit  co  texte  i\  la  p.  223. 

(4)  Par  erreur,  OQ  article  de  l'Beho  de  Ohine  (27  mai  1889)  subetitae  Nanldn  à  1^ 
de  oee  cinq  ports. 
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français  de  IHaN  l'y  introduira  au  mémo  titre  que  ces  cinq  ports 
antérieuremenl  ouverts  :  «...  et  Nankin...  jouiront  des  mûmes  ])ri- 
vilèges  que  Canton,  Changhai,  Ningpo,  Amoy  ot  Foutchcou.»  Ce 
■ont  Ie0  cinq  ports  types,  ce  qui  excuse  d'inévitables  répétitions 
dans  notre  étude  et  notre  alimentation. 

Le  traité  espagnol  de  T46n48in  (10  oct.  1858)  ouvrait  nommé- 
inp)it  Nankin  à  ses  nationaux,  par  l'article  V  déjà  tité.  Il  se  ter- 
mine ainsi  :  «Les  sujets  espagnols  pourront  commercer  dans  les 
dits  ports,  avco  lus  personnes  qu'il  leur  plaira,  y  entrer  ut  en 
sortir  avec  leurs  marchandises.  Il  leur  sera  aussi  permis  de  bâtir 
des  maisons,  de  louer  des  terrains,  de  construire  des  hôpitaux,  des 
églises  et  des  cimetières»  (1). 

La  France,  disons-le  dès  maintenant,  pourrait  se  prévaloir 
de  plusieurs  des  déclarations  reproduites  plus  haut  et  en  réclamer 
Tapplication  à  Nankin,  au  cas  peu  probable  où  notre  pays  se  dé- 
oidrâait  de  nouveau  à  s'y  faire  délimiter  une  Concession.  Cette 
Concession  pourrait  môme,  en  vertu  du  Traité  de  Shimonoseki 
être  exclusivement  réservée  aux  seuls  Français.  Bien  entendu, 
nous  n'envisageons  ici  que  la  (Question  juridique  (2). 

A  un  point  de  vue  plus  général,  nul  ne  contredira  raisonnable- 
ment oette  appréciation  de  Wells  Williams,  sur  la  part  civilisatrice 
de  la  France,  en  ces  négociations  du  Traité  de  Whampo&.  «La 
pliis  importante  fut  celle  qui  stipula  oflicicllement  l'autorisation 
du  Christianisme;  on  pouvait  désormais  l'embrasser  et  le  prati- 
«juer.  Sans  le  moindre  doute,  cette  permission  sera  d  un  elTet  i)lus 
considérable  que  les  arrangements  commerciaux  et  politiques  du 
tous  les  traités;  ses  dernières  conséquences  ont  une  importance 
incomparable»  (3). 


S  m. 

Quelques  uns  des  articles  du  Traité  Lagrené  faisaient  pres- 
sentir une  aube  naissante,  sinon  de  liberté,  au  moins  de  tolérance 


(1)  MayerK  2«  é«lit.  p.  168. 

(2)  L'article  X  de  uotre  Traitô  de  1858  ne  fera  que  reproduire  cet  article  XXII, 
ntutattê  mutMtdiit  du  Trtité  Lêgnai.  lf«me  rmnwqne  ponr  les  utielM  XI  (saolen 
XXIV,  TF%ailt|>oa)  nUlif  au  «mployéfl,  —  pour  I<  \XX  (ancien  XXX)  auHsi,  concernant 
1(  s  navirt  a  do  f^nicrro,  —  pour  le  XXXI  (aiuit-n  XXVI)  rtpardant  lea  pilLagea  et  dépréda- 
tioQ«,  eto...  C«tt«  similitude  par  endroits  a  douué  lieu  à  certaines  coufasions  chez  plu- 
tàmn  witaai*.  M.  de  Courcy  (p.  573)  cousigna  oe  détail  :  Dan*  sm  promièiw  négociations, 
M.  ds  Lagrené  «stipula  saEprssiémsnt  que  nos  navlm  de  guerre  Mimient  refoa  dens  tons 
les  porte  de  l'Empire.»  Nankin  on  est  un  n^>;uréraent.  —  Cf.  tn/ro,  ohep»  XVI.  |  II. 

09  The  Middie  Kmgdom,  New-york,  1871.  X.  II.  p.  fiM. 
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religieuse,  sur  le  Céleste  Empire.  L'Amiral  .Turien  de  la  Gravière 

a  cru  pouvoir  avancer  que  l'illustre  Plénipotentiaire,  dans  ses 
nég-ociations  ultérieures  en  faveur  du  Christianisme,  avait  agi  de 
sa  propre  autorité,  «que  cette  démarche  n  avait  pas  été  prévue 
dans  les  instructions  données  à  M.  de  Lagrené»  (1).  L'imputation 
est  formelle.  Si  le  fait,  possible  et  presque  vraisemblable,'  était 
exact,  il  serait  tout  à  la  gloire  de  son  auteur.  Il  en  résulterait, 
nous  le  verrons,  non  point  un  vice  d'orierine,  encore  moins  une 
cause  de  nullité  jiour  les  ])i<''Cos  diplomatiques  échang'ées  sur  la 
matière,  mais  un  surcroit  de  mérite  pour  U'.  coup-d  œil,  la  décision 
et  l'intelligente  initiative  de  notre  Ambassadeur.  Ce  diplomate 
opposa  habilement,  dit  l'Anglais  Montgomery  Martin,  le  génie  ci- 
vilisateur, policé,  noble  et  généreux  de  la  Franco,  au  caractère 
mercantile  et  boutiquier  de  rAng-leterre  (2).  Ainsi  en  Juge  Tun  de 
SCS  anciens  Consuls  à  Uomjhomj,  vers  cette  époque  (1845). 

Faute  de  preuves  positives  et  contradictoires,  l'on  devidt  8uppo> 
ser  d'abord  que,  selon  l'usage  encore  en  vigueur,  de  Lagréné  avait 
emporté  au  départ,  ou  reçu  en  route,  des  instructions  plus  éten* 
dues  que  ne  le  soupçonnaient  les  publicistes.  morne  parmi  ses 
compatriotes,  et  les  simples  témoins  des  événements.  L'on  donne 
parfois  '*carte  blanche"  à  un  Ministre  plénipotentiaire  envoyé  en 
mission  lointaine,  avec  faculté  d'utiliser,  pour  le  mieux,  à  son 
gré,  ce  pouvoir  discrétionnaire,  sauf  références  aux  chefs  hiérar- 
chiques, I  11  ;  révision  de  certaines  éventualités  (3). 

Telle  i  st  l'explication  plausible.  En  fait,  quoi  qu'on  en  ait 
écrit  en  plus  d'une  lany:ue.  les  choses  se  passèrent  difTéremnient. 
J'en  trouve  d'abord  la  preuve  dans  ces  passages  de  la  relation, 
déjà  citée,  du  marquis  de  Perrière  Le  Vayer,  premier  Secrétaire 
de  l'Ambassade.  II  avait  quitté  Macao  le  (>  nov.  1844  «chargé  de 
porter  le  Traité  à  Paris  et  de  le  soumettre  à  la  ratification  du  tlou- 
verncment  du  Roi.»  p.  'i?93  (4).  Plus  loin  il  ajoute:  «Après  deux 
mois  de  séjour  à  Paris,  je  reçus  l'ordre  de  retourner  à  Macao. 
J'étais  chargé  de  porter  h  M.  de  Lagrené  les  inatruetUms  nécessaires 
pour  faire  succéder  à  la  négodal^n  du  traité  de  commerce  celle  de 
la  révocation  des  édita  qui  proscrivaient  le  Christianismen  {5).  p.  351. 


(1)  Julien  de  La  OnviAra;  Voyaçê  en  Chine,  S*  Mitimi,  Tome  I,  p.  8S. 

(2)  Moutgomery  Mtrtiii;  China  peUUeai^  eommereial  and  toeial,  Lomdoa  1847. 

I,  i>.  390. 

(3)  A  faire  entrer  aussi  eu  ligne  de  compte  l'absence  de  commuuioations  t«légra- 
phiqnee  en  1844. 

(1)  Di-  Ft  rrièro  Lo  Vayer;  Une  Ambassade  frant^aitê «A Chine,  Jovanai  de  Voyage; 
—  Paris  1851.  p  2y;?.  —  A  la  ]).  GS,  1 1  ailleurs,  l'aiitonr  nrcontno  l'exprossiou  do  Bca 
sentiments  religieux  et  (ait  preuve  d'un  sens  très  catholique  dans  ses  appréciations  en 
MetoiK. 

(.'»)  Do  Frrrii're  Le  Vayer;  Unê  Ambatsade  franruise  en  Chine.  «Livre  douzième.» 
Les  Edita  de  Tao-koang.  —  Second  vofage  en  Cbiue;  L  —  Calcutt»,  S  juillet  1845.»  p.  851. 
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Enfin  il  écrit  ailleurs  :  «HonL'konc".  30  août  1845  :  —  Les 
ratifications  du  traite'  ont  ôU'  échangées  à  Whayvpoa  ot  les  cdits 
qui  proscrivaient  le  culte  chrétion  vont  l'tn-  abrogés.  Je  retourne 
demain  en  France  et  j'y  porterai  cette  nouveilcw  (1). 

Plus  loin  nous  exposerons  par  le  détail  comment  de  Lagrené 
utilisa  et  l'approbation  donnée  à  sa  conduite  antérieure  et  Tauto- 
risation  d'agir,  de  marcher  dans  la  môme  voie,  de  parfaire  ce 
grand  œuvre  de  l'atTranchissemenl  religieux  en  Chine.  -  8on  pro- 
gramme comportait  dans  ses  grandes  lignes,  esquissées  par  des 
instructions  écrites  et  verbales  :  conclusion  d*un  traité  de  com* 
merce;  appui  donné  aux  missions  clirétiennes.  En  poursuivant  la 
réalisation  de  la  première  partie,  il  prépara  habilement  Tachève- 
ment  de  la  seconde.  Le  premier  résultat  obtenu,  il  informa  son 
Gouvernement  de  ses  intentions  ultérieures,  entrées  déjà  dans  la 
période  d'exécution.  Puis,  approbation  reçue,  il  mena  à  bon  ter- 
me ces  projeta  comme  les  autres,  au  profit  évident  de  notre  pays, 
servi  à  la  fois  par  les  circonstances  et  la  noble  sagacité  de  son 
Plénipotentiaire. 

A  propos  du  témoignage  emprunté  trois  pages  plus  haut  à 
Montiïomery  Martin,  mentionnons  ce  détail  moins  connu  peut- 
être  (2).  L'ancien  Consul  anglais  insinue  que  certaines  concessions, 
avantageuses  pour  la  France,  sont  alors  restées  secrètes  :  «On 
croit  savoir,  dit-il,  que  des  raisons  d*ordre  politique  empêchèrent 
seules  la  cession  de  Tcfionu-i^nn  (Chusan)  à  la  l'rancc  à  hujuello 
on  avait  précédemment  oiïert  l'ile  de  '•Chuenj)e"  ,  qui  commande! 
Taccès  des  forts  du  Bogue  {llou'men  ^  pj  Uocca  Tigris),  devant 
Canton  et  que  la  France  refusa»  (3). 

L'importance  de  cette  position  ne  se  peut  bien  saisir  que  sur 
une  carte  exacte  de  Tembouchure  du  Tckau-kiang,  la  Rivière  des 
Perles".  Les  croquis  géographiques  que  nous  insérons  permet- 
tront de  s'en  rendre  compte,  et  de  rectifier  les  erreurs  de  cer- 
taines cartes. 

L'ile  Chuenpe  (Tch'o&n-pi  )\\  nez  du  courant),  formant  une 
des  portes  d'entrée  do  Houmen  fj^  f\  **Porte  du  Tigre",  borde  le 


(1)  VM.  p.  370. 

(2)  Un  quart  de  l'onvnge  de  Mont^mery  Martin,  **CMm^t  «st  an  pUidoycr  t  n 

faveur  de  Trhrnn  mn,  trop  vftnté,  an  tlêtrimt  iit  f1t>  Uong-kong  (Uiang-lclang  §  t^)» 
àénxfftà  par  lui  jusqu'au  ridicule.  Cette  lie  avait  i^tô  occupée  dès  le  29  janvier  1841.  L'An- 
Rloterre  qui  vient  d'obtenir  (en  vertu  d'une  convention  signée  le  11  juin  lHQé),  l'extenaion 
d«  KowUiin(Kitoiti4tmg  flK)*  oft  elle  hiua  son  pavillon  le  16  avril  1809,  e'applandit 
d'avoir  méprisé  les  oonidlf  de  l'Hiiteur,  insistant  pour  l'abandon  de  Hong  kong.  Toute- 
fois, pour  des  motifs  encore  nml  txj)liqxi<^s,  elle  évacua,  le  11  nov.  suivant  i  lH'.M»!  la  ville 
de  Hum-chuen  ^  saisie  lors  des  troubles  occasionnés  par  l'occupation  ctfectivc  du 
territoire  d'abord  ooncédé.  Canton  n'en  reste  pas  moine  nn  hinterland  anglais  I 

(3)  MontgomeryMarthi;  China.  T.  I.  p.  390.  —  Le  14  janvier  1841,  l'An^eterre 
avait  débarqnè  ISOO  hommes  dans  l'Ue  de  Teh'oan-fi  9t  emporté  les  torts  d'aseaut. 
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pTincipal  chenal  donnant  aoeèi  à  Oanton.  KveeHcnghong  et  Macao, 
elle  dessine  un  triangle  ëquilatéral  dont  elle  serait  la  pointe  septen- 
trionale. Elle  est  à  mi-ohemin  entre  Canton  et  la  célèbre  colonie 

anglaise  (1). 

Comme  on  a  conrondu  parfois  cette  ile  do  Chuenpe  avec  une 
autre  asses  voisine,  appelée  Vile  fnnçaiM,  nous  fournirons  quel- 
ques détails  historiques  à  leur  sujet. 

En  1754,  à  la  suite  de  quorellos  sanglantes  entre  les  ('(lui pa- 
ges de  diversi'S  nations  curopi^cnnes  à  Whnmpon,  nos  intért  ts  lu- 
rent vigoureusement  soutenus  par  «le  Conseil  de  Direction  de 
Canton,  représentant  la  nation  française  à  la  Ohine.»  De  concert 
avec  le  Oouvemement  chinois,  on  arriva  à  un  accord  provisoire 
qui  apaisa  le  conflit.  Pour  éviter  que  de  nouveaux  désordres 
n't^clatassent  à  Whampoa,  l'île  danoise  fut  réservée  aux  marins 
anglais,  et  l'ilc  fnineaisc  aux  marins  français  (2). 

Whampoa  (lloauj-p'ou)  est  dans  l'ile  danoise;  l'ile  française 
n'en  est  séparée  que  par  un  canal  et  s'étend  plus  à  l'ouest. 

Le  ^^Ouerre  de  l'opium"  s'engagea  par  une  action  navale  de 
l'Angleterre  en  ces  parages.  «Le  3  novembre  1839,  au  large  de 
Ch^ipupp,  les  navires  anglais  VoUkjp  et  Ihjacynth  attaquèrent  et 
détruisirent  une  flotille  de  39  jonques,  commandées  par  l'Amiral 
/{oa}n»(3).  Le  21  Janvier  1841,  «les  couleurs  anglaises  qui  avaient 
flotté  plusieurs  Jours  sur  les  fbrts  démolis  de  ChuenpB,  furent 
amenées,  et  les  troupes  se  retirèrent  de  l'embouchulre  de  la  ri- 
vière» (4V 

Le  Consul  Montgomery  Martin  cxjilique  qu'après  l'olTre  de 
l'ile  de  Chuenpe,  «des  raisons  politiques  empêchèrent  seules  la 
cession  de  7cheoti-«sn  à  la  France.»  Les  notes  qui  suivent  nous 
éclaireront  sur  la  vraie  nature  de  ces  **raisons  politiques'*. 

On  le  devine  sans  peine,  ellM  ne  sont  point  sans  connexion 
avec  les  visées  de  l'Angleterre  sur  cette  lie.  La  ReUtion  di  l'Am» 


(1)  Kn  août  1W>9,  sur  la  foi  du  Lusitmio,  journal  portiit'ah  de  Macao,  on  aiinonçA 
que  la  Fi-aucc  venait  d'occuper  l'Ile  de  Satician,  c.  ù  d.  Çhang  tch'oan-chan  Jl  ji|  (ij, 
orthognphiée  8an-ieh*oen^  8*  John,  on  d'une  manitoe  plus  teatidalato  enoora.  Ce  brait 
âénMiiti  Aviaitôt  en  ExtrAme-Orient,  so  ré|>(«rcuta  en  Europe;  le  T'omtg-pao  d'oetobre 

le  montioniia  tViiinès  le  J)ailij  Mail,  <-n  romaniMaut  San-rhnnu,  pour  Chang  trh'oan  qfàfl 
soupçonnait  h\  vrait-  vertiiou.  CviUt  ile  de  Sancian,  uù  mourut  S.  François  Xavier  en 
1S6S,  eit  «perçuu  par  le«  MkTiiM  vwiAnt  âu  Bud  &  Hotig-koug,  dont  elle  est  loin  d'égaler 
limpoirtaiMe  gtegmphiqne. 

(S)  J.  7.  Oft^;  La  CMim,  tndnAtion  Pidiiwd  et  Bioin;  Farii,  ItSt,  —  Ton»  I, 

p.  62. 

0)  Chine$e  liepotitory,  vol.  XI.  iai2.  p.  469. 

(4)  Ibiâ.  p.  678.  —  On  tmav  dans  l'onvnge  dn  P.  Uenier,  Catnpaçn»  âu  Otmini, 
p.  IU|  une  lettre  da  C*  de  Fias,  datée  du  "mouillafce  de  Ohum^-pe",  25  janvier  186S. 
Se  lappder  aoe  prt^  «a  tentatives  à  Autbi»,  Jf^o*  Xtmg-kanf^ao  ato.. 
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bat^dc  de  Lord  Macartney  h  U  Chino  en  1772,  rappelle  au  début 
que  «la  Cour  de  IVkin  n'a  pas  oublié  rétablissement  formrf  par 
les  Anglais  h  l'islc  de  Cbusan,  ni  comment  il  y  fut  drtruil»  (1). 

C'est  une  des  raisons  alléguées  pour  expliquer  l'échec  do  cet- 
te Ambassade,  à  propos  duquel  son  chroniqueur  a  écrit  :  En  trois 
motB  voici  notre  histoire  :  nous  entrâmes  à  Pékin  comme  des 
meodians,  nous  y  séjournâmes  comme  des  prisonnieris,  et  nous 
en  sortîmes  comme  des  voleurs»  (p.  20). 

Aî.  Tv -II.  Parker,  ancien  Consul  en  Chine,  le  racontait  dans  le 
\inftt'entli  Conturij  de  juillet  189(5;  rEm|)ereur /\j>n-/oju/  adressa 
un  hautain  message  à  Georges  III  pour  lui  exposer  les  motifs  qui 
le  poussaient  &  lui  refùser  sa  troisième  demande  :  «Une  petite  lie 
du  groupe  de  Tcheou-san  pour  un  dépôt»  (2). 

La  Grande -Bretagne  temporisa,  sans  renoncer  &  ^es  projets, 
Bo  réservant  de  les  faire  aboutir,  quand  l'occasion  serait  plus  fa- 
vorable. Celle-ci  se  présenta  lors  de  la  Guerre  de  1  opium.  L'iic 
fut  occupée  le  7  juillet,  puis  le  1  oct.  18 il  (3). 

L'article  XI  du  Traité  Snpplômantaire  du  8  oct.  1843  stipulait 
que  quand  Toccupation  anglaise  de  Tehwu-san  et  de  KoU'lang'êou 
cesserait,  tous  les  établissements  occupés  par  l'Angleterre  seraient 
remis  à  la  Chine.   Elle  a  signé  le  4  avril  ces  articles  III  et 

IV  d  une  convention  avec  la  Grande-lJrctaLj'ne  :  «Il  est  stipulé  de 
lu  part  de  ISu  Majesté  l'Empereur  de  Chine,  qu'après  l'évacuation 
de  Tehêou'san  pu  les  forces  britanniques  (occupé  en  1842),  ladite 
Ile  ne  sera  jamais  cédée  à  une  puissance  étrangère.»  —  «Sa  Ma« 
jesté  Britannique  consent,  dans  Tliypothèse  d'une  invasion,  a  pro- 
téger  TcheoU'-ftan  et  ses  dépendances,  et  h  faire  rentrer  la  Chine 
en  possession  de  ces  lieux.»  L'Amiral  Courliet  vers  188't-85  et 
les  Japonais  dix  ans  après  respectèrent  cet  archipel,  on  partie  à 
cauBB  de  ces  conventions,  grosses  d'imprévu  pour  l'avenir.  L'ar- 
tiole  LIV  du  traité  de  juin  1858  conarme  celui  del846.  ^  Tcheou" 
aan,  réocoupé  par  les  troupes  anglo-françaises  le  21  avril  1860, 


(1)  «lîelatiiDi  tir  V Atriha-nnade  du  Lord  .\f'irartiu>/  à  la  Chinr,  dans  le»  années 
17U2,  171'3  et  ITJ-i...  traduite  de  l'auglais  Bur  la  Hecuude  édition  d'.inUieaH  Anderson,  t.  I, 
Paria,  l'M  IV.»  —  Elle  se  mit  en  roate  le  SI  sept  1709.  —  Telmu-ehan  4lt  Ult  (c'est 
eon  vTfti  nom)  posaéda  juaqn'en  1703  une  factorerie  de  l'Eati  India  Company.  —  Outre 
la  double  oociipfttinii  inilitfiiri'  c1f>  1841  (7  juillet  et  1*'  oct.)  par  la  (îrftndo-P»rptftfïn«,  il  fant 
meotionut'i  coilt'  de  IbUO  par  le  corps  anglo-français.  M.  de  Méritens  y  était  «Ion  Com- 
miasaire  français.  En  jnillei-aoat  1852,  M.  de  Bourboolon  s'y  rendit  pdor  xéineteller  loe 
mierionneiiw  wlhoUqnee,  vktimea  d'une  peméontloo.  Les  LMUistes  entretiennent  de 
florissantes  missions  dans  l'arcbipcl. 

(2)  Cf.  Etudes,  20  man»  1898,  p.  T.»;  ot  N.  C.  Daily  Newi  du  1  B<  pt.  18i>0. 

(3)  Sur  les  visé«a  anglaises  relatives  à  2Wi4;oM-san,  consulter  l'ouvrage:  «Expositiou 
UmveneU»  de  18SL  TrwwMa  de  1»  Commissitm  françeise  snr  l'industrie  des  nations.» 

—  T.  I.  4"  partie  p.  dM.  —  Paris,  Imprimerie  Impérial >  .  IStU).  —  Orient.-Bxtrème  Asie. 

—  lArr  surtout  lf>  pangiaplie  intitulé  :  «Propocitions  adressées  an  Qoaveraement  bri- 
tannique en  lSi&.» 
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fut  dvacué  encore  le  21  janvier  de  Tannée  suivante.  L'artteleVin 
du  traité  français  de  18G0  pn'voyait  auffîi  cotto  (évacuation.  On  a 
dit  *{u  un  accord  entre  la  Franco  et  1  Aiiirh-d ne  (1\  stipulait  que 
1  archipel  ne  serait  dorénavunl  occupe  par  l  une  d'elles  qu'à  la 
suite  d*un  accord  préalable  (2). 

Est-il  besoin  de  le  dire?  L'histoire  des  conventicms  de  la  Chine 
avec  les  Puissances  du  monde  occidental  offre  des  stipulations 
analogues. 

Ainsi,  en  1887,  la  pres((u  ilc,  où  s'est  fondé  Macao,  a  été  re- 
connue possession  portugaise,  à  condition  que  ce  territoire  ne 
serait  cédé  à  nul  autre  pays  et  qu'il  ferait  retour  à  la  Chine,  en 
cas  d'abandon  par  le  Portugal  (3). 

En  outre,  la  'Convention  préliminaire",  (\iie  l'on  appelle  par- 
fois le  Traité  Fournicr  (T'ientsin,  11  mai  188i),  déhnto  par  cet 
article  T  :  «T^a  France  s'cntraL^e  à  respecter  et  à  protéij'cr,  contre 
toute  attaque  d'une  nation  quelconque  et  en  toutes  circonstances, 
les  frontières  sud  de  la  Chine  limitrophes  du  Tonkin.» 

Le  Traité  Patenôtre  (T'ientsin,  9  juin  1885)  contient  une  dé- 
claration équivalente  :  «Article  I.  —  ...  les  troupes  françaises  ne 
pourront,  dans  aucun  cas.  franchir  la  frontière  qui  sépare  le  Ton- 
kin de  la  Chine,  frontière  que  la  France  promet  de  respecter  et 
de  garantir  contre  toute  aggression.» 

Enfin  Ton  sait  que  la  Chine  a  été  contrainte  de  donner  à 
l'Angleterre  l'assurance  écrite  (le  11  février  1898)  qu'elle  n'alié- 
nerait point  les  Provinces  de  la  Vallée  du  Yûigtse.  Un  peu  plus 
lard  !(•  ')  avril  1898';,  la  France  n,  sur  sa  demande,  ol)tcnu  une 
déclaration  scmhlable  ot  conçue  dans  les  nuines  termes  relative- 
ment aux  trois  Provinces  limitrophes  du  Tonkin,  le  Yunrum^  le 
Koangtong  et  le  Koangfii  (4). 

Déjà,  «par  un  arrangement  antérieur  du  12  juin  1897,  la 
Chine  avait  pris  l'engagement,  envers  notre  pays,  de  ne  pas  céder 
à  d'autres  Puissances  Tile  de  H&in&n  %  ^,  qui  ferme,  du  côté 


(1)  V.  g.  Echo  tir  Chiiw,  12  juin  18iW. 

(2)  Voir  encore  plus  bM  au  §  I  du  cliap.  XVI  snr  cette  qvMkioB. 

Cette  ooeapfttion  de  l*Mdiipel  fat  pourtant  éfametiie  «a  iiov«mbrft  1885,  quand 
l'AnglefeeRe  oonunença  fiubropticoinent  à  y  débarquer,  a-t-on  dit,  do  charbon,  dpR  vivres 
etdo5«  houinu'S,  iniiH  H  y  construire  dr  s  barftqueni''nts,  pour  protcper  do  la  pluie  co  maté- 
riel, destiné  au  ravitaiilemeut  de  l'escadre.  Des  proteiitationa,  aidées  de  la  tournure 
même  dea  trteementa,  firent  rembaïqaer  le  tout,  eana  que  1»  pfMae  eAt  dooni  VimSL. 
A  quelques  indiscrets,  l'on  répondît  que  teb  drapeaux  aperçus  n'Maîent  que  dea  signaux 
d'opérations  hydr<iLrra]ihiqncs. 

Un  téléfrramnu-  arrivé  vers  les  I«*  tes  de  NoiU  de  18y8  au  ya-men  du  Vic«-roi  de  Nan- 
Utt,  annonça  que  l'Angleterre  oooopait  enfin  rArohipel.  »  Le  17  nov.  1800,  la  flotte 
>ti|>ui«a  «Y  ooœeBtra  soudain. 

(8)  CTraité  du  2G  mars  1887,  —  Art.  II  et  III  ;  ~  Protocole). 

(4)  Lp  Koi'i  frhfdit  fut,  dit  011,  écarts  dp  la  déclaration,  sur  li  s  instanci britanni- 
ques, parce  que  cette  province  n'était  point  limitrophe  de  l'Indo-Cbine  (rauçaise. 
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de  la  Chine,  le  golfe  du  Tonkin»  (1).  Le  Times  du  5  août  1898 
avouait  lui-même  que  lo  Gouvernement  chinois  qui  a  fait  otTiciel- 
lement  connaître  ses  vues,  sur  l'avenir  de  la  Vallée  du  Vangtse, 
«pourrait  demain  changer  d'opinion  et  céder  la  moitié  de  cette 
vallée»  (2).  A  tout  prendre,  ces  déclarations  de  Pékin,  qui  ne  va- 
lent peut-être  pas  grand'  chose,  sont  pourtant  quelque  chose. 

Aussi  l'on  devait  s'y  attendre,  instruit  par  ces  exemples,  le 
Japon  a  exigd  une  déclaration  équivalente,  tout  au  moins  verba- 
le, au  sujet  de  la  province  du  Fou-Uien  (3);  il  y  aurait  obtenu  en- 
suite des  concessions  de  mines  et  de  chemins  de  fer  (1899). 

A  ces  négociations  d*alture  insolite,  les  précédents  ne  man- 
quaient  point.  Le  Recueil  de  Hertslet  (T.  I,  p.  357),  fournit  le 
texte  de  trois  lettres  onicielles,  relatives  h  Port-IIamilton,  et  da- 
tées de  la  lin  de  1886.  Ce  groui)e  d'iles  fut  occupé  par  l'Angle- 
terre de  "mai  1885  au  27  février  1887  ",  y  est-il  dit  (4). 

1*)  —  Le  rsang-ff^a-men  invite  l'Angleterre,  (31  cet.  1886) 
à  mettre  fin  à  son  occupation,  en  lui  assurant  que  la  Russie  s'en- 
gage, à  la  suite  de  cet  abandon,  à  n'occuper  ni  ces  lies  ni  aucun 
point  de  la  Corée. 

2**)  —  8ir  John  Walsham  (Pékin,  2  déc.  188G)  annonce  au 
Tsong-li'ya-men  que,  sur  la  foi  de  ces  assurances,  l'occupation 
temporaire  cessera,  ayant  perdu  sa  raison  d'être.  Il  envoie  copie 
de  la  dépêche  par  laquelle  il  notifie  cette  résolution  au  Gouverne- 
ment Coréen. 

3")  —  Tiettre  de  Sir  John  Walsham  au  Grand  Conseil  de  Co- 
rée (23  déc.  1886).  Il  y  mentionne  la  note  du  Gouvernement  co- 
réen du  4  juillet  1886  et  la  réponse  qu'il  y  a  faite,  le  5  août.  Puis, 
notifiant  la  détermination  de  l'Angleterre,  il  rappelle  l'engagement 
précité  de  la  Russie  (5). 

Les  diverses  péripéties,  les  événements  généraux,  les  consé- 
quences d'ordre  international  de  la  (iuerrc  de  l'iipiinn  et  les  récents 
bouleversements  de  la  carte  d'Asie,  en  face  du  Pacifique,  appar- 
tiennent à  l'histoire.  On  conçoit  donc  que  nous  les  écartions  de 
ce  travail  trop  spécial. 

La  paix  revenue,  la  France,  mal  outillée,  vers  la  fin  de  la 
première  moitié  de  ce  siècle,  pour  rivaliser  avec  la  Orande>Breta- 


(1)  Revinf  Frattçtiiêe  et  Erplorufi'on.  avril  1886,  p.  280.  —  L'auteur  anonyme  de 
l'onvras^i-  Chine;  Kxpannon  des  Gnuxirn  /^ufManeM  (1900), pfeue  U  Frmuce d'ooonper 
au  moins  uu  port  sur  la  cAte  sud  do  Hai-nan. 

(2)  Ibid.,  p.  C29. 

(D  Voir,  du»  le  BbM  book  pour  1886,  le  n*  184  (p.  lljO  :  IMpteliede  SirB.SAtow 
$n  Marquis  de  Salisburj",  Tokio,  28  avril  1898. 

(4j  Je  rétablis  ces  dates  parce  qu'on  leur  en  a  substitué  de  ftnitivee. 

(5)  Jo  prends  1»  IBwrté  de  renvoyer  &  la  p.  727  de  Ift  Revue  âMBêudeê  (20  mars 
180Q,  oA  itapitiiU  les  incidents  de  l'oeonp*tion  et  de  l'ebeadon  de  Pcnrt-Hamillon. 
X«  CMfM  et  FBuropet  à  propos  d*qn  «rtide  de  1»  **Bevae  des  Deux  Mondes." 
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gne  sur  le  terrain  eomniêroial  ou  même  milliftlre,  eut  la  savate 

politique  de  prendre  une  position  mieux  en  rapport  avec  les  inté- 
rèts  d'une  civilisation  plus  liaute,  moins  lucrative  peut-être  que 
bienfaisante  (1).  Notre  pays  s'y  employa  avec  une  largeur  digne 
de  ses  traditions  les  plus  libérales  au  vrai  sens  du  mot. 

Il  s'agiflaait  d'obtenir  du  Gouvernement  chinoia  la  tolérance 
religieuse  pour  ses  sujets  et  pour  les  prédicateurs  du  Ohristianis- 
me.  Malgré  les  victoires  anglaises  dans  le  Yangtse  et  le  Traité 
de  Nankin  en  août  1842.  la  Chine  ëtait  loin  dïtrr  ouverte,  au 
moins  pour  la  propagation  de  la  vraie  Foi;  la  liberté  commerciale 
devait  beaucoup  à  {  Angleterre  :  la  liberté  religieuse  était  déçue 
cruellement  dans  son  espoir. 

Trois  mds  après  la  signature  de  ce  Traité  de  Kankln,  W 
Riczolati,  Vicaire  Apostolique  du  Hou^hoang,  pouvait  écrire  :  uLn 
terreur  est  à  l'ordre  du  jour  parmi  nos  chrétiens;  au  lieu  do  la 
liberté  de  conscionco  que  nous  csiK-rions  voir  stiinilée  par  l'An- 
gleterre, nous  continuons  à  vivre  courbés  sous  le  fardeau  des  an- 
ciens édita;  comme  par  le  passé,  nous  n*avons  en  perspective  que 
Texil,  les  tortures  et  la  mort»  (2). 

On  le  voit,  il  y  avait  encore  place  pour  l'initiative  généreuse 
et  éclairée  de  la  France,  afin  de  parfaire  l'ouverture"  delaOhi- 
ne  par  l'Angletorre  ! 

Sur  les  instances  du  Plénipotentiaire  français  de  Lagrené  (La  . 
Ngo-ni  M  ^  ^)  accusé  à  tort  d'avoir  violé  ou  dépassé  ses  Ins- 
tructions, K'Uyng  ^  )|  comprenant,  a-t-on  dit  f3),  l'importance 
de  l'acte  quMl  accomplissait,  avait  adressé  au  Trône  la  requête 
suivante  r 

«J'ose...  supplier  Votre  Majesté  de  daigner  à  l'avenir  exemp- 
ter  de  tous  chùliments  les  Chinois  comme  les  Étrangers  qui  pro- 
fessent la  religion  chrétienne,  et  qui,  en  même  temps,  ne  se 
rendent  coupables  d'aucun  désordre  ni  délit.  Quant  aux  Français 
et  autres  Étrangers  qui  professent  la  Religion  chrétienne,  on  leur 
a  permis  seulement  d'élever  des  églises  et  des  chapelles  dans  le 
territoire  des  cinq  ports  ouverts  au  commerce;  ils  ne  jiourront 
prendre  la  liberté  d'entrer  dans  l'intérieur  de  l'Empire  pour  y 
prêcher  la  Religion»  (4}. 

L'Empereur  Tao^hoang  (1820-1851)  approuva  le  mémoire  le 
19  de  la  XI*  Lune  de  la  .24*  année  de  son  règne  (28  décembre 


(1)  «C6  Mirait  un  vni  nuklbevr  pour  l'buiiwiiilé  qm  I*  Chine  p4rit  m  contad  de 

l'Enrojn  .  n  Artic  le  de  Chftrlrs  Lmormaiit,  p.  449,  dans  le  Cormponilant  du  10  févrîpr  184(î. 

(•_')  Cf.  Thr  Chinrsc  licpunitorij  (IKlC,  vol.  XV.  p.  40).  traduction  d'une  lettre  de 
M*'  Rizzolati  «dressée  le  25  uov.  1842  au  (it^iiéral  des  Fraiiciacains. 

(9)  Montgomery  ICartin;  China.  Le  1*  votome  de  oet  ouTrage,  si  rempli  de  détaila 
inédits,  i-st  \  consulter  »ur  certains  aspects  de  la  Mission  Legrené.  L'.AmbHaiind<nirn'était 
arrivé  A  Catiton  <]U«  !<■  1  t  am'it  ISII;  il  fit  d<Mic  preuve  d'ime  remarquable  activité. 

(4)  Cité  par  l  abbé  Hue;  Le  ChrittUtniame  en  Chine;  T.  IV.  p.  409. 
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1844),  tt  It  tramlbrmB  pir  là  •&ÉdltIiiipériftl(i).  D*autrM  loivirent 
dftiii  ]•  même  gens,  h  divertat  datef,  s'Inipiraiit,  sciemment  oit 
Bon,  dM  ientiments  de  tolérance  religieuse  professés  par  KH-ynrj. 

Le  North  rhina  Herald  du  12  avril  1851  ins(*ra  (p.  146.)  le 
texte  chinois  et  la  traduction  anglaise  d'une  pièce  tirée  d'un  ou* 
¥rag^,  en  7  volumes,  de  K'i^yng,  publié  à  Pékin.  Il  y  rendait  hom» 
inaga  à  la  vérité  du  Obristlanlsme  M  terminait  par  une  prière  au 
vrai  Dieu,  rédigée  en  tetmea  trèa  orthodoxes.  Une  longue  polé> 
mfque  s'en  suivit  dans  les  numéroe  HiibRf^quents  du  journal,  jus- 
qu'au li  juin  de  la  même  annt^o.  On  attaqua  l'autlienticité  de  Ia 
pièce  invraisemblable.  En  fait,  elle  provenait  d  un  autre  ouvrage, 
attribué  faussement  à  K'i-^yng,  Dans  une  intention  de  lucre,  pour 
aider  à  la  vente,  un  libraire  Indigène  avait  Interfolié  quelques 
pages,  prises  ailleurs.  Cette  supercherie  et  son  succès  partiel  dé^ 
montrent  quels  (Sentiments  religieux  l'opinion,  olairvoyanta  OU 
abusée,  prétait  alors  ;i  K'i-ynrj  [^). 

Sur  plusieurs  des  incidents  relatés  plus  haut,  M.  Léon  Hous- 
aet,  disciple  et  collaborateur  de  Prosper  Giquel  à  l'Arsenal  de 
Fou^telieou  (1868-74)  (3)  a  rédigé  quatre  pages  qu'un  Françait 
patriote,  tant  soit  peu  au  fiait  de  la  vérité  historique,  ne  saurait 
rencontrer  sans  rougir. 


(1)  Rappolons  que  le  TrtiM  Lagr^né  CWkampta)  fttl  li|llé  le  IS  de  1»  IX«  Lou 
la  M*  »nnt'o  de  Tiu,  koang,  c.  à  d.  le  24  oot.  1H44. 

L'édit  impérial  du  19  de  la  XI*  Lune  de  la  même  amiéd,  24  déo.  1844,  ne  m»  doit 
patMnfoodranMlA  piMiMiialiaada  XHfng  en  IMO»  ivprodvM»  p.  lU  d«  OhineteBe- 
pMMotydclSM. 

Elle  ûfrxxrf  h  1»  p.  109  dps  Dnriirnenta  dn  P.  Séraphin  Couvreur,  «onu  ]<■  titrn  ; 
"£dit  du  20  février  1846",  et  accorde  la  restitution  aux  Clu-étieaa  de  leurs  ancieni  éta- 
bli Hements  oonflaqnée.  Lee  mémoires  de  K'i  yng  et  mtm  iwideilne  j  loiil  mentlonnie 
•adilmt. 

M.  de  Courry.  il  ]ft  ptge  348  de  son  ouvrage  "fJVmptr»  du  JIïUm»"  tewillit  oek  4dit 

tort  iiU'XActeTiH-ut  i  t  «  n  interprète  la  porttt  tl'une  façon  encort-  moins  sûre. 

(2)  Ce  qui  compliqua,  enveuima  presque  oette  polémique,  o  t-nt  que  l'ou  prit  occasioa 
du  texte  repndiiik  et  de  m  tndneUoae,  pour  ftdie  piéveloir  oo  eoabftttve  ]ft  Ugitiiiiité 
dee  Imiee  ehlnoia,  ehoiaie  pour  exprimer  l'idée  de  Dien.  La  querelle  eaaonpie,  maie  non 
terminé<>,  a  depuis  lors  fait  couler  des  flots  d'encre  inutile.  L'Ëf^lise  L'fttholi<iii'-  fut  jadis 
fort  sa^o  eu  décidant  (quoi  qu'il  en  soit  des  assertions  ou  négations  de  la  controverse 
^dlologique  entre  siuologuee)  que  ses  membres  adopteraient,  pour  ^[nifier  la  Divinité, 
reati^tee  «yreeaion  ohinoiee,  fonnvUe par  2V<i»  OMtoang-H WkmÊk^  ittl-flOVK 
de  THen4ehom  ^  ^  "le  Seigneur  du  Ciel",  que  Jénis,  son  divin  FUe,  nons  apprit  dewt 

siècles  plus  tard  &  appvlt/r  ;  <xX<>trr  Pi're  qui  t'fr^  nv.r  Cif-ttr  ,'» 

(8)  M.  Prosper  Giquel,  né  en  1885,  mourut  &  Cannes  en  lâSti,  11  fit  dans  to  marine 
lis  expéditions  de  la  Baltique,  de  Crimée  et  de  Canton.  Détsohé  pris  du  Gouverneur  de 
eslls  ville,  ffl  Obtint  d'snteer  m  ewviee  de  la  (»iine,  et  trsTsllla  à  l'o^gsoisation  des 
iJonanes  Impériales.  (Il  fut  Commissaire  À  Ilonk'eov^  D).  En  18H5,  lieutenant  de 
.  vaifweatl,  ml»  bom  padres,  il  fut  désigné  pour  instsllrr  l'Arnenal  de  Fou-tchfou  (1967). 
&D  U77»  il  aeeompagna  en  Franoe  la  Miasion  d'instruotion,  famée  dee  élève*  qu'y  envo- 
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Après  le  Traitë  de  18  42,  «M.  de  Lagrené,  dans  l'impossibili- 
té  de  réclamer  pour  notre  commerce,  qui  n'existe  pas,  plus  de 
privilèges  qu'on  en  a  concédés  à  l'Angleterre  (1),  a  la  malheureuse 
idée  de  souiever  la  question  des  missionnaires,  qui  a  été  pour 
nous,  dans  la  suite,  la  source  de  tant  de  malentendus  et  de  di£S- 
cultés.  Bn  agissant  ainsi,  M.  de  Lagrené  cédait  à  un  esprit  de 
zèle  fâcheux,  car,  ainsi  qu'il  le  dit  (?)  lui-même,  "le  Gouvernement 
ne  lui  avait  donné  aucune  instruction  à  cet  égard,  pas  même  la 
simple  autorisation  d'agir"  (2).  Ce  n'est  pas,  continue  Léon  Kous- 
set,  qu'il  eût  principalement  en  vue  d'améliorer  la  condition  des 
missionnaires  on  des  clirétiens  chinois  (3)  ;  il  ne  croyait  pas  lui- 
môme  à  la  réalité,  ni'à  Tefficaeité  des  concessions  qu'il  demandait. 
Il  lui  Bufiîsait.  comme  il  ressort  de  très  curieux  documents  que 
nous  possédons  sur  sa  mission  (4),  d'obtenir  un  traité,  exécu- 
table ou  non,  mais  qui  pût  fournir  au  Gouvernement  d'alors  un 


yait  la  Chine.  Lors  de  1*  campagne  du  Tonkin,  il  dat  abandonner  momentanément  eetls 
sitnation.  (Gravtir  Enrijrlopédie).  Pour  sea  strvices  militaireg,  pendant  rinsurrection 
T*ai-p^ing,  et  ses  travaux  i  Fou-tcbeou,  il  partagea,  (avec  le  "Colonel  Oordon")  l'honueur 
de  reoeroirt  des  nmlM  iê  l'Eapcoraor,  U  rwa  diitînotioii  appelée  Jaquette  jatme.** 
Nul  earopéen  qu'eux  ne  l'obtint  jamais,  croyons-nove.  A  rencontre  des  autre*  déeofBp  * 
tions,  la  Cour  geiile  pent  rortmyor.  Los  Chinois  la  nommant  Hingkoa  «4  \n\- 

gniremeut  Ilonng  mn-koii  ]|Ç  ^  ojaquette  jaunr- ponr  montfr  ;\  cIrvhI.»  Li  Ihmg- 
iehang  la  portait  en  de  solennelles  occasions.  —  Cf.  Mayons-Playfair,  (2*  édit.  1886),  The 
OMiMW  OoffenMMR^  n*  4S8. 

(1)  Crtie  piélendae  impotnbilUé  n'est  point  démontrée.  La  Convention  proyitoïre 
dtt  10  Bept.  1843,  comme  le  Traité  Supplémentaire  du  8  oct.  suivant,  nous  avantaf^eait 
déjà  au  m<^me  titre  que  nos  rivaux.  Puis,  dans  plusieurs  traités  subséquents  avec  la 
Chine,  la  France  obtient  aussi  directement  pour  elle  certains  privilèges  auxquels  les  au- 
tna  natloos  n'ont  enoote  droit  qne  griee  &  «ne  partieip*tlon  iadiieote.  Td  eet  bien  le 
OM  pour  l'onTertnre  de  Nankin  iV  la  France  par  notre  traité  de  18B6. 

Pu!'',  ro  commerce  "(lui  n'existe  pae",  il  exiatera»  û  l'on  ae  met  en  peine  de  le 
créer,  ce  à  quoi  travaillait  de  Lagrené. 

L'on  ehereherait  en  vain  l'à-propoe  logique  dn  ooneidltBnt  aDégné  par  M.  BouMet 
pour  aineoer  ta  boutade  finale  eontre  le  proteetofat  dee  mlMïonr 

(2)  Que  le  lecteur  veuille  bien  sn<5ppn(1re  smi  jnpenent  sur  le  sens  de  cette  alléf^a- 
tion  trop  ratéroriqnc.  Même  en  supposant  re  {^ici  fondé,  il  resterait  &  prouver  qu'il  y 
ait  eu  dé/eiuc  d'agir,  partaut  violation  d'instructions  spécifiées  à  cet  effet  et  en  cette 
matUn.  Or,  le  de  Verrière  none  a  expreeiément  atteeté  qne  le  Mlnietre  l'envo^ 
Joeqn'en  Franoe  ohercher  do  <  instructions  pour  agir.  Il  y  aurait  donotootaQ 
moins  à  dist!nf::uer  deux  étapes  dans  l'aotion  diplomatique  de  notre  plinipotentiaive. 

(3)  Voir  in/ra. 

(4)  L'auUur  rmiede  «h  Journal  iêê  itpinUiom  âipîomaliqum  â»  ta  LégaHonfiwn- 
çaiM  en  OMim,  par  J.  M.  Oellecy,  leorétnire  inteiprète  de  la  Légation;  —  llMao,  184S. 
Ayant  lu  ailleurs  certaines  expressions  malsonuantes  de  cet  interprète,  nous  nous  défions 
de  plusieurs  assertions  contenu*  s  dans  son  Jonrnnl  et  contredites  par  celui  du  manjuis 
de  Perrière  Le  Vayer.  Pièces  en  mains,  nous  réhabiliterons  plus  loin  la  mémoire  de  M, 
deLsgrené,  enrét«UimntlavérlténroeaiiégooifttioBS,iibon«iabkappw]n9ranoeb 
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argument  péremptoire  pour  se  défendre .  contre  les  attaques  de 
l'opposition  parlementaire.  C'est  dans  ces  vues  aussi  étroites,  aveo 
une  pareille  Ugèreté,  que,  depuis  cette  époque,  notre  politique 

en  Chine  a  presque  toujours  éic  conduite»  (1). 

«Légèreté  et  vues  étroites...»  c'est  tôt  dit.  Ne  fourmillent- 
elles  point  dans  oe  réquisitoire?  Et  la  cpmpétence  s'y  alHe-t-elle 
à  la  bonne  foi? 

Les  documents  cités  plus  haut,  spécialement  le  témoignage 
de  M.  de  Perrière  Le  \'ayer,  l'"''  secrétaire  d'ambassade,  ont  ré- 
pondu; ils  font  justice  de  certaines  allégations  de  l'interprète  Cal- 
lery.  Comme  lui,  Léon  Rousset  calomnie  la  mémoire  de  M.  de 
Lagrené.  Né  en  1800  k  Amiens,  le  futur  Ministre  étudia  au  col- 
lëge  de  S.  Acheul,  ouvert  dans  la  tianlieue  de  sa  ville  natale  (2). 
Sur  la  SirèTiCj  un  des  navires  qui  amena  l'Ambassade  en  Chine, 
avaient  pris  place  deux  jésuites,  les  PP.  Gonnet  et  Clavclin  qu'il 
lionora  de  son  amitié.  Le  P.  A.  Languillat,  plus  tard  évéque 
du  Kiang^nan,  rendra  aussi  hommage  à  son  attitude  plus  que 
courtoise. 

Leurs  successeurs  à  Zi-ka-wei  (3)  se  souviennent  que  ce  collège 
pour  les  Chinois,  si  développé  depuis,  dut  à  ses  libéralités  une 
partie  de  ses  améliorations  matérielles  au  début.  Bien  au  fait  de 
ses  sentiments  personnels,  Tévêque  d'alors,  M^r  de  Bési  (4)  lui 
adressa,  vers  1843,  un  mémoire  substantiel,  aussi  pressant  que 
motivé,  pour  le  supplier  d'agir  en  faveur  du  Christianisme  odieu- 
sement persécuté  (51.  Ces  particularités  ont  h-ur  prix  pour  qui 
veut  apprécier  à  h'ur  juste  valeur  historique  les  déclamations  de 
M'  Léon  Rousset  (6). 

De*son  o6té  K'i-yng  paraissait  accessible  à  ces  idées  de  tolé- 
rance éqidtable.  Puis,  son  vif  désir  d'empêcher  l'Ambassade  firan* 


(1)  Léon  R'invsot  ;  .1  tntvrra  la  Chiitr,  3*  ôflition,  Hachette  18W»,  p.  IZ  et  aeq..  Pw 
contre,  l'auteur  expose  diius  le  mî>me  ouvriiKe  de»  cuiisidératious  iudignéeii  et  fort  aeutée* 
■ur  le  comiueroe  de  l'opiam  eu  Chine,  on  sait  par  quelle  puiaaanoe. 

^  n  moanat  le  K  mû  1M2.  — Avani  de  pvUr  d«  Bmk  I«  IS  déonalm  1818,  il 
eveit  oonflé  l'Mnoetion  de  m»  flle  A  l'ebbé  Dupenlonp,  SapMenr  du  Petit  SémiiwÎTe  de 
Fuie. 

(3)  Si  prolixe  itur  certains  iucid<-uu  fort  iniuimes,  le  récit  de  Voyage,  grosu  de 
meinti  bon^'cravxe,  jette  wlte  lAohe  mention  à  Zi-ka-wei  :  «eprte  une  oovrte  milite  A 
réteUiuemuit  de*  Jirâitee  fnnfeie  à  Sithkin-ouét  prte  de  Sheng^hei,  nom  pertlmee  poor 

Hong-ltong,  oû  ...»  etc.,  etc. 

(4)  Nommé  eu  1841  Admiuiiitrateur  apostolique  du  Dioeftae  de  Kaukin,  il  mourut 
eu  1871. 

9)  De  Legrené  nçnt  oe  Mémoire  en  wiivKnt  A  Hons-kong. 

(6)  Bn  jenvier  1852,  «plusieurs  év<*quPH  catholiques,  réunis  à  Cbanghai,  rédiV-mt 
f-n  chinois  une  apologie  de  la  Religion  chréticuni'.  M.  de  liourboulon  est  prié  de  la  faire 
parvenir  à  r£mpert:ur;  mais  le  Vice-roi  .S'i  m  Koang-têing  refuse  de  la  transmettre.»  — 
deConroj,  L'Bmf.  du  Jf.  —  Dégred*  en  man  1858,  oe  Vioe*roi  fat  mandé  A  P4kin.  H 
avidt  rfé«é  A  Canton,  pnlB  A  NinUn. 
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çaise  de  monter  à  Pékin  lui  conseillait  Tattitude  conciliante,  dont 
il  fit  preuve  dans  ses  négociations  avec  Lagrené,  encore  plus  que 
dans  ses  Mémoires  au  Trône  sur  le  nouveau  rôginie  ù  introduire 
en  faveur  de  la  pacification  religieuBc.  Cette  politique,  qui  com- 
plétait et  oonigeait  le  Traité  anglaia  do  Nankio  (1842)  eût,  mieux 
respectée  de  la  Ohine,  épargné  bien  dei  oalamités  an  Céleste 
Empire! 

Je  m'attarderai  encore  un  peu  dès  maintenant  au  véritable 
rôle  de  M.  de  Lagrené  dans  ses  négociations  avec  K'i-ywj,  pour 
obtenir  1  alïranchissement  du  Gatliolicisme  en  Chine.  Car  soucieux 
d'aeaigner  à  tout  et  à  ohaoun  leur  juste  part  de  responiabilité,  je 
tiens  à  faire  ees  deux  i^emarquet  :  d'abord,  les  attaques  de  M. 
Léon  Rousset  contre  l'initiative  de  notre  Plénipotentiaire  en  1846 
semblent  les  échos  de  celles,  assez  équivoques  de  l'interprète 
Callery  (1).  Ensuite,  sur  la  foi  de  ces  témoignages,  en  partie  ré- 
ousables,  et  contredits  par  les  deux  secrétaires  de  la  Légation, 
ees  aoouaations  furent  reproduites  par  maint  auteur  soi-disant 
renseigné.  Ne  les  lisait-on  point  encore  dans  VEcho  de  China  du 
4  mai  1899?  L'article  ne  faisait  guère  que  copier  (2),  semble-t-il, 
ces  lignes  de  M.  de  Courry,  ancien  Chargé  d'affaires  de  Franco 
en  Chine  (3).  «Dépassant  la  limite  de  ses  instructions,  notre  Mi- 
nistre M.  de  Lagrené  veut  associer  les  Missions  elles-mômes  au 
bénéfice  de  ce  succès  diplomatique  '(le  traité  de  Whampoa)  :  «U 
juge  digne  de  la  France  et  de  son  Gouvernement,  écrit>il  confi* 
dentiellement  à  M.  Ouizot  (4),  de  prendre  date  à  leur  tour,  après 
les  conquêtes  commerciales  des  Anglais,  et  de  sig^naler  leur  action 
au  point  de  vue  moral  et  civilisateur.»  Et  par  de  délicates  négo- 
ciations, il  obtient  qu'à  la  requête  pressante  de  K'i~yng,  le  Gou- 
vernement impérial  accorde  Tédit  suivant  dont  communication 


(1)  La  BihUoiheea  rinica  de  M.  Henri  Cordier  (col.  1228)  nous  fournit  c«tt«  notice 
1ll])Uoprrapbi(|n*-,  «  Com-<9poiidance  diplomatique  chinoise  relative  rox  négociatiouB  du 
Traité  de  Whampoa,  conclu  eutre  1*  France  et  la  Chine  le  24  oot.  1S44.  —  Traduite  du 
«iiliMls  en  fmnfais  «1  dn  Inagils  en  ehinob  par  J.  M.  Oallery,  Seorétaln  btnfRèt»  éa 
OonTernemeni  français.  —  Paria  1879.  —  Tiré  à  100  exemplaires,  in-8,  p.  906.» 

Oii  lit  cn^iTiito  petto  not<»  suppestive  ;  «Malpré  le  titre,  le  texte  de  l'onYIAglB  a d4 
être  imprimé  certainement  à  Canton  ik  répo4|U(>  de  la  mission  Lagrené.» 

(9  Ce  passage  fut  aussi  textuellement  copié  à  la  p.  157  du  T.  m,  Al  VMtiMn 
gMraia  de  la  Sœiéti  éht  SHutonM  Étrangimt  par  Adrien  Lannay,  de  la  même  Soelitê» 
Paris  1894 

(3)  l.c  Marquis  do  Courcy,  L'Empire  du  Miliru,  Paris,  1867.  —  p.  '2*7.  —  Ou  ee 
méprendrait  sur  notre  pensée  si  l'on  jugeait  que  les  rares  bévues,  rûltjvées  par  nous  dans 
eet  ooimge^  noue  emplelieiift  d'en  neonnatlM  la  aérianie  valenr  el  PMoellenle  Infi* 
talion* 

(4)  Guizot  fut  donc  prévenu  de  ces  intentions  de  i>ou  mandataire...?  Tout  au  plus, 
nu  l'autoriKa-t  il  poitit  h  faire  un.  <}a9Uê  beM  de  cette  q,tie8tion  de  la  toléranoe  xeligifiiM« 

daUB  l'hypothèiie  d'uu  relu». 
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officieuse  doit  iHre  faite  au  Représentant  de  la  France  :  —  «Le 
grand  Chancelier  de  l'Empire  à /v'j.  Assistant  du  Prince  impérial. 
...  L'Empereur  nous  a  signiiié  l  edit  suivant  :  ...»  Le  marquis  de 
Couroy  traduit  ensuite  très  librement  cet  édit,  qu'il  termine  ainsi  : 
«J'obéii  à  la  volonté  de  l'Empereur  en  envoyant  cette  eommuni- 
cation.» 

II  nous  a  paru  nécessaire  de  citer,  à  la  décliarg-e  de  M.  Léon 
liousset.  et  de  M.  Adrien  Launay,  les  commentaires  très  peu  sûrs 
et  antérieurs  de  M.  de  Courcy  sur  la  conduite  de  M.  de  Lagrené. 
Ceux  de  Caliery,  nous  le  répétons,  ont  originairement  donné  lieu 
à  ces  erreurs  d'appréciation  (1).  M.  de  Oourcy  en  commet  une 
autre  dans  ces  lignes  sur  le  même  siiyet  :  «Ne  constituant  pas  un 
engagement  solennel  pris  oiïîc  ii  lloment  par  Tao-hoang  envers  le 
roi  des  Français,  la  concession  de  l't^dit  imp<'ria!  n'a  été  au  fond 
qu'une  ruse  du  commissaire  K  i-yng.  11  n  est  ni  exécuté  ni  môme 
publié»  (2). 

L'argument,  surtout  en  Chine,  prouve  peu  !  II  ne  vaut  pas 

qu'on  s'y  arrête. 

Une  dialectique  plus  rigoureuse  ne  signale  point  le  contexte. 
«Notre  Plénipotentiaire  ne  néglige  aucune  des  mesures  (|ui  peuvent 
garantir  à  ses  yeux  la  publicité  de  ces  dispositions  bienveillantes: 
il  demande  même  à  K'i-yng,  alin  do  satisfaire  aux  exigences  des 
missionnaires  protestants,  la  déclaration  positive  ''que  les  prati- 
ques extérieures  du  T'ien^tchou-kiao  importent  peu  au  Gk>uveme- 
ment  chinois,  et  que  les  (Catholiques)  Chrétiens  sont  innocents 
devant  la  loi,  non  parce  qu'ils  vénèrent  la  Croix  et  les  imagos, 
mais  parce  qu'ils  sont  vertueux"  (3).  —  Toutefois,  avant  de  quit- 
tei  la  Chine,  il  s'aperçoit  déjà  qu  il  est  le  jouet  de  généreuses 
illusions.» 


(1)  Je  viens  de  reJt  ver  avec  plaisir  ces  li^'Ties  qui  carkctérisent  {kla*  jastenient  1a 
réfuté  historique  :  «M.  do  L«^ué,  choisi  pour  cette  mÏMion,  avAÏt  «Uuu  w*  iiutructiona 
d'oMfttir  d«  l'Emparmir  ploi  à»  dêmtmê  «mn  toi  Olirétiini,  m  har  kUiuit  1»  libre 
enici«ad»laiirB«ligion«  On  ne  pouTfcit  p—  www»  «dgar  oe  que  proompem,  glui  twd,  !> 
prise  de  Pékin,  «n  1800.»  P,  Einil«  Beokw  8.  J.,  L»  P.  Jwph  Qommtf  Bo-kim/w, 
1900,  p.  9. 

(2)  Jbiii,  p.  24d.  —  Nous  regrettons  que  M.  Adrien  Lauuay,  eu  sa  belle  Histoire  de» 
Miêtkm  Bhnngère»,  $it  presque  Mrvilmirat  copié  (p.  168)  oe  texte  «mmi  de  BC.  te 
Coaroy.  n  exprime  pourtant  quelques  réeenree  «ir  In  duplicité  prétendue  de  K'irffnff  en 

ces  n^pociatious  iTélicat«  '<.  Piii«  il  assure  et  prouve  que  la  Société  dont  il  est  iih  inbre 
g'boQora  eu  vouant  .\  M.  de  Lagreué  une  sincère  recounaissauce  pour  le  bien,  m '  me 
incomplet,  qu'il  sut  réaliser,  pour  avoir  sortont  établi  les  bases  du  Protectorat  religieux 
ê»  In  FIrnnee  «n  Chine. 

(8)  Ces  lignes  ont  été  reproduites,  sans  indication  de  provenance,  par  M.  Adrien 
Lnnnay,  A  la  pape  l''^  de  l'IIktoin-  de  sa  vaillante  Suciété.  (T.  III).  Nous  discuterons 
pina  loin  la  part  d'erreur  et  de  vérité  à  distinguer  dans  les  assertions  de  M.  de  Courcy 
àc6  eqjel. 
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Un  peu  plus  haut,  p.  247,  l'auteur  prétend  que  le  Ministre 
dépassait  ses  instructions  en  «associant  les  Missions  elles-mêmes 
aux  bénéfices»  de  Tarticle  23  de  son  traité  de  1844.  Or,  cet  arti- 
cle stipule  qu*aucun  Français,  quel  qu'il  soit,  ne  sera  molesté  dans 
Tintérieur.  N*était-ce  pas,  au  contraire,  compléter  logiquement 
cette  déclaration? 

Le  nom  de  M.  Ouizot  a  paru  dans  les  patres  précédentes. 
J'ignore  s'il  eut  la  pleine  initiative  de  cette  orientation  semi-reli- 
gieuse de  la  politique  extérieure  do  la  France,  en  Extrême-Orient, 
lors  de  la  Mission  Lagrené.  Happellons  seulement  ceci  :  Me^  For^ 
oade.  Vicaire  apostolique,  se  trouvait  à  Paris  en  juillet  1847,  pour 
les  intérêts  des  Missions  du  Japon,  de  la  Corée  et  de  la  Cochin- 
chine.  «Quand  il  voulut  intéresser  les  chefs  du  Gouvernement  à 
la  situation  de  l'ELHise  en  Orient,  il  les  trouva  plutôt  froids.  M. 
Gui/ût  seul  se  montra  attentif;  et,  quoi  qu'il,  fut  protestant,  dis- 
posé à  favoriser  les  missions.  —  **  C'est  celui  que  J'ai  trouvé  le 
plus  catholique**,  disait  au  Pape,  quelques  semaines  après,  le  Vi- 
caire apostolique  du  Japon»  (1).  • 

Pourtant,  Grégoire  XVI  so  \)\ut  parfois  à  rendre  un  public 
hommage  aux  dispositions  conciliantes  du  roi  Louis-Philippe  lui- 
même,  en  certaines  questions  religieuses.  Mais  ici,  le  seul  intérêt 
politique  pouvait  suffire  à  lui  indiquer  le  vrai  et  droit  chemin. 

Un  journal  de  Changhai,  l'Echo  de  Chine  du  22  juillet  1899, 
caractérisait  assez  justement  la  portée  réelle  des  revendications 
de  la  politique  française  d'alors,  en  Extrême-Orient  :  «Quelques 
mois  après  le  traité  de  Nankin,  le  Ministère  Guizot  envoyait  dans 
le  Céleste  Empire  une  mission  que  le  grand  homme  d'état  délinit 
lui-même  en  ces  termes  .^. 

«Je  n'avais  dessein,  en  1843,  que  de  faire  en  Chine,  pour  la 
France,  ce  que  venaient  d'y  faire  TAngleterre  et  les  Etats-Unis 
•d'Amériquo:  c'est-à-dire  de  régler  par  un  traité  formel  nos  rela- 
tions commerciales  avec  les  Chinois,  de  prêter  appui  à  nos  Missi- 
ons chrétiennes,  et  de  donner  ainsi  à  des  faits  naissants,  encore 
contestés,  le  caractère  de  flroits  reconnus  et  acceptés.»  La  mis- 
sion de  Lagrené  aboutit  au  traité  de  commerce  de  Whampoa, 
signé  à  bord  de  /'i4rc/itméde  le  24  août  1844;  ensuite  à  l'Edit 
chinois  du  28  décembre  1844,  sur  le  libre  culte  chrétien  dans 
les  Cinq  ports  ouverts  aux  étrangers,  et  la  tolérance  promise  aux 
Chinois  chrétiens,  dans  l'intérieur  de  l'Empire»  (2). 

La  série  des  négociations  que  nous  venons  d'esquisser  ont  été 
l'objet  d'un  article  du  Bernard  d'Harcourt,  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes,  du  juin  1862  (p.  654  à  673).  Il  est  intitulé  : 
«La  première  Ambassade  de  France  en  Chine.  —  M.  de  Lagrené 


(1)  Fraucisque  ICmum,  La  BàUgion  âa  Jénn  rmamteUie  «k  Japon,  1. 1,  p.  165. 
(9  É<^  de  Chine,  28  juillet  1889  :  "An  Pays  dM  Pagodes",  pur  A. 
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et  ]"Êâ\t  de  1844.»  Second  Secrétaire  de  l'Ainbassadcur,  l'auteur 
ëtait  l)ieM  placd  pour  saisir  et  roprofluiro  lo  raract<'Te  de  cett6 
mission,  trop  dénaturée.   Voici  le  soniniairt-  de  ce  travail. 

Piqué  d  émulation  en  face  des  récents  succès  de  l'Angleterre 
en  Chine,  Oui^ot,  qui  conçut  le  projet  d'ambassade,  jeta  les  yeux 
sarM.  T.  de  Lagrenë,  dont  il  appréciait  la  solide  valeur.  Ni  Tun 
ni  l'autre  ne  se  dissimulaient  que  nombre  de  pessimistes  condam- 
riaiiMit  par  avance,  avec  f|uelr|ue  ajiparrnce  de  raison,  le  succôs 
(le  cette  .u  lion  (ii|tl()niali<|ue.  Pourtant,  vn  di-hors  de  .son  princi- 
pal résultat,  la  conquête  de  la  libirté  relitrieuse  pour  quatre  cent 
millions  de  Chinois,  c'est  elle  qui  nous  permit  d'arriver  à  T4en- 
tsin,  à  Pékin,  et  d'intervenir  ensuite  noblement  et  fructueusement, 
dans  les  affaires  du  Célt  str  Kmpire. 

Le  tact  clairvoyant  de  M  de  Lag-rené-  lui  tirent  tout  d'al)ord 
apprécier  les  vues  lar'^es  de  K'i-ijni},  e\eini)t  des  préjugés  trop 
chinois  de  la  plupart  des  lettrés  et  mandarins.  Le  eointe  d'IIar- 
court  reproduit  une  de  ses  lettres  à  M.  de  Lagrené;  j  apprécie,  lui 
marque-t-il,  la  valeur  «des  adorations  que  votre  noble  Empire 
adresse  au  Dieu  suprême...»  (p.  636.)  Bientôt  le  Haut  Commissaire 
prend  le  diplomate  français  pour  confident  de  ses  appréhensions 
vis-à-vis  de  TAnirleterre,  soupyonnée  de  vouloir  retenir  'J'chcou- 
San,  qu'elle  occupe  alors.  Il  redoute,  d'autre  part,  de  voir  l'am- 
bassade monter  à  Pékin,  et  il  comprend  Timportance  de  conquérir 
Tappui  moral  de  la  France,  au  milieu  des  difficultés  croissantes 
avec  les  Anglais,  si  âpres  au  gain.  Au  moins,  la  France  n'exige 
la  cession  d'aucune  Ile  sur  les  côtes  de  T'Iune! 

C'est  dans  ces  conjonctures  que  fut  signé  notre  traité  de 
Whainpou.  Puis  K^i-yng  assure  M.  de  La<jrené  de  ses  intentions 
bienveillantes  envers  la  France.  «Les  faits  démentent  vos  protes- 
tations, réplique  celui-ci  :  nos  missionnaires  et  les  chrétiens  con- 
tinuent A'ùtvG  maltraités.  —  Mais  nous  ne  pouvons  modifier  les 
codes  du  Céleste  Empire!  —  La  France  ne  le  réclame  point;  il 
n'en  est  nul  besoin,  d'ailleurs.  Et  pourtant  il  serait  illusoire  de 
parler  d'alliance  intime  avec  la  France,  tant  que  des  articles, 
qualifiant  crime  la  profession  du  Christianisme,  figureraient  dans 
le  code  chinois.»  p.  658. 

Alors  des  pourparlers  s'engagent  en  vue  de  la  révocation  des 
édits  de  proscription.  On  convient  que  K*i-ijng  adressera  une  pé- 
tition à  l'Empereur;  ce  dernier  la  revêtira  de  son  approbation 
olhcicUc.  Cette  tactique  adoptée  en  principe,  on  en  discute  minu- 
tieusement les  détails  d'exécution. 

L'auteur  insère  (p.  659,660)  de  longues  lettres  où  KH-yng 
témoigne  de  son  estime  amicale  envers  de  Lagrené.  Je  tiens  à 
faire  remarquer,  dès  maintenant,  f(ue  Ton  ne  relève  aucune  trace 
pi'rmettant  d'insinuer  que  le  iliplomate  français  ait  dépassé  ses 
instructions.  8ans  doute,  ou  essaya  d'entraver  les  négociations 
en  brouillant  les  deux  amis.  On  fiûllit  même  y  parvenir.  On  pré- 
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senta  et  Ton  traduisit  à  K'i-ijng  «un  de  nos  journaux  de  l'opposl* 
tion,  où  la  conduite  de  M  do  Lugroni'  <^lait  blâmée  de  tout  point.» 
K'i-i/nri  fin  avait  prématurt'inont  conclu  que  de  Lagrené  serait 
désavoué.  Il  craignit  pour  sa  propre  responsabilité;  et  ses  rela* 
tions  délicates  avec  ion  ami  de  la  veille  l'en  ressentirent  si  mani- 
festement que  oe  dernier  i*en  aperçut  et  dut  travailler  à  dissiper 
oes  nuages.  Oo  à  quoi  il  réussit  sans  peine. 

De  l'incident,  il  ressort  que  le  gouvernement  français  approu- 
vait la  conduite  de  son  délégué  puisque  les  obstacles,  jetés  à  la 
traverse  venaient  du  parti  de  Voppusilion.      L  auteur  poursuit  : 

L*effet  de  la  déclaration  (relatée  plus  haut)  fut  immense.  Les 
Anglais  regrettèrent  que  leur  représentant  ne  l'eût  pas  obtenue 
deux  ans  plus  tôt.  Était-ce  exécutable  par  la  force,  les  armes 
à  la  main,  se  demande  l'ancien  secrétaire;  était-ce  même  dé> 
sirable? 

La  déclaration  publiée,  l'on  crut  de  Lagrené  en  possession 
d'un  irrésistible  crédit  Le  Gouverneur  de  Macao  et  M.  de  Lan- 
noy,  Oonsul-Générai  de  Belgique,  se  placèrent  sous  son  égide» 
pour  obtenir  par  lui  de  K'i'yng  certainen  faveurs  commerciales  (1). 
Le  Haut  Commissaire  (lettre  citée  p.  663)  les  renvoya  prudem- 
ment à  l'Empereur  en  personne.  —  De  Lagrené  parfit  son  œuvre 
peu  à  peu.  On  le  sait,  la  Déclaration  obtenue  ne  profitait  direc- 
tement qu'aux  seuls  Chrétiens  indigènes.  Les  missionnaires  étran- 
gers, arrêtés  dans  l'intérieur  du  pays,  ne  pouvaient  qu*étre  remis 
aux  mains  de  leur  Consul,  en  vertu  du  traité  antérieur  de  Whamn 
poa,  sans  être  maltraités. 

K'i-ynrj,  juste  et  éclairé,  connaissait  le  nombre  exact  de  ces 
Missionnaires  Étrangers,  résidant  et  tolérés  hors  des  Cinq  ports 
ouverts.  Dans  des  négociatinns  privées,  il  promit  à  de  Lagrené 
qu'on  ne  leur  appliquerait  pas  dans  toute  sa  rigueur  l'artiole  du 
susdit  traité,  leur  interdisant  ce  séjour  dans  Tintérieur  de  la  Chi- 
ne, «que  Ton  continuerait  à  fermer  les  yeux,  mais  à  la  condition 
que  la  conduite  des  missionnaires  serait  assez  réservée  pour  que 
l'autorité  pût  paraître  ignorer  leur  présence.»  p.  664. 

Malheureusement,  ces  sages  recommandations  ne  furent  pas 
observées  partout.  Connu,  TÉdit  provoqua  une  explosion  de  ré- 
jouissances publiques,  intempestives,  imprudentes  et  exagérées. 


(1)  Le  26  juillet  1&45,  un  arrangement  ou  ccuveution  commerciale  fut  si  :  l  à 
Canton,  autorisant  le  nét^ot-f  des  Bfl^t";  avec  la  Chine.  —  Hrrtil.  p.  111,  iivtr.  —  Il  y  a 
quelques  nioib,  l'ou  mettait  un  avAut  l'idée  d'aue  Conocsaiou  belgu  &  Jlan-k'fou,  sous 
un  oondomififam  d'admbuitntion  moitié  belge  et  moitié  diinois.  Pois,  la  Belgique,  qui 
eziouto  dé|à  hk  voie  ferrée  entre  cette  ville  et  Félds,  «nreit  loUlelté  1*  oomtmetton  d'une 
autre  lijme  r-ntro  la  Capilalt»  et  Knlgaii  pour  lo  transport  An  thé  en  briques  vers  le  ter- 
ritoire russe.  Enfin,  \'<'i\  \tnr\v  à'mi  av aiit  projt't  d'un  service  de  steamers  «ur  le  Yang- 
tse,  patroDué  par  des  commerçants  et  fituaucieni  d' Au  vers  et  de  Bruxelles. 
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Nous  ne  suivrons  pu  M.  d'Haroourt  dans  les  trois  pages 

suivantes,  où,  revenant  sur  la  vieille  question  des  Rites,  il  repré- 
sente, fort  inexactement  et  trop  sommairement,^  les  Dominicains 
comme  intransigeants,  les  prêtres  des  Missions  Étrangères  comme 
modérés,  et  les  Jésuites  comme  seuls  avisés  et  orthodoxes.  L  his- 
toire est  plus  complexe  (1)! 

Plusieurs  missionnaires  eurent  donc  le  tort  de  se  montrer 
désappointés,  et  mal  satisfaits  de  l'Edit  de  révocation.  L'auteur 
le  prouve  par  une  longue  citation  (p.  608),  exlraite  d'un  ouvrage 
de  l'abbé  Hue.  Les  progrès  furent  pourtant  sensibles,  comme  le 
reconnurent  plusieurs  Évêques,  dont  d'Harcourt  produit  le  témoi- 
gnage. Môme  l'insarrection  pseudo-chrétienne  des  T'aUp'ing 
(1850-1864)  révèle  un  changement  très  appréciable  dans  les  idées 
courantes  sur  les  religions  étrangères. 

De  Lagrené  fit  pour  le  mieux,  vu  les  circonstances  de  temps 
et  de  lieu.  Il  n'a  pas  réclamé  de  privilèges  exclusifs  pour  les 
Catholiques,  parce  qu'il  comptait  que,  par  la  force  des  choses,  ils 
profiteraient  plus  que  les  autres  des  concessions,  obtenues  pour 
tous  sans  distinction.  Ainsi  avaient  sagement  agi  les  Anglais,  en 
1842,  relativement  à  la  liberté  commerciale,  conquise  à  toutes  les 
nations  ot  profitable  surtout  au  peuple  britannique.  La  France  a 
ainsi  acheminé  la  Chine  vers  la  conquête  pacifique  de  la  tolé- 
rance religieuse;  notre  pays  en  a  plus  largement  profité  que  per- 
sonne, constate  H.  d*Harcourt,  dont  Tavenir  réalisera  encore  les 
prévisions. 


(1)  Charles  Leuormant  avait  touclié  nne  Jiote  fort  jTist»  «latis  wiU-  n-iimninc  :  «Si 
la  Reli^'ou  établie  en  Chino  par  le»  Jésuitett  n'eût  pas  été  collu  de  l'Évaugile,  commuut 
Aunit-elle  résisté  aux  supplices  et  à  l'abandon.»  — >  Oorrtapondantt  10  fév.  ISM^  p.  446. 
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—  Bxpoflë  des  négooiations  conduites  iwr  M.  de  higrené  en 
faveur  de  la  liberté  religieuse. 


$11. 


—  La  situation  des  Chrétiens  chinois  s'améliore.  —  Étapes 
vers  unv  tolérance  moins  précaire.  —  Traité  de  1858  et  autres 
subséquents. 


CHAPITRE  VIL 


s  I. 

Comme  il  n'eit  point  rare  de  renoontrer  encore  aujourd'hui 
des  appréciations  erronées  sur  le  rôle  de  la  Mission  Lagrené,  au 

point  de  vue  des  résultats  obtenus  et  surtout  des  moyens  em- 
ployés pour  1rs  obtenir,  nous  osons  r(^server  un  paragraphe  entier 
à  cet  aspect  spécial  de  la  question.  Ce  paragraphe  ne  sera,  à 
vrai  dire,  que  le  résume  de  deux  articles  de  Charles  Lenormant 
dans  le  Correspondanl  du  10  février  et  du  25  mars  1846.  Ils  sont 
intitulés  :  «Bxposé  des  négociations  par  lescfuelles  la  Franoe  a 
obtenu  le  rétablissement  du  libre  exercice  de  la  Religion  catho- 
lique dans  l'Empire  de  la  Chine.»  L'auteur  n'a  rédigé  son  tra- 
vail, très  documenté,  que  sur  des  pièces  authentiques  fournies, 
avec  des  commentaires  autorisés,  par  les  personnes  mêmes  qui 
jouèrent  le  rôle  le  plus  aotil  dans  ces  négociations. 

Nous  négligeons  les  préliminaires  de  l'auteur  pour  en  venir 
aux  particularités  les  plus  directement  utiles  de  son  Exposé.  A- 
prés  avoir  rendu  pleine  justice  aux  qualités  hors  ligne  de  M.  de 
Lagrené,  comme  h  ses  convictions  chrétiennes,  il  faû  ressortir  la 
perspicacité  généreuse  de  notre  politique  à  cette  époque.  Toute- 
fois, il  sait  reooniialtre  que  la  conduite  de  rAngleterrs,  bien  qu'in- 
téressée, «a  quelque  chose  de  libéral  et  d'honorable...  Bile  a 
voulu  se  donner  l'honneur  de  stipuler  contre  la  clôture  absolue 
de  la  Chine,  au  nom  dp  la  civilisation  universelle;  en  s'ouvrant 
les  portes  du  Ct^leste  Empire,  elle  ne  s'est  point  réservé  de  privi- 
lèges exclusifs.»  (p.  450). 

C'est  à  la  Pnînc»  pourtant  que  la  Ohine  allait  devoir  son  af- 
firanohissement  religieux. 

Oharles  Lenormant  distingue  deux  phases  dans  les  négocia- 
tions :  une  première  vers  la  fin  d'octobre  1844;  une  seconde  à  la 
fin  d'août  1^4b,  «pour  rendre  plus  précises  les  dispositions  pri- 
mitivement concédées  par  le  Gouvernement  chinois.» 

On  a  VU  comment,  tout  d'abord,  notre  diplomatie  hésita  à 
faire  modifier  le  code  chinois,  interdisant  aux  missionnaires  de  se 
ftXsr  en  Chine  hors  des  cinq  ports.  La  révocation  des  édits  persé- 
cuteurs n'allait-elle  point  entraîner  une  surveillance  plus  tracas- 
pi^re  du  Christianisme,  proclame^  libre,  mais  étroitement  enchaîné 
dans  les  manife«tations  mêmes  de  cette  liberté?  M'était-il  point 
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dans  une  situation  préférable,  grâce  aux  ombres  mêmes  qui  re- 
couvraient son  existence,  ignorée  ou  pratiquement  tolérée,  dans 
les  Provinces?  Des  missionnaires  fort  en  vue  et  compétents,  MM. 
Libois,  Pavier  et  Goillet,  qui  étaient  venus  à  Macao  plaider,  au- 
près de  M.  de  Lagrené,  la  liberté  de  conscience  pour  les  Chinois, 
triomphèrent  de  ces  honorables  scrupules.  Cette  action  diplomati- 
que ne  s'engagea  donc  point,  comme  on  l'a  écrit,  contre  l'avis  du 
clergé  catholique.  (Dépêche  du  1  nov.  18  4  i). 

Charles  Lcnormant  représente  K'i-yng  «le  négociateur  des 
traités  de  Nankin  et  de  Macao,»  comme  uii  mandarin,  que  ses 
vues  éclairées  ont  mis  à  la  tête  du  parti  du  progrés  «  et  ce  parti 
est  bien  déterminé  à  fermer  les  yeux  sur  la  présenre  des  mission- 
naires dans  l'intérieur  du  ])ays.»  Il  en  résulte  que  notre  mission 
en  Chine  prétendait  obtenir  des  avantages  plus  sérieux  que  celui 
de  cette  simple  tolérance.  La  situation  générale  pouvait  d'ailleurs 
favoriser  la  réussite  de  nos  projets.  Les  Chinois,  humiliés  par 
leurs  désastre  !«  1842,  semblaient  enclins  h  écouter  les  conseils 
de  la  France,  dont  ils  contemplaient  la  puissante  escadre,  en  croi- 
sière paciiique  sur  leurs  cotes.  Au  milieu  de  cuisants  désastres, 
ils  avaient  recouru  «à  l  intervenlion  de  l'Amiral  Cécile.  Celui-ci 
n*ayant  pas  d'instructions  qui  pussent  Tautoriser  à  accepter  un 
tel  r^le,  dut  décliner  la  demande  des  Chinois;  mais  Timpuissan- 
cc  même  de  cette  tentative  indiquait  au  Céleste  Empire  une  voie 
de  salut  pour  des  circonstances  nouvelles.»  (p.  t5;î). 

Il  s'agissait  pour  lui  de  rechercher  une  union  plus  étroite 
avec  la  France,  de  s'en  faire  une  amie  désintéressée,  en  prévision 
des  mauvais  jours.  Notre  négociateur  prit  à  tâche  de  démontrer 
à  la  Chine  qu'elle  ne  pouvait  mieux  obliger  la  France  qu'en  lui 
accordant  l'affranchissement  du  Catholicisme.  Notre  pays  n'était- 
il  point  la  plus  puissante  alors  des  nations  catholiques  et  la  ii.itric 
de  la  majorité  des  missionnaires  eaclu-s  dans  les  Provinces «Si 
le  Catholicisme  devient  prépondérant  au  Céleste  Empire,  la  France 
sera  l'allié  naturel  de  la  Chine  et  son  soutien  dans  les  revers.» 

Arrivé  le  6  juillet  1844,  de  Lagrené  s'était  d'abord  occupé  de 
négocier  le  traité  de  commerce.  L'attitude  de  nos  compatriotes, 
contrastant  avec  celle  des  Anglais  et  des  Américains,  plut  à  la 
Chine  humiliée  par  eux.  (Dépêche  du  '26  oct.  18'» 4)  Le  Ministre 
vit  le  3,  puis  le  â  octobre,  K'i-yngj  "Vice-roi  des  Deux  Koang  et 
plénipotentiaire",  assisté  des  mandarins  Tchao,  Hoang,  Pang  St- 
tchen  et  Tùng.  Il  s'appliqua  à  leur  prouver,  d'une  part  l'impuis- 
sance réelle  de  leur  pays,  d'autre  part  le  besoin  que  la  Chine  avait 
d'un  ami  en  Occident,  puisque  les  relations  étaient  désormais 
inévitables  avec  cet  Occident.  Des  relations  amènent  des  (juerel- 
les;  ces  dernières  engendrent  la  guerre,  «les  Chinois  s'étant  pas- 
sionnés pour  l'opium,  les  Anglais  et  les  Américains  pour  le  thé... 
Je  leur  rappelai,  dit  Lagrené,  la  conférence  de  M.  Cécile  avec  les 
hauts  fonctionnairies  de  Canton,  lorsque  ceux-ci  conjuraient  le 
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Commandant  de  leur  procurer  la  médiation  do  la  France...  Ce 
qui  se  passait  alors  pourrait  fort  bien  se  reproduire  avant  quel- 
ques années,  eoit  avec  nous,  soit  avec  d'autres.  Que  le  passé  vous 
soit  utile;  saches  que  chaque  traité  que  vous  signez  peut  devenir 
plus  tard  une  occasion  de  rupture,  et  que  la  multiplicité  des  rap- 
ports multiplie  dans  une  égale  proportion  les  causes  de  querelles.» 
Il  vous  faut  un  allié  :  la  France  se  présente;  «mais  n'y  a-t-il  point 
quelque  obstacle  à  ce  que  des  liens  plus  intimes  s'établissent  un 
Jour  entre  la  Chine  et  les  peuples  chrétiens?» 

K*i-iirii}  prit  occasion  de  cette  phrase  pour  exalter  ramitié 
unissant  les  deux  pays  depuis  la  dynastie  des  Ming.  De  Lagrené 
protesta.  Est-ce  que  la  Chine,  jusqu'en  1842,  ne  frappait  point 
notre  navigation  de  droits  différentiels?  Est-ce  qu'en  vertu  de  lois, 
que  nous  jugeons  tyranniques,  elle  ne  persécute  pas  encore  nos 
missionnaires?  Et  Ton  parlerait  de  sympathie! 

K'i-yng  objecta  qu'on  ne  pouvait  modifier  d'anciens  usages. 
«Vous  en  avez  déjà  changé  beaucoup,  reprit  Lagrené;  et  vous 
avez  intérêt,  plus  que  nous,  à  en  clianirer  encore.  Que  votre 
premier  soin  soit  d'écarter  tout  ce  qui,  plus  tard,  vous  empêcherait 
de  vous  faire  des  amis  parmi  nous!» 

En  dépit  de  ces  utiles  avis,  dont  K*i-yrxg  reconnaissait  la 
franchise  et  la  sagesse,  il  se  déliait  des  Français.  La  Légation 
monterait  à  Pékin,  exigerait  des  tarifs  onéreux,  des  cessions  de 
territoires.  Lagrené  le  rassura,  lui  exprimant  son  regret  de  ne 
pas  voir  la  Fruice  représentée  à  Pékin,  dans  rintérét  évident  des 
deux  pays;  mais  il  lui  confia  que  ses  Instructions  ne  lui  prescri> 
vaient  point  ce  voyage.  Quand  l'interprète  Callery  traduisit  cette 
confidence  aux  mandarins,  «leurs  physionomies  devinrent  tout  à 
coup  rayonnantes.» 

Par  une  révision  prévoyante  de  vos  lois  et  de  vos  traditions, 
faites-vous  des  amis  sàrs  et  puissants,  conclut  Lagrené.  Or,  «il 
est  bien  clair  que  les  peuples  chrétiens,  sachant  que  c'est  un  cri- 
me à  vos  yeux,  crime  puni  de  mort  par  les  lois  de  l'Empire,  de 
professer  le  Christianisme,  ne  sauraient  éprouver  pour  VOUS  une 
sympathie  bien  vive.»  (p.  460). 

Dans  une  autre  conférence,  K'i-yng  revint  sur  la  vieille  ami- 
tié de  son  pays  avec  la  France,  tseule  nation  qui  jamais  ne  lui  ait 
rien  demandé  d*injuste  et  ne  lui  ait  fait  aucun  mal.»  Lagrené  se 
récria  encore,  demandant  des  gages  de  cette  prétendue  amitié.  — 
«Le  traité  que  nous  allons  conclure!»  suggéra  K'i-ijng.  —  «Que 
nous  accorde-t-il  que  vous  n'ayez  déjà  accordé  aux  Anglais  ut 
Américains,  qui  d^ailleurs  en  profiteront  mieux  que  nous?  Je  de- 
vrai déclarer  à  mon  Empereur,  ajouta  Lagrené,  qu'une  loi  existe 
encore  chez  vous,  punissant  sévèrement  «d'exercice  de  la  Religion 
qu'il  tient  à  honneur  de  professer  lui-même.»  (p.  i61). 

La  vérilication  des  pouvoirs  achevée,  la  nt-gociation  du  traité 
se  poursuivit  entre  les  mandataires  de  K'i-yng  et  de  Lagrené,  ces 
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derniçr»  tenant  à  ne  pas  coinprQmettre,  par  des  didouwion^  per- 
aonneltoi,  la  oordinlité  dt  leurs  rapports* 

Préparée,  la  question  du  Christianisme  n'avait  pas  encsore  été 

oflftoiellement  posée.  De  Lagrené  se  demandait  si  ses  insinuations 
dans  ce  but  avaient  porté  fruit;  Callcry  opinait  pour  «entrer  plus 
directement  en  matière»,  niais  ullérii  uicment. 

Le  7  oot.  notre  IMénipotentiairu  rt-vut  une  lettre  cQu/identieUe 
de  K'i'-vng.  Elle  oontenait  de  nouvelles  protestations  d'amitié  et 
se  terminait  par  cette  phrase  très  significative  :  «Je  ne  ferai  pas 
que  Votre  noble  Grandeur  ait  pris  inutilement  la  peine  de  venir 
et  de  8  en  retourner  pour  la  bagatelle  d'un  traita  de  commerce.» 
(p.  4C3). 

Il  y  avait  là  une  invite  peu  déguisée,  que  de  Lagrené  saisit 
et  aooepta,  en  principe,  dans  sa  réponse  (confidentielle  aussi)  du 

10  octobre.  II  y  insiste  nur  les  conseils  déjà  donnés:  que  la  Chi- 
ne opère,  en  temps  voulu,  certaines  niodilications  aux  traditions 
qui  rendraient  imitoasible  toute  union  >^olide  entre  leH  deux  pays». 
Un  traité  de  QQmmerce,  si  avantageux  qu  on  U  suppose,  n'y  suf- 
fit pas. 

A  la  lecture  de  cette  lettre,  K*i-yng  avait  paru  enchanté. 

Le  12,  dans  une  conférence  chez  Callery,  Hoang,  sceptique 
et  railleur,  rendit  pourtant  justice  au  r'atliolicisme  :  «il  avoua 
nu  me  que  plusieurs  de  ses  parents  le  pratiquaient  en  secret,  mais 

11  craignait  de  d'engager  plus  avant,  avant  d'avoir  reçu  les  ordres 
de  K'i-yng.T»  (p.  464). 

A  un  dîner  chess  Tinterprcte  le  lendemain,  la  question  fut  plus 
sérieusement  reprise.  (Dépêche  de  Lagrené,  1"  nov.  18 14)  lloang 
assura  que  le  Plénipotentiaire  voulait,  coûte  que  coûte,  faire  efTa- 
cer  du  code  l'interdiction  du  Catholicisme,  qu  il  recourrait,  à  cet 
effet,  au  Tribunal  des  Uites,  mais  qu'une  extrême  prudence  était 
recommandée.  K'i^yng  eicposant  sa  téte,  devait  pouvoir  compter 
sur  la  coopération  discrète  de  M.  de  Lagrené  (p.  'iGô). 

Le  lendemain,  Callery  apporta  le  projet  rédigé  la  veille.  Il 
était  acceptable  ;  de  Lau:rené  réclama  quchjues  changements.  Le 
15  au  matin,  Callery  alla  seul  voir  le  Trésorier,  «et  ils  tombèrent 
d'aooord  sur  la  forme  définitive  à  donner  à  la  lettre  de  K'i^yng, 
qui  devait  m'étre  adressée,  avec  tous  les  amendements  et  les  di- 
verses  nuances  que  j'avais  proposés  la  veille.»  (Note  de  Lagrené, 
p.  465). 

Le  16  et  le  17  octobre,  échange  de  lettres  entre  de  Lagrené 
et  K't-yny.  Ce  dernier,  en  exaltant  le  Catholicisme,  s'engageait 
à  demander  à  son  Souverain  de  l'autoriser,  d'en  permettre  l'exer- 
oioe  public  dans  l'intérieur,  et  de  révoquer  les  édite  de  proscrip- 
tion. «Il  faudra,  disait-il,  que  je  vous  fasse  part  de  tout  ce  (|ui 
concernera  cette  alVair«!,  lorscju  Gn  éclian'.^'-t'ra  les  ratilirations  du 
Traité.»  Lagrené  on  prend  acte  dans  sa  réponse  et  insiste  encore 
sur  les  considérants  exposés  antérieurement.  «Le  principe  du  libre 
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exercice  de  la  Religion  chri^ticnne  «'n  Thine  était  donc  accepté» 
remarque  Lenormant.  F^ourtant  drs  dUlicultés  subaistaient.  Les 
Chinois  redoutaient  de  voir  le  Christianisme  abriter  let  adeptas 
dee  société»  seorètei,  telles  que  le  PMien-'hiao  (Nénuphar  blanc). 
'  Il  importait  de  bien  préciser  les  difîérences  dans  les  pièces  ofIl> 
cielles,  eu  ('«jrard  aux  préjug-és  courants  De  Laurent''  consentit  à  ce 
que  tout  cela  se  réglât  en  dehors  du  traité  de  commerce,  «sous 
tormc  d'un  échange  de  correspondances»  entre  lui  GlK'i-ymj.  On 
devait  h  tout  prix  éviter  de  laisser  croire  au  danger  d'une  inter- 
vention étrangère,  chose  relativement  faoile  avec  K*û\fng  et  Hoang, 
«hommes  qui,  pour  la  Chine,  ont  devancé  leur  époque. b 

Dans  le  texte  soumis  à  notre  IMt  iiipotentiaire,  K'i-yng  disait: 
«Mon  projet  est  d'adresser  pronijitcinent  uni'  [létition  à  l'Empe- 
reur ;»  on  y  spéciiiera  que  les  Chrétiens,  uu  soi-dibunt  tels,  reste* 
ront  soumis  à  la  loi  chinoise,  s'ils  sont  coupables  de  orimes. 

Une  autre  question  surgissait,  celle  du  séjour  des  missionnai- 
res en  Chine.  L'Angleterre,  l'Amérique,  même  le  traité  français, 
le  leur  interdisaient.  On  promettait  seulement  de  ne  point  mal  trai- 
ter les  délinquants,  et  Lagrené  regrettait  de  ne  pouvoir  modilier 
cette  rédaction.  KH'-yng  insistait  pour  la  conserver,  en  taat  que 
«garantie  contre  un  développement  exagéré  de  Taotton  étrangère 
dans  Tintérieur  de  la  Chine.» 

Sur  ces  divergences  de  vues,  l'on  échani!:na  deux  notes  con- 
fidentielles en  vnir  le  texte  p.  '»70),  qui  démontrent  la  sagesse, 
la  franchise  et  la  proi^ité  des  négociateurs.  Le  nôtre  admet  l'exis- 
tence des  deux  lois  :  prohibition  du  Christianisme;  interdiction  de 
l'intérieur  aux  Missionnaires.  Si  l'on  rappelle  la  première,  il  se- 
rait illogique  de  faire  exécuter  plus  striotement  la  sccondt»  !  ccVotre 
noble  (Irandeur,  mandait-il  à  K'i-yng,  dans  sa  haute  prudence, 
combinera  sagement  toute  chose;  elle  ne  voudra  pas  que  rclïet 
d'une  mesura  salutaire,  gage  de  paix  et  de  bonne  harmonie,  soit 
le  moins  du  monde  aflUbli  par  des  rigueurs  inaccoutumées  on 
des  ordres  intempestifs!»  p.  471. 

Le  Plénipotentiaire  chinois,  tout  en  admettant  la  révocation 
des  édits  de  persécution,  insiste  sur  le  danger  qu'il  y  aurait  à 
voir  des  scélérats,  pour  échapper  à  jles  châtiments  mérités,  se 
dire  chrétiens,  et  «avertir  les  Missionnaires  français  qui  sont  dans 
rfîmpire.»  II  en  résulterait  des  difficultés  politiques  entre  les 
deux  pajrs.  «Quant  aux  Français,  concluait-il,  qui  pénètrent  dans 
l'intérieur  pour  y  pr^'cher  la  Religion,  c'est  assurément  une  chose 
dont  il  peut  résulter  des  désagréments,  et  dont  on  doit  s'abs- 
tenir.» p.  372.  «En  résumé,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  système, 
pour  gouverner,  que  d'établir  des  lois  sévères,  mais  de  faire 
usage  de  commisération.» 

6n  face  de  l'inévitable,  Lagrené  jugea  prudent  de  céder  et 
il  consentit  à  mentionner  «l'article  du  traité  de  commerce  relatif 
à  i  exclusion  des  Étrangers.»  Il  ae  réservait  de  prendre  sa  revan* 
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chc,  pour  atténuer  l'elTet  dangereux  de  cette  concession. 

Le  tnitë  de  commerce  fut  signé  le  lendemain,  c.  à  d.  le 
25  oct.  1844.  K'i'ffng  et  les  Commissaires  partirent  pour  Pékin, 
«afin  de  soumettre  à  Tapprobation  impériale  le  traité  et  la  péti- 
tion gui  avait  pour  objet  roxcrcicr  pul)lic  du  Cbristianisme.  » 

De  Lagrcné  avant  de  se  nutlre  en  route  pour  un  voyacre 
aux  Philippines  et  à  Batavia,  manda  au  Ministère  en  France  : 
«Il  est  terminé,  cet  épisode  appelé  peut-être  à  avoir  un  jour  beau- 
coup de  retentissement  et  à  fonder  dans  cet  immense  Empire, 
dont  les  destinées  futures  sont  encore  inconnues,  notre  influence 
sur  une  base  inébranlable...  La  réforme  de  la  lé-jrislation  chinoise, 
en  ce  qui  touche  au  Christianisme,  constituerait  un  lait  non  moins 
considérable  que  l'ouverture  des  cinq  ports  et  l'admission  du 
commerce  étranger,  dans  des  conditions  régulières...  Peut-être  le 
seul  moyen  de  rapprochement  efficace  entre  la  Chine  et  le  reste 
du  monde  réside-t-il  dans  l'élément  chrétien.»  Il  est  à  espérer 
que  «les  deux  civilisations  finiront,  sinon  par  se  confondre,  au 
moins  par  se  rapprocher  et  se  donner  la  main.»  La  Mission  fran- 
çaise en  Chine,  estime  de  Lagrené  son  digne  chef,  revendiquera 
l'honneur  d'y  avoir  contribué  pour  une  large  part. 

Les  péripéties  que  nous  venons  de  relater  font  le  sujet  du 
premier  article  de  Charles  Lenormant,  qui  cite  la  plupart  des  piè- 
ces in  extenso.  Il  poursuit  dans  le  second  et  dernier  article  (25 
mars  1846)  : 

K'i-yng  allait  soumettre  au  Fils  du  Ciel  une  M-pélition  res- 
pectueuse, contenant  l'éloge  de  la  Religion  chrétienne  et  l'autori- 
sation donnée  aux  sujets  de  l'Empereur  de  suivre  librement  cette 
Religion.»  L'auteur  remarque  justement  :  «la  mention  de  l'appro- 
bation impériale  su fHt  pour  valider  les  dispositions  contenues  dans 
cette  pièce.»  p.  897. 

«A  son  retour  à  Macao,  le  14  juillet  1845,  de  Lagrené  fut 
mis  en  possession  d'une  dépêche  de  K'i-yng  et  de  la  pétition 
approuvée  par  VEmpereur,  qui  s'y  trouvait  annexée.» 

Les  bonnes  nouvelles  affluèrent  d'abord  des  Provinces.  Le 
négociateur  se  croyait  autorisé  «à  considérer  son  œuvre  comme 
à  peu  près  accomplie,  disait-il.  et  la  liberté  du  Christianisme  assise 
sur  de  larges  bases  dans  l'Empire  du  Milieu.»  p.  898. 

De  Lagrené  pourtant  confia  qu'il  était  désap))ointé.  Le  ré- 
sultat espéré  d*abord  lui  semblait  devoir  «impliquer  le  libre  et 
public  exercice  de  la  Religion  chrétienne  ;  »  et,  au  lieu  de  cela,  il 
n'avait  obtenu  «qu'un  simple  édit  de  tolérance  morale.»  Il  avait 
en  mains  un  panéçryrique  réhabilitant  le  Christianisme  :  il  pré- 
tendait obtenir  qu'on  stipulât  la  liberté,  sans  restrictions,  de  son 
culte  extérieur. 

En  Europe,  il  fut  accusé  de  s*étre  laissé  duper.  Les  deux 
dépêches  suivantes  témoignent  du  contraire  :  La  première  est  celle 
de  KH'yng,  (27*  jour  de  la  11*  lune  de  la  24*  année  de  Tao-Jkoang.) 
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Elle  contient  le  texte  de  la  PfUition  soumise  à  l'Empereur;  la  fin 
autorise  les  églises  et  la  pratique  du  Christianisme,  dans  les  Cinq 
Ports,  pour  les  Français  et  autres  adeptes  de  cette  Religion;  mais 
elle  interdit  de  pénétrer  dans  Tintérieur.  (p.  899.) 

Dans  la  seconde  dépèche,  de  Lagrené  se  plaint  de  ce  que  la 
pièec  inip(^riale  n'est  communiqu(5c  qu'aux  Gouverneurs  et  sous- 
gouverneurs.  Il  exige  une  promulgation  générale,  avec  des  gages 
d'une  plus  grande  latitude  ultérieure,  pour  la  pratique  du  Chris- 
tianisme. Il  attendait  le  retour  de  Paris  de  M.  de  Laferrière,  pour 
savoir  «quelle  impression  auraient  produites  les  dépêches  dont  il 
était  porteur.»  En  conséquence,  il  adressa  à  K'i-yng  <cun  simple 
accusé  de  réception,  dans  lequel  il  prenait  soin  de  réserver  l'ave- 
nir.» Il  lui  mandait  en  outre,  qu  il  n'avait  point  trouvé,  jointe  à 
la  dépêche,  la  copie  de  ce  qui  était  tracé  au  pinceau  rouge,  soit 
Tapprobatton  impériale. 

K'Uyng  s'en  excusa  maladroitement,  protestant  que  ladite 
approbation  se  trouvait  «très  clairement  marquée  dans  la  pièce 
originale.  Mais,  vu  que  ces  caractères  sont  écrits  de  la  main  de 
l'Empereur,  on  ne  pouvait  guère  en  donner  une  copie  respec- 
tueuse dans  la  pièce  annexée.  Au  reste,  Votre  noble  Grandeur 
pourra  examiner  minutieusement  la  pièce  originale,  et  acquérir 
une  entière  conviction.»  (p.  001. 

Tn  ineiflent  se  produisit  dont  les  conséquences  définitives 
vont  être  signalées.  De  l'intérieur,  des  nouvelles  inquiétantes 
arrivaient;  des  magistrats,  ignorants  ou  pervers,  professaient 
ignorer  la  pièce  libéntrioe  et  disaient  le  christiamBme  autorisé 
seulement,  dans  les  cinq  ports. 

Des  Evêques  et  des  Missionnaires,  entre  autres  Mp^.  de  Bési, 
Evêfiue  de  Nankin,  avaient  assuré  La'j-retit'  de  rexcelletiee  du  ré- 
sultat  à  l'intérieur.  Emu  de  certaines  informations,  notre  Plénipo- 
tentiaire blâme  dans  sa  correspondance  odicieile  quelques  notabi- 
lités, aosez  imprudentes  en  ces  conjonctures.  La  presse  de  Top* 
position  exagéra  encore  plus  que  lui  ces  difficultés.  En  France, 
«peu  s'en  est  fallu,  dît  Lcnormant,  qu'on  ne  fît  croire  au  public 
que  M.  de  Lagrené  avait  réussi  dans  sa  négociation  en  dépit  des 
Missionnaires  eux  mêmes.» 

Une  persécution  s'éleva  au  Se^tch'oan,  mais  la  nouvelle  du 
succès  partiel  de  la  première  négociation  n'y  était  point  encore 
parvenue.  En  France  encore  courut  le  récit,  controuvé  ou  grossi, 
de  troubles  survenus  au  Kinrui-si  et  à  Nankin.  Le  journal  La 
Quotidienno  avait  exploité  ces  rumeurs  peu  fondées.  La  persécu- 
tion du  Fou-kien  lut  moins  grave  qu'on  le  prétendit.  «En  réalité, 
toutes  les  nouvelles  se  rapportaient  à  la  province  du  Ktanp- 
91,  à  Texception  de  l'arrestation  de  vingt-huit  Chrétiens  de  Nan> 
kin,  et  des  dangers  qu'un  Père  Jésuite  aurait  courus  dans  cette 
dernière  ville,  événements  dont  nous  ne  trouvons  qu'une  men- 
tion très  lugitive  dans  une  des  dépèches  de  M.  de  Lagrené.» 
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p.  905.  (1). 

Au  Kiang-^i,  plusieurs  des  dillicultés  furent  dues  à  quelques 
mesures  intempestives.  Les  Missionnaires  avaient  prescrit  le  ohant 
du  Te  Deum  et  un  mois  de  prières  en  action  de  grâces.  Des  ar- 
restations curent  lieu  et  l'on  confondit,  sciemment  ou  non,  le 
('atholicisme  avec  la  secte  révolutionnaire  du  /V-/»>n  hiao.  Des 
mandarins,  plus  justes,  firent  relâcher  les  Chrétiens,  en  consta- 
tant le  mal  fondé  de  ces  imputations. 

A  Nan»tchànff»fou,  le  Gouverneur  les  avait  persécutés  parce 
quHIs  avaient  tracé  au-dessus  de  la  porte  de  leur  chapelle  :  aAvéc 
la  permi^ion  de  V Empereur,  temple  des  adorateurs  du  Seigneur 
du  Ciel.ï» 

Au  Kiang-si  encore,  le  prêtre  chinois  Tcheou,  élève  des 
Lasaristest  le  tort,  dans  l'intention  louable  de  délivrer  des 
Chrétiens  prisonniers,  de  menacer  les  mandarins  «de  la  colère  des 

Français.»  A  sa  décharge,  il  faut  rappeler  «qu'il  avait  joué  le 
rôle  d'interprète  dans  les  rapports  do  l'Amiral  Cécile  avec  les  au- 
torités chinoises,  au  plus  fort  de  la  guerre  contii-  les  Anglais.» 
Il  saisissait  fort  mal  combien  lieux,  temps,  circonstances  et  per- 
sonnes avaient  changé! 

Pressenti  par  Callery  à  Canton,  K'i-yng  se  dérobait.  H  ne 
pouvait  rien  de  plus,  objectait-il;  la  pièce  obtenue  suflisait  am- 
plement. Elle  avait  été  promulguée;  c'était  alTaire  aux  mandarins 
de  veiller  à  son  exécution.  Ces  raisonnements  étaient  sensés  p. 909. 

De  Lagrené  eut  l'intelligence  de  comprendre,  qu'en  réalité, 
ces  commencemets  de  persécution  ouvraient  la  porte  k  une  reprise 
de  pourparlers  pour  réclamer  et  obtenir  des  mesures  plus  efBca- 
oes.  Il  nous  reste  n  voir  comment  il  y  réussit. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Ferrièrc  arriva  rapportant  à  M.  de 
Lagrené  Approbation  absolue  de  8a  conduite  antérieure.»  C'était, 
«goûte  Lenormant,  un  eucoma^ment  «à  persévérer  avec  une 
nouvelle  insistance,  et  tout  en  ménageant  les  susceptibilités  du 
commissaire  impérial.»  p.  910. 

De  TiHgrené  écrivit  donc  à  K'i-ynr}  (Macao.  7  août  1845)  que 
le  Hoi  était  fort  satisfait  de  ses  déinaiclies  «relativement  a  l'im- 
portante alTaire  de  lu  liberté  du  Christianisme.» 

Puis  il  le  pria  de  vouloir  bien  préciser  quatre  points  : 

1*)  Faire  cesser  la  confusion  des  Chrétiens  avec  des  scélérats. 
En  vue  de  prévenir  le  retour  de  tracasseries  regrettables, 
assurer  la  notilication,  à  tous  les  fonctionnaires,  de  la  pièce 
obtenue. 

3**)  Amnistier  les  Chrétiens  injustement  punis  et  exilés. 

4*)  Déclarer  que  «rautorisation  de  pratiquer  la  Religion  ohré- 


1   P(  lit  l'être  s'a^t  il  de  l'émoi  rntist^  \  Kanidu  par  la  visite  en  1845  du  P.  de  Loca, 
uliBsioiiDtiire  fraucitcain.  —  Cf.  chapitre  XI.  §  2. 
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tienne  entraîne,  pôur  les  Chinois,  Celle  de  dotlirtruire  de»  égUseri 

et  de  s'y  rassembler.»  (p.  91 

K'i-yng  s'empressa  do  répondre  :  Nous  sommes  grands  amis. 
«Mais  les  choses  qui  dépassent  mon  pouvoir  «t  qtt'U  m'est  diffi- 
cile de  traiter,  J'espftre  que,  par  considération  polir  mol,  vous  ne 
voudrez  pas  me  rorcer  à  les  fidrc...  Maintenant  que  lo  traité  est 
an-ivé  !i  Votre  noble  Grandeur,  noua  sommes  près  de  l'échang-er, 
et  sous  peu  nous  nous  reverrons.  Les  affaires  conteniios  dans  vos 
quatre  articles,  nous  les  discuterons  longuement  et  mûrement  de 
Vive  voix.»  (p.  912). 

A  la  dépêche  était  atljoint  Un  mémoire,  fort  développé,  stir 
les  quatre  quxaita  du  Plénipotentiaire. 

Sur  In  /\ 'j-f/nf7  veut  r«*habili(or  le  Christianisme  aux  yeux 
de  ses  compatriotes,  sans  porter  atteinte  aux  loi»  immuabim  de 
TEmpire.  Il  répète  que  la  pièce  sutlit  :  «J'ai  reçu  de  notre  grand 
Bmpereur  une  conoesslon  en  vertu  de  laquelle  Texercice  vertueux 
de  la  Religion  chrétienne  est  exempt  de  toute  prohibition.» 

Sur  la  2"  demande  :  J'ai  déjà  communiqué  la  pièce  aux  Con- 
verneiirs.  sous-gouverneurs  et  (lénéraux  de  chaque  province  iiuur 
la  faire  promulguer  :  je  vais  récrire  pour  ordonner  une  notiiica- 
tion  générale  dans  tous  les  tribunaux  civils  et  militaires.  On 
mettra  en  liberté  les  innocents,  détenus  sans  raison.  En  cas 
d*abus.  avertisse:t-moi  sur  le  champ,  p.  314. 

La  3'  (h.>mande  souleva  de  jilus  grosses  dilTicultés.  K'i'ijn0 
déclarait  obstinénienl  que  les  lois  de  I  Knijure  ne  peuvent  chanî>er. 
S'il  y  a  des  Ciuétiens  arrêtés  uniquement  pour  cause  de  religion, 
disait-il,  il  seront  libérés  et  amnistiés. 

Au  sujet  de  la  4*  demande,  11  se  refusait  à  admettre  que  les 
chrétiens  devaient  pouvoir  s'assembler.  Ignorant  que  le  mot  mê- 
me (VEijli»r  signifie  aKHemhlèe,  il  ne  concédait  (ju'un  culte  parti- 
culier, individuel  ou  familial.  Ses  préjugés  et  ses  habitudes  reli- 
gieuses l'empêchaient  de  comprendre  que  la  parfaite  liberté  pour 
ce  culte  impliquait  la  construction  d'églises.  Bn  Chine,  affirmait- 
il,  on  ne  s'assemble  jamais  que  pour  faire  le  mal.  Ni  les  sectateurs 
de  Fo,  ni  ceux  des  7'ao-se  (taoïstes),  ne  se  rassemblent.  Accordée 
la  permission  servira  de  prétexte,  aux  mauvais  sujets,  de  se 
liguer...  Et  sa  réponse  s'allonge  en  considérations  analogues.  11 
ne  tolère  les  églises  que  dans  les  cinq  ports;  les  T'iefi^leftou-l'afig 
(églises  catholiques)  sont  interdites  dans  Tintérieur;  les  Chrétiens 
y  pratir[ucront  leur  religion  «tohaoun  dans  Sa  maison  particulière.» 

Il  est  indispensable  de  faire  remarquer  que  ce  mémoire  était 
extra  diplomatique.  En  elTet,  Calh-ry  avait  été  délégué  pour  trai- 
de  vive  voix  avec  Ilounij,  Tcliao  et  Pamj  Si-tclien,  et  cela  assez 
ptomptement  «  pour  que  M.  de  Perrière,  devant  partir  par  le  pa- 
quebot du  1"  septembre  pût  emporter  avec  lui  les  conclusions» 
de  cette  affaire,  dit  Lagrené.  (p.  919).  Notre  Diplomate,  qui  tenait 
k  juste  titre  à  la  liberté  de  construire  des  Églises,  regretta  de 
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de  n'îlvoir  pas  accopt(*  ce  mémoire  de  KH-yng,  moyennant  quel- 
ques modilications,  vu  surtout  la  concession  «d'un  droit  otlicieux 
d'intervention,  qu'on  reconnaissait  sans  diiliculté  au  Plénipoten- 
tiaire firançais.»  (p.  919). 

Callery  réussit  dans  sa  Mission  à  Canton  ;  il  y  suivit  minu- 
tieusement  les  instructions  tracées,  bien  qu'il  ait  peut-être  exa- 
géré, pense  Ch.  Lcnormant.  les  difïiculti's  dont  il  lit  le  rdcit  à  M. 
de  Lagrené.  Sa  narration  nous  permet  de  rédiger  les  pages  sui- 
vantes. 

Oallcry  partit,  dit-il,  le  13  août  pour  Oanton,  où  il  logea 
ches  Pang  Si-^chen.  De  là,  il  annonça  son  arrivée  au  lieutenant- 
gouverneur  Hoang.  Le  15,  ce  dernier  sortit  secrètement  de  la 
ville  tartare,  pour  le  rencontrer  au  Kong-honn  (hôtel)  qu'il  habitait. 
L'interprète  délégué  déclara  aux  mandarins  «qu'il  fallait  absolu- 
ment que  toutes  les  alTaires  relatives  au  Christianisme  fussent 
terminées  avant  l'échange  des  ratifications,  sauf  à  différer  cette 
formalité  si  la  chose  était  nécessaire.  Cette  menace  produisit 
l'effet  qu*il  en  attendait,  et  Hoang  consentit  à  entrer  en  matière» 


Ce  fonctionnaire  semblait  redouter  fort  rintrrvontion  nuro- 
péenne  dans  l'administration  de  son  pays,  et  regretter  les  conces- 
sions déjà  accordées.  Il  niait  que  le  traité  eût  été  violé  dans  la 
persécution  du  ICtan^-si.  Callery  le  pressa  de  se  ménager  l'amitié' 
de  la  France  par  une  conduite  plus  loyale;  enfin,  raconte-t-il  au 
Plénipotentiaire,  apr^s  une  heure  et  demie  de  discussion,  «vos 
demandes  étaient  admises,  et  les  mandarins  nie  chargeaient  de 
rédiger  moi-même  les  dépêches  que  KH-yny  devait  adresser  à 
Votre  ExceUence  et  aux  Autorités  de  l'Empire.»  (p.  922). 

Le  16,  Callery  travailla  à  donner  une  forme  acceptable  aux 
trois  points  essentiels  maintenus  par  de  Lagrené  :  «une  publica- 
tion générale,  l'amnistie  et  les  églises.  .le  crus  que  le  moyen  le 
plus  admissible  était  de  mettre  dans  la  bouclie  de  K'i-yng  une 
définition,  à  sa  manière,  de  la  Religion  tolérée  pur  l'Empereur, 
et  de  lui  faire  mentionner  les  assemblées,  la  croix,  les  prédica- 
tions, etc...,  comme  autant  <le  choses  inhérentes  à  la  pratique 
même  de  cette  religion»  (p.  322). 

(Le  texte  ainsi  rédigé  est  mis  sous  les  yeux  du  lecteur).  Mais 
le  17,  Tchao  lit  tenir  à  l'interprète  «un  contre-projet  dans  lequel 
il  n'était  question  ni  des  assemblées  de  Chrétiens,  ni  du  droit  de 
construire  des  églises.»  (Le  texte  nous  en  est  encore  donné).  «Au 
contraire,  il  y  est  défendu  de  construire  des  temples  sacrés,  d*a- 
près  des  modèles  d'architecture  des  royaumes  étrangers,  non  plus 
que  de  se  réunir  en  grand  nombre,  ou  de  s'assembler  péle-méle, 
hommes  et  femmes,  etc..» 

La  lutte  lut  vive  sur  ces  points;  et  comme  Callery  menaçait 
de  retourner  à  Macao,  Tchao,  rusé  et  rétrograde,  consentit  pour- 
tant à  les  discuter.  Les  Missionnaires,  on  le  conçoit,  tenaient  à 


(p.  920; 
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leurs  T*ien-tchon-l*an(},  expression  adoptée  par  le  S.  Sic'-G'e  au  siè- 
cle précédent  pour  ^snificr  Ifurs  églises  ;  les  mandarins,  disaient- 
ils,  pourraient  aisément  y  surveiller  les  assemblées  publiques  des 
Chrétiens.  Les  fonctionnaires  chinois  ne  voulaient  tolérer  que  des 
réunions,  clandestines  ou  privées,  de  moins  de  vingt  personnes. 
Enfin  Callerv'  proposa  le  vocable  :  ulieux  d'adoration  du  Seigneur 
(fil  '  m'/.h  l'appuyait  contr<'  7'r/iao.  On  tomba  d'accord  sur 

la  rédaction  d  une  dépêche,  qui  est  celle  expédiée  le  10  de  la  7* 
lune,  et  dont  on  connaît  le  texte.  (Lenormant  le  reproduit  à  lu 
page  928). 

De  Macao,  Lagrené  l'approuva  par  sa  réponse  à  K*i-yng, 
datée  du  22  août  1845.  (Voir  le  texte  ibid.).  Il  regrettait  de  ne 
point  obtenir  l'aninistio  aussitôt  rt  d'abandonner  l'expression  de 
T'ion-li  hoii-t'unri.  Il  y  revint  mais  vainement  dans  sa  dernière 
entrevue  avec  son  co-néL'ociateur.  «Arrivé  au  Bogue  le  1^4  au 
matin,  dit-il,  j'expédiai  sur  le  champ  M.  Callery  à  K*i-yng,  qui 
devait  venir  dîner  sur  la  Cléopâtre.n  II  renouvela  son  insistance, 
«mais  je  dûs  céder  à  ses  larmes....  en  lui  Taisant  promettre  d*exé- 
miter  loyalement  ses  promesscs...  Il  se  précipita  dans  mes  bras, 
etc..»  (p.  î'31). 

On  adopta  donc  l'expression  li-pai-l'ang  (temple  pour  le  ser- 
vice, le  culte),  fort  convenable  en  soi  (1),  admise  par  l'Angleterre, 
TAmérique,  et  même  par  la  France,  dans  le  traité  autorisant  des 
églises  dans  les  Cinq  ports. 

«.\l)rès  l'échange  solennel  des  ratifications  de  commerce,  M. 
de  Lagrené  îillait  se  séparer  de  K'i-ynrj.n  II  voulait  emporter 
l'original  de  la  Pétition  rp^ppctupusi',  «avec  l'approbation  mise  au 
pinceau  rouge  de  la  main  même  de  l'Empereur.»  K*i-yng  refusait 
la  pièce,  «et  M.  de  Perrière  était  reparti  pour  la  France,  sans 
que  cette  dernière  résistance  ait  été  vaincue;  mais,  dès  le  10 
septembre  suivant,  une  nouvelle  dépêche  annonçait  l'abandon  fait 
à  notre  riouvernement  de  ce  document,  qui,  un  jour...,  deviendra 
un  des  titres  les  plus  précieux  et  les  plus  purs  de  notre  gloire 
nationale...  Quoi  qu'il  arrive...,  il  ne  dépendra  plus  de  la  Chine 
de  se  soustraire  à  l'action  de  l'Europe.  8i  la  persécution  recom- 
mence, nous  avons  entre  les  mains  un  titre  authentique.  Avoir 
confié  à  notre  Ambassadeur  l'original  même  de  l'édit  qui  auto- 
rise la  Religion  chrétienne  dans  l'Empire,  c'est  avoir  reconnu 
d'avance  notre  droit  d'intervenir,  dans  le  cas  où  les  dispositions 
de  cet  édit,  avec  toutes  les  conséquences  qui  découlent  de  la  pu- 
blication supplémentaire,  cesseraient  d*étre  exécutées.» 


(1)  Les  temple»  protestant!  le  déii|pient  ]«  plm  aoavent  enoora  par  oette  «xpna- 
dma  U-pat-ruug  K  ^        mmz  bien  traduite  par  endroit  oft  l'on  Hcrifie,  OÙ 

q'A<  ronipliHK«  tit  les  certhnonins  du  i  ult<'.  .\  Natikiri,  une  vinfriftiiu'  «1»'  mosqm'»  s  ou  tem- 
ples ruabométana,  portent  les  caractères  li-puinr  jj^  ^  analogues  quant  au  sens, 
gr«vès  en  lettres  d'or  sur  u  oe  tablette  de  marbre  blauc. 
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f'oR  liirni'S  itidirleiiBes  sont  colles  r[ui  torminent  à  pou  pr^s 
loR  lont,'s  et  lonstiencieux  articles  de  Ch.  Leoormant.  Il  ne  pou- 
vait mieux  linir. 


S  II. 

On  ne  Ta  pas  oublié  ;  toul  avantageuses  quVllos  fussent,  les 
requêtes  de  K'i'ijngy  auxquelles  Tao'hoang  donna  son  approba- 
tion, et  qu'il  confirma  par  un  Édilt  interdisaient  aux  prédicateurs 
étrangers  de  franchir  les  limites  des  cinq  ports  ouverts.  De  part 

et  d'autre,  personne  ne  se  dissimulait  pourtant  que  cette  clause 
était  aussi  inobservable  qu'illogique. 

Toutotois,  et  dans  1  ensemble,  le  gain  était  sensible.  On  en 
jugerait  pleinement  à  la  lecture  de  la  traduction  de  l'Édit  de  Aia- 
fi'ing  ^  $k  (1796-1820),  daté  de  1814  et  condamnant  à  la  stran- 
gulation les  Européens  qui  propageraient  la  Religion  chrétienne 
dans  son  empire.  Il  réduisait  à  l'esclavage  et  à  la  déportation 
ses  sujets  convertis  à  cette  secte  perv<Mse  S'ils  consentaient  à 
fouler  aux  pieds  la  Croix  dans  les  prétoires,  leur  apostasie  serait 
récompensée  d  un  pardon,  —  plus  infamant  que  généreux  (1). 

«En  sus,  proclamait  le  rescrit  persécuteur  (2),  ({u'ii  soit  ri- 
goureusement défendu  aux  Européens  d'acheter  dans  TEmpire 
chinois  quelque  immeubl<>  i\ur  w  soit!»  L'édit  se  terminait  ainsi  ; 
uTous  les  mandarins,  tant  militaires  rjue  civils,  négligeant  de 
poursuivre  les  l'jiiro]>érns  (jui  demeurent  en  Chine  et  y  propagent 
en  secret  leur  lîeligion,  seront  traduits  en  jugement  devant  le 
tribunal  supérieur.» 

La  situation  tarda  longtemps  à  s'améliorer.  Elle  empirait 
plutôt.  En  mars  1840  l'Empereur  Tao-komif  (1820-1850)  porta 
(••'t  <'(lit  eirconstancié  :  «Désormais  ceux  (\iù  se  rendront  eoupa- 
hU's  (1  enseiirner  ou  de  |)raliijut'r  la  iJeliirion  du  Sciijrneur  du  Ciol» 
pris,  ou  venus  spontanément  devant  les  mandarins  pour  apus- 


(l^  Hana  Ion  Vuri^ti'n  stnnliijjiqiicH  (u'  l'i.  ]».  4M)  le.  P.  H.  liuvri  t  rapix  lait  *i-ci  : 
«L  ai  te  de  pasBer  «ur  la  Croix,  cotiiiiie  siyiie  d'apostasit-,  était  naguère  pri-scrit  par  un 
édit  impérial  (1838),  qni  »  été  iniiéré  dans  le  Code  chinois.»  Les  liantes  du  texte  en  qnes* 
tioii  Kont  reprodaitcR  h  la  suite  df  cellps-ci.  Au  Japon,  des  Hollandais  foulaient  la  (Voix 
pit  di  barcinant;  des  lÏTTea  chinois  le  mentionnent;  mandarins  et  peuple  y  ont  puisé  en 
plagiaires. 

(3)  On  en  trouverait  le  texte  à  la  p.  3  de  Xa  Cutnjjagne  du  **Camm"  dan$  Ut  mer* 
d0  Chine,  par  le  P.  Mercier,  S.  J.  —  Paris»  1888. 
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tasfer,  «dovront,  suivant  les  (^dits  promultjiK^f»  par  Ki.i'h'inn.  ap- 
porter cotto  Croix  de  boia  qu'ils  ont  en  leur  maison  ot  vénrront 
hiibituellemenl,  ulïn  de  lu  louler  aux  piedu.  Si  l'on  constate  ciui' 
rement  qu'Us  la  foulant  volontiers,  qu'on  leur  pardonne  et  qu'on 
les  riSiftche.»  Bn  cas  de  récidive,  ils  seront  exilés,  après  avoir 
porté  une  lourde  oangue  pendant  trois  mois,  sur  le  thc^âtre  de 
leur  crimo.  Les  Missionnaires  encourront  la  mort.  «Le  tribunal 
des  châtiments  inscrira  cet  édit  dans  le  code  des  lois,  pour  qu'il 
soit  observé  à  jamais!» 

Oe  point  de  départ,  ces  pénalités  draconiennes  étaient  à  rap- 
peler pour  donner  la  mesure  du  chemin  parcouru  depuis  l'appa- 
rition de  CCS  Edits  jusqu'au  d(''crot  impérial  de  KoiU\<j-sin.  assignant 
le  15  mars  1809,  une  situation  olHrielle,  non  pas  une  autorité 
politique,  aux  Missionnaires  catholiques  en  Chine  (1). 

Alors  comme  toujours,  c'est-à-dire  il  y  a  50* ans  comme  ces 
derniers  mois,  ce  ftit  notre  patrie  qui  prit  à  cœur  d'améliorer  en- 
core la  condition  juridique,  si  pitoyable,  du  Catholicisme  en  Chi- 
ne. Et  l'on  persiste  à  (^crirc  ({uo  la  France  n'y  a  point  d'intf'rêls! 
«Trois  édita  impériaux,  dit  .lurion  de  la  (Iravière,  furent  «cLord('s 
aux  sollicitations  de  notre  Ambassadeur.  Le  premier  permettait  à 
tous  les  Cliinois  d'embrasser  la  Religion  olirétienne;  le  second  don- 
na pour  marque  distinctive  du  Christianisme  le  culte  de  la  Croix 
et  des  images;  le  troisième  prescrivit  la  restitution  dos  églises, 
bâties  depuis  le  règne  de  l'Kmpereur  K'ang-hi.  de  celles  du  moins 
qui  n'auraient  point  été  converties  en  pagodes  ou  en  édiiices 
d'utilité  publique»  (2). 

L'un  de  ces  édits  de  7ao-fcoan0  débute  ainsi  :  «Édit  du  20 
février  1846  :  «Déjà  auparavant,  K'i  et  d'autres  m'avaient  adressé 
des  lettres,  dans  lesquelles  ils  attestaient  la  bonne  conduite  des 
chrétiens,  me  priaient  de  lever  les  jx'ines  portées  contre  eux,  et 
disaient  .qu'il  ne  tallait  pas  les  rechercher,  ni  les  empêcher  de 
bâtir  des  églises,  de  s'y  réunir  pour  les  cérémonies  du  culte,  d'ex- 
poser des  croix  et  des  images,  de  réciter  des  prières,  d'expliquer 
la  doctrine  chrétienne.  Leurs  demandes  ont  été  pleinement  accor- 
dées.» La  fin  est  celle-ci  :  «D'après  les  règlements  actuels,  aucun 
étranger  n'est  autorisé  à  pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres,  pour 


(I I  l;i<  Il  qu'offert  Hpoiitanément  par  la  Cour,  grAco  &  l'inflnence  prépondérante  de 

Yoiig  loii,  le  l)«'cri't  <  st  du,  dnw*  sa  (t-iieur  dèfiniliv»-,  iiux  efforts  coinliiiiés  de  M.  l'iclion, 
iifiuistre  de  France  eu  Cliiue,  et  du  M''  Â.  Favier,  do  la  Congrégation  de  S.  Lazare, 
^ique  de  Pékin. 

Noos  diront  (p.  277),  an  §  I  du  oIi»pitfe  VIII,  Jea  efforts  des  protestante  pomr  s*ad« 

jOfin  Ift  putleipsti«)i  h  ces  [irivilè;.'!";,  roiitre  I(»si]nels  ils  ont  ]innrt:iiit  l'iontô  l'opinion, 
lie  Ooavemnnpnt  cliinois  leur  a  accordé  enfin  ces  honneura  civils  qu'Us  répudient,  con* 
Toitent,  exècrent  ou  acceptent  avec  nn  désaccord  plaisant. 

(9  Op.  dt.  1. 1.  p.  88.  Nous  rsTiendrons  ans  1 1  et  n  da  «bap.  X.  snr  oeito  danse 
de  nstttetion. 
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propager  sa  doctrine;  ce  (jui  met  une  dilTdrence  entre  les  Chinois 
et  les  Etrangers.  Qu  on  fasse  connaitre  partout  cet  édit.  Uespect 
à  cet  ordre!»  (1). 

Au  mois  de  novembre  1846,  le  premier  secrétaire  de  Tam- 
bassade  Lagrend,  un  an  après  son  retour  à  Paris,  appréciait  asses 
justement  les  (5dits  de  tolérance  de  Tnn-koang  dont  il  cite  quelques 
extraits  :  «On  y  voit  percer,  dit-il,  le  désir  de  mettre  d  accord  la 
tolérance  actuelle  avec  les  persécutions  antérieures  et  de  sauve- 
garder le  mieux  possible  l'infaillibilité  du  Fils  du  Oiel...  Ils  n'a- 
brogent  pas  seulement  Tancienne  législation  qui  proscrivait  le 
Culte  chrétien:  ils  font  encore  de  ce  Culte  une  définition  apolog'é- 
tique.  et  ce  sera  un  contraste  sinirulier  rjue  de  voir  publier  cet 
éloge  olliciel  du  Christianisme  par  les  mandarins  qui  le  persécu- 
taient.» p.  374,  op.  cit.,  de  Perrière  Le  Vayer. 

Les  prédicants  de  la  Réforme,  nous  le  montrerons  plus  loin, 
ne  tardèrent  point  à  s'assurer,  par  voie  diplomatique,  une  large 
part  de  ces  avantages,  qu'ils  professent  mépriser  et  convoiti^nt 
âprement.  «En  18 'i5,  écrit  l'un  deux,  grâce  à  l'intervention  du 
Représentant  de  l  Angleterre,  Sir  John  Davis,  les  mêmes  privilè- 
ges furent  concédés  aux  Missionnaires  protestants  (2).  Depuis  lors, 
les  missionnaires  catholiques  romains  commencèrent  à  se  répan- 
dre dans  rintérieur,  avec  le  consentement  tacite  de  beaucoup  de 
mandarins,  et  plus  tard  les  missionnaires  protestants  s'autorisè- 
rent de  ce  précédent»  (3). 


(1)  s.  Couvreur;  Choix  de  Documenta,  p.  10!).  A  la  p.  491)  du  2"  vol.  du  China  de 
Montgomeiy  Murtin,  fignre  1a  traduction  anglaiM  de  «l'^dit  de  Tao-koang^  dsté  du  21  du 
I*  mois  de  1*  36*  »nnée  de  ce  règne  (18  msts  1846)  approuTUit  le  mémoire  de  XH-yng  sur 

Ift  r«8titutioti  di-8  édifices  rolîpieux.» 

Tio  Chiftene  lîrpoaitory  (p.  1Ô.5,  vol,  XV,  184'V|  (limiic  le  ttxti'  cliinoin  i-t  la  tra<lii(  - 
.  tiuii  aiiglaiKe  de  l'édit  «du  18  mars  1840,  ordonnant  l'observation  du  décrit  impérial  du 
28  déo.  I8M,  purn  dMW  le  n*  d'avrO  1846»  et  le  renvoie  eux  pp.  188,  686,  588,  688. 
L'iioiiiit  tir  Cl»  cliRn^emcnt  dans  \v  Conseil  de  »»  Majesté  est  dù  au  Commissain-  fran- 
çais de  La^^rené,  et  à  leurs  K\r«>llenceB  K'i-ijtifj  et  Hoantj.n  Ihiil.  p.  155.  Ces  derniers 
«promulguent  le  i>écrct  impérial  reçu  lo  20  février  IHU>,  en  répouse  à  un  mémoire  au 
Tr&ne,  ayant  pour  but  de  garantir  pleine  protection  à  oeu\  (lul  proteeaent  la  Religion  dn 
Seigneur  du  Ciel.» 

(2i  II  eut  équitable  de  le  reconnaître;  1<'     juillet  le  traité  des  États-Unis 

stipule,  par  l'art.  XVIII,  ((dans  c  lnu  iiii  des  Torts  ouverts  an  eoniiuen  e»,  le  droit  d'avoir 
«des  hôpitaux,  des  éKlÏH^B  et  des  cimetières.»  La  France  l'obtint  lu  24  oct.  suivant,  en  y 
feieant  ajouter  la  danae,  déjà  mentionnée,  en  fàvetur  de  ses  snjeta  arrêtée  hors  des  porta 
ouverts. 

Dè^  17-'7,  les  Russe'*  pouviiifiit  jirati<juer  leur  culte  dans  leurs  é^'lises  de  Pékin,  «  m 
résidaient  quatre  de  leurs  prêtres.  (Uertslet,  L  p.  '298;  —  art.  V).  Ils  obtiureut  de  le  faim 
également  dana  lent*  factoreriee  outre  tta  «iraetiêre  &  Di  on  i  Tarbagatai,  le  25  juillet 
1851.  (Hertalet,  I,  p.  806;  ->  art.  XIV). 

(8)  Gilbert  Beid,  "Tke  Ohinet»  Beeorder",  oet  1888. 
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Nous  aurons  occasion  de  faire  en  son  temps,  l'application  sp«^ 
cialf  de  ce  dernier  membre  <h'  phrase  au  d(''veloppement  tardif 
des  œuvres  protestantes  d'évangélisation  dans  la  ville  de  Nankin. 

Une  autre  étape  est  à  distinguer  dans  cette  marche  à  la  con- 
quête de  la  liberté  religieuse  au  Céleste  Empire.  Fidèle  à  sa  po> 
litique  séculaire  comme  .'i  son  gi'nie  propre,  la  France  fit  insérer 
dans  le  Traité  de  18r>8,  l'article  XIII  si  souvent  cité. 

Article  XIII  (sur  la  Relic^'ion  chrétienne.)  ((Aucune  entrave  ne 
sera  apportée  par  les  autorités  de  l'Empire  chinois  au  droit  qui 
est  reconnu  à  tout  individu  en  Chine,  d'embrasser,  s'il  le  veut,  le 
Christianisme  et  d*en  suivre  les  pratiques  sans  être  passible  d'au- 
cune peine  infligée  pour  ce  fait.  Tout  ce  qui  a  été  précédemment 
écrit,  proclamé,  ou  publié  en  Cinne  par  ordre  du  Gouvernement 
contre  le  culte  chrétien  est  com|)l('tement  abrogé  et  reste  sans  va- 
leur dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire»  (1). 

La  Chine  eut  à  se  conformer,  malgré  elle  le  plus  souvent,  à 
cette  déclaratîpn  sans  ambiguïté,  que  la  diplomatie  française,  ai- 
dée parfois  de  la  foiee  armée,  travaille  incessamment  à  maintenir 
en  vigueur.  Parmi  les  innoml)ral)les  pièces  oflicielles  qui  l'attes- 
tent du  côté  de  la  f'hine.  je  citerai  d'abord  la  irôs  instructive 
"Proclamation  spéciale"  de  T'ong-lclio,  le  premier  mois  de  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  c.  à  d.  en  février  1862.  Elle  nous  est 
fournie,  texte  et  traduction,  par  le  recueil  du  P.  S.  Couvreur, 
Choix  de  Documenté  (p.  111)  sous  la  forme  d'un  «Mémoire  que  le 
TtfOîig-li-ya-mpn  adressa  en  1802  à  IT^mpereur  pour  recomman- 
der la  lieligion  chrétienne  et  "solliciter  un  édit"  ii  son  sujet.» 
La  pièce  rappelle  d'abord  que  déjà  l'autorisation  a  été  accordée 
d'engager  les  habitants  de  l'intérieur  des  terres  à  l'embrasser. 
De  plus,  le  2  du  XI*  mois  de  Tannée  précédente  (3  déc.  1861)  a 
paru  Tédit  suivant  :  «A  l'avenir,  dans  toutes  les  affaires  qui  con- 
cernent les  Chrétiens,  les  autorités  locales  devront  s'elTorccr  de 
connaître  à  fond  la  cause,  et  décider  selon  la  justice.  Si  vraiment 
les  Chrétiens  se  tiennent  dans  les  limites  du  devoir,  et  s'appli- 
quent sérieusement  à  se  bien  conduire,  ils  sont  toujours  les  ten- 
dres enfants  de  la  Chine;  il  faut  les  protéger  et  les  aider  avec  la 
même  aiïection  paternelle  que  les  autres.  On  ne  doit  pas,  à  cause 
de  leur  religion,  les  soumettre  à  des  vexations  ou  à  des  exac- 
tions.» Telle  est  la  teneur  du  décret.  Kespect  à  cet  ordre!  — 
Obéissant  avec  respect  à  ce  décret,  nous  avons  écrit  aux  vice-rois 
et  aux  gouverneurs  particuliers  des  provinces  de  s'y  conformer, 
comme  les  archives  en  font  foi.  Ensuite,  nous  avons  reçu  de  son 
Excellence  le  Ministre  de  France,  M.  de  Bourboulon,  une  lettre 
dans  laquelle  il  se  plaint  qu'on  ait  voulu  contraindre  les  Chrétiens 
à  contribuer  à  des  dépenses  que  leur  religion  réprouve.  Cet  abus 


(l)  Hntdei,  p.  IM. 
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doit  cesser.  «Ces  (lépensea  ne  sont  point  des  taxes  légales  {1). 
Vos  serviteurs  considèrent  (fue.  duns  chaque  province,  bien  que 
les  Ohrétieni  observent  les  préci  ptes  de  U  religion  oatholique,  ils 
restent  toujours  les  sujets  de  rBmpire  chinois.»  Leur  religion 
leur  commande  le  respect  envers  le  Souverain  et  les  autres  auto* 
ritt's,  «avec  l'exacte  ol)8ervation  des  lois  de  la  C'hintv  II  convient 
donc  de  traiter  les  ('hrétiens  avec  la  même  atïectioQ  ei  lu  mùqie 
bonté  que  les  autres.» 

«Quant  à  la  demande  d'une  réception  honorable  h  faire  aux 
missionnaires  qui  vont  visiter  les  autorités  locales,  les  mission- 
naires étant  des  étrangers  estimés  et  respectés  dans  leur  pays, 
les  autorités  locales  doivent  1rs  traiter  avec  honneur.  Déjà,  nous 
avons  écrit  à  tous  les  vice-rois  et  à  tous  les  gouverneurs  particu- 
liers de  donner  des  ordres,  dans  oc  sens,  en  notre  nom,  à  leurs 
subordonnés»  (2).  Mais  comme  M,  de  Bourboulon  se  plaint  de  ce 
que  œs  mandarins  ne  s'y  conforment  pas  et  ne  traitent  point  les 
affaires  des  chrétiens  avec  le  soin  désirable,  unou^^ sollicitons  un 
nouveau  décret,»  leur  enjoignant  d'obéir  à  nos  instructions  anté- 
rieui'i^'S  sur  ce  point. 

L'article  XIII  du  Traité  de  1858  porte  «l'abrogation  de  tous 
les  édits  rendus  autrefois  contre  la  religion  chrétienne...  Il  nous 
semble  bon  de  proposer  qu'ils  soient  cherchés  aveo  soin,  effacéff 
et  supprimés  tous;  qu'à  l'avenir,  quand  on  fera  une  nouvelle  édi- 
tion du  Code,  on  ne  grave  plus  de  défenses  semblables,  qu'on  les 
retranche!  des  anciennes  éditions,  et  que  dans  le  traité,  l'expres- 
sion cesHeionl  fViilm  npitliquès  soit  remplacée  par  cette  ^utrc:  sont 
abrogés  et  suppHméSj  expression  parfaitement  conforme  au  sens 
général  de  la  phrase...  '-—Nous  prions  l'Empereur  de  nous  donner 
ses  instructions  et  avis,  sur  ces  matières,  par  un  décret.» 

«Le  \  avril  18(5"2,  le  Conseil  privé  a  reçu  l'édit  suivant  :  (suit 
le  texte  du  décret  impérial,  qui  rt-sume  les  observations  contenues 
dans  le  Mémoire  du  Taong'li-yd-^uien.  L  edit  se  termine  ainsi)  : 
«Nous  ordonnons  que  tout  ce  que  la  Tribunal  des  Affaires  étran- 
gères a  proposé  dans  sa  lettre  soit  exécuté,  conformément  k  son 
avis.  Respect  à  cet  ordre»  (3)  I 

(1)  8tr  Thomas  Wade,  Ministre  d'AnglAtene,  dans  une  Dépêche  m  Ministre  Wé» 
Sitti^f  (juin  1871)  loi  »  affirmé  que  la  danse  de  tolérance  exempte  les  convertis  chinois 

(U-s  i'uiitribiiti<ni^  p^t  iiiiiaircs  aux  cérémonies  païennes  et  superstitieuses.  —  Parlia- 
mentary  i^apers  on  China,  ii*  I,  —  1K72. 

(S)  Voir  à  1a  fin  du  présent  i  ci  au  $  III  da  chapitre  XVII. 

(8)  Cette  requête  a  oonstitué  l'Annem  n*  Vin,  p.  6tt),  de  l'oovra^  du  Marquis  de 
Oourcy,  l^'Vlwj'tre  du  Mititm,  Paris,  IHiîZ;  mais  la  traduction  française  n'y  offre  pas  ton* 
jours  l'f  xactitiulf  rit'i'nrt'iisioiiU'iit  (It^inil)lr.  II  y  aurait  à  )>ortrr  le  m^nif  jURenit  iit  «ur 
l'Annexe  u*  iX  (p.  iîM)  iiui  o»i  la  traduction  trop  librq  de  l'édit  impérial  reçu,  dit  lo 
Mémoire  analysé  ci-desans,  «le  4  avril  1S62  par  le  Conseil  privé.»  M.  de  Coorcy  l'intitnle: 
«Édit  impérial  rendu,  conformément  à  la  précédente  requête  (Annexe  VIIl),  le  6*  jour 
du  9*  mois  de  la  première  année  du  rffpie  de  T'ong-tche,  (5  avrilj.s 
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La  Vie  de  Mar  Dnhar  (1)  traduit  à  \n  p.  17(1  ce  texte  do  l'Édit 
Impérial  [û  de  la  III"  lune  do  la  1'"  année  dr  Toitri-lchr)  obtenu 
H  la  requête  de  M.  de  Dourboulûii,  et  promulgué  dan»  le  Kiny-pao 
;^  Gazette  officielle,  du  5  avHl  1863.  D'après  l'hittoriogn- 
pbe  cité,  l'heureuse  démarche  de  la  Légation  française  auprès  du 
Gouvernement  chinois,  pour  obtenir  oei  édit  mémorable,  fut  ac- 
complie sous  Tinspiration  du  Bourgeois  (depuis  amiral),  alors 
capitaine  de  vaisseau  détaché  aux  ports  de  Tn-hon,  et  celle  du 
Commandant  Trêve,  "un  de  ses  olliciers  les  plus  distingués  '  (2). 

C'est  évidemment  en  conformité  aux  déclarations  précitées 
que  fut  accordée  la  Proclamation  du  Prince  Kong,  prince  mand- 
chou de  premier  rang,  Président  du  Taong-li-ya-men,"  que  nous 
trouvons  encore  à  la  |>.  3,')  du  Recueil  du  W  Touvreur  (3V  Elle 
est  datée  de  février  1802.  «première  ;inn«''e  de  l  'oinj-lche.»  On  y 
rappelle  aussi  que  le  traité  Iranvuis  de  T'ientsin  permet  à  tout 
chinois  d'embrasser  le  Catholicisme,  «que  tous  les  édits  prohibi- 
tifs  d'autrefois,  écrits,  gravés  et  imprimés,  cesseront  tous  et  par- 
tout d'être  appliqués.»  Conformément  au  traité,  dit  le  Prince,  j'ai 
averti  les  vice-rois  et  les  gouverneurs  des  provinces  de  «faire  af- 
ticlier  partout  tous  les  articles  siurnés  la  H"  et  la  10"  année  de 
IJien-jonfjj  (on  185H  et  18G0).  De  plus,  lo  3  déc.  IStil,  a  paru  le 
décret  suivant  :  ^'A  l'avenir..."  etc...  (Ce  sont  les  lignes  repro- 
duites deux  pages  plus  haut).  Puis  le  Président  du  Tribunal 
traite  longuement  la  question  des  contributions  superstitieuses 
aux  quelles  on  contraint  abusivement  les  Chrétiens  do  participer. 
Ils  ne  sont  houiuis  qu'aux  taxes  légales,  d'après  la  volonté  de 
l'Empereur  et  l'avis  du  Ministère  des  AlTaires  étrangères.  Aussi, 


Trte  inezAole  aavtont  k  traduetlon  de  l'édit  de  Tactoon^,  90  fAvrier  ISIS,  (d'ftprte 

I.  s  rt  riiK'  to»  de  K'i-ung)  inaérée  à  1»  p.  iMS.  On  y  indique  comme  dftte  le  $5  de  la  lune 
lit*  1»  20"  ttiiiK'-t*  di"  ce  rùj<ne. 

(1]  i'ie  de  M«'  Etlouurd  Dubar,  S.  J.  vicaire  epoBtolique  du  Tche-li 

Bod-eet,  piur  le  P.  F.-X.  I«ebonoq.  —  Puis,  1880. 

(9)  ¥.  TrifTe  faisait  alors  rintértm  &  Pékin  en  l'abeenoe  de  M.  de  Bourboulon.  n 

sfcniîfin  pnis«!\mriipnt  Iinri<,'nil!nf,  (^vAqiic  du  TrAf-/i,  dBUN  rctti'  «riivrt»  de  t'i''i)<''rt'UX 
aflrancbisHemc-nt.  Au  bout  de  .i5  jours,  M.  ïrève  obtint  que  If  rnuce  Hong  et  !»•  Tmug- 
U-j/a-meH  déposassent  aux  pieds  da  Trône  la  reqnMe  du  5  avril  18(S2.  Dix  jours  plus  tard, 
l'Empereur  pireeorivait  dans  tout  l'Emigré  l'exéctition  des  mesurée  qu'elle  proposait,  n 
teste  encore  &  en  surveiller  1<-  fonctionnement  diflicultumx. 

(8)  Nous  renvnyoTis  (!<•  i>n'fi'r»*n<»'  A  ce  Cliaix  de  DocnmrntB....  du  1'.  SiVaphîn 
Couvreur,  S.  J.  {Ho-kim-Jou  {Pj  ^  Imprimerie  catholique,  IB&i),  parce  que,  plus 
aoMseibles  A  la  majorité  de  noe  lecteurs  présumés,  il  donne,  avee  le  texte  ehinois  erigl- 
Dal  et  annoté,  une  double  traduction  française  et  'latbse  de  très  nombreux  témoignages, 
AJitset  proclamations,  émanant,  soit  des  l^nipiTCurB,  soit  des  Imuts  maiidîirinn,  ou  partiH 
fil  fav«  urde  la  lUliffion  cbréticunc  «n  C'hiu*-,  à  divtrKc^  iiuM(Ui-fi.  On  a  fait  des  rrcufils 
(  t  compilations  des  pièce»  les  pluM  saillautes  et  nous  en  donnerons  Icb  titres  au  g  I  du 
chap.  Xin.  Pour  les  Légations  de  Pékin,  il  s'agirait  moins  d'en  solliciter  de  nouvelles, 
que  d'exiger  l'exacte  et  loyale  observance  des  anciennes. 
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us'il  arrive  que  des  chrétiens  soient  vexés  (à  cause  de  leur  refus 
de  contribuer  à  ces  taxes  illégales),  injuriés  ou  frappés,  par  ceux 
qui  ne  sont  pas  chrétiens,  si  les  objets  qui  leur  appartiennent  leur 
sont  enlevés,  leurs  moissons  brûlées  ou  endommagées  :  en  pareil 
cas,  les  autorités  locales  doivent  examiner  à  fond  les  faits,  et  pu- 
nir les  coupables  avec  sévérité  selon  les  lois.  Elles  sont  aussi 
chargées  do  laire  payer  les  dommages  causés  aux  chrétiens  par 
le  pillage,  l'incendie,  la  destruction  :  elles  s'elTorceront  de  faire 
régner  la  justice  et  la  bonne  foi»  (1). 

De  plus,  poursuit  le  Prince  Kong,  il  a  été  convenu  avec  le 
Gouvernement  français  que  les  missionnaires  «n'étant  pas  revêtus 
d  un  caractère  ofliciel  "ne  peuvent  se  mêler  d'alTaires  étrangères 
à  la  religion".  Mais  en  vertu  de  leur  honorabilité  et  de  leurs 
bons  services,  il  convient  de  les  traiter  avec  des  égards  plus 
qu'ordinaires.»  .Qu'à  Tavenir  on  accueille  sans  retard  ni  malveil- 
lance les  justes  requêtes  qu'ils  présenteront  aux  autorités  locales! 
Ces  articles  ont  déjà  été  communiqués  à  tous  les  gouverneurs  de 
provinces;»  j'en  envoie  de  nouveaux  exemplaires  pour  en  assurer 
la  promulgation.   «Proclamation  spéciale.» 

Enfin,  à  la  page  45  du  même  Choix  de  DocumenU,  l'on  a  in- 
séré une  courte  mais  énergique  Proclamalion  (27  janvier  1870)  du 
Gouverneur  du  Ilou^pé,  '* vice-président  du  Tribunal  de  la  Cucrre," 
motivée  par  une  réclamation  de  notre  Ministre,  à  Pékin.  aJe  dois 
vous  informer,  dit  le  Gouverneur,  que  j  ai  reçu  de  M.  de  Hoche- 
chouarl  la  lettre  suivante  :  uJ'ai  à  vous  faire  savoir  qu'à  mon  ar- 
rivée à  Han'h'eou  j'ai  vu  un  exemplaire  du  Code  des  lois  de  la 
dynastie  aetuelle,  qui  contenait  encore  les  décrets  portés  contre 
la  Religion  catholique,  ce  qui  est  contraire  aux  conventions  du 
traité.  En  l'examinant,  j'ai  vu  que  les  i)lanrhes  pour  cette  nou- 
velle édition,  ont  été  gravées  dans  le  Kiany-aou,  en  18titi.  Je  ne 
sais  pourquoi  ces  articles  n'ont  pas  été  supprimés.  Je  dois  vous 
prier  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  Caire  une  enquête,  et  de 
me  rendre  réponse.  Je  vous  prie  aussi  de  publier  une  proclama- 
tion. i)our  empêcher  la  vente  de  cette  édition,  et  faire  observer  le 
traité.   Dépêche  très  importante.» 

«Après  la  réception  de  celte  lettre,  reprend  le  l)aut  manda- 
rin, j*ai  répondu  à  M.  de  Rochechovart  et  informé  le  Grouvemeur 
du  Kiang^wu»  Je  vous  en  avertis  donc  tous,  libraires  de  la  ville 
de  Ilnn-k'eou  :  Désormais,  avant  de  mettre  en  vente  les  exemplai- 
res du  Code,  qui  ont  été  imprimés  dans  le  Kinivi-^ou,  ayez  soin 
d'en  retrancher  toutes  les  lois  portées  conlie  la  religion  chrétien- 
ne.  Il  n'est  pas  permis  de  résister  ni  de  contrevenir  à  cet  ordre... 

(1)  Voir  ailleiii-B  U's  stipulations  d»-  plusit  iu-H  traités  «ar  ci-h  fii^'iv|;,vinfiit8  de  l'au- 
torité cbinoÏRe.  Ainsi  du  reste,  l'avait  déjà  ré^lé,  18  ans  auparavant,  l'article  XXVI  du 
Traité  Lagrené,  amarant  «...  proteetion  en  ea«  de  toI,  insolt»,  piUaftr...;  1*  toat  nna 
pn^judica  d«  poanoitn  à  exercer  par  qui  de  droit  pour  indemnisation  des  perte* 
éproavèetJi 
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Craignez  et  tenez«vou8  sur  voe  gardes!» 

Le  P.  Couvreur  ajoute  :  «Ces  ëdits  ont  été  supprimés  dans 

les  éditions  suivantes.» 

Cette  afTirmation  rassurante  ne  doit  point  endormir  la  vigi- 
lance des  missionnaires  et  des  diplomates.  En  elTet.  le  N.-C. 
ùaily'NêWB  du  11  décembre  1895,  annonçait  qu'à  Sou-lclieou,  la 
librairie  impériale  imprimait  encore  les  articles  du  Code  officiel 
contre  le  Christianisme,  notamment  celui-ci  :  «Tout  Européen  qui 
prôche  la  Religion  et  fait  des  conversions  sera  condamné  à  la 
prison,  puis  à  la  strangulation.  De  môme,  tout  Mandchou  ou 
Chinois  qui  engagera  les  autres  à  se  faire  chrétien,  ou  sera  con- 
sidéré comme  chef  de  religion,  sera  puni  du  même  châtiment.» 

Enfin,  le  28  septembre  1899,  un  Édlt  de  rimpératrice  Douai- 
rière, au  nom  de  l'Empereur,  recommande  Texplication  au  peuple, 
par  les  mandarins,  du  Saint  Èdil  de  K'nmj-hi,  avec  les  commen- 
taires de  son  lils,  l'Emiicrour  y<m'f-tçlten«j.  Lo  nouvel  édit  ne  fait 
point  mention  de  la  radiation  (obtenue  par  les  Puissances)  de  la 
VII*  maxime,  proscrivant  les  religions  hétérodoxes,  auxquelles 
on  assimile  le  Catholicisme,  qualifié  pau-king  ^  flL.  Il  y  a  là 
matière  à  surveillance  de  la  part  des  missionnaires  de  l'intérieur, 
dont  le  devoir  pourrait  être  d'avertir  leur  Consul. 

Les  Anglais  avaient  rédicr»'  le  Ll"  article  de  leur  Traité  de 
T'icntsin  (2ij  juin  1856)  pour  sti])uier  que  «dorénavant  le  caractè- 
re /  '^barbare"  ne  sera  plus  appliqué  au  Gouvernement  ni  aux 
sujetv  de  sa  Majesté  Britannique,  dans  un  document  chinois  offi- 
ciel, par  les  autorités  chinoises,  à  la  Capitale  ou  dans  les  Pro- 
vinces.» 

Or,  au  milieu  de  décembre  1899,  un  des  plus  hauts  manda- 
rins de  l'Empire,  Gouverneur  du  Chantong,  le  Général  Yuen  Che- 
k'ai  qui,  avec  Yong-lou,  fit  avorter  le  mouvement  de  la  **Réforme'' 
(sept.  1898),  cet  illustre  dignitaire,  dis-je,  adressa 'à  l'Impératrice 
Douairière  un  Mémoire  où  il  qualifie  de  barh&rea  les  Anglais,  les 
Allemands,  les  Français  et  autres  peuples. 

La  dernière  édition  des  Chroniques  de  la  Préfecture  de  Nan~ 
kin  en  traitant  incidemment  du  Catholicisme,  recourt  à  un  arti- 
fice susceptible  d'interprétations  malignes.  C'est  un  êti-kiao 
jH;,  une  doctrine  fausse,  hétérodoxe,  perverse  et  nuisible  de  ce 
chef,  recommandable  pourtant  à  certains  égards.  Très  différent 
du  bouddhisme,  dont  les  bonzes  accaparent  l'argent  du  peuple, 
le  Catholicisme  fait  des  largesses,  «accomplit  des  bonnes  œu- 
vres.» —  Les  Traités  passés  avec  les  Gouvernements  étrangers 
permettent,  du  reste,  de  sévir  contre  les  individus  malfaisants 
qu^ahrite  cette  Religion.  Le  peuple,  ignorant  et  crédule,  se  laisse 
facilement  abuser  par  des  doctrines  erronées.  Mais  nous,  Lettrés, 
nous  savons  nous  en  préserver  (1). 


(1)  Com{)Arer  un  texte  analogae,  cité  plus  bas,  3  2,  cbap.  XHl. 
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HertBlet  (T.  Il,  p.  712)  ttaduiti  d^aprèi  ta  Otoeîtê  d«  Péhih 
fKing^pM}6u  0  août  1895,  Uti  «Décret  impérial  ordonnant  la  pro- 
tection de  fous  les  établissements  des  missionnaires  en  Chine. >t 
Postérieurement  au  coup  d'Otat  du  22  sept.  parut,  en  date 

du  5  oot.  do  la  même  année,  un  autre  ubécret  de  l'Impératrice 
Douairière  ell  Chveur  dM  Mittioni.»  Lei  acte»  font  plutôt  défaut 
que  les  déclarationi  verbales  ou  éoritee  au  Oéleete  Bmpire  ! 

L'un  des  Lettrée  lee  plus  en  vue  de  la  "Jeune  Chine",  Liang 
Ki'tchnn  ^  jgj;  ancien  Directeur  du  journal  progressiste  le 
rh<'-ou-p.if)  flf  ^  ^  publiait  récemment  au  Japon,  un  ouvrage 
en  trois  volumes  [MeoU'siu  ic/ïenj;-jn(m-/a  /Jij  ûic  |î  |£)  sur  la 
Réfotme  tentée  par  le  malheureux  Kotn^-efu  ^  réduit  en 
ignominieuse  tutelle.  En  Commentant  uft  Décret  impérial  du  iO 
juillet  1898,  il  avance  f[Ue  les  émeutes  contre  les  Missions  ont 
ePBsé  pendant  les  trois  mois  que  l'Empereur  s  adonna  aux  réfor- 
mes. L'exactitude  du  fait  a  été  contestée,  avec  preuves  à  1  appui. 
Mais  la  raison,  alléguée  par  le  brillant  (^rivaln,  ne  manque  point 
d^originalité.  0*est,  dit-il,  paroe  que  les  mauvais  sujets  exploitent 
habilement,  \ot»  de  rcii  troubles,  nies  sentiments  hostiles  que  la 
Oour  et  leB  grands  olliciers  nourrissent  contre  les  étrancrers»  (1). 

Le  lecteur  l'a-t-il  rcmaniuéy  La  proclamation  spéciale  de 
r'on;;-(c/ie,  au  début  de  son  régne  (février  1802],  citée  quelques 
pages  plus  haut  (214),  renouvelle  les  injonoUons  qui  prescrivent 
aux  mandarini  d*aooorder  «une  réception  honorable  aux  mission- 
naires qui  vont  visiter  les  autorités  localcsn,  parce  que  ces  étran- 
crerî!  <fSont  estimés  et  respectés  dans  leur  pays.»  Le  Décret  du  15 
mars  «fixant  les  relations  entre  les  autorités  locales  et  le  clergé 
catholique»,  facilite  cet  échange  de  visites  entre  les  mandarins 
d*une  paft,  les  Évoques  et  leurs  missionnaires  de  l'autre,  dans 
concéder  à  ces  derniers  un  pouvoir  temporel  ou  politique  dont  ils 
n'ont  cure,  le  Décret  prend  acte  de  l'existence  oflicielle  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  suivant  le  ranL--  et  la  dignité  propre  do 
ses  membres.  C'est  l'épanouisBement  logique  de  certains  articles 
très  formels  des  Traités.  Bn  France,  le  Oonoordat  napoléonien  a 
depuis  longtemps  régularisé  les  relations  sociales  entre  le  elergé 
séculier  et  les  autorités  civiles  et  militaires.  L* Église  établie  d'An- 
gleterre jouit  de  prérogatives  analogues  ;  l'Allemagne,  catholique 
ou  protestante,  reconnaît  Une  situation  à  part  aux  prélats  catho- 
liques romains;  dans  toutes  les  cours  sans  exception,  le  nonce 
du  Pape  (>btient  plus  qu'une  considération  honoriflquei  PluMeurs 
états  d'iSurope  ou  d'Amérique  ont,  sur  oes  rapports  spéciaux,  une 

législation  qUi  l'Appelle  la  nôtre  en  plus  d*un  poibt.  Le  protocole 
y  régie  au  moins  certains  cas  de  préséance,  comportant  l'attri- 
bution prévue  et  codifiée  d'honneurs  civils.  Ces  remarques,  que 


(1)  CL  Écho  ie  Ckku,  tt*  de  4*  Ms^tembre  m. 


-  Ici'—-- 


CBAPITBI  m,  I  II.  147 

nons  nous  réservons  de  compléter  plue  loin  (S  3  du  oh.  XVII.), 
répondent  provisoirement  aux  objections  que  les  prédicanie  pro- 
testants de  toute  cU^nomination  en  Chine  ont  soulevées  contre  le 
F!ag-o  décret  impérial  du  15  mars  1899.  Que  d' efforts  pour  en 
dénaturer  la  portée! 
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Efforts  des  Paissanoes  pour  conquérir  la  liberté  religieuse. 
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de  1860.  —  Droits  des  missionnaires  dans  Tintérieur. 
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de  la  tolérance  religieuse  en  Ohine. 
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tions d*écrivains  français.  —  Réfritations.  —  Vues  de  Sir  Qeoiges 
Ourson  à  ce  sujet. 


CHAPITRE  VIII. 


$1. 

Nous  avons  rappoM  (p.  216)  que,  pour  dos  raisons  lîmineni- 
ment  respectables,  seul  parmi  les  Puissances  qui  intervinrent,  par 
leun  traités,  en  faveur  de  la  tolérance  religieuse,  le  Portugal 
(li'iKigne  uni(iuement  le  Catholicisme.  Les  autres  nomment  le 
Chrislianismt!  (I),  ou.  comme  l'article  du  traiti5  anglais  de  1858  : 
ula  Iveligion  clirclienno,  telle  qu'elle  est  profeesée  par  les  Prêtes- 
lauts  ou  les  Catholiques  liomains.» 

Noua  dirons  comment  K'angmhi,  dès  i692,  accorda  la  liberté 
religieuse,  dans  une  assez  large  mesure,  à  ses  sujets,  en  oonsi- 
dération  dos  services  rondus  par  les  missionnaires  (2). 

En  1858,  note  K-  UtW'.  am»<rieain  W.  P.  A.  Martin.  1)1>. 
LL.  L).,  les  Puissances  se  hâtèrent  à  l'envi  de  réclamer  la  liberté 
de  conscience,  la  tolérance,  au  prolil  des  indigènes  adoptant  le 
Christianisme,  et  au  profit  des  Étrangers,  apôtres  de  cette  foi  nou» 
velle.  «La  Chine  Jugea  qu'il  était  de  son  intérêt  de  ne  pas  rejeter 
oes  demandes.  Ce  fut  encore  à  la  France  que  les  missions  chré- 
tiennes furent  redevables  d'une  si  large  extension  de  leurs  privi- 
lèges» (3). 

L'article  VIII  du  Traité  russe  du  q  juin  1858  reconnaît  aux 
Russes  le  droit  de  propager  le  Christianisme  dans  l'intérieur, 

mais  il  n'autorise  d'achats  (jue  dans  les  Ports-ouverts. 

Leur  traité  de  1^51  (  i)  les  autorisait  h  célébrer  «dans  leurs 
lactoreries  le  service  divin  selon  leur  religion.»  Le  traité  de  1858 
s'exprime  ainsi  :  «Le  Gouvernement  chinois,  ayant  reconnu  que 
la  doctrine  chrétienne  favorise  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la 
concorde  entre  les  hommes,  promet  de  ne  pas  persécuter  ses  su- 
jets chrétiens  pour  rezercice  dos  devoirs  de  leur  religion  ;  ils 
jouiront  de  la  protection  accordée  à  tous  ceux  qui  professent  les 
autres  croyances  tolérées  dans  l  Empirc.  Le  Gouvernement  chi- 
nois, considérant  les  missionnaires  chrétiens  comme  des  hommes 
probes  et  désintéresiéff,  leur  permettra  de  propager  le  Christia- 

(1)  V.  g.  ABamtgne,  X,  1861.  -  Fnwoe,  Xin,  1886,  —  iltota-Unii,  SIX,  1058. 

(2)  Couvrear,  Dorumi  ut'^,  ji.  100. 

(3)  .1  rycic  uf  Catfiaij,  Iti'JG,  i>.  H2.  L'auteur,  aucii;u  Prétàdoul  du  T'oitg-vtm-koan 
M'^fi  ^  Pékin,  fut  25  auH  à  la  tt^iu  da  l'Univenité  impériale  à»  THmi-Uin.  Remplacé 
par  l'Américain  0.  D.  Tennars,  U  a  gardé  le  titra  de  «Preddent  BnMiitw.t 

(4)  Article  XIV,  texte  iimngaii,  du  Tnité  de  OQiiinMrae,XMil^ 
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nisme  parmi  ses  sujets,  et  ne  les  empêchera  pas  de  circuler  dans 
rint(^rieur  de  l'Empire.  Un  noml)re  fixé  de  missionnaires,  partant 
des  villes  ou  ports  ouvertSi  sera  muni  de  passeports  signés  par  les 
autorités  russes»  (1). 

Ce  texte  offre  plusieura  passages  d'un  intérêt  évident  pour 
les  indigènes,  pour  tous  les  Etrangers,  pour  les  fonctionnaires 
russes  aussi,  eharçt^s  d'orienter  la  politique  de  la  Russie  en  Chi- 
ne, au  siècle  prochain. 

Le  Traité  américain  du  18  juin  1858,  art.  XII,  permet  de 
louer  et  affermer  des  propriétés  ou  des  terres  dans  chacun  des 
ports  ouverts,  pour  y  établir  maisons,  magasins,  hôpitaux  et  égli- 
ses. Il  recommande,  de  part  et  d'autre,  dans  ces  transactions,  la 
plus  grande  équité.  «Les  propriétaires  n'exigeront  pas  de  prix 
exorbitants,  et  les  autoritf':<  locales  n'interviendront  })n.<,  à  moins 
que  le  peuple  ne  fasse  quelque  opposition  au  sujet  du  site  choisi.» 
Nous  avons  souligné  un  membre  de  phrase,  à  cause  de  certains 
agissements  de  fonctionnaires,  sUnspirant  d*un  esprit  diamétrale- 
ment opposé. 

L'Angleterre,  une  semaine  après  (26  juin),  introduisit  dans 
son  article  XII  ces  mois  sur  lesquels  on  a  tant  discuté  :  uHritish 
subjects,  wlielker  at  tlie  ports  or  at  olher  places;  —  dans  les  ports 
OU  en  d'autres  endroits»  (2).  Le  Rév.  Gilbert  Reid  soutient  que 
le  texte  chinois  est  encore  plus  clair  et  signifie  :  «at  ail  ih$  porté 
êogéther  with  ail  places,  —  dans  tous  les  ports  ensemble  et  en 
tous  endroits»  (3).  Pour  lui,  il  discute  et  rejette  les  deux  inter- 


(1)  Article  VIII  du  Traité  Poutiatine,  juin  IS.'VH.  —  Le  t<  xte  mandchou  fait  foi. 
La  tr»daotioD  prise  p.  103  da  Uecaeil  de  Mayen  (2*  éditiou)  a  été  faite  sur  le  russe.  Elle 
diffln  peu  da  oeDe  41M  donne  Horldot,  I.  p.  —  L'srtide  V  d«  ee  Tndté  pMto  d« 
«oession  d'un  terrain  convenable  pour  1*  eonitniotioin  des  cglines»,  dans  les  Ports  ou- 
verte. HertKlft,  I.  p.  ;JM,  traduit  ainsi  cç  passade:  «Les  relations  cnln-  lo  Consul  <  t  Ins 
Mtoritée  locales,  la  coucessiou  d'un  terrain  convenable  pour  la  construction  des  église», 
des  nudsone  et  des  magaaîns,  Taobat  per  be  BoMee  de  terne  ohex  les  Chinois  et  toutee 
leatrmiiaMtimMqiiisontdQresBOitduCoiiiiil,eefetmtseloii^  rifles  gtoéralee  olwer> 
vées  par  le  Ooavemement  chinois  dans  les  afTaires  avec  les  ôtranKers.»  — Le  cas  échéant, 
sons  «luel  prétexte  le  Céleete  Empire  refoserait-U  aa  Csar  l'établiaeement  d'une  Conoee- 
siou  russe  à  Nankin  ? 

(9)  Je  fard  renumiiier  que  1*  Ccovention  de  Tehe-fon  (13  sept.  1876)  dit  également 
(n"  3,  section  II).  àWhêOitr  in  ihe  interior  or  at  th^  ofM»  ports»,  pour  spécifier  que  le 
Ministre  d'Angleterre  pourra  envoyer  dans  (u>itr  lu  Chiue  une  déléj,'atioM  d'i  nquAte,  en 
oas  de  crime  contre  la  personue  ou  les  biens  d'un  sujet  anglais.  —  Cf.  Hertslet,  1,  p.  75. 
—  Le  n*  1  de  1*  mânie  section  contient  ansst  ces  mots  analogues.  mWhêther  ai  the  portt 
or  eUnthare.m 

Cf.  TA*  Chinese  liecorder,  sept.  188î),  p.  120,  article  du  Itév.  Gilbert  Keid  intitulé  : 
OMiMW  low  on  ounerthip  of  Vhureh  iiropcrty  in  <Ae  tntorior  ttf  China,  — OtttmSl 
avait  flgiii4  en  partie  dims  le  ITora  CMna  AmJ^  «MM. 
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prtftations  outrées  qu'on  a  données  à  la  phrase  anglaise,  soit  1^ 
partout,  ^  soit  2'*)  dans  les  ports  seuls  (1). 

Il  s'en  explique,  puis  il  fait  remarquer  que  difTérents  traités 
(qu  il  cite)  contiennent  une  clause  restrictive  concernant  les  mar- 
chands, sans  spécifier  en  aucune  façon  les  missionnaires.  Donc 
ces  derniers  peuvent  résider  dans  Tintérieur,  surtout  si  Ton  con- 
sidère que,  quand  on  formula  ces  restrictions,  en  fait  ces  mission- 
naires résidîiiont  partout.  Il  y  avait  donc  permission  tacite  à  leur 
endroit.  En  outre,  l'article  XIII  du  traité  français  (1858)  insiste 
sur  la  protection  à  accorder  aux  missionnaires  pourvus  de  passe» 
ports  (2).  La  conelusion  qui  en  découle  est  trop'évidente. 

Le  Rév.  6.  Reid  aurait  pu  s*appuyer  aussi  sur  Tarticle  ana- 
logue du  Trait(^  russe  qui  recommande  de  protéger  les  prédica- 
teurs, munis  également  de  passeports,  qui  se  répandent  dans 
l'Empire. 

Le  même  écrivain  s'occupe  ensuite  de  la  Convention  fran- 
çidse  supplémentaire,  du  25  oct.  1860,  et  de  la  célèbre  clause, 
contenue  uniquement  dans  le  texte  chinois  de  l'article  précité. 

L'article  VIT  de  cette  Convention  de  1860  a  pris  soin  de  sti- 
puler «qu'elle  fait  partie  du  Traité  de  T'ientsin,»  conclu  en  1858. 
Elle  possède  donc  la  même  valeur  diplomatique,  la  même  ampleur 
extensive  que  lui  (3).  Tous  deux  à  divers  titres,  concèdent  aux 
missionnaires  des  droits  dont  le  Rév.  G.  Reid  s'applique  à  préci- 
ser l'indubitable  réalité,  quoi  qu*il  en  soit  du  fait  de  Tinterpola- 
tion. 


(Il  C'est  le  raisouDemcnt  de  l'Uouorable  O.  Curzou,  vice-roi  actuel  des  Indes.  Voir 

(A  Il**lStt  éea  anciens  pMaeports;  leur  condition  s'est  encore  améliorc<>  depuis 
If  Irait»'  dp  IWîO  :  «On  ftrrAta,  de  raurcri  avec  !♦*  Tnotig  li  ija  iiirn,  la  fortiitili' de  passe- 
ports spéciaux  qui  devaient  Hre  conférés  aux  missiouuaireB,  par  la  Légation  de  France 
seule,  et  qui  leur  «Muraient  une  protection  plu  flflieaee  qu'ux  sutrea  étrangers  circulant 
dftBa  llntMeiir  de  l'Empire  avec  dea  paaaeporla  oirdinaiiea.»  Adrien  Laonay,  op.  eii. 
p.  100. 

(3)  Notons  incidemment  qui-  U-k  articles  V'II  et  VIII  nV'lcut  (uraprJ-s  les  paiements 
échelonnés  do  l'indemnité  convuum-,  les  troupes  (rançaises  évacueront  ï'ientsin,  Takou, 
Tefaefoo,  lUe  de  Tebeon-«an  et  Canton.  Avoir  occupé  une  poaition  aemble  constituer, 
pour  l'Anf^atam,  va  titra  A  b  réoccuper  aigoord'hui.  Tel  n'eat  point  le  sens  de  l'axiome 
Juridique  :  poRBession  vaut  titre.  En  tout  cas,  ces  titres  ne  nous  font  point  défaut.  De 
plus,  si  l'argument  d'une  occupation  antérieure  valait,  la  France  oserait  réclamer  lea 
Feteadorm,  KH-Umg  et  CPan-ehoei)  Tamaui  A  Pormoae,  voire  m^me  une  partie  de  Canton, 
qn^alla  prit,  OOOjoiutement  avec  laa  Anglaia,  le  29  d<  <  1  '^'.'^  l'n  ^gouvernement  provisoire 
y  fat  établi,  pour  rn(1îiiii\istrer  avec  le  fan  t'ai  ^  i  Tn  sori(  r  i.  et  Ii>  Maréchal 
Tartare.  La  Commission  étrangère  était  ainsi  composée  ;  Martiueau,  de  la  marine 
tranfaiae;  Harry  Parkea,  Conanl  d'AngletaïKB;  O*  Hollow^i  de  Pinfanteria  de  aArina 
MB^aiaa» 

—  Cy.  «iipni  p.  111,  Mir  raooofd  an^ala  relatif  A  Tékeou-Mm. 
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NAUUM  FORT  OUVIBT. 


A  propos  de  cette  dernière  particularité,  il  argumente  ainsi  : 
L'articlo  III  de  ce  Traitd  (1860)  stipule  qu'en  cas  do  doute,  le  tex« 
te  français  fait  seul  foi.  Mais,  1")  le  texte  chinois,  plus  spéciale- 
ment encore  que  le  texte  français,  fut  préparé  au  su  et  avec  le 
consentement  du  représentant  chinois.  —  2"),  on  doit  recourir  au 
texte  fjpan^aii,  est-il  dit,  en  eas  de  eontrovene.  Le  Oouveniemeiit 
chinois  n*en  n'a  pas  soulevé,  ^  le  texte  chinoll  ef|  si  clair  (1)! 
—  cl  les  mandarins  s'en  réfèrent  de  préférence  au  texte  qu'ils 
l>euvent  lire  et  comi^rendre.  En  18()5  et  IHtW).  le  Tson'i-li-iiH-men 
n  u  chicané  que  sur  l'interprétation  de  la  clause,  sans  en  contes- 
ter ni  Vauthmitieitè,  ni  la  vêlidité  (2).  Il  ëtait  feulement  enjoint 
de  faire  les  aequisitions  au  nom  de  l'église  du  lieu. 

Nos  compatriotes,  poursuit  encore  Tamérlcain  O.  Reid,  béné- 
(Icient  de  la  clause  du  la  nation  la  plus  favorisée.  Or  le  texte  chi- 
nois de  rarticle  VI  (IHOHi  siu^nilie  «whether  visiting  ail  places,  or 
permanenlly  residing  in  China.»  ^fgL&^Si^^^^^i^ 
t}«  0.  On  saisit  quels  privilèges  dérivent  de  cette  phrase.  Et  les 
traités  subséquents  corroborent  cette  conclusion.  Ainsi  le  traité 
avec  la  Hollande  (6  oct.  18(")  ^,  art.  «assure  protection  aux 
missionnaires  liollandais,  travaillant  h  propager  pacifiquement  la 
religion  chrétienne  "dans  1  intérieur,  "w  11  reste  donc  établi  «que 
les  missionnaires  étrangers  possèdent  des  droits  plus  étendus  que 
les  simples  étrangers»  (3). 


(1)  Tout  réeemmenC,  Oit  Ting-fang  iS  ^  ^>  Ministre-  de  Chine  rax  états* 

Uois,  reconnaissait.  daiiH  une  AdrcKsie  publitjui-,  In  buniu'  iiit<  iition  des  iliploiimti  s  iiui 
proriirèn  iit  cctti"  insertion  aux  tmitox,  de  la  "Clause  de  tnléniin  i  "  i\  litricuse.  Il  la 
jugtait  seulfineut  iuiprudeuU*,  8ou»  prétexte  qu'idlt»  permettait  A  w«  compatriotes  de 
lui  loapçonner  tin  bat  politique.  Le  Ministre  tombait  ensuite  dans  ee  paralogisme  an* 
iMitin  :  «quelle  Borait  l'atUtode  des  gonvernements  d'Europe,  si  des  Chinois,  pour  r6« 
paiidrn  le  Confucianisme,  décriaient  chea  eue  le  Christianisme?  —  Voir  PoiM^jNM), 
déc.  \m,  p.  4Ul. 

(2)  Lo  i  3  du  présent  ohapitre  sera  réswvé  A  rexamea  spécial  de  cette  danse  ad< 
ditionnelle.     Dés  1809,  Sir  Rutberford  Aloook  avi^t  offloicUemeut  reeoonn  Teuctitude 

de  ce  fait.  Cf.  i  III  cl).  XVIII. 

(X)  Loc.  cit.]t.  l'J"  — Le  Hév.  (iillu  rt  lU  id,  dans  ini  Ht'oond  article (nïf-niolVrvuç,  oct. 

diiicutti  lu  bcnH  et  la  portée  de»  dillcientea  uxprcBiiioiia  introduites  dans  cea  Traitéa; 
rmt,  Mr»,  /mu«,  purrhate,  morigage,  ptrpeiuai  {«vus,  at  pleatuiv,  eto..  Il  ne  serait  point 
sauB  intérêt  do  oomiMirer  1»  Bituati<iM  lérale  des  clrau^-ei  s  t  i  d<"5  mi  ^ionnaires  au  Jaiwu. 
Dirons  tant  d'ahord  "pio  le  11  fév.  18^'J,  S.  M.  le  Mikadn,  i>nM  lauiant  la  nouvelle  consti- 
tution du  l'Iilmpire,  y  inaéra  l'article  XXVIII  :  «Ikh  najet»  japouaiii  jouiront  de  la  liberté 
de  croyance  roUgieuse  en  tout  ce  qui  n'est  ni  préjudioiable  à  la  paix  et  au  bon  ordre,  ni 
contraire  à  leurs  devoirs  de  sujets.»  A  ptftir  du  11  août  1884,  les  bonses  shintoTtcs 
(dévouas  aux  Mikado)  et  les  bmizen  boudlufstiH  (parlinaiis  des  Sli"L'un)  avaient  cessé 
d'être  fonctionnaires  de  l'État.  Avant  le  1  juillet  1899,  tous  les  étrftnf,'erB,  mémo  tuisai- 
onnaires,  vivaient  bous  lo  régime  des  pasBcports  «dés  qu'ils  s'éloiguaicnt  de  ^ns  de  10 
lieues  des  sept  ports  ouverts»;  et  les  Traités,  révisables  dés  187S,  n'obligeaient  point  la 
gouvernement  d'accorder  ces  passeports.  Les  étrangers  n'avaient  pas  oiBciellemBut  le 


fliAnvRi  vni.  1 1.  iSS 

Évidemment  ohaeuiie  de  oes  eonsidérAtlone  vaut  pour  Nan- 
kin,  qu'on  l'envisage  Mit  oomme  portnouvwt,  soit  comme  aitué 
**dan6  l'intérieur". 

Un  Esêai  du  J.  A.  Loyenbergcr,  lu  à  lu  Conférence  fjéné- 
raie  des  ministres  protestants  tenue  à  Changhai  en  1877  (10-"? 4 
mai),  apporte  quelques  notes  intéressantes  à  la  question  qui  nous 
retient  dans  ce  paragraphe  :  Droits  que  les  Traités  confient  aux 
chrétiens  chinois  (1). 

Il  se  demande  comment  Tarticle  VIII  du  traité  anglais  et 
l'article  XXIX  du  traité  américain  y  furent  insérés.  aJ'ai  vu  allir- 
mer  et  cette  assertion  reposait  sur  1  autorité  de  W.  B.  Heod, 
rédacteur  du  traité  avec  les  États-Unis  que  I  initiative  et  la 
plan  en  appartiennent  à  la  Oommission  ohinoiae  elle-même.  Le 
fiait,  8*il  est  vrai,  est  du  plus  haut  intérêt  et  mérite  d'être  mieux 
connu.  On  ajoute  que  M.  Pioed  aurait  dit  :  * 'aucun  des  Ministres 
qui  négociaient  alors  des  traités  avec  la  Chine,  n'était  autorisé, 
par  son  gouvernement  respectif,  à  insérer  pareil  article  dans  les 
Traités;  si  les  représentants  de  la  Chine  n'en  avaient  pressé  1  in- 
■ertion,  il  n'aurait  probablement  pas  été  inséré  en  cette  occurren* 
oe.»  n  en  résulte  donc  que  les  missionnaires,  venus  en  Ohine 
prêcher  le  Christianisme,  li;  font  sur  l'invitation  de  l'EImpereur, 
aouH  son  autorité  et  sanction  spéciales.» 

L'auteur  conclut  que,  cette  information  fut>elle  sans  fonde- 
ment, les  droits  consignés  aux  Traités  restent  les  mêmes.  Il 
ne  saurait  y  avoir  divergence  que  sur  l'opportunité  et  le  mode 
d'en  user. 

T.e  Hév.  Leyenberger  opine  dès  lors  qu'il  faut  répudier  tout 
«rang  oflîciel»,  tout  «protectorat  sur  les  convertis,»  suivant  le 
sens  do  la  ''Missionary  Circulai  '  de  Lord  Granville.  Il  adjure 
ses  collègues  de  ne  pas  laisser  croire  aux  Chrétiens  chinois  qu'ils 
■ont  sous  la  «protection  étrangère.»  Au  mandarin  chinois  de  re- 
dieiser  les  torts  et  de  faire  rendre  justice;  le  devoir  du  Consul 
est  accompli  fjuand  il  a  porté  l  atïaire  devant  celui-ci.  Puis  vi«-n- 
nent  les  truismes  hahituels  sur  I  usacre  légitime  et  l'abus  du  Trai- 
té; il  n'a  point  pour  but  d'imposer  le  Christianisme  aux  puiens. 
L'auteur  admet  ensuite  que  la  disparition  (du  traité)  de  la  clause 


droit  de  résider,  de  posséder,  do  louer  des  maisoiia  daus  lu  iiayn.  Ils  logeaient  à  l'auber^^u, 
on  «a  hMM  chet  Im  pMrUonlien.  DoréuiTBnt  Os  ponnont  râiider  putooi,  poméder  dw 
tmniÉlMw.  non  le  sol,  louer  des  terrains  i>our  ano  période  très  proloii^cc  st  Ion  l'usage 

jaimnais,  jouir  de  la  liberté  de  culte  imMic-  Mais  en  rcni])lacomeut  de  la  jutidictiou  cou- 
sal8in\  tous  lui*  étrangers  acceptent  la  juriilii  lion  de«  tribunaux  ordinaires  japonaib.  — 
Cf.  Francisquo  Manias,  U  Religion  de  Jé»u*  ntususcitée  au  Japon,  pp.  335,  527,  538,  4U2. 

(1)  Bêeord9  of  Hh»  QmmX  (kmfwm»»  of  îh$  Avfastoni  MîÊaionariMcfOkinai 
hcld  ai  Shanghai  10  2imay  1917.— p.  407.  Esanij.  —  Th<-  Trcatij  rif/Jitn  of  native  Christian» 
and  th*t  Duttf  of  inis»ionarics  in  regard  to  their  vindicattoUt  by  J.  A.  LeyenbergeTt  Am«- 
rican  Fre^yterian  Miêtion,  mngpo. 


Digitized  by  Google 


156  MAMKm  POET  omrBBT. 

de  tolérance  équivaudrait  à  la  auppresnon  du  Ofaristianisme.  Nous 
partageons  waa.  avis  (1).  Il  estime  que  les  ministres  protestants 

ont  sao^ement  agi  en  refusant  de  se  conformer  de  tout  point  à  cet- 
te Circulaire  Oranville.  A  eux  d'instruire  les  convertis  indigènes 
sur  le  vrai  sens  des  édita  ou  traités  en  faveur  de  la  tolérance  re- 
ligieuse et  de  prévenir  les  abus,  chez  les  mandarins  comme  ehes 
les  Ohrétiens. 

Ainsi  raisonne  le  Rév.  Leyenberger.  Il  voit  juste  souvent. 
Mais  certaines  des  phr.ises  ci-dessus  soulèvent  plus  d'une  réserve 
et  distinction.  Assurément,  les  Chrétiens  chinois  restent  sujets  de 
l'Empereur  (2);  mais  ce  dernier,  par  des  traités  authentiques,  a 
concédé  aux  Puissances  signataires  que  tout  Chinois  serait  absolu- 
ment libre  d'embrasser  et  de  pratiquer  le  Christianisme.  Les  Mi- 
nistres,  Consuls  et  missionnaires  ont  le  droit  corrélatif,  le  devoir 
aussi,  de  veiller  à  ce  que  cette  liberté  soit  respectée...  Si  le  man- 
darin la  viole  ou  la  laisse  violer,  le  missionnaire  peut  et  doit  dé- 
noncer cette  violation  à  qui  possède  l'autorité  pour  la  punir  et 
Tempécher.  Ainsi  en  agit  le  tuteur  en  cas  de  vol  ou  de  meurtre 
sur  son  pupille.  Les  abus  constatés  ches  ies  catéchumènes,  les 
païens,  les  chrétiens,  ou  reprochés  même  aux  missionnaires,  ne 
sauraient  détruire  la  valeur  juridique  du  traité.  Le  principe  de 
nonintervention  a  priori,  et  dans  ces  limites,  est  destructif,  au 
premier  chef,  de  la  clause  d'afTranchissement  religieux.  Il  est 
fùtile  du  reste  et  perfide,  chez  des  missionnaires  protestante, 
de  déclamer  contre  les  vues  tendancielles  et  les  doctrines  et  pra- 
tiques politiques  de  leurs  rivaux  les  «ronumiats.»  Elles  sont  ima- 
ginaires. 

Au  cours  de  la  même  séance,  le  Rév.  Jos.  Edkins  assura  que 
rinsertion  de  ladite  Clause  dans  les  traités  fut  dùe  à  tous  les 
ambassadeurs.  En  1858,  les  missionnaires  de  Changhai  ont  expri- 
mé à  Lord  Elgin  leurs  vœux,  à  cet  effet,  «au  nom  des  Chrétiens 

protestants».  On  le  pria  «d'insérer  le  nom  distinctif  de  Vé-sou-liiao 
^  fi(  IHc  "religion  de  .lésus",  dans  la  clause  de  tolérance».  C'est 
le  D""  Williams  qui  suggéra  d'introduire  dans  les  traités  «la  phra- 
se descriptive  :  C/iiuen-jen-wei-s/ian  ^  A  M  %  religion  chré- 
tienne enseigne  aux  hommes  à  pratiquer  la  vertu". 

(1)  Il  est  eu  eilet  trop  aisé  de  prévoir,  vu  les  iuuombrables  abus  de  pouvoir  repro- 
ohiéB,  sar  oei  «lielB,  aux  maodârini,  mime  om  dcniièns  Mi]iéefl,qae  les  "religions  4trMi> 
gètw"  désonnata  aftnt  ftppui  néoesMdie  àu  bnu  tieuUer,  mnâmot  noyiM  dans  la  lang. 

(2)  Sir  Claude  MacDouald  télé(,Taphiait,  dn  Pékin,  le  3  déc.  1898  au  Maniuis  de 
Snlisbnry  :  «J'ai  toujours  tenu,  d'accord  avec  le  Gouveruerneiit  chinois,  qu'un  indigène 
qui  dcvieut  protestant  reste  néaiuaoius  sujet  chinois.  Conséquemmeut,  tous  les  droits 
et  pn^éUa,  que  les  oonTarCia  proleelanta  peaTank  ponéder,  mit  dfta  à  oe  lait  qn'fla 
sont  sujets  chinois,  et  non  point  à  ce  qu'ils  sont  protestants.»  JJlue  Book  pour  1898.  — 
p.  355.  —  Les  iiiiNsioiinairt'H  cntholiques  n'ont  jmimis  professé  d'aiitre  doctrine;  mais  à 
MS  droits  des  indigènes  se  surajoute  celui  d'embrasser  et  de  pratiquer  le  Catholicisme, 
raivant  onrtaines  itipiilatioaa,  oonslgnéea  dans  laa  TMitéi  à  oat  eflht. 
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En  général,  les  ministres  assistant  à  cette  Oonfërcnce.  sorte 

de  Concile  plénier,  se  félicitèrent  de  la  f.ameuse  clause  de  Toléran- 
ce. Le  Rëv  Grifiith  John,  de  Ilan-k'eou,  eut  le  tort  d'insister  pour 
qu'on  pénétrât  bien  les  mandarins  de  la  ditïérence  qui  existe,  au 
point  de  vue  politique,  entre  les  missionnaires  catholiques  et  les 
prédicants  protestants.  Ne  nous  lassons  point  de  le  redire,  sans 
mémo  en  varier  la  formule  :  cette  différenoe,  énorme  au  point 
de  vue  doctrinal,  est  nulle  et  chimérique  au  point  de  vue  politi^ 
que  (1). 


SU. 

Tels  sont  les  fondements  historiques  de  droits  incontestables, 
reconnus  par  le  Gouvernement  chinois  lui-même.  Toutefois  on  ne 
put  en  obtenir,  dans  la  ville  de  Nankin,  Texeroice  et  la  jouissance 
qu'au  prix  d*elTorts  inouis,  de  luttes,  héroïques  à  leur  manière, 
qui  n'ont  point  absolument  cessé,  en  dépit  d'un  état  de  trêve  as- 
sez habituel. 

Pour  omettre  des  ditlicultés  récentes,  à  peine  évanouies,  nous 
renvoyons  à  une  lettre  du  P.  Seckinger  ^1829-1890}  datée  du  mois 
de  mai  1868,  et  insérée  dans  le  tome  41  des  Annaies  de  la,  Pro- 
pagation de  In  Foi.  Vn  missionnaire  fhmçais,  son  collègue,  le  P. 

de  Carrère  (1820-18G8)  était  devenu  légitime  acquéreur  d'une 
parcelle  de  terrain  (2),  à  Hia-koan,  où  l'on  débattait  la  création 
des  Concessions  quelques  mois  auparavant.  Une  douzaine  de  Chi- 
nois, chrétiens  ou  paiens,  furent  battus,  quand  le  Père  entre* 
prit  de  faire  enregistrer  le  contrat,  suivant  la  procédure  réglée 
pour  ce  genre  d'affaires  et  en  vigueur  dans  le  pays. 

Lorsque  le  môme  Père  tenta  ensuite  (1868)  d'acquérir  un 
terrain  contigu  à  la  résidence  actuelle,  dite  du  //an-.si-jnen  || 
P^,  le  Vice-roi  Li  Hong-tchang  lui  interdit  d'acheter  n'importe 
quelle  terre  à  Nankin  (3).  «Son  Excellence  prétendait,  écrit4l,  que 
nous  avions  assez  des  deux  terrains  qui  nous  furent  cédés  l'année 
précédente  (1867)»  en  compensation,  selon  la  Convention  de  1860, 
de  ceu|t  coniisquéB  jadis  aux  Chrétiens  nankinois  (4). 


(1)  Uu  prédicaot,  dans  le  Chinete  Becorder  (Jane  1896,  p.  2^),  énonça  cette  thèse 
las  miwloiiiiaiwt,  poorrolTU  oomune  Mfwigera,  ne  lont  point  réputée  mkrtyn.  De  peo- 
vent,  en  conséqamM,  Moooiir  Ml  pOQTOir  «ML  pour  èU«  protégée  tu  même  titre  fne  let 
Mitres  étrangers. 

(2)  Sur  oet  achat  voir  pliu  loin. 
(A  Y«lr  eb.  X,  1 1,  «1  èh.  ZI,  f  m. 

(4)  Le  i  n  da  disp.  XI  fonmin  de  ploe  unplee  détails  sur  ces  purtionlsritée. 
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II  y  a  mdins  de  doux  ans,  (le  oioinUt-on?)  en  julta  1898,  tou- 
joure  au  et^jet  d'un  achat  de  terrain  par  ia  Minion  catholique^ 

auprès  des  fortx  du  village  de  Hia^-hoan,  le  vieux  Ciénéral,  oncle 
du  vico-roi  Lieou  Koen-i,  commandant  la  place  ot  Iph  forts  do 
Nankin,  essaya  encore  ces  mêmes  proc(?(iés  d'intimidation  brutale 
sur  les  cntrcmettcurg  indigènes.  Ne  pouvant,  en  face  des  faits, 
maintenir  son  Inepte  aoouBation  de  vente  dandeattne  et  fraudu- 
leuse (tath-mai  JKIIt  UitMg^mai),  il  se  rabattit  sur  oe  gtlef  démo- 
dé, que  «il  n'avait  point  été  prévenu». et  que  le  marché  était  nul 
conséqucmment.  On  lui  exhiba  en  pleine  réception  solennelle,  la 
nouvelle  rédaction  île  la  "Convention  Berthemy"  et  il  dut  réinté- 
grer sa  prétention  grotesque  dans  son  arsenal  d'arguments  dé- 
classés. 

Pourtant,  quelques  jours  plus  tard,  deux  Chinois,  Vun  fonc- 
tionnaire subalterne,  furent  battus  et  emprisonnés  pour  avoir 
(rempé  danfe  cette  vente  parfaitement  régulière  {!).  et  le  Consul 
(li'iiéral  de  France  fut  prié  d  intervenir  auprès  du  vice-roi  lÀooii 
Kocn-i,  en  vue  de  mettre  lin  à  ces  pratiques  d  arbitraire  tyrannie. 
Ces  scènés  se  passaient  à  un  kilomètre  de  l'endroit  qui  bit  le  thé- 
âtre d'une  doul)le  démonstration  navale,  par  la  marine  française, 
en  1806  et  1897,  pour  faire  respecter  ces  clauses,  vieilles  trop 
insolemment,  de  nos  Traités  et  Convention?  avec  la  Chine  (3). 

Les  droits  évidents  des  missionnaires  catholiques  ne  furent 
pas  aussi  impudemment  méconnus  de  tous  les  Gouverneurs  géné- 
raux de  Nankin.  Le  24  mai  1870,  le  vice-roi  Ma  Sing-i  ,^  &  ^, 
qui  devait  périr  assassiné  moins  d'une  semaine  plus  tard,  (peut- 
être  victime  de  sa  justice  envers  les  étrangers)  (3),  proclama 
courageusement  ces  droits  dans  une  Proclamation  très  opportu- 
ne ('i).  Elle  débute  j)ar  le  texte  de  l'article  XIIl  du  Traité  fran- 
çais de  T'ien-lëin  (0  lignes),  puis  elle  rappelle  ceci  :  «le  Vr  article 
de  la  Convention  supplémentaire  (1860)  établit  que  les  mission- 
naires français  peuvent  à  leur  ^é  acheter  des  terrains  ou  cons- 
truire des  maisons  dans  toutes  les  Provinces»  (5). 

(1)  Consuitor  le  Formulaire  de  contraie,  ^  ^  1  vol.  iu-8°  par  lo  T.  l'iurrc  Uoang 

Ilnn,  Variétés  âinologiqoefl,  n*  11  :  tMiom  teehmqtui  «ter  ta  PropriéU  m  Okhé, 

pur  le  toAmc,  tsî)7. 

(2)  J'ai  exposé  ces  incidents  dAns  les  Étudeê,  avril  1898. 
01)  Voir  infirû. 

(4)  V<iirolwp.XI.f  8. 

(5)  Cf.  Thr  Tinttsin  MaMacre,  p.  82;  Document  21.  Oeite  brochure  fat  poUiée 
pur  1p  SlhiiNfh'U  Evcning  Courrier.  DftiiH  In  tourmente  qtio  rappollo  1p  titre  (Tp  1»  pla- 
quette, les  luissionnarre»  catboliqucB,  remaniue  c«  journal,  étaient  restée  bouIr  à  Nankin  j 
lo  nadwo  T^rlor  avait  cm  devoir  quitter  la  ville,  avec  mb  ooUèguea.  (IMil.,  doott* 
ment  I.)  —  Pour  pliu  amp]«s  détails  car  tonte  l'aflUn^  ooHMllef  ha  JHMmm  IhikoU- 

—  Voir  aussi  in(ra  i  Chap.  X,  |.  lU. 
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Une  moins  ancienne  tentative  d'aohat  de  terfalh  par  la  Mis- 

Bion  Oatholique,  non  loin  de  Koan-yn-men  02  #  P'J,  h  une  heure 
de  marche  au  nord  do  Nankin,  avait  étô,  pour  des  mandarins 
nankinoiB,  unn  nouvollc  occasion  do  sévices  et  do  vexations  î)ru- 
tales,  exercées  sur  la  personne  d'indigènes,  soi-disant  complices 
dans  la  vente  '^frauduleuse,"  proliibée  par  les  lois. 

Exposons  les  principales  phases  de  rafTaire  locale,  pour  en 
fixer  le  souvenir  instructif.  On  y  reconnaîtra  l  liistniro  peu  variée 
des  agissements  de  l'autorité  chinoise  en  pnrcillc  orfurrenee 

Le  10  décembre  1877,  le  P.  Henri  Le  Lec  (1832-1.S«2)  Mis- 
sionnaire k  Nankin,  acquit  de  la  temllle  payenne  Kë,  un  mor- 
ceau de  terrain,  au  Villa^  précitéi  en  vue  d*y  établir  une  école 
dans  le  hameau  dit  Ta-xiang-fang  :h  fSi  ^  (^)' 

Le  27  janvii  r  1878,  lefî  mnndarins  compétents  refusent  d'en- 
registrer le  contrat,  parfaitement  en  n'  c-le  du  reste.  Trois  Chinois, 
le  li-pao  ^  (sorte  de  maire  de  village,  chargé  de  la  police  lo- 
cale)) le  gendre  du  vendeur,  — car  le  vendeur  lui-même  venait  de 
mourir,  *^  et  le  chrétien  (néophyte)  Lao-(a  premier  signataire 
de  la  pièce,  furent  cités,  îtrrôtés  et  drft  nUB  trois  jours  dans  Un 
thé  par  les  satellites  dépêchés  à  cet  elTet. 

Ijo  sous-préfet  interrogea  les  inculpés;  puis  il  les  semonça 
pour  avoir  vendu  aux  Kuropépns.  Ils  furent  cnfln  relâchés;  mais 
le  P.  Le  Léo  Sollicita  en  vain  l'enregistrement  {Choei^ki  Ift  H)  de 
son  acquisition  (2). 

Sur  ses  réclamations  motivées,  on  reprend  l'alTaire  le  \  avril 
(1878).  Les  trois  ci-devant  détenus  sont  arrêtés  de  nouveau  et 
amenés  devant  le  tribunal.  Les  voisins  les  accusaient  d'avoir 
vendu  50  ohamhvas  {Kien  ou  travées  d'habitations)  auk  étrangers. 
Le  ti»pao  seul,  particulièrement  responsable  et>  délinquant,  reçut 
300  coups  on  punition  du  délit. 

Le  5  mai  1S78,  le  mandarin  se  rendit  de  nouveau  à  /Conn- 
i/n->neii  et  fit  ;ipj)li({uer  200  coups  de  rotin  au  Chrétien  V'é  LnO'l.t, 
encore  vivant.  I  ainé  de  sa  famille.  Quatre  jours  après,  le  9,  un 
v9êUyuen  ^  ou  délégué  mandarlnal,  en  visite  à  la  résidence 
catholique  du  ifan-ai^^men^  essayait  d'amener  le  P.  Le  Léo  à  en- 


(1)  Ta-»iang-fang  jf(  jH  >^  "la  gratule  rcniiso  ou  ferme  des  éléphAtits."  C'est 
•piwremiiient  an  Muayenir  du  séjour  ft  Mankin  de  lu  Coar  Impériale  dm  Min§  (1808-1044), 
■ons  lo  rA(?ne  de  Hong-im  ^ft.  fondatear  de  cette  dynMtie.  Vu,-  nutn»  rcnii^o  uo 
6taMe  aiialoirni^  rri^taif,  hnn;  villo  missi,  aupi^s  de  llnnrjnu  mrn  ^  ^  P^.  Lo  ha- 
meau do  Ta-tiang  fttng,  trouve  nn  peu  îk  l'est  de  Koan-yn-m«n,  en  bordure  du  rem- 
blat  de  1a  grande  enceinte  extérieure. 

lyapirèa  le  plan  de  la  Capitale  aotaelle,  les  élAphants  impiriaux  lont  gaidé;'  i<  l.  >uf( 
da  nrar  sud  di>  In  ville  tartare,  aupirès  et  an  nid-onest  de  TégUee  du  VwHr^vng 
l'ancii'iiDC  eathiVlraio. 

(2)  Frais  accessoire»  compris,  le  Choei  ki  mout*'  cuviroo  A  3  %  ou  4  yj^  du  prix  de 


160  NANKIN  PORT  OUVERT. 

caisser  de  nouveau  l'argent  déboursé  pour  l'achat,  et  à  résilier 

le  marché  etc..  Ce  personnage  contestait  particulièrement  à  la 
Mission  Catholique  le  droit  d'acheter  les  terres  pour  les  cultiver. 
Le  Père  lui  répliqua  que,  bien  que  telle  ne  fût  pas  son  intention 
présente,  pourtant  il  restait  libre  de  le  faire,  s'il  le  jugait  à  pro- 
pos en  quelques  cas  spéciaux,  le  Traité  ne  comportant  point  cette 
interprétation  restrictive. 

Enfin  lo  10  mai,  désireux  d'obvier  à  de  plus  graves  inconvé- 
nients par  une  transaction  j)rovisoirc,  le  P,  Le  Lec  consentit  à 
retirer  ses  pièces  du  Tribunal,  sans  exiger  pour  l'instant  le  Choei- 
ki  d*enre^8trement.  L'omiesion  de  cette  formalité  n'entame  pas 
la  valeur  intrinsèque  des  pièces  d*un  contrat,  légal  et  valide  par 
ailleurs. 

L'alTaire  fut  régularisée  peu  à  peu,  en  des  temps  meilleurs, 
et  la  Mission  catholique  installa  plus  tard,  en  ce  hameau,  école 
et  chapelle,  centre  d'une  très  humble  chrétienté. 

L'incident  résumé  plus  haut  s'est  mille  fois  représenté  en 
Ghine,  avec  des  circonstances  aggravantes  le  plus  souvent.  0*est, 
a-t  on  dit,  le  pain  quotidien,  l'épreuve  inéluctable,  la  besogne 
énervante  des  missionnaires,  catholiques  ou  autres,  qui  ont  tenté 
quelque  établissement  sur  le  sol  chinois.  L'autorité  mandarinale, 
au  mépris  des  clauses  les  plus  lormelles  des  Traités,  cède  rare- 
ment sans  y  être  contrainte  par  la  force.  Les  Etrangers,  un  peu 
au  fait  de  la  diplomatie  chinoise,  le  savent  de  reste  s'ils  ne  Tap- 
prennent  à  leurs  dépens. 

Le  raconter  serait  faire  l'histoire  fastidieuse,  parfois  sanL'lan- 
te,  (ancienne  et  conlemjioraine,  hélas!)  des  missions  en  Chine, 
arrosées  par  tant  de  sueurs,  établies  à  tant  de  Irais,  si  glorieuses 
en  somme  pour  l'expansion  essentiellement  civilisatrice,  celle  des 
pionniers  de  l'Evangile  !  La  France,  plus  que  toute  autlre,  leur  a 
originairement  conquis,  puis  a  revendiqué  pour  eux  sans  défail- 
lance ni  relâche,  ces  droits,  exemptions  ou  privilèg-es,  à  l'avanta- 
ge spirituel  et  temporel  des  indigènes.  Mais  il  n'est  que  juste  de 
le  redire  :  protestantes  ou  catholiques,  les  autres  Puissances, 
émules,  et  rivales  de  notre  pays,  ont  presque  toutes  assuré  la  li- 
berté religieuse  à  leurs  missionnaires  et  aux  Chinois,  par  des  ar- 
ticles sensiblement  identiques  quant  au  sens  et  à  leur  portée,  sinon 
dans  leur  rédaction  propre  (1).  Nécessairement,  la  diffusion  des 

(1)  Voici  ma  luMMrd  Im  principalefi  référencM  atiles  : 
FrMoe,lM4«rt.XXIIetXXni,-.  Bdgiqiie,  1806,  XV. 

1858  article  XIII  ;  1860  VI.  etc..  .    DmicitiarV,  m'â,  IV. 

Ét»te-Uni«,  ISTiS,  XXIX.  HoUautlt-,  18ii3,  IV. 

Angleterre,  ld58,  VIII.  Portugal,  1887,  LU. 

AUemagne,  1B6I,  X.  Autriche,  1860,  IZ. 

EspaKiie,  18C4,  VI.  Biiisi«^  1888,  VnL 

Itali.',  I8t;<i.  VIII. 

L'ou  pourrait  môme  invoquer  partiellemeat  l'article  IV  du  traité  japouais  de  1890. 
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croyAnces  chrétiennee  sur  le  territoire  chinois,  par  la  propagande 
étrangère,  implique  l'érection  et  la  projiriëté  d'édifices  consacrés 
au  culte,  à  l'enseignement  ou  au  prosélytisme,  de  lieux  de  ré- 
union avec  des  résidences  pour  les  ministres  et  rej)résentants  du 
culte.  Les  Traités,  surtout  les  plus  récents,  n'ont  point  manqué 
de  le  stipuler  et  d'y  pourvoir.  Leurs  clauses  constituent  une  lé- 
gislation particulière  que  nous  avons  essayé  de  décrire  en  ses 
lignes  générales,  pour  l'intelligence  de  certains  faits  de  la  chro- 
nique nankinoise  en  ces  derniers  siècles. 

Inspiré  par  son  patriotisme,  un  consul  britannique,  Montco- 
mery  Martin  (1)  déplorait  en  lb'»7  que  1  Angleterre  eut  si  peu  lait 
pour  implanter  la  vraie  Keligion  en  Chine  :  «Notre  gouvernement 
parait  rougir  du  Gliristianisme,  comme  si  ses  principes  étaient 
empoisonnés  et  ses  ministres  des  démons.  Au  Traité  de  Nankin, 
nous  avons  moins  mentionné  notre  religion  quo  n'auraient  fait  des 
païens;  nous  n  avons  point  réclamé  la  permission  d'élever  des 
édihces  réservés  au  culte  dans  les  ports  consulaires,  ni  même 
d'établir  des  cimetières  chrétiens  (2).  Grftce  à  la  France  et  k  VA- 
mérique,  ces  deux  points  ont  été  accordés...  Les  circutatres  elles-  • 
mêmes  à  nos  consuls  en  Chine  (il  souligne)  envoyées  par  le  gouver» 
nement  de  Sa  Majfxtà  en  Anglelerrc,  étaient  ho.sh/es  nnx  mission^ 
naires  anglais  des  ports  ouverts!  Honneur  au  gouvernement  de  la 
France,  dont  l'ambassadeur  M.  Lagrené  a  obtenu  la  tolérance 
pour  le  Christianisme  et  la  révocation  des  anciens  édita  de  persé* 
OUtion  !  » 

Puis  l'auteur  cite  le  mémoire  au  Trône  de  KH-yng,  bien  con- 
nu de  nos  lecteurs. 

Un  américain  du  même  nonij  le  D"^  \V.  P.  A.  Martin  (3),  dé- 
veloppait tout  récemment  le  même  thème  :  «Après  la  signature  du 
traité  français  en  1844,  les  exilés  furent  rappelés  et  les  édits  pro- 
hibitifs révoqués.  Ce  fut  le  résultat,  non  d'une  contrainte  impo- 
sée, mais  une  concession  à  titre  gracieux,  accordée  à  la  requête 
d'un  Ministre  de  France  (M.  de  Lagrené)  (4).  A  la  France  revient 
l'honneur  d'avoir  inauguré  la  nouvelle  ère  d'alTranchissement 
religieux.  Les  Anglais,  dont  les  canons  avaient  renversé  les  obs- 
tacles opposés  au  commerce,  ne  songèrent  qu'au  commerce  en 
rédigeant  leur  traité,  deux  ans  auparavant.  Peut-être  était-il  ex- 


(1)  "China  ;  poli li rit  1  r'tinmrrri'il,  iiiiil  <t(iriit!  ;  —  IRI"  C'f  siij>rft,  cliap.  VI,  §  III. 

(2)  Voir,  plus  haut,  la  Icttn-  dans  laquelle  M«*  Hizzolati  avouait  c«tte  déception. 

(3)  A  Cycle  of  Cathaij  ;  New  York  1896.  —  Cf.  p.  430,  ch»p.  XV  :  The  misuionary 
qofslion. 

(4)  L'auteur  ajout<>  on  noto  :  «Sur  la  dcmanilp  du  Ministre  britannique,  l'édit  fot 
conçu  di-  façon  à  «'ti  udn-  \v%  iii^iin-s  priviH'p>  s  il  la  funne  protestante  «le  la  foi.»  —  Nous 
asaiittouM  eucort*  aujuurd'bui  à  ce»  reveudicationH  de  nos  privilèges  par  uob  rivaux,  qui 
prolMMint  In  dènmMer  à  l'indtgnrtton  pabUqm,  «t  Mnlewr  oontn  eu  praple  et  inâii* 
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pédient  de  ne  pas  réclamer,  en  1842,  la  pleine  liberté  pour  la 
Religion;  mais  pourquoi,  à  l'heure  de  la  victoire,  oublier  ces  cou- 
rageux missionnaires  et  leurs  fidèles  adhérents?  Il  aurait  sufli  de 
lever  un  doigt  pour  écarter  de  leur  tête  l'épée  de  Damoclôs,  et 
parer  d'un  peu  de  gloire  une  guerre  sans  honneur»  (1). 

Bn  flniMant  d'exposer  cet  article  do  Témancipation  du  Chris* 
tianisme,  le  Marquis  de  Couroy  conclut  avec  une  emphase  excu- 
sable :  «Nous  pouvons  dire  avec  orgueil  qu'elle  a  été  avant  tout 
l'œuvre  glorieuse  de  la  France.  C'est  la  France  qui  a  pris  en 
Chine,  lors(|uc  les  autres  nations  y  étaient  exclusivement  occupées 
des  soins  de  leur  avenir  commercial,  la  délensc,  d'ubord  patiente 
et  officieuse,  puis  officielle  et  éclatante  de  la  civilisation  oppri* 
mée.  C'est  elle...  qui  a  signé,  par  la  main  ferme  et  vaillante  du 
Baron  Gros,  les  conventions  qui  consacrent,  dans  l'Empire  chinois, 
l'alTranchisscment  du  Culte  chrétien.  L'œuvre  éminemment  fran- 
çaise que  Louis  XIV  et  Louis  XVI  ébauchèrent,  et  que  Louis 
Philippe  fit  revivre  dans  les  pays  de  l'Bxtréme-Orient,  Napoléon 
m  l'a  couronnée  à  T*ientsin  le  25  oot.  1860.»  Depuis,  malgré  de 
courtes  défaillances,  notre  patrie  n'a  eu  garde  de  répudier  cette 
larG*e  politique  traditionnelle,  la  meilleure  (jui  lui  convienn<*  à 
tous  égards.  L'histoire  des  quarante  dernières  années  prouve  la 
double  assertion  contenue  dans  cette  phrase. 

Pourquoi  l'Angleterre,  en  1842,  lors  du  Traité  de  Nankin, 
quand  cette  ville  était  k  sa  merci,  sous  le  feu  de  ses  canons;  puis 
en  1858.  quand  l'Empire  entier  courliait  la  tête  devant  ses  vain- 
queurs, pourquoi  l'Angleterre  a-t-ello  négligé  de  luire  ouvrir  Nan- 
kin? Le  jugeait-elle  dépourvu  de  toute  valeur  commerciale? 
N*osa-t-elle  violer  la  msjesté  de  l'historique  «Cour  du  Sud?» 

Comment  expliquer  aussi  Tabstention  de  la  France  avant  1858? 
Est-elle  due  à  certains  oonseils  de  missionnaires  (2)?  L'ouverture 
de  Nankin,  si  riche  en  souvenirs  religieux,  l'antique  sièee  épis- 
copal,  le  centre  de  flonssanti's  chrétientt'^s,  eût  été,  vu  son  renom, 
d'un  eiïet  considérable  sur  les  populations,  païennes  ou  catlioii- 
ques,  des  diz*httit  Provinces] 


S  III. 

Quelques  pages  plus  haut,  nous  avons,  à  dessein,  glissé 
rapidement  sur  une  particularité  d'un  assez  grave  intérêt,  parce 


(1)  «To  shcd  a  littlo  f.'!on'  ou  nu  inî-'!'>rion<<  war  i»  —  A  Cycle  nf  Cnthay,  p.  Ml. 

(S)  Il  est  probable  qu'eu  1842,  k'S  ini8«ionnaires  catboliqnen  (lazAristes  ou  obiDois 
du  dttigé  ■éodllsr),  m  m  troimdeiit  qn'oooadoniidlemnit  à  Nanlkiii.  Lm  fldèlM  y  vhraleiil 
Mies  diwiimilé»  dans  rtoonae  mm»  dea  païen*,  «mm  toUrant*  dn  zeate. 
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que  nous  nous  rëservionB  d'y  revenir  en  son  temps.  Il  s'agit  de 
la  clause  addiHonnêUe  au  texta  chinois  de  Tartiole  YI  du  Traité 
firançaii  de  1860  (1). 

Nombre  d'auteurs  ont  insisté  sur  cette  clause  avec  des  ga- 
ranties fort  inégales  do  compt'tonce  et  de  loyauté. 

Voici  une  revue  sommaire  des  principales  opinions  à  ce  sujet; 
elle  écartera,  je  T espère,  toute  umbiguitë  comme  tout  malentendu. 
Le  Rév.  D**  W.  P.  A.  Martin  remarque  à  propos  de  cette  clause 
chinoise,  que  a  la  manière  dont  elle  a  été  obtenue  peut  paraître 
entachée  de  plus  d'équivoque  encore  que  les  procédés  usuels  de 
la  diplomatie.  Une  di(T('rence  existe  entre  les  deux  textes  du 
traité  français...  Qui  a  d  abord  attiré  l  attenlion  des  autorités  chi- 
noises sur  cette  divergence?  Je  1  ignore.  Mais  quand,  il  y  a  25 
ou  26  ans,  on  me  pria  de  traduire  cet  article  (VI)  pour  le  colla* 
tionner,  je  supposai  au  rsony-it-ya^men  le  dessein  da  dénoncer 
les  privilèges  qu'il  stipule,  comme  fondés  sur  une  interpolation, 
et  parce  que  le  texte  français  fait  autorité  en  cas  de  différence. 
Jusqu'ici  pourtant,  les  mandarins  n'ont  esquissé  aucun  pas  dans 
cette  direction,  par  la  raison  évidente  que  l'interpolation  existant 
dans  le  texte  chinois,  ils  n'avaient  aucun  motif  de  se  plaindre 
d'avoir  été  trompés»  (2). 

Plus  loin,  au  §  3  du  chapitre  XVII  de  ce  travail,  llOttt  ex- 
poserons  les  vues  do  Sir  Rutherford  Alcock  sur  cette  interpola- 
tion. Il  avouait  sans  ambages  que  le  Gouvernement  chinois  a  ré- 
ellement concédé  ce  privilège  aux  Français.  Ministre  d'Angleterre 
en  Chine,  il  écrivait  de  Pékin,  le  12  mars  1869,  dans  un  Rapport 
demandé,  sur  cette  question,  par  le  Département  des  Affaires 
Étrangères  :  «Les  Chinois  n'ont  contesté  ni  le  droit  de  résider, 
ni  celui  d'acquérir  des  terrains  ou  des  maisons,  aux  missionnai- 
res français.»  Ils  ont  seulement  stipulé  quelques  formalités  res- 
trictives. Alcock  juge  que  l'Angleterre  a  un  intérêt  politique  et 
commercial  à  décliner  la  jouissance  de  ces  privilèges. 

Le  Docteur  W.  P.  A.  Martin  assure  «  que  le  texte  français 
fait  autorité  en  cas  de  différence.»  Est-ce  absolument  le  sens  de 
1  article  III  du  Traité  de  1858?  Hertslet,  I.  p.  164  le  reproduit 
ainsi  : 

«Les  comunications  oflicielles...  seront  écrites  en  français, 
mais  seront  accompagnées,  pour  fàdliter  le  service,  d'une  traiduc* 
tien  chinoise  aussi  exacte  que  possible,  jusqu'au  moment  où  le 
Gouvernement  impérial  de  Pékin,  ayant  des  interprètes  pour  parler 
et  écrire  correctement  le  français,  la  correspondance  diplomati- 
que aura  lieu  en  cette  langue  pour  les  agents  français,  et  en 


(1)  D»  l^m,  il  e«l  psrttta  mat  taladonnaim  fi«ik«tii  dê  toott  et  d'sdwtor  dat 
«MRS  éaai  loatM  IM  fMViDMN  «1  d'y  bftttr  à  Iflo»  gré. 
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chinois  pour  les  fonctionnaires  de  l'Empire.  Il  est  convenu  que 
jusque  là,  et  en  cas  de  dissidence  dans  l'interprétation  à  donner 
au  texte  fraiiçais  et  au  texte  chinois...,  ce  sera  le  texte  français 
qui  devra  prévaloir.  Cette  disposition  est  applicable  au  présent 
traité.  Dans  les  communications  entre  les  autoriti^s  des  deux  pays, 
ce  sera  toujours  le  texte  original  et  non  la  traduction  qui  fera 
foi.»  De  la  teneur  de  l'article  il  ressort,  que  le  français  et  le 
chinois  peuvent  être  employés  concurremment;  —  quUls  ont  en 
soi  même  valeur  expressive;  qu'en  cas  seulement  de  dissidence, 
le  français  prévaut. 

Or,  personne  n'oserait  affirmer  que.  dans  le  passage  en  ques- 
tion, il  y  ait  à  proprement  parler  dissidence  d'interprétation,  am- 
biguïté quelconque,  controverse  sur  le  sens  exact  d'un  passage, 
compris  différemment  par  tel  ou  tel  lecteur.  La  clause  interpolée, 
Ajoutée  si  l'on  veut,  dit  clairement  ce  qu'elle  prétend  signiiicr. 

Tout  autre  serait  le  cas  prévu  par  l'article  XV  du  Traité 
entre  la  Chine  et  le  Brésil  (T'ien-tsin,  3  oct.  1881)  :  «Le  présent 
traité  a  été  rédigé  dans  les  trois  langues  portugaise,  chinoise  et 
française....  Le  texte  portugais  fera  foi  au  brésil,  et  le  texte  (1) 
chinois  en  Chine.  En  cas  de  divergence  dans  Tinterprétation,  le 
texte  français  décidera»  (2). 

Cette  rédaction  est  évidemment  calquée  sur  celle  de  l'article 
V  (déjà  cité)  du  traité  allemand  (T*ien-tsin,  2  sept.  1861)  :  «Quant 
au  présent  traité,  il  sera  expédié  en  langue  allemande,  chinoise 
et  française,  dans  le  but  d'éviter  toute  discussion  ultérieure,  et 
par  la  raison  que  la  langue  française  est  connue  de  tous  les  di- 
plomates de  l'Europe...  Le  texte  français  sera  considéré  comme 
le  texte  original  du  Traité,  de  façon  que,  s'il  y  avait  quelque  part 
une  interprétation  difTérente  du  texte  aliemand  et  du  texte  chi- 
nois, l'expédition  française  fera  foi.» 

Au  cours  de  son  récit,  l'auteur  américain  rappelle  qu'en 
1865,  M.  Berthemy  obtint  une  Convention,  où  l'on  ne  déclare 


(1)  «Qnsitre  exemplftirM  en  ont  Até  ptépués  dans  oluunuM  de  om  lingues,  le*  tM* 

duotions  ayant  été  comparées,  trouvées  de  tout  point  concordantes  et  d4ponrvaes  de 
ionif^  (>rr<>ur.»  —  Rien  .de  tel  dans  notre  tnùti.  Eet-oe  la  'dattee,  prioédemment  «Hâter» 
polée"  qui  motiva  ces  aages  précautions? 

(2)  Hertslct,  I,  p.  127.  Le  texte  français  (ait  foi  : 

~  dans  le  tmité  rneee  dtt  18  fér.  un  et  la  ooaTention  annexée; 

—  dans  la  onnvr-ntion  russo-chinoise  (télégraphes)  dn  13  aOÛt  1808» 

—  dauH  le  traité  allemand  du  2  sept.  1861  : 

—  dans  le  traité  avec  le  lirésil,  du  3  oct.  1881  ; 

—  aYeerEspasBe  (lO  oet.  1864,  art.  XX),  —  vnt  U  Péron  (S6  Juin  1874,  art.  IV). 
Plusieurs  traitée,  T.  g.  Bvéeil  (art.  III),  Espagne,  Portugal  (art.  IX),  Japon  (ait. 

XVli,  stipulotit  qu'un  commergant  ne  peut  remplir  le  poète  de  Consul,  et  qoelemn- 
merce  est  interdit  à  ce  dernier. 
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point  qu'il  soit  requis  d'avertir  les  mandarine  avant  d'acheter  (1). 
II  poursuit  :  «En  cédant  à  ses  désirs  et  en  précisant  de  quelle 
manière  les  missionnaires  pourraient  exercer  les  droits  basés  sur 
la  clause  interpolt^e.  le  rson^-lt-ya-men  résolut  tous  les  doutes 

concernant  sa  validitt^» 

Par  induction,  l  auteur,  dont  nous  venons  de  citer  quciciucs 
lignes,  aurait  pu  tirer  un  argument  analogue  de  la  teneur  même 
des  passeports  accordés,  depuis  nombre  d'années,  par  les  auto- 
rités des  deux  pays,  aux  missionnaires  catholiques,  français  ou 
protégés  français. 

A  la  fin  de  mai  (21-22)  1895,  M.  Gérard.  Ministre  de  France 
à  Pékin,  obtint  du  (jouvernomont  cliinois  la  remise  d'une  note 
encore  plus  explicite,  et  dès  lors  décisive,  dans  cette  question  de 
validité  (2). 

Le  Gilbert  Reid  n'a  pas  craint  d'affirmer  que  la  célèbre 
clause  «fut  introduite  dans  le  texte  chinois,  au  su  et  avec  le  con- 
sentement du  Représentant  ciiinois»  (3).  Le  fait  nous  parait  in» 

discutable. 

Ne  pourrait-on  point  suggérer  aussi  que  la  clause  chinoise 
additionnelle,  absente  de  la  lettre  du  texte  français,  est  pourtant 
de  tout  point  conforme  a  l'esprit  général  du  Traité,  manifestement 
favorable  au  Christianisme,  dans  Tintentimi  de  ses  rédacteurs 

européens?  Certes  ils  prétendaient  l^icn.  ces  contractants  avis(^s, 
ajouter  encore  aux  concessions  priviléiriées,  olitenucs  déjà  quinze 
ans  auparavant,  grâce  à  K'i-yng.  Cette  interprétation  ressort  du 
contexte  qui  y  a  trait.  Si  les  Chinois  ne  partageaient  point  ces 
dispositions  libérales  à  Tégard  de  la  Religion  étrangère,  leurs 
vainqueurs  entendaient,  sans  contredit,  leur  imposer  des  obliga- 
tions  constituant  un  progrès  marqué  sur  les  avantages  pacifique- 
ment conquis  par  les  arrangements  antérieurs.  La  clause  chi- 
noise ne  serait  après  tout  que  le  commentaire  pratique  et  juridi- 
que de  l'axiome  :  favores  ampliandi,  odia.  reelringenda.  Intradui- 
sible en  son  laconisme  expressif,  il  signifie  qu'il  /but  élargir  la 
portée  de!i  fav^eura,  rpstreindre  cclln  rfes  clnnsos:  nrièreuftes 

M»-''"  Favier  [Pp-ftin,  p.  270")  cite  l'article  XIII  en  question, 
relatif  «au  Christianisme  et  aux  membres  de  toutes  les  commu- 


(1)  On  peut  lire  le  texte  de  1»  pramiire  Convention  ]{«rthemy  dsns  le  Choix  de 

Documents  dn  P.  S.  Couvreur,  S.  .T.,  p.  5.  —  Eu  1875,  M,  Bertlumy  so  trouvait  Ministre 
de  France  au  Japon,  où  le«  misRionuaires  eureot  à  se  louer  de  sa,  gebtiun  ferme  et  pru* 
deute.  —  Voir  Marnas,  La  Religion  de  Jêtuê  reaeueeiUe  au  Japon,  T.  II.  p.  8S8.  —  P«r 
contre  on  lit  dus  PHieMre  générale  de  ta  Société  dee  Uieeêone-Btrangirwe,  par  Adrien 
lAtmey  :  «M.  Berthemy  avait  refusé  des  passeports  aax  miaaionneires  du  Tibet,  mmm 
prétexté  que  lo  traité  de  1800  (Pi'kin)  ne  s'appliquait  pas  à  ce  royaume,  pourtant  dépen- 
dant de  la  Chine.»  Aussi  le.<;  mandarins  du  Céleste  |£mpire  en  expulsèrent-ils  les  missi- 
auMliw  en  Décembre  1885. 

(S)  Xto0ft|fiMwBwonbr,oel.l88S.p.47L 
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nioM  ohrétieiiiitSï»  puii  il  i^oute  :  «Daiw  Tartiole  concernant  la 
Religion,  rien  n'autorise  les  missionnaires  à  acheter  des  propri- 
ët<5s  en  dehors  des  ports  ouverts,  et  partant,  à  s'établir  dans 
l'intérieur  de  la  Chine...  (1).  L'abbé  Dolamarre  (2),  travaillant  à  la 
rédaction  du  texte  chinois  du  Traité  y  introduisit  une  clause  qui 
donnait  ce  dioit  aux  mietiona.  Malheureusement  elle  ne  sa  trou- 
vait pas  dans  le  texte  français,  qui  seul  devait  faire  foi  (8).  Aussi, 
peu  d'années  après,  les  Chinois  protestôrent-ils,  ce  qui  donna  lieu 
à  une  convention  spéciale,  qui  permettait  d'acheter  dans  l'intérieur, 
mais  seulement  au  nom  et  pour  l'usage  de  la  communauté  chré- 
tienne.» 

Un  article  de  la  Asoue  Générais  de  Bruxelles,  condense  (et 
amplifie  parfois)  les  remarques  exposées  au  début  de  ce  chapitre. 

«On  a  beaucoup  discuté  sur  ce  défaut  de  concordance  (4), 
les  Chinois  ont  parlé  de  manœuvres  subtiles  (5).  Les  Français  (6) 
ont  répondu  qu'il  y  avait  erreur  oi  lacune  dans  le  texte  français, 
et  quMl  était  ridicule  de  les  soupçonner  d'avoir  surpris  Tattention 
de  leurs  contractants  dans  la  rédaction  du  texte  qui  devait  être 
le  plus  familier  à  ces  derniers»  (7).  L'auteur  explique  ensuite 
comment  les  négociations  entamées  h  co  sujet  «liniront.  en  1865, 
par  une  transaction  ;  il  fut  entendu  (8)  (jue  connaissance  serait 
donnée  aux  autorités  locales  des  acquisitions  projetées  (9)  dans 
rintérieur  du  pays  et  que  ces  acquisitions  seiident  inscrites,  non 
pas  au  nom  des  missionnaires  finançais,  mais  au  nom  des  com- 
munautés chrétiennes»  (10). 


(1)  Li-  traité  porto  «se  rendant  pacifiquement  fl.uis  l'ititirii  ur...»  Los  mission- 
uairca  y  dcvaient-ilii  donc,  coiumo  au  Japou,  toujourij  résider  daiiu  de»  auberges  (chi* 
nolieil)  on  ohes  leiin  hMes  d'oeea«imi...f  JUrnu  nom  rafmons  à  admettre  qne  le  tnité 
ftit  élé  oonçQ  dann  cet  esprit  étroit,  quoi  qu'il  en  soit  de  la  lettre  du  texte  français.  Nom 
avouerons  tontcfoin  que  l'omi^^sion  de  la  clauM  inieipolée  dau  ee  dernier  texte  est 
choae  émineuiment  regrettable  à  tous  égard*. 

(D  Membre  4e  1»  fslUMile  Sooiélé  det  Mlieiaiis  tfcraugères,  U  ôTangéliaait  le 
Se-tch'oan.  (Voir  lea  Ânnalta  0»  Itt  PropagtMon  ia  la  Foi,  vol.  SI,  p.  4aiO).  Le  Bwm 
GroH  ]o  choisit  pour  inteq»rète  et  secrétaire.  —  Le  journal  la  Croix  du  17  juin  1890,  fait 
aiwwi  bouaeur  X  M,  Delamarre  de  la  célèbre  olauae-  Mais  ou  ne  peut  le  nuuUe  reipon- 
nlda  dn  d^ut  de  forme  qui  la  signale. 

(3)  n  oonvieodnit  d'ajouter:  *'en  oaa  da  doute  ou  de  eontrovene."  ÈiaU-et  le 
cas?  Bestait-il  quelque  ambi^'uTté  ou  Aqnivoque  Utigieuto  A  dirimerT  Le  texte  fnuit«ii 
ne  oonservait-il  son  autorité  interprétative  que  dntis  ce  but  ' 

(4)  L'expresBion  est  plus  heureuse  que  le  mot  ambigu  d'interpolation. 

(5)  Bet-Q  blonenoiqqeoe  ■oient  lee  OJWnotif 
(G)  Non  pas  lei  fVflMf^oît  tooi  leuls. 

(7)  N'  de  juiîi  1898  —  article  signé  Viui  df-n  llt  uvol. 

(8)  Vrai  seulement  de  la  seconde  de»  conditious  énoncées. 

(9)  L'adjeotif  i>roj>MM  est  à  remplacer  par  le«  nkote  :  eonoIuM,  HaUtéM,  ^eotuée$. 

(10)  M.  Adricu  Laïuay  M»  contente  de  mentionner  ou  «ktuna,  à  ii«a  prte  dans  les 
mémea  termes,  à  1»  pi«e  889  de  ion  SitMre  Om  Ujationê-Éimngim.  H  •'«ayrim*  ma 
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Neutf  avons  reproduit  oe  dernier  texte  dane  le  but  principal 

de  prémunir  contre  la  grave  erreur  oommise  en  sa  dernière  phrase. 

En  effet,  il  est  inexact  d'assurer  "qu'il  fut  entendu",  entre 
les  Puissances  contractanteB.  que  «connaissance  serait  donn»5e  aux 
autorités  locales  des  acquisitions  projetées  dans  l'intt^rieur.»  Le 
publioiete  formule,  à  son  insu  peut-être,  la  thèse  chinoise  que  fit 
pratiquement  prévaloir  Li  Hong''tchang,  même  à  Nankin,  et  eon* 
tre  laquelle  la  diplomatie  française  ne  cessa  de  protester.  T^a 
Convention  Rerthemy-Gc'rard  (1)  a  pour  objectif  spécial  de  la  rui- 
ner à  jamais.  Nous  aurons  à  exposer  (2)  qu'une  démonstration  na- 
vale de  notre  escadre  eut  lieu  le  20  juin  1895,  bous  les  murs  de 
Nankin,  pour  oonsaorar  la  jurisprudence  équitable  et  définitive 
en  la  matière;  nous  dirons  encore  qu'en  juillet-août  1898,  les 
mandarinfï  locaux  et  le  Vice- roi  Lteou  Knen-'i.  pour  l'avoir  laissé 
violer  inipiuicmnicnt.  furent  mis  en  demeure  de  faire  droit  aux 
réclamations  du  Consul  Général  de  France  à  Changhai,  M.  G.  de 
Besaure.  La  procédure  légale  à  suivre  ftit  affirmée,  les  fonction- 
naires coupables  blâmés  ou  destitués,  les  victimes  indemnisées. 

Il  nous  n^pugne  d'avoir  encore  h  constater  que  Prosper  Gi- 
quel,  en  sa  brochure  sur  La  ]ioUliquf>  française  en  Chine  (3)  (p.  28) 
déguise  à  peine  son  inconcevable  dépit  au  sujet  de  la  clause, 
dite  interpolée  :  «Les  interprètes  du  baron  Gros  ajoutèrent  au 
texte  chinois  de  l'article  III  de  la  Convention  la  phrase  qol  suit. 

«Il  est  en  outre  permis  aux  missionnaires  français  de  louer 
et  d'acheter  des  terrains  dans  toutes  les  provinces  et  d'y  ériger 
des  édifices  à  leur  convenance.»  —  Nous  ne  savons,  poursuit-il, 
si  le  baron  eut  ou  non  connaissance  de  cette  addition.  Quoi  qu'il 
en  pût  être,  il  lui  devenait  impossible  de  réagir  contre  les  faits 
accomplis;  le  traité  devait  être  inévitablement  aux  yeux  des  Ohl- 
noiS  une  consécration  de  leur  dc-faile.» 

Français,  sans  partialil«'  hors  de  saison  au  préjudice  des  Chi- 
nois, nous  saisissons  mal  l'inoonvénient  de  cette  ^'consécration.'* 
Fallait-il  leur  laisser  croire  à  Tissue,  triomphale  pour  eux,  d'une 
guerro,  justement  entroprise  par  les  alliés  anglo-frangais  et  per- 
fidement conduite  par  le  Gouvernement  de  Pékin  t 


bcftnooiip  de  josteMe  «a  stqvt  da  Protaotomt  nligieaz  de  la  Fkraoe  :  «à  notre  avis,  éerii- 
il,  il  cHt,  comme  1*  fdupwrk  dee  choeee  hninainee,  pnitiqiMiiient  mAlé  de  Uen  et  de  nud.» 

—  ibid,  i>.  101. 

(1)  2i  Mi  mai  im.  —  Cf.  ohap.  X.  g.  3. 

(2)  Voir  la  Bewe  Éiudet,  20  mars  1896,  p.  745.  La  leoeode  manifeslatioa,  du  10 
dée.         Lbt  racontée  dan»  lo  n"  du  5  avril  1898,  p.  29. 

(3)  «La  ToUtique  Irançaise  en  Cbino  depuis  les  Iraitéa  de  1858 et  1860.»  —  Parti, 

die.  1H72,  -  p.  28. 

A  lignaler  auai,  du  mtme  anteiir  :  «La  IVanoa  en  OUae,  le  oopuneiroe  bancale 
dans  le  Cileete  Empire,  le  corps  franco-chinois  et  les  MissioiM  oathoUqnee  à  la  Su  de 
186S.a  BtmMdMDtmMondn  — 15  juin  18M  —  pp.  9»m. 
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Ensuite,  Prosper  Oiquel  assure  que  les  vieux  missionnaires 
préfèrent,  à  la  condition  nouvelle,  le  régime  antérieur  au  Traité 

Lagrend,  ce  qu'il  devrait  df-nioiitror.  ou  ce  dont  l'on  pourrait  ma- 
laisément les  justifier.  Et  puis,  qui  oblige  ces  missionnaires  cha- 
grins,/aucia/o/es  temporis  aclij  à  user  des  nouveaux  privilèges  (1)? 

M.  Léon  Rousset  trahit,  sur  cet  article,  le  même  genre  de 
rancune  chagrine.  En  1869,  le  Gouvernement  anglais,  représenté 
par  Lord  Clarendon.  Ministre  des  Affaires  étrangères,  saisira 
avec  empressement  cette  interpolation,  censément  frauduleuse, 
du  traité  français  de  18t>0,  pour  appuyer  ou  excuser  sa  politique 
abstentionniste  dans  la  question  de  ses  missionnaires.  Le  prétexte 
venait  trop  bien  à  point;  sinon  comment  innocenter  un  abandon 
aussi  égoiste  de  cette  catégorie  des  intérêts  britanniques?  A  son 
tour,  P.  Oiquel  préconisa  cette  défaillance  honteuse  comme  un 
exemple  pour  la  France  (2)  ! 

Le  côté  sophistique  de  1  argumentation  en  laveur  de  l'aban- 
don, même  déguisé,  rencontra  trop  chétive  fortune  en  France, 
dans  le  public  religieux  ou  simplement  éclairé,  pour  qu*il  légi- 
time  ici  le  moindre  etYort  de  réfutation  Chez  les  lecteurs  de 
langue  anglaise  (je  néglige  ceux  qu'aveuglent  leurs  préjugés),  le 
sophisme  devait  trouver  plus  de  crédit.  On  en  aura  bientôt  la 
preuve. 

Dans  le  Chinese  Recorder  de  mai  1896,  le  D'  Ashmore  re- 
connaissait ce  fait,  en  y  traitant  tout  au  long  des  articles  qui 
concernent  la  liberté  religieuse  dans  les  traités.  Il  insiste  sur  ce 
point  que,  comme  la  liberté  de  vendre,  pour  les  marchands  étran- 
gers, implique  la  liberté  d'acheter,  pour  les  Chinois  ;  de  même  la 
liberté  de  prêcher  une  doctrine,  pour  les  missionnaires,  implique 
pour  les  indigènes,  celle  de  croire  et  de  pratiquer.  Ce  sont  deux 
séries  de  droits  corrélatil's. 

Que  le  Céleste  Empire  entreprenne  de  restreindre  cette  li- 
berté .commerciale  par  des  vexations,  des  tarifs  prohibitifs,  des 
taxes  différentielles  :  le  clan  entier  des  ministres,  consuls,  dépu- 
tés, producteurs,  importateurs,  courtiers,  marchands,  se  lèvera 
en  courroux  pour  contraindre  la  Chine  à  respecter  ces  droits  in- 
tangibles, sacrosaints,  du  commerce  à  l'étranger.  Et  pourquoi, 


(1)  M.  l'abbé  Loavet  pi*é8«uU  jftdit,  flnr  ce  \)o'\ni  «t  dUns  lo  mf-vaa  MU,  Ma  VOM 
très  periiOunelleH.  Voir  Les  Minsiuiis  Catholiques.  2f.  juin  1891,  p.  309. 

Le  protestant  A.  Micliie  eu  prit  actti  dau»  sa  dutigereuse  brochure  «Mùtionanet 
iH  China.  Bp  a  Candid  Fritnd.» 

M.  Cogcrdan,  ancien  Ministre  A  Pékin  la  réfuta  avec  une  conipéteneo  hors  ligue 
tlauK  la  lii'vur  dm  Deux  Monde»  ôn  15  déo  1H8G,  p.  769.  —  Voir  notre  urticle  dans  les 
Étude»  dn  16  niai  1895,  p.  105.  —  A.  Micbie  est  éigalâmeut  l'auteur  des  ouvrages  :  Ckirta 
tmd  OhrMitmitttt  et  MmiorBni»m  en  (fkritUan  Mitriom  aidrmtd  <iW  ChiM09$ 
QwmHUtent  to  the  Trealy  Powers,  I871> 

(9)  cyiiit^ch.  vm,i.i. 
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demande  justement  l'auteur^  pourquoi  raisonner,  procéder  et  con- 

dure  différemment,  quand  il  s'agit  de  sauvegarder  les  franchises 
et  \v  lihro  cxprrico  de  l'apostolat  étrang-cr  on  Chine?  Les  mt'^mos 
traités  garantissent  les  deux  genres  d'expansion  et  de  jirosél ytismo. 

On  objecte  (sérieusement?}  qu'il  serait  expédient  de  bilTer 
des  Traités  ces  articles  stipulant  la  liberté  religieuse,  parce  qu'au 
fond  des  Provinces,  Inaccessibles  aux  canonnières  et  aux  récla- 
mations efficaces  des  Consuls,  la  protection  des  individus,  mis- 
sionnaires et  convertis,  est  impraticahle  ou  illusoire  (I). 

La  raison  ou  plutôt  le  jtrétexte  allégué  est  sans  fond,  ment; 
quand  il  le  veut  u  lemps^  le  Gouvernement  contrai    peut,  de 
Pékin,  atteindre  et  réduire  tout  mandarin  réfraotaire  aux  injonc- 
tions  impériales,  du  vice-roi  au  dernier  notable  de  village.  L*Eu- 
*  TOpe,  ajouterai-je,  1*a  peut-ôtre  soupçonné  trop  tard' 

Plus  d'une  des  allégations  combattues  plus  haut  reparait 
dans  le  n'-cent  et  hâtil  ouvrage  l'ii>l>h'nis  of  thr  lui  /-'as/,  très  lu 
en  Extrême-Orient  et  réédité  en  180G.  Par  déférence  pour  la  haute 
situation  de  l'auteur.  Sir  George  Curzon,  alors  Ministre  des  Co- 
lonles,  devenu  Vice-roi  des  Indes,  en  raison  aussi  du  retentisse- 
ment présumé  de  quelques  unes  des  vues  spécieuses  qu'on  y 
expose  avec  une  modération  feinte  et  calculée,  nous  en  extrayons 
ces  trois  ou  (juatrc  pages. 

En  Chine  «  chacune  des  stations,  chacun  des  établissenientii 
religieux  rappelle  la  duplicité  aussi  bien  que  la  puissance  du  con- 
quérant. Le  Chinois  comprend  en  effet  que  le  droit  de  résidence 
dans  l'intérieur  n'est  acquis  par  les  missionnaires,  anglais  ou  au- 
tres, qu'en  vertu  de  la  "clause  de  la  nation  la  plus  favorisée"  de 
notre  propre  traité.  On  a  j>ris  avantage  d'un  paragraphe  introduit 
frauduleusement,  par  un  missionnaire  français,  dans  le  texte  chi- 
nois du  Traité  de  1860  avec  la  France,  paragraphe  qui  a  échapp('> 
aux  Chinois,  ou  n'a  été  découvert  que  lorsqu'il  était  trop  tard. 
Qu'on  me  laisse  récapituler  brièvement  l'histoire  plus  curieuse 
qu'édifiante  de  cet  incident.» 

«Le  seul  passage  qui,  dans  le  Traité  de  T'ientsin  (Lord  El- 
gin,  1858)  se  rapporte  directement  aux  missionnaires,  est  celui 
qu'on  nomme  communément  **la  clause  de  tolérance,"  copiée  sans 
changement  notable  dans  les  Traités  antérieurement  conclus  par 
la  Chine  avec  la  Russie  et  les  Etats-Unis  (2).  L'Article  du 
Traité  anglais  s'exprime  ainsi  :  «The  Christian  lîeligion.  as  pro- 
fessed  by  Protestants  or  Roman  Catholics,  inculcates  the  practice 
of  virtue,  and  teachcs  man  to  do  as  he  would  be  donc  by.  Per- 
sons  teaching  or  professing  it,  therefore,  shall  allke  be  entitled 


(1)  L'aiKoment  Tftndnit  «uni  contre  Ift  protection  dm  commarfuiU,  touiitei, 

©jtjloratonrs...  dans  les  mt^raes  panigi  s 

(2)  Pourquoi  hou  Kxcellenoo  omet-elle  le  Traité  Lagreiié  et  les  édita  couârmaiit 
les  requt'tes  de  K'i-yng  î  Noa8  ne  supportons  pu  qu'elle  les  ignore. 
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to  the  protection  of  the  chinesc  authorities,  nor  shall  any  such, 
poacenhiy  purstiing  thcir  callin^,  nnd  not  offeoding  agaiost  the 
law,  be  pcrsecutcd  or  interlereti  with.» 

Une  autre  clause  du  mcmc  Traité  (article  XJI)  fut  souvent 
invoquée  comme  oonrërant  aux  missionnairefl  anglais  le  dvoit  de 
posséder  des  terres  oa  des  maisons  dans  Tintérieur  :  «British  sub- 
jects,  whether  at  the  ports  or  at  othcr  places,  desiring  to  build  or 
open  lioiisps.  w.'irehousns,  chiirches,  hospitals,  or  Iniriaî  orounds, 
shall  niako  their  agroonienl  for  Ihc  land  or  huildinys  they  rtuiui- 
re,  at  the  rates  prevailing  among  the  people,  equitably,  and 
without  exactions  on  either  side.» 

Mais  on  a  expliqué,  et  telle  fût  la  doctrine  constante  (1)  du 
Gouvernement  anglais,  que  los  mots  «ou  autres  endroits»  sur 
Ics'iuels  se  base  unitjucmpnt  la  dite  prétention,  n'avaient  jamais 
entendu  conférer,  et  ne  pouvaient  être  interprétés  comme  confé- 
rant nn  pareil  droit;  Lord  Elgin  ne  les  ayant  introduits  que  pour 
désigner  éventuellement  des  endroits  tels  que  WhampOA,  Otuong 
ou  Takou,  situés  respectivement  à  quelques  kilomètres  de  Can- 
ton, Chancrhîti  et  T'ientsin.  où  il  paraissait  désirable  peut-être  de 
fonder  des  établissonionts  étrangers,  en  place  ou  en  sus  des  Porta 
ouverts.  En  vérité,  si  ces  mots  avaient  signifié,  uu  hasard,  des 
places  dans  l'intérieur,  il  n'y  aurait  eu  aucune  nécessité  d'ouvrir, 
par  des  Traités  subséquents,  de  nouveaux  Treaty  Porfs^  conces- 
sions que  l'on  n'a  pu  obtenir  que  comme  compcnsiation  pour  quel- 
que méfait,  ou  au  prix  d'inextricables  dilVicuItés  (2). 

Conséquemment,  en  assurant  aux  missionnaires  pleine  pro- 
tection, partout  où  ils  poursuivent  leurs  travaux  apostoliques,  et 
la  possession  de  leurs  maisons  et  propriétés  religieuses  dans  les 
l^orts  ouverts,  les  Traités  anglais  ne  leur  confèrent  ni  le  droit  de 
résider,  ni  celui  de  posséder  dans  l'intérieur.  Il  était  réservé  aU 
Traité  français  de  combler  cette  lacune. 

Dans  le  Traité  fran(,'ais  de  1858,  le  privilège  sus-nicntionné 
avait  déjà  été  clairement  stipulé.  L'article  XIII  dit,  en  termes 
analogues  (3)  à  ceux  du  Traité  anglais  :  a  La  religion  chrétienne 
ayant  pour  objet  essentiel  de  porter  les  hommes  à  la  vertu,  les 
membres  de  toutes  les  communions  chrétiennes  jouiront  d'une 
entière  sécurité  pour  leurs  personnes,  leurs  propriétés  et  le  libre 

(1)  Assertion  inexacte,  historiquement  ptirlaiit. 

{2)  Le  raisouut'incnt  no  Kviitble  poiut  envisager  cette  ljy|>utliè(>L',  très  ré&liséf,  de 
privilèRes  acquis  ftux  misnonnaîm  «i  refusés  aox  tnflqusnts.  Palsl'ugmnsntptoave 
trop  :  un  Mnuiger,  mJsskmnftlra  ou  non,  possédant  pur  exemple  à  Nookln,  munlt-Q  été 

ftUton'sé  (le  ce  fait,  i\  prendre  en  mnlu  1.i  police  (le  M  nie,  l'étabUssemsut  de  tUSSmnilf- 
oipaleti,  le  service  de  voirie,  d'éclairage,  etc.,  etc  ? 

(3)  Anaiogun  dit  peu.  La  Franco  fit  ajouter  les  deux  poiulë  importaut»  de  la  pru- 
teekkm  dans  les  voyages  à  IMntérieor,  moyennant  passe-port»  «t  de  l'abragation  de  tonte 
piftoa  offleiellâ  contre  le  ClinRtianisme.  —  Nous  ne  poavws  aoooanpagnsr  d'un  oonunen- 
taire  perpétuel  le  texte  de  Sir  George  Onnon. 
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exercice  de  leurs  pratiques  religieuses,  et  une  protection  edicace 
sera  donnée  aux  mMonnaires  qui  m  rendront  pacifiquement  dans 
l'intérieur  du  pays,  munie  des  passe-ports  réguliers  dont  il  est 
parlë  dans  rarticle  VIII.  —  Tout  ce  qui  n  Hé  précédemment  écrit, 

proclame''  ou  public'-  en  Chino  par  ordro  du  Oouvornomont.  contre 
le  culte  chroticn  est  complètement  abrogé  et  reste  sans  valeur 
dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire...» 

Deux  ans  plus  tard,  TAngleterre  et  la*  France  arrachèrent 
des  concessions  supplémentaires,  signées  en  1860  à  Pékin.  L'ar- 
ticle VI  de  la  Convention  française  stipulait  la  restitution  des 
établisements  religieux  et  philanthropi(iucs,  des  cimetières  et  au- 
tres dépendances,  contisqués  durant  les  persécutions.  Ku  celle 
conjoncture  et  à  cet  endroit  du  Traité,  un  missionnaire  français, 
laisant  office  d'interprète  pour  la  Mission  française,  introduisit, 
pendant  qu'on  transcrivait  le  document,  la  clause  suivante  dans 
le  texte  chinois  :  «It  is,  in  addition,  permittcd  to  French  Missio- 
nari'  s.  to  rent  and  purchasc  land  in  ail  tlic  Provinces,  and  to 
erect  buildings  tbereon  at  pleasurc»  (Hertslet,  p.  183.) 

Or,  l'article  III  du  Traité  antérieur  de  T'ientsin,  établit  déjà 
qu*il  a  été  admis  que  le  texte  français  serait  considéré  comme 
faisant  autorité  (1).  Par  conséquent,  la  clause  subreptice  ainsi 
interpolée  dans  le  seul  texte  chinois,  et  Introuvable  dans  le  texte 
français,  était  "a'>  inifin"  radicalement  sans  valeur.  Pourtant  les 
Chinois  ne  découvrirent  point  celle  fraude  tout  d'abord;  quand  ils 
le  tirent,  ils  furent  ou  trop  liers  ou  trop  etïrayés  des  conséqucn* 
ces  pour  contester  la  chose.  Le  Gouvernement  anglais  se  déclara 
prêt  à  aliandonner  une  position  sans  fondement  soit  légitime  soit 
solide.  Mais  comme  la  France  persistait  à  maintenir  ses  reven- 
dications, sans  protestation  sérieuse  de  la  part  di'  la  Chine, 
TAnç-leterre  aussi  acquiesça  tacitement  à  la  reconnaissance  de  ce 
droit.  C'est  à  elle  (2)  que  l'on  doit  la  situation  privilégiée  dont 
jouissent  maintenant  les  missionnaires  et  que  ne  partage  aucune 
autre  classe  de  leurs  compatriotes.» 

Bien  que  les  Ohinois  n'aient  point  dénoncé  la  clause  interpo- 
lée, elle  donna  lieu  pourtant  à  quelques  discussions  et  échange 
de  notes.  Si  bien  qu'en  1865,  le  Tsang-li-i/a-niPii  et  le  Ministre 
de  France  déterminèrent  l'exacte  interprétation  à  lui  attribuer. 
Entre  autres  règlements,  il  tut  convenu  que  les  propriétés  ac- 
quises par  les  missionnaires  français  dans  l'intérieur  seraient 
enregistrées  au  nom  de  ta  société  qui  acquérait,  sans  désigner 
individuellement  tel  converti  ou  tel  missionnaire.  D'autres  stipu- 
lations réglèrent  qu'on  aurait  à  prévenir  les  autorités  de  l'inten- 


(1)  Nous  avoua  dit  en  quel  cas,  plus  b&ut,  p.  UHi,  uote  3. 

(8)  Benarqne  ul^,  ^Som  p«tEiotiqiM  que  fondée  eu  z»iMm.  La  gratitade  Am  mi«> 
•ionaaiiw  liiqiiait  4one  do  l'IsKrBr,  v«n  de*  bioiU 
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tion  d*aoqaéiir  propriété  ou  autres  biens  dans  Tintérieur  (1).  En 
pratiquet  les  missions  protestantes  n'observent  pas  toujours  ces 
conditions;  beaucoup  de  leurs  proprirtés  sont  enregistrées  et  pos- 
sédées par  leurs  convertis,  qui,  au  moyen  d'une  transaction  pri- 
vée, les  cèdent  au  misBionnaire  étranger»  (2). 


(1)  «En  déc.  1884,  H.  CMnrd,  Minutre  de  France  à  Pékin,  profitant  de  oe  que  bou 
p«yi  vnH  Kgigiié  MO  infltMoer,  alla  âéten«r  la  Convention  Bertbemy  de  1885;  il  la  Ht 
ratiller  fbrmdlMuent  par  le  Tmiig-U-ya-mm  et  obtint  qui-  1i>k  Gouvcroeara  des  Proviueee 
la  pmnni1(nierAi(>iit  «fficiellfmptit  »  —  T,'aut<  tir  do  <m  nible  point  Bonpfonner  l 'existence 
d'une  uouvfllo  rédaction,  remonUiit  mu  21-24  utai  l^Xi. 

(2)  Kigbt  Hon.  Oeorire  N.  Canon,  M.  P.;  **Pyo6lnit«  </fAe  Far  J^oif...  new  and 
rrviited  editiou...  London.  I89<i."  PliiHteun  dei  aaicitionede  Itiouoralde  auteur  prHent 
le  flanc  même  à  la  plu  indulgente  critique. 
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s  I. 

Les  protestants  obtiennent  de  participer  aux  privilèees  con- 
cédés aux  catholiques.  —  Opposition  de  l'Angleterre  sur  ce  point. 
Attitude  ondoyante  de  l'Amérique. 


S  II. 

Vraie  nature  des  avantages  consentis  aux  missionnaires. 
Les  idées  du  Vice-roi  Tcliang  Tche-L'ong. 


S  III. 

Considérations  sur  le  Protectorat  français  des  Missions.  — 
Objections  Itanales.  —  Réfutation  par  des  Étrangers.  —  Liberté 
religieuse  et  firanehise  commerciale. 
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Quoi  qu'il  en  semble,  les  détails  rétrospectifs  des  chapitrés 
précédents  no  constituent  pas  un  pur  hors-d'œuvre  dans  notre 

th'-PP:  ils  étaient  K  consigrirr  pour  mottre  le  locteiir  on  mosure 
cl»'  se  IViirc  uno  idée  exacte  de  la  situation  actuelle  et  lé'>ale  des 
étrangers  et  plus  spécialement  des  missionnaires  cathûli(jues 
évan^lisant  Nankin,  avant  ou  après  son  ouverture  officielle  au 
commerce.  Plus  haut,  nous  disions  qu'en  1845,  grâce  à  Tinter^ 
vention  de  8ir  John  Davis,  les  privilèges,  acquis  aux  catholiques 
par  le  Traité  Lagrcné,  furent  étendus  aux  protestants,  qui,  sur 
leurs  traces,  se  répandirent  par  tolérance  dans  les  Provinces. 

En  effet,  de  leur  propre  initiative,  les  prédicants  de  la  Réfor- 
me se  sont  évertués  de  bonne  heure  à  exploiter  cette  situation 
privilégiée  (1).  Leur  attitude,  Thistoire  et  la  nature  de  leurs  re- 
vendications sont  assez  fidèlement  caractérisées  par  les  articles, 
déjà  cités,  du  Chinefip  lirconlor,  et  les  écrits  des  publicistes  anglo- 
saxons,  auxquels  nous  avons  renvoyé. 

Sir  G.  Curzon  assure  que  les  prédicants  possèdent  souvent 
des  terres  et  des  maisons  acquises  par  leurs  convertis.  Il  ne  nous 
appartient  pas  de  contrôler  l'exactitude  de  cette  assertion.  A  Nan* 
kin,  port  ouvert  ou  à  ouvrir,  la  proportion  relative  du  nombre  des 
établissements  avec  celui  des  missionnaires  catholi(|ues  et  des 
protestants  montrait,  en  avril  1899,  quel  profit  ces  derniers  ont 
su  tirer  des  positions  conquises  originairement  par  l'Eglise  ro- 
maine en  Chine  :  elle  entretenait  alors  dans  l'enceinte  même  des 
murailles  un  seul  prêtre,  avec  un  unique  établissement,  environné 
d'une  trentaine  de  maisons  de  dissidents,  construites  en  style 
étrano-er  et  peuplées  d'un  monde  de  prédicants  des  deux  sexes. 
La  résidence  catholique  est,  dans  une  certaine  mesure  la  propri- 
été des  adeptes  ^lidèles  et  missionnaires)  du  T'ien-lchou-kiao  ^ 
^  ^  **]a  Religion  du  Seigneur  du  Ciel."  Nous  ignorons  sous 


(1)  Noua  écartons  bien  volouUera  l'alluaion  malicieuse,  trop  suggérée,  de  la  fable  : 
cLm  tràan»  •!  Im  moadiM  A  mléL»  (Le  FobtaliM,  Idtn  I,  f.  19).  On  en  fti»  pour- 
t«Bl  tme  nouvelltf  np^Ueation  quand  on  lira  que,  le  20  avril  1899,  le  Tsoll(^U-y•-zDen  aoooi^ 
ds  oflleieUeiiienl  »in  piotottents  tea  bonnears  dvUs  «ooorâéa  le  16  mm  tMX  oefboUqiiee> 
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quel  régime  légal  pourraient  se  ranger  les  immeubles  des  sociétés 
protestantes  (1). 

Dans  Texamen  de  la  tâche  laborieuse,  décevante  trop  sou- 
vent, entreprise  par  les  socii5t(^s  bibliques  ou  autres,  on  Chine, 
nous  constatons  uno  double  tendance,  comme  deux  courants  op- 
posés ;  d'une  pari  les  prcdicants  (ceux  d'Amérique  avec  plus  de 
persistance)  s'efforcent  de  partager  légalement  les  avantages 
conquis  par  les  catholiques;  —  d'autre  part,  certains  représen- 
tants de  la  diplomatie  anglo-saxonne  luttent  pour  contenir  et 
endiguer  cette  ardeur  de  revendication,  ou  même  désavouer  so- 
lennellement cette  politique  de  participation  aux  privilèges  de 
leurs  émules  et  rivaux.  Le  lecteur  démêlera,  dans  ce  qui  suit, 
ces  deux  courants  nettement  tranchés. 

Le  Traité  américain  de  Wang-hai  (3  juillet  184 't,  article 
XVIII)  (2);  puis  celui  de  Whampoa  (24  septembre  de  la  même 
année),  avaient  garanti  aux  Etrangers  le  droit  de  pratiquer  le 
Christianisme  dans  les  Cinq  ports  ouverts  par  le  Traité  de  Nan- 
kin en  184>?.  Cette  tolérance  restreinte  marquait  un  changement 
d'attitude.  Plus  tard  (6  avril  1847)  un  accord  intervenu  entre 
K'Uyng  et  l'Angleterre  permit  aux  sujets  britanniques  de  louer 
des  terrains  dans  ces  Cinq  ports  pour  y  bâtir  des  t^glises;  il  con-  , 
céda  même  rétal)li.ssemcnt  d'un  cimetièreétr  ancrer  à  Whaynpoa  (3). 
L'on  avait  vu  s  adoucir  encore  les  premières  dispositions,  déjà 
plus  clémentes,  lorsque,  grâce  à  M**  de  Lagrené,  les  Chinois  de 
l'intérieur  fùrent,  par  décret  impérial  du  28  déc.  1844,  autorisés 


(1)  Une  stAtistiqne  du  ifissiotiary  Itrview  of  the  Worlâ,  18ÎIS,  clonMlit  réconimpiit 
ces  cliiffros  :  Total  pour  la  Cliiuê;  54  sociétés;  r>27  ruiiuRti-os;  .'il;»  pi  't  heurs;  fi'-'»  ft  iiiineB 
nuriéfs;  724  non  uiariéeti;  13ti  médecin»  bommt's;  5<i  médi-cinu  ft-muii  B;  2.4i31  employés 
Atmafsetn:  5.071  employés  indigènM:  490  stations  avec  1.M0  annexes;  8(MiB2  adhérents; 
l.7Cii)  éi  ulcs  (  xtenMs  avec  30.0-m;  élèves  et  lOâ  rollè|{es  avec  4.S85  étudiants. 

En  18!)0,  on  comptait  1290  missiunnaires 

l' ne  Litte  de»  minionnaireu  protestants  en  Chine,  publiée  en  1889,  i  Changbai, 
par  la  P!ra«&y<«rùi»  JftMûm  Ptvst,  présente  un  «atalogaft  Mnfennaiil  S^S  winis.  Le 
Chmnt  Beeorder  de  nov.  18W  (p.  348),  rdataot  oee  diillns,  iiiriste  poor  i»émmiir  eea 

lecteurs  contre  de  faiisses  appréciations.  Le  sol  du  Céleste  Empire  est  loin  d'avoir  reçu 
un  uombre  suffisant  d'ouvriern  évangéliques  ;  aur  le  total  de  2.81K,  "il  n'y  a  que  SOG 
ordained  men."  Le  reste  est  fourni  par  la  portion  féminine  de  cette  armée  de  semeurs  et 
nurfssonneajrs  qui  compte  «856  stifpîe  tadim.»  Les  dépenses  augmentent  plus  rite,  dit» 
on,  que  la  somme  des  résulUts  obtenus. 

(2)  TiCK  eouleurn  américaines  lu-  furent  arborées  en  Cbine  (;\  Canton)  qu'en  1802. 
Waiig  hid,  voiKin  dv  Macao,  fut  parfois  écrit  M'ang-hai,  mai»  à  tort. 

(S)  Cf.  Uertblet,  I,  p.  15.  —  Cet  agrément  s'appuiera,  pour  obtenir  cea  privilèges 
■ur  les  traités  des  États-Unis  et  de  la  Fhuioe,  devançant  l'Angletenne.  Le  territoire  de 
HthUûn,  lie  dauH  la  grande  banlieue  de  Canton,  fut  ouvert  alors  au  commerce.  Des  ex- 
cursions d'un  jour  furent  permisi  s,  autour  de  Canton  et  de  Cbangbai,  aux  Etrangers,  et 
le»  iusulte»  contre  les  .\u(;iaib  àf\  aient  être  sévèrement  punies. 
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à  pratiquer  piibliquemenf  le  Christianisme  (1).  «Cette  liberté  (une 
interprétation  ollicielle  du  20  di'C.  IHiT)  le  déclare  expressément) 
doit  être  étendue,  sans  distinction  aucune  a  toutes  les  religions 
chTétiennes...»  (2). 

Voici  comment  les  sectes  protestantes  parvinrent  h  emporter 
d'assaut  cette  déclaration  si  avantageuse  : 

Konfj  Mou-kipon  ^  ^  \.  t'ao-tai  de  Changhai,  promulgua  le 
2  nov.  18i5,  l  edit  libérateur  de  Tao-lwang  (28  déc.  18îi),  qui 
approuvait  la  fameuse  supplique  de  K'i-yng.  L'évéque  protestant 
Boone,  dans  une  lettre  an  Ckinese  Repository,  se  plaignit  de  voir 
exclu  le  protestantisme,  d'un  décret  impérial  qui  préconisait  le 
Catholicisme,  caractérisé  par  le  culte  de  la  Croix  et  des  images. 
Il  nu  ttait  en  ilcnicure  les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  d'assurer  la 
même  situation  légale  à  la  religion  réformée.  Le  li'^  Medliursl 
s*en  prit  même  à  1^  de  Lagrenë  pour  obtenir  de  lui  une  notifica- 
tion ollicielle  dans  ce  sens.  Sa  requête  resta  sans  réponse  et 
l'Angleterre  déclina  d'engager  toute  action  diplomatique  en  cette 
querelle.  Forbes,  Consul  américain,  s'adressa  à  K'i-yng.  Ce  der- 
nier (22  déc.  1845)  professa  que,  ignorant  les  divergences  doctri- 
nales des  deux  religions  (3),  il  tenait  en  haute  estime  les  adeptes 
du  Catholicisme. 

Rebutés  sur  ce  point,  les  protestants  revinrent  à  la  charge. 
La  'Religion  de  .Tésus  "  n'était  point  mise  sur  le  même  pied  (l'é- 
galité que  la  ''Hcligioii  (lu  Seigneur  du  Ciel  ":  mais  ne  pouvait- 
on  obtenir  participation  des  avantages  pratiques  obtenus  parle 
Romanisme?  Une  proclamation  de  K'i-yng  (20  déc.  1845)  adres- 
sée au  Consul  Forbes,  leur  octroya  les  privilèges  si  convoités  {\). 

Dans  le  r/}îMPs('  Rpcordpr  d'oct.  1888,  le  Rév.  Gilbert  Reid  (.5) 
rapporte  qu'ultérieurement  le  bénéfice  de  la  Convention  Berthemy 
fut  reconnu  sans  retard  aux  protestants.  «Les  avantages  accordés 


(1)  Tno  kiitniff,  \c  10  (le  la  1 1'  L.  de  la  21'  ftiiuéc  di"  «on  rî'fino,  approuva  la  Hiippliqtie 
de  K^i-yug  dtMiiandajit  od'ex«  ini>t»  r  d»-  tous.  cbiitiinenlH  les  Chinois,  conitiu-  1»  m  T-ltniiifjers 
qui  probsaent  la  I^ligion  chrétit>uiuM>  Ces  l.trangerb  restent  poiu^nt  coutiués  daualeK 
Cinq  porte.  ->  Lm  pMoàm  pttmm  par  1m  d«ax  timités  d«  1844  (avee  l'An^riqn»*!  1m 
ttots-Unis),  sont  expiréett. 

(2)  .1.  Van  deii  HhuvcI  :  «Z««  tiige  de  la  CAiiM,  1**  article  daoB  U  Jtevue  généraU 
de  Bruxelles,  u**  de  juiu  1898. 

(S)  D0  Connsj,  p.  9i7. 

(4)  Le  ChineM  Repodtory  du  iO  d4o.  1845  imprima  1«  texte  ohiwda  de  la  lettre  de 

K*i-vng  A  M.  Forlx  s.  Consul  des  Ktats  l'nis,  à  laquelle  nous  faisons  allusion. 

(5)  Noua  reuvoyoïiB  xpécialenu-nt  le  lecteur  aux  pp.  420  et  425  du  Chinete  lifcorder 
MB;  Ohimm  laie  on  iha  oumertkip  of  Churrh  proprrty  in  tke  interior  cf  China.  Le 
Rér.  Oflbert  Reid,  snteur  de  Turtiele,  n'avut  point  enoore  rompu  on  réUehé  lea  Uraa 

qui  ronifllAlent  à  1»  Engtiah  Baptiat  Mi»»ion,  pour  se  livrer  pins  efficacement,  pense-t-il, 
h  la  r#fr*n*ration  de«  classiea  dirigeanteH  di-  la  Chinr-.  —  L'association  «in'il  a  fondi^e  est 
patronnée  par  la  Hocirty  for  diffuting  chriutiau  and  gênerai  knowMge...,  dont  le  siège  est 

i2 
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alors  aux  missionnaires  catholiques,  rangés  îsour  le  protectorat 
français,  furent  virtuellement,  par  une  application  étendue  de  la 
claaM  de  la  nation  la  plat  favorisée,  concédés  égalem'ent  aux  mil- 
•ionairea  protestante  à  couvert  sous  le  drapeau  de  leur  patrie 

respective.  l'Angleterre  ou  les  Eints-rnis. »  Les  acbats  récents 
des  prédicants  américains  dans  la  ville  même  de  Nankin,  sous  les 
yeux  de  vice-rois  hostiles  à  ces  acquisitions  (cf.chap.XII),  sont  une 
preuve  non  équivoque  de  la  réalité  tangible  de  celte  concession  (1). 

D'autres  documents  diplomatiques  lui  donnent  également 
corps  pt  vie.  «Fn  l'année  1881  (2),  sur  les  instances  de  THono* 
rable  .1.  B.  Ang-fll.  alors  Ministre  des  États-Cnis.  tous  les  privilè- 
ges accordés  aux  catlioli(|u»  s  romains  indigènes  par  l'édit  impérial 
de  1860  (et  la  note  explicative  du  l^rince  Kong  au  Tsong-li-ya" 
m  en  (3)  en  1862),  furent  accordés  aux  protestants  chinois.  Ce  dé- 
cret fut  adressé  aux  hauts  mandarins  de  toutes  les  Provinces,  (5* 
mois  de  la  7*  année  de  Ko.ing-mu).  Il  établit  la  même  législation 
dans  tout  l'Empire  pour  1rs  r  atholiques  et  les  protestants.» 

Le  Hév.  Gilbert  Heid  assure  dans  le  Chineur  Hecorder  de  sept. 
1889  (4)  qu'en  1875,  le  Taong'H-yà'menj  à  propos  d*un  achat  toit 
par  une  mission  américaine  à  Ou-feAang  fou  (Han'h'eou),  étendit 
aux  missionnaires  de  la  Réforme  les  privilèges  accordés  aux  ca- 
tholiques en  18G5.  Plus  tard,  les  missionnairos  protestants  d'Alle- 
magne obtinient  la  même  extension.  Eniin.  dorniên-ment,  «pour 
miner  le  Protectorat  français,  (dit-il  p.  420)  les  Ministres  d'Aile- 
msgne  et  d'Italie  ont  obtenu,  pour  leurs  missions  catholiques,  les 
mêmes  passeports  (5),  droits  et  privilèges,  accordés  par  une  con- 
vention spécialo  au  Ministre  français  en  18<S5.h  En  outre,  les  édits 
impériaux  de  18ti*2  et  de  188'»  aviiioni  snntlioiiné  pour  tous  ce 
droit  de  résider  et  d'acquérir  à  l'intérieur,  en  ordonnant  aux  man- 
darins de  rédiger  des  proclamations  en  ce  sens  partout  où  il  y 
avait  chapelle  ou  école  de  mission. 


à  CliRtiphai.  —  iCf.  Étudr^,  20  avril  1W8,  p.  211 1.  La  «Mis  ion  atipi^s  des  mancUrins  et 
Ae«  r  ttr^s  d<!  U  Chine»  »  ciitrcpria  la  fondation  à  P^kio  d'an  Institut  international 
^  K'Ét''^  Hong-iehong,  pnifl  ]«  Tiong-H  ya-men  [mM-mvrîl  18S7),  ont  «ppnoaTé  par 
écrit  oet  aTcntnrrax  |iroJet. 

(1)  Cf.  D'  I?  H.  . ,1  ffir  il!tr-<  (>r  ivtrrrnt  tn  Xankhifj  rr-n'.lrvtn. 

(2)  The  Chinene  TWorthr,  mai  l8w.'>,  ,  xtrait  do  l'atticlo  (pp.  185-191):  oThe  antl- 
Christian  nota  in  the  Province  of  Canton,  in  sept.  1884.»  —  Lettre  adressée  de  Pékin 
(14  non  1885)  mu  Mlniatrea  d'Amériqae,  d'Angletem  et  d'Allemagne,  pitr  les  BéTémida 
H.  Blodget,  J.  Edkins,  .T.  L.  Whiting,  ptc. 

t8)  Article  d««  O.  Roid.  duns  le  Chitiesr  Tlrmrchr  d'oi  t.  p  171  —  Co  rearrit 

du  Prince  Kong  et  du  Tsong-lt-ya-meti  s'appuyait  sur  un  prikodent  Kiit  de  r£mpereur, 
nkppdMit  que  plnsleiin  Tnitée  antoriMimt  la  propaffmiide  dn  Chrietlaaiame  dans  Itn*  ^ 
tériaur  et  aRRuraiont  pn(i<'>n-  protection  auprès  dos  Autorités  chinoises. 

(4)  Thr  Ch!'ir->r  li/ronJ/T,  «opt.  1S88,  p.420:  nChhifur  htw  on  thr  nu'veri^hip...  ptf  .» 

(5)  Nou8  avons  lieu  de  douter  que  ces  passeports  soient  idt'utiques  en  leur  teneur. 
<tf.  La  Ohinê  qui  •'ouvre;  par  R.  Pinon  et  J.  da  ICaroOlao,  Paris,  1900,  p.  UM  at  aaqq. 
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Pour  prouver  cette  opposition  eyetématlque  de  TAngleterre  (1) 
aux  revendications  .de  ses  prédtcants,  entendant  participer  aux 

avantncros  ocfn^yés  aux  catholiques,  nous  ne  saurions  mieux  faire 
que  tic  renvo\er  h  un  travail  lu  par  le  Kdv.  Timolhy  Hichard  de- 
vant la  ahangliai  inissiuniiary  Association  le  29  janvier  1885  (2). 

Le  Conférencier  y  expose  que,  dès  le  30  avril  1868,  le  Rév. 
W.  Lockart  «proposait  d'introduire  (dans  la  r^ision  du  traité 
anglais  de  1858)  une  clause  assurant  aux  missionnaires  britanni- 
ques lo  droit  d'acquérir  des  terrains  et  de  résider  dans  tous  les 
ports  do  Chine.»  En  déc.  18G8.  Sir  Thomas  Wade  s  y  refusa, 
sous  des  prétextes  lallacieux  pour  ne  point  dire  hypocrites  (3). 
L*auteur  cite  également  une  lettre,  non  moins  spécieuse,  de  Sir 
Rutlierford  Alcock  au  Comte  de  Clarendon  (Pékin,  12  mars  1869). 
Elle  prouve  que  dès  lors  le  Gouvernement  anglais  ménageait  et 
courtisait  la  Chine  :  on  sait  aujourd'hui  avec  quel  douteux  profit. 
Avant  tout,  le  coninirrcc  et  li  s  inl('Têts  écroistes  dos  Iraliquants 
britanniques!  tel  élatt  le  programme  et  ie  mol  d  ordre  de  cette 
politique  étroite.  Le  Comte  de  Clarendon  (19  mai  1869)  approuve 
cette  attitude  d'efllaoement  opportuniste,  k  laquelle  le  prosélytis» 
me  ne  pouvait  que  çacrner,  a(Brmait*on  déjà! 

Le  lévrier  ISti'J,  la  ("hamhre  de  commerce  de  Chang:hai 
s'était  adressée  à  Medhurst,  Consul  anirlais  dans  cette  ville,  jiour 
solliciter  de  lui  le  droit  de  résidence  à  1  intérieur,  en  invoquant 
«le  privilège  que  le  Gouvernement  russe  avait  déjà  obtenu  pour 
ses  nationaux.» 

Consulté  par  son  subordonné,  Rutherford  Alcock  lui  répon* 
dit,  de  Pékin,  le  29  mars  suivant.  Le  Gouvernement  chinois, 
dit-il,  accorderait  cette  faveur  aux  Etrangers,  s  ils  consentaient  à 
renoncer  à  leurs  droits  extra-territoriaux.  Les  sujets  russes  n'ont 
obtenu  aucun  privilège  en  ce  sens*  Quelques-uns,  il  est  vrai,  ré» 
aident  sur  la  fkontière  de  Mongolie,  ou  celle  de  Tartarie,  au  nord 
du  Turkestan,  en  des  postes  qui,  de  fado,  ont  cessé  d'être  chi- 
nois. D'autres  Russes  résident  dans  l'intérieur,  par  tolérance, 
habillés  comme  les  indigènes,  sans  créer  de  diilicultés  à  la  popu* 
lation  ou  aux  mandarins.  Mais,  de  droit,  il  n'en  existe  point. 

Alcock  prend  occasion  de  sa  réponse  pour  professer  que  les 
droits  réclamés  au  nom  du  traité  flrançais  ne  sont  ni  clairement 
déHnis,  ni  bien  établis.  Quant  aux  missionnaires  anglais,  il  ap- 
partient à  leur  Oouvemement  d'aviser  et  de  considérer  s'il  se  résout 


(1)  Oq  lir»  plu»  bas  la  dép6cbe  du  Colouci  Dcuby,  Miuitttre  dM  États-Unis  à  Pékin, 
doiumat  m*  iaslniotloi»  «nx  prédloftate,  m*  eompateiotM,  nur  le  réiwrf  avM  laqodb 

ils  doivent  user  de  1a  Convention  Bertbemj'OIraid,  qui  vaut  MiMi  poor  «Oz,  êMoB»  le 

B.  W.  P.  A.  Martin.  (A  Cycle  of  Cafhay}. 

(2)  Le  Chtneêe  Heeorder  l'inséra  pp.  86-107  de  «oa  numéro  d«  ttara  18â5. 
(3j  Cf.  Blue  book,  China,  pp.  490  et  488. 
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à  réclamer  la  jouissance  des  susdits  privilèges.  En  attendant,  les 

Consuls  anglais  peuvent  accorder  ou  refuser  des  passeports,  OU 
rautorisation  de  résider  hors  des  ports  ouverts. 

Quelques  jours  auparavant,  c.  à  d.  le  9  mars  1869,  le  duc 
de  Sommerset,  dans  une  séance  du  Parlement,  posait  ironique- 
ment  cette  question  :  «Quel  droit  avons-nous  d'introduire  des 
missionnaires  dans  l'intérieur  de  la  Chine?»  On  devine  les  com- 
mentaires de  haut  g-oùt  dont  nous  faisons  g-râce  au  lecteur.  Ils 
sont  rédigés  sur  ce  type  :  «La  présence  de  chaque  missionnaire 
y  nécessiterait  l'envoi  d'un  navire  de  l'Amirauté.» 

Quatre  mois  après  ces  débats  (le  14  Juillet  1869)  quelques 
prédicants  (1)  adressèrent  de  Pékin,  à  leur  Gouvenement,  une 
longue  lettre  de  protestation  contre  les  insinuations  de  Sir  Ru- 
therford  Alcock  ;  le  IHue  Book  contient  aussi  ses  remarques  à  ce 
sujet.  Le  personnage  (2)  ose  écrire  (cf.  p.  27  du  recueil)  :  «Je 
n'hésite  point  à  croire  qu'il  serait  fort  avantageux  pour  la  tran- 
quillité en  Chine,  que,  pour  le  présent  au  moins,  le  Christianisme 
et  ses  missionnaires  en  fussent  exclus  également.»  Il  sacrifiera 
résolument  les  intérêts  des  missionnaires  (p.  35)^  s'ils  sont  incom- 
patibles avec  ceux  des  commerçants...  etc..  (3). 

A  rapprocher  de  ces  lignes  le  récit,  par  Sir  Kulherlord  Alcoclc 
lui  même,  d'une  entrevue  qu'il  eut  avec  le  Prince  Kong  :  «Ce 
prince  vint  avec  les  autres  ministres  prendre  congé  de  moi  par 
courtoisie,  et,  naturellement,  il  reparla  de  toutes  nos  discussions 
pour  la  révision  du  traité.  Comme  nous  n'avions  pas  obtenu,  ni 
d'un  côté  ni  de  l'autre,  tout  ce  que  nous  désirions,  et  que  l'opium 
et  les  missionnaires  avaient  été  signalés  comme  les  principaux 
obstacles  à  une  entente  parfaite,  je  fis  allusion  à  ces  conversa- 
tione  et  à  la  signature  du  traité.»  Rutherford  exprima  l'espoir 
d'une  meilleure  entente  pour  régler  les  autres  questions  d'une  fa- 
çon satisfaisante,  au  profit  des  relations  entre  les  deux  pays  et  du 
progrès  du  commerce  anglais.  «Le  Prince  Kong  me  secoua  très 


(1)  liM  RéT.  H.  Blode«i,  J.  BdUrn,  J.-B.  WhltUog...  Oe  méroolra  semble  différant 

de  oelni  mentionné  ailleun  (ch.  VII  g  111)  et  siené  Edkina,  Burdon  et  Dadgeon. 

12)  T..  Irno.'  .\  rpjjrpt  co  qualificatif:  Alcotk  fut  jatlis  l'ami  dos  mi-^sionuairr-s  ca- 
tbolit^aes  de  Changhai  et  de  Zi-ka-wet.  Lors  des  démarches  de  M*'  de  liési  et  du  P. 
Lenudire  (voir  ch»p.  X)  «aprèe  dn  <ao-f'al  de  Ohang-ht»  ponr  reoooTier  les  «nelens 
éleWîewmieWtl  ««thoUqaes  de  ce  p«yi!  (conflBqnés  jadis  et  rendus  par  le  traité  de  1860). 
M'  Alcockf  remplaçant  alnr<i  Halfoiir  an  rou<:tjlat  «VAn^leterre,  et  l'An^'lais  C'alder,  i  hef 
de  la  maison  Jardine  et  Couaol  de  Danemarli,  api>uyèreiit  utilement  ce«  juste**  revendi- 
cations. L'ancien  chirurgien  de  innrûie,  mort  A  Londres  le  S  nov.  1997,  «fol  mftVTnis 
d^domftte,  pnlsqn'il  atUoh»  son  nom  à  la  Convmtifln  du  M  oot.  1909  aivee  U  Chine,  qui 
ne  fut  jamais  ratifiée.»  H.  Cordior;  Lei  Ètiulrs  Chluoinfs  (189r>  lf<98),  supplémetit  au  vol, 
IX  du  Totig  pao.  —  Aloxaiulre  Mirliie  vient  d  écrire  la  vie  de  Sir  Rutherford  Alcook. 

(3)  Le  §  III  du  chapitre  XVII  résumera  les  quarante  et  une  pages  de  ce  lÀvr* 
Bl0tt(O»liumi*9,191O). 
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cordialement  la  main  et  dit  :  **Oui,  nous  avons  eu  beaucoup  de 

discussions,  mais  je  sais  que  vous  avez  toujours  agi  avec  des  in- 
tentions de  juslit  o:  si  vous  pouviez  seulement  nous  dt^'harrasser 
des  missionnaires  et  de  l'opium,  toutes  les  ditlicultés  en  Chine 
seraient  évanouies!» 

Sir  Rutherford  Alcock  ajouta  que  le  Gouvernement  des  Indes, 
au  point  de  vue  financier,  s*opposerait  à  toute  concession  à  la 
Chine  en  ce  sens  (opium),  —  comme  la  France  protesterait  contre 
la  moindre  réduction  des  privilèges  réclamés  par  les  missionnai* 
res  au  nom  des  traités  (1). 

Ailleurs  (p.  57),  le  recueil  d'où  nous  détachons  les  lignes  ci- 
dessus,  rapporte  qu'en  1870,  des  bruits  coururent  de  révision  des 
Traités  entre  la  Chine  et  l'Angleterre  et  la  France.  Cette  der- 
nière Puissance,  ahsorbde  par  la  guerre,  pouvait  diflicilement  ob- 
tenir des  réparations  pour  les  massacres  de  T'ientsin.  «Pour  elle, 
comme  pour  l'Angleterre,  la  ((uestion  des  Missionnaires  est  d'une 
énorme  difliculté.  Il  reste  à  voir  si  la  politique  républicaine  sera 
sur  ce  point  iden.tique  avec  celle  qu'adopta  l'Empire.  Le  grand 
point  est  de  savoir  si  le  pionnier  des  relations  internationales 
(inlercourse)  doit  être  le  marchand  ou  bien  le  missionnaire  (2). 
Jusqu'ici,  le  dernier  a  réclamé  et  obtenu  des  privilèges  en  fait 
de  résidence  et  de  voyages  à  l'intérieur,  qu'on  a.  refusés  au  pre- 
mier» (3). 

L'auteur,  R.  8.  Gundry,  «avait  signalé,  comme  cause  princi- 
pale des  troubles  en  Chine,  la  jalousie  mandarinale  contre  Tinflu- 

ence  et  les  succès  des  missionnaires.  «Le  problème  est  relui-ci  : 
Comment  réglementer  leurs  travaux  de  façon  à  oter  tout  prétexte 
à  la  jalousie?  La  tendance  de  la  politique  anglaise  semble  être 
de  confiner  les  missionnaires  dans  les  Ports  Ouverts.  La  politique 


(1)  A  Jtetro$p0et  o/PoUUeal  €utd  Oommtreial  ttgitin^  t868-18nt,  p.  73.  Ia  vanioti 

de  cet  inridf  lit,  par  le  R<i  W.  P.  A.  MMiin,  diffère  peu  :  «J«  rappellerai  Iph  circonstances 
oA  un  tn"t  r»'li'hrc  fnpiutn  il  iiilsHtoitnairrn  'i  fut  ijnprovisé.  .If  dinniK  avec  Sir  Rullit-rford 
^Vicock,  la  veillv  de  «ou  départ  jKxtr  Fékin  i-n  18<i!>.  Quv  m'a  dit,  peuM-z  voui»,  le  Pnucu 
Kong,  quand  je  pris  congé  de  lu...?  Et  alom,  sur  un  tou  de  léger  badinage,  il  m'* 
dit  :  PuisHiez-vouB  emporter  avec  vous  l'opittin  et  les  missioniiaireol»  —  A  Offcle  ^ 
CtUfiofj,  p.  450. 

Le  Journal  du  Marquis  Taemj  cunticut.  sur  cette  qncbtiun,  piuaieurs  passageb 
oompramettaiits  pour  plusleors  Européens  (pa»  tous  Anglais!),  interioonteura  ou  oonieil» 
tm  de  l'habile  diplomate.  S'ils  avaient  prévu  cen  révélations,  ils  eussent  mieux  pe«é 
leurs  paroles.  Voir  Cordier,  liilili<i(h'<  <i  niniro.  cnl.  2!.>'>,  ri!idi(  ntion  de  la  biofn-aphie  de 
THfiig  Kouo-fan  (26  nov.  1811  —  12  mars  1872)  par  sou  tils,  le  "Marquis  T»eng  \  mort  à 
Nankin  eu  1888. 

(2)  Les  deux  se  prêtent  un  ooncoun  tmctuenx,  ■oivant  la  théorie  qu'un  mission- 
naire protestant  exposait  en  décembre  18!)9  nn  moeting  de  1»  CAIna  ^msrjwtt  JsMwlHr 
tion.  «Tbere  needed  be  no  more  trouble  iu  China.» 

(3)  A  Hctrotpect  of  FoUtieal  and  Commercial  Affaim,  lîdS-lSli,  —  p.  57.  L'auteur 
fut  plusieaxs  années  le  rédacteur  en  chef  du  North-Okina  Daily  ifeiM,  de  Changhat. 
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française  a  été  jusqu'ici  de  les  soutenir  do  tout  son  pouvoir  dans 
rint(^rieur.  Le  Gouvernement  républicain  les  appuiera  peuUétre 
avec  moins  de  chaleur»  (1). 

De  ces  diverses  pièces  II  ressort  que,  vers  1869  et  les  années 
suivantes,  le  Gk>uvernement  anglais,  couvrant  de  son  égide  les 
trafiquants  dans  Tintérieur,  prufessait  que  la  clause  du  traité  qui 
stipule  liberttî  ri  sécurit<5  pour  les  missionnaires,  et  surtout  leurs 
convertis,  dans  les  mêmes  parages  en  Chine,  n'était  guère  pour 
lui  que  lettre  morte. 

Nul  n'ignore  que  les  mandarins  tardèrent  peu  à  abuser  de 
cette  égoiste  attitude.  Le  Mémorandum  chinois  de  1871  en  est  le 
Truit  et  la  preuve.  Sournoisement,  Il  affecte  de  ne  viser  que  les 
Catholiques,  mais  ses  coups  portent  et  atlcig-nent  plus  loin  '2V 

Prospor  Oiqucl,  en  sa  diatribe,  d'allure  si  niodén^c,  «La  Po- 
litique française  en  Chinera  n'a  eu  garde  de  négliger  (p.  4'i)  l'ar- 
gument facile  et  flétrissant,  tiré  des  vulgaires  calculs  du  Foreign 
Office  britannique  (3).  Il  entre  ainsi  en  campagne  :  La  France, 
qui  n'a  pas  seule  des  missionnaires  en  Chine,  «t  n'a  pas  seule 
stipui(^  «la  libcrtf^  de  conscience  pour  les  sujets  chinois,  est  la 
seule  qui  ait  consacré  ces  stipulations  par  un  protectorat  effectif. 


(!)  .1  H^trosprrf.  —  p.  53.  Gundi-y  attribu»;  à  cette  hostilité  maiidariiialt?  la  publi- 
cation quaù  o^doiellB  du  hideux  pamphlet  "Deutk-biow  to  corrupt  doctrines"  Pi*«u$- 

U  Mtait  été  terit,  penae-t-U,  «n  1868,  par  "Ton^  Tm-thinç",  âion/tut-t^ai  flf  S* 
XriMfier  Général  au  Hou-fé.  Dérobé  lou(::t^>mps  îl  la  c-otniai-^>>aiiof  dw  Iftnngen,  uislgré 

Bon  énornie  «lifTuaion,  il  aurait  été  découvert  A  Teiig-tcheon  ^  ^  par  un  Chrétit^u 
indigène.  En  iBUÏ,  il  circulait  librement  parmi  les  2U.Û00  lettrés,  candidats  aux  examens 
de  Lioenoe,  réoiiis  à  Nankin. 

Noas  renvoyons  à  la  notice  beaucoup  plan  docnmentée  qne  le  P.  Havrei  a  con- 
BKcrép  A  l'ignoble  factom  daos  le  n*  18  dee  Vtuittéê  Smohgiqueê  (stèle  chrétienne  de 
Si-ngan-/ouK  p.  281. 

(8)  Th.  Btdiard  fait  pertinemment  ressortir  qu'en  Chine  les  nlMknuiairw  étaW" 
gen  ne  sont  pas  seulement  des  lettrée,  mais  des  apdtrea  de  1»  BeUgiou  et,— -dans  «ne  ear- 

taine  mpsiire  —  de  la  culture  occidoiitale.  Or,  en  Orriflent,  ne  permet-on  pas  aux  lettrés 
chinois  n(îi' louer  ou  d'acquérir  des  ten'ains,  de  bâtir  des  maiiious?»  Sou  article  se  ter- 
mine par  une  liste  copieuse  de  violations  formelles  des  Traitée  commises  par  les  hauts 
mandarins.  L'histoire  oontemporafne  de  Nankin  anndt  fonmi  nomhra  d*exemplss  pour 
l'allonger  encore  et  corroborer  sa  thfm?. 

(8)  Prosper  Oiquol  i  18.35-IS8'3j  ancien  ofScipr  de  marine,  coTnmÏBsaire  des  Douanes 
h  Nitig-po,  concourut  à  y  organiser  le  premier  corps  franco-chinois  des  Yang-taiang-toei 
W  ik^'  fat  plus  tard,  avec  M.  d'AignehsUes,  l'on  des  directeurs  de  l'Arsenal  de 
Fou-lolteoK  tlM7-lS7t)  (cf.  Mitriom  CathoUqumXyi,  1884.  pp.  612-514.  —  Item  "quand 
fêtais  mandarhi"  (Discours  du  Colonel  Tchmg  Ki'tong),  par  Foucault  d.-  Mondion,  pp. 
^"0).  A  l'Arsenal,  rentré  sous  la  direction  chinoise,  en  1871,  do  Chen  Pao-tch«ng 
i)^  't^i  professaient  MM.  Léon  Roussot  et  Théodore  Piry.  Prosper  Oiquel  fut  égale- 
ment le  Direoteor  à  Paris  de  Is  ICssion  d'InstmotiQn  oUboIm  enToyée  en  Fmwe. 
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Son  attitude  a  été  plus  d'une  fois  désapprouvée  par  les  autres 
gouvernements.»  spécialement  par  le  Ministre  angolais.  «L'Angle- 
terre n'a  pas  voulu  permettre  a  naa  missionnaires  de  proliter  du 
droit  obtenu  par  les  nôtres  de  posséder  et  de  louer  des  terrains 
ou  des  établiBsements  dans  riniérieuT  de  la  Chine.!  Et,  en  note, 
Giquel  ajoute  :  «Le  Ministre  des  Affaires  étrangères,  Lord  Claren- 
don,  Ta  expressément  déclaré  dans  sa  dépêche  à  Sir  Rutherford 
Alcock,  en  date  du  19  mai  1809j)  (1). 

Puis  il  traduit  toute  la  page  qui  contient  cette  déclaration 
officielle  du  Gouvernement  anglais  et  qu'il  voudrait  voir  fran« 
gaise  (2).  Nous  la  retraduirons  nous-méme  au  §  III  du  ohap.  XVII 
de  ce  travail  (3).  On  le  constatera,  ces  instructions  britanniques 
ne  pccliont  point  par  défaut  de  netteté:  leur  excès  de  franchise 
ne  laisse  rien  à  désirer  :  c'est  l'abandon  pur  et  simple,  presque 
comminatoire,  des  missionnaires  dans  l'intérieur. 

Cette  politique,  jugfe  à  tort  lucrative  par  ses  auteurs,  con- 
traste cruellement  avec  l'âpretc  que  met  la  Grande-Bretagne  à 
revendiquer  la  réparation  de  torts  matériels,  reposant  sur  un  fon- 
dement douteux.  Ne  ]  oursuit-elle  pas  encore  la  Chine  (tin  iJSDD), 
en  liquidation  de  comptes,  pour  l'alïaire  du  Kovi^nliiny,  coulé  le 
25  Juillet  1894,  par  un  croieeur  japonais  (4)? 

On  défendrait  les  droits  des  missionnaires  avec  autant  d'ar- 
deur, si  la  protection  de  leurs  intérêts,  tout  pesé,  était  financière' 
ment  aussi  profitable. 

Une  politique  analogue  a  trouvé  faveur  aux  Etats-Unis,  aussi 
épris  d'opportunisme  que  la  vieille  métropole  d'outremer.  Noua 
citerons  plus  loin  une  lettre  du  Colonel  Denby,  ministre  en  Chine, 
indiquant  aux  missionnaires  d'Amérique  l'usage  restreint  (je  ne 
dis  pas  discret)  de  la  Convention  (iérard-Berthemy.  Il  sied  d'ob- 
tenir le  consentement  du  mandarin  avant  tout  achat,  estime  le 
Colonel  trop  confiant. 

Un  missionnaire  oatholigue  faisait  ressortir  naguère,  dans 
rj^cAo  de  Chiné  du  13  sept.  1899,  l'incohérence  de  l'attitude  prise 


(1)  VovM  ratronverena  plntienra  de  ow  oonBidéntiom  var  notre  route. 

(2)  Op.  cit.;  p.  45. 

(3)  Notre  verHion,  ï'!(>in->  (•l.'^'aî-tr  jx>nt-f'trf,  vise    plus  d»-  pri'fision  qnv  la  si.  niu-. 

(4)  Le  Kowthmg  {Kao-chmg  ^  |^)  vapear  anglkia,  bfttUmt  paviilou  bnUu- 
uique,  et  frèU  pur  Ift  CUae  pour  tratieporter  du  nuitèriél  et  des  troupes  en  OorAe,  fat 
tominé  par  le  CienuDundent  ennemi,  eoit  de  rentrer  h  T'ientein,  aoit  de  8«  rcudro.  Les 
offlci'TK  chiiioiH  A  liord  s"v  oj>))ost'>r(  iit  ;  If  stt  iimt  r,  cauouné  et  toq)illé,  sotubra.  Ciuq 
étreu^ers  et  700  iudigiuev  iureut  nuyi-u.  Six  jours  uprè»  (1"  août  Ib^i},  i*  guerre  éuit 
olBeieUenient  dloleiée  antre  les  deux  pays.  Lo  premier  engagement  eéiieax,  la  bataille 
de  7a$han  m  livxa  le  87*S9  Joillet.  JtMqn'iei,  la  Chine  a  refusé  de  faire  droit  &  tonte  de- 
mande d'indemnité  pour  lo  Knu-^hing,  ft,  ix'riodiqnement,  l'Aii^'letene  Ift  menace  de 
rupré^ailleB  tardives.  En  mars  1900,  l'ou  imprime  dau»  les  journaux  angiaiii  que  la  que»» 
tion  Hera  soumiie  à  l'arbitrage  d'un  jwiate  étranger. 


Digitizad  by  Google 


184 


HAIOLIN  PORT  OUVIAT. 


par  les  protestants  vis-à-vis  du  décret  impérial  qui,  le  15  mars 
de  cette  môme  année,  reconnaissait  au  Clcrçrr  de  l'Eg-lise  romaine 
un  rantr  otliciel,  mais  nullcnimt  politique.  La  presse  anglaise 
soutient,  contre  toute  évidence,  que  cette  pièce  crée  au  "romanis- 
me"  une  situation  usurpée  intolérable  pour  ses  rivaux  ;  le  protes- 
tantisme  agite  aux  yeux  des  mandarins  chinois,  des  fonctionnaires 
européens  et  du  public,  présumé  trop  naïf,  le  spectre  épouvan- 
table de  l'impcrium  in  imperioî  Qui  ne  tremblerait  devant  ce 
latin  menaçant? 

Signalons  ici,  une  lois  pour  toutes,  le  danger  croissant  que 
fbni  courir  aux  missions  catholiques  en  Chine,  les  insinuationa 
de  quelques  journaux  anglais,  les  imputations  calomnieuses  des 
prédicants,  les  déclamations  sans  critique  de  la  presse  indigène, 
(inspirée  consciemment  on  non  par  certaine  animosité  anglo- 
saxonne),  en  s'obstinant  à  conlondre  les  elïorts  du  prosélytisme 
de  l'Église  romaine  avec  les  vues  ambitieuses  prêtées,  à  tort  ou 
à  raison,  à  l'expansion  française  en  Extrême-Orient.  Les  préven- 
tlons  ignorantes,  qui  obstruent  les  cerveaux  chinois,  n'ont  point 
besoin  qu'on  vienne  attiser  leurs  prédispositions  natives  aux  sévi- 
ces cruels  et  à  l'incendie. 

Il  ne  tient  pas  à  ces  calomniateurs  imi)rudents  (|ue  le  tiou- 
vernement  du  Céleste  Empire  ne  se  défende,  contre  un  péril  ima- 
ginaire, par  ses  procédés  habituels  de  proscription,  de  dénis  de 
justice,  même  de  violence  sanguinaire,  à  défaut  de  moyens  plus 
efficaces  (1). 

En  somme,  grand  émoi  dans  le  clan  jaloux  et  indiscipliné 
des  ministres  protestants!  IjCs  uns.  ceux  du  sud  ou  de  la  Chine 
moyenne,  insinuent  que  le  Gouvernement  de  Pékin  leur  offre  la 
participation  quasi  forcée  au  même  privilège,  qu'il  répugne  à  leur 
droiture  de  Taccepter;  que  leur  conscience  et  l'intérêt  surnaturel 
de  la  Religion  leur  enjoignent  de  le  répudier.  Les  autres,  ceux 
du  nord,  moins  intransigeants  d"abord,  presque  séduits  ensuite 
par  l'incorruptilile  désintéressement  de  leurs  conlrères,  finissent 
par  mettre  en  demeure  les  Ministres  d'Angleterre  et  d'Amérique 
de  leur  obtenir,  coûte  que  coûte,  le  privilège  concédé  spontanément 
aux  Catholiques.  Et  l'auteur  de  l'article,  pour  prouver  ses  dires, 
renvoie  aux  comptes*rendus  de  la  conférence  protestante  de  Pet- 


(1)  LilBdani  l'Écho  de  Chine  da  21  déoc<ml>re  1880  la  traduction  d'uu  édiiMOnt 
de  la  Cour,  rpcommaixlant  '21  novi  inhre  prérô<l«>iit)  un»»  oxcpptionnelle  vigilfttiea  poorlft 
flécurité  de  l'Empire,  menacé  par  les  convoitises  européennes. 

Le  tf.  O.  Dttiiy  Neun  du  même  jour,  à  1»  tiadvctioii  toejaiiB  de  cet  idit,  ajoute 
ofliUe  d'une  dAptobe  aenrUe  da  T«oji^N-y»-nM»  venant  mettre  en  guàe  la»  viee-vola  ek 

Butrf-^  {,'rninls  iîiaiulariii<5  contre  les  enteepriRCR  dps  Italiens  qui,  ayant  lirlmu^  daii-^ 
l'aflaire  de  San-men,  coniploti-nt  d'antre*  Attaques,  a]on>  (^ue  leii  Françaia  «par  leur 
action  arbitraire  et  aggreadve  à  Koang-teh0OU-win  peuvent  entraîner  la  Chine  dans 
nne  nouvelle  gneirre.»  Mandarine  et  peuple  donneront  un  antre  lens  i  oee  décrète  I 
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taî-ho.  où  siégaient  80  missionnaires,  appartenant  à  11  sociétés. 
Nous  n'vifndrons  à  celte  conférence  dans  un  instant  (1). 

Depuis,  un  correspondant,  qui  écrit  du  Tcliékiang  au  Shang- 
hai Mercury  (4  août  1899),  feint  de  croire  que,  si  les  Catholi(iues 
romains  sont  seuls  nommés  dans  le  Décret,  il  vise  manifestement 
tous  les  missionnaires.  (La  teneur  de  la  pièce  établit  pourtant 
juste  le  contraire!)  Au  reste,  dit-il.  les  missionnaires  protestants 
pourraient  revendiquer  le  bénélice  de  la  clause  du  traitement  de 
la  nation  la  plus  favorisée.  Mais,  pour  leur  épargner  ce  souci, 
«l'Impératrice  douairière  a  fait  paraître  un  Édit  supplémentaire, 
communiquant  les  susdits  privilèges  aux  Protestants,  et  la  môme 
df'pt''che  ollicielle  a  apport»^  li'S  deux  décrrts  aux  mandarins.  Le 
lail.  chose  étrangrt'.  a  échappé  aux  Callioli(|u<'s  C?).  Quant  aux 
protestants,  ils  éprouvent  peu  de  reconnaissance  à  l  endroit  de 
cet  acte  gracieux»  et  regrettable  en  somme  (3).  Bien  entendu, 
nous  laissons  au  correspondant  du  Tchéhiang  l'entière  responsa* 
bilité  de  ses  assertions  et  commentaires,  pour  revenir  &  ces  Comp- 
tes-rendus de  la  Missionnry  f  'onfei  pnco  nt  not  kfi  Point,  Pei-lni-ho, 
insérés  dans  le  .\urlli  Chinu  liaily  nesKS  du  4  sept.  1899  ('*).  Après 
une  discussion  asses  mouvementée,  où  le  meeting  s'éleva  avec 
virulence  contre  les  intrigues  politiques  des  romanïste.  Ton  cons- 
titua un  comité  de  sept  membres,  charçré  de  définir  'M'attitude  à 
prendre  par  les  missionnaires  protestants  en  face  du  rang  officiel 
réccmniont  accordr  aux  missionnaires  calholi(|ues." 

«Aucun  missionnaire  protestant,  continue  le  correspondant 
du  journal,  ne  convoite  pareil  rang.  Tous  repoussent  la  subordi- 
nation des  intérêts  spirituels  à  des  fins  séculières  et  politiques, 
subordination  qui  a  toujours  caractérisé  et  caractérise  plus  que 
jamais  les  abaissements  de  Rome  en  Chine,  et  qui  la  firent  bannir 
de  ce  pays  il  y  a  plusieurs  siècles.» 

Finalement,  après  examen  du  rapport  de  cette  Commission 
des  sept,  ^*la  résolution  suivante  fut  adoptée  à  l'unanimité  :  ~ 
La  Conférence,  sans  aucun  désir  de  rang  officiel,  mais  unique- 
ment en  vue  de  placer  toutes  les  églises  sur  une  base  égale,  prie 
respectueusement  Ifs  Ministres  d'Angleterre  et  d'Améri({ue  d'ob- 
tenir aux  missionnaires  protestants  les  mêmes  privilèges  (dans 
leurs  relations  avec  les  mandarins  pour  régler  les  différends  reli- 
gieux,) accordés  récemment  aux  Catholiques  romains  par  Édit 
Impérial.» 


(1)  Elle  s,,  tint  (lu  17  un  '-1»  ««iit 

(2)  En  partie  »eulement.  Nout>  déiiiOleroiib  au  cliapitrv  XVII,  §  3.  ce  «tue  ce« 
infoRDAtknia  contiemient  de  taoàé  «t  d'inezaet  ranri. 

(S)  Tons  les  pfotêataato  n'an  joiinnt  point  ainiji  et  quelqueiiuuii  "prateetenf*  oon* 

tro ces  appréciations.  On  en  vcrrn  la  piviive  ;\  lu  fin  rhi  chnpitrc  XVII. 

(4)  Consulter  le  S  11^  <lu  chapitre  XVI,  sur  le  nouveau  sanatorium  de  JfeitaihOf 
nom  loin  de  Ohmn'km-hoan,  deoe  le  Oolié  du  Pi4ebe4i. 
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Etait-ce  bien  la  peine  de  stimaytiser  la  conduite  de  ses  ri- 
vaux, pour  en  venir,  après  d'hypocrites  considérants,  à  briguer 
les  mémei  &veurt? 

Il  me  semble  hors  de  doute  (qu'importe,  du  reste  !)  que  le 
protestantisme  obtiendra  toujours  du  Céleste  Empire,  comme  il 
l'a  fait  jusqu'ici,  les  privilèges  reconnus  aux  Callioliques.  Mais, 
je  me  If  demande,  comment  telle  secte,  <jui  prolesse  n'admettre 
l'existence  ni  de  prêtres,  ni  d'évéques,  ni  môme  de  directeurs 
Spirituels  ou  simples  tdministrateiirs,  s'y  prendra-t-elle  pour  ac- 
créditer ses  représentants  autorist'S  AU  moindre  ya-men  mandari- 
naiy  (,>iu'll('  réponse  fera-t-elle  à  cette  question  indiscrète  d'un 
mandarin  narquois  :  «Qui  vous  envoie?  Quels  sont  vos  commet- 
tants'i*  De  quel  mandat  êtes- vous  porteur?  Quelle  toi  puis  Je  a- 
jouter  à  ces  revendications  contradictoires  d'autorité  spirituelle 
parmi  vous?  Quel  critérium  me  permettra  de  distinguer  entre  un 
chef  de  mission  protestante  et  Tadmlnistrateur  laïque  d'une  entre- 
prise  commerciale,  ou  autre,  au  Céleste  Empire»  (1)? 

L'émiettement,  le  désarroi  constitutionnel,  le  manque  absolu 
d'unité  doctrinale  et  par  conséquent  d  unité  administrative,  au 
sein  du  prosélytisme  protestant,  ne  peut  que  s'accuser  avec  un 
plus  inquiétant  relief,  aux  yeux  du  monde  mandarinat,  témoin 
des  dissensions  intestines,  ag^avées  par  ce  défaut  de  discipline 
uniforme. 

Sauf  accord  provisoire,  accidentel  et  précaire,  la  Hélorrae, 
de  par  sa  nature  propre,  est  impuissante  à  constituer  une  auto* 
rité  compétente,  pour  décider  si  ce  privilège  honni  est  théorique- 
ment condamnable,  pernicieux  ou  proOtablc  en  pratique,  utilisable 

en  certaines  occurrences,  pour  régler  surtout  dans  quelle  mesu- 
re  il  convient  d'en  user,  enliu  pour  imposer  à  tous  obéissance  et 
respect. 

Ni  oet  explications,  ni  d'autres  qui  suivront,  n'espèrent  mettre 
fin  aux  attaques  périodiques,  presque  traditionnelles,  contre  les 
agissements  du  clergé  catholique,  altéré  de  domination  civile  et 
politique  en  Chine.  La  jtresse  protestante  ne  renoncera  point  de 
si  tôt  à  ce  tltèmu  lécond  en  déclamations  passionnées! 

Des  écrivains,  qui  se  piquent  de  sereine  impartialité,  devrai* 
ent  pourtant  se  gardsr  d'enchérir  sur  les  griefs  de  rivaux  injuttet 


(1)  L'ou  objeot«fà:  Avant  de  rioacrire  sur  le  pasi>eport,  le  Oonanliie  ouuiqiiei» 
polat  de  vteifler  l'antlienticité  dn  titre  que  ae  décerne  le  edllldtenr.  ~  GerteinMBMtt; 

tnaiv  ijn>  lies  praraiitii  s  In  roti>(il  est-il  lU  iiusvm»  «Vcxi^'cr?  Daiis  rrrtainB  eus,  il  w  don- 
uer»  qu'au  p»s8«poi't  do  laïque,  cûmimT«,ant  ou  tourinte.  Puis,  beaucoup  de  prédicants 
sont  "uucount^ted",  wus  lieu  avec  aucune  eociétû.  Enfin,  dea  indigènee  e'impxtviaent, 
on  «mt  élue  chefs  de  mteaion  retigienee  pur  lenra  ooinp«trio*e«.  Dm»  TÊi^iee  eathoUqae, 
on  li's  rcjt'ltenkit  d»ns  ladBRRc  rlcH  Intrus,  sohismati'ini  s  ou  npoRfnts.  Haiis  ré^jlise  pro- 
testAnt»,  ils  f^ardpnt  \f  droit  do  former  une  nouvelle  dénomination.  Ainsi  oui  pris  naie- 
■anoe  tontee  lea  sectes  dus  diêêenler». 
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et  maladroits  JjO  souci  de  la  plus  (^lémonfairo  logique  le  leur 
commande  du  rosto.  Ainsi  F.  11.  Halfour,  dans  une  œuvre  esti- 
mable à  tant  de  titres,  consacre  un  chapitre  entier  à  la  question 
des  missionnaires  en  Chine  et  tombe  dans  cette  défaillance  de 
raisonnement  que  nous  voulons  signaler.  D'une  part,  il  exalte 
presque  à  l'excès,  le  dévouement,  l'abnégation,  l'intelligence,  la 
méthodf  de  l'évangélisation  par  le  Clcru'i-  eatholiriue.  Puis,  il 
l'accuse,  sur  (jueKiues  informations  bancales  t  t  des  considt'rations 
nuageuses,  d'usurper  un  pouvoir  civil,  réservé  aux  seuls  manda- 
rins (1).  Comment  des  prêtres  si  dévoués,  si  désintéressés,  si 
intelligents  pourraient-ils  commettre  cette  criminelle  usurpation, 
cette  bévue  grossière,  cette  criante  injustice,  cette  sotte  mala- 
dresse  enlia  qui  leur  serait  si  évidemment  préjudiciable  (2)? 


SU. 

Qui  l'ignore?  Les  missionnaires  catholiques,  d'autres  natio- 
nalités que  la  France,  rangés  ou  non  sous  notre  Protectorat  re- 
ligieux, participent  directement  aux  avantages  conquis  par  le 
Traité  citis  plus  haut.  Les  prédicants  des  sectes  évangéliques  les 
revendiquent  aussi;  mais  ils  s'appuient  sur  un  autre  titre  légal, 
déjà  mentionné  :  la  communication  des  privilèges,  garantie  par 
mainte  convention. 

La  presse  locale,  à  peu  près  exclusivement  anglaise,  ne  se 
désintéressa  jamais  d'une  question  où  les  droits  généraux  des 
Étrangers  sont  si  strictement  en  cause.  Le  AT.  C,  D&ily  News  (11 
nov.  1893)  avait  exposé  une  théorie  mal  échafaudée,  viciée  encore 
par  des  considérations  à  courte  vue,  trahissant  plus  d'ignorance 
que  d'étroitesse.  L'article  j)rovoque,  la  scrnain(^  suivante,  des  pro- 
testations et  une  réfutation  chaleureuse,  sous  la  forme  d'une  let- 
tre, datée  de  Hank'eou  (18  nov.)  et  signée  J.  A. 


(I)  Quoi  qa'il  en  diM,  li,  au  ritele  deroier,  d«s  manéArina  ont  jaloasé  l'inflnsnoe 

oonqtiiM  par  les  migiioanairM  à  la  ooar  de  Pékin  et  les  ont  fuit  expulser,  ce  n'est  point 
l'ambition  drs  jésuil»  s  «ni'il  faut  stif-'inatiser,  mais  hit  u  la  basse  envie  et  les  passioun 
trop  païennes  den  niauclariua  luttré«.  La  buppresaiou  de  la  Compa^ie  de  Jésu»  a  couaom- 
mé  Is  ndn«  temporaire  dee  nûnioni. 

<8)  Wai/ê  and  atroffê  /Vom  tJu  Fàr  Satt,  M  W  dSi  Londcm.  187S>  Ohapitre 
XTII.  Thv  TiivnJ  F^r/mrjflisrri  of  Chiun.  —  L'atiti-ur,  qni  dirifta  le  .V.  C,  Daily  News  do 
Cbangbai,  jouit  d'une  réputation  mériUe  de  compétence  historique  et  littéraire  en  oar» 
toises  malières  sinologiques. 
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Le  contradicteur  dit  en  substance  : 

l**).  La  question  agitée  ne  concerne  pas  uniquement  les 
missionnaires.  S'ils  voient  leurs  privilèges  entamés,  les  antres 
Européens  en  pâtiront  à  coup  sûr. 

2*).  L'article  XII  du  Traité  anglais  de  T'ientsin  (1858)  porte: 
«Les  sujets  anglais,  soit  dans  les  ports,  soit  dans  d'autres  en- 
droits (or  other  iilaces),  désirant  bâtir  ou  ouvrir  des  maisons,  des 
magasins,  des  églises,  des  hôpitaux  ou  des  cimetières... pour* 
ront  le  faire  librement.  On  ne  dit  pas,  il  est  vrai,  «dans  touê  les 
autres  endroits...»  mais  c'était  superflu,  le  privilège  étant  affirmé 
sans  restriction  —  Il  n'est  pas  dit  non  plus  «dans  tous  les  porta...» 
et  pourtant  la  conséijuence  s'impose  assez. 

I)  autre  part,  on  objecte  que  telle  n'était  point  l'intenliou  des 
signataires  chinois...  Qu'en  sait*on?  et  qui  le  prouve?  Par  une 
fln  de  non  recevoir,  cette  intention  secrète,  dépourvue  de  toute 
valeur  juridique,  est  à  écarter  du  débat  (1).  Puis,  le  texte  fait  foi, 
à  moins  <[u'il  n'en  conste  autrement  (2). 

On  objecte  encore  que  ce  privilège  a  été  enlevé  à  la  pointe  des 
bayonnettes.  —  L'argument  vaudrait  contre  tous  les  Traités  du 
même  genre^  imposés  par  le  vainqueur.  Qu'on  daigne  se  rappeler 
que  les  Étrangers  occupaient  Pékin  par  droit  de  conquête,  comme 
les  souverains  mandelious  eux-mêmes,  auxquels  leur  capitale  lut 
restituéf  pu  rrhun^p'  de  <iuel((ues  privili^gos  consentis  par  eux,  et 
peu  onéreux  en  somme.  En  outre,  l'Empire,  où  l'on  a  ralïcrmi  la 
dynastie  chancelante  et  rétd>li  Tordre,  en  a  étonnamment  bénéfi* 
cié,  lui  qui  avait  provoqué  la  guerre,  et  mérité  châtiment 


(1>  Il  n'est  point  ténérain-  de  Hupposer  <|U«'  ««-Ion  l'uKap*.  rintcntioii  rét'lle  des 
si^iiatain-H  cliitiois  i'tnit  d'uccordtT  le  iiioins  poht.il«l«-,  tic  ne  point  »'en>îftf;i-r  in  prftn.  on  de 
réduire  pratiquement  au  minimum  les  conc«8sionii  exif(ée«,  k  éluder  en  teiupN  voulu,  mais 
•OGordéM  pour  te  tirer  d'affaire  proviaoiremetit.  L*  signatare  des  Traités  par  la  Chine 
prêterait  parfois  à  la  m/^ine  reinHrque. 

(2)  Il  est  il  noter  <]in'  Icx  liants  inandariiih.  iintciir»^  <în  fanu  u\  Mi  iniiiamluin  cLi- 
nuiii  de  février  1871  (cité  plu»  haut)  ue  coutesteut  pa!>  lu  valeur  de»  «tipulattous  religteu- 
M!H  des  Traités,  mata  signalent  de  prétendus  abus  dans  leur  observation  ék  rédamant 
une  modification  à  Tanuahle  dans  cette  léjnilation  internationale.  Pour  la  commodité 
(leN  r<^f(^renc4>s,  i  propos  de  ce  Mfmorandumtjt  renvoie  aux  Mimcm  CathoUqum  de  1871. 
On  y  trouve  : 

P.  44.     Ln  ¥11  articles  du  texte  <»  e«f«nso. 

P.  131.  —  La  Dépêche  de  Sir  Th.  Wade,  plénipotentiaire  anglais,  an  Miniatn  Wm- 

niaiig.  Elle  réfute  point  par  point  ccn  articles,  comme  l'avait  perlinemment  fait,  le 90 
mars  précédent,  M.  Low,  représentant  deH  l'^tatK-Unin. 

P.  185 et  Vn.  —  L'analyse  d'une  brochure  intitulée:  Le  Mémorandum  chinoia,  ou 
nolaiioH  tÊu  Traité  de  Pékinf:  exposé  et  réfutation  par  un  missionnaire  de  CShiua. 

Un  vol-  in  l8,  de  74  pp.  —  Rome,  1872. 

V.  220.  —  Dépêche  du  Comt*-  de  Rochechouart  au  Thkui/  H  i/ti-mrn.  Pékitl^J,  14  nov. 
1871-  —  C'est  une  réfutation  motivée  et  péremptoire  des  allé^HtionN  méthodiquement 
fomoléea,  mais  sans  valeur  juridique. 
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On  nous  oppose  que  les  Chinois  n'ont  point  observé  ces  ar- 
ticles. —  Je  répondrai  qu'ils  en  sont  blâmables,  et  que  le  droit, 

non  périmé,  survit  quand  mt'mo  à  rettc  violation. 

Si  l'Angleterre  juge  impolitique  et  inopportun  cfe  revendiquer 
ce  privilège,  son  abstention,  réserve  ou  faiblesse,  ne  le  détruit 
pM.  II  nous  reste  à  espérer  qu'elle  le  fera  bientôt,  ou  à  souhaiter 

qu'elle  le  fasse. 

En  outre,  nous  nous  appuyons  sur  l'article  VI  du  Traité 
français  :  «Les  missionnaires  tranvais  ont  le  droit,  dans  chaque 
Province,  de  louer  ou  d'acheter  des  terrains  et  d'y  bâtir  à  leur 
convenance.» 

Le  correspondant,  dont  nous  analysons  l'article,  cite  le  texte, 

non  en  français,  mais  en  chinois  : 

On  aurait  pu  dire  «'gaiement  ici  que  (1)  la  Convention  lîerthc- 
my  confirme  ce  privilège,  n  coniiu  et  consncré  mille  lois  dans  le 
passeport  accordé  aux  missionnaires  caliioij<{ues  par  la  Légation 
flrançaise  et  l'autorité  chinoise.  Notre  auteur  continue:...  Je  sais 
<iue  l'on  conteste  la  dite  clause,  absente  d'un  des  textes  du 
traité.  «Mais  elle  se  trouve  dans  toutes  les  copies  ofliciellos  qui 
Hont  aux  mains  des  fonctionnaires  chinois,  et  les  mandarins  l'ont 
acceptée  » 

De  plus,  un  agrément  spécial  stipule  que  les  propriétés,  con- 
flsquées  jadis,  seront  rendues  aux  Catholiques,  dans  toutes  les 
Provinces.  Cette  clause  Implique  le  droit  évident  d'y  résider,  car 

le  texte  existe,  et,  dans  la  majorité  des  cas,  on  a  usé  du  privilège. 

Somme  toute  et  en  fait,  les  autorités  chinoises  ne  contestent 
g-uère  le  droit  en  question,  mais  files  s'efforcent  d'en  entraver 
l'exercice.  Or,  en  vertu  de  lu  clause  de  lu  nation  la  plus  favoi  i" 
sée,  clause  qui  ne  se  peut  resteindre  aux  avantages  purement 
commerciaux,  nous  entendons  prendre  notre  part  légitime  de  ces 
faveurs  accordées  aux  missionnaires  français. 

3°).  La  revendication  des  privilèges  n'entraine  aucune  sorte 
fi'exlorrHoriiililë  déguisée.  Plusieurs  lois,  du  reste,  (juehiue  Ltran- 
ger  a  ça  et  là  tenté  de  se  faire  naturaliser  en  Chine.  Le  Yamen 
compétent  a,  chaque  fois,  rejeté  pareille  requête  fJ). 

(1)  Le  Hong  kong  Ducctury  doiitif  p.  1(">  la  traduction  HiiKlHine  d»*  cctt<'  Conrention 
additionnelle,  du  25  oci.  1860,  "le  12*  jour  du  U*  mois  de  U  10*  anuée  de  Hien-fong." 

HolalAt,  Tol.  I,  p.  188,  iniàn  en  note  U  Indnetion  >nglftlw>  de  U  clavae  dite 
^^nterpolée";  elle  nu  iitioiuie  que  c'est  selon  1h  teneur  de  'Tédit  impérial  du  20  fév.  1846" 
qu'il  *'fit  permis  'h  tons,  ilnns  tnnt  l'I-Impire.  «le  pratiquer  "la  doctrine  du  St  i^'m-nr  <ln 
C'ieJ."  Ces  lignes  expliquent  comment  la  date  erronée  du  20  février  s'est  pariois  subs- 
titoé»  i  oélto  du  2S  ootolnre  pour  dater  1»  ''Convention  additionnelle''  de  1800. 

Le  Traité  dn  18  lept.  1871  entre  la  Chine  et  le  Japon  interdit  avx  Étrangera  le 
port  du  costome  japonais  ou  chinois,  de  se  faire  naturaliser,  de  conoonrir  aux  examens 
littéraires.  Cf.  HertHlet,  I.  p.  243. 

A  la  p-  90  de  iteR  Kxuniena  littéraires  (  Var.  sjin.  n°5),  le  V.  Etienne  Zi  w  pose 

cette  question  :  Un  àtnuafar  pent-il  pnndre  pari  anx  ezammia  en  Chine?  —  D  r^nd  : 
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Et  la  Joulisanoe  du  droit  dont  il  t'agit  n'implique  point  que 
le  misalonnaire  échappe  à  tout  contrôle  :  il  reçoit  ton  i>asseport 

des  mains  de  son  Consul,  qui  le  refuserait  aux  indignes  (1).  Le 
titulaire,  au  surplus,  demeure  toumis^à  l'autorité  religieuse  de  sa 

sociôlé  ou  contrrégation. 

4°).  L'on  allirme  en  passant  qu'aucune  nalion  ne  désire  plus 
la  conciliation  que  la  Cliiiie  elle-même.  —  Oui,  moyennant  que 
nous  renoncions  aux  privilèges  garantis  par  les  Traités.  Or,  pour 

1  obtenir,  cet  abandon,  ello  a  recours  à  1  intimidation,  aux  exac- 
tions, aux  violences,  aux  bastonnades  et  aux  tortures  (2). 

rr).  Kniin,  même  pour  les  achats  entre  Chinois,  la  loi  n'exige 
point  qu'on  prévienne  d*abord  le  mandarin  (3).  Et  pourtant,  les 
niissionnain-s  qu'on  veut  abusivemsnt  y  contraindre,  agissent  en 
vertu  d'un  privilège  f;|)écifié  tel.  Que  reste-t-il  de  cette  Situation 
priviU^giée  pour  ceux  (pi  on  exclut  ni.'me  (lu  droit  commun?» 

La  lettre  dont  on  trouve  ici  l'analyse,  se  termine  par  quel- 
ques exemples  plus  saiilants  des  dispositions  malveillantes  et  de 
rinjustlce  mandarinales. 

Ajoutons  comme  corollaire  à  l'un  des  paragraphes  de  la  der- 
nière page,  qu'insidieusement  peut-être,  le  vice-roi  Tchang  Tche- 
ITJ''^  "ioïfi''*'  Il'-i^'-lin  (académicien)  proposa, 

1  été  de  1896,  un  curieux  thème  de  composition  aux  Lettrés  du 
Liang  Hou  Chou-yuen,  Collège  des  Provinces  du  Hou-pé  et  du  Hou- 
nên.)  En  voici  le  sens  général  :  «Les  Traités  menUonnent  les 
entreprises  de  missionnaires  do  diiïérentes  nationalités.  Le  Gou- 
vernement a  conclu  ces  Conventions  parce  qu'il  ne  pouvait  les 
éviter.   Depuis  lors,  si  des  troubles  surgissent  avec  les  missions. 


«D  âcvrftit  M  pijéftlftble  être  huetii  offleteUemmit  rar  Im  >«(patn>R,  comme  citoyen  de  1a 
région  dam  laqutUe  il  eoncmimit.»  L'*inéirieuii  Wifd,  OmwwI  tjt  W,  dtvmn  Colonél 

danx  l-aniK'.e  cl.i,„.i.,. \foH  t»iavg  gl|  ^  ).  fut  ,  aturnlmé  en  1802  (tué  en  «ept.  18C2,  Jirès 
deAW^;  et  le  frauçaig  l'inel.  2-,  .V«,-r,// ^  promu  HriKH<lo,  Tsouf,- 

piM0  W  ix,  le  lut  en  18lW  Lr-  (i»'  Mcsiiy  (de  OuernoB^y)  poBsède  di>8  titres  plus  élevé» 
•ooowlv.  g.,  BaUntfmi  U  Cf.  lafr».  —  Voir  Jfoyer»,  op.  cit.,  a»  466.  M*is  un 
décret  lu  p, ,  iai ,],.  igss  imhibe  oette  DAtoraliMtiim  d  Btnogera  m  GhiiM. 

<1)  C  i  lii  va  (l,.  Hdi  L'Buteur  aurait  po  «nvoyf  r  h  cette  phrase  du  Traité  françaia 
d«  T'ientsiu  (18.58)  :  «Art.  VI...  Los  passoporU  ne  seront  déUvrés  par  Iob  autorités  fraii- 
çaiae*  qn'uuc  perwnnea  qui  leur  offriront  toatea  lea  garantie*  désirable».»  —  Hertslet.  I. 
p.  167. 

(2)  Fidèlement  tonnes,  les  archives  des  tribmtatiz  de  Nankin  pourraient  fournir 
mainte  preuve  conobomnt  cette  a<«sertion.  L'histoire  contemporaine  elle  mAme  appor» 
t€Mit  aon  tribut  désbouorant  à  ce  dosaier  d'injustices,  parfoÏB  sangninaires,  toujoura 
rAToltantei. 

Ontn»  les  cas  mentionnés  ça  et  là  au  cours  de  eetle  étude,  noue  raconterons  plus 
loin  (ch.  XI  §.  III),  comment,  lo  soir  du  15  avril  1891,  uti  itiHiidarin  d.  Nankin  fit  nwl- 
traiter  un  jeune  néophyte  uniquement  coupable  de  vouloir  rester  catholique. 

(>{)  Cf.  Chap.  X,  I  S.  (OonTsntion  Bsrtlisaiy)  et  1«  Rome  Étuâet,  M  ttnri,  ISBS. 
p.  746. 
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mandnrîns  Pt  poupin  foufTrent  lourdement  pour  de  légères  difficul- 
tés ;  sont-elles  sf'rieuses.  l'Hmpire  entier  éprouve  d'inexprimables 
dommages...  Quel  plan  proposez-vous  pour  sauvegarder  la  con- 
corde entre  le  peuple  et  les  missions?»  (1). 

Dans  son  dernier  ouvrage,  ExhortAHon  h  VÉtudê,  le  même 
vice-roi  se  pose  ce  problème  : 

(«Comment  régénérer  le  Confucianisme,  dont  on  auî>urc  la 
décrépitude  et  la  faillite?»  Il  répond  :  uA  mon  avis,  l'important 
est  de  réformer  radmtntstration,  et  nullement  de  stmiter  des 
querelles  de  religion...  Depuis  que  la  Ohine  et  les  pays  étrangers 
ont  développé  leurs  relations,  les  églises  et  maisons  religieuses  des 
Occidentaux  se  sont  établies  pnr  tout  l'Kmpire  chinois.  Outre  que 
la  pro|)atrande  de  la  religion  chrétienne  est  autorisée  par  les  trai- 
tés, l'incendie  et  la  destruction  des  temples  européens  sont  déten- 
dus par  des  décrets  impériaux»  (2). 

La  fin  de  l'ouvrage  B*é1ëve  assez  vigoureusement  contre  les 
calomnies  et  les  violences  dont  sont  victinjes  les  Etrangers.  Ces 
protestations  auraient  ou  ))lus  de  poifis  si  le  vice-roi.  leur  auteur, 
se  fût  montré  plus  empressé  à  châtier,  depuis  lors,  les  délin- 
quants, coupables  de  ces  méfaits,  dans  les  territoires  soumis  à  sa 
juridiction  immédiate. 

J'aime  à  reconnaître  pourtant,  que,  pendant  son  inferim,  h' 
Nankin,  lors  de  la  guerre  sino-japonaise.  Tchnnq  Trho-t'ong  fut 
par  avance  assez  lidèle  aux  théories  qu'on  vient  de  lire  (3).  Il  • 
autorisa,  en  particulier,  la  nouvelle  fondation  d'une  mission  ca- 
tholique dans  la  sous-préfecture  de  Li'Choei  ^  (à  quinze  lieues 
au  sud  est  de  Nankin)  après  quatre  ans  d'inutiles  pourparlers  avec 
le  Vice-roi  Lieon  Knen^i,  et  d'incessants  abus  de  pouvoirs  du  fait 
des  mandarins  locaux. 

Par  l'entremise  du  tao-t'ai  Hoang  K'ong'lou  J(î  'g,*  jg|  (4),  l'au- 
torisation fut  accordée  le  24  août  1895  et  la  prise  de  possession 
eut  lieu  le  26  septembre  suivant  (5). 


(1)  D'aprèt  une  oorrMpondAnoe  <tO  août)  dn  N.  C.  Ikùly'îf0Wê,  25  août  18M. 

(8)  K'iueH'hio-pien  Ift  ^  M  "Exhortation  à  l'étade'%2*  partie,  JDiaaertation  3CV: 
(«N'attaqnei  pa(«  l>'^  reliponH  étrangères.»— Imprimerie  de  la **PreMe Orientale" à  Chang- 
hai,  traduction  du  P.  .Térômo  Tovht,  S  .7. 

(3)  l'ar  contre,  sa  couduite  avait  été  des  plus  odieuses  à  l'égard  des  missiounaires 
flk  de  lenn  eonvertia  i  Canton,  an  moment  dei  opérations  navales  de  l'Amiral  Courbet 
dans  le  fiiid  La  rhnprile  de  8.  François  Xnvirr  dans  l'Ue  do  Sanrian  fat  alors  détmite. 

(  il  Vn  pf  n  après,  oe  mandarin,  désigné  poor  l'Ambassade  d'allemsgne,  était  refusé 
par  cette  Puissance. 

(5i  Lss  négociations  aTaient  abouti  grAce  &  la  persévénmoe  dn  P.  J.-B.  Simon 
(1SM*]BO0)  ooasacré  le  25  jnin  1889  Vioaire  Apostolique  de  Kankin  et  mort  45  Joon  apirto. 

Trhnug  Tchf  t'ovff,  arrivA  lo  7  nov.  1894,  quitta  Nankin  le  29  février  15?0fl,  pour  rppapnrr 
Ou  tchang-fou  ^  /j^  (Hnn-k'rou),  sa  capitale.  'Lieou  Koen-i  avait  repris  son  poste 
deux  jours  auparavant.  —  Voir  Études,  20  mars  1896. 
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Avant  de  poursuivre,  qu'on  nous  permette  une  courte  digres- 
sion sur  unu  hypothèse  signalée  quelques  pages  plus  haut.  Des 
Chinois,  sujets  anglais,  rapportait  naguère  le  Britiêh  North  Bornéo 
Herald,  se  sont  plaints  du  règlement  qui  les  obligeait  à  délais- 
ser le  costume  national,  s'ils  voulaient  jouir  de  leurs  privilèges. 
Lord  Boresford,  dans  son  ouvratre  lireak-up  of  rhin:\,  appuie  leurs 
doléances  (1).  On  répond  que  celte  mesure  (vexatoire)  a  pour  but 
de  contraindre  ces  Anglo-chinois  à  allicher  extérieurement  leur 
nationalité  nouvelle. 

Bn  nov.  1866,  parut  un  arrêté,  stipulant  que  les  sujets  anglais 
d'origine  chinoise  n'avaient  aucnn  droit  de  résider  dans  Tin- 
térieur  de  la  Chine.  81  on  les  y  surprenait,  les  autorités  chinoises 
pouvaient  les  laire  reconduire  au  consulat  te  plus  voisin,  comme 
sujets  britanniques. 

En  1868,  une  Circulaire  du  Ministre  d'Angleterre  à  Pékin 
r^la  qu'au  cas  où  les  Chinois  répudieraient  leur  nationalité  an- 
glaise, ils  ne  seraient  plus  admis  à  en  revendiquer  les  privilèges. 
Pour  en  jouir,  ils  avaient  h  abandonner  leur  COStume,  aiin  de  se 
distinguer  de  la  population  mdiyt'ne  ('?), 

Lors  des  dillicultés  qu  éprouvèrent,  à  Amoy  (1898),  des  Chi- 
nois nés  dans  les  Straits  SeUlements,  on  leur  signifia  que,  ne  pou- 
vant bénéficier  d'une  double  nationalité,  ils  avaient  à  opter  pour 
une  seule  et  unique. 

Plus  tard.  le  Tiiiw^  sugijréra  que  le  port  de  la  tresse  de  che- 
veux, avec  le  pourtour  de  la  tète  rasé,  était  désormais  regardé 
par  les  descendants  de  sang  chinois,  comme  une  marque  (l'allé- 
geance envers  la  dynastie  tartare-mandchoue.  Certains  l'adoptaient 
afin  de  ne  point  passer  pour  Européens.  D'autre  part,  les  agents 
consulaires  anglais  doivent  pouvoir  distinguer  ceux  qui  se  récla- 
ment d'eux.  I^a  remarque  vaut  pour  Singapore,  Hongkong,  Change 
bai  et  autres  ports. 

A  ces  considérations  du  Times,  ajoutons  que  la  question  s'est 
posée  à  plusieurs  reprises,  sur  les  Concessions  de  Changhai,  au 
sv^et  d'eurasiens,  c.  à  d.  d'individus  issus  de  parents  de  sang  mê- 
lé, sortes  de  "half^cast",  comme  on  les  désigne  trop  volontiers 


(1)  Je  saisis  cette  occasiou  de  ri'i  uiiuHttrv  que  I^onl  Otaries  Ueresfonl  reud  expli- 
ritemeiit  jnatioe  &  l'aetloa  édaivto  de  l'ftpostokt  MtboUque  auprèe  d«»  Chind». 

(2>  Lé  trate  de  eett»  NoHfieatiou,  daté»  de  Pékin  Ir  C  oet.  1888,  tvmplii  1»  fwgt» 

.Vi.S  (lu  second  volume  d«  Hortslet.  Sir  Tîutbi  rfonl  Aloook  s'expriuip  aiiiRi  :  al  do  dtM'larp 
and  order  that  ail  Hritish  subjects  n{  C'IiiiH'Ki-  «it-scprit  ahall,  wliili*  n-sidin^'  or  heiriK  in 
Chiiiese  t«*rritorv,  discard  tUe  Chinese  cOHtuiiie  and  adopt  hoiiip  otht>r  dresK  or  costume^ 
whmby  th»y  may  tMdily  be  dtotiniriiisbed  from  thi»  lutive  poptdation.»  S'ils  ne 
conforment  point  i\  n'-tt^'  Notitiration.  ih  n'auront  point  h  compler  ftnr  la  protfoUoti  ou 
rinten'ention  de  l'Angleterre,  ni  aur  territoire  ebiuoia  ni  aiUvors. 
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aux  colonies  anglaises  (1).  Quels  sont  lêurs  droits  de  recours  aux 

consuls  étrangers,  les  devoirs  de  ceux-ci  envers  eux,  Tautorité 
des  mandarins  à  leur  égard,  la  l<^gislation  qui  les  régit  on  matière 
de  crimes,  de  délits,  do  succession,  d'impôts,  de  service  militaire, 
de  dommages  subis,  de  préjudices  éprouvés,  etc.,  etc.?  La  presse 
étrangère  a  parfois  soulevé  ces  questions  grandissantes,  sans  les 
résoudre  à  souhait. 

Re  venons  à  la  lettre  du  N.  C,  D&ily  News,  résumée  au  début 
de  ce  para ura plie. 

L'auteur  de  cette  correspondance  n  est  point  un  français.  La 
plupart*  de  ses  arguments  pourraient  s'appliquer  aux  missionnai» 
res  cattioUgues  essayant,  depuis  quarante  années,  d*évangéliser 
Nankin,  mais  avec  un  a  fortiori.  Leur  nationalité  est  hors  de 
cause.  Tia  récent»^  action  de  l'Alh-magnc  au  f'han-tong,  en  vue  • 
de  venger  le  meurtre  de  deux  prêtres  catholiques  allemands  (2), 
et  son  intervention  dans  les  premiers  mois  de  1899,  prouve  élo- 
quemment  avec  quelle-  implacable  rigueur  ce  pays,  en  majorité 
protestant,  interprète  parfois  l'article  X  de  son  Traité  de  T'ien- 
tsin  (2  srpt.  18<)i.)  En  voici  le  texte  frnnr.ii>i  «Ceux  qui  suivent 
et  enseiirni'nt  la  Hclifrion  f'hrétionnf  jouiront  en  Chine  <i'uno  pleine 
et  entière  protection  pour  leurs  personnes,  leurs  propriétés  et 
l'exercice  de  leur  culte.»  Il  faut  compléter  cette  déclaration  par 
le  texte  de  Tartlcle  XXXVI  du  même  traité  :  «Les  autorités  chi- 
noises accorderont  toujours  la  plus  complète  protection  aux  per- 
sonnes et  à  la  propriété  des  sujets  allemands,  et  particulièrement 
lorsque  ceux-ci  seraient  1  objet  de  quelque  insulte  ou  violence. 
Dans  tous  les  cas  d'incendie,  de  pillage  ou  de  destruction,  les 
autorités  locales  enverront  en  toute  hâte  la  force  armée,  pour 

(1)  Xe  Me$tty'a  ('hhunf  .\fiiu-rllunif,  T.  lli,  j».  ÎÙM,  lvt>  appt-llo  Oii-ya-jen  55 
.A)  que  uooH  tnwlaiiions  par  Eurati^n*  (Kuroitr.-ÀHie).  Ou  (Ngeou)  est  le  premier  carac- 
tère àe  Ou'to-fta  K  IH  &  (Bumiiei  ft  Ya  le  premier  de  Fo-ei-gf»  3S  4i  3S  (Ade). 

(2)  Lh  I'  Fr;iiiz  Nic«  ft  le  I'  Kii  tianl  H.'ulô,  tnés  le  I"  iiov.  IfWZ  h  Kia  tchoang 
(KiU'i/r  hiinj.  La  luiii- <lf  Kino-trhr  ,,i  .  i  T-iiii-t<u>  fun  iit  oorupôs  le  13  nov.  siiivRtit.  — 
Les  «évicen  n'ont  point  ot-ssé  de  la  part  «l?-  1h  population  nidigèiu-,  i»oudoyée  ou  molle- 
ment châtiée  pur  tan  Oonvernement.  Matière  ou  prMntte  à  interrention,  il  ert  sivé  de 
piMiie  que,  mime  eontre  le  fcté  de  l'AUeoiAfcne,  le*  émeutes  journellement  renouveUe* 
et  renonvclablefl,  auront  pour  r^sult  it  r:il)->nti  tolHlc  do  la  Province  du  Chnn-toTKf. 
L'AnKl«-ti-rro  s'y  est  déji\  taillé  uu  majestui  ux  domaiue,  en  rangeant  dans  sa  sphère 
d'inHm>nc<>  toute  l'txtn-mité  orientale  de  la  pn  sqatle  CbAntonnÎM.  V^Ift  CMift  imévé» 
A  la  paire  fiS  des  Tradtt  B*portêfor  ikf  year  1896,  imbliée  par  la  Douane  Impériale  Obi- 

noise.  iClianpliRi,  \«90).  lu-  port  de  K l<ii>  (chroii  fut  onvi  rt  par  «  11.-  Ir  1"  juillet  1889, avec 
•ept  Htati(»i!«  proviKoiri'H.  T/on  commença  «ans  retard,  vu  respectant  le  tcrritOlTC  aile» 
mand,  à  percevoir  le»  droits  d'importation  et  d'exportation,  ceux  du  U'kin^  et  oenz  très 
■péoiaux  eonoemant  le  paaaaiie  de  l'opium .  Pour  le  troisième  trimectre  de  1899,  juillet* 
septembre,  le  rapport  officiel  nous  apprend  que  le  nouveniement  e)n)ioi<i  a  tOQOllé,  par 
les  employés  de  la  I>ouane  impériale,  nn  revenu  total  de  près  de  10.()07  taëlK. 
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diMiper  l'émeute,  s'empafer  des  coupables  et  Im  livrer  à  toato  la 

sévérité  dvs  lois,  le  tout  sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer, 
par  '(iii  de  droit,  contre  les  coupnblos.  quols  qu'ils  soient,  pour 
indeinnisulion  des  pertes  éprouvées.»  Kniin  l'article  VI  stipule 
que  dans  les  Ports  ouverts  (Nankin  n'y  est  ni  nommé  ni  exclu), 
lef  rajets  «Hemandi  pourront  «acheter  ou  louer  dei  maiioat, 
affermer  des  terrains  et  bâtir  des  églises,  des  cimetières  et  dct 
hôpitaux»  (1). 

L'on  snit  du  resto  que.  sur  la  dt-mando  rie  Berlin  (2i.  le  S. 
diègo  et  le  Ciouvernemenl  français  laissèrent  rAllomagne  protéger 
directement  ses  nationaux,  sous  réserves,  sans  préjudice  du  Pro* 
teotorat  traditionnel  de  la  France  sur  tous  les  Catholiques  en  Chl- 
M,  et  même  dans  tout  roi  ieiu. 

Le  sujet  réclamerait  de  lontrs  dt'veloppements.  qu'il  faut  nous 
interdire  ici  (H\  Hap|»ejons  scuieni»  nt.  i»  ce  propos,  que  l'article 
b2  du  Traité  de  IJerlin  a  conlirmé  en  laveur  de  la  France  le  Pro- 
tectorat des  Lieux  saints.  Quant  à  la  Chine,  ce  texte  est  à  lire  : 
«Lorsque,  dAs  1880,  luttant  victorieusement  contre  certaines  In- 
trigues qu'avait  ébauchées,  à  nos  dépen.s.  le  Directeur  anglais  des 
Douanes  fliinoises,  M.  Lefebie  de  Héhaine  'notre  Ambassa<leur 
auprès  du  \'aliean'  obtenait  au  prix  d  ardt  ii(s  et  très  laborieux 
efforts,  que  la  liépublique  françai.se  demeurât  1  interprète  naturel- 
le de  rÉgUse  Romaine  auprès  du  Céleste  Empire,  il  semble  qu'il 
pressentit  à  Tavance  la  quasi-croisade  que  devait  inaugurer  TAUe* 
rtiagne,  au  début  de  1898,  pour  porter  en  Chine  l'Évangile  de  sa 
Majesté  Impériale,  qui  se  trouve  être  aussi  celui  du  Cbrist.n 

Depuis  lors,  le  Décret  Impérial  du  15  mars  1890  consacre 
encore  ce  Protectorat  des  missions  par  la  France,  en  cette  phra- 
se significative  de  l'Article  IV  :  «...  la  Puissance  à  laquelle  le 
Pape  a  confié  le  Protectorat  religieux»  (4). 

Ët  en  fait,  rAllemagne,  tout  occupée  de  s*établîr  solidement 
à  Kiàù^tcheou  (Têin^tao)  et  sur  les  routes  maritimes  qui  y  mè* 


(1)  Herldet,  I.  p.  212  et  »eq.  —  Ce  recueil  donne  1«  texte  fmnçftis  de  oe  Tnllé  du 

2  ?<  pt.  IWl.  —  On  y  Ut  :  «Artido  V  .  Quant  au  pr<'«ionf  Traité,  il  aer»  expédié  en  Isngne 
Rllcmftnilr.  f  hinniip  et  frnnçni^f.  rlnii'^  Ir  Imt  (rr\  ii.  r  tmit»^  rli^(  ii'!«ii>ti  nltiMîcurr  et  pur 
1a  raison  que  1»  laiii^ue  (rançaine  ont  connue  dp  toiia  h'»^  dipioinateK  df  l'Europe.  Toutes 
00»  coqiéditioiis  ont  le  même  wns  et  la  m6me  siftniflofttion;  m»ie  le  texte  tmoçjti*  mx* 
coniidiTé  comme  texte  origf  ndi  An  Tndté,  de  qne  e'il  y  svait  quelque  part  m» 
Interprétation  dillArente  du  texte  allemand  et  du  texte  chlooia,  l'expédition  française 
fer»  foi  n 

(2)  En  1891,  M**  Von  Anaer,  l'un  des  Vleairea  Apostoliqui*»  dn  CAan^tott^,  eati> 
ma,  peiit4tw  aveo  quelque  n^eon,  les  droite  de  m  miaetonnaizei  trop  moUemanl  eou- 
tenas  par  notre  représentant  diplomatique  I  PéMn,  M.  Lemaire.  On  «'en  préfalat  h 

Berlin 

(S)  Voir  la  fln  du  paragi-apho  »iiivaut. 

(4)  O.  Ooyau,  Revue  Oathoti^  âea  JtnniM,  20  février  VÊBÊ. 
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nwtf  pantlt  te  dëBintëresser  des  missionnairee,  let  oompatriotM 

et  autre?,  évnnçrëlisant  la  partie  du  Ch&n»tong  qu*tll«  OOnterVè 
dans  sa  sphère  d'inlluence  (1). 


S  III. 

Suffitamment  détaillée,  Thittoire  locale  des  trente  deitiiéfet 
années  prouverait  du  reste  que  Nanlein  a  largement  et  maintes 
fois  bénéficié  de  l'interA  ention  de  la  France,  faisant  respecter,  par 

voie  diplomatiqiio  on  milif.'iiio.  l'i'mancipation  rnligionsp  des  Chi- 
nois, l'cciivr»'  la  |)lus  iV'coiulf  de  ses  trail«''S  et  fonveiUions.  To!«*' 
rance  et  franchise,  liberté  du  prosélylisnDe,  protoclion.  laveur  et 
protectorat,  sont  les  étapes  d'une  même  politique  ;  étapes,  que  nous 
nous  abstenons  de  relever  Ici  e.v  profêMo.  Quelques  remaïques  et 
citations  nous  semblent  devoir  sullire  (2). 

Il  y  a  un  inffMY't  tr^s  actuel  à  placer  sous  les  yeux  du  lecteur 
celte  lettre  dv  Honaparte.  (I<'jà  reproduite  j>ar  le  TV  Iluc  [V. 

«Très  Saint  Père...,  j'ai  fait  renieltie  sous  la  protection  de  la 
France  le  saint  Sépulclire,  tous  les  chrétiens  de  Syrie,  ainsi  que 
toutes  les  églises  qui  existaient  à  Constantinople...  Je  désirerais 
de  donner  une  nouvelle  activité  aux  missions  de  la  Chine,  et  je 
ne  encherni  pas  h  votre  .Sainlett-,  <priii(l«'|>endanimeiit  du  bien  g(*- 
néral  de  la  reliLrion.  j  y  suis  )M)r(i'  par  le  désir  d  ôfer  aux  Anglais 
la  direction  de  ces  missions,  qu'ils  commencent  à  s'attribuer... 

Je  suis  etc...,  Bonaparte^  premier  consul. 

Paris,  le  samedi  10  fructidor  an  X.»  (28  août  1802). 

Ce  28  août  1802.  un  an  après  le  Concordat,  Napoléon  manda 
aussi  à  rArchevêque  de  P.tris  :  «,T  .ti  lu  avec  la  plus  trrandc  atten- 
tion la  note  que  vous  m  a\e/  enxoyé-e  rel;iti\e  à  la  mission  de 
Chine  ;  j'en  sens  Timportance.  Je  désire  que  vous  me  lassiez  un 
rapport  plus  détaillé  qui  me  fasse  connaître  où  en  sont  nos  mis- 
sionnaires, et  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  rendre  leur  zèle  utile  à 
la  Religion  et  à  l'État.  —  Vous  pouvez  assurer  tous  ceux  qui  s'a- 


(1)  Vu  prédicaiit.  de  iiationalité  aiit^'lms.'.  ]<•  H-*  Brooks  y  fut  odieuHenieiit  mfttBA' 
cré  ven  le  jour  de  l'au  de  IdOO,  ii  Mao-kia-i»uu,  aux  (routtèroH  do»  MouB-prétectures  de 
PHng'ifng  et  FtP-iMtng.  Un  décret  de  rimpénitriee  Donftiritre  ordonn»  1*  ponition  de« 
coll]Mblet,  que  Yuen  Ohe-kiai  doit  saisir,  etc.. 

(2)  Voir  l'Mrtiele  "Fropos  de  Chine  ',  dane  le  n'  dee  Etudtê,  15  avril  p.  106 

et  aeq. 

(S)  Abbé  Hnt;  Le  CkHtHanime  en  CAter.  Farii.  1858,  —  T.  IL  p.  887. 
fUm.  Adrien  Lennar*  BitMn  ginénte  <<e»  «iMone  jéiranpéref,  T.  H,  p^  854. 
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dresseront  à  vous  que  mon  intention  est  d'agir  aux  Indes  t-t  en 
Chine,  comme  je  viens  de  le  faire  dans  la  Syrie  et  dans  le  Le- 
vant, où  i"ai  remis  sous  notre  protection  spéciale  le  Saint  Sépul- 
chre  et  tous  les  chrétiens  de  l'Orieiil»  ^1). 

Je  m'abstiens  de  commentaires  sur  ces  pièces,  que  de  légers 
changements  adapteraient  à  l'histoire  contemporainct  voire  à  celle 
de  ces  jours-ci. 

Les  contradicteurs  ne  manquent  pas.  m^nie  en  notre  pays, 
pour  criti([uer,  incriminer,  dt-noncer  et  jusqu'à  vilipender  la  poli- 
tique française  d'intervention  religieuse,  aux  larges  vues  (2). 

L'un  des  plus  osés  est  Prosper  Oiquel,  en  la  brœhure. 
souvent  citée,  k  laquelle  nous  faisons  peut-être  une  trop  large 
place  (3). 

L'auteur  prend  visihiement  à  tâche  de  soutenir  quelques  thé- 
ories antifrançaises,  au  prolil  du  (ionvernement  chinois,  dont,  en 
trop  parfait  fonctionnaire,  il  avait  aveuglément  épousé  les  préven- 
tions plus  que  les  intérêts  (4).  A  la  page  42,  sa  pensée  est  for> 
mulée  sans  ambages  :  «Il  est  temps  que  la  France  se  débarrasse 
de  son  protectorat.»  Une  opinion,  au  moins  arriérée,  défigure  la 
page  \9  :  «La  France  fera  hien  de  se  dégacrer  en  Chine  de  toutes 
les  charges  inutiles,  telles  que  protectDiat  <1<'S  colu•ession^s .  dont 
elle  n'a  que  faire,  et  réclamations  d  avantages  commerciaux  qui 
ne  sauraient  lui  profiter,»  et,  en  outre,  de  son  protectorat  des 
missions,  qui  lui  cause  tant  de  difficultés. 

Au  début  {p.  11  et  12)  de  sa  brochure,  il  s'était  élevé  contre 
le  "protectorat"  de  la  France  à  (  hanirhai.  II  professait  vouloir  le 
détruire;  —  dans  <juel  luit  patrioti(pu' —  Il  citait  dans  le  même 
sens  8ir  Thomas  Wade,  qui  prolesta  contre  l'expression  même 
de  ConcesAÛm  (.'>).  Mais  elle  nous  a  été  concédée  sous  ce  titre 
équivalent  et  en  cette  forme  indiscutable  en  1849  (6).  Et  l'anglais 


(1)  Adrien  lAViuiy,  Biêloit  i  <i>  m-mte  du  Mi9$h»*-Étra»ffhtê.  T.  II.  p.  85S. 

(2)  Une  nation,  )oa»ble  «n  «oi.  n*Mt  point  totnlement  vleié«>  quand  l*iig«nt  l'aMomplit 
pour  des  niotifN  nioini  pun. 

(3)  Iai  Politique  fran^im  e«  nkinr,  «te/>ui«  U*  TrtùUê  rfr  1858  H  imi.  —  Pum.  déc. 

1872. 

(4)  M.  Léon  Rouaot,  Vxm  do  m*  aneicnB  oolhbomtenn  A  FtmAdttWj  est  tombé  dnan 

plusieurs  <]f  ce»»  tm\  pri»  eu  »on  ouvrage  A  trarrr»  la  Ckùu  {Pttia,  Hitchette,  1886L  — 
é«titir>n.^  1)1)  il  HO  f;)it  l'éobo  de  grief*  imaginAirea  contre  le  proaélytimne  eatholiqne  «t  ftnn» 
çab  au  céleste  Empire. 

(5)  Cf.  oh  VI.  f .  2. 

(61  Le  miRinia  de  Ooarey  le  rappelait  en  ces  terniee  :  «Un  arrangement  oondu  entre 

le  Uin  Viii  et  M.  de  Montigny.  CodbuI  <1e  France  »  Ohang-lnii.  ilétorminv  (nmra-avrU  1849)  Iok 
limite*  ilf  lu  conceRhicm  frnnçHiNe.  I.»-  < 'nusiil  itiiicricuin.  M.  GrisMrold,  i>n)tost«"  <"ojitro  cet 
arTAtigenient,  qu'uiie  procUtnittioii  «lu  ttut-fai  uvHit  i>ort«,  le  6  avril,  à  la  connHiManoc  «lu 
pnblio.»  VBmjrire  du  mUieu,  p.  SRI.  Il  mentionne  qn^en  mam  1654  M.  Âlan,  notre  Gomnl. 
reAiMi  un  moment  dee  tronUei,  de  faire  retirar  ka  Français  de  la  Ooneeerianaarla  Coneee- 
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Wado  est  plus  excusable  que  (iiqucl  dans  cette  revendication  chi- 
noise. Ce  n'est  pas  auprès  de  ce  dernier  qu  il  eut  fallu  chercher 
appui  pour  soutenir  les  droits  éventuels  de  la  France  à  Nankin, 
lui  qui  conseillait  explicitement  Tabandon  de  Changbai.  J*ose  as- 
surer qu'il  eût  modifié  sa  manière  de  voir  en  l'été  de  1898  et 
depuis. 

Son  libelle  partial,  presque  lu  laslc,  est  une  clangereuse  jus- 
tification, modérée  à  dessein,  du  fameux  Mémorandum  dont  il  cite 
le  texte  (p.  64.)  Il  est  vrai  ({u  il  le  fait  suivre  de  la  brève,  déci- 
sive et  viy-oureuse  réplique  du  Comte  de  Rochechouart  (1)  Mais 
ce  procédé  de  loyah-  discussion  n'efTace  point  les  lignes  regfret- 
tables  auxquelles  nous  avons  du  nous  arrêter  en  jtassanl. 

Antécédemment,  un  Consul  espagnol  en  Extrême-Orient, 
Binibaldo  de  Mas,  signataire  du  Traité  du  10  oct.  1864,  écrivait 
moins  brutalemerit,  à  propos  du  décret  impérial  qui  concéda,  le 
28  déc.  1844,  en  dehors  du  Traité  Lagrené,  un  minimum  de  tolé- 
rance relig-ieusc  :  Los  Français  furent  très  satisfaits  de  ce  ré- 
sultat, d'autant  plus  que  c  était  à-peu-près  le  seul  avantage  réel 
qu'ils  eussent  obtenu  (2)  ;  mais  Je  suis  porté  à  croire  qu'en  tou- 
chant à  cette  question,  ils  commirent  une  faute,  et  ne  firent  que 
nuire  à  la  propa^nde  chrétienne.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet»  (3). 

Il  y  revient  en  elTet  (T.  II.  p.  308 mais  sans  olïrir  ombre 
d'argument,  et  pour  ajouter  à  celle-là  d'autres  assertions  aussi 
erronées. 

On  a  lu  avec  moins  de  surprise  dans  un  récent  numéro  du 
T'oun^-pao  (mai  1898,  p.  161)  cet  axiome  risqué  par  M.  Gus- 
tave Schlegel  :  «Toute  intervention,  spécialement  une  interven- 
tion armée,  ne  |)en(  èhe  que  préjudiciable  n  lu  propaL'ntion  d'une 
doctrine  religieuse.»  L  érudit  sinologue,  qui  se  pique  d  un  plus 
profond  respect  pour  les  personnes  que  pour  les  croyances  chréti- 


xioii  iiuiilHi.1t.-,  U  1h  <lviuaiidt:  ilu  tmt-t'ui  ut  «t««  CnuouU  i\>.  ôbi*;.  Aillcui»  il  dit  que,  ven  le 
tnéUM  teniiM,  «MUt  le  nom  «le  Lautl  rtymMioa»  et  nprdK  avuir  eouféré  avec  1«  UuM*ni,  M. 
.\lcack  i>ru]>osM  à  riw1o|iti(>ii  m  k  collcguoe  un  l'ôglt-iii'  iit  qui  foMoniiedéMirniftiH  I>'k  t«rrHmK 
de»  < 'oiic -^iotis  an'^'lrtiiif  ft  fiiuu;inK«'.  ilctcrniiue  cXitctement  leur»  litnitei»,  etc.»  i».  5m). 
—  «tu  .kvril  iiiJii  isiO,  la  Coucciwion  fr4UV«i««  ccsee  d'être  aotuuuv  hua  Lhh'I  l'vjulationtn. 
1».  SOO.  —  En  jMivier  dernier,  elle  obtenut  réjfttliènient  tun  exteniioD. 

(1)  Le  numanaulum  eu  'iik  >ti(>n  .i  pour  ixUv.  «(.'insulaire  du  Ooavemeiuent  chinois, 
-  ciiuiinuniqué  «u,\  rc'ineHi  nt.int»  <li-.>  l'iiissauct  N  Ktinugèret»,  dans  le  ooumnt  do  iN71,  — 
vunttiiuuit  uu  pi-ojct  dt:  i-égK-iucut.  lelatif  uux  uiiH!<iuun>iir«}»  chrétieni».»  !>■  texte  nv  dit 
IMS  "ontholiquee.**  ~  v.  tupra. 

(8)  LeCousul  Moutgomet  v  Mànliu  i  -iinu  ijuv  eett«-  pii-ii-  (ut  p.mr  l»  -,  Frau(,ais  phiH 
»>Hiitrt;"  lis,-  les  traités  Riiti-rii  urs  lU  l  Anj,'!"  tt  rn-  i  t  ilc  rArn'-ri<|ui  II  ft'lit  itc  clia- 
leureuscuieut  la  Frauce  d'avoir  couqmi»  au  C'linsliuui!>mf  la  liln-iU-  t  u  Liiiiie.  —  Chitui^ 
politiealf  eomnurciat....  ItoniUm  IWf  —  Vol.  I.  p.  400. 

(8)  La  Chine  H  It»  PuiMancet  fhrMenaeê,  PâriM,  1861,  T.  II.  p.  S». 
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ennes,  nous  exrusova  de  récuser  iri  sa  comp«^tenoe  (1). 

Ces  objections  et  d'autres  plus  spécieuses,  nous  suggèrent  las 
deux  remarques  suivantes  : 

A.  )  Il  est  au  moiiiB  ringulier,  que,  dana  cette  question  de  la 
théorie  abstentionniste,  l'intérêt  de  la  propagande  religieuse  recrute 
ses  plus  chauds  avocats  parmi  les  laïques,  ceux  souvent  qui  se 
dispensent  des  pratiques  oBsentielIes  de  la  loi  catliolique  :  tandis 
que  la  majorité  des  croyants,  la  presque  unanimité  du  clergé,  cl 
spécialement  des  missionnaires  (enlin  les  mieux  instruits  et  les 
plus  intéressés  en  la  matière),  préooniseni  a  priori,  comme  ils  le 
doivent,  et  expérience  faite,  les  convenances  et  l'utilité  de  cette 
intervention  protectrice,  dont  ils  proclament  la  quasi-nécessité  de 
fait.  La  premif^-re  catégorie,  «  «'llea  des  ,id\ crsaires  hostiles,  in- 
croyants, indilïérents  ou  non-pratiquants,  tient  pour  l'abstention, 
dans  l'intérêt  même  du  prosélythnie  religieux!  Serait-il  téméraire 
de  suspecter  la  nature  de  ce  zèle,  qu'ils  disent  aussi  éclairé  qu'im* 
partial?  Leur  témoignage  est-il  recevable  en  l'espèce? 

B.  )  Chez  eux.  cette  divergence  de  vues  avec  les  nôtres  repose 
communément  sur  une  équivoque  trop  vivaee  :  elle  jtroe^^de  d'une 
confusion  entre  la  contrainte  (jui,  par  une  fautive  application  du 
compelle  intrare,  répudié  ici  par  l'Eglise,  obligerait  les  Chinois  à 
se  faire  chrétiens  ou  catholiques,  même  manu  militari;  —  et  la 
contrainte  qui  force  les  mandarins  à  l'i^servation  des  Traités,  as- 
sure aux  indigènes,  avec  la  possibilité  physique  et  morale  de  la 
conversion  (prescrite  par  Dieu!)  l'émancipation  de  leur  ser\Mtude 
religieuse  Cette  contrainte  garantit  N'-gitimement  et  légalement 
aux  convertis  le  libre  exercice  de  leur  loi,  librement  embrassée; 
aux  missionnaires  les  franchises  indispensables  à  la  diffusion  du 
Christianisme  par  la  persuasion  et  l'exemple,  à  tous  enfin  la  tolé- 
rance,  la  pratique,  s'ils  le  veulent,  du  prosélytisme  et  de  l'apos- 
tolat, selon  les  principc^s  du  droit  commun,  et  surtout  les  articles 
des  conventions  internationales.  Ecartez  cette  confusion,  ces  équi- 
voques, et  vous  pèserez  ce  qu  il  restera  de  ces  assertions  déclama- 
toires des  ^tenants  de  la  théorie  abstentionniste  (2)î 

Des  Etrangers  nous  objectent  que  la  France,  qui  tracasse  les 
catholiques  chez  elle,  a  mauvaise  grâce  à  réclamer  le  maintien 
du  protectorat  des  missions  en  Chine,  sous  son  égidi-  traditionnel- 
le... Je  réponds  :  elle  a  tort  che/.  elle  et  raison  en  Chine.  A  un 
voleur,  qui  soustrait  le  bien  d'autrui  et  défend  le  droit  de  propri- 


(1)  L'on  rélève  cette  aasertion  aingulièra  chuw  1«  Toung-pao  de  nutn  1889,  p.  90^ 
«...  rarrivce  des  missionuaireH  et  àv  l'opiuw  obligea  la  Cbine  et  le  Japon  h  fermer  leoTB 

poi  tc.i;  !<•  Japon,  pan'o  fjuo  les  iiioi)u-s  t'inporlaii'iil  to\it  l'or  du  pay^;  lu  Chiue,  parce  que 
la  Compagnie  des  ludvs  oricutalcs  l'cinpoisoiiuait  de  bon  opiuui.»  L'histoire  vraie  ne 
■'écrit  linii  que  pour  lea  limpletel 

(2)  Voir  Études,  n*  àa.  15  «vril  1866,  «Propos  de  Chine.»  |  IV.  A  vm. 
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été,  l'on  crie:  «Cessez  de  voler!  restituez!» ^ et  non  pus:  «Chan- 
gez d'avis!» 

Pluf  équitable  et  mieux  renseigné  est  le  Rtfv;  W.  À.  C.  Mar- 
tin, l'auteur  protestant  du  récent  ouvrage  :  A  Cycle  of  Cathay  (1). 
Deux  pages  piquantea,  empruntées  à  oe  curieux  volume,  complé- 
teront notre  réponse. 

A  propos  du  protectorat  de  lu  France  sur  les  miHsions,  1  écri- 
vain rappelle  (p.  443)  les  efforts  de  l'AUemagne  et  de  l'Italie  pour 
la  lui  arracher.  Le  Pape  par  intérêt,  ne  consentira  guère  k  le 
détruire  (2).  Par  contre,  la  Chine  ne  désire  sa  ruine  que  parée 
qu'elle  espère  se  débarrasser  ainsi  de  l'ingrénMice  franoaige.  La 
représentation  directe  du  \'atican  en  Chine  «n'est  pas  une  idée 
neuve.  Je  l'ai  surprise,  il  y  u  plus  de  vingt  ans,  sur  les  lèvres 
d'un  Ministre  de  France  à  Pékin,  qui  désirait  me  sonder  pour 
savoir  comment  cette  proposition  serait  acceptée  par  le  Oouver- 
Qfmsiit  chinois  (3).)>  Il  penchait  pour  le  désiFtement,  espérant 
«épargnera  la  Léo-ation  française  un  monde  de  tracas  et  accroître 
du  même  coup  le  prestige  de  l'Eglise.))  Mais  alors  le  (rouverne- 
n)ent  français  était  antipapal  dans  ses  tendances.  Cette  politique 
a  subi  un  revirement.  J'ai  entendu  le  professeur  Adolphe  Franc- 
ke,  au  Collège  de  France,  s'élever  éloquerameut  contre  cet  aban- 
don. Plus  la  Chine  le  souhaitera,  plus  la  France  s'y  attachera. 
Relise/  \»  fable  de  Phébus  et  de  l]orée...  (î). 

Notre  auteur  continue  :  Des  gens  mal  informés  ont  pensé  et 
prétendu  ceci  :  «pour  notre  Gouvernement  des  États-Unis,  appu- 
yer nos  missionnaires  en  leur  accordant  protection  ou  en  exigeant 
réparation,  équivaut  à  imposer  notre  religion  à  un  peuple  qui  la 
repousse.  Mais,  je  le  demande,  protéger  nos  compatriotes  missi- 
onnaires, est-ce  davanta-j-e  imjiosi-r  notre  reliirion  aux  Chinois 
que  leur  imposer  notre  commerce  en  iirotcgeant  chez  eux  nos 
marchands?  Il  n'existe  pas  de  droit  plus  évident  que  celui  qui 
consiste  à  contraindre  le  Gouvernement  chinois  de  pourvoir  à  la 
sécurité  de  nos  établissements  commerciaux,  et  de  laisser  le  peu- 
ple libre  de  vendre  ou  d'acheter  à  son  gré.  Les  missionnaires 
réclament  exactement  la  même  chose  el  rien  de  plus.)» 

On  dit  le  peuple  hostile  aux  missionnaires,  poursuit-il.  Le 
développement  croissant  de  leurs  œuvres  partout  prouve  direc- 
tement le  contraire.  Les  émeutes  périodiques,  rares  en  somme 


(1)  !  Ci/rh  nf  Cath.tij,  pariâDr.  W.  A.  C.  Martin,  Mew-york,  IttW. 

(2)  Voir  plut  haut,  p.  287. 

(3)  La  dftto  esfe  «uffleunineut  préoiae. 

(4)  Selon  le  Dr.  MMttn,  «n  lira  d'exiger  une  iudeiiituté  pécùuiaire,  1»  Pruice  en 

IK70,  anrftit  dft  iittfiKlrc  l'am'v*^*-  <1f  i  ,1llotlIli^r^•s,  raser  le  faubourR  o\\  eurent  lieu  Im 
uuuiaeeres  de  T'ien-tsiii.  ft  fn  faire  uue  Conceuion.  Ip.  445.  ibtd.)  A  uotre  »vU,  c'eût  AM 
dè«  lora  tm  proeédé  trop  gersumique.  MaIb  U  Chine  «t  m  politique  y  eniMoVeOM  peviat 
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VU  l'immensité  du  pays,  ont  pour  origine  des  prétextes  perfide- 
ment exploité!,  non  pas  des  rmisons  sérieuses. 

L*auteur  américain  a  vraisemblablement  en  vue  cette  phrase 
textuelle  du  célèbre  ilCemorandum  de  1871  :  «Partout  où  les  mis- 
sionnaires catholif|ues  ont  paru,  ils  se  sont  altirt^  ranimadversion 
du  peuple.»  Ceux  (jui  ont  vt'-cu  dans  l  inlcrieur  de  la  (  liine.  en 
vrai  contact  avec  les  populations  sont  unanimes  à  démentir  cette 
calomnie,  si  injuste  dans  sa  généralité.  Les  mandarins  qui, 
jaloux  des  succès  croissants  du  prosélytisme  catholique,  veulent 
confiner  les  missionnaires  dans  les  Ports  ouverts,  redoutent  au 
contraire  le  crédit  et  la  considération  sympatliique  qui  s'attachent 
irrésistililement  à  ces  missionnain-H  vivant  de  la  vie  du  vrai  peu- 
ple oliinois.  L  immense  ville  de  Nankin,  malgré  ses  éléments 
populaciers  et  vicieux  aussi  nombreux  qu'ailleurs,  fait  plus  que 
tolérer,  si  mon  expérience  personnelle  a  quelque  poids,  les  pr6> 
très  catholiques  qui  ont  résidé  dans  son  ho-rion-lchou-t'ang  ^ 
^  i  "I  ancienne  église  du  Seigneur  du  Ciel",  comme  on 
aime  à  y  désigner  la  Mission  Catholique.  Aussi  sommes-nous 
tentés  de  reconnaître  des  traces  de  copiage  dans  ces  lignes  trop 
absolues  de  Bir  George  Curson  :  «Les  Chinois,  qui  détestent  tous 
les  étrangers,  ont  spécialement  pour  les  missionnaires  une  aver^ 
sion  intense»  (1)  Son  Excellence  a  prêté  une  oreille  trop  com- 
plaisante aux  commérages  de  tel  Chinois  de  haut  paraçre.  voire 
même  de  maint  étranger  peu  au  fait  du  réel  état  des  choses.  Le 
missionnaire  serait  moins  contrecarré,  si  son  intluence  propre 
rayonnait  avec  moins  d*éclat  et  de  succès  autour  de  lui!  Lord 
CuTson  rappelait  encore  que  le  prosélytisme  a  été  introduit  par 
force  en  Chine.  —  Et  la  liberté  commerciale?  et  le  simple  droit 
de  voyager  au  Céleste  Empire?  et  la  faculté  d'y  vendre  du  cali- 
cot et  de  l'opium...,  d'exploiter  ses  mines,  d'occuper  ses  ports, 
de  la  doter  de  chemins  de  fer?  Est-ce  la  persuasion  seule  qui  a 
ouvert  la  Chine  aux  relations  diplomatiques,  toujours  si  précaires 
et  qui  la  maintient  encore  ouverte? 

A  coté  de  ces  considérations  générales,  il  y  a  donc  place 
pour  un  argument  ad  honiini'ni.  L'AnLrlf'terre  |>rét(*nd  exercer  en 
Chine  un  monopole  de  l^rotectorat  commercial;  pour  l'imposer 
plus  jalousement  elle  s*empare  des  points  stratégiques,  elle  con- 
centre des  escadres  menaçantes  (j'en  ai  vu  trace  à  Nankin),  elle 
fait  appel  à  une  alliance  anglo-saxonne,  aux  sympathies  intéres- 
sées de  l'Amérique  et  du  .lapon.  Heculera-t-elle  long:tcmps  encore, 
se  demande-t-on  ciiaque  année,  devant  une  intervention  armée 


(l)  Biiilit  HoD.  Q«oige  N.  Oanoii,  M.  P.;  JProbUrm  qfihe  Far  JSast,  new  édition, 
18M.  —  Il  ma  serait  plug  agréaMe,  ai  cette  tàohe  ne  sorUit  pae  df  mou  plan,  d'appayer 

sur  certaines  pages  du  mî^me  ouvra^'i-,  fort  élogioiises  ^wur  \vh  inissiouuaires  cathoUques 
et  leun  œuvres  eu  Cbinv,  de  préférence  à  celles  de  leurs  rivaux  protestante. 
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pour  contraindre  la  Chino  à  l'observation  des  stipulations  com- 
merciales, ail  respect  de  /'oy»ej(  iloor  et  du  libre  ét  haiiun'y  Kt  pour- 
quoi serail-il  interdit  à  la  France  d'exiger,  même  par  la  force, 
le  respect  de  la  tolérance  religieuite,  de  raiTranchisseinent  du 
prosélytisme,  inscrits  tous  deux  dans  maints  traités?  Tout  ce 
qu'on  a  coutume  d'invo^er  en  faveur  de  la  protection  des  inté- 
rêts mercantiles  ot  de  ce  protectorat  commercial  vaut  éminem- 
ment en  laveur  de  la  lihert»'  de  conscience,  de  la  prottclion  reli- 
gieuse et  du  protectorat  qui  en  est  la  lurme  tradilionnelle.  Il  y 
a  là  un  a  fortiori  auquel  on  ne  saurait  échapper  sans  illogisme. 

En  résumé,  et  pour  faire  à  Nankin  une  application  concrète 
et  restreinte  de  la  thèse  :  de  par  le  droit  naturel,  imprescriptible 
et  primordial,  puis  en  vertu  de  ving-t  traités  soleniU'Ilement  échan- 
irés.  les  païens  nankinois  peuvent  dans  certaines  conditions  dé- 
terminées, ils  doivent)  embrasser  la  seule  vraie  licligion. 

De  même,  les  convertis  de  Nankin  possèdent  le  droit  rigou- 
reux de  ne  pas  être  inquiétés  dans  leurs  croyances  et  la  libre 
pratique  de  leur  foi. 

D'autre  part,  les  missionnaires  européens  et  indiff»''nes  ont 
le  droit,  le  privilf'g'e  reconnu,  <'t  parfois  le  rievoir,  avec  l'auguste 
mission,  d  exercer  les  lonctions  du  ministère  apo.stolique  et  sa- 
cerdotal, de  faire  acte  de  prosélytisme  dans  cette  ville  de  Nankin» 

Le  Gouvernement  chinois  s*est  engagé  à  y  concéder  et  à  y 
respecter  la  liberté  de  conscience  chez  ses  sujets,  avei-  la  liberté 
connexe  et  corrélative  de  Tapostolat  étranger.  Il  a  été  contraint 
justement  d'en  assumer  l'obligation;  on  peut  <lonc  justement  le 
contraindre  à  remplir  le  devoir  qui  lui  incombe,  11  est  même  te- 
nu, selon  la  lettre  de  plusieurs  articles  des  Traités,  de  favoriser 
et  de  sauvegarder  ces  franchises  de  la  propagande  religieuse. 

Enfln  le  Gouvernement  français  a  le  devoir,  donc  le  droit, 
d'assurer,  dans  cette  ville  de  Nankin,  le  respect,  l'exacte  obser- 
vation <le  ces  privilèges,  définis  et  consacrés  juir  les  Traites. 

Envisagée  dans  toute  son  ampleur,  la  question  mènerait  plus 
loin  que  nous  ne  voulons  la  conduire.  Bornons-nous  à  deux  points 
établis  et  à  retenir;  Nankin  est  port  ouvert:  en  outre  les  mission- 
naires peuvent  acquérir  et  posséder,  —  a  fortiori  résider — ,  partout 
•'dans  toutes  les  Provinces."  II  serait  donc  permis  de  clore  ici 
cette  discussion,  presque  oiseuse,  de  leurs  droits  de  résidents 
nankinois.  Toutefois,  pour  corroborer  lu  valeur  probante  de 
Targumentation,  nous  Introduirons  ici  un  paragraphe  sur  la  ques- 
tion, difficile  à  écarter  et  naguère  brûlante,  de  la  Convention 
Berthemy, 
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Convention  Berthemy.  —  Li  Hong'tehëng  en  dénature  la 
portée,  la  falsifie,  en  entrave  l'exécution.  — Jurisprudence  inique. 
—  Convention  Berthemy-Gérard. 


S  n. 


Urgence  pratique  de  cette  déclaration  nouvelle.  —  Quelques 
mots  ambigus  dans  le  Traité  portugais  de  1887.  —  La  formalité 
de  l'enregistrement  ou  Choei-ki. 
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La  clause  spéciale  tle  l'article  \'I  «le  la  Convention  de  paix 
iPékin,  25  oct.  1860),  relatt'o  plus  haut  est  insérée  dans  les  pas- 
seports, munis  du  sceau  du  pinSfet  de  la  Capitale  (Chœn'-t'ien^fon 
Ih^M)  ®*  et\m  de  la  Légation  de  France,  délivrés,  sur 
leur  requête,  aux  missionnaires  résidant  en  Chine  sous  la  protec> 
tien  de  notre  patrie. 

Le  20  février  186'»,  on  élalioru  une  Convention  a<lditionnelle 
dont  voici  le  texte:  «Sur  la  question  des  biens-fonds  appartenant 
en  commun  aux  églises  catholiques,  hier,  après  délibération, 
nous  avons  décidé  que,  à  l'avenir,  si  des  missionnaires  français 
dans  l  inlérieur  des  terres  athètent  des  champs  ou  d'autres 
terrains,  des  bâtimi  nts.  (Ifs  maisons,  on  emploiera  et  on  écrira 
clairement  la  forniul»'  suivante:  «Un  tel.  un  tel...,  (on  écrira  le 
nom  de  famille  et  W  prénom  de  chacun)  qui  font  le  présent 
contrat,  vendent,  pour  devenir  la  propriété  commune  de  Téglise 
du  lieu...»  Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  désigner  spécialement 
les  noms  des  missionnaires  ni  des  chrétiens.  Nous  venons  d'écrire 
à  Li  Honri-tchnng,  gouverneur  du  Ki.inij-xon,  de  se  conformer  à 
cette  décision  (1).  Nous  lui  avons  envoyé  une  copie  de  cette 
lettre,  dont  Tunique  objet  est  de  vous  donner  ces  informations. — 
Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  vous  souhaiter  un  continuel 
accroissement  de  prospérité.  —  Nos  noms  sont  écrits  sur  des 
cartes.  —  Le  20  février  1865»  (2). 

Cette  Convention  avait  pour  ol>jet  de  prévenir  tout  malen- 
tendu. En  pratique  de  nouvelles  dillicultés  surgirent  de  ce  que 
les  autorités  chinoises,  opérant  quelque  habile  suppression  (3), 


(1)  Lft  nuROD  de  cette  menUon  spéciale  de  Li  Song'tehang  ramortir»  Miec  (les 

eX|riirationH  f|ui  vont  snivn'. 

(2)  Texte  chinoi»  Hvec  tmductionH  l«tin<-  <-t  fi-auçaini-  tigtirr-iit  à  U  p.  5  du  Choir 
Hocumentê  da  P.  Séraphin  Convrenr,  8.  .T. 

(9  L'on  «npprhna  nei-H  ^  ■■Aan»  rinMrienr;  donc,  pM  seulement  dans  les 
IWfo «Ifvrrf «.  On  sjonU pao-koang  ^  "Avertir  le  msndsrin".  on  ras  d'arhftt;  donr 
prati'pvnipnt  on  rentait  h  la  nu-n  i  du  bon  pUi-iir  mandarinsl,  hostile  le  plos  soavent, 
(i'mitioct  ou  par  ordre.  V.  toxtt-  obiiioin  ad  ralrrm. 
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ajoutiTt'nt,  à  cette  jiière.  do  leur  propre  mouvement,  des  clauses 
spéciales,  restrictives,  abusives.  L  addition  Irauduicuso  visait 
un  but  trop  facile  à  saisir.  Ces  articles  organiques,  ce  commentaire 
hypocrite,  entendaitt  ostensiblement,  protéger  les  missionnaires 
acquéreurs  contre  les  exigences  et  duperies  des  vendeurs  indi- 
gènes. En  fait,  résnltnt  cherché  et  atteint,  on  annulait  les  privilè- 
ges acquis  par  le  Traité  de  18.')8  et  la  convention  de  1860. 

En  1864,  Li  Ilong-lchnng,  gouverneur  de  la  Province  du 
Ki»njg-90u  et  ministre  des  AfTalres  étrangères  pour  les  Provinces 
méridionales,  fit  emprisonner  un  Chinois  coupable  d'avoir  vendu 
un  terrain  à  Delaplace,  vicaire  apostolique  du  Tchv-hiang 

dans  la  ville  de  l\oei-ki,  sous-préfecture  de  cette  Province  (1). 
Malgré  les  réclamations  de  M*"  Brenier  de  Monlniorand,  Consul 
général  de  France  à  ChAng^h&i,  il  prétendait  casser  la  transaOtion, 
en  in\oquant  Tarticle  VI  de  1860.  Son  ukase  fondait  l'inculpation 
d'illégalité  sur  deux  chefs  plus  qu'étranges:  T).  L'article  VI 
de  la  convention  de  IStiO,  relative  aux  acquisitions,  ne  contenait 
pas  les  caractères  nei-li  ^  {{Il  «dans  l  intérieur».  Conséquemment 
l'expression  Ko-cheng  ^  !^  «dans  chaque  province»,  signifiait: 
dans  les  provinces  possédant  des  Ports  ouverts  (2).  On  aurait  pu 
lui  répliquer  que.  même  cette  interprétation  admise,  Nîng-po 
%  ^.  l'ort  ouvert  dés  le  29  août  I8'j2  (Traité  de  Nankin,  art.  Il), 
se  trouvait,  comme  Kori-fii,  lieu  où  sétait  conclu  l'achat  soi- 
disant  invalide,  dans  la  province  maritime  du  Tcliè.-hiany. 

2*)  ESn  outre,  alléguait-il.  quand  des  Français  achetaient  un 
terrain  pour  y  bâtir  une  église,  même  dans  les  Ports  ouverts,  la 
détermination  de  l'emplacement  restait  soumise  à  l'approbation 
du  mandarin  local  et  du  Consul. 

A  vrai  dire,  le  texte  original  ne  comporte  pas  rigoureusement 
ce  sens  restrictif.  II  suppose  tout  au  plus  consultation,  pourparlers, 
débats  et  entente  à  Tamiable  après  une  sorte  d'enquête  loyale 
de  commodo  et  incommoda,  sur  la  convenance  et  l'opportunité. 
Sauf  le  cas  de  conflit  litigieux.  la  pratique  presque  journalière, 
sur  les  concessions  et  ailleurs,  justifie  notre  mode  d'interprétation 
plus  large. 

Le  11  février  1865,  dans  une  lettre  adressée  au  Tsong-tt- 
ya-men,  le  ministre  de  France,  M.  Berthemy  réfuta  la  thèse 

audacieuse  de  Li  Hong-lchung ,  afTirmant  que  les  missionnaires 
ne  peuvent  acquérir  que  dans  les  Ports  ouverts. 


il)  T'our  bcnuri. 11].  ili  (ii'tails  rotrosprctifs  df- j'!ii,'«  s  siiivBiitcK,  jt- ruib  mievable  à 
rérndition  et  à  la  roniplaioanrr  du  Pèn-  l'ierre  Honiig  du  cli^rgé  sérulier  de  Nankiu. 

(10  L'on  verra  oomment  Li  Bong-tchang,  ^fim  flMIe  à  1»  logique  do  sea  imtiiMtliiM 
(|M  oonaéqooQt  avec  lui-même,  prétendit  |186C)  non  ii(>uleuient  refowr  rantoriration,  mais 
fontestpr  aux  niissiininnin-s  «  FvtlK>li<]U^'H  jr.soirftn  ilroil  (Vfl<  (ju^tir  un  terrain  dans  sa  ville 
dp  Nankin.  T'n  pou  plus  lard,  sa  lactiqut-  louti adu  loin- w  i-^umait  en  tfttt!  formule  : 
«dani  la  ville,  passe  !  bon  ville,  à  Koan-fn'fitw  fSi%T\^  non*  ne  le  penueUrom  (m1» 


t 
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L'ftrtiele  XIII  leur  permet  de  prêcher  dena  VintéiimÊT,  Si 
rarticle  X  du  Traité  concerne  les  Etrangers  en  général,  le  VI  pré- 
cise Ifs  droits  dos  missionnairos.  Et  Ko-rhoii>j  signifie  bien  toutw 
province?,  sans  distinction  d' inl«hintir  ou  non. 
On  conxint  pourtant  que  les  immeubles  et  terrains  acquis 
appartiendraient  au  fbnds  commun  de  l^église  du  district,  aux 
•ommunautée  ohrétiennea,  tans  <|u'auoun  nom  de  oaitioliqueB  ni 
de  missionnaires  y  ftît  inst^ré  comme  acheteur  (1)  L'accord  con- 
clu, le  TKonn-li-ifa-tvfn  ]<'  notifia  h  l.i  Hnnff-tchBiig,  Gouverneur 
fin  Khi  ini-oiii ,  par  une  lellr»-  dont  copie  fut  transmise  au  Ministre 
de  France,  le<|uel  en  donna  communication  otliciellc  aux  Vicaires 
Apostoliques. 

Le  rsong-ft-^a-men  adressa  une  seconde  lettre  oificielle  à 
Li  Honrf'tchang.  On  y  peut  lire  :  rtD»''S  lors  que  l'article  VI  de 
la  Convention  Supplémentaire  (IStiO  ne  contient  pas  les  carac- 
tère? nei'ti  ^  jjjl  '*dans  l'intérieur  .  comment  se  lait-il  que  M<' 
Delaplace  persiste  à  vouloir  acheter  une  maison  dans  la  ville  de 
KoH»ki  ^  fl?  Soitt  pourtant;  puisque  l'usage  s'est  introduit  de 
construire  des  églises  dans  l'intérieur.  —  Berthemy,  Ministre 
de  France,  notifia  n^ception,  par  communication  ofru  ielle,  de  cette 
dépêche  Mais  le  rKor7f/-/»-f/a-n»en  (it  parvenir  à  Jltnni-tchnug, 
sur  cette  mOme  affaire  une  lettre  '\ri>o,  enjoignant  de  se  conlor- 
mer  en  pratique  à  cet  autre  règlement  additionnel,  ni  connu 
(d'abord)«  ni  consenti  par  le  Ministre  de  France  (traité,  au  reste, 
d'une  façon  inconvenante  dans  la  lettre,  maintenue  secrète,  pour 
causel.  «Les  propriétaires  qui  voudront  vendre  aux  missionnaires 
devrofit  aviser  le  mandarin  du  lieu,  demander  si  cela  leur  est 
permis  ou  non.  et  se  conlbrmei-  it  s;(  sentence,  «juelle  qu Clle  soit. 
Il  n'est  licite  pour  aucun  indigène  de  vendre  directement  et  de 
son  autorité  privée;  si  quelqu'un  le  fait,  qu'il  soit  cbfttié  sur  le 
ohamp.»  Cela  équivalait  à  dire  :  Les  missionnaires  peuvent  acheter 
partout.  <i  les  mandarins  locaux  \  consentent.  L'exercice  de  ce 
droit,  battu  en  brèche,  restait  sulxirdonné  à  la  discrétion,  au  ca- 
price et  bon  plaisir  des  autorités  locales,  dûment  mises  au  courant 
des  intentions  hostiles  du  pouvoir  central. 

Li  Hong^tehang  transmit  aux  mandarins  des  provinces  mé- 
ridionales oes  deux  dernières  lettres,  rofflcielle  et  la  privée,  leur 


(1)  Une  lettre  du  Têonf-li-jfo^meH  (Miuist^re  deH  Affaires  Étrangères)  A  Mr. 

liirllieiny,  le  20  fé\Tirr  IS'l'ï,  rprominAiidv  en  <'(Ti  t  <li>n«  1»^k  aolint'i  <\v  sj»A<  ifier  simplement 
que  l'acquisition  deviendra  «la  proiiriété  cuuimune  de  l'églitie  du  lieu,»  et  d'omettre  les 
noms  aoU  du  mÎMionnaire,  «oit  àn  cbrétieini  acqaérran.  —  Cf.  S.  Coutreur  S.  J.  Choix 
ê*  doeumenti,  p.  5,  où  l'on  tronve  texte  et  traduction  de  cette  pliee.  Bile  dit  bien;  «il 
lee  missionnaires  françai'H,  dana  rintérienr  des  terres,  achètent  dr  '.  cliamp«  on  d'autres 
ff-rrains.  îles  MtiniPnts,  des  maÏRoiiR....»  La  convention  (u-ranl  (mai  1886)  citée  plus  bas, 
mentiouue  a...  des  terrains  et  des  mai»ous  dauH  l'iliiérieur  du  paya.» 
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enjoignant  de  prendre  ces  instructions  pour  règle  rie  conduite  et 
siirtoul  de  garder  secrète  la  seconde  missive,  qualifiée  de  con- 

lidentielle. 

Les  sous-piclets  avertirent  en  conséquence  les  chefs  de  police 
de  districts  {li-pao  ^ 

Ces  règlements  furent  tardivement  promulgués  par  le  tao-Cat' 
de  Kieou-hiang  ^  (Kianq-fii)  le  8  avril  1884:  —  la  même  an- 
née, par  le  tao-t'ni  de  King-tcheou  ^  f'hef  de  la  Douane  de 
l't'chnng  ^  ^  (Hon-jié),  —  et  par  le  sous-prél'et  de  Yang-lcheou 
^  ji\  (KisLiuj-sou),  en  mars  1889. 

Nous  reprendrons  plus  bas  Thistorique  de  cette  promulga- 
tion de  pièces  illégales,  violatrices  des  Traités.  Un  mot  sur  leur 
origine  et  leur  fortune. 

L'on  ne  doit  pas  ignorer  que  le  Meinornndum  chinois  de 
1871,  ou  Projet  de  règlement  relatif  aiLx  minsionn^ires  (1),  propo- 
sait déjà  comme  légalement  obligatoires  ces  entraves  restrictives  : 
«Quand  les  missionnaires  voudront  acheter  un  terrain  pour  y 
bâtir  une  église,  ou  louer  une  maison  pour  y  fixer  leur  résidence, 
ils  devront,  avant  de  conclure  le  marrhi'.  aller  avec  le  véritable 
propriétaire  taire  une  déclaration  à  l'autorité  locale,  qui  exami- 
nera si  le  fong-choei  ne  présente  aucun  empêchement.  »  La  lié- 
plique  de  M.  de  liochechouart  comme  celles  des  Ministres  d'An- 
gleterre et  des  État8>Unis,  négligea  de  relever  rillégalité  trop 
évidente  de  cette  prétention,  la  considérant  comme  non-avenue. 

L'adminisI ration  chinoise  jiersista  à  la  maintenir  opiniàtré- 
ment.  Maintes  fois,  tel  missionnaire,  au  cours  d'une  entrevue 
orageuse  avec  des  mandarins,  réfraclaires  ou  trompés,  au  sujet 
d'achats  prétendus  invalides,  a  vu  produire,  au  moment  psycho- 
logique, une  brochure  imprimée,  sur  l'efTet  de  laquelle  on  faisait 
grand  état  (2).  Elle  contenait  les  instructions  dont  nous  parlons 
et  tr.açait  la  conduite  administrative  à  tenir  -Connu!"  répliquait 
le  missionnaire  sur  ses  crardes,  « —  c'est  le  petit  livre  de  /.(  //ong- 
tchang.  Où  est  la  signature  indispensable  du  Ministre  de  France...? 
Mais  voici  le  Traité;  voici  mon  passeport,  et  voilà  le  texte  de  la 
Convention  Oérard*Berthemy...  Oes  pièces  portent  la  signature  de 
la  Chine  avec  celle  de  la  France.   Tandis  que  votre  brochure...!» 

I>ans  ses  grandes  lignes,  cette  scène  s'est  encore  jouée,  sous 
les  murs  d(î  Nankin.  le  '?0  juin  1808.  dans  la  salle  de  réception 
du  Général  Lieou,  commandant  le  fort  de  la  pointe  à  Hia-koan. 
L'élément  comique  même  n'y  mancjua  pas  ;  un  geste  plus  ample 
du  missionnaire  projeta  la  tasse  de  thé,  offerte  en  toute  visite, 
sur  le  passeport  qu'il  dépliait;  Lieou-tong'ling,  ses  assistants  et 
les  gens  de  l'escorte  l'aidèrent  à  l'envi  pour  éponger  la  pièce, 
rétaler  respectueusement  et  la  faire  séclier  au  soleil,  pendant  le 

11)  Cf.  Supni. 
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reste  de  l'audience.  Le  dit  paeseport  ^agna  à  l'incident  une  pu* 

bllcité  inattendue 

Revenons  aux  agissements  des  mandarins  imposant  leur  pro- 
cédure arbitraire  en  matière  d*aehate.  Le  vice-roi  de  Nankin, 
Lteou  ICoen*t,  adressa  en  nov.  1891,  aux  foncttonnairea  de  sen 

trois  provinces  (1)  la  circulaire  suivante,  dans  laquelle  il  repro- 
duit les  deux  règlements  cit<^s  plus  haut,  commi*  (^manant  du 
Tfioyiii-li-ya-infn,  d'accord  a\ec  M  Herthemy.  repit-scntant  la 
France:  «En  l'année  I8ti.'),  à  1  occasion  de  l'achat  par  des  mis- 
sionnaires français  dans  la  ville  de  KœUki  province  de 
Tehi-kiang  flff  d'une  maison  pour  y  construire  une  église,  le 
Ttonç'li -y. 1-w en.  après  consultation  délibérative  avec  le  Min.  de 
France  M""  Herthemy,  régla  «que  quand  les  missionnaires  achè- 
teraient des  terrains  à  l'intërieur.  en  vue  d'établir  des  églises, 
le  contrat  porterait  seulement  que  la  chose  était  vendue  pour 
appartenir  au  fonds  commun  de  Téglise  du  district  ;  que  les  pro- 
priétaires, qui  voudraient  vendre,  auraient  h  aviser  les  mandarins 
locaux,  à  solliciter  leur  consentement  et  à  agir  suivant  leur 
décision,  et  que  si  fjueNju'un  «Hait  convaincu  d'avoir  vendu  de  sa 
propre  autorité,  il  serait  immédiatement  puni.  Les  mandarins 
reçurent  l'ordre  de  faire  observer  ces  règlements.  Mais,  dans 
ces  dernières  années,  il  est  souvent  arrivé  que  les  Missionnaires 
à  l'intérieur  aient  acheté  des  terrains  ou  des  maisons  par  contrat 
privé,  sans  en  aviser  les  mandarins  et  attendre  leur  décision...» 
Le  vice-roi  énumère  ici  plusieurs  inconvénients  enfantins  et  chi- 
mériques. Il  poursuit  :  a  Les  mandarins  parlent  raison  aux  mis- 
sionnaires et  réfutent  leurs  allégations.  Mais  ceux-ci  y  opposent 
toute  espèce  de  mensonges  et  de  calomnies;  il  en  résulte  des 
complications  et  des  disputes,  qui  se  prolongent  pendant  des 
années,  avec  une  accumulation  fatiirante  de  pièces  juridiques  et 
de  lettres  orficiclles.  Tout  cela  provient  en  premier  lieu  de  ce 
que  les  propriétaires  n  avisent  par  ies  mandarins...;  en  second 
lieu  de  ce  que  les  mandarins  sont  négligents  et  ne  veillent 
pas  à  ces  affaires.  Si  une  ^action  judiciaire  est  intentée,  le  pro- 
priétaire, une  fois  payé,  s'enfuit  au  loin;  tandis  que  les  mission- 
naires munis  de  leurs  titres,  \cuient  à  toute  force  entrer  en  pos- 
session. Si  l'on  .s'y  oppose  ou  que  l'on  veuille  annuler  la  vente, 
ils  refusent  de  céder,  et  la  chose  devient  très  ardue  à  régler.  Il 
y  a  dans  chaque  district  des  administrateurs  municipaux  (Tong- 
ehe)  et  un  chef  de  police  (Ti-pao),  lesquels  sont  bien  au  courant 
des  affaires  de  la  localité  et  ignorent  que  tel  ou  tel  veut  vendre. 


(1)  Kianç^u  2C  I^t  Ngan-hoei  $  IK,  Kiang-n  ÎL  W*  Cette  dernière  pro- 
Tînee  i«t  moins  étroilement  nHUtibU  à  1»  viM-rojmté  de  Natikiii,  g.  tom  le  iBppert 
dM  eoncoxm  offloieU  pour  le«  exftmen*  dvik  et  militairee. 
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Les  mandarins  locaux  doivent  regarder  comme  un  devoir  de  leur 
charge  de  veiller  avec  soin  à  rol)servalion  des  règlements...»  La 
pièce  se  termine  par  des  injonctions  aussi  arbitraires  que  lei 
disant  conventiona  alléguées. 

Grâce  aux  aous-préfets,  terrorisés  d'ordinaire  à  moindres 
frais,  les  instructions  du  vice-roi  parvinrent  rapidement  ailZ 
lonQ'Che  et  aux  ti-pno  c.  à  d.  à  ce  qui  correspond  chez  nous  aux 
conseillers  municipaux,  notables  et  prud'hommes,  maires  de  villa- 
ges et  juges  de  paix.  A  Nankin  l'effet  Ait  instantané. 

Le  sous-préfet  de  Chang^fiBi  se  contenta  (17  janvier  1892) 
de  communiquer  oralement  la  circulaire  aux  (t-pao  convoqués  à 
son  tribiin.'il.  Il  s'agissait  toujours  et  uniquement  de  i  rott^ger  les 
missionnaires  acqu<^rours  ooiUin'  la  raj>acité  d<  s  vendeurs  chinois^l). 

Comme  résultat,  les  acquisitions  devinrent  à  peu  près  impos» 
slbles  aux  missionnaires,  sauf  dans  les  rares  districts  où  les 
mandarins  plus  sensés,  plus  complaisants  parfois,  fermèrent  les 
yeux  tris  k  propos 

Nous  avons  dit  ailleurs,  qu'unis  à  d'autres  vexations  intol<^ra- 
bles,  ces  griefs  et  dénis  de  justice  lassèrent  la  patience  de  la 
France,  qui  choisit  Nankin  et  son  port,  comme  le  théâtre  d'une 
double  manifestation  navale  (3). 

O'est  principalement  à  cette  action  ferme  et  prudente  de 
notre  patrie  en  Chine  que  faisait  allusion  le  passage  suivant  du 
discours  de  M.  Hanotaux.  en  février  ISUM  .  «Les  nombreux  mis- 
sionnaires catholiques  répandus  dans  1  Empire  chinois  ont  été  de 
notre  part  l'objet  d'une  aide  elTicace.  Nous  avons  réglé  une  foule 
de  questions  pendantes  depuis  des  années;  nous  avons  toujours 
obtenu  la  punition  des  coupables  et  les  indemnités  que  nous 


(1)  Le  général  nankinois  Lirnu  dont  nouR  hvahh  parlé  plus  haut  «Vinpoiiait  dana 
un  repaa  le  26  juin  1896,  contre  I^b  mandarinR  qui  avaient  laixaé  la  Mission  Catholique 
acquérir  qvdqiiM  tamim  à  Bla-koan,  sona  b«  eanona  de  aea  forta.  —  «Uala  lea  TraHéa 
autoriaent  de  pareJla  aohata  et  la  vente  est  I^^'nlmK  vit  iuiittaqaahle»,  objectaient  lea 
mandarinfl  en  cansp.  —  wAlors,  reprit  bmiillftnt  j^'^niial,  f>n  n'a  pan  vendu  nsse^  cher: 
aux  étrangers  il  faut  vendre  au  moins  le  double!  »  J'aimerais  à  pouvoir  dire  que  de  pa- 
riillea  diqMaKiona  aoot  l'exeeptloti.  —  On  prête  à  LieoH  Tong  ling,  natif  du  f  oimmmi, 
bonddbiate  Cervant  et  patriote  aana  nproehe,  l'intention,  preaqne  réaliaéa,  de  tinr  le  SB 
jniti  ISftr»  Rur  nris  (rois  rroiscura.  (Ittgt  Alfor,  Brnuii'mpn  lienuprf'),  En  décetnbn-  tWW, 
il  refD<*a  l'entrée  de  ses  forts  de  Sia-hoan  k  Lord  Berestord,  présenté  par  le  iao-t'ai  Tao 
et  muni  d'une  autorisation  du  vice-roi.  Le  Break  up  of  China  se  tait  aor  cet  affront. 

(Z)  Lea  détaila  eiroonatanoMa  dea  derniivea  pagva  ont  été  aonvent  em]HnintAa  aux 
notée  d'nn  anbatantiel  travail  inédit  du  R.  P.  Pierre  Hoang,  du  clergé  de  Nankin. 
Comme  dans  le  reste  de  ci  tto  étude,  nous  n'avons  pas  reculé  devant  quelques  redites, 
plus  soucieux  de  la  clarté  que  des  convenances  académique**. 

^  Le  9  juin  IflSS^  paie  le  10  déo.  1899.  —  Cf.  le  périodfqne  lea  Éivée$,  SO  mara 
•ISftvriliaM. 
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avons  réeUmées  (1).  Cen  indemnités  se  sont  élf^vées  en  deux  ans 
à  4  millions  600.000  fr.;  mais  ce  qui  pst  plus  bloquent  que  les 
chiffres,  c  est  la  sécurité  qui  entoure  maintenant  nos  missions  en 
Chine  (2).  Notre  ministre  à  Pékin,  (M.  Gérard)  a  obtenu  le 
rétablissement  intégral  de  la  convention  Berthemy,  datant  de 
1865,  et  restée  jusqu'à  ce  jour  lettre  morte;  elle  assure  à  nos 
missions  le  droit  d  acquérir  des  terrains  et  des  immeubles  dans 
l'intérieur  de  la  Chine»  (3). 

Le  lecteur  comprendra  sans  peine  que,  pour  être  de  tout 
point  exacte,  la  fin  de  la  dernière  phrase  attend,  sinon  un  correctif, 
au  moins  ces  mots  complémentaires,  «sans  prévenir  d'avance 
les  mandarins.» 

Quoi  qu'il  en  soit  du  Traité  de  1H60.  base  de  ce  droit,  avant 
lui  les  missions  acquéraient  régulièrement  dans  l'intérieur  des 
provinces  chinoises;  la  dite  convention  n'avait  pour  objet  que  de 
préciser  les  conditions  des  achats.  M.  Gérard  a  obtenu  qu'on  ne 
pût  annihiler  le  privilège  lui-même,  dont  jadis  on  surchargeait 
Pexercice  d'entraves,  trop  souvent  prohibitives. 

Là  comme  ailleurs,  les  roueries  chicaneuses  de  la  diplomatie 
chinoise  avaient  triomphé:  sans  aborder  I  obstacle  de  Iront,  elle 
excelle  à  reprendre  en  détail  ce  qu'on  Ta  contrainte  de  concéder 
en  bloc.  «Sans  doute,  assurait-elle,  les  missionnaires  peuvent 
acheter,  mais  moyennant  telles  formalités  et  garanties.»  Or  ces 
formalités  équiv»l;nent  à  un  régime  lyrannique  de  bon  plaisir  et 
d'arbitraire,  négation  du  droit  lui-même.  L  histoire  de  presque 
toutes  les  entreprises  de  la  {uopagande  religieuse  à  Nankin  en 
témoigne  surabondamment.  Du  reste,  ne  saiton  point  que  le 
pouvoir  central  de  Pékin  intervient  encore  à  temps  OU  à  contre- 
temps, pour  transmettre  le  mot  «1  ordre.  lu  ligne  secrète  de 
conduite  à  suivre  en  vue  d'éluder,  au  besoin,  le  plus  formel  des 
engagements. 

Le  parti  de  la  Réforme  avait  senti  combien  était  odieuse  et 
nuisible  à  la  Chine  cette  politique  néfaste.  Le  18  sept.  1898, 
l'Empereur,  par  un  décret  péremptoire,  enjoignit  au  Tsong»li- 


(1)  ItoppeloM  qitdqiUM  uom«  «t  àÊktM:  M.  Mftad,  dm  Hiwioiit-lStrMisteei,  mM' 
■BCré  à  Loly  (Koang-ni)  !<•  1"  avril  l(S07 

M.  Chanès,  item,  au  Koang-tong  (Pak-longJ  le  14  oct.  ItttW. 
H.  B«rtbolet,  item,  toi  «a  Koang-êi  1»  20  »viil  1808. 

Depuis  Ion,  le  P.  Flenry,  tiMM,  »  M  •cqoMtré  de  longs  mois  au  Se  tel^otM  mai 

d*  ré»i88ir  à  s'échapper.    Plusiours  pr'tn  s  iti^iptnps  furent  tués  autour  <lo  Itii 

Le  P.  Victorin  (<I««o  Delbruok),  frauoiscaiii,  sujet  l>elge,  hit  ujartyri»é  le  11  déc. 
1888  M  Hou-fé  eto. 

m  Menrtras  «t  iiMcndiM  m  tenltewit  poiot  à  tnhir,  eonne  to^jwm,  1*  témMté 

Mt  optimisme  parlementaire, 

(.3)  Chambrt>  den  Députés,  7  février  1896.  —  Bipliqno  de  M.  UMiot«nx,  Miu.  d«s 
AtUires  étrangères  &  un  discours  de  M.  Delafocse. 
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ya-raen  de  rédiger  un  «Code  pour  les  relations  avec  les  étrangers.» 
Ce  recueil  oQiciel,  reproduisant  le  texte  des  traités  et  conventions 
commerciales,  devait  être  distribué  dans  tous  les  tribunaux  de 
l*Empire.  Un  Code  provisoire  fut  indiqué  pour  rëg'ier  les  rapports 
internationaux  sur  la  question,  en  attendant  la  rédaction  définitive 
de  cette  sorte  de  Manuel.  Survint  le  coup  d'état  do  l'Impératrice 
douairi)  re:  il  empêcha  l'elTet  paciiicateur  de  cette  mesure  urgente 
à  sa  manière  (1). 

On  Ta  rapporté  maintes  fois:  en  plus  d'une  occasion,  des 
mandarins  intègres,  auxquels  des  missionnaires  présentaient  les 
textes  fies  Traités  et  conventions  sur  la  liberté  des  achats,  s'écriè- 
r»'nt  indignés  :  «mais  je  l'ignorais...  vos  droits  sont  évidents... 
notre  Gouvernement  nous  trompe  donc  y  —  6&ns  aucun  doute!» 
leur  ftit-il  répondu. 

Et  pourtant  la  classe  mandarinalè  ne  pouvait  rien  arguer 
de  sérieux,  pas  même  toujours  sa  légendaire  ignorance,  pour 
refuser  de  rendre  prompte  et  pleine  justice  aux  adeptes  do  la 
Religion  chrétienn»'.  Ainsi  le  .V.  C.  Daily  ni'ws  réimprimait,  le  8 
août  1898,  la  traduction  d'une  proclamation  émanant  du  Bureau 
dit  Yang-ou'kiu  ^  J^,  de  Foutcheou,  et  daté  de  juin  1870 
(5*  lune  de  la  1'-^^  année  de  Koang-niu).  Le  titre  en  est  par  lui- 
m(^me  assez  instructif  déjà:  «Proclamation  spécialo  concernant 
le  droit  des  missionnaires  de  résider  tluns  les  villes  qui  ne  sont 
point  Ports  ouverts  de  la  Chine,  et  prohibant  d  exiger  que  les 
Chrétiens  indigènes  contribuent  aux  souscriptions  pour  les  pago- 
des, etc...» 

Voici  quelques  passages  du  texte.  Les  traités  autorisent  les 

missionnaires  protestants  et  catholiques  à  prêcher  dans  toute  la 
Chine.  11  faut  les  protéger  ainsi  que  h-urs  convertis,  tant  qu'ils 
respectent  les  lois.  Dans  telle  et  telle  ville  du  Fou-kien  on  a 
voulu  les  contraindre  abusivement  à  participer  aux  souscriptions 
et  frais  du  culte  indig^ène  :  que  les  coupables  soient  punis.  Les 
missionnaires  de  toute  nationalité  ont  le  droit  d'acheter  dans 
l'intérieur  pour  construire  des  chapelles,  etc:  nous  avons  donné 
des  instructions  aux  autorités  locales  pour  leur  indiquer  la 
procédure  à  suivre:  aen  pareil  cas.  les  acheteurs  doivent  envoyer 
leurs  titres  à  leurs  Consuls,  qui  de  leur  part  les  transmettront 
aux  autorités  du  lieu,  en  vue  d'une  enquête:  ensuite  les  mandarins 
y  appliqueront  leurs  sceaux,  l'n  des  deux  exemplaires  sera 
conservé  au  l'ajucjt  et  1  autre  sera  remis  à  rac({uéreur.  En  outre, 
les  pièces  porteront  ''loué  à  perpétuité,"  avec  le  privilège  d'exem- 


(1)  Voir  le  texte  du  décret  dun  PÉeko  de  Chine,  4  «t  5  déo.  18M.  —  J*e(i«  oocMion, 
Jadis,  à  Kui*1dn,  dltmpAehMr  uu  intorpièto  ohinoi*  pour  le  fmnçais  du  Fafi^M*ib« 

(Bureau  (U-s  Affaires  Klranj/i'-n-v )  <1'eDtn^rendrc  la  traduction  française  Traité» 
fraiico-cbinoi»,  en  lui  révélant  i|n  ils  existaient  dans  If»  denx  lao^es,  chacun  de«  trxtes 
ayant  une  valrar  équivalente,  propi»  «t  «ffldelle. 
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ptions  de  taxes  à  l'avenir.  De  plus,  les  missionnaires  pourront 
louer  à  leur  convenance  des  maisons  chinoises  dans  toute  ville, 

cité,  village,  hameau,  pour  en  faire  une  chapene,  ou  une  salle 
d'exhortation,  ahsolimionl  comme  un  indigène  loue  une  maison 
pour  ouvrir  une  boutique  ou  pour  l'habiter.» 

Le  reste  de  la  proclamation  insiste  dan»  le  même  suns^  et 
contient  d'excellents  avis  sur  la  nécessité  de  traiter  missionnaires 
et  convertis  selon  la  lettre  des  conventions  internationales,  les 
lois  de  la  justice  et  les  convenances  de  la  politesse. 

On  remarquera  qu'il  n'y  est  nullement  question  ^l'arorlii  les 
autorités  avant  de  tenter  une  vente  ou  ac(]uisition  de  terrain.  En 
dépit  de  ces  instructions  et  de  bien  d'autres  semblables,  les 
droits  des  missionnaires  étrangers  ne  furent  point  reconnus 
partout  avec  cette  loyauté,  encore  moins  procl.imt's  avec  celte 
franchise.  Il  devenait  urirent  d'aviser,  en  face  de  dénis  de  justice 
phis  en  plus  Iréqueiils.  I>a  pière  suivante  a  coupé  court  à 
tout  subterfuge  ou  interprétation  équi\oque;  elle  a  pour  longtemps 
fixé  la  jurisprudence  internationale  sur  la  matière. 

«Texte  définitif  de  la  Convention  relative  k  Tacquisition  de 
terrains  et  de  propriétés  par  l'Kglise  Catholique,  arrêtée  entre  le 
Gouvernement  impérial  chinois  et  son  Exe.  M.  (iérard,  ministre  <le 
la  République  Irant  aise  à  l'ékin  ?l-"2<i  mai  189').  «Nous,  Dubail. 
Consul  général  de  la  U.  F.  à  Chang-liui,  transcrivons  ci-dessous 
la  convention  conclue  entre  M.  Gérard,  ministre  de  la  R.  F.  en 
Chine,  et  les  grands  ministres,  membres  du  Taong-It-j/a-men.» 

«A  l'avenir,  si  des  missionnaires  français  vont  acheter  des 
terrains  et  des  maisons  <lans  l'intérieur  du  pays,  le  vendeur 
(tel  ou  tel.  son  nom:,  devra  .spécilier,  dans  la  ré-daclion  de  l'acte 
de  vente^  que  sa  propriété  a  été  vendue  pour  faire  partie  des 
biens  collectifs  de  la  mission  catholique  de  la  localité.  Il  sera 
inutile  d*y  Inscrire  les  noms  du  missionnaire  ou  des  chrétiens. 
La  mission  catholique,  après  la  conclusion  de  l'acte,  acquittera 
la  taxe  d'enregistrement  hxée  par  la  loi  chinoise  pour  toUB  les 
actes  tie  vente  et  au  même  taux  T.  Le  vtndeur  n'aura  ni  à 
aviser  les  autorités  locales  de  sou  inleulion  de  vendre,  ni  à 
demander  au  préalable  leur  autorisation.» 

«En  l'année  21*  de  Koang-'Siu^  5"  lune,...  jour,  cet  acte  a  été 
délivré»  (2). 


(1;  Nous  i-evit'iidroiiH  plus  Imu>  sur  la  (|ueHtioii  ilv  cette  foniialité  du  Chori-k^i.  C'est 
1h  i-<i!ifiniifttiHii  du  contrat  i>ftr  !<•  iiittfri>trHt  Iik-hI.  <|iii  c  onfvn-  un  tlipli'uiif  sjii'-i  jîvl.  :qip«-lé 
K'i-uei,  tuo)euiitu)t  une  thw  légale  l'a^it;  au  Uouv«  ru«<iui>iit  »>floii  un  tarif  de t<;rmiué. 
Elle  éqoi'Vftiit  pratiquement  A  un  import  ou  redevance  aar  le  tmnsfert  dei  immeubtet. 

(9  Le  U  août  1889  mat  lien  ft  N»B-ldn»  la  prom  ulKation  de  la  Cmiventiou  Bertbemy- 
Gtoufd,  à  la  «iuito  (h'<i  rérlnîtiHtiotis.  ujipiiNi't-.  d'uliord  par  les  rroiwMirs  Ifh/,  Aîtfcr  t>t 
B9a«temp$- Beau  pré  (tiu  juin  1895);  par  la  ciinoniiière  le  Lu/ii<  (  5  août  l8Uà).  Sur  ce» 
ineidMitB,  voir  le  Périodique  Etudn,  20  mars  18U8,  p.  745. 
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Dans  son  article  cité  plus  haut  (ChiriMe  RecordëT  d'oct.  1889), 

le  R'  Gilbert  Roid  s'occupe  de  la  clause  prescrivant  d'avertir 
de  la  vente  le  mandarin  local.  C'est .  dit-il.  le  rôle  du  vendeur; 
mais,  par  délV'rence,  l'achetiuir  mis.sionnaire  lera  bien  de  prévenir 
lui-nicmc  les  autorités,  d'autant  plus  que  la  loi  chinoise  prohibe 
tout  achat  clandestin. 

Noua  craignons  que  le  R<*  G.  Reid  ne  concède  trop  sur  ces 
derniers  points  :  l'expérience  a  prouvé  qu'il  était  au  moins  im- 
prudent cî'avertir  les  mandarins  avant  l'achat.  L'on  en  sait  quel- 
que chose  à  Nankin,  je  me  raj»porle  à  tels  souvenirs  de  ces 
dernières  années  (1).  Puis,  quoi  qu'il  en  soit  de  la  loi  ou  de  la 
coutume  chinoises  contraires,  l'on  ne  doit  point  perdre  de  vue 
que  la  situation  juridique  des  missionnaires  est  légalement  privi- 
légiée.  Sans  doute.  la  loi.  la  jurisprudence,  en  Chine,  v.iut  mieux 
que  son  interpn'tation  :  mais  le  Kév.  (}.  Reid  se  fonde  trop  sur 
la  rédaction  du  traite  américain,  dont  les  timides  condescendances 
ne  lient  point  les  autres  nationalités. 

Au  reste,  .le  point  principal,  qui  jadis  pouvait  prêter  à 
contestation,  reste  désormais  réglé  pour  nous,  catholiques:  nous 
n'avons  point  à  prévenir  les  mandarins  des  achats  projetés  ou  en 
train. 

Il  est  aussi  loisible  que  licite  à  l'Amérique  elle-même  de 
jouir  de  ce  droit,  authentiquement  reconnu  aux  missionnaires 
catholiques  romains.  Pour  l'affirmer,  j'ai  en  vue  le  texte  suivant 

que  je  notais  naguère  dans  le  r,/(le  of  Cathay  du  Rév.  Docteur 
W.  A.  I*.  Martin:  (fDans  une  dépêche  à  notre  Consul  général  à 
Chang-hai,  relative  ii  I  application  de  la  Convention  (iérard  aux 
cas  de  nos  missionnaires,  le  Colonel  Denby  dit:  «Evidemment  il 
ne  peut  être  question  de  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  mettre  de 
oôté  Tobtention  du  consentement  des  autorités  locales  avant 
d^effectuer  l'achat»  (2). 

Le  contexte  avoue  pourtant  que  souvent,  en  pareille  occur- 
rence, les  mandarins,  "  père  et  mère  du  peuple  refusent  le  con- 
sentement sollicité  et  «appliquent  le  bambou  à  toutes  les  personnes 
compromises  dans  une  vente...» 

Autres  sont  les  stipulations  des  Traités  et  Oonventions, 
autres  les  commentaires  dont  certains  Ministres  ou  Consuls  les 
agrémentent,  dans  les  instructions  ({u'ils  transmettent  à  leurs 
nationaux.  Leur  conscience  et  leur  propre  sagacité  indiqueront  à 
ces  derniers  quand  ils  devront  s'en  départir  ou  s'y  conlormer. 


(1)  Voir  plus  haut  la  fondation  dans  la  aouB-préfecture  de  Li-chori  en  IKtô. 

(2)  Chap.  XV.  p.  443. 
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L*excellent  recueil  si  souvcitl  ulilisé  par  aouu,  de  8ir  Edward 
Hertslet,  consacre  soo  appendice  12  à  la  Convention  Berthemy, 
sous  la  rubrique  :  «Arrangement  entre  la  France  et  la  Chine. 

Acquisition  par  les  missionnaires  français  de  terrains  ou  de  pro- 
prit?tés  dans  l'intéri^nir  de  la  ('hine.  ISd.j- I80r».  —  En  février 
IKT).'».  le  Txon)j-li-ij:i-nii'n  lit  un  arranL'enienl  avec  If  .Nlinislre  de 
France,  en  vertu  duquel  la  procédure  suivante  devait  être  adop- 
tée en  cas  d'acquisition  par  les  missionnaires  français  de  terrains 
ou  de  propriétés  dans  l'intérieur  de  la  Chine.  La  pièce  devait 
porter  le  nom  du  vendeur  ou  de  la  personne  faisant  le  transfert, 
et  l'ait»'  devait  mentionner  <nie  la  propriété  serait  possédée  col- 
lectivement par  les  (  allioliques  du  lieu.  Il  n'y  avait  pas  à  nom- 
mer de  missionnaireb  ou  de  convertis;  ainsi  il  apparaissait  clai- 
rement que  le  sol  demeurait  territoire  chinois.  Il  était  en  outre 
stipulé  que  les  propriétaires  devaient,  avant  d'en  disposer  (1), 
notifier  leur  intention  aux  autorités  locales,  et  s'informer  auprès 
d'elles  si  la  vente  ('lait  permise  ou  défendue.  Autorisation  man- 
darinale  reyue.  ils  pouvaienl  terminer  la  transaction,  mais  toute 
vente  directe  de  propriété  était  interdite»  (2). 

L'auteur  donne  ensuite  (p.  712)  la  modt/lcation  ultérieure 
consentie  entre  M.  Gérard  et  le  THong-U'ya-men  «à  la  fin  de  1895.» 
Le  tout  est  exact,  y  compris  la  clause  linale  :  «Le  vendeur  ne 
sera  pas  tenu  de  notifier  aux  autorités  locales  son  intention  de 
vendre,  ni  de  leur  demander  au  préalable  d  autoriser  ia  vente.» 

Maints  faits,  peu  variés  quant  au  fond,  prouvent  qu'il  était 
devenu  urgent  de  publier  cette  déclaration  catégorique.  Je  rela* 
terai  le  suivant,  type  de  cent  exemples  analogues. 

En  180i,  un  prêtre  des  Missions  Élrang^èrcs  acheta  à  Mon'j- 
tze  3)  une  maison,  «en  bonne  et  due  forme,  ii  la  salislaction 
réciproque  des  contractants.  Mais  iorsqu  on  souuàit  au  mandarin 
local  le  contrat  d'achat,  pour  le  faire  enregistrer,  non  seulement  il 


(1)  Je  doute  que  Sir  Edward  HertKU  t  ait  lu  cntte  cUiUf  danii  le  texte  même  delft 
Convention  lit.rth<  iiiy.  Jt  soupçoiiu»*  t-n  imtii- lunl  Curzoïi  \Cf.  Snpni)  d'AVOir  OOpié  iol 
«es  iuioiiuatiou»  inexuclus,  pour  m>u  ouvi-^e  Vroblenu  uj  ihc  i'ar  Hast. 

(2)  L*rat(>ur  «umlt  Avitéeee  interpréutiom  fMtivet  li,  comme 'pour  les  atitMi 
Tnûtiset  couventiotiH  «lui  formi-ut  i^es  deux  voIuiuch,  il  avait  tout  eimpieBUBt  réimprimé 
1^  textf  tnAnu-  de  THnciiMint-  Convention  iJt  rtbeiny  (1865). 

(3)  Jm  Coincntiun  Ailditionnrlh;  d^uëe  le  26  juin  1887  (art  II)  «utre  la  France  et 
la  Chine,  stipulait  <avec  Long  trheou  et  MaH-hno)  l'ouvertune  au  commerce  de  U  vîUe  de 
MonfUe  au  Tnn-nan.  Le  penomiel  du  Consulat  français  s'y  installa  le  80  avril  1S88; 
la  Douane  impériale  fonctionna  iV'f*  !<■  21  uoi'il  m  ■  •.  u  l 

La  France  a  obtcuu  rautorinatiou  de  construira  la  li^e  ferrév  Lao-kai,  —  MoHgttej 
—  YuH-nan'fott,  lougue  de  250  kilomètreii. 


« 
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ne  voulut  pas  y  apposer  son  sceau,  mais  il  refusa  même  de  rendre 
ce  contrai.  Il  était  de  son  devoir,  assurait-il,  de  confisquer  une 
pièce  contraire  aux  stipulations  des  traités.  D'après  lui.'  il  exis- 
tait un  article  conçu  en  ces  termes  : 

tj)éwrmaia  aucun  achat  d'immeubles  ne  sera  fait  en  Chine 
par  les  étrangers,  sans  l'assentiment  préalable  du  mandarin  local. 
Ce  dernier  devra  s'assurer  avant  tput  que  le  vendeur  n'a  été  ni 
circonvenu,  ni  contraint,  et  que  les  notables  du  lieu  consentent  à 
la  tranf^action  n 

«M.  Guérin,  Vice-Consul  de  France  à  Mongtzc,  prévenu  du 
foit,  se  rend  au  prétoire.  Le  mandarin  lui  met  alors  sous  les 
yeux  le  texte  chinois  du  traité,  où  cette  clause  était  inscrite.  Ce- 
pendant le  texte  français  ne  mentionnait  pas  cet  article.  D'où 
pouvait  provenir  cette  divergence?  Tout  simplement  de  ce  que 
le  Tsong-li~yti-ine)i  n'avait  pas  envoyé  aux  dépositaires  de  l'au- 
torité dans  les  dix-huit  provinces  de  Chine  le  texte  authentique 
de  la  Convention  Berthemy;  au  contraire,  il  leur  avait  firaudu- 
leusement  communiqué  une  rédaction  falsifiée  et  repoussée  par 
le  Gouvernement  français.  Malgré  les  protestations  de  M.  Guérin, 
le  sous-prélet  ne  voulut  point  se  dessaisir  du  contrat  et  s'opposa 
à  Toccupation  de  Timmeubie.  «On  a  donc  été  forcé  de  porter 
l'affaire  à  Pékin»  (1). 

La  jurisprudence  admise  à  la  Capitale,  d'où  part  toujours  le 
mot  d'ordre  politique,  était  encore  celle  que  trahit  cet  autre 
incident.  En  187,5.  à  propos  d'un  achat  régulier  aussi,  mais  con- 
testé, la  mission  catholique  de  Huai-nfj.ui  maintint  si  énergique- 
ment  ses  droits  légaux  qu  on  dut  eu  référer  à  Cheji  Pao-tch'eng, 
le  vice-roi  de  Nankin. 

n  répondit  que  «d'après  le  Traité  :  1*)  les  missionnaires 
peuvent  acheter,  quand  ils  trouvent  des  vendeurs,  mais  ils  ne 
doivent  forcer  personne:  —  2")  quand  ils  désirent  acheter,  i!  faut 
avertir  le  mandarin,  qui,  alors,  prendra  des  inloriiiations  et  exa- 
minera le  fong-choein  (2).  On  sait  trop  à  quoi  équivalait  cette 
nécessité  d'avertissement  préalable  et  ce  que  peut  masquer  d'ar- 
bitraire  cet  absurde  examen  du  fong^choei. 

S'il  existe  quelfjue  secret  en  Chine,  il  ne  tarde  guère  à  de- 
venir le  secret  de  tout  le  monde.  On  n'y  partaL'e  jncint  sur  la 
discrétion  les  idées  qui  courent  dans  notre  hémisphère  occiden- 
tal. Puis,  maintt  aventure  livre  aux  profanes  les  mystères  réser- 
vés, semble-t-il,  aux  seuls  initiés. 

En  1892,  le  Kiang^ning^hien  {t  Hfl  un  des  deux  sous- 
préfets  de  Nankin,  commit  la  naive  maladresse  d'afticher  une 
proclamation  reproduisant  une  lettre  confidentielle  du  vice-roi 


(1)  A  Hnimê  l«  monde,  H««lMite  18B6,  p.  81.  «La  IfiMÎon  C«tlioU*iue  «a  Tiiti-iuui.a 
(9)  P.  8.  Binai;  Okinok  0t  Miêtiomtahm.  —  p.  Sll. 
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Tseng  Kouo-ts'iuen,  y  compris  les  caractères  qui  recommandaient 

de  lu  tenir  secrtMo!  On  en  prit  copie  pendant  les  quelques  heures 
où  elle  resta  afliclu-e,  par  erreur,  sur  les  murs  (lu  i/a-men.  Le 
vice-roi  recommandait  à  ses  subordonnés  d'obliger  les  tHrangers 
à  prévenir  les  mandarins  avant  d'acheter.  Il  avouait  qu'il  avait 
en  vain  pressé  un  Consul  de  donner  des  instructions  en  ce  sens. 
Aux  mandarins  donc,  à  la  police  et  aux  notables  de  déjouer  leurs 
projets  ou  tentatives  d'achats  ! 

Ailleurs,  vers  cette  époque  près  de  T'ong-tchonn  (Kiang'ftou), 
on  acquit  la  preuve  irrécusable  que  ces  instructions  avaient  été 
réellement  transmises.  Elles  se  résumaient  en  ces  5  articles  : 

1)  .  Avertir  au  préalable  le  mandarin  local.  Les  autorités  et 
lés  notables  doivent  donc  se  tenir  au  courant  des  moindres  négo* 
oiations. 

2)  .  La  nouvelle  connue,  soulever  tous  les  obstacles  possibles. 

3)  .  S'assurer  que  le  fomj-chuei  n'est  point  compromis. 

.  4).  Susciter  des  oppositions,  suborner  des  opposants.  Un  seul 
notable,  un  parent,  un  voisin  même  éloigné,  suffit  à  empêcher 
tout  achat. 

5).  Surtout  dérober  aux  Européens  l'existence  de  ces  instruc* 
lions  dont  la  copie  est  dûment  transmise. 

Il  serait  plus  téméraire  encore  que  puéril  de  le  dissimuler; 
le  traité  entre  la  Chine  et  le  Portugal  avait  imprudemment 

reconnu  ou  semblé  reconnaître,  je  ne  dis  pas  consacrer,  le  bien* 
fondé  des  prétentions  de  lA  linnfi-tchunfj  (1). 

En  elTet,  l'article  X\'l  est  ainsi  conçu  :  «(juand  un  sujet 
portugais  a  l'intention  de  construire  ou  d'ouvrir  des  maisons, 


(1)  Daté  de  P«-kiu,  déc.  1887,  ce  tnité  fut  ratifié  1«  88  Avrîl  1988.  ~  H«rtafet  I, 
p.  888.  —  Le  Protocole  de  Macao  comprend  quatre  articles.  Un  protocole  antérieur,  dgné 

h  UmIioiiik-  le  lîiî  inat  -^  1nS7,  pourvoit  A  la  ]»rrK"liiiiiu-  conclusion  de  ce  tnité.  Macao,  cédé 
«(étiiiitiveuieut  au  Purlugal.  ffriùt  retour  à  1h  C'hiiiH,  shuk  «Jiénalion  {lossible  en  c*s 
d'»biiu<lon.  L*hlatoire  de  oette  oocnpatiou  «st,  il  ruriKinc,  pluH  honor»l>ii  <jui  bien  d'autres; 
la  Chine  y  avait  oonflenti,  en  1887,  pour  remercier  le  Portugal  de  «on  aide  «outre  les 

inearsions  des  {linitc^^,  infestant  les  abords  de  ('mitun,  HU  Ki"  si^*-])-  mninic  atijonrd'hui. 

Kii  1802,  Lord  Welli-Hley.  Gouv»'riu  iir  (u'IkthI  dt-  l'iiidt-,  M|>]tréhf  lulaiit  «lUidqufH 
sttSfiaeH  dcH  Fmiiç«iH,  contre  leH  ét«bliitttt>meutH  du  Portugal,  «l'anciemie  alliée,»  «nvoya 
du  Bengale  une  expédition  pour  occuper  Macao.  Le  vice-roi  de  Canton  protesta;  il 
«soiritiic  !('•■  troiipcH  anglaises  de  s'éloifiier  Hur-lc  i  hamp.»  Heureusement,  la  nouvelle 
tk"  1"  «  onLlusioii  dr  la  paix,  en  Europe,  vint  chIiik  t  le  différend. 

L'on  vit  M-  reproduire,  eu  1H06,  une  maiiueuvre  identique,  au  nujt-t  de  ce  même 
Macao,  les  Anglais  soupçoimant  encore  une  attaque  de  1»  France  contre  Manille.  «La 
Grande- liretaf^ne  s'i'^tait  cnpi^'ée  à  pruté(;er  le  l'orlngal  et  HeK  établissements  contn  tOUtC 
■ggreneion  »    l)a\!---  Chnut.  T  I:  j.  «2  et  y.  îMt,    Ti-adiiclion  A.  Pîohard. 

A  Londreb,  un  aff(K:tait  de  regarder  les  Portugal»  comme  W  "fermiers**  de  Macao. 
Avec  la  prospérité  de  cette  ville,lea  motifs  de  jaloniie  cupide  ont  diapam  ehes  le*  voisins 
itasIaUés  à  Bong-ktmg  et  Koteloo».  Puis,  le  traité  portugais  de  1887  sauvegarde  protviaoi* 
remenk  Pavenir. 
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bouti^eB,  magasins,  églises,  hôpitaux  ou  cimetii'res  dans  les  Ports 
ouverts  ou  ailKurs.  l'achat.  la  location,  le  bail  do  ces  propriétés 
doit  se  conclure...  selon  le.s  usau'cs  on  vig-uour,  et  après  avertis* 
sèment  donné  par  les  propriétaires  aux  autorités  locales»  (1). 

Il  est  à  noter  que  la  date  du  traité,  1887,  coïncide  avec  la 
période  critique  où  Li  Hong*'tckang  avait  imposé  pratiquement  sa 
jurisprudence  abusive  en  la  matière. 

Quoi  qu'il  on  soit  de  cette  rédaction  anihiyuo.  —  méjirise, 
inadvertance,  naïveté,  imprévoyance  ou  excès  de  condescendance 
regrettable,  —  la  condition  d  avertir  au  préalable  les  autorités 
chinoises,  condition  si  opposée  au  traité  français  de  1858,  et  i  la 
Convention  Berthemy  qui  l'explique,  n'engage  ni  la  France,  ni 
même  les  missionnaires  catholiques  étrangers  se  réclamant  du 
Protectorat  français.  La  diplomatie  portugaise  n'a  aucun  droit  ni 
action  rétroactive  sur  les  Conventions  sig-nées  par  la  France. 
13icn  plus,  des  missionnaires  portugais,  même  à  Nankin  (le  cas 
n'est  pas  chimérique)  (2)  pourront  recouvrer  leurs  droits  antérieurs 
et  intangibles,  auxquels  leurs  compatriotes  semblent  avoir  témé* 
rairement  renoncé,  .'i  la  seule  condition  d'invocjucr  ce  protectorat 
de  la  France,  ou  la  clause  de  la  nation  la  |)lus  la\orisée. 

f'et  agré'nienl  tout  particulier  est  donc  non  a\enu.  on  droit 
et  aussi  en  fait,  au  gré  des  missionnaires  catholiques  intéressés. 

Le  Traité  (1858)  entre  la  Chine  et  la  France,  contrat  bilatéral 
au  premier  chef,  ne  peut  être  modifié  que  sur  le  consentement 
formel  des  deux  parties  contractantes.  Un  tiers  ne  saurait  avoir 
sur  lui  la  moindre  action  restrictive,  fommc  même  h  Nankin 
fjort  uuvpil,  cet  article  W'I  si  nialonconli'  UX  |>ouvail.  invocjué  à 
contretemps,  fournir  matière  à  un  débat  litigieux,  à  un  conllit 
délicat,  j'ai  dû  lui  accorder  quelque  considération. 

Il  reste  établi,  au  demeurant,  que  sans  avoir  à  prévenir 
d'avance  l'autorité  mandarinale,  les  missionnaires  catholiques 
peuvent,  à  \ankin  }>i)it  ouvert,  en  ville  ou  aux  abords,  sur  la 
Concession  i)0ssible  i  ;i  délimiter',  ou  en  dehors,  et  même  au  cas 
où  cette  "ouverture"  n  existerait  pas,  acquérir  des  terrains  aux 
mêmes  conditions  juridiques  que  les  indigènes. 


(1)  a Ajtrr  due  notice  givt  n  by  tim  jirujirmtura  tu  tlie  local  authurity,»  dit  1«  texte 
•uitlaU  qui  fait  foi  en  eu  de  litige  (Art.  LIU.)  —  Le  textu  complet,  duie  m  partie  m- 
trlottvv:  «AttheporU  open  to  frmJr,  bitt  nottHany  phtre  a/  the  interior....,»  ne  meu*  , 

tioDIif 'JUi'  "  ^hopt  II  ii>l  iciireliomirH."  tinii  ]»as  "rh'.i  rrlu!,,  liijxjutnlK.  '•//■/•(V*."  nporifiés 
plQM  haut.  CVttf-  restriction,  aur  laquelle  nous  aurouh  à  iweiiir,  i->>t  donc  purenieut 
«l'oidre  ooromerci»!. 

(2)  Nanltiu,  comme  3i  pm  prèe  chacune  de»  villes  de  la  Chine,  fut  Bouvent  évaa* 
géliaé  par  de-.  MiRsionnain-^  portn^ais,  pendant  U'h  troix  duniiers  sièclfH.  Aujovrd'hni,  s'ils 

conrf-iititut  li  ur  «  fTortu  à  Ma<  «<',  iIhus  une  partit»  «lu  Koang  long  et  dans  l'ile  dv  Hai-nan^ 
le  8ul  uaiikiiioitt  ne-  leur  vHt  uulicuieut  interdit.  La  MÏHHtun  Catliulique  du  NaïUùu  com- 
ptait quatre  sojeta  porlafais  dan*  aa  résidence  eu  lë86. 
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Ces  derniers  mots  nous  amènent  à  examiner  brlàyement  ta 
situation  des  missionnaires  étrangère  vis>à-vis  de  la  formalité 

d'enregistrement,  ou  Chofii-hU. 

La  cin  ulair«>  du  \iro-roi  de  Nankin  IJeoti  Koen-i  (nov.  1891) 
à  tous  les  mandarins  portait  :  «Quand  il  n'y  aura  pas  d'obstacle 
à  une  vente,  vous  pourrez  permettre  aux  missionnaires  d'acheter 
et  d'entrer  en  possession  après  le  paiement  de  la  taxe  légale 
Choei-k*i.n 

En  droit  chinois,  l'on  peut  prendre  possession  d'une  propriété 
avant  racquittement  <ie  cette  taxe.  Ainsi  |>roc«'dent  les  indiff^nes, 
auxquels  les  missionnaires  sont  assimilés  sur  ce  point;  et  la 
non  —  enregistration  par  le  Choei'h'i  ne  rend  pas  l'achat  invalide, 
illégal  ou  illicite  (1).  Mais  il»  est  à  noter  que  la  Convention  Gé- 
rard (mai  1895),  tout  en  abrogeant  la  constitution  abusive  du 
Tnovq-li-tfa-men  (de  février  1865i  —  laquelle  oblicreait  les  pro- 
priétaires à  prévenir  les  mandarins  avant  la  conclusion  du  mar- 
ché avec  les  Étrangers,  —  la  Convention  Gérard,  dls-je,  a  établi 
«qu'à  Tavenir  les  contrats  d'achat  des  missionnaires  ne  seraient 
soumis  qu'à  la  loi  du  Choei-k'i  comme  les  indigènes.» 

l^e  n"  11  des  \'a<  jefés  -^inologiiiues,  c.  h  d.  les  Xoliony^  tccli- 
ïiùyues  sur  tu  jnain  irti^  uu  Chine,  par  le  P.  Pierre  llunitij.  Four- 
nissent le  texte  complet  de  cet  accord  sur  ce  point  spécial  (2). 
L'érudit  auteur  avait  d'abord  (p.  25)  ajouté  la  remarque  suivante  : 
«seule  la  Convention  américaine  (art.  \2)  porte  une  clause  sou- 
mettant les  biens  acquis  par  les  sujets  des  Etats-Unis  à  l'article 
de  la  loi  concernant  le  chuei-h' i .»  l'ne  note  postérieure  est  venue 
tempérer  l'absolu  de  cette  assertion.  En  elïet,  à  la  page  97,  le 
P.  Hoang  reproduit  le  texte  de  la  nouvelle  Convention  Berthemy- 
Oérard  (mai  1895)  :  «...  La  mission  catholique,  après  la  conclu- 
sion de  l'acte  acquittera  la  taxe  d'enregistrement  fixée  par  la  loi 
chinoise  pour  tous  les  actes  de  vente  et  au  même  taux.»  Et  on 


(1)  On  le  conçoit,  r.  tu  t  i^isirt'iut'ut  nVst  puurtaiit  point  facultatif  à  tou>«  é^'ard». 

Cf.  Supplénieiit  im  }ti  hijdh  1  )o>if  >  :,,  pur  li-  p.  J'ir/rr  Homiij,  p.  5.  N'nici  h>  tf\t«' 
priucipal  :  «actuii  Choii-kU  ^  iii  hcusu  condccorativo  dicitur  Cuiifirmatio  Cunlrnc- 
iuHiHf  Md  in  «ensu  litt«isU  est  ioleere  teum  legalem  ooutnetilmii  reram  immobilinm 
iin|KwitMD.i»  Vmrtkit  VI  (pp.  22  »  28)  du  n*  11  dm  Variiii»  thiohgiquM  (**ll0Umê 

tcchiiii/iiiH.  etc....")  trnite  de  la  Confirmittimi  (Jea  rnutnifi  ih-  mitr,  par  le  Choei-k'i. 
On  \  lit  mitauinuiit  :  «l'ii  ^'raiid  nonihn-  d'aclii-toiir>«,  surtout  à  la  campagne,  diffcront 
le  Chuci-kU,  dans  Iva  eau  d'achat  puii  cuiittidértihlf....  Ou  doit  la  demander  (cette  coufir- 
BiAkion  do  oontnt)  dans  1»  délai  d'tin  ma.  L'omisaion  de  oetto  formalité  «utntne,  non 
l'aunidation  iht  <  .  utnit.  i  li  m  >  h.itiincnt  corporel  et  nue  amende  proportionnée  an 
prix  ^'aclmt.  La  rausf  il<- rt  ttc  nc'(,'li;îf  iice  ?k  ohsorvf  r  la  loi.  r'<  -jt  ipic  h  s  propriétaires 
n'eu  retii-ent,  comme  ils  diBcnt,  d'autre  avantage  que  la  réputation  d'avoir  obtiu  vù  la  loi... 
Le  Ohoei-k^i  enppow  la  validité  d'an  oontrat,  plutét  qu'il  n«  l'appronTe  et  ne  1* 
eonflrme.M 

(2)  Noos  l'avons  iniéré  plus  hast. 
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lit  au  bas  de  la  page  :  «De  ceci  il  résulte  que  la  note  3  de  la 

pai^o  vraie  à  l'époque  où  elle  était  écrite,  doit  être  aujour- 
il'hui  amendée.»  Le  traité  américain  n'est  j)lus  seul  à  imposer 
de  se  soumettre  aux  r«'L'lements  concernant  le  ('hoei-li^i  (1). 

Aujourd'hui  la  Mission  catholique  possède  et  occupe  divers 
points,  dans  ou  sous  les  murs  de  Nankin.  Quelques-uns  ont  été 
acquis  par  voie  d'achat.  Mais  comme  d'autres  furent  réoccupés 
après  rpstitulion  de  la  part  du  Gouvernement  chinois,  le  souoi 
d'exposer  l'ensemble  de  toute  cette  question  de  propriété  nous 
ramène  à  l'article  \  I  de  la  Convention  de  18B0,  consacrant  en 
principe  ce  cas  de  reslitulion  légale.  C'est  la  raison  du  chapitre 
XI  qui  suit. 


(I)  L'article  XIII  «lu  Traito  Atm-ricaiii  dS.'iS»  |«>rtt  :  Tli>  hijttl  .'v.s  tv  the  ojfieên 
fur  aji}>l'/i  nri  Ihrtr  »eal  n/iiill  ht-  finn/  roilHttioii  ii'n  ri(-u      jilu^  iiiijn'ratif,    Kt  ni  l'on 

néglige  d  enregistrer,  de  hullicilcr  1  a^ijKisitiun  du  >iceau  nmndariniil,  cttt>  fréquent  clicz  Icb 
indifitow,  Ton  nV  st  pfriblg  d'aucune  pénàlité  pour  ce  délit  par  omiMion,  l'on  n'eiicoart 
âUdtn  duniniagt;  ...tant  '>  In  valeur  de  l'acte.  I.  i>ijt  dr  l'article  XII.  cili'  plus  haut,  est, 
PU  ^'éiural,  <lf  mettre  1)"<  sujets  unèricaioN  SUT  le  mèiue  pied  que  leit  Cbiiiow,lora  de» 
tranHactiouK  de  vente  et  d'acbat. 
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fît  slitution  léyair  de  h'iirs  aiu'iennos  pro|)ri«'t«'s  aux  (  atlioli- 
ques.  —  Attaques  intempestives  contre  notre  action  diplomatique 
à  ce  sujet. 


5  n. 


Détails  sur  les  restitutions  à  Changliai.  —  Restitutions  par- 
tielles à  Nankin.  —  Le  Cauttini  y  monte  au  début  de  roccupation 
des  T'ai-p'ing. 


5  m. 


Arbitraire  mandarinal.  —  Diverses  interventions  de  la  France 
k  Nankin,  avant  et  après  f 870.  —  Interventions  anglaises. 
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En  son  Édi(.  non  abrogé,  du  20  lévrier  1846  (1),  l'Empereur 
Taù~kOBng  j;g  ^  (1820-1850)  rappelle  qu*il  a  déjà  approuvé  le 
Mémoire  de  Hoan^  et  de  K'i-yng  ^  ^  (préteur  du  Koang-tcng 

et  du  Koang'fii),  sollicitant  la  liberté  de  conscience  en  laveur  des 
C'invticiis  de  l'Empire  (2).  Il  reconnaît  (|ue  leur  religion  "est  fort 
ditïérente  des  sectes  perverses  ";  puis  il  s  exprime  en  ces  termes  : 
fAu  sujet  des  établissements  religieux  fondés  autrefois  sous 
K'ang-hi  (1654-1722)  dans  les  diverses  provinces,  excepté  ceux 
qui  ont  été  changés  en  pagodes  ou  en  habitations  particulières, 
et  dont  il  ne  doit  pas  être  question,  j'accorde  que  tous  les  bâti- 
ments. (|u'il  constt  ra  avoir  appartenu  à  r<  s  t'talili.ssnncnts,  soient 
rendus  aux  Chrétienb  de  la  localité  uu  ils  se  trouvent.» 

La  fin  de  l'Édit  frise  la  contradiction,  car  elle  prend  soin  de 
rappeler  «qu'aucun  Étranger  n'est  autorisé  à  pénétrer  dans  Tinté* 
rieur  des  terres  pour  propager  sa  doctrine.» 

A  Nankin,  où  la  restitution  ne  s'accomplit  point  alors,  appa- 
raiHsaient  occasionnolli  tiu  nt  plusieurs  missionnaires  (lazaristes) 
de  la  Congrégation  de  >S.  Lazare  ^3). 


(1)  U  y  A  dlTWniPBe»  de  dstM;  1»  réponae  du  C**  d^Rooheebouart  an  «MMOfuiiMliim, 

len  recoeils  d«  Hertslet  (I.  p.  183)  et  de  Mayi-rs  7:<)  donnant  &  tort  le  20  marn  oonun» 
date  (••'(  Eflit,  ii'i>ro<liiit,  ffxtt-  et  trrtdiicti'ni.  à  la  p.  lOU  il<  J>,i<  )i,itrtiti  du  P.  ('ouvreiur. 
liref,  r^dil,  dtkté  du  2U  févrici'  ItUG,  dit  le  texte  cbiuoit,  «lU-Hit  été  promulgué  le  18  mmr% 
niîvMit,  le  31  du  S*  mois  de  U  2^  annAe  de  Tathkoanç,  qui,  oe  jonr>li,  «pprouT»  oflloiel- 
leroeut  le  mémoire  de  K'ii/n§  aur  h,  toUmnoe  et  la  restitution.  ]>'«yiièe  d'Mteve  «nteur^ 
JTt-ynp  et  Hoang  promulfpièrent  à  cette  dernière  date  l'édit  Impiriel  reçu  le  20  février 
IMfl. 

Voir  sur  ces  C'onveiitiouH  et  Traité»  le  Chine»e  Reronlfr  d'ort.  1888,  et  le  Chine$e 
RitpotiUwy  de  t84S,  volnme  XY,  p.  IA5. 

(2)  «Il  eiH  nfTniiirhi  le  Cliristiiuiisiiip  iIhiis  l'Empire  do  Milieu,  vi  (îoiiveniement 
chinois  l'avait  fait  réi^Uement  publier,  ntj  s'il  lions  avait  (-iï'  pngsililo  d'en  réclamer 
offlrieUement  l'exécution  Adèle.»  —  de  Courcy,  Empire  du  milieu,  p.  f>73. 

(8)  La  Compeffnfe  de  Jénie  éTanféUee  aujourd'hui  cette  ville.  Je  lin  ft  la  p.  290  de 
VHhfoirf  dm  Mi^siont-Èirangèrr»  (T.  III)  de  M.  Adrien  Launay  :  Pie  IX  s'est  adressé 
A  cett»'  Société,  dont  fait  jiartii  l'auteur,  «pour  lui  offrir  de  nonvclle^  missions,  d'abord 
Celle  de  Nankin,  qui  ne  (ut  pan  acceptée»,  pnis  une  seconde,  formée  du  Koang-tong  et  da 
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Du  restf.  nialc-rc'  sa  teneur  si  explicite,  cet  <^dit  impérial 
resta  lettre  mort**,  à  peu  près  partout.  L'on  dut  attendre  jus- 
qu'aux traités  de  T'icn-tsin,  passés  en  1858,  avec  la  France, 
r Angleterre,  la  Russie  et  les  États-Unis,  et  nommément  jusqu*à 
la  Convention  afhlHionnpIlo  conclue  avec  notre  pays,  à  la  date 
mémorable  du  25  octobre  1860,  pour  jouir  d'une  tolérance  moins 
précaire  du  Christianisme  à  l'intérieur  (1\ 

L'article  XII 1  du  Traité  français  de  T  ien-tsin  est  ainsi  ré- 
digé (2).  «La  Religion  chrétienne,  ayant  pour  objet  essentiel  de 
porter  les  hommes  à  la  vertu,  les  membres  de  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes  jouiront  d'une  entière  sécurité  pour  leurs  per- 
sonnes, leurs  propriétés  et  le  libre  exercice  de  leurs  pratiques 
religieuses;  et  une  protection  etTîcace  sera  donnée  aux  mission- 
naires qui  se  rendront  pacifiquement  dans  l'intérieur  du  pays, 
munis  de  passeports  réguliers.  Aucune  entrave  ne  sera  apportée, 
par  les  autorités  de  Tempire  chinois,  au  droit  qui  est  reconnu  à 
tout  individu  en  Chine  d^embrasaer,  s'il  le  veut.  le  Christianisme 
et  d'en  suivre  les  pratiques,  sans  être  passible  d'aucune  peine 
infligée  pour  ce  fait.  Tout  ce  qui  a  été  précédemment  écrit,  pro- 
clamé ou  publié  en  Chine  par  ordre  du  Gouvernement  contre  le 
culte  chrétien  est  complètement  abrogé,  et  reste  sans  valeur  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Empire.» 

Analogues,  quoique  beaucoup  moins  satisfaisants,  sont  les 
textes  des  Traités  passés  avec  l'Angleterre  (26  juin  1858),  la 
Russie  juin),  et  l'Amérique  (18  juin  1858  et  28  juillet  1868; 
art,  IV:  liberté  de  conscience). 

L'agrément  conclu  par  l'Angleterre  avec  K'i'yny^  le  6  avril 
1847,  disait  :  «Art.  V.  —  Les  traités  américain  et  français  per* 
mettent  de  bâtir  des  églises  dans  les  cinq  ports  ;  en  conséquence, 
il  est  convenu  que,  pour  en  ériger  une,  on  pourra  louer  des  ter- 
rains dans  le  voisinage  des  factoreries  étrani^ères  »  Cet  article 
proclame  aussi  «que  c'est  un  acte  louable  que  d  atïermer  un  ter- 
rain k  Whampoa  pour  y  établir  un  cimetière»  (3). 

De  paf«illes  déclarations  avaient  leur  valeur.  Mais,  il  fiaut 
le  répéter,  la  confirmation  du  Traité  Lagrené  se  trouve  surtout 
dans  le  précieux  article  'VI  de  la  Convention  Additionnelle  (entre 


(Ij  «Dès  le  1'.)  juin  ItiGO,  le  Baruii  (ti-uh,  dans  une  de  nés  dépêches,  disait:  «Eu  vertti 
dM  fMmditionB  impoKées  par  im  Pnmoe,  le  vute  cmpiiv  chinoi*  «'ravre  ma  Cbristianurau-  -, 
IMM  miMionnaifM  atront  admis  iiariont.  Le  meurtrier  de  M.  Obapdelaine  sera  pani;  la 

Gazrtff  (If  Pi'kin  l'annoncera.  Lck  lois  contif  1»*  ('hristiaiiiHnu'  seront  »hxOf(ée»,...9 
AtlrifMi  Lannay,  Op.  rit.  —  Le  M»  Chapd«^laiiu',  di-s  Missions- Ktranfrirt's,  du  diocèse 
de  Coutancc»  et  parti  pour  la  Chine  eu  1852,  fut  tué  k  Si-hng  hirt»  Hous-pré(ectur«  da 
Koang^  le  27  février  185S. 

(S)  Ponr  la  commodité  du  lecteur,  nous  répétons  ici  rette  citation. 

(3)  Hertslet,  I,  p.  15. 
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le  baron  Gros  et  le  Prince  Kong)  signée  à  Pékin  le  2.')  oct.  1860  (1). 

«Conformément  à  l'Édit  impérial  rendu  le  20  mars  1846  (2), 
par  TauguBte  Empereur  Tao'koang,  les  éiabliBBements  religieux 

et  de  bienfaisance  qui  ont  été  confîsqués  aux  Chrétiens  pendant 

les  porsdcutions  dont  ils  ont  ••lé  les  victimes,  seront  rendus  à 
leurs  propriétaires  par  ICntremisc  do  son  Excellence  lo  Ministre 
de  France  en  Chine,  auquel  le  Gouvernement  impérial  les  fera 
délivrer,  avec  les  cimetières  et  les  autres  édifices  qui  en  dépen- 
daient» (3). 

Nous  nous  sommes  expliqués  plus  haut  sur  la  clause  finale, 

dite  "intoriioléc'".  ajoutée  au  texte  chinois  (4). 

Il  est  presque  superflu  de  rappeler  au  lecteur  que,  pratique- 
ment, les  articles  des  diverses  conventions,  concernant  les  pro* 
priétés  à  restituer  aux  chrétiens^  ne  regardaient  que  les  catAoli- 
ques.  La  **fornie  protestante  du  Christianisme",  comme  s'exprime 
une  terminologie  bigarre,  n'a  été  introduite  en  Chine  que  dans 
la  première  partie  de  ce  siècle,  postérieurement  aux  confiscations 
qu'ont  en  vue  les  traités  réparant  ces  injustices.  Les  i)rotestants 
ne  sont,  dans  le  monde  chrétien  et  au  Céleste  Empire,  que  des 
t&rd'Venw. 


)I)  H.  rtslft.  I,  p   181.  —  Mayt^ra,  2*  édition  p.  72,  —  Cf.  i6td<'in,  p.  71  —  III. 
uArticUê  trparéa  et  tri-rrt».» 

L'article  V  traite  dee  Indemnités,      aOOQjQOO  pour  les  pillagea  de  Canton.  Lee 

niMioniiain  <'atholiquM  y  sont  nomiiu'-^  <  otnme  ayant  droit.  —  Lf  Rapport  de  la  mintion 
lyonftiiii'-  ,i' Expliinêtion  raminrrruilr  '  I,  ('Iniii-  (TjV.mi.  19",(H.  I*''  l'Hrtit',  p.  210)  justifie 
la  France  et  les  missioiuiairfti  d'exiger,  avec  le  chàtirni-itt  (riouveiit  iliuKoire)  des  manda- 
rin! ooapaUee,  le  paiement  d'indemnités  pécuniaires,  proportionnées,  équitables  en  soi, 
prévues  par  les  traités,  admises  par  la  loi  et  les  ooatmnes  chinoises,  nécessaires  comme 
réparation  extérienre  c1'iTisalte«  pnbliqnes.  Les  revenus  de  iiombreaz  temina  «sont 
1»  propriété  de  la  chrifi,  „tr  «  t  i)r>n  pas  des  missionnaires  etuopéens.» 

(2)  Voir  plus  haut  uur  cette  date. 

(8)  Hortdet,  I,  p.  18S. 

(4)  La  reeoeil  de  Mnyers,  Trratin  betwtm....  traduit  (p.  73) le  texte  orif^al  ohiBob 

avec  quelques  divcrKcnces  assez  iioIhM. -  Tl  \  ajoute  en  note  la  version  chinoise  (traduite 
aussi)  dfi  la  clause  finale.  HfrtKlet,  après  avoir  donné  le  texte  français,  dit  aussi  eu  note; 
'*Tho  (oUowini;  is  thr  transl»ti<m  of  tlie  ohioese  tnrt  of  Che  abova  artiato  :  —  ijrl.  VI. 
It  àhall  ba  pfoinidfiated  throa«rhont  the  len^th  and  lireadtli  ot  tbe  iMid,  in  th»  tenns  of 
the  Impérial  Edict  of  tlie  20  Febniary  1K4<Î.  that  if  in  |>emiitted  to  all  people  in  ail  parts 
of  China,  to  propa^ate  aiid  practice  the  teacliiuK  of  the  Lord  of  Heaven,  to  nieet  to^'etlier 
for  tbe  preachiug  o(  the  doctrine,  to  bnild  churches  and  to  wonbip;  further,  all  such  as 
indiseriminatdy  arrest  (Chriskians)  shaU  be  dnly  ponished;  and  cnoii  ehnrohea,  wduMla, 
cemeti-rieB,  landn  and  buildings,  sk  were  owned  on  former  ocrasiong  by  persecated 
Christians,  shall  Ue  paid  for  and  tlic  moiii  \  haiuled  to  the  Fn  nch  Kepresentatîvc  at 
Pe-kiug,  for  transmiiiaion  to  the  Christians  tu  ibe  localitiea  concerued.  It  is,  iu  addition, 
pennitted  to  franob  Misrionaries  to  rent  aud  puvohMe  Innd  in  all  the  Provinoes»  and  to 
ereot  buildings  thereon  at  pleaaare.»  —  (Mayera  "CHiitt»  TXeatiea,  1877**  —  Me  alw  Wil« 
linma  "Middle  Kingdom.") 
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P.irmi  îps  rares  (écrivains  qui.  par  rancune  envieuse  ou  pré- 
ventions snctairos.  se  sont  tHov(^K,  en  France  ou  à  l'étrang'er, 
contre  les  actes  de  notre  diplomatie  d'alors.  M.  L^^on  Housset 
s'est  taillé  une  place  trop  en  vue.  A  la  p.  17  de  son  livre  A  tra- 
vers ia  ChiM,  il  avance  que  pour  motiver  Tenvoi  de  la  mission 
Gros,  à  côté  de  Lord  Elgin,  et  Texpéditian  navale,  «il  fallait  au 
moins  un  prétexte  t[ui  justifiât  cette  intervention  de  la  France; 
on  évoque  encore  la  question  des  missionnaires,  et  l'on  va  cher- 
cher dans  les  cartons  de  nos  chancelleries  une  vieille  alïairc 
relative  au  meurtre  d'un  missionnaire  (1),  qu'on  avait  laissée  en 
suspens  depuis  le  mois  de  juillet  1856,  et  qu*on  n'aurait  sans 
doute  pas  jugé  à  propoB  de  reprendre  au  mois  d'octobre  18.57.  s'il 
n  avait  fallu  soutenir,  aux  yeux  du  monde^  Téclat  glorieux  des 
armes  impériales»  (2). 

A  ceux  qui  persisteraient  encore  à  inculper  l'attitude  pres- 
sante du  Baron  Gros,  je  conseille  la  lecture  des  lignes  suivantes: 

«Lord  Blgin  décida  la  complète  destruction  du  Palais  du 
Vwen->nim/  yumi...  L'armée  anglaise  mit  deux  jours  à  les  brûler 
{\X  et  10  oct.  18t)0).  ...  l'ne  telle  accusation  (acte  barbare,  vart- 
(lalisme)  uf  saurait  peser  sur  les  Français:  ils  n'y  prirent  au- 
cune part...  (6).  Lord  Elgin  pré.senta  les  demandes  suivantes  au 
Prince  Kong  :  Ce  qui  reste  du  palais  du  Yuen-ming  ytien  (où  les 
prisonniers  anglais  avaient  été  sauvagement  torturés)  sera  sur  le 
champ  rasé  au  niveau  du  sol  :  cette  condition  ne  demandera  pas 
l'assentiment  de  son  Altesse,  parce  qu'elle  sera  tout  de  suite  mise 
;i  exécution  par  le  Commandant  en  chef.  La  démolition  du  Yurn- 
ming  yuon  aura  lieu  sur-h'-chanip  »  l  A).    Le  prince  Kung  accéda 

(1)  Ce  niissiounaire,  ni  lesit-iueut  cité  —  pas  uu'iiif  nommé  —  v»t  le  U.  Cbapdelaine. 
Voir  plus  haut. 

<9)  Aillsan,  p.  58,  l'mtonr  met  mwo  oomplaiaaiice  ow  paroka  ûaaâ  1»  bonehe  d'an 
Oiiiiois  réfraotràw  «t  fictif  :  «Vous  nous  forcez  A  coupa  de  oenon  ft  loiilirir  en  sQcnre  les 

difficultés  qnt-  vos  tnissioiinain-s  suscitent  j\  iiotrr  ponvornomont  ...n  "Ltrs  rftles  sont 
n-nvorsés  entre  "le  loup  «t  l'aKnean,"  entre  les  oppressi-urs  et  leurs  victimes. 

(8)  Legininlde  UontenbMi  Aéorit:  «J'airefiieé  mi  nom  de  1a  Fhuiœ  de  prradre 
pMri  à  oet  Mia  de  T»nd«li«me.  »  —  Cf.  J^liiiiM,  15  evrfl  18S6.  p.  lOi.  —  de  1a  Ooroe  :  Histoire 

dueocond  Empiro,  t.  III  pp.  283-288. 
(4)  Siiiibaldo  do  Maa  —  Op.  rit. 

«Lord  Klgin  qui  occupait,  non  le  Yuen-ming  Yuen,  mais  le  Wan-eheou  chan  à  côté, 
ntiMto  pee,  alMi  qu'il  le  dit  dnna  se  eomepondanoe  (19  oet.)  «à  donner  l'ordre  d'inoen» 
dier  cette  propriété  impériale,  en  rrprésaillos  des  cnmutés  exercées  sur  se  «  (  niiipatriotea 
pnr  le  Sonvernin  chinois.»  Encyclopédie  Lnmiraut.  Ces  priaonniere  evaieni  été  MÛtia 
par  trabisou  ot  non  point  au  cours  des  hostilités. 

Le  "Bmnia  de  Baïuieoart,  h.  la  pa^^o  300  et  cniTentea  de  Mm  onvrase  trèe  doemnenté^ 
Lf  BmpidiUom  en  OMm»....  (8*  Partie,  Paria  1888)  expoie  tont  en  long  lea  eflOrta  inutilee 
qne  firent  le  G>)  de  MontAnbftn  et  le  Ttaron  GroR  pour  détourner  Lord  Elgin  de  oct 
incendie.  Ce  derjiier  motivait  du  reste  parfaitement  la  sévérité  de-  ses  n'snlutioii'5  sur 
ce  point.  Le  C"  d'Hérisaon,  Journal  d'un  interprète  m  Chine,  fournit  (p.  :18A)  la  preuve 
dn  même  bât,  d'aprèa  Ut  oonretpoiMbuioe  dn  <3^  de  Mont*Qb«n  vne  le  G*^  Hope  Oruit. 
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ù  CCS  exigences  ainsi  qu'à  celles  plus  nobles  du  Baron  Uros,  qui 
demanda  la  restitution  de  toutes  les  églises  ayant  appartenu  aux 
miaciionnaires  et  une  indemnité'  de  1.500.000  f^ncs  pour  les 
prisonniera  torturés  ou  pour  leurs  familles»  (1). 

Ici  encore  l'int^'-vitable  M.  Léon  Rousset  so  retrouve  sur  notre 
route:  comme  ses  alléirations  iniques  ont,  en  dénatiii;mt  les  laits, 
troul)lé  quelques  esprits  peu  renseignés,  force  nous  u«l  d  accorder 
ù  son  ouvrage  (A  travers  la  Chine)  plus  d'attention  que  n'en  oom- 
porterait  en  soi  cette  étude. 

A  la  page  397,  il  rappelle  que  les  successeurs  de  K'anfj-lii 
(protecteur  des  missionnaires  à  la  Cour)  exi)u!sèrent  tous  les  pré- 
dicateurs (le  reliijrion.  «Hn  même  tfmj»s.  le  l'ouvci ncmmt  lepre- 
nait  possession  des  terrains  concédés  primilivemenl  aux  jésuites  (2) 
à  titre  gracieux,  les  aliénait  à  des  particuliers...  ou  les  afTeotait 
à  un  service  public  en  y  construisant  des  ya-men.  Depuis  le 
traité  de  1860,  les  missionnaires  ont  émis  la  prétention  de  ren- 
trer, sans  aucune  compensation,  en  possession  de  ces  terrains, 
«lonl  ils  croyaient  avoir  <'té  injustement  (lt'[K)uilIés  par  des  t'dits 
d'expulsion  (3).  Partout  où  leurs  réclamations  se  produisirent, 
elles  soulevèrent  le  ressentiment  des  populations.  Celles-ot  ne 
voyaient  point  dans  les  concessions  bénévoles  des  Empereurs  des 
titres  de  propriété  suffisants  pour  justifier  une  reprise  de  posses- 
sion. I)"aill<'urs  l'Etat  ou  les  acijuéreurs  de  ces  biens  en  étaient 
redev»'nus  ]>ro|iriétaires  depuis  un  siècle  et  y  avaient  élevé  des 
constructions  dont  on  ne  pouvait  prétendre  les  dépouiller  sans 
indemnité...  eto...» 

Oe  dernier  devoir  de  justice  incombait  au  Gouvernement 
chinois.  Par  ce  que  nous  exposerons,  au  chap.  XIII,  sur  les  an- 
ciens et  nombreux  établissements  à  Nankin,  l'on  jugera  si  les 
revendications  des  missionnaires  furent  injustes  et  outrées.  J'ose 
espérer  qu'un  jour  luira  où  l'équité  de  T administration  locale 
acceptera  de  restituer  aux  Catholiques  de  eette  ville,  comme 
minimum,  la  presque  totalité  de  leur  cimetière  de  YU'4u»^t*ûi, 
cette  sépulture  de  famille,  où  reposent  deux  évéques,  avec  Une 
douzaine  d'anciens  missionnaires  (i). 

La  riiine  ne  se  décidàt-elle  jamais  à  cette  restitution,  il  se- 
rait lamentable  de  constater  qu'elle  se  fonde  sur  certains  conseils 
de  nos  compatriotes  qui  l'en  ont  dissuadée,  en  Tadjurant  de  ne 
point  lè  faire.  Oonnaissent-ils  le  réel  état  des  choses,  ceux  qui 
accusent  avec  tant  dMnjuste  acrimonie?  Non,j*aime  à  le  supposer. 


(1)  s;  d«  Mm,  Op.  eU.;  T.  n,  p.  ttD  êtq. 

(2)  Pas  exrhiHivpTTient  h  vu\.    Le  mot  jéÊUitM  relève  I»  pbftMet  pOttT  OttiSilft 
lectenrfi,  soniu-  l>it  n,  t*>nfttit  li<  u  d'arj-rument. 

(3)  Expuliùou  et  spoliation  eurent  lieu  «u  mépris  de  toute  justice.   Uu  gi-aitd 
sombra  dat  bin»  oonftoaiite  on  toUi  kTaient  Mé  «oheM*  ligaleiiMot. 

W  Of*  Ob.ZI.i.n. 
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A  tout  prendre,  ces  insinuations  trop  ponihlcs  à  caractériser 
pour  un  Français,  ne  sont  que  l'écho  du  Moinoruntlum  chinois  de 
1871,  dont  elles  forment  un  regrrettable  commentaire,  si  elles  ne 
l'ont  en  partie  inspiré  (1).  Prosper  Giquel.  qui  n'osa  formuler 
ces  imputations  malignes,  avait  reproduit  à  la  fîn  de  sa  brochure, 
I^a  politique  française  en  Chine,  le  texte  complet  de  ce  document 
diplomatique  i2).  Il  est  (liflloile  de  le  lire  sans  acquérir  la  con- 
viction ([u'il  fut  conseillt-,  ]irol)ahlement  rédiirt'-.  j)ar  un  Européen, 
inlcrpn  tr  trop  docile  des  j)révtMitions  niandarinalt  s.  Nous  disons  : 
un  Européen;  peut-être  en  attribuerait-on  plus  justement  la  ré- 
daction  à  une  collaboration  cosmopolite  et  collective. 

Quant  à  Giquel,  il  accusa  d'une  sorte  d'accaparement  les 
anciens  missionnaires,  possesseurs  de  biens  à  restituer  à  leurs 
frères  et  successeurs.  Xons  renvoyons  au  Décret  <le  K  an<i-}ii.  du 
21  mars,  approuvant  le  uK'inoire  qu'on  lui  adressait  le  10  mars 
1692  (3).  L'Empereur  y  loue  les  missionnaires  de  leurs  loyaux 
services.  «Ils  ont  corrigé  et  perfectionné  les  règles  du  calcul 
des  temps.  En  temps  de  guerre,  ils  ont  fabriqué  des  canons  et 
d'autres  armes.  Députés  auprès  des  Russes,  ils  ont  montré  un 
dévouement  sinct''re.  et  sont  parvenus  h  faiir  un  traité  de  paix. 
Leurs  travaux  et  leurs  services  sont  très  nombreux.»  L'illustre 
Souverain  exaltait  ensuite  la  pureté  de  leur  doctrine,  et  il  con- 
cluait :  «Ces  Européens  n'étant  coupables  d'aucune  infraction  aux 
lois,  il  ne  semble  pas  juste  d'interdire  leur  religion.  Il  convient 
de  laisser  subsister,  comme  autrefois,  toutes  les  églises  des  ohré» 
tiens,  de  laisser  libres,  comme  d'ordinaire,  toutes  les  personnes 
qui  vont  y  porter  des  parfums  ou  d'autres  otTrandes;  il  ne  faut 
pus  les  en  empêcher.» 

Les  pièces  de  ce  genre  sont  assez  nombreuses  pour  témoi« 
gner  que  la  Chine  officielle  n'a  pas  toujours  fait  preuve  d'ingra- 
titude à  l'égard  des  missionnaires.  Ses  largesses  k  diverses  épo- 
ques ne  doivent  pourtant  point  faire  oublier  que  beaucoup  d'im- 
meubles à  restituer  furent  acquis  soit  aux  frais  des  communautés 
catholiques,  soit  aux  frais  même  de  leurs  administrateurs  euro- 
péens. 


(1)  C/.  A.  Micbie,  Metnorandum  en  Chriëtian  M%»$io»»  addrfUfd  by  the  Chinete 
QcMmment  te  tha  Treaty  Plownv,  1871. 

(2)  A  la  Tpme  46,  Prosper  Giquel  s'étend  romplaiHAinment  sur  les  travanx  scientifl- 
qupsdeH  MisKioniiftirrK  protrstaiits  en  ("liiiu-:  «Ils  y  ont  pris,  snus  <o  rapport,  dans  le 
monde  Bttvaut,  la  plftce  qu'iK-cupaii'ut  lea  jéKuitt-K  au  XVIII'*  siècle. u  KrI-c*- <'xaot?  Kst-ce 
Urajonn  Trmi?  Je  laÏMe  à  tout  antre  jéraite,  qw  tenterait  nne  réfatation  aioée.  le  aoin  de 
diMier  œ  plaidoyer  fro  demo  êua.  • 

(3)  Cf.  norninriits  du  P.  S.  Convr.'iir,  p.  107.  — 

La  version  latim*  donne  tomme  dat«'  du  Nfémoire  «le  ;i»  jour  du  2'  nioin  d«-  la,*)!* 
auuée  de  K'ang-hi,n  et  pour  son  Décret  approbatif  «le  5»  jour  du  môme  mois  1G92.» 
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Au  cours  de  son  travail  fp.  Oiquel  no  rito  que  vingt 

lîg^rs  relatives  à  la  restitution  des  anciens  élablissements.  La 
Circulnire  gouvernemrntale('iMemo/a/if/a>nj accuse  les  missionnaires 
catholiques  (article  VIII)  d'exiger  la  restitution  «sans  sMnquiëter 
des  intérêts  auxquels  ils  (tortent  atteinte.»  Imprudemment,  inju8> 
tement.  «ils  exigent  la  restitution  et  n'offrent  point  la  moindre 
indemnité.»  Qu'il  y  ait  eu  parfois  nn  peu  de  "tirage"  inévitable, 
de  friction  excusable,  quand  on  entreprit  de  faire  exécuter  cette 
partie  du  traité,  nul  ne  songe  à  le  nier.  Il  est  si  onéreux  de  ren- 
dre, de  restituer!  et  quel  traité,  imposé  par  le  vainqueur  à  la 
suite  d'une  guerre  heureuse,  même  la  plus  juste,  ne  souleva  ja- 
mais aucune  dinicultr? 

Dans  le  cas  jirésent,  il  n  y  avait  pas  lieu  à  travestir  les  faits, 
comme  j»'  reproche  à  M.  Léon  Rousset  de  s'y  être  employé;  son 
maître,  Prosper  Giqucl,  avait  eu  la  loyauté  de  Taire  suivre  (p.  69) 
le  texte  du  Jlf «morandum  de  celui  de  la  vDépêehe  du  Comte  de 
Rochechouart  (Chargé  d'affaires  de  France)  au  Têong^li-ya-men, 
en  réponse  à  la  (^'urulairo  ponrornant  les  missionnaires.»  Or.  on 
y  lit  :  «L'article  VIII  énul  une  prétention  absolument  condamnée 
par  l'article  VI  du  Traité  du  2ô  oct.  1860.  Kn  eiïet,  il  voudrait 
interdire  aux  missionnaires  la  recherche  et  la  revendication  des 
immeubles  dont  ils  ont  été  dépouillés  par  des  faits  violents»  (1). 

La  Franco  no  pont  f(u"otre  roconnnissanto  m  son  représentant 
d'alors,  lo  Comte  do  IJochechouart.  d  avoir  défendu,  sans  le  lais- 
ser perlidement  entamer,  le  bloc  même  du  Traité  commis  à  sa 
garde. 


S  n. 

La  clausr  do  restitution  fut  tout  d'abord  invoquée  pour  les 
établissements  de  Changhai  ;  deux  pages  sulBront  à  résumer  les 
négociations  qui  furent  entamées  à  leur  sujet. 

Le  Consul  anglais  Balfour  avait  déclaré  ce  port  ouvert  au 
commerce  le  17  nov.  1843.  A  la  fin  de  l'hiver  de  1845,  M.  de 
Lagrené  vint  y  s/journer.  Il  demanda,  sans  succès,  au  tao-t'ai  la 
restitution  de  l'Église  catholique  bâtie  sous  les  Ming  (1368-1644) 

'  (1)  A  la  piffa  40O  (TIII)  de  sou  Hislnire  deê  Mitmioun- Etrangère»,  M.  Adrien 
Lauuay  a  parfai;- ment  uialysé  «t  OMaotérué  lesarticleB, aiuat  impimtioables  qna haineux, 

du  mémorandum  de  1871« 
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"en  dehors  de  la  porte  du  iad",  par  le  P.  Brancati  (1607-1671). 

Elle  était  Iransfornu'e  en  pagode:  auprès  se  trouvait  l'aïu-ien 
cimetière,  rccouvri-  depuis.  De  Lugrené  éc  houa  aussi  pour  hi  res- 
titution de  l  aulre  église,  subsistant  dans  la  ville  murée.  Ce  "vieux 
temple  catholique,  ou  laO't'ien-tchoU't'ang/'  selon  Tappellation 
populaire,  était  devenu  le  JCoan-(t-miao  pagode  du 

dieu  de  la  Guerre**.  Le  Ministre  recourut  naturellement  à  K'i'yng, 
vieo-roi  des  I>mix~Knnng.  qui  fit  droit  ;i  sa  requête  (1).  l'ne  or- 
donnance impériale  (datée  du  20  iVv.  18U)  et  promulguée  le  IS 
mars  suivant)  avait,  nous  l'avons  dit,  autorisé  ces  actes,  justice 
tardive. 

L'on  rentra  sans  difficultés  sérieuses  en  possession  du  cime- 
tière et  de  ses  tombes,  près  la  porte  du  sud,  à  la  fin  de  1847; 
Les  terrains  avoisinant  l'écrlise  actuelle  do  Tonij-ha-don  [Tonj- 
ki:i-tou  1^  ^  ^)  (2)  furent  cédés  en  compensation  de  ceux  du 
Lao-t'ien-lchou-t'ang.  Au  mois  de  mars  de  cette  année,  le  P. 
Lemaitre  (1816-1863).  supérieur  de  la  nouvelle  Mission,  avait 
aoquis  un  lopin  de  terre  auprès  de  la  ohapelle  des  chrétiens  de 
Zi'ku-wei  {SiU'kiti'hoei  ^  MM)-  proclamation  mandarinale 
de  juillet  1847  saTictionna  l  afTaire.  en  intervenant  pour  rétablir 
la  bonne  harmonie  entre  les  païens  et  les  chrétiens  de  ce  hameau, 
agrandi  depuis  (3). 

La  tftche  fut  plus  ou  moins  ardue  en  diverses  villes  de  la 
Province;  occupons-nous  spécialement  de  ce  qu'elle  fut  à  Nankin. 

D'intrépides  chrétiens  y  avaient  gardé  une  partie  de  l'ancien 
établissement  catholique,  dit  du  II;ui->^i-mrv  et  centre  de  la  cliré- 
ticnté  actuelle.  Près  de  la  résidence  cunlis([uée  sous  yi)ii<j-ichi-nij 
(1723-1736)  et  changée  en  grenier  public,  ils  conservèrent  la 


(1)  Le  if9tnjf*ê  CA*MM0  Miêeel'auy  (T III,  p.  219)  énonce  cette  ataertion: 

Le  site  do  la  "Pagode  de  Ning-po,"  connui'  h  Chuig-hai  sons  le  nom  de-  Sf  iuiug 
(.S'(  ;i»ï)»7  est  1111  vocal)!*'  littôniin' tic  \7«<7  /w),  ivui-ait  t  c  ou- 
dsquù  aux  Catbuliqueb  bOUb  h'atig-hi.  Â  ce  titrr,  dit  U>  couipilaU'ur,  elle  aurait  dii  i  tru 
restitttée  à  l'onvertore  du  Port  (1843i,  on  en  1860.  L'on  sait  que  1*  teutetive  fùte,  en 
jmUet  18B8,  pour  occuper  enfin  ces  terrains,  enclos  dans  la  Concession  française,  fut  le 
lignai  d'une  énifiitc  t*t  dr  difllcultés  A  in'im-  arraiiL'i'i -i. 

(2)  L'H^'lise  de  'i'oiig-ka-dou  bénite  le  120  luara  18<>5,  fut  commencée  le  21  uuv.  1847; 
celle  de  S.  Joseph,  sur  la  oonoession  française,  le  6  mai  delam^meannée;  et  celle  de 
j?»>Aa-iMi  le  28  mars  186L  Bâtie  akn  pour  uno  vini^taine  de  ehrétiens,  itir  les  plans  du 
F.  Femr  (1817-1866),  celte  dernièra  va  entrer  en  reoonstraotimi  pour  les  900D  fldUes  de 
la  paroisse. 

(3)  Lie  ChnivHc  liepotitory  douue  le  te.\te  chiuoia  de  cette  pruclsuatiou  à  la  p. 

de  son  volume.  XVn.  —  «Le  SO  juillet  1848,  une  proclamation  offlddle  de  Tdkao,  iao' 
iVii  intérimi^  de  Chang-hai,  oonsaont  la  vente  de  certidns  terrains  que  l'Évèque  catholl> 

que  de  JJf'si  vient  d'acquérir  îi  Si ii  I  hi-hnri  (Si  ka  wô),  villafje  situé  h  deux  limes  sud-est 
de  Cbaug-iiai,  pour  y  oonstruiro  uuo  église  et  une  résidence.»  —  De  Couroy,  op.  aU. 
p.  579. 
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chapelle  de;  N.  I).  des  Srpt  Douleurs,  alTcclcc  aux  femmes.  Au 
début  du  siècle,  ils  rachetèrent  quelques  parcelles  de  terrain  et 
construisirent  un  nouvel  oratoire  (au  carrefour  des  rues  Fong- 
fou^hiang  et  Lou-se-wan^  avec  une  maison  de  réunion  ou  Kong^ 
80UO.  De  loin  en  loin,  un  pn-tn-  y  venait  en  cachette.  Le  grenier 
public  au  nord  de  la  résidence,  le  Koanq-foyiii-jtr-tsauij,  fut  donné 
comme  annexe  au  Fn/if/-pé-fs,in;/.  On  n'avait  osé  détruire  l'an- 
cienne église  :  un  mauvais  chrétien  l'entreprit  en  18'tG  et  il  finit 
de  maie  mort.  Au  sud  du  Pekiko,  dans  la  rue  dite  Che^bou'-bou' 
hiang  (rue  de  la  vieille  femme  en  pierre),  existait  un  autre  oratoire, 
avec  un  modeste  logement  pour  le  missionnaire  de  passage; 
c'était  la  propriété  de  la  famille  Tcheou,  chargée,  comme  les  r.sm 
au  XVI"  siècle,  de  conduire  une  partie  du  tribut  du  riz  à  Pékin. 
Mk''  de  lîési  (mort  en  1871)  serait  venu  dans  cette  chapelle.  Le 
P.  deLuca,  un  franciscain  y  vint  aussi  en  1845,  et  sa  visite  occa> 
sionna  une  petite  persécution.  Il  faillit  être  arrêté  et  quelques 
chrétiens  apostasièrent.  L'année  suivante,  ils  furent  réconciliés 
lors  de  la  venue  du  1*.  Dracopoli.  Quand  le  1*.  Sica  S.  J.  i  ISl'i- 
1895)  revint  à  Nankin,  en  l8i'J-18.jO  et  en  1850-1851,  on  trouva 
395  catholiques  et  deux  chapelles.  Les  deux  années  suivantes, 
le  P.  René  Massa  S.  J.  (1817-1853)  y  vint  également. 

En  18i3,  la  Compagnie  de  Jésus  avait  repris  l'administra- 
tion de  r<'<_rlisp  nankinoise.  confiée,  les  années  ]trécédentes.  à  des 
missionnaires  de  la  ("oiigrégation  de  S.  Lazare  et  olTerte  alors  à 
la  Société  des  Missions-Etrangères  de  Paris  (1). 

Le  24  février  1864,  le  P.  de  Carrère  se  rendit  à  Nankin  à 
peine  reconquis  sur  les  T^ai-p'iwj.  pour  essayer  de  tirer  avantage 
du  nouveau  traité  français  et  de  la  Convention  Additionnelle.  La 
canonnière  le  linurdnis  l'avait  amené.  Avec  l'aide  du  ("'■  Pallu, 
il  reprit  possession  du  Kony-sou  délabré,  et  même,  provisoirement, 
grfice  au  concours  empressé  d*une  ou  deux  doussaines  de  matelots, 
du  Magasin  de  riz  voisin  ^Fong-pé-tsan^^,  administré  par  les 
notabli  s  (lu  quartier.  Lui  et  le  Commandant,  lors  d'une  visite  au 
Préfet,  réclamèrent  la  restitution  de  ce  Déjiôt  de  riz,  construit 
sur  notre  ancien  terrain,  sur  remplacement  de  l'église  d'autrefois. 
Ils  revendiquèrent  aussi  la  possession  de  trois  au  quatre  des 
anciennes  chapelles  catholiques,  en  s'appuyant  sur  le  texte  for- 
mel du  dernier  traité. 


(1)  Lee  Pères  Qotteland,  E«tève  et  Bnieyre,  arrivée  en  18tt,  étaient  lee  pramiere 

pionnière  de  cettt-  plmlaii;.'*'  di-  inissionnairi  s  jt'"5ttiti"^  nui,  flfpnis  mif  ^oixaiitaiiD-  <raiin^ifs, 
évani^élisent  le  han  Yang  tsr.  La  mission  du  Kiang-nau  cumptait  1842  :  71, 151  c&tbo- 
liquuB,  30'J  chréUentés  et  S6Z  églisvH.  Aujourd'hui  (1899)  le»  statistiques  eccuaeut  120.000 
chrétiens,  904  ofaiétientée,  el  168  miseionnalres  prfitres. 

Le  dernier  év^qoe  titulaire  )      '^'«l'H",  17r»2  1787,  M*"  df  Laimbeck-hovcn 

(autrichien)  était  mort  en  1787  &  Taog-ka-haog  à  quelques  lieuee  au  H.  £.  de  CJuuig-hai. 
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ANCIEN  COLLEGE  DE  NANKIN. 

D'APRÈS  LE  lŒCl  EIL  Al  TlHJUArHlÉ  DU  1».  CDLOMHKL 
{2rjMrtii,  p.  ttK)  (1W4-I840). 
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Natarellement,  le  mandarin  renvoya  l'affiaire  au  Vice-roi  (1) 

et  au  Consul  de  France  (2).  Devant  le  mauvais  vouloir  des  auto 
rités,  on  dut  abandonner  le  Dépôt  de  riz.  préventivement  occupé. 
aSans  aucun  doute,  il  vous  a  appartenu  et  il  est  à  vous,  ce 
terrain,  disait  le  rusé  Préfet.  Aussi  vais-je  vous  le  faire  garder 
par  mes  soldats.»  Et  il  en  reprit  possession,  après  vint-quatre 
heures,  nous  en  évinçant  ainsi  à  jamais. 

Au  nord  de  l'Empire,  les  revendications  furent  plus  heureuses. 
L'intervention  de  la  Légation  française,  à  la  suite  de  la  iruerre 
de  1800,  lit  restituer  les  anciennes  propriétés  catholiques  de  Pé- 
king  et  des  environs  aux  missionnaires  lazaristes  qui,  depuis  le 
siècle  dernier,  remplaçaient  les  jésuites  à  la  Capitale  (3). 

M'-'^  Adrien  Languillat  avait  reçu  le  2  février  1865  les  Bulles 
qui  le  transféraient  du  Trhp-li  au  Kianç^-nmi .  Il  quitta  le  19 
suivruit  son  cher  vicariat,  après  y  avoir  sacré  M'<'' Edouard Dubar, 
son  successeur,  jésuite  comme  lui. 

Il  s'agissait  d'obtenir  également,  au  Kiang^nan,  la  restitution 
des  anciens  établissements;  le  Consul  de  Changhai,  vicomte 
Brenier  de  Montmorand,  négociait  en  vain  cette  restitution  avec 
les  autorités  chinoises.  La  marine  offrit  son  concours  (»V 
Lanç-uillat  accepta  une  place  sur  le  croiseur  Tancrède  (C  Pallu), 
remontant  le  Yanirtse.  11  i)artit  de  Changhai,  le  1*'  mai  18t).5, 
directement  pour  Han-k'eoUj  avec  le  P.  Gonnet,  supérieur  de  la 
Mission,  et  le  P.  de  Carrère.  L'on  s'arrêta  à  Ngan-h'ing,  où  l'on 
eut  une  peine  extrême  ài  se  faire  recevoir  des  mandarins.  Les 
eflorts  du  Consul  Dabry  de  Ticrsant)  et  de  M-'  Zanoli  procurè- 
rent plus  aisément  une  audienee  du  vice-roi  de  Him-h'fou  (Ou" 
Ich'ang-fou).  Comme  l'on  visait  aussi  à  en  obtenir  une  de  celui 
de  Nankin,  l'on  envoya  le  P.  de  Carrère  en  cette  ville  pour 
aplanir  les  voies.  Mk^  Languillat  arriva  en  vue  de  Nankin  le  17 
au  matin.  Il  y  apprit  que  les  mandarins  avaient  ameuté  la  popu- 
lace autour  du  P.  de  Carrère.  qui  avait  tenté  de  faire  restaurer 
le  très  humble  Konfj-s<,\io,  ruiné  par  les  T'ai-p' irtg . 

Pourtant,  l'apparition  du  Tancrède,  accompagné  de  la  canon- 
nière française  le  Hong-hong,  ramené  de  Han-k*eou,  pesa  d'un 
certain  poids  dans  la  balance;  le  préfet  et  les  deux  sous-préfets 
de  la  ville  acceptèrent  les  visites  sollicitées;  mais  le  vice-ioi  Li 


1)  T$eng  Kouo-/an  ^  |9  Éf*  U  «ffttbUit  le  Père  da  valgmire  lobriqnet  to-ISm- 


(2)  M.  Mauboasdii  prit  la  (jérauc»!  di'w  affaires  It-  2  iiiars  18(>;{  i-t  mourut  le  2ô  oct. 
suivant  A  Cliaii^'  liHi.  Li>  Vicotuti  Hreiiier  dv  MuiitmorMid  loi  succéda  1«  22  février  18&4; 
tl  fut  remplAcû  le  23  uov  lS(i9  par  le  Comte  Méjeau. 

Vie  de  Mf*  Langttitlai  8.  J.  Vicaire  apoêMique  de  Nankin^  par  l'abbé  Pierre. 
BéUort-PMrie.  —  T.  II.  p.  91.  —  Lee  documente  ^ni  soIvaDt  eont  partiellement  emprantia 
•a  mAme  ou\-rape. 

(4)  Ibidy  p.  182  et  aeq.  — 
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Hnr\f]'tchnng  [)rHc\la  qu'il  t'iait  i-mpéché.  En  fait,  la  session  des 
examens  litléraires  venait  de  s'ouvrir,  el  le  célèbre  vice-roi,  nou- 
vellement promu,  n'avait  point  encore  ''reçu  les  sceaux"  de  son 
prédécesseur  en  partance. 

Le  20  juin,  au  cours  d'une  visite  du  préfet,  offerte  dans  le 
misérable  KonQ'Houo,  l'on  réclama  encore  une  audience  du  vice- 
roi  »  n  personne.  Le  lendemain,  le  préfet  vint  annoncfr  (ju'elle 
était  octroyée  pour  4''  le  jour  même  (1).  Le  cbapitre  que  nous 
analysons  (2)  en  fait  le  récit  détaillé.  Li  Hong-tcha.aijt  assis  à  la 
seconde  place,  avait  donné  la  première  au  commandant  Fallu,  et 
la  troisième  au  prélat.  Le  P.  Qonnet  et  le  P.  de  Carrère  assis- 
taient à  cette  entrevue,  assez  mouvementée.  L'on  revendi<iuait 
le  terrain  de  l'ég-lise  d  autrefois,  sise  au  nord  «le  la  cba]ielle 
actuelle.  lA  travailla  à  convaincre  M  '  fju  il  n'avait  qu  à  se  désis- 
ter, disant  :  a  Le  Fong'pé't'sang  ^  ^  grenier  de  la  parfaite 
abondance,  qui  occupe  le  terrain  de  Tanoienne  cathédrale,  va 
bientôt  être  achevé  et  rempli  de  grains  (riz)  pour  le  pauvre  peuple. 
C'est  une  lionne  œuvre,  d'utilité  |)ublique.  Il  faut  que  vous 
acceptiez  un  autre  terrain  en  comi>ensation.  »  M-'  re|»résente  que 
cette  affaire  a  été  portée  à  la  Légation  fr.uii;aise  et  au  ^^on;/-^^- 
ya^meih  d'où  elle  a  été  envoyée  au  Consulat  de  France  à  Changhai  : 
le  vice^roi  comprendra  qu*il  doit  la  traiter  avec  ce  dernier...  L'évè* 
que  demande  alors  en  quelle  partie  ilr.  la  ville  se  trou\  e  le  terrain 
proposé  en  échange. —  "Dans  la  ville"  s'exclame  le  vice-roi.  «cela 
ne  se  j)eut;  hors  de  la  ville,  partout  où  vous  voudrez.»  Le  prélat 
s'étonne  de  cette  exception  ;  le  traité  et  les  passeports  autorisent 
à  s'établir  dans  les  villes.  Cela  s'est  fait  à  l'ékin,  à  Tsi''nan''fou 
et  ailleurs.  Li  objecte  que  le  peuple  de  Nankin,  fort  mauvais, 
repousse  les  missionnaires  :  «Je  craindrais  qu'il  ne  vous  arrivât 
quelque  malheur,  dont  je  serais  responsable.»  —  «Le  vainqueur 
des  T'ai'p'inff  n'est-il  point  tout  puissant  à  Naniùn!»  réplique 
Tintcrlocutcur. 

L'on  discute  longtemps  sur  ce  point:  «hors  ville,  — •  en 
ville.»  Le  redouté  fonctionnaire  et  Tévéque  développent  chacun 
leur  thème,  le  premier  avec  une  insolence  prestjue  brutale,  le 
second  avec  une  modeste  intrépidité  (21  juin  IKO.')  .  «Ne  me  ré- 
siste pas!»  répète  Li  Ilonfi-lcliamj  deux  ou  trois  fois.  Et  il  refu- 
sait soit  de  rendre  les  anciennes  propriétés,  soit  d'accorder  des 
terrains  convenables,  dans  la  ville,  en  compensation  des  immeu- 
bles non  rendus. 

L'on  se  sépara  sans  rien  conclure.  De  retour  à  Changhai, 
Miff  Languillat  remit  toute  l'aflaire  au  Consul  B.  de  Montmorand. 


(1)  WAti'  rifirc,  iiji.  <  if  ]>.  193.  —  A  cctt*'  paj,'»\  l 'auteur  a  insérë  uih-  notn.  t  xtniit*» 
d'un  Ottvragti  de  l'abbé  Anuauil  David,  fort  révère  pourLt  Hong-tcluiny  bcs  préjugés 
oontre  les  étrangers. 

(2)  Fie  cfe  jr<P'  LanguUUU^  T.  U. 
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Cependant  le  tche-fou  {Kianff-ninrj-fou,  ou  préfet  de  Nankin) 
nous  avait  rendu  l'emplacement  de  noire  ancienne  église  <l(îlruite: 
on  avait  posé  lus  buracs  et  pris  possession  des  restes  du  Komj- 
«ouo  échappés  aux  Rebelles.  Nos  titres  avaient  été  reconnus 
valables,  en  pleine  audience,  devant  le  vice>roi.  Gonflant,  le  P. 
de  Carrère  était  donc  rentré,  en  mars  186G,  à  7A-ha-\<:e.i.  En  son 
absence,  Li  Ilonij-U  fuouj  cassa  le  trho-fou,  trop  équitalilc.  puis 
il  fit  occuper  militairement  la  maison  et  h  s  terrains  restitués. 

Le  P.  de  Carrère  reparut  en  hàtu  à  Nankin.  Les  mandarins, 
pour  l'amadouer,  l'invitent  à  un  banquet  de  150  têtes.  Il  refuse, 
puis,  ses  conditions  posées,  il  accepte.  A  table,  il  parvient  à  faire 
proclamer  à  ces  fonctionnaires  t(({ue,  pour  eux,  ils  ne  s'oppose- 
raient pas  à  l'établissement  des  missionnaires  à  Nankin,  ne  voyant 
à  cela  aucun  inconvénient.»  —  "Le  peuple  non  plus",  assure  le 
Père.  Puis  il  part  soudainement  le  lendemain  matin  pour  Chang- 
hai,  laissant  une  lettre  au  vice-roi,  afin  de  prendre  acte  de  ces 
déclarations  mandarinales.  Au  consulat,  on  lui  communique  une 
dépêche  de  ce  viee-roi  dadc  rie  la  veille  même  ilu  banquet), 
ailirmant  ({ue  ])euple  et  tonctionnaires  étaient  iiostiles  à  tout  genre 
d'établissement. 

Des  négociations  actives  se  renouent  entre  Li  et  le  Gonsul, 
plus  pressant  que  jamais.  Le  P.  de  Carrère,  malade,  est  mandé 
à  Nankin,  le  2  OCt.  1860.  Quinze  jours  après,  il  y  arrive  avec  le 
P.  Ilonng  comme  intcrprèti  .  Il  traite  avec  le  Préfet  et  les  deux 
sous-préfets  de  la  ville;  on  demande,  en  compensation  du  Fomj- 
pé'l'aanyj  le  tiiao-t^ao-yuen  et  l'agrandissement  du  terrain  actuel. 
Le  Tché'fou  concède  au  SiaO't'ao-yuen  ^  H  un  emplacement 
pour  une  église  et  des  écoles,  mais  rien  d'abord  auprès  de  l'an- 
cienne résidence  oel.  liSUOs  II  accorde  le  surlendemain  les  deux 
terrains,  à  condition  toutefois  (jue  les  futures  constructions  si-raient 
élevées  aux  frais  des  missionnaires,  qui  n'interviendront  dans  les 
litiges  entre  païens  et  chrétiens,  qu'au  cas  où  la  Religion  serait 
engagée  directement  (1).  L'on  Onit  par  s'entendre  sur  ces  clauses 
raisonnables. 

Le  3  novembre  ISC»!)  (\\  de  la  X®  lune),  les  quatre  mandarins 
vont  visiter  le  Siau-l'Ho-iincn,  avec  les  PP.  de  Carrère,  E.  Che- 
vreuil et  P.  Hoang.  On  y  accorda  sans  dilliculté  a  160  mètres 
carrés»  (2).  Le  4  on  visita  l'autre  terrain,  oontigu  à  celui  de  la 


(1)  Le  résumé  que  l'abbé  Pierre  fait,  toi  (p.  217)  et  an  peu  plu  loin,  de  1»  lettre  de 

de  M*'  Lan^illat  !>r'inbli'  entaché  de  grèves  inexact itiuUs. 

(2)  Cos  iiK'sur.  H  yaraissfut  i-rronéfs.  Ptut-«'tn'  faut-il  lire  "HiO  inotrcs  dt»  ci'ttX-." 
Cet  eudos,  d'une  couteiiauct.'  d'environ  40  nuou  ijjji,  est  à  moins  de  deux  kilomètres  au 
nord  de  la  Mission  catholique,  au  burd  de  Tanoien  fossé  de  la  ville  des  Yven  (1980-1888), 
■ite  appelé  le  A'  $^  ^  ^*  Jadis  xïili  vait,  Hur  le  terrain  roiicédé,  1»  pagode 
Tçng^miao  M  ^  4l>  rebâtie  un  peu  pins  an  M.  E.,  aa  S.  O.  de  la  batte  da 
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résidence.  Cette  négociation  fut  plus  arduo.  Enfin,  lo  7  nov..  les 
deux  terrains  sont  mpsur«'s  et  bnrnt's.  <  t  puis  i  on  commence  à  ré- 
diger les  pièces.  Comme  de  coutume,  la  rédaction  souleva  de 
nouvelles  difficultés.  Le  P.  de  Carrère  stipulait  que  «ces  terrains 
étaient  la  compensation  d'un  de  ceux  que  les  missionnaires  pos- 
sédaient autrefois.»  Le  préfet  exigeait  qu'on  inscrivît  :  «des  terrains 
que...»  Un  arrangement  transactionnel  intervint.  Le  8  nov.  1866, 
les  quatre  exemplaires  du  contrat  lun  nt  signés  et  scellés  (1).  Les 
bornes  posées  le  13  suivant,  l'on  se  quitta  dans  les  meilleurs 
termes.  Bientôt  la  mission  entreprenait  la  construction  de  la 
résidence  qui  sulisiste  encore 

A  l'entrée  des  T'ui-fi'iDii.  le  19  mars  18.')3.  I  40  ou  150  chrétiens, 
réfugiés  au  Kotnj-sono  de  la  rue  F(Hii)-fnH-ln:mi]  se  virent  en  butte 
à  de  durs  traitements.  Par  une  aberration  que  nous  souhaitons 
excusable,  quelques  uns  prirent  le  funeste  parti  de  se  suicider  en 
incendiant  leurs  demeures;  le  plus  grand  nombre  résista  coura- 
geusement et  refusa  tout  signe  équivoque  d'apostasie,  ou  d*adhésion 
au  système  politieo-religieux  des  envahisseurs.  De  rares  catholi- 
ques, de  vieilles  femmes  surtout,  restèrent  cachés  à  Nankin,  pen- 
dant les  onze  années  d'occupation  (2}.  Plusieurs  familles  s'étaient 
retirées  auprès  de  la  colline  de  Fan^-c/ian  ^  |lj  ou  T'ien-yn-chan 
3Ç  ^  lil'  à  25  kilomètres  au  8.  E.  de  la  ville;  queltjues  mis- 
sionnaires allèrent  les  v  visiter  et  secourir.  En  août  18.'»3.  les 
l'H.  Hrueyre  et  N.  Massa  avaient  tenté  de  se  rendre  à  Nankin 
dans  ce  but.  Arrivés  à  Tan-ijuiui  ^  puis  à  Tan-t'ou  ^ 
un  peu  à  l'est  de  Tehen^kiany  |^  ^ ,  ils  durent  rebrousser  chemin 
par  ordre  des  impériaux,  qui  leur  remirent  quelque  ai^nt  comme 
viatique  de  retour.  La  relation  du  P.  Brouillon,  sur  la  mission  du 
Kiangnan,  contient  une  lettre  écrite,  de  Fanç'-chan  même,  le  25 


Pé-ki'ko.  C'«st  la  *'iWf|ode  du  d«  l'est."  Léo  einii  yo  lont  cinq  montagnes  cflèbrM, 
«ulqofilqnv  sorte  ritnellM,  do  l'empire»,  oit  \cs  V,\n\n-rv\\n  devaieut  sacrilier  dans  Im 

ti'inps  iui'i'|iit»s.  —  l'ii  autre  T<>ii(f-ijt<-iiiian  .-xis.tt-  à  Nan  kin,  hors  ville.  )»n"- 'le  la  V-m'Ire- 
rie.  DatiH  les  deux,  fëtoeti  par  de  cuùteiibeH  proii  iiHiuuB  Aiiiiut^llt>B,  !«•  peuple  adiiiiri;  et 
vénère  figuré«,  au  moyeu  de  nombreuses  statuettes  bariolées,  la  représentation  des  dix 
supplices  de  l'Enfer  bouddbique,  ou  "Cour  des  dix  rois"  Ckc-wau^iiett,  "f*  3E  A* 
Au  Siao  t'ou-yiirii,  i)  ri-stp  qiu-lqiieH  traceH  informes  du  hi^Vai  S>  Wosqae  on 
VHtradf  pour  i-ouiédiet»,  iiidispeiiHHblf  en  t  e  ^'enre  de  pagode. 

Kép«touii  qu'on  meou  éf(ale  uu  peu  pluu  de  (KM)  luètres  cairéb,  boit  6  arf.<>  GO  ireii- 
tiares,  ou  ATO  mitres  carrés  eu  nombres  ronds,  si  l'on  s'en  référé  à  la  pratique.  Les 
AnglsiH  y  c-omptent  habituellement  (?)  7.'<-{  yiirilH  carréH. 

(I)  Le  1'.  di-  Carrère,  le  Préfet,  le  Ministre  de  France,  le  Têung-li-i/a'men  eurent 
chacun  leur  exemplaire. 

(8)  Cf.  Broullion,  S.  J.  —  Mémoire  tttr  Vétat  aetuel  d»  la  Uimon  du  Kiam^an 
lMt-lH.*>5.    Paris  1&55. 

Mercier,  S.  J.  —  Campagne  du  "CoMini"  datu  loi  murt  dr  Chine.  1S51-1854.  Paris, 
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mai  1854.  par  le  P.  Clavelin.  qui  y  passa  une  douzaine  de  jours 
parmi  les  rëTugic^s.  auxquels  il  apportait  quelques  maigres  secours 
pécuniaires,  i  ne  ëcule  y  avait  été  ouverte  pour  vinL'l-cinfi  i  nfants 
chrétiens.  I*lus  tard,  les  T'ai-p  ing  opérant  un  mouvement  olVensif 
sur  ce  point,  la  majeure  partie  de  cette  colonie  ëmigra  sur  Ciiang- 
hai  (1),  laissant  quelques  tombes,  encore  visibles,  sur  les  pentes 
de  Fang-chaii.  Plusieurs  des  enfants  nés  durant  cet  exil,  en  vue 
mi'me  de  Nanliin,  constituent  en  partie  la  clirétienté  actuelle  de 
cette  ville. 

Nous  avons  à  mentionner  sommairement  l'expédition  anté* 
rieure  des  Pères  Gotteland  et  Clavelin,  sur  un  navire  français,  à 
la  capitale  des  T'aUp'ing,  au  début  même  de  leur  installation 

usurpatrice. 

l'nr  histdii-f  niiniitieiisr  du  .Nankin  lontcmpor.-iiii  pourrait 
seule  relater  tout  au  long  les  péripéties  du  voyage  du  (  ussini  à  la 
cour  du  "Roi  Céleste*',  le  Tien'Waruj  ^  Ce  dernier  s'était 
installé  depuis  quelques  mois  dans  la  vieille  capitale  chinoise, 
découronn'je  partiellement  vers  1404,  et  définitivement  en  IG'ii.  à 
l'avènement  de  la  dynastie  réu-nnnte  des  l'n-tfiinij  ^  titiv 
adopté  par  les  Tartares  Mandchous,  les  nouveaux  conquérants. 
Les  détails  circonstanciés  sur  le  voyage  de  la  Corvette  à  vapeur 
abondent  dans  les  deux  ouvrages  du  P.  Broullion  et  du  P.  Mercier, 
cités  une  ou  deux  pages  plus  haut.  Nous  en  extrayons  ce  qui 
suit. 

Une  lettre  du  de  Plas.  datée  de  Chang-hai.  {*?()  mars  18r)3) (2), 
expose  que  le  tao-l  ni  de  cette  ville  a  imploré,  devant  M.  de  Monti- 
gny.  Consul  français  (3),  la  coopération  de  son  navire  contre  les 
T'ai-pHng^  au  moins  son  aapparition  devant Nanking»  pour  oonlérer 

avec  le  vice-roi  (41.    De  Plas  s'excusa  sur  ses  instructions,  tnNs 
formelles  en  ce  point,  et  lui  interdisant  de  soutenir  militairement  ♦ 
l'autorité  impériale.  Du  reste,  ses  vues  étaient  et  plus  généreuses 


(1)  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  racoiitt-r  ct  t  t  xodi-  mouvementé,  à  travers  les  troupes 
ÛM  dmz  partis.  L'onvrag*  du  P.  Broullion  ranfaciDe  une  Mtre  lettre  (p.  11^  du  P. 
Clftveliii,  écrite  de  Tang-teheon  ^        le  10  juin  18M.  Le  Missionnaire  e'jrétait  rendu 

en  berqne,  par  Titn  i/miff  i  t  T<  hm-hidiiff,  roiitoiifiirtiit  l'iinnéo  n-hi-lle. 

(2)  —  Cj.  p.  ;i24,  Mercier,  op.  cit.  —  Le  de  Plas  avait  assisté  à  la  bénédiction  de 
l'éfiiae  de  Tong'ko'dou  (fsnboaig  de  ChAOg'bai),  le  SO  mars  ISTiS,  jour  oA  lei  T^at-pUng 
i^nvahinaient  la  ville  de  Nankin. 

(.'{)  De  Courc  v  {t>p.  rjf,  p.  ."S.",)  mentionne  itinsi  ce  détiiil  :  En  niai-s  ISfi^?.  le  fnn  ('ni 
Du  Kieii-tchaug  fut  chargé  par  le  vice-roi  (I-liaug  H  de  réclamer  ie  concours  desÉlrant^ers 
contre  ki  Tai-p'ing.  «H.  U.  Bonham  et  Manhell  (oonrale  aoKlais  et  amirieain)  ae 
rendent  A  Chanff'ha!  oft  ils  adoptent  de  concert  nne  poUtiqne  da  neutralité.» 

(4)  Le  Ooavemenr  ^«^n^ral  pti  fuite  inntalle  d'abord  ta  réeidence  provieoirB  à 
Tehanff'teheou  ^  |H|  «ur  le  Grand  Canal,  au  S.  E.  de  Tan-yang. 
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et  plu??  larg-ps.  TI  «écrivit  le  30  nov.  18r)3  (1\  alors  qu'il  ohtcmpc^- 
rail  aux  ordres  lii*  M.  de  Hourboulon.  dt'siranl  remonter  à  Nan- 
kin (2)  :  uLe  but  de  notre  voyage  est  i  extension  du  protectorat 
de  la  France  sur  les  catholiques.» 

La  mission  du  Ministre  poursuivait  ce  double  objectir  :  se 
renseigner  sur  le  caractère  vrai  de  rinsurrection  et  assurer  aux 
catholiques  nankinois  une  protection  elîieace.  f'e  double  projet 
explique  la  pn'sence  sur  la  corvette  française  des  deux  mission- 
naires désignés  pour  en  faciliter  raccomplissemcnl.  On  quitta 
Changhai  le  36  nov.  1853.  Le  6  dëo.  le  Cassini  mouillait  à  Ht'a* 
hniin.  Le  lendemain,  M.  de  Courcy,  secrétaire  de  la  légation,  et 
M  Marqués,  son  interprète,  deux  olliciers,  le  V.  Clavclin  et  son 
catéchiste,  entrèrent  en  viHe  par  le  Ilnn-si-ini'u ,  pour  ménaijer 
une  entrevue  à  M.  de  iJourboulon,  qui,  sans  retard,  lut  mis  en 
relation  avec  le  Pi^wany  ^[^  2,  '*Roi  du  nord",  représentant  du 
**Roi  Céleste**  T'ien-wanp  3Ç  ïi  le  souverain  des  T'at-p'tng. 
r«'tte  entrevue  fut  des  plus  caractéristiques  (3).  Par  ordre,  M.  de 
Courcy  justifia  ainsi,  devant  les  Ministres  rebelles,  l'arrivée  du 
Cnxsini  à  Nankin  :  «Ce  ijui  ramène,  c  est  l'intérêt  que  l'Empereur 
dos  Français  porte  aux  catholiques  de  la  Chine,  dont  une  partie 
se  trouve  dans  les  pays  occupés  maintenant  par  les  Kwng'êi-jen 
JIW  A  »  donnait  ce  nom  aux  insurgés,  originaires  du  /voang- 
«1.  Cette  déclaration  contrastait  dès  le  début  avec  celle  de  l'An- 
gleterre.  des  Etats  I  nis.  et  surtout  des  prédicants  de  la  Réforme, 
hésitants  en  face  du  mouvement,  ou,  c'est  le  cas  de  ces  derniers, 
scandaleusement  favorables  aux  revendications  soi<disant  religieu- 
ses des  T'aUp'ing  (4). 


(1)  Mt  rri.  r.  oft.-rif. ,  p.  2S*1. 

i21  Pcr«niirii  ll.  iiu'iit.  di-  lMii«^  ilc'sapproii viiit  ci  itr  iiu-Kurf  iln  ministre,  et  ciirori' 
pins  w)n  inU'iitiuii,  réaliséo  pourtant,  de  <«'  fairt'  accuitipiiK'ner  «h-  Madame  (U-  llourbouloii. 
Qmniue  Mhiunatiqw,  elle  «bjnm  plufl  tard  1»  rvliffion  "orthodoxe." 

Le  Cauitti  était  arrivé,  leSoct.  1853,  A  Chaii;;  liai.  Cl' voya^f.)  H  nmi  ttiiit  hk 
ilt'fi  iisr  i\t'  Ib  "Concoraion  française,"  —  de  PIm  «'exprime  ainn,  —  ma  Colbrrt,  C*  de 
](aiidcan. 

(S)  De  Couroy,  op.  eU.  p.  fi87»  mentionne  ainai  rexpédition  :  —  nor.-déc.  1858.  M.  de 

liuurlKiulon  un  rend  îk  Nan*kin  anrle  Coêaini:  «Tin  Vieu  hu,  premii-r  miuiatre  du  T'ni- 
p'i'iff  W'niit/,  le  ri'çoit  dans  son  ymurti  n  r,A  veille  de  r<  tte  visite,  M.  de  Courry.  dit-il 
lui-iu«  uie,  «ttVHil  eu  une  fort  curieuse  t  nin  \  lie  iivee  les  deux  ministres  tli  ( c  'l  ni  jring 
Wang,**Uoua,tg  ui  coun  (Lmio  Tn'kang  ^  il^)  niLaiMan-ùi  }^  — Ce 
dernier,  dans  un  diaconn  mesnré  et  métbodiqae,  loi  avait  longuement  exposé  les  thforiee 

reliffionses  et  politiques  de  la  cause  insurrectionnelle.»  —  ibid.,  p.  5S8. 

\\\  De  Courry,  relatant  le  voyaf,'e  de  Sir  CJeorKe  lionham,  sur  l'Henius,  h  Nankin, 
trac«!  cet»  lignes  ttiKuiikatives:  «EntbousiaBuie  Hympatliique  du  la  plus  grande  partie  dos 
réflidenta  (de  Chang-hai),  et  en  partionlier  de*  miaiiomiaires  protestante,  pour  la  cause  de 
l'insurreetion.»  op.  eit.f  p.  Sâ6.  —  Un  peu  plus  loin,  l'anteur  écrit  encore:  «avril  l.^*»4.  — 

TnHialitt't  deH  offleim  et  des  misiionnaina  américains  en  faveur  des  insurgés  de  Chang- 

liai.»  p.  TtiSi». 


Digitlzed  by  Google 


CBAPITBB  XI.  f  II. 


239 


Le  P.  OlâVelilii  menac*''.  mais  non  intimid»^.  passa  deux  jours 
cl  deux  nuits  j^armi  les  rebelles,  à  demi  jirisonnier.  Le  de 
l'ias  se  piM'parail  à  acrir  viiroureusement.  à  saisir  même  des  ota- 
ges de  marque,  pour  le  laire  relâcher,  quand  le  l'ère,  libéré, 
revint  à  bord  (1).  Le  13,  le  Pé-v'ang  intima  au  Ministre  français 
l'ordre  de  venir  recevoir  une  communication  verbale.  La  réplique 
fut  celle  qu'on  peut  deviner,  et  le  dtanini  partit  le  l  î  déc.  pour 
regao-nei"  Chancrbai.  fpril  atteiiniit  le  surlendemain.  Les  deux 
missionnaires  jésuites  auraient  désirer  se  fixer  à  Nankin;  on  les 
en  dissuada  sainement.  Le  8  et  le  9,  des  officiers  étaient  descen- 
dus en  ville  sans  être  molestés. 

Dès  cette  époque  et  en  face  de  complications  aléatoires  à 
«livers  titres.  les  prétendus  sages  ne  manquaient  point.  »[ui  dé-- 
consid/rriiml  par  avance  la  juste  intervention  du  Gouvernement 
(rant^ais.  «La  patience  des  autres  Ministres  (anglais,  américfiin, 
etc.)  était  une  fatale  leçon  pour  les  nôtres  :  il  semblait  ridicule 
qu'un  Ministre  de  France  prit  un  ton  décisif  avec  le  vice-roi, 
tandis  que  ses  collègues,  intéressés  par  un  Immense  commerce, 
outragés,  frappés  au  cœur  dans  la  i^ersonne  de  leurs  nationaiix 
qu'on  assassinait,  nous  donnaient  l'exemple  d'une  inell'able  longa- 
nimité (2). 

L'insurrection  T'&i-'p'ing  annihilée  par  la  prise  de  Nankin 
(1864\  et  le  calme  rétabli,  des  achats  successifs  y  régularisèrent 
les  di'peiulanees  de  la  Mission  Catholi(jue  du  //aïi-xi-nien  jj| |f  . 
On  entreprit  dès  IS()8  la  construction  du  principal  corps  de  bâti- 
ment. l*lus  tard,  en  janvier  1887,  l'église  actuelle  fut  commencée, 
presque  sur  le  sol  même  de  l'ancienne,  remontant  à  la  première 
moitié  du  XVII*  siècle  (3).  Mais  ces  progrès  ne  (ùrent  achetés 
qu'au  prix  d'efforts  dont  notre  travail  laisse  à  peine  soupçonner 
l'âpreté. 

En  janvier  le  1».  M.  Sentinier  (  18"?3- 1809)  était  monté 

ù  Tchen-kiang  pour  y  visiter  les  chrétiens  .Vu  mois  de  mai  sui- 
vant, il  se  rendit  à  Koen-sé  (Koen-chan  ^  ^J  ;  que  Oordon  venait 
d'enlever  aux  r'ai-p'in;/,  et  grâce  à  lui,  il  rentra  en  possession 
des  établissementa  catholiques.  Oordon  lui  donna  un  sauf-conduit 

(1)  «lie  Coêtiiti  était  veuu  mouiller,  dAiin  l'après-midi  du  9  déc.  IflRS,  an-delà  de  )m 
Parle  du  Théodotife,  fc  une  longoenr  de  navire  de  la  rive.»  Mercier,  op.  cit.,  p.  356.  — 
C'est  une  erreur  de  lecture  <m  d'Impreaeion;  il  a'afctt  manifeitement  de  la  Pofnle 
Théoflolite. 

(2)  Broullion,  oj>.  ni.;  p,  30. 

Lft  poee  de  la  première  pierre  eat  lien  le  17  avril  1887.  L'éfïUw,  édifiée  avr  lee 
plans  (I  l  F.  T<.  Ibrioé  S.  J.  (1890)  fnt  ouverte  an  oulto  li- 12  jAuvirr  1^)88.  Pour  la  distin- 
jnier  iks  noinhreiiseB  et  récptifes  roTistrnctiou^  pi  titi  stanti  s,  les  vmis  URiikitioi»  désifjnont 
«ouveitt  ce  groupe  de  bâtimeuts  par  c<?8  motN:  lao-Vim-tchou-Vang  ^  ^  "la 

vieille  Mieeton  OatboUqae."  C'eet  peat^tre,  Maoao  mie  à  part,  le  plus  ancien  étalittee- 
meiit  onron-  ooriip/>  parlée  Enropéens en  Chine.  Une  partie  en  ftk%  aoquiee  an  début 
dn  17*  liiole.  En  1608,  l'on  oomptalt  80  chrétietia  à  Nankin. 
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pour  aller  à  Zhikj-zù  (Tchung-chou)  relever  la  chrétienté,  mais 
Li  Ilong-lchang  lui  interdit  Jusqu'au  séjour  dans  ce  pays  (1).  l*ris 
par  les  impériaux  et  battu,  le  Père  s'attendait  à  être  décapité; 
il  atteignit  pourtant  Changhai.  où  le  Consul  de  France  adressa 
des  réclamations  au  t.io-t'ai,  lui  représentant  qu*en  1861  le  Père 
avait  étt"'  moins  maltraité  par  los  T'ni-p'ing. 

Sou-Uheou  emporté  (il  nov.  1863),  l'intrépide  missionnaire 
tenta  d'y  pénétrer.  Un  mandarin  se  saisit  de  lui,  le  fit  mettre  à 
genoux  au  tribunal  et  le  laissa  frapper  par  ses  sattellites,  le  6 
janvier  1864,  Effrayé  pourtant  à  la  vue  du  passeport  du  Père, 
il  ordonna  de  le  reconduire  à  Changhai  (i?).  Ainsi  s'interprètent 
les  traités,  quand  ils  ne  sont  point  plus  cruellement  violés,  là  où 
Ton  s'en  rapporte  à  la  seule  équité  mandarinalc. 

L'auteur  de  la  Vie  de  Af^  LanguilULi  narre  comment,  à  Sou- 
tchcou.  Ton  rentra  en  possession  d'une  partie  des  anciennes  pro- 
priétés, et  du  cimetière,  où  rci)Ose  M-'  de  Laimbeckhoven,  S.  J., 
mort  en  juin  1787,  à  Tang-hu-hanii  (banlieue  de  Changhai),  âgé 
de  85  ans,  après  35  années  d'épiscopat. 

Le  P.  de  Carrère  s'employa  aussi  à  recouvrer  les  établisse- 
ments de  Ngan-h'ing.  Pour  conclure  cette  affaire,  il  vint  voir  le 
vice-roi  T-<''iuj  I\ouo-f:in  à  Nankin,  le  3  oct.  1867,  et  fut  bien  reçu. 
Notre  maison  de  .\ijan-h' ing  fut  pillée  le  3  nov.  1869,  lors  des 
examens  littéraires.  Bientôt,  M.  de  Kochechouart  et  l  amiral  de 
Gornulier  arrivèrent,  demandant  des  réparations  (3).  Elles  ne 
furent  définitivement  accordées  que  quand,  le  9  mars  1870,  la 
corvette  le  Coi^llngon  (C  Regnaud  de  Prémesnil)  vint  appuyer  les 
justes  réclamations  des  missionnaires. 


(1)  Li  Eon§4ekanç  naquit  en  1883  &  SUm^tekfvnf  dans  1«>  Ho-fti  Ami»  ^ 

JC  IKi  Sgan-hoei.  Han-lin  ]|||  ^  en  1849,  il  mena  qm-lquos  troiipfs  contre  les  r*a»- 
p'injf  et  (ut  choisi  comnii-  a«oréteire  par  T^ifiu/  Kuuo/dii  Hii  jitôt  trrâff  ;\  ce  puissant 
patronage,  il  devient  grand  Juge  (uit'-t'ai  ^  ^)  au  Tchi-kutng,  puia  jou-Vai  4||  ^ 
(GtmTamenr)  da  Kiang-wtt  (1861).  Il  ot^ganiw  la  flotte  qui  attaque  le  nord  da  .NaoUn; 
et,  la  ville  prise,  il  est  nommé  Pc  fÉl»  comt*'  )u'<rf'ditftin>  du  de^é.  11  occupe,  fin  \9K% 
lo  pofit<»  intérimairt*  de  vice-roi  dti  Kiiuitr-'un).  A  la  place  de  Tsfitg  Koiio/un  (Généralis- 
sime) après  avoir  combattu  les  2\'ivH-jiu  ^  ^  du  Ciiau  tonif.  l'année  précédi  tit*-.  Pins 
UoAtûitivbAfehoNg-t'aug  tf*  jjtt  vioe-roi  dn  Tehe-li  |i[  ^  et  ambassadeur  eu  Europe. 
JMégué  au  Japon  pour  traiter  de  la  paix,  il  partit  le  14  mars  1895,  pour  oe  pays,  y  f  nt 

^)lps^ié  le  21,  et  sipna  la  Convention  do  Shimoiioseki  (le  17  avril)  que  le  Japon  ratifia  le  20 
du  même  mois.  Tombé  eu  dis^Tàco  en  1889,  il  fut  envoyé  sur  les  bords  du  Hoang-ho, 
■ODS  pritaxte  d*éttidl«r  le  régime  de  ce  fleuve  dévastateur.  A  1»  fin  de  déc.  (21)  de  cette 
année,  nommé  vioa-roi  da  Canton,  il  s'y  rendit  au  milieu  de  ianviar  190O.  H  est  actnellnnant 

à  Changhai,  rhar(,'é  par  la  Cour  de  détourner  la  juste  colère  dex  Européen»  —  (sept.  lîKX)). 

(2)  Pour  un  grand  nombre  de  ces  particularitéa,  je  suis  redevable  aux  notes  et 
souvenirs  dn  K.  P.  Augustin  Golombel  S.  i. 

(S)  Voir,  J.  de  Rooheehoiiart:  Fé-kin  et  VimUrimÊT  â»  la  Ohme  —  Paris,  Pion,  1878. 
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J  III. 

IMusieurs  autres  conjonctures,  d'un  ordre  à  peine  différent, 
nécessitèrent  encore  à  Nankin  l  intervention  directe  de  la  France. 

Une  lettre  du  P.  Seckinger  (mai  1868)  insérée  dans  les  an- 
nales de  (a  Propagation  de  la  Foi  (tome  41.  mars  1869)  expose 
comment  le  P.  de  Carrère,  qui  avait  acheté  un  terrain  à  Hia-koan 
ne  put  obtenir  l'enregistrement  du  contrat.  Douze  Chinois, 
païens  ou  clirétiens.  furent  battus  à  cette  occasion  dans  le  y:i-men. 

Nous  l'avons  dit  (chap.  ,VIII.  §  2.):  lorsque  le  même  mission- 
naire essaya  d^acheter  un  lopin  de  terre  contigu  à  notre  résidence, 
en  ville,  «Son  Excellence  Li  Hong'tchang  prétendit  que  nous 
avions  assez  des  deux  terrains  qui  nous  furent  cédés»  l'année 
précédente.  1807. 

Le  gardien  de  notre  orphelinat  de  Yang-lcheou  ^  fut  vers 
cette  époque  emprisonné  sans  raison.  Quinze  jours  plus  tard,  la 
maison  de  deux  ministres  protestants  y  fut  pillée,  et  le  Gonsul 
anglais  de  Tchen-kiang  |j|  i  .MIen)  monta  devant  cette  ville 
avec  une  canonnière  anglaise,  le  Dove.  On  dt'terra  1?  enfants 
morts  à  l'orphelinat  chrétien;  enfin  le  gardien  fut  relâché.  Les 
troubles  s'étendirent  pourtant  à  Tclien'kiang.  On  y  envoya  la 
canonnière  anglaise,  avec  une  canonnière  française,  le  Scorpion. 
Quatre-vingts  hommes  débarquèrent  et  firent  une  promenade 
militaire  en  ville.  L'Angleterre  dépécha  alors  à  Niinkin  une 
frégate  de  78  canons,  avec  plusieurs  autres  navires  de  moindre 
tonnage.  Les  mandarins  de  Yang-lcheou,  responsables  de  ces 
troubles,  furent  dégradés  (1). 

En  1865,  l'infatigable  P.  de  Carrère  avait  dû  s'enftiir  de 
tfgan'k'ing,  descendu  par-dessus  les  murailles  (2).  IJ  Ilong-tchang 
donna  dès  lors  des  preuves  de  sa  malveillance  (3).  On  intervint 
et  une  nouvelle  convention  fut  rédigée.  Le  P.  de  Carrère  se  fit 
recevoir  en  audience  par  le  vice-roi  de  Nankin  le  4  octobre  1867, 
avec  le  Père  chinois  Tsiang  (4).  Le  18  octobre,  ils  arrivèrent  à 
Ngan~kHng,  où  ils  obtinrent  d'honorables  réparations;  ils  y  parent 
acheter  un  terrain  et  une  maison. 

Là  comme  ailleurs,  la  tranquillité  reconquise  fut  bientôt 
troublée.  Une  prompte  intervention  s'imposait.  En  février  1868, 
H.  Brenier  de  Montmorand  et  M'  Dillon,  l'interprète  du  consulat, 
remontèrent  le  Kang-tse. 


(1)  Voir  plu  bu  d'Mtru  ditails  sur  oetto «flaife  dMiniiiistni pioteatento de  J* 
•oelété  Taylor. 

(9  Cf.  Aimate*  iê  la  Pnp.  âe  la  Foi^  T.  41,  nor.  1889,  p.  415  H  §tq. 

(S)  Voir  «ne  dizaine  cli>  papna  pins  bas. 

(4)  Aumaiêê  de  la  l'rafogaiion  d»  la  Foi,  ut  êvpras  p.  40—  nlalûui  de  J'entwvM. 

16 
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Le  Vice-roi  Ma  Sing-i  termina  le  14  janvier  1860.  avec  le  P. 
SeckiDger,  les  affaires  de  IJnni-nijan  et  celles  de  Yang-tcheou. 
Le  7  avril  1869,  il  recevait  cordialement  M^^^  Languillat  (1808' 
1878).  En  nov.  1871,  ce  prélat  alla  faire  visite,  à  Changhaî,  an 
vice-roi  de  Nankin,  Tseng  Kauù~fan,  qui  la  lui  rendit  à  la  rési- 
dence de  Tong-ha-dou  (1). 

Le  25  avril  18G9,  le  premier  de  ces  deux  vice-rois  accueillit 
avec  honneur  le  Consul  général  Dabry  de  Thiersant  et  le  com- 
mandant de  la  Flamme*  canonnière  française  (2). 

En  d'autres  régions,  les  troubles  recommencèrent.  Une  divi- 
sion navale,  composée  des  navires  Vcnuft,  Dupleix  (corvette), 
Coëtlogon  (aviso),  Scorpion  (canonnière),  mouilla  à  Ilia-koan.  le 
23déc.  1869.  Le  Ministre,  C*'"  de  Rochechouart,  le  Consul  général 
C'^  Méjean,  l'amiral  de  Cornulier,  M.  de  Bacourt,  le  i^allu,  et 
M.  Dillon,  interprète,  venaient  réclamer  justice  au  sujet  des 
persécutions  contre  les  chrétiens  au  Kien^U  Jg|  |||,  et  du  pillage 


(1)  Sn  voir  le  réelt  ôêsm  Ira  IKMioiw  OailMiquM  Au  2  février  1878,  p.  166;  lettre 

datée  d«  Chang-ha!,  20  nov.  1871. 

Dann  la  gnsHtr  dr  Pé  kin  tin  SI  murs  1S72,  le  fan-Vai  Ai-  Nan  kin  rapport**  Ia  mort 
de  Tmtg  Kouo/an,  décédé  dann  cetto  ville  le  12  nuin  précédent,  h  8h.  da  soir.  Il  le 
oomblB  d'élofcM  et  témolirne  qne,  Jniqti'u  demln*  moment,  A  «*Monp»  de*  albirra  de 
l'état.  (Voir  ansKi  Mfivri  .  Chhif»e  Jteadêr*$  Iftflllfal,  n<*  738).  Il  fut  remplacé  par  Ron  frèn», 
Tnfntj  Kniio  in'iurn  B  ^  (1.'<11-1S1K)1.  mort  aussi  i\  Nankin,  'j-  uili  1(1  nov.  1890)  ot 
fort  populaire.  Les  Nankitiois  racontaient  qu'il  frardalt  dann  li-  corps  une  balle  re^ue  i 
la  repriie  de  leor  villa.  Tttmg  KouO'ftM  était  né  la  16  nov.  1807,  &  Siang-Mang  ktpn  ffy 
mit  prèi  Tehang-eha/ou  ^  ^  an  Hou-'na».  Deotenr  «n  1888|  0  ciMilNittitlM 
T'ai  p'inffAbst  IH.'ig,  dans  «a  provinoe  et  dans  los  n^pionfi  voisines.  Il  devint  surt  (..^civrmont 
commandant  «-n  chef  an  Kiang-$i,  vicc-roi  du  Kiang-sl,  du  Kiang^êou  et  da  Ngan^'hoêi 
(Kiang-nanJ,  puis  commandant  en  chef  de  ce»  provinces  et  du  Tché-kiang. 

n  taimaa^arU Téhong-t'ang  ■f'  jj^i  ou  l*mi  dea  Miniatrei  d'Àat.  Son  nom  poa* 
tbnme  est  Tteng  wen-tche»g  ^  j£,  parnne  sorte  de  canonisation  impériale.  Son 
temple  funéraire  ro  voit  A  Nankin,  anprès  de  Tê^ivrj-ha»q  rhan,  \  côté  dt-  ceux  rie  pln^ii  nrs 
récents  vice-rois.  H.  S.  Gaudry  {Sketch ch....  p.  U^t  dùcrit  la  prise  de  possession,  par 
Taeng  Kouo-fan,  de  son  palais  rebâti  (cf.  plus  bas)  ;  elle  rat  Ueu  le  2  janvier  1873. 
n  raconte  anesi  la  manifestation  grandiose  des  Nanidnois,  qnftnd,  en  188S,  Têeng  Kouo- 
fan  nnitta  sa  capitale  poqr  niarob»  r  contre  les  in'rn  /ri  ^fe  [H  au  Cîiau-iong.  L'encens 
fumait  partout  sur  son  passn;:»';  !»  h  vieillards  ri  t''nai(>nt  son  palaïuiuin.  On  n  prrsf  iitait 
ses  exploits  sur  des  théâtres  improvibés;  un  énorme  concours  de  mandarins  et  de  peuple 
l'escorta  jusqu'à  sa  barqne,  hors  dn  JEToM-sj-oMn;  auenne  idole  ne  Ibt  jamais  idns  Mtée. 
Le  hér.  ^^  i1<  f  (  tt-'  apothéose  délirante  eftt  pu  se  faire  aisément  couronner  empereur. 
Son  frÏTi-  T'i  ng  Kntin  (\'iuep  qui.  sotis  lui,  reprit  Nankin  rn  1S04,  obtint  pourtant  nn 
temple  plus  splendide  que  le  sien.  Il  est  vrai  qu'il  fat  commencé  du  vivant  mAme  du 
"dien,"  oomme  o'ect  anssi  le  oas  pour  Lùmt  JCbm-t,  le  vioe^roi  aotnel  (189S.)  Xica  ieax 
fseti^  ont  ohaonn  leur  j»'a<40oii  honoriflqQe  anr  la  bévue  dn  oanal,  jxim  dn  port  dn  Ban' 

(9)  U  y  eut  denx  vieites. 
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de  notre  établiBsemont  de  Ngafi-k*iiig.  le  3  nov.  1869  (1).  Ils 
rendirent  visite,  le  24  déc,  au  vice-roi  Ma  Stfijht^  qui  AVait  nm- 
placé  Tseng  Kouo-fan  à  l'automne  de  1868. 

Le  lendemain,  jour  de  Nodl,  la  visite  lui  rendue  par  le  haut 
poraonnagn,  au  T'ien^tchou^t'ang,  la  mifltion  oatholique  (9). 

Les  affaires  arranu'ôcs  ail  moins  en  piinoipe,  la  Comtc  J.  de 
Rochechouart.  rallia  le  30  déc.  18G9,  avec  une  partie  de  la 
Légation,  la  cîinonnière  le  .Scorpion  (C^  de  la  Jnille),  qui,  le  dernier 
jour  de  Tannée,  partit,  suivie  du  Coéllogon,  pour  Ngan-lCing  où 
Toii  t*affita  pttt. 

L*oii  continua  la  montée  du  Plauvai  maii  le  CoëUogon  {0* 
Ifaudet)  s'envasa  pour  plusieurs  mois  à  l'entrée  du  lao  P*ouo-van0â 
dépourvu  d'eau  en  la  saison  d'hiver  Le  Scorpion  arriva  donc 
seul  à  KieoU''hi:mg.  L<'  Ministre  y  éprouva  une  sorte  d'(^choc  di- 
plomatique et  il  résolut  de  8e  rendre  en  personne  à  Nim-lchang  fou, 
capitale  du  Kûng-si,  pour  traiter  directement  avec  lee  autoiitéa 
supérieures.  Le  0^  Maudet  l'y  conduisit  en  chaloupe  à  vapeur, 
remor(}uant  deux  embarcations,  jusqu'au  fond  du  P'ouo-'yang 
où  I  on  parvint  malgré  de  singulières  diflioultés.  Le  Ministre  y 
régla  aussi  les  affaires  litigieuses,  ''au  moins...  sur  le  papier." 
On  redescendit  kKiwu-*kiang  et  de  là  on  fit  route  pour  Han^A^eou, 
qu*o&  atteignit  sans  encombre.  Le  Ministre  de  Franoe  venait 
demander  satisfaction  pour  le  maSSaoTe  d'un  miSsiOTnaîre  au  Se^ 
Ich'oan  en  janvier  1869  (3)  et  pour  plusieurs  j'meutes  dans  le 
haut  Yangtse.  Li  Ilong'tchang  fut  nommé  plus  tard  Commissaire 
spécial  pour  traiter  déUnitivement  quelques-unes  des  atïaires  qui 
avaient  motivé  cette  courageuse  intervention  de  la  France  au  cœur 
de  la  Chine  centrale  (4). 


(1)  M.  de  Cbappedelaine  était  Consul  général  A  Cbangb&i,  lora  da  voyais  de  M.  de 
BeoliMbetuttt  dui«  le  Tftns-tw.  M.  DOlon  mte  à  NboUii,  (IsiMut  &  itan.t'MM  miM 
dMi^é  d'affaires)  pour  obtenir  l'afflobige  A*wm  pradMmUmi  sntértolinnNiit  pimslM  â 

M.  de  Hochecbouart. 

(2)  A  la  MiMion  calboUqnp  rAnidaient  i  cette  datfl  lea  PP.  Pierre  Olive  tl81&-lH70), 
Jmiepi)  SflokinKer  (lOS-UW),  Augottfai  Oolombd  (1888)  et  Piem  Hende  (1836).  I* 
F  A  M  iiatlii  Baifly,  né  «n  18i7,  f  était  mort  !•  7  mon  1810.  Le  SS  déo.  lo  nU-fat 

^  ^  (Grand  Juki-)  du  Kiang  xnu  y  eut  une  ronférmcp  avec  M.  Dillon,  «nr  li>»  affairrn 
en  Uti^p.   Mamrtney  (maintenant  Sir  Ualliday)  dirigeait  alora  (IStiS-ldâO)  l'araenat 

de  Natikin. 

(9)  M.BisMid,  dM  lliiBii»M-ÉlrM«lna,  tl  du  dlantaa  de  Beeanyen,  parti  m  IWB 

eltué  le  S  janvier  1869,  à  Yeou-yang  trh«<m,  Se-lch'nftn  oriental. 

(4)  De  Han-k'êou,  le  Ministre  de  France  entreprit  d'attiindre  Pékin  par  l'intérieur 
du  paya,  en  paeaant  par  K'ai  fong/ou  H  ^  Le  récit  de  ce  voyage,  aveo  «on 

«ipiditien  dniM  le  fîM^^ alla  P*ott».yaNf  S  ftf  foMne  In  deMlIra  partie  de  aan 
iMaelilatoaYn^i  P4Mn,«f  fMMtiir  d»  la  OiUne,  |^1b  OonlaJ.de  Boahathanarti 
Miniitn  plinipotontiaire.  —  Paris,  Ploo,  1878. 
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Vers  cette  époque,  le  Consul  anglais  Alcock  était  aussi  venu 
trouver  le  vice-roi  de  Nankin,  pour  exiger  des  réparations  en 
fSuveur  de  Ministres  protestants  maltraités. 

Le  Dupleix  avait  quitté  Hia-koàn  le  l**"  Février  1870  et  la 
Wniw  le  27.  L'audace  dvs  agitateurs  s'accrut  d'une  façon  alar- 
mante après  le  départ  dos  navires.  Los  troul)les,  prévus  dès  lors, 
se  produisirent  à  Nankin  au  mois  de  juin  suivant;  le  Doue  (anglais) 
et  le  Scorpion  reparurent  sous  les  murs  de  cette  ville.  Pour 
prévenir  une  émeute  sanguinaire,  le  Vice-roi  Ma  Sing-i  H  £  96 
fit  inspecter  d'oftice  (1)  la  Mission  Catholique,  et  il  la  sauva  par 
sa  prudente  énergie,  quelques  jours  avant  d'«'tre  traitreusomcnt 
assassiné  dans  sa  capitale.  Nous  dirons  plus  loin  en  quelles  cir- 
constances. 

Quelques  années  d'un  calme  relatif  suivirent  cette  tourmente. 
Le  27  juin  1875  amena  le  Decrès  à  Ilia-konn,  pour  des  affaires 
sans  importance.  Le  vice-roi  Lioou  Koon-i  —,  après  quel- 

ques résistances,  accorda  le  lendemain  une  audience  au  Bosq, 
qui  repartit  le  28  pour  Tclicn-kiang. 

Le  7  décembre  1875,  le  Consul  de  France,  M.  de  Chappede- 
laine,  avec  M.  Voisin,  président  du  Conseil  Municipal  et  M.  Arène, 
interprète,  arrivés  tous  trois  la  veille,  allaient  rendre  visite  au 
vice-roi  et  repartaient  dès  le  lendemain.  Ils  étaient  montés  à 
Nankin,  sur  Tordre  de  M.  de  Kochechouart,  pour  régler  unique- 
ment l'afTaire  dite  ''de  la  pagode  de  Ningpo",  encore  pendante 
ou  à  peu  près,  et  la  question  des  indemnités  pour  les  troubles  du 
3  mai  1874  sur  la  Concession  française  de  Changhai  (2). 


(1)  I/aamtgà  de  B.  8.  Oondiy  (a  Betmptett  1888-1879,  p.  47)  fait  emor  en  Mm- 
nuit  qae  le  vioe-roi  présid»  lui-même  à  oette  sorte  dv  dr-'rmte  de  jutUrr  préventive. 

Voir,  Miai*ion^  Cafholiqurs  9  sept.  1870.  p.  291.  —  Vw  lettre  du  P.  A.  PHnlfr  (ISJO 
alors  à  Nftiikiii,  s'exprime  ain-^i  :  «  ...  le  Iche-fou  391         l'"»  dtux  trht  hu  n  jQ]  le  ^^o- 

Vai  jî£  l^t  deux  autre»  mandarins,  ciiii|  ou  six  des  priiiciiwux  notables,  vieiinenl  visiter 
notre  msieoii  de  1a  oave  va.  grenier.» 

(2)  L'Écho  de  Chine  An  26  juillet  lflS8  se  trompe  6&  nommunt  "M  de  Tloebe. 
rhonart,  Chargé  d'affaires  à  rt^kin»  comme  ayant  offpctné  ce  voyage,  "en  1H7(>."  —  L  afFairo 
de  la  Pagode  dé  Ningpo,  reprise  eu  1698,  reste  pendante,  sortout  à  cause  de  l'intervi-utiou 
•o8i>iMpoaren«mpêdlierterè||lem«Bt--(y.£<MwBIei»u^^  n*  1.  (U89). 
Oontipondeneere^pteHng  tha  ttfàin  ofOhimi.  RemMqner  ■pécialemeni  le  rOle  nmrpé 

parla  China  Asfioriation. 

Cependant  le  N.  C.  Daily-Newi  du  29  déo.  1899  annonça  que  l'AnKieterro  retirant 
son  veto,  et  la  Franco  (comme  Ift  Baitiie)  oone«Dtmt  à  «ppoeer  sa  signature  Anx  règle- 
menti  de  l'esteniioo  del»  ooneeeeion  coemopdllte  de  CAeng-hei,  lei  Fkinçue  alliient 
poUTOir  oMenir  aussi  l'extension  projette.  F,n  principe,  on  fi'en  tenait  aux  parnntios 
eooeentieepar  le  Minintr^  do  France  le  5  dcc.  1898;  elles  permettaient  aux  propriôtairea 
a^wplmh  j|«  faire  enregistrer  leurs  titres  an  oonmlat  de  leur  nation.  La  nouvelle  délimi- 
«MioD  Millian  le  18  jan^  IMO. 
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Des  afTaircs  d'une  extrême  gravité  ramenèrent  à  Nankin  le 
P.  J.  iSeckingcr,  qui,  le  30  oct.  187G,  eut  une  entrevue  de  Chen 
Pao-tcheng,  arrivé  le  8  novembre  de  la  précédente  année.  C'est 
à  ces  affaires  épineuses  que  fait  allusion  ce  passage  du  12  des 
Variétés  Sinologiquefi,  p.  185  :  «En  1876,  lors  du  procès  où  le 
Vice-roi  Chen  Pao-tcheny  s't  tTor<;a  de  d<?shonorer  la  mémoire  d'un 
prôtre  chinois,  tombé  victime  de  meurtriers  aux  gageë  d'un 
Général,  les  avenues  et  la  cour  du  prétoire  de  Nanking  étaient 
littéralement  couvertes  de  grandes  croix  tracées  à  la  chaux.  On 
espérait  par  là  écarter  la  surveillance  de  témoins  importuns»  (1). 

La  mission  catholitjue  de  Clioci-lowi  tJc  ^  avait  été  brûlée 
le  "21  juillet  1870,  au  cours  d  une  persécution  (|ui  ravageait  pres- 
que toute  la  préfecture  du  ying^kouo-fou  ^  j^-  l^n  prêtre 
séculier,  le  P.  François  Hoang  Tehe-chen  H  ^  (2)  fut  massacré 
le  13  juillet,  avec  son  catéchiste  Kang  Che-fou  j|iÉ||«  au  village 
de  Ngou-tchen-wan  ^  §^  fl^  (vulgo  LoU'tf>en),  dans  la  sous-préfec- 
ture de  Kien-zp' inrj  ^  Plusieurs  établissements  furent  incen- 
diés, les  missionnaires  traqués  et  outragés  (3),  les  chrétiens  et 
catéchumènes  pillés  et  ruinés.  On  emprisonna  des  maîtresses 
d'école,  leurs  élèves,  les  domestiques  des  prêtres  étrangers  ou 
indigènes  (4).  La  terreur  régna  partout;  car  des  mandarins  com- 
plices  semblaient  donner  carte  l)lanche  aux  émigrés  du  Ilo-nan, 
en  guerre  avec  la  population  locale,  au  tiénéral  Famj,  au  notable 
Ho-tchou  (5),  à  tous  les  instigateurs  et  exécuteurs  de  ces 
violences.  Contraintes  par  les  réclamations  des  représentants  de 
la  France,  les  hautes  autorités  organisèrent  enfin  une  parodie 
de  justice.  L'alîaire  fut  portée  à  Nankin,  les  criminels  s'impro- 
visèrent accusateurs,  on  y  tortura  des  femmes,  des  domestiques, 
et  des  petites  tilles,  pour  incriminer  la  mémoire  du  P.  Hoang,  le 
convaincre  de  deux  assassinats  et  de  forfaits  honteux.  Son  pale- 


(  1  )  Consulter  aussi  :  Vatiilé»  MHolofiiU0ê  n*  S.  "Croix  ei  SwMkik»....'*  p.  187. 
(2)  VoirpliubM. 

(i)  Les  Wtûauamxm  q^oMmiiint  TiotiniM  de  oatte  penéoation  tarant,  outra  la 
P.  Fmifioii  Boang  MWwinA,  natif  de  HMuen,  ordonné  prêtre  à  N^ples  «t  d'âbocd  Mi*> 

Bioniietre  «u  Boi^»  les  P.  P.  Â.  André,  J.  Bîch,  G.  Le Cornec,  J-B.  Andiain,  J.  Seokinger 

et  M.  Chen  eul  oC  —  •  Doux  st  ulcment  8ur>  ivent. 

(4J  Cf.  li.  S.  Guudryi  A.  iiclroapcct...,  1873-77,  p.  12. 

—  Pour  oontnindre  les  chrétiens  à  l'epoetaiie  et  uneater  oontve  «ux  les  pebas, 

le  gèiKi'iil   Fang  âveit  ima(;ii  '       '    nouvelle  vdigioo,    celle  du  "Saint-hommo" 
(Confucius),      Chrng-jen  kiav,  ^  A  ^i  .\  opposer  an   Tien  tchou  kitiu  ^  ^ 
jtt  Catholicibiiif.   D'éiionufH  (euilleb  portaient  l'iuscripUou  traditioniielle:  T'ien-lt-ktun- 
Pam-che  ^  fÊL^'   "^'it'^  Turii:,  Empereur,  Perents,  Meltreo.'*  —  Le  Général 

■djoi|{nit  A  ose  «enetèies  les  quatre  enivants  :  Cheng-jen-ehen-wei.  "Siège  de  l'Esprit  da 
Saint-Homme."  —  C/.  P.  Biseal,  8.  J.;  Ohinoi»  «t  «MMioiwiatres,  Barbon,  Limoges,  <—  le 
chapitre  XI  eu  entier. 

(5)  Hctehou,  uotable  du  So-uan^  était  désigné  «me  le  noiu  populaire  de  SMiim, 


Digitized  by  Google 


f46 


NAMCtN  FOM*  OmniRT. 


frenier,  Tcheng  Yo»fou  torturé  aussi,  ftt  des  aveux,  bientôt  rétrac- 
tée. Des  semblants  de  Jugements,  des  interrogatofiss  astucieux 
eurent  lieu  le  23  aoAt  et  les  jours  suivants,  avec  la  plus  Inoro- 
yable  mauvaise  foi.  Il  fallait,  non  découvrir  la  vérité,  ni  punir 
les  cri  minois,  mais  flétrir  les  victimes  et  innocenter  ou  glorifier 
les  coupables. 

Des  juges  prévaricateurs  n'y  réussirent  que  trop  (1).  M.  Brenier 
de  Montmorand,  le  nouveau  ministre  de  Âranoe  à  Pékin,  était 
arrivé  les  premiers  jours  d'août  1876  à  Changhai,  où  M.  Gkïdeaux 
était  Consul.  Le  ministre,  Mon  inten(ionn<^  prf^venu.  vieilli  ci 
fatigu»',  partit  sans  tarder  pour  Nankin,  sur  !(;  Talinman.  Il  eut 
en  août,  trois  entrevues  avec  Chen  Pao-lcheng,  une  à  bord  et  deux 
au  Vft-men.  Lui  et  M.  de  Lagrené,  secrétaire  d'ambassade  (2), 
se  laissèrent  ciroonvenir  par  les  roueries  mandarinales  et  taxèrent 
d'exagérations  le  récit  fidèle  de  ces  excès  monstrueux.  Les  auto- 
rités chinoises  le  constatèrent  vite  et  s'enhardiront  (i  autant. 

Vers  la  môme  époque,  c.  à  d.  au  printemps  de  1876,  avait 
sévi  à  Nankin  ce  que  la  presse  anglaise  nomma  la  papermanta^  • 
èrépidémie  des  lutins  de  papier,  coupeurs  de  queues.»  On  re- 
construisait le  pont  du  ATan-m^n,  hors  ville  :  le  brait  courut  qu'on 
réclamait  150,  puis  300  âmes  de  petits  garçons,  pour  asseoir  les 
fondations  des  piles.  En  outre,  des  enfants  furent  subrepticement 
débarrassés  de  leurs  tresses  de  cheveux,  et  l'on  arrosa  quelques 
rues  de  gouttes  de  sang.  On  souffla  à  la  foule  que  c'était  le  fait 
des  **bonB  hommes  de  papier."  L'excitation,  habilement  ]>rovo- 
quée  et  entretenue,  fut  h  son  comble.  Naturellement,  les  lion/es 
vendirent  des  cliilTons  préservatii's,  rougr*"»  ou  jaunes,  charg-c^s  de  • 
devises  cabalistiques,  à  coudre  sur  l'épaule  ou  le  dos  des  enfants (3). 
On  désigna  les  catholiques  comme  auteurs  des  méfaits  causés 
par  les  perAdes  génies.  Bt  au  procès  du  P.  Hoang,  les  mandarins 
l'accusèrent,  lui  et  ses  catéchistes,  de  lancer  de  prétendus  pantins 
de  papier  "coupeurs  de  queues"  et  homicides. 

Sur  ces  entrefaites,  Li  Hong-tchang,  alors  tout-puissant, 
écrivit  au  vice-roi  Chen  Pao-tcheng,  chargé  d'instruire  le  procès  : 

(1)  Parmi  eux,  la  postérité  stÎRmatiscra  "."unniMin  iit  It'/nn  f'P  tlo  Nankin,  c.  ^.  d. 
le  gn&â  Trésorier,  et  par  consAqueut  le  svooiul  vu  autorité  dans  c«ttu  ville.  Mouh  d«vriou8 
dire:  lea/an-t'ul:  car  deux  maudarins  àt  ce  titre  e«  dietlnguteent  aaooeedveiiMint  perlenr 
ini^iiie  «ttitode. 

(2)  Edmond  de  LagTCBé,  fUa  de  l'uiden  Miniatre  pUnipotentiaire,  fot  ploeterd 

Oonral  à  Canton. 

(3)  Il  y  a  moins  de  trois  ans,  j'ti  m  à  Nmkiji  des  amulettaa  de  œ  génie  mspwidiiei 
ft  Ift  tresse  dee  eolMile,  geiçonB  et  lillee,  pour  lea  défendre  de  dengere  aneai  fmagindree. 

Le  fait,  des  plus  ancres  dans  les  liabitados  superatiiieases  dca  indigènes,  ko  renouvelle 
par  toiiti' lu  riiinp.  Anctin  travail  do  fondatioti  s^rii  uni- nr  s'entn  pn  nd.  sans  donner 
lieu  &  cea  rumeurs  et  pratiques.  Il  s'est  reproduit,  en  189y,  près  dos  colliuea  do  Zo-ci 
qneod  «a  y  commenta  les  travanz  de  robsenratoire  MtroiM>nilqiie»et  en  IMO  Ion  da  «itge 
de  Mklii* 
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«La  Franco  n'ost  plus  qu'uno  puiRsanco  do  sncond  ordro  :  cette 
affaire  du  Nnig-houo  fou  peut  être  traitée  librement;  il  n'y  a  rien 
à  craindre  de  personne»  (1). 

Les  faits  ne  tardèrent  point  à  démontrer  que  le  mot  librement 
signifiait  «sans  égard  pour  la  plus  vulgraire  équité.»  Les  victimes 
furent  juridiquement  \  ilipcndt^'R,  des  innocents  décapités,  des 
sct^U  rals  et  des  assassins  de  marque  absous  avec  honneur. 

A  la  lin  de  janvier  1877,  en  pleine  ville  de  Nankin,  Pé  Hoei- 
taing,  autre  oatéohlste  du  P.  Hùang,  fut  décapité  pour  de  aol>disant 
forfaits.  Les  tortures  lui  avalent  arraché  l'aveu  de  son  crime  : 
il  avait  lancé  des  pantins  dp  papier!  L'on  peut  lire,  h  la  page 
.'M S  de  l'instructif  ouvrage  du  P.  S.  Bizeul  S.  J.,  Chinois  at  Vj.s- 
sii)n7inir«'K,  avec  le  détail  de  cette  révoltante  iniquité,  le  mémoire 
que  le  vice-roi  Chen  Pao-tcheng  eut  l'audace  d'adresser  à  VEm- 
pereur,  pour  en  résumer  les  péripéties  et  motiver  son  odieux 
Jugement  (2). 

La  Léy:ation  française  prit  la  peine  de  recommander  auX 
missionnaires  «une  extrême  prudence  et  modération»  (3).  Cet  excel- 
lent conseil  est  toujours  de  saison.  Mais,  le  crime  commis,  les 
scélérats  absous,  les  viotimfM  flétries  dans  leur  réputation  et  des 
innocents  déoapités  par  des  magistrats  volontairement  iniques,  il 
semble  que  la  France,  protectrice  des  Missions,  gardienne  de  ses 
traités,  insultée  dans  son  honneur,  a  de  plus  impérieux  devoirs 
que  celui  de  rédij^er  des  admonestations  pres([ue  superflues. 

L'année  qui  suivit  ces  émeutes  soudoyées,  ces  dénis  de  jus- 
tice et  ces  flétrissures  imméritées,  le  du  La  Clocheterie  obtint 
une  audience  du  vice-roi  nankinois.  Le  motif  nous  en  échappe. 

Je  n'ai  relaté  (jue  les  principales  scènes  dr  la  tragédie 
hypocrite,  qui  déshonora  les  tril)unaux  de  Nankin  en  1870-77. 
Elle  luiUit  s  y  reproduire  le  soir  du  15  avril  1891.  Â  la  lueur  des 
lanternes,  dans  son  propre  i/a-men  de  sous^préfet,  le  mandarin 
Met-tsai  soumit  à  un  perfide  interrogatoire,  accompagné  de  bas* 
tonnade,  le  néophyte  YangTé^kang  élève  à  la  mission  catholique; 
sa  rage  employa  tout  pour  faire  apostasier  cet  enfant,  dont  le 
père,  païen  o])stiné,  lut  aussi  battu,  pour  avoir  laissé  son  fils 
"manger  de  la  religion,  "  chez  des  Européens.  Ces  violences, 
publiques  et  provocatrices,  flirent  le  prélude,  impuni,  des  émeutes 
suscitées  contre  les  missionnaires  le  mois  suivant  (4).  Après  di- 

(1)  p.  Bizcul,  S.  J.;  Chinois  et  mmloiuiairea,  Barbou,  Limoges,  —  p,  277. 

(S)  An  oonn  d»  mn  livre,  le  P.  Bicenl  Indique  au  cite  plottenn  réMreQoes  et  docn* 
mente  d'un  extrême  iutérM  pour  poindra  l'attitudo  du  peuple  et  du  moude  wian^^i^^m^ 
dect'S  dernières  aiiiio»  '..  dans  la  vallée  du  Yang  tsr  kianff. 

(S)  A  la  page  285  de  Chimis  et  missionnaires  figure  in  extenso  la  lettre  (bieu  acad6- 
miitnel)  de  M.  Brenler  de  Montmofmnd. 

(4)  Biles  sont  connues  sous  le  nom  *'d'imentes  de  la  vallée  du  Tan^d».*'  Lee 
églÎBeti  furent  ruiné»")  par  douzaines,  cet  été  dp  1  SOI.  —  A  Nankin  m^me,  le  2<'  i;!ai,  on 
commençe  à  brûler  uuo  des  Mieatoos  protestautes  au  s-o,  el  presque  à  l'ombre  du  Am- 


Digitlzed  by  Google 


248 


MâMKm  PORT  OUTIRT. 


verses  épreuves,  supportées  avec  courage,  Yang  Té-h&ng  revint 
mourir  pieusement  à  Nankin  même,  le  23  juin  1897,  âgé  de  vingt 
deux  ans.  Son  persécuteur  Mei'lsai  était  mort,  frappé  dans  sa 
fortune,  son  honneur  et  sa  postérit<'.  dans  la  ville  de  Jou-kao 

ito  4^  (1)  quelques  mois  après  son  lorlait. 

Revenons  de  sept  années  en  arrière.  L'on  sait  que  les  rares 
étrangers,  alors  à  Nankin,  avaient  eu  à  traverser  une  crise  encore 
plus  redoutable.  Un  peu  dans  toutes  les  Provinces,  l'année  1870 

tut  remplie  de  rumeurs  tumultueuses,  présageant  aux  mission- 
naires les  pires  excès.  Les  meneurs  tentèrent  en  vain  d'exécuter 
à  Nankin  le  complot  qui  réussit  avec  de  si  tragiques  n-snllats 
le  21  juin  à  T'ien-tsin.  Leur  chef  était  T'cheng  Kouo-joei  |^  ti4l  îàë> 
un  mahométan  de  YdMg^tcheou,  qui  aurait  été  chef  de  rebelles  et 
même  bonze  (2).  Le  complot  ayant  partiellement  échoué  à  Nankin, 
il  en  partit  et  se  rendit  à  T'ien-tsin,  avec  l'évidente  complicité 
de  plusieurs  mandarins,  ai;j)rès  du  fameux  Svng  Ko-lin-tximj 
-fé  ^  ii6  4"*  r avait  adopté  et  était  le  protégé  de  Tëeng  A'ouo- 
fan  (3),  vice-roi  du  rche-lt  (4). 

À  Nankin  môme,  les  imputations  calomnieuses  devinrent  si 
inquiétantes  que  le  vice-roi  Ma  Sing-i,  pour  en  prouver  la  folle 
scélératesse,  ordonna  au  Tche-fou  (I*réfct)  aux  deux  sous-prélcts  et 
à  cinq  autres  mandarins  assez  récalcitrants,  d'opérer  (11  juin 
1870)  une  perquisition  minutieuse  (5),  et  en  son  nom,  dans  les 


I0OU.  Une  intervontioD  nMudarinale  emp^ebA  le  m^me  Jour,  llncendle  ûe  1»  Misiion 
Miholiqae,  déjà  eoTahle  «t  mcnaoée  du  pilla^.  L'klerte,  qui  dmmit  depai«  trois  joun, 

ne  M  calma  qno  pou  h  peu 

(1)  Cette  ville  se  trouve  un  |>eu  au  nord  de  l't- mbouchurc  du  Yang-Ue.  Il  y  ntoumt 
wmdAin  K79e  «m  d«DX  fils. 

(2)  n  est  repi  ésenté  i  cheval  à  U  p.  S88  du  Péking  de  Ifi'  Fftvier.  On  y  indique 
MMii  le  rAle  infâme  qu'il  joua  dans  ce  maRoacre. 

(8)  O/.pasnm:  "The  T^ien-ttin  moMocre,"  réimpression  dc8  documeuts  publiés  pw 
le  SKoNfiai  Bvtmmg  Ootmiar  —  (16  juin  — 10  «eptomlm  1870.)  —  «eMuid»  MUion, 
Ohnnghai,  Oenwllio. 

On  y  tronvi-  ?9,  docninriit  21\  nm-  oxPoUonto  proclamation  de  Mu  Sitig  i  (24 
mei  1870),  reconuftissaut  les  droits  que  les  traités  confèreut  aux  missioimaircs.  U  s'appuie 
mtme  nir  le  dMue,  dite  «interpolée,"  de  l'attlcle  Vt  dn  Tnité  de  188a  Cf.  >.uprà  p.  238. 

(4)  Le  Prince  Mongol  8m-ko-Uti-tting  laiaae  une  répntotlon  méritée  de  gimnd 
patriote.  D  s'opp^^  a  longtemps  à  la  ratification  des  Tmitês  de  Ti'entsin  (1858).  Il  com- 
mandait les  troupes  iiidigùiieb  à  l'attaque  des  forts  de  Takau  en  IS5i4,  attaque  si  désas- 
treuse pour  les  forces  anglo-françaises,  pois  encore  en  1800,  quand  Sir  Hany  Perkea  fot 
prie,  lori  de  l'ftVMioe  du  ooip>  etpéditionnetre  sur  Pékin.  U  se  défendit  d'ftTeir  donné 
l'onlre  de  toilurer  les  prisonniers.  Géncralissintc  trois  ans  l^vèe  contre  les  ffMlt-/Wda 
Chan-t/ing,  il  fut  vaincu,  pris  par  eux  et  exécuté  sur  place. 

(5)  Les  meilleures  proclamations  de  Ma  8ing-i  n'étaient  point  aflBohéoe,  grâce  â  lear 
auMmie  vouloir.  BllMevaientéftépnaiiMià  ILde  BooheelioatttànvirfteàNMikin, 
«nl8W. 
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locaux  de  la  Mission  Tatholiquo  (IV  îls  s'y  employèrent  avec 
une  sollicitude  aussi  haint  usc  (jue  coniiquc.  L'issue  fut  ce  que 
l'honnéte  vice-roi  en  attendait.  A  la  suite,  il  fit  garder  les  abords 
de  la  maison  par  ses  troupes,  et  une  proclamation  vengea  les 
Etrangers  des  imputations  si  malicieusement  ourdi  os.  Sa  ferme 
équité  avait  sauvi'  les  missionnairos.  mais  il  fut  lui-même  assas- 
siné par  un  hommr  du  (Uian-tonij  (jui  lui  perça  le  ventre  d'un  coup 
de  couteau,  le  2G  aoûl  1870.  Il  expira  le  T  '  seplcmbre.  Les  crimi- 
nels* dont  il  avait  déjoué  les  plans  sataniques,  se  vengèrent  par  les 
massacres  de  TUen-tsin,  relativement  impunis  jusqu*à  ce  jour  (2). 

A  Nankin,  le  calme  se  rétablit  avec  une  promptitude  au 
moins  suspecte.  On  fit  évader  ou  on  laissa  s'échapper  l'obscur 
sicaire.  soudoyé  pour  ce  meurtre.  (.Quelques  semaines  après,  un 
autre  criminel,  emprisonné  pour  un  crime  fort  dilTérent,  aurait 
été  exécuté,  pour  dégager,  par  cet  appareil  de  justice,  de  hautes 
personnalités.  La  lumière  n'a  jamais  été  laite  sur  les  circonstan- 
ces authentiques  du  ténébreux  incident.  Mentionnons  ce  bruit 
pour  ce  (ju  il  vaut  :  la  belle-mère  de  l'assassin,  mise  à  la  torture, 
aurait  confessé  que  c'était  un  acte  de  vengeance  contre  Mu,  qui, 
Gouverneur  (fim-^t'ai)  du  Tché-kiang,  avait  exterminé  une  bande 
de  pirates,  à  laquelle  appartenait  Tinoulpé  (3). 

Une  autre  version  suppose  une  intrigue  moins  avouable,  et 
les  représailles  d'un  mari  outragé.  Pour  mémoire  encore,  relatons 
cet  on-dit  :  plusieurs  missionnaires,  parmi  lesquels  M^'  Languillat, 
osèrent  presque  allirmer  que  Ma  Sing-i  avait  reçu  le  baptême  sur 
sa  demande,  dans  une  ambulance-hôpital  de  Chang-hai,  où  il  avait 
été  recueilli  par  le  P.  Hélot,  pour  soigner  une  blessure  reçue  au 
siège  de  Changhai,  occupé  par  les  ''Rouges",  vers  1860  (4).  Ce 

(1)  Hudson  Taylor,  obet  de  U  Million  proteitante,  l'était  retiré,  «vee  ■on  penoniwl 
eoropéeu,  pour  eéder  i  l'oraffe.  Arrivé  en  Cliine  en  186SI,  U  foncta  ploi  tard  le  nei4i-hoei 
^  ^  "If,  ««Inlend  Moiety,  China  Inland  Misdon,"  établie  d'abord  à  Ningifo  (1887), 
d'où  t'Hi'  rayonna  dans  presque  tontes  les  Provinces  dn  Céleste  Empire. 

Il  y  a  25  aua,  cette  Société  comptait  120  membres  actifs,  soit  :  missiounairos  et  leurs 
femmes  s  44:  «Miitanti  ohinoii  =  TOt  **naHve  BibU  vwmm**  »  6;  répartii  en  50  itotimia 
^^m.  les  neaf  proTinoet  del'Bit.  Aujourd'hui  Ton  oompte  1.500  travailleurH,  Boit:  UC 
missionnain  s,  (505  aides  indigènes,  en  363  stations  ou  postt  H  dans  IS  des  18  Provinœe  de 
la  Chine  propre.   Cette  Société  semble  s'ôtre  retirée  de  Naukin. 

(2)  £d  1807  (cf.  ViMê.  Oalih.lB0D,  If.  Gérard,  Miniitn  de  Fmoe  à  PéUn,  y  obtint 
le  rétaUiieement  de  réf^,  Inoendiée  km  de  cei  tronblei,  et  qvl  a  été  de  noaTean 
détruite  pas  les  Boxrura  (  n  1000. 

(3)  A  Jïrtrniprrt,  IHCÎK  1872,  ]).  M.  D'après  la  collection  officielle  des  Chuui  Paper» 
anglais  concernant  ces  événements,  l'iuterprète  Medbarst  écrivait,  le  80  aoAt  1870,  que 
ir»  aingA  vanàk  été  frappé,  le  aoAt  à  midi,  et  serait  mort  le  28  à  2  heures.  Lee 
in^iMl«»4M  ^i|iiu»w^i>nt  aiorH  qn'il  avait  été  aK'^aBniné  dans  son  ya  mm^^Kr  nn  parent^ 
ponr  nii>'  afT^ir.'  d'arp  iit.    Plus  tard,  on  fit  de  l'siKsassin  un  bripand  du  Chnti-toiifj. 

(4)  Hong-Veou  ilC  ||S  >  "tfites  rouges",  de  la  couleur  de  leur  coiffure,  eu  (orme  d» 
tnrbaii. 
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Mahoinétan  y  combattait  pour  la  cause  de  l'ordre,  en  qualité  de 
mandarin  militaire.  On  a  vu  que,  le  7  avril  1869,  il  aooueillii 
honorablement  M^^'""  Languillat.  en  son  yn-mcu  de  vice-roi  (1).  Le 
jour  de  Noël  de  la  môme  aiun'-r.  il  vint  ;i  la  mission  caibolique 
rendre  sa  visite  uu  C'  de  Hoeliceliouarl.  c^udijues  jours  aupara- 
vant, le  8  octobre,  il  y  avait  envoyé  le  Préfet  (tclie-fou),  saluer 
de  aa  part  lea  misBionnaires.  Enfin,  le  jour  de  Tan  chinois  (24 
janvier  1870),  passant  avec  son  cortège  devant  leur  porte,  il  les 
fit  saluer  derechef  par  plusieurs  mandarins  militaires  à  bouton 
rouge. 

Jusqu'ici,  nous  nous  sommes  attachés  aux  incidents  fâcheux 
qui  motivèrent,  à  Nankin  principalement,  l'action  de  la  Franco, 
gardienne  de  la  liberté  religieuse,  trop  souvent  menacée  en  ces 
régions  de  la  vallée  du  Pleuve  Bleu.  Pour  être  complet,  il  fau> 
drait  relater  quelques  autres  cas  analogues,  OÙ  la  France  ne  ftit 
point  spécialement  en^airt-e. 

Ainsi,  le  i\urtk  China  Daily  News  rappelait  naguère  (12 
janvier  1898)  la  détermination  hardie  du  Consul  anglais  Alcook, 
à  Ghanghai,  en  1848.  «Avec  deux  bricks  canonnières,  il  arrêta 
tout  le  commerce  de  ce  port,  et  retint  l.'iOO  jonques  chargées 
de  riz  pour  Pékin,  jusqu'à  ee  que;  les  mandarins  tuissent  accordé 
leB  réparations  exigées  pour  une  tentative  de  meurtre  sur  les 
révérends  Walter  Henry  Bfedhurst,  William  Lockhart  et  'William 
Muirhead»,  à  r'aing-p'ouHf  H  (2)  le  8  mars  de  la  même  année.  Le 
Chiltem  (16  canons)  et  l'Espiègle  (12  canons)  accomjiliront  cette 
prouesse.  Puis,  comme  on  refusait  réparation  et  châtiment,  ce 
dernier  navire  fut  dépêché  à  Nankin,  avec  un  vice-consul  et 
l'interprète  H.  Parkes.  L'E^piegle  mit  dix  jours  pour  arriver  à 
Nankin,  le  Chiltem  continuant  à  bloquer  le  IVang-p'ou.  Le  tao-t'ai 
de  Ohanghai  fut  cassé,  (3)  et  les  trois  révérends  purent  reprendre 
la  paisible  distribution  de  leurs  tracts  entachés  d'erreurs,  ces 
brochures  engaireantes  où  une  phraséologie  mielleuse  commente 
tant  de  vérités  frelatées. 

Le  22  août  1868  vit  une  émeute  à  YaTtQ-tehmi,  dirigée 
contre  quelques  missionnaires  anglais.  La  maison  de  l'/nland 
MUsion,  qu'habitait  le  Rév.  .T.  Hudson  Tnylor,  avec  trois  ministres, 
cinq  femmes  et  quatre  enfants,  avait  été  incendiée.  Le  consul 

(1)  Le  palais  actuel  du  vice-roi  il.'  Nnukiii  fut  i-econstruit  sur  remplaoemptit  de 
celui  du  7''.'>K-j/vM)7.  "lîoi  (-«^Ipst.-."  dont  le  palais  avait  <'•».'•  Iiri'i1(^  :\  la  n  jK  'N.  il,  \»uikiti, 
an  IritH.  Tteng  Kotw/an,  Li  Uong-lchang,  puis  Ma  Hing-i  occupèreut  U- 1/<(  men  du  Tréfét. 
Qmaid  Tteng  Kowh/àn  rentra  de  Példn,  «près  l'MSMsinat  de  Ma  8ing-î,  en  août  ISTO,  M 
femme  le  dissuada  d'habiter  le  palaiH  du  tttéi.  H  résida  dans  les  appartomento  du  Oom- 

l'iisH'iirf  ilu  âfil,  yeii-t'in.  en  attciiilaiit  i\np  soi»  ijn-mrn  vice-i-oy»l  fût  rrcniistriiit.  Il  s'y 
réinstalla  solennelleracnt  le  2  janvier  1872.  —  Cf.  H.  S.  Ouudry,  Sketchet  of  excuraum^ 
pp.  77  et  98. 

t^YoirOh.'VIin. 

m  Sinibaldo  de  Mm,  la  OAtne  et  te  PuteoncM,  t.  II. 
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de  Changhai.  M.  Medhurst  monta  à  Tchpn-hinnrj  sur  le  Sloop  Bi- 
imltln,  puis  il  se  rendit  de  là  à  Yayitj'tcheou  avec  une  escorte 
mililairu  (1).  Il  alla  aussi  à  Nankin.  Tseng  Kouo- [un  parut  d'abord 
traitable;  mais  quand  la  maladie  du  C^'Buth  Tobligea  à  se  retirer, 
le  vice-roi  se  montra  insolent  envers  le  Consul.  Fort  de  l*appui 
du  Ministre  d'Angleterre,  ce  dernier  reparut.  Ir  8  novembre,  de- 
vant Nankin,  amenant  une  puissante  est^adre:  j)ui8,  scmparant 
de  la  canonnière  ciiinoise  le  "Tien-kei"  (2),  il  obtint  des  promesses 
de  réparation.  Twng  Kouo- fan  allait,  sur  ces  entrefaites,  occuper 
le  poste  de  Oouverneur-Oénéral  du  Tche-ti  (3). 

Ma  Sing-i,  son  successeur,  fut  plus  conciliant,  et  Medhurst, 
irrité  de  longues  résistances,  plus  pressîint  encore.  Enfin,  le 
Tche-hien  (sous-préfet)  de  Yang-lcheou  fut  dégradé,  les  instigateurs 
de  rémeute  punis,  les  missionnaires  do  la  société  Taylor  réins- 
tallés et  indemnisés  (4). 

Le  29  nov.  1869,  Sir  Rutlierford  Alcock,  Ministre  d'Angleterre 
à  rékit^.  descendit  encore  pour  quelques  lieures  dans  la  capitale 
nankinoise. 

Au  début  de  juin  1875,  une  émeute  menaça  le  consulat  an- 
glais de  Tchen-kiang  ;  des  soldats  y  avaient  insulté  le  Consul 
américain  Oolby  et  sa  femme.  Medhurst,  Ck>nsul  anglais,  et  Beward, 

Consul -Général  des  États-Unis  arrivèrent  avec  la  corvette  anglaise 

Thnlia  et  le  /'a/os,  cannoni«'Te  américaine.  Puis  la  corvette  em- 
mena Medhurst  à  Nankin,  pour  y  arranger  avec  le  vice-roi  (.">), 
le  grief  propre  des  Anglais.  Sous  cette  pression,  le  tou-l'on(j'ling 
MtStf^  (Commandant  tartare)  de  Tckên-kiang  consentit  à  fîsire 

punir  une  douzaine  de  ses  soldats  coupaMi  s  (G). 

A  Nankin  encore,  l'automne  de  187.'),  la  situation  fut  assez 
précaire:  des  idaeards  incitèrent  la  populacr  à  se  débarrasser  des 
missionnaires  américains.  Une  femme,  qui  avait  loué  une  maison 

(1)  China  Papen  (Jilué  Jiook)^  186&-L870.  —  Plu  haut  luxu  nMntioimé  cat 

incident. 

(2)  Ain«i  fit  rAminl  Courrejolet,  fin  de  18D9,  dans  les  parages  de  Hai-nanî  il 
saisit  une  canonnière  indlitàne,  avee  le  iao-t'ai  local,  afin  d'obtenir  satisfaction  pour  la 
mort  <1<  K  (lru\  <  r  Koun  et  GourlnoiMn  trattrensement  massacrés  le  12  nov.  & 

Koang-tchioti-wait  ^If- 

(3)  Tseng  Kouo-fan  mort  A  Naukiu  (1S72),  le  bruit  cuuriit  <iue  L»  Hung-tchang  al- 
lait quitter  la  vioe-rojrautc  ilu  'r<h.  /t  pour  venir  le  remplacer,  bien  qu'il  fût  originaire  du 
Ngan4toei  (Ho-/ei  hien  IË  jH  Liu-lcheon  fou  jHj  ^)»  province  compris»»  dans 
la  vice  royauté  de  Natikiii.  Il  scinlilc  que  la  domination  tartart-  ait,  au  début,  intt  rdit  \ 
au  maudiu-iu  d'occuper  un  poste  dans  sa  province  natale,  vn  vue  seulement  de  prévenir 
toute  tentative  de  rébellion.  —  Cf.  A  Seirotpeet^.  1868-72,  —  p.  85.  —  Un  démet  du  21 
déo.  1880,  envogra  Li  Bong-iek€Ui§  an  place  de  T*an  T^um^'Un  Ht  fft  Ht  A  Canton. 

H)  A  Eetroaprct  nf  politiatl  aiid  Coriniirrrlnl  affaira  in  Okinadurîng  the  fiveytan 
1868  <(>  1872.    Urprinted  frovt  th>-  "North  China  Herald",  —  OkoMifkai,  1873. 

(5)  Chen  Fao-tcheng  arriva  le  8  nov.  1875. 

(6)  A  Bttmpeet....  187S-77,  par  Giudiy,  p.  48. 
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pour  le  service  des  prédicants,  fut  m.indée  au  ?/.i-m»'n  et  punie  (I). 

Enfin,  en  1876,  pour  le  règlement  de  T allai re  délicate  de  la 
voie  ferrée  entre  Ghanghai  et  Ou'sortg  {2),  M.  Mayen,  secrétaire 
de  la  Légation  anglaise,  arriva  à  Nankin  le  20  octobre,  sur  le 
Curlew.  Le  lendemain  matin,  lo  \  icc  l  oi  Chen  Pao-lcheng  le  reçut 
avec  la  courtoisie  consciii/îe  par  le.s  cireonstances  (3). 

Cette  visite  nous  rappelle  celle  de  Lord  Amherst  en  1810  (4). 
L'Ambassadeur  resta  près  de  Nankin  du  21  au  23  octobre.  Ayant 
voulu  entrer  par  l'fong  men  pour  visiter  la  ville  comme  les  mem- 
bres de  l'ambassade,  un  chef  militaire  lui  fit  littéralement  "fermer 
la  porte  au  nez",  lorsqu'il  allait  s'engager  sous  la  voûte.  Le  K'in- 
t'chai,  ou  délégué  impérial,  chargé  de  la  eonduite  de  celte  ambas- 
sade, fut  prévenu  ;  il  ménagea  des  excuses  et  une  revanche.  Quand, 
sur  son  invitation.  Lord  Amherst  se  représenta  devant  la  même 
porte,  près  Ilia^koan^  un  Général  chinois  la  lui  rouvrit  et  le  pres- 
sa d'entrer.  Mais  l'Ambassadeur  «sr  déclara  satisfait  de  cette  ré- 
paration et  refusa  de  pénétrer  en  ville»  (5). 


(1)  A  Beiroêpeei....  1S73-77.-..  p«r  Qundrj ....  p.  -iS.  Le  tvxte  dil  huk  la  location  so 
flt  «to  an  indiftn  eyc'doetor». 

i2i  I.a  pn  iiii^rf  locomotive  railla  ver»  Ou-nong  (16  kilom  )  le  30  juin  1876.  La  voie 
fui  vUtruiti"  eu  oct.  1877  sur  l'ordre  de  Cheit  l'tto  trlunij,  jadis  directotir  de  l'arsonal  dv 
Fvu-tcheou.  Le»  autoritéH  chinoises  rachetèrent  la  li^te,  détnUaireiit  les  travaux  d'art 
et  tnaiportèreiit  le  metériel  sur  U  plagu  de  PormoM.  Lei  numderiiu  u'aveient  Mtoriié 
qu'une  route  pour  voitures.  En  16  mois,  on  avait  transporté  en  wagons  plus  de  300.000 
CbinoiB.    La  nouvelle  li^ne  fut  livrée  au  public  le  1"  sept.  18B8. 

(3)  A  Betrotpecl....  1873-77....  p.  67  (SliauKhai  1878). 

(4)  Le  R.  P.  Henri  Hevret  (Var.  nnof.,  a*  12)  drssse  la  liste  de  21  ambassades  euro- 
péennes en  Chbir,  de  15i2l  à  1820'. 

(5)  J.  Davis;  Chiiui.  trad.  A.  Pichard,  PariH  1837  —  T.  I  p.  367.  —  L'auteur  du  livie 
«t  dn  récit  accompagnait  l'ambassade.  Il  devint  son  Kxcelleuou  le  Ministre  plénipoten» 
ttaire  de  sa  Majesté  Britannique,  «tr  John  F.  Davù,  Baronel. 
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Entre  autres  uvantages,  la  C'oiivcntiun  adilitionncllo  de  18G0 
reconnaissait  (art.  VI)  aux  communautés  catholiques  la  faculté  de 
rentrer  en  possession  do  leurs  anciens  cimetières  (1).  Car  si  les 
miBsionnaireR  ont  le  droit  de  vivre,  de  résider,  de  pr«"^eher  à 
Nnnkin.  ils  se  sont  aussi  assuré  eelui  d'y  mourir,  d'y  dormir  leur 
dernier  sommeil  en  cette  terre  chinoise,  au  milieu  des  convertis 
indigènes,  au  milieu  même  des  païens,  lorsque,  pacifiques  soldats 
tombés  au  ehamp  d'honneur,  ils  y  trouvent  un  sol  assez  hospita- 
lier  pour  leurs  testes. 

Copiant  presque  mot  pour  mot  le  Traité  Lagrené  de  1844, 
l'article  X  du  Traité  français  de  T'ipix-labi  (1858)  a  stipulé  la 
même  faveur  pour  tous  nos  compatriotes  en  général  :  «dans 
chaoun  des  Ports  ouverts  au  commerce  étranger...  les  Français 
pourront  ouvrir...  des  cimetières...  6i  des  Ghinois  violaient  ou 
détruisaient  des  églises  ou  des  elmetières  français,  les  coupables 
seraient  punis  suivant  toute  la  rigueur  des  lois  du  pays.» 

Avec  plus  de  concision  encore,  ie  Traité  américain  de  T'ien- 
tiin  (1858,  art.  XII)  stip'ule  que  «toute  violation  de  cimetières 
par  les  indigènes  sera  punie  sévèrement  suivant  les  lois.» 

Tie  traité  Lagrené  (1844),  comme  celui  des  Etats-Unis  en 
juillet  18't4  (art.  XVII),  n'autorisait  les  cimetières  que  dans  les 
cinq  ports  ouverts  alors.  Nankin  aurait  pu  en  posséder  pour  les 
Français  non  missionnaires,  tout  au  moins  dès  1858.  La  Cliine 
de  jadis,  moins  intolérante,  laissa  établir,  entre  autres,  dès  1637, 
celui  de  Yu-hoa-t'ai  près  la  ville  susdite,  où  une  douzaine  d'Etran- 
gers reposent;  il  fut  bouleversé  p.ir  les  travaux  du  sièi^'e  de  cette 
capitale  rebelle,  de  1853  à  1864.  Nous  le  retrouverons  sur  notre 
route. 


(1)  Le  corpfl  âé  VtirtidB  VI  d«  notre  Tnité  âf  18S0  porte:  «bs établissements  reli- 
tfinx  et  ÛB  titenfftisuiw  qui  ont  Mé  oonflsqnés  aux  Chritiais....  seroot  rsodos.]»  0«tte 

phrant*  comprend  h"^  f  ininti'To«,  dans  la  rédaction  françai'^o  dr»  ro  Traitr^ 

Le  tc'Ttr  rhinois  stipule  «églises,  éooles,  cimetières,  terrains  et  constructions....»  — 
(^.Bèrtalet,  Ip.  1S3. 
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En  1851,  les  Russes  se  réservèrent  des  cimetières  à  Ili  et  à 
Tarbagatai  (1).  Ce  n'est  qu'en  1847  (2)  qu'un  Agrément  entre 
l'Angleterre  et  la  Chine  parla  de  terrains  pour  un  cimetière,  et 

seulement  à  Whampnn,  près  Canton.  Le  n*  5  de  cette  pièce  di- 
plomatique s'exprime  en  outre  ainsi  :  «Les  Traités  avec  l'Amérique 
et  la  France  accordent  la  construction  d'églises  dans  les  Cinq 
PorU;  en  oonséqpience,  il  eat  stipulé  qu'on  peut  louer  un  terrain 
pour  en  élever,  dans  le  voisinage  des  factoreries  étrangères,  mais 
en  dehors.»  Sur  cet  article,  l'Angleterre  marchande  était  moins 
pressée  et  moins  pressante  que  ses  émules  OU  rivales,  puisqu'elle 
ne  se  pourvut  que  le  ti  avril  1847. 

Le  20  mars  1847,  par  l'art.  XVIII  de  leur  Traité  de  Canton, 
la  Suède  et  la  Norwège  obtiennent  le  droit  d'avoir,  dans  les  cinq 
ports,  maisons,  hôpitaux,  églises  et  cimetières  (3). 

Le  Traité  de  commerce  et  de  navi!?ation  conclu  entre  la  France 
et  le  Japon  (Paris,  'é  août  1808).  n'a  point  néglit^é,  en  stipulant  la 
pleine  liberté  de  culte  et  de  conscience  dans  1  étendue  des  deux 
pays  contractants,  de  régler  que  «les  sujets  français  et  japonais 
jouiront  du  droit  d'être  inhumés  suivant  leurs  coutumes  religieu- 
ses,  dans  des  cimetières  convenablement  situés,  lesquels  seront 
établis  dans  le  cas  où  il  n'en  existerait  point  et  seront  soigneuse- 
ment entretenus.» 

Le  traité  ne  mentionne  point  Thypothèse  de  violation  de 
sépulture;  cette  absence  suffirait  à  indiquer  une  nuance,  un  degré 
moins  inférieur  dans  l'échelle  relative  de  la  civilisation,  suivant 
les  prétentions  japonaises  ('0 

Par  l'article  IV  de  son  Traité  avec  la  Chine  (Pékin,  21  juillet 
189G),  le  Japon  peut  avoir,  sur  le  sol  chinois,  u  églises,  cimetières 
et  hôpitaux.» 

Les  journaux,  la  presse  indigène  surtout,  ont  parfois  mis  en 

doute  l'obligation  générale,  contractée  par  le  Gouvernement  chi- 
nois, de  compenser  les  pertes  subies  par  les  Etrangers  en  certaines 
occurrences  prévues.  Ce  doute  ne  peut  subsister  en  face  des 
articles  formels  de  presque  toutes  les  Conventions  (5).  Les  Traités 


(1)  HerUlet,  11,  p.  SOt).  —  Le  traité  rassc  nif^né  le  n  "ov.  1860,  entre  le  Princ<> 
Kong  «t  !•  Génénl  IgnAtief,  stipule  également  ceci,  par  «on  article  VI;  «...  A  KacbRar, 
ht  GoafcnMmant  chinois  cifdv  nu  terrain  inlBiaBi  pour  1»  coiwtnwtioin  d'une  {aotorerie.... 
ainsi  qn'nn  torrain  pour  le  cimetière,...  comine  ftlli  et  à  TkrbafljataL...»  Heltdet,  I.  p.  331. 

(2)  .  Hert»let.  I,  p.  15. 

9)  Herlalet,  p.  3S2;  Mayer$  p.  laS. 

(4)  Qf.  Éehù  âe  OMne,  14  aept.  1808. 

(5)  J'ai  déjà  signalé  cet  article  tîe  la  Convention  de  Tche-fou  (section  II,  n* .'?.)  «Il 
est  convenu  que  quand  un  crime,  afTectant  la  personne  ou  les  biens  d'un  sujet  anfi:lais, 
aura  été  commis,  soit  daut.  l'intérieur  soit  dans  les  ports  ouverts,  le  ministre  d'Angleterre 
povnm  envoyer  va  place  dm  déMgaée  pour  aniiter  à  l'eoqnête.»  La  France,  oomnie 
t<mte  antre  nation,  %  droit  dlnvoqner  oette  èUmoe  m  bMoln. 
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mentionnent  quinze  à  vingt  fois  que  les  Étrangers  seront  protégés 
contre  toute  violence  et  Injustice;  de  plus  on  stipule  que  les  objets 

volés  seront  recouvrés  (1)  et  rendus  (2),  que  môme  les  biens  des 
mandarins  seront  rnnfisiftids  pour  inrlf^mniser  les  victimos.  qu'une 
compensation  i)roportionntM'  sera  olVcrte  en  cas  de  doinniaLrcs  ma- 
tériels (i).  Et  lu  pratique  conslante,  à  la  suite  d'émeutes,  a 
confirmé  cette  responsabilité  encourue  par  les  autorités  chinoises. 
Quant  aux  violations  de  cimetières,  elles  sont,  nous  Tavons  dit, 
l'objet  de  stipulations  trt'-s  oxpiicitos. 

L'histoire  des  massacres  de  T'ientsin  (1S70),  des  émeutes  de 
l'ang-lcheou  (1808),  de  (Ju-si,  de  Tun-ymuj  et  de  Ou-liou  (1891), 
prouve  que  le  cas  n'est  pas  chimérique.  A  T*ientsin,  sur  l'ordre 
de  Tseng  Kouo^fan,  un  cimetière  catholique  fut  bouleversé  de 
fond  en  comble  Je  4  juin  1870;  le  vice-roi  du  Tche^li  prétendait 
constater  si  les  cadavres,  sortis  di-  l'hôpital  des  sœurs  de  charité, 
avaient  encore  leurs  yeux.  Uni'  douzaine  de  petits  cercueils  furent 
ouverts.  On  le  devine,  ce  singulier  mode  d'enquête  provoqua  des 
affirmations  contradictoires  au  sein  de  la  populace  présente  (4). 
Cette  violation  de  cimetière,  particulièrement  odieuse,  resta  Im- 
punie. 

A  Ou-ai,  l'on  proi'ana,  sous  la  direction  de  mandarins,  une 
cinquantaine  de  cercueils  du  cimetière  des  orphelins,  afin  de 
compromettre  les  missionnaires  qui  avaient  eu  la  charité  d'en 
sauver  des  milliers.  Le  2  juin  de  la  même  année  1891,  deux 
déh'L'ut'S  mandarinaux  du  l*réfet  de  Tchcii-kiang  arrivaient  à 
Taii-ii:in>i,  dont  on  venait  de  brûler  ré'j-lisc  et  les  établissements. 
Ils  lirent  sauvagement  déterrer  78  cadavres  d  éniants  et  quel- 
ques autres  d'adultes,  toujours  dans  le  but  de  déshonorer  les 
missionnaires,  leurs  bienfaiteurs.  Le  12  mai  précédent,  on  avait 
mutilé  et  profané  le  corps  du  P.  Alexandre  André  S.  J.,  mort  en 
août  1890  et  enterré  dans  le  jardin  de  la  résidence  de  (>u-}i(>u, 
que  l'émeute  Unissait  d'incendier.    Une  même   rage  salaniqne 


(1)  Portugal,  l*  déc.  1887,  XV.  —  Japon  (Pékin  189G),  art,  XIX. 

(2)  Étota-Unis,  1858,  XI.  —  PniiM,  1861,  XXXVL...  (...  B»na  préjudice  des  p<mr» 
Miitea  à  «ixercer  par  qui  de  droit  contre  lea  coupable*  quel*  qa'ila  soient,  pour  indenuiis»- 

tion  ries  pf  rt<s  (■■proiurt  s)  (lit  lo  texte  Irançni-,  -  Cf.  Hrrtslrt,  T,  p.  210.  —  Lo  inAmo 
rrcucil  lrB4lnit  aussi  (  Il  français  In  sinpnlior  nrt.  XLI.  «lu  traitô  autrirhioii  (2  nov.  1805), 
qni  stipule  des  racsurt  H  h  prcudro  par  les  uiaïularins  pour  tain'  rendre  'ioB  objets  volés." 
Ifàie  le  texte  «joate:  «si  l'Mitorité  locale  ne  parvenait  paa  à  arrfiter  les  ooai»Uea,  le 
Gouvoniement  chinois  ne  sera  tenu  de  fournir  d'autre  compensation,  si  oen'eatlapmiitlOD 
de  ces  fonctioin-ain -^i  d'après  les  loin  chinoises.»  —  Hcrtsli^t,  I,  p.  110. 

(S)  Traité  Lafirené,  XXII  ot  XXVI.  —  Traité  français  do  T'irn  Uin,  XXXVI. 

(4)  Cf.  Thê  TtetOrin  MoMÊoeh;  d'aprie  le  SAoïvAat  Bvtning  Oottri»  (16  Juin,  10 
M  ptembre  189I9> — Chanf^iai,  Oairalbo,  9*  édition  —  Toir  anasi  Pékutgt  de  Mr  A^Faviar, 
P.S86. 
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imipinit  les  émeutien  et  les  faoteun  de  calomniei  (1).  (Of.  infra, 
chap.  Xin.  §.  I). 

Les  Étrangers,  il  faut  l'avouer  à  la  honte  de  leur  civilisation, 

ont  parfois  donn(^  l«»s  pires  oxnmples  aux  peuples  de  l'Extrôme 
Orient,  sur  cet  article  (iu  respect  des  sf^pultures.  Je  n'ai  point  en 
vue  ici  la  conduite  récente  de  Lord  Kitchener  ordonnant  ou  per- 
mettant la  violation  de  la  tombe  du  Mahdi,  près  de  Khartoum. 
Je  n'évoquerai  même  point  les  audacieux  procédés  de  certains 
arclu''oloî?ues,  ronvnnt  leurs  *'bri[rnnd;icres  ".  disent  les  indigènes, 
des  grands  mots  de  recherches  ethnoc-raphiqiies.  préhistoriques, 
anthropologiques,  et  autres  excuses  ou  prétextes,  pour  violer  et 
dévaliser  d'antiques  tombeaux.  Oe  sont  les  exploits,  heureusement 
peu  certains,  de  Femand  Mandes  IHnto,  que  je  veux  rappeler. 
«Arrivé  h  Ningpo  avec  un  équipage  composé  de  hardis  vauriens 
de  son  espèce,  il  apprit  de  plusieurs  Chinois  qu'il  existait,  au 
nord-est,  une  ile  où  étaient  situés  les  tombeaux  de  17  rois  chi- 
nois, avec  tous  les  teésors  qu'ils  renfermaient.»  Il  les  pilla, 
emportant  une  énorme  quantité  d'argent.  Son  expédition  fût,  au 
retour,  attaquée  à  la  hauteur  du  Yang-tse.  Pris  avec  14  de  ses 
forbans,  il  fut  conduit  à  Nankin:  «ils  y  furent  eondamn(^s  à  Hre 
fouettés  et  h  perdre  un  j^ouce.»  De  là.  on  les  envoya  ù  Pékin  où 
ils  subirent  divers  châtiments.  L'invasion  tartare  les  délivra  et 
ils  prirent  parti  pour  leurs  libérateurs  (2). 

Je  trouve  l'incident  ainsi  exposé  dans  un  des  derniers  fasci- 
cules de  la  Chinn  Reviaw  :  «En  l  à  Liampo  (Nivq-pn).  un  cor- 
saire chinois  séduisit  l'intrépide  aventurier  Antonio  de  l'aria,  par 
la  brillante  description  de  trésors  déposés  dans  un  mausolée  im- 
périal, au-delà  de  Nankin;  et  Faria  se  mit  en  route  pour  le  piller 
et  le  violer.»  Quelque  temps  après,  Liampo  fut  détruit  par  les 
Chinois,  qui  y  massacrèrent  des  milliers  d'Etrangers  (3). 

L'histoire  contemporaine  d'Extrême-Orient  pourrait  enregistrer 
un  acte  de  vandalisme  digne  de  forbans  des  siècles  passés.  Le 
7  juillet  1868,  l'américain  Jenkins  comparut  devant  le  Consul  des 
États-Unis,  sous  la  prévention  d'une  expédition  illégale  en  Corée. 
Avec  Ernest  Oppert.  il  avait  frété  un  bateau,  monté  par  une 
centaine  de  Manillois  et  de  Chinois.  Oppert  qui  avait  déj.'i  exécuté 
un  voyage  commercial  sur  les  oAtes  de  Corée,  rencontra  en  Chine 
des  missionnaires  français  expulsés  du  pays.  Il  leur  entendit 
mentionner  de  précieuses  reliques,  chères  au  roi,  enterrées  dans 


<1)  Le  P.  H.  IlAvret  a  déjà  gti^Atisé  dans  les  Vmiétéit  fhtol.  (n'  12  p.  1.37)  «loi 
iip^noR  d*«  bftrbaric,  disoiiK  mieux,  de  cannibalistnp,  auxquels  «<■  livrèrent  h  Ou  hou  las 
éiueutiera  da  12  mai  1801,  8oa>  les  yeax  d'an  Inl^udant,  M.  Tch'eng  Tch'ang  » 

(I)  3.  F.  D»Tta,  OMno,  tmawtfam  d'A.  Pidhard,  Puis  1887.  —  T.  I.  p.  25. 

(3)  China  Iteview,  vol.  XXIIT.  n*e,  p.  8U  — 0.  A.Moiit«lto  de  JflnM,  dlipAsl» 
FmrigraMaeâo  de  Mendes  Pfiito. 
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un  caveau  funéraire  et  dont  la  possession  mettrait  le  souverain 
à  la  merci  du  ravisseur.  On  comptait  obtenir,  aveo  la  tolimiee 
religieuse,  des  Aranehises  oommeroiales. 

La  vraie  nature  de  œs  reliques  était  inconnue;  à  Changhal, 
la  légende  parlait  d'un  ccrcuefl  pn  or.  Une  fois  le  mois,  un  ruis- 
seau, çonflé  par  la  maréo,  permettait,  durant  trente  heures, 
d'accéder  en  bateau  à  l  endroit  désigné. 

Le  parti  des  violateurs  de  sépulture  y  arriva  en  tteam  Uunoh 
avec  des  pelles  et  des  armes;  ron  gravit  une  oolline.  Le  site  du 
trésor  (que  l'histoire  ne  décrit  pas)  fut  trouvé  sous  un  vaste 
tuniulus,  après  beaucoup  de  travail,  mais  on  reconnut  qu'une 
énorme  dalle  de  pierre  le  protégeait;  or  on  n  avait  ni  le  temps 
ni  les  engins  nécessaires  pour  écarter  cet  obstacle.  Les  heures 
s*éooulaient,  la  marée  allait  redescendre.  Il  fallut  .à  regret  aban- 
donner et  les  reliques  et  le  projet  spoliateur.  On  n*avait  du  reste 
éprouvé  aucune  opposition  dans  cette  curieuse  entreprise  armée  (1). 

L'on  sait  qu'aucun  cercueil,  s'il  renferme  un  cadavre,  ne 
peut,  à  moins  d  un  décret  spécial  et  fort  rare  de  l'Empereur, 
franchir  les  portes  d*une  ville  pour  y  pénétrer  (2).  Autre  est  la 
condition  des  Chinois  et  des  Étrangers  décédés  dans  Tintérieur 
des  murailles;  il  est  permis  de  les  y  inhumer;  et  par  suite  de 
cette  tolérance,  Nankin  abrite  en  ses  murs  des  milliers  de  tombes, 
dont  le  nombre  s'accroît  chaque  jour.  Le  chiffre  des  morts  y 
surpasse,  a-t-on  dit,  celui  des  vivants. 

En  outre,  personne  n'ignore  que  les  Chinois  déposent  leurs 
parents  défunts  où  il  leur  plut,  sur  une  oolline  de  préférence,  au 
bord  d'un  chemin,  à  un  carrefour,  dans  une  sépulture  de  famille 
ou  isolément,  dans  leur  propriété,  leur  propre  champ,  ou  encore, 
s'il  s'agit  des  pauvres,  dans  des  enclos  communs,  déterminés  par 
Tusage,  affectés  par  ordonnance  mandarinàle,  ou  dûs  aux  larges- 
ses de  quelque  bienfaiteur,  qui  évite  de  ganler  Vanonyme.  Une 
stèle,  ornée  d'une  inscription  laudative,  transmet  à  la  postérité  la 
mémoire  de  cette  ''bonne  action."  Parfois,  sans  parler  des  épita- 
phes  proprement  dites,  la  stèle  porte  un  rescrit  impérial,  un 
panégyrique  ou  une  déclaration  élogieuse.  L'exemple  le  plus 
illustre  pour  nous  de  ce  dernier  cas  est  la  fameuse  inscriptioii 
syro-chinoise,  que  porte  la  stèle  chrétienne  de  Si-ngan  fou  "g  ^ 
J^,  la  King-kiao-ppi  ^  ïf.,  érigée,  probablement  sur  la  sépul- 
ture de  I-sp,  je  8  avril  781,  et  trouvée  en  162.5  ou  1623.  Reinaud, 
dans  ses  anciennes  relations,  a  prouvé  que  -St-nyan  fou  est  la 


(1)  Tolr:  B.  8.  Qfunàrf,  China  oiul  hêr  tui^tbwn,  London,  1898.  —  p.  236.  —  N. 
HanU,  11  Joillal  1888. Bmert  Opport,  il /torMiMm 

(2)  De  Groot,  p.  842.  —  Les  païens  chinois  s'oppownt  l'galompnt  h,  ce  qu'un  cadavre 
pénètrt?  dans  une  deineurt-.  lia  font  Mui  porter  hors  de  U  muioD  uii  mourant  quila 
voieut  sur  le  poiat  d'expirer. 
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vieille  Komdan,  qu'Assemani,  en  se  fondant  SUr  Reoaudot,  assi- 
milait a  Nankin  (1).  par  suite  d'une  erreur. 

Parmi  les  ruines  accumulées  au  cours  des  siècles,  les  seules 
épitaphes  de  Nankin  fourniraient  les  éléments  d^une  épigraphie 
cliinoise  assez  riche.  Les  maliométans,  qui  y  possèdent  quelques 
cimetières,  se  conforment  presque  à  tous  les  usages  locaux  pour 
leurs  enterrements  et  funérailles.  Les  taoïstes  encore  plus.  Far- 
fois  les  bonzes  bouddhistes  y  pratiquent  la  crémation  rituelle  en 
jarre  close,  et  ils  élèvent  une  stoupa,  plus  ou  moins  ornée, 
au-dessus  des  supérieurs  de  bonseries.  Nankin  et  ses  environs 
gardent  une  soixantaine  de  ces  édicules,  à  profil  hindou. 

Outre  son  Crematorinm,  la  ville  de  Thanirliai  a  ses  cimetières 
juif,  maliomdtan,  parsis  t  t  japonais.  Dans  ce  dernier,  l'on  retrouve 
les  lanternons  (toro)  et  quelques  détails  architectoniques  usités 
dans  TEmpire  du  Soleil  levant.  J'ai  dit  dans  les  Études  du  20  mars 
1899  (p.  739)  comment  les  autorités  de  Nankin  remirent  au  Consul 
du  .Ta])on  (sept.  1896)  les  corps  des  deux  espions  japonais,  exé- 
cutés en  ville  le  8  oct  189'i,  enterrés  au  cimetière  des  suppliciés, 
près  le  T'chaO't'ieii'kong  ]|B  exhumés  deux  ans  après  (2). 


(1)  Komdan,  villo  iinpérialf.  ^tait  Ift  pn-mu^ro  doux  capital<>»  sous  l«  s  T*ang;  le 
nom  de  Si-ngan  fou  lui  fat  donné  par  Hong-ou  (1368-1399).  Cf.  Le  Monumrnt  chrétien 
dê  Si-nçav  /nu,  par  Vm  T.  3.  Lamy  et  M.  Chwliiy;  BraxrllM  1807,  p.  100.  —  La  itèle  tôt 

61i  vé.  par  Mar  Jpzdoboiizid  «prî^trr  ot  rhorévAquo  do  Komdan.»  Ello  inoiitinmic  l'arri- 
vée d'CJlopon,  apportant  le  rhristianÏHnio  on  035.  Trop  de  pages  de  la  section  chinoise 
semblent  déparer  la  parti<  »}Tiaque  de  ce  travail.  Je  Bignalerai  provisoirement,  dans  la 
pnmlèr»,  1m  «nvon  IneonoevftldM  rar  U  vnl»  form»  d»  U  stèle,  figurée  pourtant  par  la 

photographie  inaérée  dans  Ift  nmnéro  3  dos  Vnrù'tt'*  ninologiqur»,  (\nc  cite  M'  Giielny.  — 
M»'  Lamy  prouve  l'oripine  nestorietuie  de  la  Pierre  en  sa  tradiictinn  des  noms  syriaques 
qu'on  y  voit  gravés.  —  Le  u'  12  des  Variétés  résume  prewjue  tout  ce  que  l'on  sait  sur 
kitUa. 

(2)  Ces  deux  jeunes  gens,  arrfités  sar  les  concessions  eurojH  i  lui*  <j  de  Cbancbai, 
furent  Iivré<;  t\  l'autorité  chinoise.  Envoyée  à  Nankin,  ils  entrèrent  en  ville,  par  le  Han- 
n-men  le  15  sept.  1894. 

Le  N.  O.  Daily-Npu-s  dn  7  aept.  1805  raconte  une  exhumation  analogue.  Les  reites 
de  Li  nirn-inou        JH       (fili  de  l'ex-générnl  Li  Chr  trhunj  décapité  en 

juin  lSf>3,  il  Nankin,  comme  coinplice  de  l'Ant.'lai'i  Mason  ^C.  fi<;sifif aiit  <li>la  Dotm'fe 

à  rr/i*^»-Af»a>ty)  dans  la  rébellion  problématique  des  Ko  lao-hoei  ^  ^  {<Y.  Mosny, 
op.  cit.,  III,  p.  906)  à  cette  époque  ;  ces  restes,  dis-je,  demeurés  deux  ans  dans  le  cimetière 
des  AlEBiigm,  venaient  d'être  exhumée,  avec  lea  œroneile  de  sa  femme  et  de  sa  oonenUne, 
et  remis  il  si  s  parents  venus  du  Ngati  hnri  A  sa  mort  (on  suicide  des  trois  infortunés?) 
on  trouva  pour  20.000  taëls  de  "curiosités."  Lo  tout  fut  remis  avec  le  cadavre  aux  parente 
mditfl. 
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Païens  et  Chrétiens  suivents,  ans  variantes  notables,  les  erre- 
ments exposés  plus  haut;  l'un  des  résultats  est  d'encombrer  le 

sol  disponihle.  au  pr^judiro  des  vivants,  constitués  en  minorité 
et  réputés  moins  exigeants.  La  seule  restriction  est  celle  déjà 
mentionnée  :  introduire  un  cercueil  en  ville. 

Cette  prohibition  explique  pourquoi  la  mission  catholique  de 
Nankin  y  possède  deux  cimetières  publics;  Tun  e.x^ra  muroa,  sur 
les  pentes  sud  de  Yu-hoi\'V:\  \  :  l'autre  en  pleine  ville,  à  un  demi- 
kilomètre  au  N.  E.  de  la  colline  de  Ts'ing-liang-clian 

Le  premier,  dit  aussi  -'du  Nan-men",  la  Porte  du  sud,  lut 
parfois  appelé  par  les  catholiques  étrangers  **le  cimetière  des  ^ 
Évéques."  En  effet,  acquis  en  1637  (1),  le  terrain,  fort  restreint 
aujourd'hui  à  la  suite  des  accaparements  de  païens  du  voisinage, 
consorv-e  les  restes  de  deux  évôques  de  Nankin  :  un  italien 
jésuite,  M^-'""  Alexandre  Ciceri  (né  à  Milan  en  1G37  aussi,  évêque 
de  1C9G  à  1704)  et  un  indigène,  son  prédécesseur,  le  seul  évéque 
fourni  par  la  Chine,  MfS'  Lopez,  dominicain,  premier  évéque  de 
Nankin  (1674-1692)  où  il  mourut  en  1692  (2). 

Au  cimetière  de  Yu-hoa-t'ui,  en  partie  conservé,  les  catholi- 
ques nankinois  de  la  porte  du  sud  vont  encore  inhumer  leurs  morts. 
En  outre,  des  missionnaires  jésuites  de  diiïérentes  nationalités  et 
des  anciennes  missions  y  reposent  en  paix.  Les  jnerres  tombales, 
les  *^tttmulus"  eux-mêmes,  ont  finalement  disparu,  lors  de  la 


(1)  Pftr  h-  P.  Sainbiaso,  n  ntrt'  A  Nankin  en  ir>3">. 

(2)  tirégoiro  Lopoz,  Loua  i^en-isao  3fi»  IH  Ngo-t^aotn  ^  ^  uaquit  vers 
1610  an  Fow-kùn.  H  aida  qudqm  tempi  le  P.  Antoino  de  S**  Marie,  Cnmdaoaiit,  qni 
l'avait  oosTerti,  puis  baptiné;  avec  lui  il  fat  eziU  eu  1689  à  Maoao.  H  alla  étadier  à  Ha- 

nille,  o(\  il  i-iitra  daiiH  l'onlri'  <U"  S.  DoniiiiiqtK'.  Onlotmé  pn-tre  1  f!"  ntis  ot  rontré  dans 
b9  patrie  eu  lôùîi,  il  y  rendit  d'émiuents  services,  duraut  la  pei-sécution  des  quatre 
Béguuts  (Cf.  —  ehap.  Xm.  i-  U.)  et  l'ezfl  dei  mintonnaine  à  Oantou  (1665).  Le  4  févzkr 
1S74,  iltntiioiiniiièéivtqiie  'deBaailéeetvioaireapoetoUqnedeNaiildii.  n  ne  fat  poortut 
sacré  qnVii  1<)85  ou  1687,  à  Macao.  Son  diocèse  comprenait  une  partie  considérable  de  la 
Chine  du  N.  et  du  oeutre.  Maokiu  le  vit  mourir,  le  28  février  1692,  A  l'Âge  de  80  ans,  et 
le  ru-Aoa-('M  reoUe  la  tosnbe,  «nfondui  «no  tontat  Im  aolNi,  rninéea  comme  la  sienne 
(O/.  oh.  XIII,  f .  Il,  et  FofidKs  einol.,  n*  8.  p.  294.)  Le  P.  LonisLeoomte  8.  J.  intradoiait  le 
portrait  de  M»'  Lopez  dans  ses  Xuiivi  aiix  métnoires  sur  l'état  présetit  de  la  C/i/?i^,T.II.pi. 
170  —  Pariw,  l$î9t>.  Le  Pékin  de  M"  Favier  reproduit  la  L-ravuii'  .\  la  p.  177.  «Le  pape, 
y  lit-OQ,  nomma  Lopez  évi^quo  de  Ba^ilée  et  lui  donna  la  liberté  de  se  choisir  un 
moMMear.  Pen  après  airoir  nominé  en  «  place  le  P.  de  Léoniesa,  italien  et  religieax  d« 
8.Fmn^is,  il  tomba  malade  &  Nankin  et  monrnt.»  Lo  diocèse  de  cette  ville  forma,  en 
IfiOO,  et  en  dehors  de  son  propre  territoire,  «Ioh  diocèses  du  Ilou  koang,  du  Fou-kien, 
du  Tclté-kiang,  du  Kiang-ti,  du  Yun-nan,  du  Se-teli*oan  et  du  Eoei'teheou.»  U.  Cordier, 
FragmaiU  4*imm  hbtoin  dm  iiuie$  eMnoÎM»;  Paria  18M.  —  p.  la 
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dernière  rébellion  des  T'ai-p'ing  ;  cette  colline  était  sous  le  feu 
immédiat  des  canons  de  Ku-Zioa-rat  et  fut  sillonnée  par  deux  ou 
trois  lignes  des  trancliëes  concentriques  d'investissement.  Quel- 
ques frugments  d'inseriptimis  subsistAront  jusqu'en  ces  demiires 

années,  mais  on  négligea  de  les  recueillir.  Les  témoins  que 
j  ai  pu  interroger  et  qui  aflirmaient  avoir  vu  ces  quelques  restes 
du  tertres  et  d'épitaphes,  n'ont  fourni  que  de  vagues  indications 
générales. 

«On  a  pris  soin,  écrivait  au  sitele  dernier  le  P.  N06I  (1) 

(1651-1729),  de  réUblir,  hors  de  la  ville  de  Nankin,  les  anoieluies 
sépultures  des  missionnaires,  qui  avaient  été  ruinées  par  les 
inondations  arrivées  en  cette  Province.  On  les  a  transportées  en 
un  lieu  plus  élevé,  et,  pour  en  faire  un  monument  public^  on  y  a 
.  ads  ane  grande  pierre  sur  laquelle  est  gravé  le  nom  de  Jésus, 
aveo  les  nimis  des  missionnairee  qui  y  sont  inhumés  ;  le  temps 
de  leur  entrée  en  Chine,  de  leur  prédication  et  de  leur  mort  y  est 
aussi  marqué.»  J'ai  mesuré  et  borné  œ  cimetière  en  1889. 


BNTBRRÉS  À  NANKIN. 

Au  Kup-Zioa  t'ai  M  itM- 

n      II   i  1  II  II  î 


Filioien  da  Silya  Lin      Wji  Pbrtogal  1578  1593  1605         9  mai    1614  (9* 


Jorge                  Tchang  9  Portugal  1621  1638   16S1  88  npt  1617. 

Bmm.  G0112.  de  OliTcira  Lin  ifc  Portii^al  liUS  lâST  1657  169. 
FAUciao  da  Silva           Lin      ^  Portugal  1657 

l^aiAnnénOiMti     Lm»   jl  MOmi  16B7  16»  1680Cf6B6)  dfo.  1904. 

■MMBedBodrigoM    Ife      £  Portogil  IMl  M» 

Roman  Hind»rw           T4       H  Wtmm  166»  M  »W  U  MÉi  1944. 

An  Hov^Mu  ftosn  lH  H  N> 

A^Btin  BftiUy             Pé        ■fg  Frano»  1827  1855    1869  7  man»  1860. 

Muimilien  Boyer         TA       ^  Pranœ  18»  1852  1861  8  lepl.  UflS. 


(l)SiM«dPHM2}«M*ia  OMiM,  p.86.  O»  tazt«  a  déjà  été  npraflait  i  la  p. 

136  du  n»  la  des  Variftin  Sinolofpqurs,  par  Ir  P  H  Havrpt.  —  Il  fait  suppow  que  le 
BKéière  n«  contenait  &Ior«  qu'une  hante  pierre  tombale,  avec  inacriptian  oaUaetiT*. 

(S)  €kmhttio  ^  jSI  avait  Tiolé  sa  aépidtanft  4nnive>M «Wt «siOTn kgniib 
•0I6I7. 
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L'autre  cimetière  catholique  est  dit  au  Hou-hiu-koan  0^ 
nom  d'un  site  que  traverse,  à  i'eat  de  T'sing-lianrj-chan  j||  ^ 
llj  (1),  la  route  menant  du  Han-si-men  à  I-fong^men,  par  Tinté- 
rieur  des  mnraillMi.  (Le  terrain  ftintfraire  Ait  acquis,  en  1641, 
par  le  P.  Sambiaso).  Une  arcade,  à  cheval  sur  ce  chemin,  porte 
cette  inscription  Hou-kht-koan .  presque  h  la  hauteur  du  cime- 
tière, qu'elle  laisse  à  l'est.  Il  s'appelle  encore  Hou-c/ieou-t'any  ou 
Hov^hen-ch&n  (2). 

La  colline  oomine  au  nord  la  petite  pagode  de  iMi^Ue-ngan 
IIES  Jt*  loQ^c  souvent  à  des  Étrangers  ces  derniers  temps.  Deux 
missionnaires  jésuites  de  la  nouvelle  mission  (3)  y  ont  leur  tombe, 
que  signale  et  protrg-e  une  grande  croix  de  granit,  érigée  parmi  les 
tombes  plus  humbles  de  catholiques  indigènes,  tous  morts  dans 
l'enceinte  des  murs.  Oette  croix  fut  malicieusement  renversée  en 
janvier  1884,  puis  rétablie  au  mois  de  mars  suivant.  En  mai 
1888,  on  déroba  aussi  l'en-téte  d'une  des  deux  pierres  tombales, 
refaite  sans  retard.  Le  fragment  volé,  portant  le  monogramme 
du  Christ,  fut  retrouvé,  le  9  sept.  1890.  dans  la  pagode  voisine 
aussi  de  Kou-liri'ng&n  ^Iffi  fl^-  Déféré  aux  tribunaux  indigènes, 
le  bonze  recéleur,  légèrement  chfttié,  dut  signer  une  promesse  de 
meilleure  conduite  (4). 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  un  missionnaire  français,  le 
P.Joseph  Seckinger  (1829-1890)  (.'j),  guidé  par  les  renseignements 
d'un  catéchiste,  recherchait  avec  anxiété  le  site  de  cet  ancien 
cimetière  parmi  les  broussailles  et  les  folles  herbes.  Ces  collines, 
un  peu  après  la  reprise  de  Nankin  (1864)  sur  les  T'aUp'ing,  étaien^, 
loin  d'être  aussi  déboisées  qu'aujourd'hui.  Le  Père  les  traversai^ 
sans  grand  espoir;  soudain  son  pied  heurta  une  pierre.  La  dou. 


(1)  Cells  batte  liiilorique,  conramiéa  d*ttB  UoiqiM  fthrllMit  mis  inMripliaa  te  ^Bm* 
^marXim4cng^  âottâa»  1m  fae^foi^      j^t  "templM  aiiOMlnMUi,"  d»  qnelqiiM-iittt 

de»  derniers  viPo-TOi<î  d«' Nankin.  «C'est  probablcmont,  dit  1p  Cî**  Meany,  la  fl^^i^tiation 
spéciale  du  siège  militaire  d'une  société  seorèti-.»  Op.  cit.,  t  III.  p.  188.  Lo  kiosque,  in- 
oendié  avec  le  o»mp  enviromuuii,  à»a&  la  nuit  du  SI  ra  28  mars  1886,  fat  iMonsfernit 
l'hiver  BoiTant,  vatiÊ  la  bdle  Inaoription  impAriale  n«to  très  •ndosuna^ic 

(2)  Cf.  cbap.  XIII,  §.  2  —  En  1654,  le  P.  Hartili  Martini  (atlas  nn«rm9,p.  99)  iori- 
«Ait  que  la  Compagnie  de  Jésas  avait  aor  oelte  OoUîiM  une  ohapaU»  dédiée  A  8*  Miflhnl, 
outre  8C8  deux  autres  églises  eu  ville. 

(8)  P.  IfoadwilieD  Bogw,  né  en  18S9  et  mort  leS  aept.  1888.  —  Le  V.  Aagoaliii 
Bailly,  né  en  1827,  mort  le  17  mars  186D 

(4)  Voir  leB  artick'H  III  et  XXII  dii  Traité  df  1844.  X.  et  XII  de  ctlui  de  18ÔS.  etc. 
Le  loi  chinoise  punit  sévèrement  toute  violation  de  sépulture  ;  elle  va  jusqu'à  le  peine  de 
mort,  s'A       de  tombée  taupêrielei. 

(8)  Le  P»  fleoMngw  lot,  de  1861  fc  ae  mort,  enmaue  à  (Mu>  3l  9St  Vnu  deeploe 

vaillant**  apôtres  de  la  Mlation  du  Kinng  tiav  La  provlnoe  du  Kf^ni  hori  qui  r  ri  1867 
avait  3  chrétientés  et  487  Adèle»,  oompte  aujourd'hui  plus  de  12.000  ohrétiana,  répartis 
en  190  ohrétientés. 
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leur  est  vive  si  Ton  porte  les  souliers  d'étofTe  du  costume  chinois. 
Le  premier  mouvement  fut  celui  d'une  impatience  trop  naturelle. 
«Après  tout,  qu'est^e  que  je  viens  chercher  ici?»  se  demanda 

le  Père,  «l'nc  pierre?  C'en  est  une  à-coup  sûr.»  Il  revint  sur 
ses  pas,  aperçut  certains  indices,  déchilTra  <(uel(jues  caractères 
indigènes  (sous  une  croix?),  un  prénom  de  baptême,  une  inscrip- 
tion tumulaire  ehrétienne...  Le  cîmetièxè  était  retrouvé. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  deux  cimetières. 

Peut-être  devrais-je  dire  trois.  Oar  mon  **Plan  de  Nankin" 
(Var.  .stn.  n"  16)  en  indique  un  autre,  récemment  ouvert  par  des 
Catholiques  nankinois,  non  loin  de  Pé-wci  jtj,  au  bord  de  la 
roule  qui  unit  le  Choei-si-men  pj^  au  lort  de  Kiang-loiuj-inen 

ÎLjSLf^'  Un  Français  y  repose,  le  premier  maître  Jean-Marie 
Guéguen,  mort  le  26  novembre  1898  à  bord  du  Croiseur  Descartes 
en  vue  de  Hia-koai^.  On  nr  put  introduire  le  cercueil  en  ville; 
le  dimanche  27  novembre,  en  iiréscnce  d  un  détachement  d  olliciers 
et  de  matelots,  on  fit  des  obsèques  solennelles  au  défunt,  dont 
les  Catholiques  indigènes  furent  heureux  de  recevoir  le  corps 
parmi  leurs  propres  tombes  à  l'endroit  désigné  plus  haut  (1). 

J'ignore  où  reposent  les  cadavres  des  quelques  Français 
dévoyés  qui  succombèrent,  dans  ou  sous  les  murs  de  Nankin, 
vers  la  lin  de  rinsurrection  T'ai-p'ing,  qui  compta,  hélas,  plus 
d'un  de  nos  compatriotes  parmi  ses  défenseurs  (2). 

Quoi  qu'en  ait  écrit  maint  panégyriste  à  la  louange  des 
Chinois,  les  Étrangers  entendent  et  pratiquent  plus  religieusement 
le  culte  des  morts.  Aussi  préfèrent-ils  des  eimelières  more  patrio, 
comme  ceux  du  "vieux  p.iys"',  de  la  |)alrie  Hors  des  ('onccasionfi 
OU  auprès,  le  Céleste  Empire  possède  un  nombre  croissant  de 
ces  cimetières  européens,  dont  les  Chinois  admirent  en  général 
la  bonne  tenue,  le  bel  ordre,  et  le  scrupuleux  entretien.  Ils  sen- 
tent  dès  lors  qu'ils  ne  peuvent  prétendre  au  monopole  de  la  Piété 
liliale  envers  les  défunts. 

Presque  tous  les  Traités  ont  pris  soin  de  stipuler  que  les 
Etrangers  jouiraient  du  droit  de  posséder  ces  cimetières  particuliers 
pour  leurs  nationaux.  Était-ce  donc  nécessaire?  J'hésite  à  répon- 
dre, pour  l'honneur  de  la  Chine  (3). 

(Ij  «II  est  cuterré  loin  Ul*  sou  jfêtyn,  disait-ou;  ses  parvuts     pourrout  priur  sur  w 
tombe  :  nous  In  rempUceroniJi 
W  Çf.  «upm,  ohap.  1 1.  UL 

(S)  France  :  1844,  art.  II,  et  XXII;  —  Daiicmark  :  I8(>3,  XI. 


1858,  U,  VI,  X. 
AiH^tem:  1858,  XI  et  Xn. 
àSkmnpMi  180,  VL 

Êtats  Uuis:  1841,  XVll.  -  18S8,Xn 


Portugal:  1886,  X  et  XVI. 

8ii«de:1847,XVn. 

Jmpon,  1871,  U.  —  1886,  XIV. 

Russie:  laîl.XIV;— |â68,V.— 1880,VL 
Autriche:  1869,  IX. 
Italie  :  18CG,  XI. 
Hollande:  1888,  n. 


et  XVII.  —  im,  IV. 
Bqiegne:  1864.  V  et  VIU. 
BdgfqM:18e5kZn. 
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En  outre,  des  cimetières  Gr('n('raux,  à  Pékin,  TUentsin, 
Changhai,  Canton,  Ningpo,  k  Formose,  aux  Pescadores,  un  |)eu 
partout  l  reçurent  les  tombes  de  ceux  que  les  armées  de  terre  ou 
de  mer  ont  laisBés  derrière  elles.  Ces  tombes  jalonnent  la*  route, 
sur  la  côte  de  Chine,  que  suivit  l'Europe,  pendant  un  demi- 
siècle,  pour  rouvrir  aux  relations  internationales. 

Les  murailles  de  la  ville  de  Nankin,  outre  le  cimetière  ca- 
tholique mentionné  ci-dessus,  renlerment  un  second  ''champ  des 
morts",  étranger  et  collectif,  réservé  aux  missionnaires  protestants, 
en  majorité  venus  d'Amérique.  Enclos  de  murs,  et  trop  rapide» 
ment  garni  de  tombes,  autour  d'un  édicule  central,  il  avoisine 
la  muraille  occidentale,  et  la  butte  de  Ts'ing-liang'Chsm.  fj^ llli 
à  quelques  pas  de  l'ancienne  j)orle  l's  imj-liang-men  ^1^^^  ^^.  l'une 
des  quatre  ouvertes  jadis  sur  le  front  ouest  (1).  Il  y  a  quelques 
années,  des  déprédations  commises  par  des  soldats  du  camp 
voisin  provoquèrent  de  vives  et  légitimes  réclamations,  avec 
rappel  des  Traiti's  américains,  très  exjilicites.  Ainsi  l'art.  XII  de 
celui  de  1858  porte  :  «Toute  violation  de  cimetière  par  des  Chinois 
sera  sévèrement  punie  selon  la  loi.»  Cet  article  est  la  reproduc- 
tion à  peu  près  textuelle  de  Tarticle  XVII  du  Traité  américain 
de  Wang^kia,  (près  Macao),  signé  le  3  juillet  1844,  et  concernant 
l'ouverture  des  Cinq  Porto  (2).  Ces  clauses  privilégiées  furent  plus 
laid  e(  h  diverses  rejm'ses  étendues  à  tous  les  ports  ouverts; 
elles  s  ap|)li(iuent  donc  de  plein  droit  à  Nankin.  L'article  IV  du 
Traité  additionnel  (23  déc.  1869)  revient  sur  ce  point  :  uDans  les 
deux  pays  contractants,  les  cimetières...  seront  respectés,  à  l'abri 
de  tout  désordre  et  profanationi»  (3). 

Nankin  s'est  définitivement  ouvert  en  mai  1899.  Peu  à  peu 
des  étrangers  s'établiront,  eonnne  ailhïurs,  sur  le  settlemcyit  qui 
leur  sera  assigné.  Comme  ailleurs  aussi,  ils  auront  à  se  délimiter 
Un  cimetière...  C'est  la  loi  de  nature.  Les  traités  l'ont  prévu  et 
y  ont  pourvu  d'avance.  Antique  ou  moderne,  tout  plan  de  ville 
complet,  à  quelque  civilisation  qu'elle  appartienne,  doit  tot  ou 
tard  inscrire  cette  désiirnation  n<''cessaire.  pour  euphémique  (ju'elle 
soit,  du  Champ  des  morts,  la  dernière  demeure  terrestre  de  ceux 
qui  ont  vécu. 


(1)  Le  livre!  da     B.  Baebe,  «a/ew  daUê  of  itOemt  le  Nanki$tg  randante.»  note  à 

Iftp.  7:  —  «a\Til         —  Site  o/  Fnrrirjn  Cemetery  srcitml  hy  thi-  Pn-shud  runt  M^^sioii.» 

(2)  La  Suède  (et  Korvège)  avait  copié  le  mfime  article  eu  »ou  traité  de  Cauton, 
20  mare  1847. 

{9i  Art.  IV  (1868)  :  «...  in  either  «onntry,  Oemeteriea  for  wpaltare  ol  tlie  dcad  oC 
wliatcvcr  nativity  or  natioiiality  .ibttll  be  iuld  in  respect,  nnd  frae  from  distnrbanoe  or 
profanation.»  —  Hertalet,  1,  p.  411. 
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Date  de  la  vraie  ouverture  de  Nankin.  —  Gomment  le  P. 
Mathieu  Ricci  y  entra  en  1595.  —  Il  s'y  établit.  —  Ses  collabo- 
rateurs. Premièrea  fondations. 


sn. 

Établissement  de  la  Mission  du  Han-si-mpn.  —  Les  ancien- 
nes chapelles  de  Nankin.  —  L'Ambassade  hollandaise.  —  Les 
Missionnaires  de  jadis.  •  R'ang^hi  de  passage  en  accueille  plu- 
sieurs. —  Persécutions. 
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Quelques  pages  snr  un  ancien  état  de  choses,  disparu  en 
partie,  compléteront  les  données  rétrospectives  des  précédents 

chapitres. 

Les  Anglais  airichont  ;i  satiété'  la  prétention  d'avoir  '"ouvert" 
la  Chine,  au  moins  le  Yanti-tso  et  Nankin  par  le  Traité  de  1842. 
Les  Italiens  auraient  des  titres  à  revendiquer  une  portion  de  cette 
gloire,  s*ils  se  réclamaient  de  Marco  Polo  et  mieux  du  P.  Matteo 
Ricci  (1552-1610),  leurs  deux  illustres  compatriotes  trop  oubliés 
dans  ces  jactances  outrées. 

Puis  ''ouvrir  '  comporte  des  sens  multiples.  Réelle  ou  méta- 
phorique, l'expression  est  plus  usitée  que  précise  dans  le  journa- 
lisme contemporain.  Dans  quelle  mesura  la  Chine  est-elle  ouverte? 
Relisez  ce  texte:  «Jusqu'en  1858,  il  a  été  défendu  aux  navires 
anglais,  sous  peine  de  confiscation  du  vaisseau,  deux  ans  d'em- 
prisonnement pour  le  capitaine  et  une  amende  de  10.000  piastres 
fortes,  de  passer  au-delà  de  la  bouche  du  Yang-tse-kiany.a  On  ne 
pouvait  dépasser  le  32*  degré  de  latitude,  hauteur  de  Nankin  (1). 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  retracer  Thistoire  des 
anciens  établissements  catholiques  à  Nankin.  Toutefois  nous  ne 
pouvons  taire  la  part  efTective  que  Ricci  et  ses  frères  en  religion 
prirent,  les  trois  derniers  si('<clcs,  à  l'ouverture  de  cotte  ville, 
dans  un  sens  plus  compréhensil  que  l'acception  politique  ou  corn* 
meroiale,  trop  exclusivement  adoptée  aujourd'hui. 

M.  A.-A.Fauvel  le  rappelait  naguère  dans  le  Correspondant  (2)  ; 
l'Italie  appuie  en  partie  sa  demande  d'une  station  navale  au 
Tch('-hianQ,  sur  la  part,  prise  jadis  par  ses  enfants,  à  l'évangélisa- 
tion  ou  à  la  civilisation  de  la  Chine.   Jean  du  l^lan  Carpin  arrive 


(1)  De  Max,  La  Chinr  vi  lr<t  Ptiinnanern,  T.  I.  p.  346.  —  L'article  X.  du  Ti-aité 
anglail  de  T^ieutsiu  (26  juin  1858)  porte  «Uritish  mcrchatit-Bbips  sball  bave  autbority  to 
trade  Qpon  the  Oreat  Rfvw,  Yftng-tne.»  ...  Lm  mTires  de  oommerce  «oglUta  Mront 
autoriH^'H  A  faire  le  commerce  daim  le  Yanptse.  Il  était  donc  bien  peu  ouvert  ATWi  oette 
date;  le  Irtidnnain,  27  jtiiii  1H'>M.  la  France  obtenait  qno  Nankin  ft'it  déclaré  port  ouvert. 

(2)  N*  du  10  août  im,  pp.  304/326.  "L'Italie  au  Tdié  kiang."  Une  eneor  d'im* 
pwjieilw  donne  Ia  data  de  Utt,  poor  US6S,  oomme  celle  de  l'arThrie  de  Biod  en  Oblii*. 
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à  Karakorum  en  1246,  Jean  de  Montecorvino  à  Khambalik  (Pékin) 
en  1295  et  André  de  Péronse  Ty  sacre  archevêque.  Un  marchand 
lombard,  Pierre  de  Lttcalongo,  s'y  trouvait  déjà,  ainsi  qu*un  mé- 
decin, lombard  aussi,  qui  fournit  un  terrain  sur  lequel  on  bâtit  la 
première  église  de  la  capitale,  en  face  du  palais  de  l'EImpereur. 
En  1304  on  avait  déjà  baptisé  5.000  personnes. 

André  de  Pérouse,  évéque  de  Kai'tong,  un  point  mal  identifié 
entre  Amoy  et  Hang^tehéou^  avait  trouvé,  en  1326,  des  marchands 
génois  établis  sur  cette  (  ôto  Odoric  de  Pordcnone  (d'Udine)  béa- 
tifié en  1755.  y  avait  dt''])os('  les  reliques  des  martyrs  deTana  (1). 
*'Marco  Millione".  ainsi  qu  on  désignait  le  plus  jeune  des  trois 
marchands  vénitiens  pour  avoir  raconté  des  choses  si  surprenantes 
sur  la  Ohine,  avait  gouverné  de  1277  à  1280  la  ville  et  le  terri- 
toire de  Jangui  (Yang-tcheou)  (2)  «pour  le  compte  et  de  par  Tamitié 
du  2:rand  Khan.»  Tl  avait  été  16  ans  au  «service  de  Koubilai-Khan, 
sur  21)  passés  hors  d  Italie.  Parmi  les  nombreux  missionnaires 
italiens  (3),  l'auteur  cite  encore  Mathieu  Ricci  (1552-1610)  qui 
pénétra  à  Pékin  en  1598;  «puis  son  confrère  Martin  Martini,  auquel 
revient  l'honneur  d'avoir  dressé  la  première  carte  générale  de  la 
Chine»  (4).  D'innombrables  documents  subsistent,  prouvant  l'acti- 
vité des  pionniers  du  christianisme  sur  le  sol  rebelle  de  TEmpire 
du  Milieu. 

Au  XIV*  siècle,  on  avait  perdu  ou  à  peu  près,  jusqu*au  sou- 
venir des  centres  chrétiens,  fondés  sur  les  bords  du  Hemng^ho,  k  ' 
la  Oour  même  des  T'ang  (618-908)  (5).  Perdues  ansd  les  tnoei 


(1)  Otlorir  do  Ponlenonp  visita  Canton,  Fou-ti  lioou,  IIiuiR-trlir^on,  Yanp-trhcou, 
Pi'kin,  la  Corée,  le  Tibet  et  revint  mourir  h  Udino  en  13.30.  — TbotnaK  de  Valentino,  .T»o- 
qvM  à»  AidtMM,  Pierre  de  Sienne,  italient,  nvsient  été  mannerét,  le  !•*  «vrfl  1980,  i  T»nn, 
mx  TnclcH,  avec  nn  antr»^  franciscain,  le  F.  DémétriOB  de  T3rfli«. 

(2)  Jnnqui,  prononc6  t\  l'ftnlionnp.  rfiprodait  à  pen  prte  le  nom  de  Yamç'teluou  tel 
ftte  lu  prononcent  oertâina  indigènes. 

A  qndqius  kOomiMw  de  witt  ville  m  ttûave  «dl»  de  IMum^ng^  oil  l'on  compte 
plmieiin  éfriisM  son*  1m  TImhi  (IMO-lM^  ol  que  le  tMstarion  Mtr  SMultis,  \»  Mignêv 

Serpiti"',  ponvprna  cinq  ans. 

Cf.  Variété»  8in.,  n°  3,  Oroix  et  Stoattika,  p.  159.  —  Voir  aussi  le  §.  anivant. 

(8)  Lot  Portugais  fdtimii«nt  un  appoint  conaidéraUe  «nx  premicn  départs  pour 
]ft  lOidon  de  Chine.  Outra  6.  Fran^oia  XftYter,  espagnol  patronné  par  le  Pmrtngal,  nen» 
«onnonB  le  P.  Antoine  d'Almeyda  (15.5^-1.^91)  et  le  P.  ÉdonRrd  >^o  Snnrio  (1.^14-1(500) 

(4>  A  la  listf  on  pourrait  joindre  le  P.  A.  Valignani  (1538-1600);  MicheJ  Ruggieri 
(1543-1007)  arrivé  en  Chine  en  jaUlot  1579:  François  Pasio  (1561-1612):  Frauçoia  de  Pétris 
(IMB-lSSi)  «t  nomlm  d^ntm  ièenitea,  mi»  compter  1m  mimioniiairM  itaUona  de  |^u- 
■HOra  Oldrea,  lenn  émuleR  à  c«tte  époque.   Biooi  avait  abordé  en  Chine  en  août  1582. 

(5)  Les  travaux  du  P.  Henri  llavrct  (Far.  tin.,  w"  7  et  n°  12),  nous  dispensent  d'in- 
sister sur  œ  fait,  si  bien  établi  par  k  Stèle  syro-chiuoise  de  8i-nganfou  ou  King-kiao-pei 
4t  0t  V|*  âcrfto  par  King-t$ing  j^f^t^  dWMée  en  781,  elle  fat  tt/bmaH»  dans  le 
mMMaMn  dit  Kin  thmitm  jfe  H       «a  IW  on  UV.  «  Voir,     «il.  p.  BB. 
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des  (églises  catholiques  florissant  sous  la  dynastie  des  Yuen  (1260- 
13bb),  à  Pékin,  sur  la  côte  du  Fou-kieiit  ou  sur  les  rives  du 
Yang^Ue,  à  Yang^tcheou  et  à  Tchen-hiang,  villes  sises  à  vingt-cinq 
lieues  de  Nankin. 

8.  FVançois  Xavier  était  mort  (1552)  sur  un  îlot  chinois, 
émergeant  un  peu  au  sud  de  celui  où  se  développe  la  colonie  an- 
glaise de  Ilovfj-kony.  Le  grand  œuvre  de  l  évangélisation  était 
à  reprendre  sur  nouveaux  frais,  en  dépit  de  tant  d'échecs 
sucoessife. 

Un  autre  jésuite,  Melohior  Nulles  se  rendit  par  deux  reprises, 

en  1555,  à  Canton,  où  il  put  séjourner  chaque  fois  tout  un  mois, 
comme  il  le  rapporte  dans  une  lettre  du  23  nov.  de  la  même  an- 
née,  publiée  à  Ëvora  quinze  ans  après  (1). 

Arrivé  en  Chine  au  milieu  de  1589,  Matteo  Ricci  fit  sa  pre- 
mière entrée  à  Nankin  le  31  mai  1595.  Seul,  fort  de  son  zèle, 
sans  autre  appui  que  sa  foi  courageuse,  son  mérite  et  son  prestige 
personnel,  il  se  présenta,  il  y  a  plus  de  trois  siècles,  devant  la 
célèbre  métropole,  dont  il  allait  pacifiquement  forcer  les  portes. 

A  notre  époque  de  jubilés  tapageurs,  où  1  on  exalte  parfois 
à  l'excès  tant  de  précurseurs,  découvreurs,  pionniers  ou  psendo- 
martyrs  ;  où  l'opinion  hisse  sur  le  pinacle  maintes  célébriÀ  indi* 
gnes,  où  la  presse  réhabilite  jusqu'à  tels  malfaiteurs  publics  et 
avérés;  où  une  cabale  monte  coup  sur  coup,  sans  égards  aux 
titres  du  héros  surfait,  trop  d'extravagants  centenaires;  en  cette 
débauche  de  statues  usurpées  et  d'apothéoses  infamantes  :  mieux 
connu,  le  rôle  marquant  de  Ricci  attacherait  peut-être  à  son  nom 
quelque  auréole  de  gloire,  aussi  tardive  que  méritée.  Envisagée 
h  ce  point  de  vue,  l'histoire  du  jésuite  italien  reste  h  faire.  Nous 
reprochera-t  on  ces  deux  ou  trois  pages  sur  ses  débuts  à  Nankin? 

Outre  de  nombreuses  inexactitudes  biographiques,  le  Middle 
KiTigdom  de  Wells  Williams  accumule  les  calomnies  sur  sa  mé- 
moire (2).  Comme  on  pertiste  à  puiser,  dans  cet  ouvrage  trop  loué, 
des  informations  injustes  et  fautives,  rétablissons  les  faits,  au 
moins  depuis  l'arrivée  de  iJicci  dans  les  murs  de  cette  ville. 

Il  y  logea  quelque  temps  dans  une  auberge;  on  le  pressa 
vivement  d'en  sortir  et  l'hôtelier  fut  molesté  pour  ce  délit  irrémis- 

(1)  f'f  rjntlrs,  .5  juin  189'»,  p.  "02,  article  d.-  A.  A.  Fauvol. 

(2)  Cf.  Echo  lUf  Chine,  19  janvier  18»8.  —  Les  Variéti's  Sinologiques,  12  p  8, 
ont  consacré  une  rabctantielle  notice  à  Ricci,  que  Wells  Williams  fait  mourir  &  ëO  ans  au 
lien  de  58  us.  Dn  rwta^  cette  Miviie  lemUe  copiée  à  le  pege  466  dn  OMna  de  MontRO- 
mery  Martin. 

A  oonsnltpr  ansHÎ,  à  la  p.  81  fin  Ohhirar  Rrmrttrr  1889,  l'article  :  «Early  OUnOM 
teatimony  to  Matbeo  Ricci,  by  the  Rigbt  Bev.  O.  B.  Moule,»  év6qQe  protest&nt. 

Mstbiea  Riooi  édite,  à  le  menlère  diinoiie,  qfvelqiiee-iine  de  eoe  opmenlM  I 
Nenkin.  — 

rr  inhiiofh^de  laOompagiUê  tU  Jini»{im,  T.8«  p.  1793),  per  le  P.  Cerioe 
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sible  d'avoir  hébergé  chez  lui  un  étranger. 

Ricci  avait  dès  lors  revêtu  l'habit  des  lettrés  ou  de  la  classe 
moyenne,  et  laissé  la  livrée  exotique  des  bonzes  qu'une  erreur 
d'appréeiation  avait  d*abord  fait  adopter  aux  premiers  mission- 
nairrs.  mal  informés.  En  général  ot  provisoiii'ment.  les  prêtres 
catholiquos.  ainsi  que  plusif^urs  prédicants  de  (lilïérentes  sociétés 
protestantes,  portent  aujourd  iiui  le  coutume  indigène. 

Le  P.  Ricci  ne  pouvant  obtenir  de  résider  en  ville  ;  et  de  plus, 
ne  jugeant  pas  expédient  de  le  tenter  au  début,  se  confina  dans 
les  faubourgs  de  l'ouest,  sur  la  barque  qui  l'avait  amené  du 
Kiang-ni.  11  y  était  vonu  do  Canton  par  l'intérieur.  Puis,  comme 
il  n'entendait  point  vivre  en  cachette  à  Nankin,  il  retourna  à 
Nan'-t'chang  fou  (capitale  du  Kiang-si)^  où  les  missionnaires  pos- 
sédaient une  résidence. 

Le  vice>roi  do  Canton,  IJeou  Ttii^-tchai  ^  |0  m,  qui  l'avait 
persécuté  h  Tchao-k'inrf  ^  JjJ  et  confis(jué  sa  maison,  était  origi- 
naire de  ce  Nankin,  si  inhospitalier  tout  d'abord  (1). 

L'été  de  1598,  l'intrépide  jésuite  résolut  de  monter  à  Pékin, 
pour  remettre  divers  présents  à  TEmpereur  Wan-li  ^  (1573- 
1620).  Sur  sa  route,  il  s'arrêta  encore  à  Nankin,  décidé  à  y 
utiliser  le  crédit  de  son  ami  U'a7i;/  Tvhonfj-minç}  î  JÊ*  l'^ési- 
dent  du  Tribunal  des  Rites  dans  cette  ville.  Ricci  était  parti  de 
Nan-l'chang  fou  ^'  S  ^  «vec  le  1*.  Cattaneo  et  le  F.  chinois 
Sébastien  Femandez  (z).  A  la  suite  de  circonstances  particulières, 
il  fut  invité  par  le  vice-roi  du  Kian(i-nan,  Tchao  Sin't'&ng  gj^ 

résidant  alors  à  Kiu-yong  ^  C'est  une  sous-préfecture  à 
40  kilom  à  l'est  de  Nankin.  Ce  haut  personnage  s'appelait  aussi 
'*le  vice-roi  de  Sou-lcheou  Jfg^  ou  de  Kou-son  M  '  •'ancien 
nom  de  cette  capitale.  Le  P.  Trigault  explique  (3)  pourquoi  il 
ne  résidait  point  à  Nankin,  **Cour  royale  ou  Cour  du  Sud."  Il 
y  aurait  rencontré,  outre  l'Empereur  par  occasion,  des  mandarins 
d'autorité  supérieure  à  la  sienne.  Ainsi,  encore  aujourd'hui, 
le  vice-roi  du  Tche-li  réside  à  Pao-Ung  fou.  ^  ^  Jfjp,  non  pas  à 
Pékin  (4). 

Enchanté  de  cette  circonstance,  qui  servait  si  bien  ses  projeta 
apostoliques,  Ricci  accepta  IMnvitation,  laissant  ses  compagnons 
continuer  directement  leur  route.  Il  jouit  pendant  dix  jours  de 


(1)  Viir.  aiiinf  —  II"  12.  ]>.  9. 

(2)  Sébutieu  Femandez  (I5(i2-1622)  est  eu  date  le  premier  jcHuite  chinois. 

(3)  D0  Oknaiftma  Bxpeditiime  oà  Stmu^.  édition  Af  Ljoa  1616,  p.  318.  —  Le  P. 
€!h.  SomineirToiipl  mentionne,  en  m  JBiMioihfqua  à*  te  Compagnie  <fo  Jéw  (1988  T.  8* 
p.  237)  «1<"«  lettres  du  P.  Nicolas  Tri«anlt,  stir  1»  Chiiir,  au  P.  Oteénl  AqvATivm.  Elles 
■ont  datées:  Xanquiui,  Auguato  même,  auno  ntluti»  1G12.» 

(4)  Jadis  la  région  nknkinoiae  du  Kiang  unn  (Provinces  du  Kiang-aou  et  du  Ngan- 
Aori)  t'appdANan  Tcks-li  |Cf  Hl  la  "Fkovlnee  métropolitaine  du  nd,**  pHrofpoai- 
tion  à  Mlle  du  noid,  i>4  7ejW4<. 
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]'Iiospitalit('  (lu  vico-roî,  et  trnit('  nvrr  !.i  plus  sincère  considi'ra- 
tion.  il  fit  rcmlrc.  clans  le  palais  im-me,  un  culte  public  à  une 
image  du  Sauveur,  qu'il  avait  apportée. 

De  KiU'yong,  liicoi  fut  honorablement  reconduit  à  Nankin  et 
rrsida  trois  ou  quatre  semaines  dans  une  jonque,  sous  les  murs. 
Enfin,  il  atteicrnit  sos  compagnons  à  /foai-n;/.Tn  '{{t^  sur  le  Grand 
Canal,  et  monta  a\ec  eux  à  Pdkin.  Les  eunuques  l  e  mpt'chèrent 
d  olTrir  ses  présents  à  l'Empt'reur,  lors  de  ce  premier  voyage.  Il 
revint  par  Sou^lcheou,  Tan-yang  et  Tehen-kiang  à  Nuikin,  où 
il  pénétra  (pour  la  troisième  fois)  le  6  février  1599.  Kiu  T'ai-sou 
son  protecteur  et  ami,  TaccompaQ'nait  (1).  Ils  logèrent,  en  pleine 
villo  dans  le  T'rh(*n(]-n(}i'n-sp  ^  ancien  palais  d'eunuque, 

transformé  en  pagode  l  an  I  iôU  [2}. 

L'on  vient  de  relever  cette  pagode.  Elle  se  trouve  un  peu  au 
sud-est  du  pont  Net'-A't'ao  ^  j^,  que  franchit,  à  son  extrémité 
nord,  la  grande  rue  du  Nan-men. 

Alors  Uicci  rendit  plus  assidues  ses  relations  avec  U';njf7 
7'r/if>Mf/->rini7,  la  prcniièrf  aulorilé  do  Nankin,  et  avec  le  \icc-roi 
Tsao  !-yin-t^ang.  Des  mandarins  le  pressaient  de  se  lixor  dans  leur 
cité  où  Cattaneo  Tavait  rejoint.  Sur  l'offre  de  Lteou  Teou'king, 
un  des  principaux  ofllciersdu  Ministère  des  Finances,  les  mission» 
naires  entreprirent  d'acheter  l'hôtel  bâti  pour  loger  le  personnel 
de  ce  Tribunal.  Celle  demeure  fut  acf(uise  à  mi-prix,  car  on  la 
disait  hantée  par  des  "spectres."  Elle  se  trouvait,  parait-il,  immé- 
diatement au  nord-ouest  de  la  porte  Tcheiuj-yang-men  ÏE  P'j 
(aujourd'hui  Hong-^u^men  8^  ^  P^)  intra,  muro»,  au  bord  ouest 
de  l'avenue  dallée  (3),  qui  mène  droit  de  cette  porte  à  la  rési- 
dence et  à  la  ville  im]H'riales.  C'est  la  porte  sud  de  la  "ville 
tartare  "  actuelle.  L'endroit  s'appelait  Hony-men  hang  ^  f ^  jâS 
ou  "butte  de  Ilong-ou"  (4). 

(1)  Fils  d'an  mandarin,  il  naquit  à  T'r]:,ivg-choH  (Zinig-zô  ^)  eu  1519.  Le 
F.  Frur  ç  jis  Nftrtines  acheva  aa  conveniou,  et  le  P.  de  Kocha  le  baptisa  eo  1003,  sous  le 
nom  d'Jgnace. 

(2)  Voir  TrigAult,  J>»  ChriUiand  Expédition»  ad  8imu  (ÊOilioii  de  Lyon  tClS) 
livre  IV,  chap.  VI,  p.  347.  L'auteur  relate  en  tenni  s  vagues  que  lo  P.  Bieci  «coirtmodM 
ifjitur  œdes  conduxit...»  l'nis  il  s'ofciui.-  du  moMIior  de  pftto  mniion,  nprès  avoir  men- 
tionné que  le  Père  refus»  d'accepter  le  cadeau  qu'on  voulait  lui  ftiire  d'une  maison  trop 
belle,  (ya-nun  on  kong  koan)  "VACttUin  h»bit8tore  palatium...,  quod  Pater,  ai  rem  luo 
jnâicio  nimia  honorifleam,  renaît.»  —  Le  P.  H.  Hftvret,  Var.  Sinotof.^  n*  12,  p.  nom- 
me lé  F.  RmmMQel  Pereir»,  né  à  Macao  en  \rt7'<.  jt'suite  en  IfiO.'n  qui  «aidait  les  Pèreg, 
dès  \:>'J<,  i\  Xanking.a  II  ftasinta  à  1»  mort  de  Hicci,  à  Pékin,  et  mourut  lui-môme,  en 
1630,  à  UaïKj-lcheuii, 

{%)  Yu.lou  19  R  «Voie  impériale." 

(4)  Chen-kio  •ccoaf'ra  en  1^15  le  P.  Alphonse  Yagnoni  (représenté  oomme  français) 

d'avoir  coiislriiit,  ù  l'oiie- 1  de  JIoiig-}»fii  Kanrj,  un  Oii-lùnuf  li>  n        ^  on  "Sullw 

■ans  cLarpente,  Iimple  voûté,"  c.  îi  d.  apparemment  l'église  européenne,  inaugurée  le  3 
nuA  1611 .  —  Voir  plue  bas. 
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Le  Pien-hit'  ^  ^  (1)  apohoirie  de  la  religion  chrétienne  par 
le  P.  Pantoja  (espagnol,  1571-1618),  réfute,  avec  dHnnombrableB 
crimes,  cette  accasation  que  «les  missionnaires  habitent  à  Nan- 
kin  une  maison  près  du  Kong-pou  X  lISt  Bureau  des  Travaux 

publics»  (?). 

Le  F.  Trigault  la  désijjne  ainsi  :  ''Située  dans  une  partie 
plutôt  élevée  de  la  ville,  elle  bravait  l'inondation  fluviale.  Elle  était 
voisine  de  l'avenue  principale  de  la  cité,  avenue  large  de,  près 
d'un  jet  de  pierre.  De  là  on  apercevait  aux  environs  le  Palais  de 
TEmpernur  ni  les  Tribunaux  dfs  Matristrals»  (3). 

Ces  indications  topograpiiiijui-s  sont  presque  toutes  satisfaisan- 
tes, si  l'on  place  cette  première  résidence  près  de  liong-uu  men, 
au  site,  presque  inhabité  aujourd'hui,  qu'une  vie  manuscrite  du 
P.  Hicci   il  appcllf  Iloug-ou-hang  OU  encore  Hong'OU''Wang, 

l'n  naïf  histori()'jTa|>he  (1rs  pî'cmiors  missionnaires  jésuites,  le 
P.  «rOultrnnan,  a  narn-  ainsi  i'acliat  lait  à  Nankin  par  le  1*. 
Maliueu  Uicci:  «Il  estoit  grand  amy  du  Tutan  ou  Gouverneur  de 
Nanquin  (5),  qui  en  falsolt  de  Testât  beaucoup,  par  les  rares  parties 
qu'il  recognoissoit  en  luy,  sur  tout  pour  les  sciences  Mathémati- 
ques, esquelles  le  1*.  estoit  des  mieux  versés,  si  n'osoit-il  pourtant 
luy  permettre  d'achcpter  terre  ou  maison  dans  le  lîoyeaume, 
chose  inouyc jusque»  lors:  toutes  l'ois  le  P.  ayant  trouvé  la  maison 
d'un  certain  mandarin  abandonnée  des  habitans,  à  cause  qu'elle 
étoit  Infestée  des  Lutins,  il  en  fit  rapport  au  Tutan,  et  moyennant 
son  placet  il  Tacheitta  à  très  vil  prix,  (  t  s'y  logea  sans  que  iamais 
Il  s  Lutins  qui  souloient  tempester  là-dedans,  osassent  y  l'e- 
tourner....» 


(1)  «Apologie  de  la  n  li^non  chrétienne  bour  forme  do  ménioiro  prtaesté  à 
l'EmptTt'ur»  i"i  l'occttsion  de  la  pcrî>wMiti<>ii  de  1016.  Il  fat  imprixoè  à  Cuitmi,  OU  à 
Macao,  vers  UHH.  —  Voir,  Variété»  Binolog.,  u**  12,  p.  IC. 

09  A  Nankin,  oomme  à  T*i«ntria,  le  BuMMt  mnnioip»!  do*  tmvKiix  pnUiea  •'•ppella 
hoHg-t'chrtiff  km  ^  J^.  ZiM  «ottcawloD*  de  ChADghei  disent  ordinairement  kong- 
pou  kiu  X 

(3)  «In  (riniiK  iitiorc  nitu  civitatis  fluinitiis  illuvioaeni  elttdebat.  Erat  in  primario 
totiulurbis  Tîeo,  cujus  latitudo  fere  iu  jactum  lapidie  extenditnr.  Kegis  palatium,  ma- 
gutratunm  tribvualia  eireameirc»  ooaepieiebat.»  De  ChriUUuta  SgpetUtUme,  2*  édition, 

L>on  ini6.  p  ni9  — 

(4)  L'un  des  plu?;  itisf nic-tifs  ouvrn;,'''s  à  recommander  sur  Ipb  travaux  dns  pn-rnien 
miaaionnairee  à  Nankio  est  la  yt«  du  i'.  2iicolas  TrigauH,  par  l'alibo  C.Dehaisiies,  publiée 
en  2  ToL,  en  ISIM. 

{TA  Lr  "liildtt"  est  probablcTncnt  le  fou-t'ong'lint;  ^       ^»  Titiang'kiun  jNP 
OU  "J'aréchal  tartan  ",  c  à  d.  If  Gt'iiérnl  on  chef  mandcbou  ^  "JQ  f--  'l'n'i-fnng, 

■or  les  froutièris  do  Mongolie,  cumule,  avec  les  fonctions  de  Gûuoral,  CfUes  de  Gouverneur 
militaire.  {Cf.  Mayen,  Th»  Chinme  QowmmttU^  2*  édtt.,  n«*  380  et  436).  U  y  en  a  un  par 
chaqii'  il  I  i,>:i  dee Bumièrea.  Celui  de  Nankin  porte  lo  nom  de  Kiang-ning fou  toU' 
i'ong.  Y.  I.  Meiny,  op.  cit.  I.  III.  p.  342. 
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L'autour  expose  comment,  .^pr^î!  avoir  ôiô  chassé  du  Kinng- 
si,  le  P.  Math.  Ricci  eut  un  sonj^e,  durant  lequel  il  crut  entendre 
Noire-Seigneur  lui  dire:  «Je  vous  seray  favorable  en  l  une  et  l'autre 
ville  royale."  Cela  faict,  il  luy  fut  advis  qu'il  entroit  librement, 
dans  Paquin  etNanquin,  comme  depuis  il  a  faict,  et  y  a  reman(ué 
la  mesme  riie,  et  en  icolle,  les  mesmes  maisons,  qu'il  avoit  veiies 
en  songe,  et  nommé intul  celle  (ju'il  acluîpla,  comme  je  viens  de 
dire.  Il  obtint  du  surplus  congé  de  bastir  une  Eglise  en  la  ville 
de  Nanquin,  au  frontispice  de  laquelle  le  Tutan  fit  attacher  cest 
escriteau  en  grosses  lettres  :  «Cy  se  presche  la  WAie  loyê  du  Dieu 
des  deux  =  et  sur  le  linteau  de  la  porte  de  leur  maison  cest 
autre  :  /(  ?/  demeurent  des  s&incts  personnages  qui  sont  venus  du 
Ponant n  (1). 

Lors  de  la  persécution  de  1616  (année  où  cette  maison  fut 
détruite  avec  son  église),  on  reprochera  aux  missionnaires  de 

s'être  étahlis  «devant  le  palais  du  fondateur  delà  dynastie  des 
Mingn  ;lG3G-lGi'i'  \  l'n  autre  grief,  nous  le  verrons,  tout  aussi 
imairinaire  sera  rexisteiice  de  la  maison  de  campagne  de  llino- 
ling-wei  ^       f^,  près  du  tombeau  du  même  fondateur  Uaïuj-ou.. 

C'est  probablement  en  la  première  demeure,  acquise  près  de 
Hong'OU''Vn.en,  qu'en  1600  Ricci  accueillit  le  brillant  lettré,  encore 
païen,  Siu  Konnrf-h'i  (  1 5l)"2- 1 G33),   celui  <jue  l'histoire 

appelle  Siu-ho~l;io  ff,  \^  ^>  l'un  des  six  ministres  OU  Grands 
Secrétaires  ou  Siu  Tchong-t'ang. 

Cette  même  année  16U0,  le  18  mai,  Ricci  quitta  Nankin, 
confiant  au  P.  Cattaneo  (1560«1640),  revenu  de  Macao,  et  au  P.  J. 
de  Rocha  (1560-10?'?)  une  cintpiantaine  de  néophytes,  son  éta- 
blissement de  la  ville  "(artare  ',  et  deux  chrétientés,  l'une  au 
Han~si-men  et  l'autre  vers  Kiang-tong^men  (3).  Des  mandarins 
militaires  assez  en  vue  et  quelques  lettrés  de  marque  reçoivent 
le  baptême. 

Ricci  retournait  alors  à  Pékin,  avec  le  P.  Jacques  Pantoja 
(espagnol)  et  le  fich'ie  Séhnsticn  FtM-nandez.  pour  offrir  de  nou- 
veaux présents  à  l'ilmpereur  W'an-h  ^  JJ}  et,  par  là,  se  ménager 
un  accès  à  la  Cour.  Dans  sa  supplique  au  monarque  il  dit  :  «du 
Kian(j-i>i  j'allai  à  Nankin,  où  je  restai  cinq  ans.»  Elle  est  datée 
du  28  fév.  1601  (4). 

Une  chapelle  privée  [se-sou  ^)  existait  à  l'est  et  non  loin 
du  château-fort  de  Kiung-tong-men,  hors  ville,  dans  la  famille 
T^sin  Le  vieux  chef  de  cette  maison,  Paul  J  'sui  pourvu  d  un 
mandarinat  militaire  transmissible,  fut  le  premier  chinois  baptisé 


(1)  Tablêaum  d«»  pénonnagcs  signaJeM  de  la  Compagnie  de  Jéiue,  par  un  P.  delà 
mueme  Compagnie  (Pi«m  d'OnlInnimn,  à  Douai  l<â2).  —  Lgron  16B7. 

(S)  Cf.  ci  .Icssiis.  p  n-Jl. 

(.1)  Voir  {ilus  bas.  Var.  Sin.  12.  p.  16. 

(4)  £Ui>  figure  à  la  p.  81  du  Choix  de  Document»  dn  P.  Sir.  CooTrear. 
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à  Nankin  (1).  Son  fils  aîné  Martin  T'sin,  reçut  aussi  le  baptôme 
en  1601,  puis  il  conquit  le  detjrc  de  Docteur  militaire  à  l\'kin, 
et  fournit  une  brillante  carrière.  Pour  services  rendus  à  Uong- 
ou,  fondateur  de  la  dynantie  précédente,  la  famille,  bientôt  toute 
chrétienne,  possédait  le  privilège  exclusif  de  transporter  de  Nankin 
à  la  Capitale,  par  rintc'Tiour,  lo  riz  du  tribut  annuel.  Celle 
entreprise  lucrative  fournissait  du  travail  à  une  flottille  de  cinq 
cents  jonques  de  rivière. 

En  1603.  le  P.  Emmanuel  Diax  l'alné  (15S8-1639)  apparaît  à 
Nankin.  Quelques  missionnaires  viennent  Vy  retrouver  (2).  Deux 
ans  après  [1f>0n)  un  achat  de  terrain  permet  d'agrandir  la  résiden- 
ce centrale  de  Honçj-ou'men. 

Ya|^noni  (1566-1640)  accourt  cette  même  année,  de  Macao,  pré* 
ter  son  ooneours  au  développement  d'œuvres  toujours  croissantes. 
Les  conversions  de  personnages  distingués  se  multiplient  (3).  On 
compte  une  centaine  de  baptêmes  en  1606-1007,  En  1603,  le  P. 
de  Kocha  avait  baptisé,  à  Nankin  même,  le  fervent  Ko;inrj-h'i 
l'un  des  insignes  bienfaiteurs,  co-fondateur,  pour  ainsi  dire,  des 
missions  survivantes  en  Chine  (4),  le  disciple  et  l'ami  de  Ricci, 
qui  meurt  à  Pékin,  le  11  mai  de  l'année  1610,  à  58  ans. 

Le  P  de  Rocha,qui  baptisa  également  Ignace  Kiu  T'ai-souff^ 
"j^^  en  1605,  avait  acheté,  vers  cette  épofjue  et  hors  ville,  une 
propriété  exigiie.  près  du  village  de  IIiao-lin(i~v.-ei,  annexe  du  tom- 
beau des  Ming,  à  1  est  du  T'chao-yang-men  P^-  Un  groupe  de 
chrétiens  s'y  était  fixé,  probablement  autour  de  quelques  manda* 
rins  militaires  de  la  garnison  préposée  à  la  garde  de  la  sépulture 
impériale  (5). 

Le  3  mai  1611,  on  inaucrurc  solennellement  à  Hong-ou-men, 
une  église  de  style  semi-européen,  surmontée  d'une  croix  de 


(1)  n  Malt  Ch»*wti  ^  Hf  dans  la  earda  impMal»  va  batafflon  àm  fuid«»4«- 

corps. 

i2)  En  160t,  Cattaneo  part  pour  JM»c«o,  remplacé  à  ^'adIud  par  le  P.  Pierra 
Bibeiro  (1572-liUO). 

(3)  Alpboaw  Vaamnni,  d'abord  nomné  Kao  htch*  "M  otplaa  tard  (1084) 

fut  envoyé  en  1605  i  Nankin,  où  il  étudia  avec  soccèsla 
lanpue  chinoîho.  "En  ÏM'J.  il  y  hsptisait,  sous  \c  nom  de  .Tesii.  Un  des  plus  linuti<  fonc- 
tionnaires de  la  ville,  ami  du  D' l'aul  (miu  Koang-k'i).  Le  3  mai  1611,  il  dédiait  au  vrai 
Dien  le  premier  temple  qni  loi  ait  été  élevé  à  Nanldn.»  —  Var.  HnoL  n*  12,  p.  Sé^ 

(4)  8iu  Xoang-k'i  eet  e&ecro  bonoré  officiellement  dans  la  ville  de  Changbai  qui 
pMa&d<'  son  ti-tnplc  rittu  l  ci  un  arc  de  triomphe  élevé  à  Ra  numoire, 

Son  tomb«au,  d'assez  vastes  dimensions,  mais  partiellement  dilapidé,  s'<'tenti  la 
loDf^dn  noDvel  Obeenatoire  de  Zi'lut'WH.  Ce  villas»  ^S<ii-ft»«>Ao«i  ^  ^  il)  a  prit 
aoa  nom  d'aprta  celui  du  grand  miaistM,  dont  laa  daeoandaata,  paleu  on  majeure  partie, 
bsbitent  aux  environs. 

(ô)  En  lOlG,  la  Laine  de  Chen-kio  tork  valoir  contre  les  missionnaires  c«'t  impar- 
donnable grief,  ce  crime  de  lèse-majesté,  punissable  du  dernier  supplice  chez  uu  étranger. 
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marbre  (1).  En  1609,  Vagnoni,  depuis  quatre  ans  à  Nankin,  était 
devenu  Supérieur  de  celle  résidence. 

Le  6  janvier  1611,  de  Macao  étaient  partis  pour  Nanicin  le  P. 
da  Silva  et  le  P.  Nicolas  Trigault  (1577-1628^.  Ce  dernier  quitta 

cette  ville  en  101?.  pour  îj'ïcrner  l'Europe  par  l'Asie  Antérieure  ('21. 
Nous  doutons  que.  rentré  en  Chine  après  huit  ans  d'absence 
(1613-1 G 19),  le  célèbre  auleur-missionnaire  ait  jamais  revu  son 
Nankin  (3). 

En  1611  encore,  le  P.  Longobardi,  Supérieur  général  de  la 

Mission,  était  venu  pour  la  première  fois  visiter  cette  ville.  Le  P. 
P.  da  Silva  y  meurt  le  9  mai  1614  vén(''ré  do  tous. 

Un  an  plus  tard,  un  haineux  mémoire  de  Chen-hio  ^  iffi,  na- 
tif de  Uang-tcheou  Ht  iH'  vice-président  du  Tribunal  des  liites 
à  Nankin,  dénonce  les  missionnaires  à  l'Empereur  Wan-li  (1573- 
1620)  (4). 


(1)  Cwt  le  Om-tlang  t'ing  mentionné  plot  haat  (p.  391). 

(S)  En  I»  prtfMe  da  MB  onTnga»  rédigé  mut  1m  iwIm  d«  Bteoi  «t  oomlttiuuii  wm 

minp  (l'inappréoiaUM  renseignements  sar  le  Nankin  d«  Mtte  époque,  il  énnmère  l'Inde, 
le  Golfe  Persique,  la  Perse,  l'AxAbie,  le  désert,  la  Turquie,  Héliopolis,  puis  Chypre,  Crèt« 
et  rit&lie.  L'ouvragu  eut  de  nombreuses  éditions.  La  traduction  française  (plusieurs  fois 
Téimprimée)  :  «Histoire  de  l'Expédition  chrMtieiiiie  M  rojenme  de  Clilne...»  rédigée  en 
na  style  asse?.  naïf  (1016),  est  deeon  aeven,de  Meqiaeboaig'TrigBiilt,  médeoin  de  Qnil» 
luune  d'Oraii^'e,  Prince  de  Nassau. 

Avec  tous  les  sinolo^nea,  non»  souhaitons  vivement  que  l*on  rentre  en  possession, 
pour  1m  publier,  dM  lettne  originelM  de  Bieel,  dont  on  n'e  point  perdu  tonte  tiaee. 
(Cf,  H.  Cordier;  BibUathêca  5tiMee).  —  Nons  émettons  le  même  vobu  an  sujet  de  la  rela» 
tinn  autographe  et  dM  entrM  momunents  eiir  leeqada  Trigaolt  dit  (PrélMe)  avoir 
travaillé. 

(8)  OoBiiiUar  le  reeneS  aseei  rare,  intitulé  :  «LittOM  Japonioa  aoni  HDGVI. 
ChineoMB  anni  ICDCVI  et  HDOVII.  illa  &  B.  P.  Joanne  EodiigiiM,  lu»  a  B.  P.  MattluM 

Biecî,  S.  .1.  Sacfrdotibns,  transmissir  ad  adtnodum  R.  P.  Claudium  ATiavivam ...  lutine 
reddit»  a  Ilbetoribos  Collegii  Soc.  Jesu  Antuerpi».  —  Antuerpis,  ex  OfBcinA Plsn ti n ian â 
MDOXI.» 

La  seconde  partie  Mmprend  1m  **Litt«rm  Ckinênên,"  dv  P.  Biooi,  de  la  p.  ISO  à  la 

p.  801.  Elles  sont  datées  :  E  China  XV  Kalrnâaa  nov.  auiw  MDCVII. 

On  y  lit  la  paf^e  \<\fi:  «Praster  domfts  Siiperiorem.  Cbristianonini  omnium  patrem, 
duobus  bisce  anni»,  Nauchiiû  duo  tresve  saccrdotes,  scbolasticis  junctia  tribus  et  coadju- 
tore  nno,  liaMtavere  :  sacre  fonto  mz  sopra  nonaginta  Instrati.» 

La  "Domiu  Kankineuait"  occupe  de  la  page  166  à  la  p.  177.  —  On  mentionne,  à  la 
p.  17;i,  la  révolution  ]ioliti<|ue  trntt^c  A  Nankiti,  In  jour  où  les  mandariuR  devaient  aller 
faire  les  sacrifices  rituels  aux  Tutiibeaux  des  Mmg.  Elle  avorta  et  les  émeutiers  furent 
livrés  an  suppliée.  On  1m  prétendit  ohrétiena,  mais  la  calomnie  fat  vietoiieasement 
réfutée. 

(4)  Des  iloctimeJits  d  iirii>  ino.  iisable  valeur,  relatifs  aux  attaques  contre  le  entlio- 
licismu  en  ^aix-ral,  et  len  misiiiouuaires  de  Nauidu  eu  particulier,  sont  couaiguéa  dans  le 
PoMo.«i^/«(  {i^L  ^  ^  KCoUectioa  dM  «newe  poniee.»  Ce  xMaeil,  en  8  volnmee,  Mt  dû 
kSiu  Tekanç'tehe  ^  §  f^y  ]^poeéanximpôtsdoeel;ilparatenl889;ooaTéimp>i> 
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A  la  tulle  d'autres  accusations  calomnieuses,  et  malgré  les 
héroïques  démarches  des  Lettrés  chrétiens,  au  mois  d'août  1616, 
les  Pères  Vagnoni  et  Sémédo,  le  F.  Jean  Femandez  (1)  et  leurs 

domr'f:tiqiiP<î  sont  omprisonnt^s.  Vacrnoni  cf^t  cruellement  battu; 
S'  tiit'do  malade  est  éparg-n»^  ;  mais  tous  deux,  condamnés  au  ban- 
nissement, sont  enchaînés,  mis  en  cage  le  30  avril  1617  et  trans- 
portés, par  terre,  jusqu'à  Canton,  où  ils  arrivent  après  un  doulou- 
reux voyage  de  trente  journées. 

Tjes  convertis  nankinois  torlurt's  résistent  et  doux  meurent 
victimes  de  leur  constance.  Eglises,  chapelles  et  résidences  sont 
détruites  par  les  mandarins  (2).  Le  jardin  fut  adjugé  15  TaCls  à 
l'eunuque  Wang^ming  ^  ;  les  matériaux  de  la  maison  (3) 
furent  en  partie  affectés  à  la  réparation  du  tombeau  de  (l'eunuque?) 
Hoang-kong  ||  dont  les  ruines  subsistent  aux  environs  de  Nan- 
kin (4). 

Le  cercueil  du  I*.  Félicien  da  Silva,  mort  en  1614,  était  gardé 
à  notre  résidence  de  HonÇ'OU'men,  Il  fut  ouvert  par  Chen-hio, 
en  1617,  et,  par  son  ordre,  relégué  au  cimetière  banal  des  indi- 
gents. Les  chrétiens  le  transportèrent,  en  1637,  au  Yii-hoa^Vai, 
où  l'on  retrouverait  probablement  ses  restes  vénérables  (5). 

mé  cette  oomidlation  cet  derattirei  ranépi,  va  Japon  et  en  Cochinehiii«.  L'hiitoin  y 
puise  de  pr^iouKes  indioAtioiit.   Cf.  Vur  Sin.,     ;9p.  85. 

Je  tien.";  ;\  rt'-i)^t('r  que,  pour  tout  ce  qui  concerne  cette  périoile,  j'ai  larfît-nif  Tit  pro- 
fité dea  notes  réunies  par  le  P.  Augustin  Colombel,  S.  J.  qui  évangélisa  la  ville  de  Nankia 
pendant  iin«  disune  d'ranéra,  jmqii'en  1880.  Y.  «inti  P.  Ha^vrel,  For.  tin.  n*  IS  et  1* 
Miaaion  du  Kiang-tum.  Paris,  1900. 

(1)  ChinoiR  et  frère  de  Sobastioii  F«  inaii(lez,  (lôG'-'  irii»2)  arrAté  aussi,  r<  s  ilt  ur 
Cantonais,  catéchistes  do  P.  Ricci,  moururent  jésuites.  Jean,  né  eu  1581,  endura  une 
oraelle  prison,  à  Nuikin,  tuivte  «le  faroîa  uii  de  tnTanz  farete.  XTs  antre  Chinoia,  le  F. 
aoidaitfque  François  Martinez,  né  en  1573,  mourut  à  Canton,  le  31  mata  160S,  des  soites 
detortnrt's  fjidur^fR  pour  la  foi  et  la  vérité.    Cf.  Trifmult;  op.  cit.,  p.  531. 

On  lit  aussi  que  le  P.  Tristan  d'.-Vthiniiis,  qui  fut  étranglé  à  Sou-tcheoo,  lo  12  sept. 
1748,  avec  le  P.  Antoine  Joseph  Henriquez,  par  ordre  des  mandarins,  "partit  pour  Nan- 
kin", le  IS  mars  174S.  Je  n'ai  point  de  détails  snr  son  séjour  probable  en  cette  demiàre 

Tille  dont  le  vice-roi  Xo<i»  ^finq  ('tait  hiT^tilo  an  chri'^f inrn'sme. 

(2)  D'aprf'S  le  Pouo-sn  -tsi,  JA  tchcng  acheta  pour  150  onces  d'ar^^i  nt  la  résidence 
confis<iuée  en  £lle  était  située,  entre  deux  mes  aboutissant  au  Yu-lou,  l'ave- 
nne  impériale  du  Swn9^u-m»n  aetael,  u!tr<,  »,  „  /-«m,  a  l'ouest  de  cette  porte.  Sa  tegade  an 
sud  donnait  sur  U  rue  Tchovg  U-ldai  ^  ■>  au  Si-yn  ^  ^  )  (juartter  occident^, 

San-p'ou  f^"  P"iio  nii'-f^i  ilit  qu'une  partie  de  l'arî.'ent  provenant  des 

confiscations  fut  aiTecté<-  aux  réparations  du  tribunal  du  Chang-yuen  hien  et  aux  frais  de 
destruction  de  l'ég^. 

(3)  La  maison  détruite,  très  fréquentée  les  j  :    1  féte,  avait  dnq  ou  six  chambres 

àétapfe.  Wang  ming  3E  ^  ^tait  Chef  du  Palais  J^]  49- 

(  tl  Je  les  ai  retrouvées  un  peu  au  sud-est  do  T'if'-jJi/j-A'irto  ^  à  mi-chemin 
de  la  route  menant  du  Han-men  à  Xieou-l'eou-chan  ^  l!^  {Jj  ■ 

(6)  Cf.  VanétéM  rinol.,  n*  12,  P.  25  "la  stèle  chxétiMme  de  m-ngan-fw"  par  le  P. 
Henri  Havret. 
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«En  1G17,  le  persécuteur  Chen-hio,  écrit  le  P.  H.  Havret  (1), 
voulut  se  livrer,  sur  le  cadavre  du  P.  da  Silva,  aux  scènes  d(!'sho- 
norantefl  qui  ont  eu  lieu  à  Ou^hou  m  1891  ;  mais, à  aa  con- 
fusion, le  corps  du  missionnaire  fut  trouvé  sans  corruption»  (2). 

Ajoutons  que  si,  en  1617,  le  sentiment  dos  convenances 
humaines  ot  eliinoisos  pouvait  soul  protéçor  la  tombe  des  étrangers, 
par  contre,  en  1  année  1891,  l'Kurope  (et  spécialement  la  France), 
aurait  dû  invoquer  en  outre  tels  et  tels  articles  de  ses  Traités  (3) 
pour  ne  point  laisser  ce  forfait  impuni,  en  prévenir  surtout  les 
répétitions. 

En  1620,  le  P.  Van  Spiere  (aliàs  de  Spira.  158 M 627)  revient 
à  Nankin  habiter  une  humilie  maison,  que  lui  ont  achetée  ses 
chrétiens.  Il  y  vit  ignoré  des  mandarins;  dès  1G21,  il  y  baptise 
cinquante-deux  adultes  et  fonde  un  orphelinat.  Dans  un  voyage 
sur  le  Yanç'Ue^  il  fut  noyé,  le  21  déc.  1628,  par  ses  bateliers 
païens  (4^. 

Une  nouvelle  persécution  sursoit  en  1622,  trente-quatre  chré- 
tiens de  Nankin  sont  emprisonnés  et  torturés.  Un  vieillard  du 
Kiang^si,  nommé  André,  meurt  parmi  eux,  martyr  de  m  foi. 

Le  calme  rétabli,  un  édit  impérial  ordonne  le  27  septembre 

1629,  à  Siu  hn-l:io,  de  procurer  la  réforme  du  Calendrier  ofllciel. 
Paul  Siu  s'atijoint  des  docteurs  catholiques  indigènes  et  quelques 
Pères.  En  1634,  le  I^.  Sambiaso  (5)  (que  Brancati  devait  rempla- 
cer en  1645)  reçut  de  la  cour  de  Pékin,  à  Nankin  même,  la 
mission  de  collaborer  aux  travaux  astronomiques  et  géodésiques 
de  ses  frères  fixés  à  la  capitale. 

Sur  délég-ation  impériale,  il  travailla  à  déterminer  la  latitude 
et  la  longitude  de  Nankin.  Il  y  convertit,  avec  quelques  savants 


(1>  Zkid,  p.  18S. 

(2)  Cf.  Supra.  Ch.  XII.  f.  1. 

(8)  Il  i*nffit  â>'  rappcl'T  es  qnstrp  lîfrnr-B  ie  l'urticle  XXIÎ  dn  Traité  français 
Whamfoa  (24  oct.  1844)  :  «Si  des  Chinois  violaient  ou  détruisaient  des  églises  ou  des 
•iBMtttres  français,  la*  Autorités  loc«lm  les  paniraieot  aévàremaat  laivant  les  lois.»  — 
Cireonstanoe  aicgnTsnte  mtais  mis  yeux  des  indigènes  :  la  sépoltun  'vkléa»  en  1891,  à 

Ol^-hou,  se  trouvait  dans  iVncrtnt*»  d'nni»  propriôt^  l'-tratir^rc  •  t  privi^».  T.i-  P  André  avsit 
partîcnli^rpnicnt  soaflert  et  mérité,  à  l'époque  de  1«  peniôoation  au  Hing-kotto-Jou,  men* 
tionnée  plus  haut. 

(4>  Voir  Variéîi9  êinoloffiqug»,  n*  12,  p.  39. 

(5)  Tj<'  Vir*>  roi  du  Chnu  tong  flt|nrép*r(>r  à  Kia-ting  {Ka-âinq  ^  S),  non  loin  dfl 
Cbanghai,  unf  chajx'lli'  et  \mv  résidence  pour  le  P.  Sanilanso,  rhaasé  de  Pékin,  l'n  ÎC2'^, 
le  P.  Lazare  Cattaneo,  agrandit  cette  maison,  chez  ce  mandarin  qu'il  venait  de  convertir 
et  que  Ton  ronnatt  dès  Ion  sons  le  nom  da  "i>oetrar  Tf^see."  SamUtso  baptii»  à  JSbos- 
ngam.       9t  "trois  mandarins,  l'on  de  sang  impérial,  30  personnes  de  qualité,  27  lettrés, 

W dames..."  —  P.  Havrrt. 

Le  D' Thomas  (cousin  de  Mathieu  Kiu,  hh  de  Kiu  T*ai-$on),  sootenait  avec  son 
onde,  ehrétien  aussi,  la  clirétiraté  de  Tchang  chou,  fondée  par  AlenI  en  1688. 
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pourvus  de  grades  littéraires,  un  vieil  eunuque  du  palais  et 
conféra  400  baptêmes  en  1637.  Pierre  Ribeiro  avait  baptisé  320 
adultes  en  1637  dans  la  même  ville. 

Les  relations  du  temps  mentionnent  par  le  détail  plusieurs  de 
ces  convfTsions  opérj^es  dans  la  classe  instruite  et  mandarinale. 
Les  particularités  historiques  font  dès  lors  justice  d'une  des  cnor- 
mités  qui  abondent  dans  le  uMonde  chinois»  de  Philippe  Daryl  : 
«Balfour,  dit-il,  fait  cette  observation  frappante  :  Jamais  un  mis- 
sionnaire européen  n'a  converti  un  lettré  chinois  (1);  il  n'existe 
pas  lin  seul  exemple  d'uiw  folle  rny^versionn . 

Frappante  r<  mar(iue  en  elTel.qiie  souligne  1  impudent  auteur. 
Et  Paschal  Grousset  (Daryl)  y  ajoute  de  son  cru  ;  uLes  concepts 
théologïques  d'une  secte  syriaque  de  la  décadence  romaine,  quel 
intérêt  pourraient-ils  avoir  pour  un  élève  de  Gonfucius  et  de 
Çakyamouni?  S'il  dai^^ne  les  approfondir,  c'est  seulement  pour 
se  dire  que  ses  maîtres  à  lui  sont  autrement  forts!» 

Maîtres  moins  gênants  surtout  et  de  morale  accommodante, 
à  en  juger  par  la  tenue  de  leurs  disciples  !  Cette  considération 
suffirait  à  ruiner  de  pareilles  inepties.  Depuis  dix-neuf  siècles, 
sous  tout  climat,  pour  tout  cerveau  qui  conspire  avec  un  cœur  en 
révolte,  le  Catholicisme  parde  contre  lui  cette  tare  glorieuse,  indélé- 
bile, jamais  pardonnée,  (|u  il  prétend  opposer  un  frein  au  déchaîne- 
ment des  sens,  une  digue  au  débordement  des  passions  humaines. 
En  Chine,  comme  sur  le  reste  du  globe,  TÉglise,  importune  par 
devoir,  rappelle  «à  tout  homme  venant  en  ce  monde,»  cet  axiome 
doctrinal  (méconnu,  nié  ou  bafoué),  qu'il  est  moralement  libre  et 


(1.  Philippe  Darj  l;  le  Uotide  Chhioi»  —  Paris.  Hi  tzt  l,  1885.  —  p.  310. 

J'ai  t'tA  pi^tiihli  nient  surjiris  (le  r.  t:onvr'r  'li  jntis  dn'  ;-.  rcTVi";  d^rlnrnntions,  nnui 
intciiipi>8tivoR,  contre  la  propagande  n-lisitust?  des  missionnaires  auprès  des  Cbinoi8,  dani 
U  8*  «ditiim  (1888)  èt  Voaxnge  d«  M.  Anhibald  Liitie,  Tkroygh  fh0  Tang-iu  Oorge».  — 
0/.tt»<i.p.Sll. 

T/onymp»"  r^'Fntr^n^  Buis'onnft,  /)»'  P^kin  â  Chnvf/htii  fVnrh  1P71\  contimt  pp. 
42  et  $eq.  des  asivcrtions  encore  plus  choquantes  son»  la  plume  d'un  Français. 

En  termn  exprès,  M.  Littk»  conseille  avx  Étnngen  de  ne  point  engager,  oomBM 
6oye  on  domestiques,  des  Chinois  convertis  :  son  expérience  lui  a  appris,  prétend^fl,  qn'ila 

sont  pirps  q^n'  Ich  paï-  n-f.  Cdmine  rrtto  rororrtnavw?n*irn,  qui  prnt  ratimT  un  r/'i  l  préju- 
dice aux  I  mployt  urs  et  aux  employés,  repose  sur  une  appréciation  trop  injuste  dans  la 
généralité,  jo  présenterai  lei  trds  oheervalimia  suivantes  : 

I*).  L'assertion  n'est  fondée  que  s'il  s'airit  de  Catholiques  supposés,  pervers,  véreux, 
—  on  bien  de  f»ux  prott  stants,  hyi'fHrritt  s  et  turcs,  —  tous  sortis  on  expulsés  des  tingt 
des  fidèlt's.    CV  ttc  double  catéfjorif  sr  trouve  mCinc  en  Europe. 

2°).  Lu  Clirititiaiiihnie  épure,  transforme,  i  n  les  faisant  extraordioairement  valoir, 
les  qualités  naturelles  et  acquises  que  pouvaient  poeséder  les  païens  avant  leur  converaion. 

S*).  Notre  Religion  leur  inspira  et  ajoute  cent  vertus,  fort  ntîles,  dont  ils  ne  aoup- 

fOnnaient  m^me  pas  l'cxisteiioe. 

MM.  Little,  Buissonnet  et  autres  écrivains  soniTriront  bien  que  j'oppose  i  leur 
•xpérienee,  viciée  par  des  préjugés,  mon  expérience  personnelle  de  la  Chine  et  êm  Chinois. 
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moralement  obligé.  «II  a  pu  violer  la  loi  et  il  ne  Ta  pas  viol(5e, 
faire  !e  mal  et  il  ne  Ta  pas  fait»  (1)  ;  tel  est  l'éloge,  irréformable 
en  sa  concision,  que  la  Bible  décerne  au  Juste.  Les  Chinois  euX' 
mêmes,  lettrés  ou  non,  convaincus  de  la  réalit  '  du  libre-arbitre,  sai- 
sissent que  là  gît  la  raison  adrquate  du  méritr  et  de  la  fauto.  de 
la  récompense  et  du  c  hâliment.  ^^ais  Bouddhistes  et  Confucianistes 
ne  rendent  souvent  qu  un  honmia^e  verbal,  platonique  en  quelque 
sorte,  à  Taustère  sublimité  de  la  morale  chrétienne,  codifiée  par 
l'Évangile.  Quelque  peu  instruit  qu'il  soit,  jamais  «élève  de  Con* 
fucius  ou  de  Çakyamouni»  n'a  alTirmi''  de  bonnp  foi  «que  ses  maîtres 
à  lui  étaient  autrement  forts.»  I^ar  contre,  heaucouj)  nous  l'avouent: 
tt Votre  religion  est  admirable,  mais  elle  est  trop  dillicile!»  Nombre 
d'Européens  argumentent  et  déraisonnent  comme  eux  (2). 

Plus  excusable  que  des  publicistes  européens,  le  vice-roi 
Tchang  Tche-tong.  dans  son  K^iuen-hio-pien  {ft  "Exhortation 
à  l'étude»  (3:,  abonde  presque  dans  ce  sens,  en  exaltant  le  Jou- 
hiao  ^  ^  1»  Doctrine  des  Lettrés,  au-dessus  du  Christianisme. 
Le  célèbre  Ilan-lin  (académicien)  n'y  dissimule  pas,  du  reste, 
son  dédain  raisonné  pour  le  bouddhisme  et  le  taoïsme  :  «Les 
religions  européennes  progressent  tous  les  jours  en  Chine;  les 
religions  bouddhique  et  taoïste  perdent  chaque  jour  en  influence. 
D'après  les  circonstances  actuelles,  il  est  évident  iju'elles  ne 
pourront  pas  se  conserver  longtemps.  La  religion  de  Bouddha  a 
fait  son  temps  et  touche  à  la  fin  de  sa  carrière  ;  quant  à  la  secte 
de  la  Raison,  elle-même  se  plaint  de  ce  que  les  Esprits  n'ont  plus 
d'eiBcacité.» 


(1)  P^uU  tnmêgrtii  H  non  êH  trtttufpreuuttfaeert  main  •(  non  /tett.  (EetXm, 
ZZZI,1). 

(2)  n  «'«n  fftQt  bi«o  qae  tons  les  Empereurs,  Lettr^j^  et  MaodMÎns  aient  d^nifrré  la 
Catbolifismr.  PnsrhAl  GronsBet  et  antrrs  écrivains  sur  la  C'hinf  poiirraiptit  prendre  con- 
lUdatanco  au  inoina  du  titre  de«  ouvragr-g  suivante,  ainai  lilH-Jlés  daus  le  Catalogu» 
lUrrorum ..  de  llmprinerie  de  T'ou^-U  '  fpros  Clian^'hai),  Mition  de  IS86  : 

—  44  :  "Trhni-kiao  foug-pao  iSt  |jC  ^  "  Vera  rrliffio  publlfll  MMtmritete 
Iftudata.  »  IV  }'•  tro  Tloatii?,  c  clpru  Nankiiicnsj."  —  CVatttnxecneildedootUliratepiiblice, 
d'actes  officiels  et  d  édita  impériaux,  de  IG^-î  à  1H2«>. 

—  N*4ff:  '*Tck«n-tino/ong-l'ehoan  J(  fit  ^  ilT-  "Vere  nligio  oommendeta" 
—  Fer  le  même  eittenr.  Ceet  ane  ooileetioii  de*  principalet  inoeUmetione  dee  Menderin» 
en  teTeor  de  notre  relipion,  surtout  de  186.'  \ 

—  N"  2iH  :  "Xgrn-liieH-k'oang-lien  ^  E^H  Édita  des  l'Impereurs  en  faveur 
du  Catholicisme,  disposés  en  façon  de  cartes  murales.   Éditto»  de  ISÙO, 

Bnfln,  il  j  aurait  i  mentionner  encore  certainee  pages  de  la  broelmie  analostie  du 
Timothy  Bicbard;  "Tkê  taw  aboui  Mia»ion$  m  CAina",  nouvelle  4dttion,  Cbangbai, 
KoT.  1892. 

(3)  Kien  (k'iuen)  hio-pien,  traduction  du  P.  Jùrôme  Tovar  S.  J.  —  Preue  Orientale, 
Cbancbai,  18BS. 
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S  H. 

Les  documents  chinois  n'ont  point  tous  péri  qui  relatent 
plupiours  flos  persécutions  énumt'réos  nu  ]>aracraplio  pr(^c<^dent. 
Ils  mt'ritiTairnt  tino  étude  à  part.  Coiitontons-nous  dr-  sii^naler 
ici  la  mention  qu'on  a  osé  insérer  dans  la  nouvelle  édition  des 
Chroniques  de  Nankin  :  «La  neuvième  année  de  l'Empereur 
Wan-Ii  H  Li  Ma-lfou  fij  91  C  pénétra  en  Chine,  et  ses  disci- 
ples Wang  Fong-sou  ï  §  J^"  et  Ynng  ^fa-no  ^  ^  deux  Portu- 
gais, habitèrent  on  ville  pour  propager  et  prêcher  la  relit^ion 
perverse  du  Seigneur  du  Ciel.  Il  y  eut  des  gens  qui  se  laissèrent 
séduire.  Un  mandarin  membre  du  Bureau  des  Rites  Li-pou  Lang- 
tchcng      US  âlS  4**  nommé  Siu  Jou-k'o  ^  \es  expulsa.  La 

quarante-sixième  année  du  même  Empereur,  ces  Européens 
quittèrent  la  ville.  Mais  Wang  Fnnr]-<!on  ayant  changé  son  nom, 
rentra  plus  tard  à  Nankin  et  séduisit  le  priiplc  dt;  nouveau»  (1). 

Dès  1637,  les  aumônes  de  trente  chrétiens  avaient  permis  au 
P.  Bambiaso  d'acquérir  un  nouveau  terrain  au  Han'^i'VMn,  où  la 
Mission  s'était  installée  depuis  près  de  vingt  ans  déjà.  Nous  avons 
fait  remarquer  que  c'est  l'un  des  pins  aneiens  ))ostes  occupés 
encore  en  Chine  par  les  Européens.  Bien  des  années  s'écouleront  , 
avant  qu'on  y  parle  d  innuence  soit  anglaise  soit  protestante.  En 
1637,  la  Grande  Bretagne  des  premiers  Stuarts  tenait  une  place 
plus  qu'effacée  dans  les  préoccupations  des  Cours  de  Nankin  et 
de  Pékin. 

Cette  année  (?),  avec  le  concours  pécuniaire  des  mêmes  chré- 
tiens, Sambiaso  acquit  encore  lu  colline  où  il  installa  le  cimetière 
hors  ville  de  Yu-hoa-t'ai.  Il  y  fit  transférer  les  restes  de  plusieurs 
missionnaires  décédés  ailleurs.  De  même  en  1641,  profitant  de 
ses  relations  presque  amicales  avec  le  vice-roi,il  acquit  le  terrain 
du  cimetière  urbain  de  llon-kiu'hoanj  OÙ  s'éleVa  une  chapelle 
dédiée  aux  Saints  Anges  (3V 

Un  Catalogue  de  1GG3  mentionne  deux  églises  à  Nankin, 
au  milieu  de  600  chrétiens  confiés  aux  soins  du  P.  Philippe 


(1)  T'ong  tche  Chang-yiten  Kiang-mng  hien  irhe  im        ±  7C       W  ii 
'▼ol.  28* .  p.  10.  —  Une  note  y  indique  qw  1<>  i^xUi  ^•ànm»  est  eztmit  de  l'Histoire  dee 
Jftn^  OS*  Le  nom  de  Wapg  Fomg-iou  ï  9  ^  limitation  de  Vagnoni  Alphonêo)  ini 
en  effet  changé  en  celui  <1<'  Kao  I-trhr       —  J^,  quiind  il  reoommenç»  à  prSoherdMM 
l'intérieur  tl(»24).  —  Yang  Mn  uo  ^^j  ^       désif^ne  Eminannel  Diar.  junior. 

Une  pièce  de  Oten-kin  di'rrit  le.  physique  du  Vagnoni  et  le  dit,  k  tut  t,  français.  Elle 
figure  dans  le  Pm-tU-i»  fit  91S  IK  dont  il  »  été  qneetien  an  pare|>Faphe  précédent.  — 
Variétés  Si, ml.,  n"  12.  p.  'M. 

(2)  i:n  1.  ^  PI'.  Nicolas  Fiva  (1609  IGIO)  ci  Michel  WalU  (1G0C-I&i:i)  arrivèrent 
à  Nankin,  et  Sambiaso  put  su  reudre  A  Hoai-ngan. 

(3)  Voir  plu  haut  le  chapitre  £11  snr  les  aacieni  dmetiirei  d«  ManUn. 
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Couplet  (162'2- 1G03).  Tclien-hianij  en  possédait  une,  avec  200 
convertis  (1),  et  le  pays  de  Changhai  deux  autres  (outre  66  chapel- 
les) avec  40.000  chrétiens.  L'œuvre  de  Ricci  avait  prospéré  à 
Nankin  et  de  là  rayonné  ailIfMirs. 

Vers  1650,  le  I*.  Martin  Martini  ("2)  constatait  que  les  catho- 
liques y  avaient  plusieurs  temples.  «I^otre  société  a  bien  ennobli 
depuis  peu  cette  ville  d'un  autre  Mtiementî  car  il  y  a  deux  églises 
dédiées  au  vray  Dieu,  et  une  chapelle  bastie  sur  un  côteau  con« 
sacré  à  8.  Michel,  qui  en  est  FAnge  tutélaire  et  le  Protecteur  (3). 
Il  y  a  aussi  quantité  dp  personnes  dans  cette  ville  qui  ont  de  long 
temps  la  vraye  lumière  de  la  foy  et  la  connaissance  du  vray 
Dieu»  (4). 

Cet  oratoire  est  celui  du  cimetière  au  lieu  dit  ffou-kiti-Jkoait 

mentionné  plus  haut.  La  petite  pagode  de  Lai-tso-ngan  qui  sub- 
siste  tout  à  cAté.  est  ]ieut-étr*-  un  reste  de  cotte  foiKlation  catholi- 
que. Des  ministres  protfstaiils  et  des  élranu:ers  <i<'  passaLre  l"ont 
louée  et  y  trouvèrent  un  logement  provisoire  ces  dernières  années. 

La  tradition  place  une  église,  édifiée  plus  tard,  à  Tendroit 
où  s'élève,  en  ville,  un  peu  au  N.  0.  du  T*ong^t8i''men  jft  iH  P^t 
la  pagodo  moderne  et  officielle  de  l'Esprit  du  Feu  Houo-chen- 
miao  i}^  fi^  Un  terrain  et  une  maison  y  auraient  appartenu 
aux  Âugustiniens  ou  aux  Franciscains,  qui  en  auraient  hérité  de 

Lopez,  l'évôque  chinois  mort  en  1692  (5).  Une  autre  église 
encore  aurait  existé  là  où  Ton  a  construit  les  ateliers  et  le  Tribu- 
nal de  rintendant  des  Soieries  Impériales  Tc/ie-tsao-/ktu  m  fj^  J||, 


(1)  D'après  no  texte  chinois,  cité  par  Polladius,  l'on  bâtit  en  12S1  une  égliae  sur  1* 
butte  de  Kin-ehan^  près  T^ên-kiang.  Maroo  Polo  mentioiiiie  d«nx  éftliies  dftos  ostte 
ville,  bâties  en  1278  par  M»r  Sarghig  ('*L«  Seigneur,  on  Son  Excellence  Sergius")  qni 
y  intro<1uisit  le  rhriKfianisiiio  Tjh  î)i  <rriiitiiiii  d»»  Trhrn-X-iang  (Tchf  )  i  i)  riint^^re 
josqu'i  sept,  outre  un  cimetière  cbrétieu  et  des  terres  affectées  i  l'entretien  du  culte. 
Kw  SeiKiai  avait  gonvemé  Tehen^Uang  pendant  cinq  aanéei.  —  Of.  For.  Sinolog.  M'  3, 
—  11.15». 

E«t-il  vrfti=irniMnM*'  qiK- ^^l\tl]<il1,  sitn^  .\  ninîns  de  vînpt  cinq  îi>  ii"i  fn  amont  de 
Tehrn-kiarig,  et  centre  adininiKtratif  beaucoup  plus  considérable,  n'ait  posséda  nlora 
aucun  établissement  chrétien?  J'ai  entendu  sugK<>>'er  que  tel  doennent  rdatant  pa^^ade 
on  ttonaattoe  païen,  l'appUqaaithiatoriqnement  à  quelque  fondation  nettorienne. 

(2)  Novu3  Atlas  Siurnxis,  p.  09.  L'mivrrtfro  parut  en  IfVil. 

(3)  En  souvenir  de  cette  d^dieaee  et  pour  faire  n-vivrc  la  mémoire  de  ce  Torahle 
dinparu,  je  me  «ui 8  permis  de  dénommer  i/o>«<  H.  Miche!  la  colline  de  Tse-kin-than 

lU  ou  Tchimg-eka.n  tU  but  mon  Plan  de  Nattkin  (Var.  ni».,  n*  16).  On  me  pardon» 
nera  cette  exceptionnelle  lio-nce.  La  Chine,  le  Yang  hr,  Naoldn  Ini-m^me,  offrent  des 
«X<-mples,  inreHsammeiit  multiplie^;.  <h'  ri  tte  imposition  de  nomS  nouvcauz,  saus  tltrec 
meillt'urK,  le  plus  souvent,  chez  les  parrHiti»  indigènes  ou  étrangers. 

(4)  Martin  Martini  UGl  1-1661)  op.  cil.,  traduction  prise  dans  la  in*  partie,  p.  122,  da 
la  CoUeotion  dite  :  Voyage  de  Thivew^. 

(5)  Voir  an  ehap.  XII,{2,  oe  qui  ooncema  Louo  Jdkou-Jkioo  H  £      Mir  Lopas. 
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à  un  dnmi-kilomèlre  à  l'est  du  T'cliao-t'ien-hong  ^  ^  "ff.  Une 
autre  chapelle  enfin  aurait  été  élevée  au  bord  du  récent  ma^lou 
(route  euTO|)éenne),  fort  peu  à  l'ouest  du  ya-men  du  vice-roi,  au 

nord  do  (  olui  du  Yimri-oU'kiu       ^  Mi  <n  tiiel  (1). 

Le  p.  d^r.'irrôrf  fl'^  no  connaissait,  en  I8G8,  ni  IVxistonco.  ni  le 
site  de  tous  ces  tem|ili's  ou  établissements.  En  stricte  justice  et  en 
vertu  des  traités,  il  eût  pu  joindre^  à  la  liste  de  ses  revendications 
modérées,  celle  des  terrains,  peut>étre  encore  Inoccupés  de  notre 
résidence  de  Hong^ou-men,  conflsquée  en  1616  et  les  années 
suivantes. 

Bien  entendu,  dans  rénumération  dresst-c  plus  haut,  nous 
ne  parlons  point  des  autres  chapelles  domestiques  ou  oratoires 
privés,  que  de  riches  familles  converties  avaient  disposés  ches 
elles,  et  où  les  missionnaires  venaient  occasionnellement  exercer 
leur  apostolat. 

Des  détails  plus  circonstanciés  sur  cet  ordre  de  choses 
appartiendraient  à  une  histoire  spéciale  et  complète,  liappelons 
seulement,  fait  qui  domine  toute  cette  époque,  que  les  Tartares 
Mandchous,  fondateurs  de  la  dynastie  actuellement  régnante  de 
Ta-t'sing  ^  j,î[  emportèrent  la  place  de  Nankin  l'été  de  16i5. 
Ija  Mission  catliDli'jue  y  siir\écut  h  cette  terrible  crise  politique, 
à  cette  révolution  dynaslK^ue  si  redoutable  aux  missionnaires  en 
nombre  de  provinces.  L'année  1646,  le  P.Jean  Nicolas  Smogolenski 
(1609-1656),  enseignait  les  sciences  dans  notre  résidence  de  l'an- 
cienne Capitale.  Emmanuel  de  Oliveira  y  meurt  Tannée  suivante, 
âgé  de  38  ans. 

A  propos  des  opinions  contradictoires  sur  la  salubrité  du 
climat  de  Nankin,  nous  avons  mentionné  le  séjour  en  cette  ville, 
du  4  au  18  mai  1656,  de  T Ambassade  hollandaise,  envoyée  à 
l'Empereur  Choeri'tche  jlg  par  la  Compagnie  des  Indes  néer- 
landaises de  Batavia.  La  relation  verbeuse  que  Jean  le  Carpentier 
tira  du  journal  du  majonlome.le  sieur  NieuhofT  Tjeyde  1065),  ne  tarit 
pas  sur  les  charmes  du  pays,  la  propreté  et  Tordre  de  la  ville, 
rheureux  naturel  des  habitants.  A  la  p.  139  le  journal  s'exprime 
ainsi  :  «Nous  trouvâmes  un  jésuite,  nommé  Emmanuel  de  Lise- 
bon  (Lisbonne)  qui  vint  bicn-veig>ner  les  Ambassadeurs  dans  leurs 
vaisseaux,  les  conviant  instamment  à  venir  prendre  un  repas  à 
son  loffis.  Pour  des  motifs  d'ordre  i)obtuiue,  les  Ambassadeurs 
déclinèrent  l'invitation;  mais  j'y  fus  envoyé  avec  le  secrétaire 
Baron.  Jamais  je  ne  vis  jésuite  plus  débonnaire  et  plus  ouvert 


(Ij  Probabl«meQt  l'oratoire  de  la  famille  Tcheou  ^  >  déjà  inentionné». 

(S)  Un  miMioDiiaira,  mort  à  cette  heure,  m'a  affirmé  avoir  vu  jadis,  an  milieu  dei 
maiiom  qui  s'entasient  an  N.  E.  du  Nan-mm  ^  en  ville,  des  arcatnres  ajant  ap- 
partenu.! use  ancienne  éi^ise  eatholiine.  Cet  tiacet  tembleiit  avoir  dispaïu. 
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que  celui-ci  :  Il  tHa'xt  tout  vie,  tout  feu,  tout  pieds,  tout  aisles, 
pour  nous  obliger»  (1). 

Plus  sobrement  la  *' Route  du  Voyage  des  ÎIoIa*^doi8  à  Pékin" 
relate  le  même  incident  : 

«Un  jésuit*'  qtii  rstoit  à  Nanquin  nommé  Enimantirl  de  Lis- 
bonne, vint  f.iirc  conipl i nient  riu\  Anibassadrurs  sur  leur  arrivée, 
et  les  pria  de  luy  faire  1  lionneur  de  prendre  un  mauvais  repas 
chez  luy  :  les  Ambassadeurs  permirent  au  Secrétaire  Baron  et 
au  Maistre  d'Hostel  d*y  aller;  il  les  receut  fort  bien  :  il  avoit 
invité  aussi  plusieurs  Chinois  qui  témoigneront  une  grande  joye 
de  l'arrivée  des  Ilollandois.  Ils  se  battoient  la  poietrine  en  leur 
présence,  et  faisaient  le  signe  de  la  croix  pour  monstrer  qu'ils 
estoient  ChréUensn  (2). 

Les  Hollandais  restèrent  quatorze  jours"  à  Nankin.  Les 
navigateurs  calvinistes,  leurs  compatriotes,  traitaient  rarement 
alors  les  jésuites  avre  crWr  éfjuitable  impartialité! 

Dans  C("  ji'siiilc  iiriioniiaire,  nous  n'avons  f)oint  de  peine 
à  reconnaître  le  i*.  Emnumuel  Jorge,  né  en  1G"21  à  Lisbonne.  11 
partit  pour  les  Indes  en  1643  et  arriva  en  Chine  en  1651.  Nos 
relations  nous  apprennent  qu'en  1660  il  éleva  ou  agrandit  à 
Nankin  un  temple,  bientôt  niag-nifiquement  orné,  grâce  aux  lar- 
gesses des  catholiques  NanUinois.  Le  Docteur  Simon  Tchno  j^, 
rentré  dans  la  vie  privée  apr«-s  avoir  rempli  des  charges  impor- 
tantes, lui  vint  surtout  en  aide  dans  cette  coûteuse  entreprise. 
Emmanuel  Jorge,  envoyé  à  Hoai'ngan  en  1662,  mourut  h  Nankin 
le  28  sept.  1677  et  fut  enterré  au  cimetière  voisin  de  Ku-hoa*('at. 

Citons  encore  ces  rpielques  li'jrnes  relatives  h  la  seconde 
Mission  Catholi(}ue  de  Nankin  :  «Les  jésuites  ont  ici  une  grande 
Église,  qui  estoit  autrefois  un  ancien  Pagode  ;  ils  la  tiennent 
magnifiquement  parée,  comme  sont  celles  des  Catholiques  Ro- 
mains; elle  est  environnée  d'un  Jardin  de  toutes  sortes  d'arbres 
fruictiers  et  sur  tout  de  cerizicrs,  dont  le  fruit  est  fort  bon  et  en 
grande  quantité»  (3).  Il  semble  bien  ((ue  le  narrateur  en  ait  goûté, 
en  mai  1656,  à  la  table  frugale  du  jésuite  portugais. 

Il  est  assez  plaisant  de  retrouver  des  traces  des  relations, 
que  nous  venons  d'utiliser,  dans  un  ouvrage  de  pure  fiction,  le 
Robinson  Cruzoé  de  Daniel  de  Foi}  (1663-1731).  Le  héros  de  ces 
Aventures  raconte  qu'il  rencontra,  près  de  Macao,  trois  mission- 


(1)  On  lit  à  la  p.  3.'  (If*  la  XouffUr  relation  dr  lu  Chine,  du  P.  do  MapaillatiM  ; 
"L'iiiit<  ur  df  l'Amliassad»'....  a  pillé  ou  copii!  U-  l'èri>  Martini  en  tout  c«'  qu'il  dit  do 

la  Chine,  à  la  rc.servu  de  la  routu  des  Ambasbadcurs  de  C'amtum  à  Pekitn,  et  de  leurt 
négocifttiona."  Cet  ligne*  sont  tiréw  de»  note§  de  l'édition  fmaçaiie^  "p«r  ]«  Sieur  B.**, 
Fuit,  1000. 

(2)  Vayag'^i  <îf  Tl^rirnof,  II'  rm::--.  p.  ift. 

(3i  "iioute  du  voyage  des  Uolaudois  à  Pékin",  CoUtKitiou  des  Wosugoê  de  Ibévenot, 
n*  partie,  p.  12. 
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nairos.  «Parmi  ces  Messieurs,  il  y  avait  un  prêtre  français,  fort 
aimable,  de  bonne  humeur,  et  d  une  conversation  très  agréable. 
11  s  a{))>i>lait  le  Père  Simon.  Il  avait  ordre  de  se  rendre  à  Pékin..., 
je  ne  le  rencontrais  jamais  quMl  ne  me  pressât  de  raccompa- 
gner.... Nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  mettre  on  route  pour 
aller  voir  Nankin.»  Ivobinson  dmet  sur  celte  l'rande  ville  un 
jULjemcnl  assez  enlliou.siaste,  tout  en  protestant  contre  les  exagé- 
rations habituelles  à  son  endroit.  aJ'avais  grand  envie  de  voir  la 
ville  de  Pékin  et  de  me  rendre  aux  importunités  du  Père  Simon. 
Son  compagnon,  attendu  de  Macao,  venait  d'arriver.»  Ils  partirent 
ensemble.  — «A  Pékin,  je  ne  laissais  pas  de  me  divertir  souvent, 
avec  le  1*.  Sinjon.  de  la  mi.séiable  ostentation  des  Chinois»  (1). 

Un  missionnaire  plus  connu,  le  1*.  Jacques  Le  Tavre,  né  à 
Paris  (lOlU),  fut  en  1663,  nommé  supérieur  de  la  résidence  de 
Nankin.  De  cette  ville  il  se  rendit  bientôt  à  Pékin,  afin  d'y 
défendre  les  intérêts  de  Macao,  que  les  Tartares  voulaient  fermer 
à  tons  les  KtranL'ers,  Ce  danirer  conjuré,  li>  Père  revint  à  Nankin, 
où  il  retrouvait  son  ami  le  \  iee-roi  J'  ong  Kouo-liieou  ^  qu'il 
avait  connu  au  Fou-kien  fg  et  qui  venait  d'être  promu  au 
Gouvernement  de  la  Province  (2).  On  rapporte  que  sa  femme, 
'•Madame  Agathe"  rivalisait  avec  Madame  Candide  Iliu  de  zèle 
et  de  générosité  pour  élentlri-  le  Clirisf ianisme.  Le  vice-roi  de 
Nankin  entreprit  de  bâtir  uiit'  noiuelle  église  en  celte  ville,  ^ 
jugeant  l'ancienne  insiillisanle,  bien  que  le  P,  Jorge  l'eût  beau- 
coup embellie  et  augmentée  d'une  chapelle  de  la  Sainte  Vierge. 
Mais  la  persécution  qui  s'éleva  bientôt  fit  ajourner  ce  dessein. 
Toutefois  le  P.  Le  Favre  avait  eu  le  temps  de  construire  une 
nouvelle  résidence,  plus  \aste  et  mieux  aménagée,  grâce  surtout 
aux  largesses  de  lu  famille  T'ckcn  qui  avait  fourni  les  pre- 
miers catéchumènes  et  néophytes  de  cette  chrétienté,  un  peu 
relâchée  à  cette  époque.  La  ferveur  générale  se  réchauffa  si  bien 
que  l'on  voyait  les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie  inscrits  à 
l'entrée  de  maisons  catholiques,  comme  l'on  voit  aujourd'hui  le 
chilïre  de  Mahomet  gravé  en  caractères  arabes  sur  les  demeures 
de  mahomélans  nunkinois.  Une  autre  église  existait  hors  ville, 
avec  deux  petites  stations.  La  persécution  suscitée  par  les  **quatre 
régents*'  de  l'Empire  (minorité  de  K'ang-ht)  (3)  contraignit  le 

(1)  Dettziime  partie,  ch.  XI,  panim.  —  Quelques  liieura  de  ses  unis  ne  manquèrent 
point  de  ni<>ttre  ces  ligne*  sons  les  yrax  dn  regretté  Père  J.  B.  Simon  S.  J.  (18I6-1809),  qni 
4T«nK^Ii8A  Nniikiii  une  diiaine  d'années  et  vient  de  mourir  (10  aoAt  1809)  Vleaire  Aposto- 

Uquu  du  A'cct^  Man.  i 

(2)  En  167 1,  le  P.  Félicien Pncbeoo(1622-tG87)  nvût  baptisé  le  Viee^fd  Tmtg  et  tonte 
■a  famille. 

(3)  C'étaioiit  quatre  rhefs  de  Bannières,  ehoiai*  pwmi  lee  pIttS  itifliu nts.  Les 
Chinois  InMliii-»»  !!'  ou  pliit'M  fitrDr. ut  ainsi  leur»  noms  tartai-os  :  So-ni 

M-a  fi  Ho  pi-loiiy  j}^  tj^         Ngao-jMi  ^  |f  •   Il«  séviruut  couUri;  les 

eunuques,  les  bonses,  les  lamas,  et  aniai  contre  lea  eatboliqnea. 
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P.  Lo  Favro  de  quitlrr  N:inkin.  où  la  bionvoillanrn  du  55nns-préfet 
{Chniig-yum  hion  Jt.  jf^  toU'-ra  qiu'hjiie  temps  h-s  l'ères.  En- 
voyé en  exil  à  Canlou,  par  terre,  avec  ses  coinpa^iioiis,  sous  la 
conduite  de  soldats,  Le  Favre  repassa  dans  son  Nankin,  au 
déclin  de  1G65.  Il  reste  de  lui  des  lettres  datées  de  cette  ville 
(3  août  et  0  novembre  \(Ht\).  Son  eAil  dura  six  ans  et  il  mourut 
à  Chaivjhai  le  28  janvier  HiTG 

Durant  la  persécution,  le  Gouverneur  de  Sou-iclieou  l'avait 
réclamé  en  cette  ville,  avec  son  compai^non  le  P.  Félicien  Pacheco 
(1622-1687)  pour  les  y  protéger.  Mais  durant  leur  absence,  leur 
bibliothèque  de  livres  européens  fut  brûlée.  Leur  anii,  le  vice  roi 
Tonf),  mandé  à  Pékin,  comparut  trois  fois  devant  le  Tribunal  des 
lîiles.  L  inti  rvention  de  cjuelqucs  mandarins  le  sauva.  Sa  fem- 
me, M'""  Atjatlie,  se  déclara  toujours  résolument  chrétienne. 

Ainsi,  réalise  et  la  résidence  du  Han-si-men  venaient  d'être 
refaites  ou  agrandies  quand  éclata  la  persécution  de  1664.  Les 
missionnaires  furent  expnlsi's.  laissant  les  constructions  à  la 
garde  des  catholiciucs  indigènes  pendant  se|>t  ans.  soit  jusrju'au 
retour  des  Pères,  en  1G71,  sous  K'ang-lii  ^  fâ^.  Quand  1  illustre 
Empereur  vint  à  Nankin  en  1684,  lors  du  premier  de  ses  six 
voyages  en  cette  ville,  il  combla  d'attentions  le  P.  ViUat  et  le  P. 
Gabiani  ;2i.  Il  agit  de  même  envers  ce  dernier  (3)  et  le  P.  Fon* 
taney  en  1680. 

Celui-ci  écrivait  de  Changhai,  le  l*"'  Août  1690,  qu'il  avait 
vu  d'abord  le  Roy  à  Pékin  «dans  l'appartement  le  plus  intérieur", 
puis  une  seconde  fois  à  Nankin.  Il  alla  (avec  le  P.  Oabiani) 
"au-devant  ce  luy  à  quelques  licue.s  de  la  ville,"  c'est-à-dire  au 
pont  <le  f:\nij-mon  P*]  qui  franchit  la  T'sin-hoHi 

il  ou  i  kilomètres  de  ilomj-on-mfn.  K'ang-hi  entra  à  cheval  par 
T  ong-tai-inen.  Le.  P  de  Fontaney  raconte  aussi  qu  il  vit  encore 
mieux  le  souverain  dans  sa  barque,  entre  Nankin  et  Yang-'teheou  : 
«Nous  jouïsmes  de  sa  présence  durant  une  lieue  et  demie...  Il  est 
d'une  puissante  taille;  il  a  le  front  large  et  tous  les  traits  du 


(l)  N«  pas  le  confondre  itvec  le  P.  Etienne  PAber  (Le  Favre  oii  Le  Firre)  né  en 

1698,  près  d'Avif-'non,  et  mort  au  r/?r»Mfi  le  22  nmi  Ui.ïO.  laissant  une  renommée,  encorn 
justifiée,  de  ihiuiinaturf,'  ■.  I,.  s  paît- us  lui  rpiidirt  ut  un  culte  supt-ratitifux  sous  le  nom  de 
Fang-^OU'H  ^  i  Q-  Jdutionê  Catholiques,  IS72,  p.  701  ;  Var.  tin.,  u"  3,  p.  ISI  ; 
•Mi.  —  n*  12,  p.  SB. 

{2\  Voir  Croix  et  Sutoêtika,  Var.  •tn.n^S.  JCatif-A»  vint  à  Nankin  en  lOM,  1489, 

im,  1703,  1705,  1707. 

(8j  Le  P.  J.  D.  Gabirai  (t68S-ie06K  «rrivé  en  1684  à  Kankin,  y  ileva  un  siminaiM 
pour  les  indigènes.  Le  P.  Jean  Valat  (1599>1€97)  l'acoompagnait  en  qualité  de  Tloa* 

provincial,  Motius  Vit.-lli-M  hi  ayant  (1018  délaché  la  Mission  de  Chitic  dt  lu  Province 
du  Japon.  Les  Pères  uouvellemeut  venus  d'i^urope  habitaient  d'abord  la  maison  de 
Mankio. 
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visairc  bien  proportionnez.  II  est  marqué  de  petite  vérole,  qui 
ne  le  Uéligure  point»  (i). 

Le  P.  Jean  de  Fontaney  (1643-1710)  arrivé  à  Nankin  en  1688, 
y  passa  deux  ans.  Il  était  le  supérieur  de  la  Mission  Française 
et  nvait  quitte^  P«'kin  au  mois  de  mai  de  cette  année.  Le  3  mars 
1G8Ô,  contliiits  par  lui.  li^s  iN-res  (ierl)illon.  de  \'isdolou.  Le  Comte 
et  Bouvet,  reçus  au  préalable  membres  de  l'Académie,  s'étaient 
embarqués  à  Brest  pour  la  Chine.  C'était  le  premier  noyau  de 
cette  Mission  Française,  fondée  par  Louis  XIV,  à  la  requête  de 
Verbiest  et  de  plusieurs  autres  missionnaires. 

Citons  encore  des  noms  et  des  dates.  En  1600,  le  P.  François 
8imoi  passe  à  Nankin,  ëvangclisé  quelques  années  plus  tard  par 
le  P.  Jean  Baptista  (Baniito).  Le  P.  Van  Hamme  y  arrive  en  1691. 
Un  an  après,  le  P.  Emmanui*l  Kodrigues  y  meurt  épuisé  de  tra* 
vaux.  On  y  voit  en  1693  le  P.  Emm;inut  I  Laurifice. 

En  16'.)(),  les  pères  i\v.  Visdelou  et  Le  Comte  y  ('taient  venus 
rejoindre  le  P.  de  Fontaney  leur  suj)érieur.  Le  (  urnle  ne  lit  qu'y 
passer,  mais  assez  pour  nous  laisst'r  une  précieuse  description  de 
la  Tour  de  Porcelaine  (2)  et  de  Nankin. 

De  Visdelou  et  de  Fontaney  quittèrent  définitivement  cette  ville 
en  169J.  François  de  Silva.  ancien  supérieur  de  Macao,  arrive  à 
Nankin  »  n  I0!)"2  ^3)  ;  à  cette  épofjue  il  est  évan^-i'lisi'  par  des 
jésuites  chinois,  entre  autres  le  P.  Biaise  Lieou,  surnomme  Verbiest, 
et  plus  tard,  le  P.  Pierre  Thomas  Kong  surnommé  da  Crus. 
Alexandre  Ciceri,  8.J,  évéque  du  diocèse  de  Nankin  depuis  1696, 
meurt  à  Nankin  même  en  1704.  Le  P.  Polycarpe  de  Souza,  arrivé 
en  Chine  (t7'?6)  avec  l'Ambassade  portuiraise  du  roi  Jean,  y  tra- 
vaille aussi  avant  de  monter  à  Pékin,  dont  il  venait  d'être  nommé 
Evéque. 

La  première  année  du  18*  siècle,  le  P.  Antoine  de  Sylva 

était  supérieur  à  Nankin,  qui  possédait  un  collège,  une  église  de 
la  S.  Vierge,  réservée  aux  femmes»  une  résidence  de  jésuites,  et 
une  autre  de  franciscains. 

C'est  en  1707  que  M'^''"  de  Tournon  choisit  Antoine  de  Sylva 
comme  évéque  de  Nankin  ;  sacré  et  pourvu  de  ses  Bulles,  il 
donna  bientôt  sa  démission,  sur  l'ordre  du  Primat  des  Indes, 
Archevêque  de  Goa.  En  1725,  l'évêque  démissionnaire,  caché  à 
Nankin,  y  exerçait  encore  le  ministère.  Le  P.  Emmanuel  de 
Mata  S.  J.  en  avait  été  exilé  en  17U7,  après  quatre  ou  cinq  ans 
de  séjour. 


(1)  Père  d-Orlo8ii8,  Ff«  du  P.  -V.  Rirci,  VnrtB  leOS,  pp.  220. 288, 211, 

(2)  V'iiir,  M'' r''H  conrrniii lit  Irf  Chinain. 

Ci)  Il  ac€umpi4,'ua  lo  P.  PuMàtvri  ^uaud  il  partit  de  >iaukiu  eu  1702  pour  m  faire 
ncrar  i  If aoao. 
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Tn  nankinois.  appelé  pins  tard  Ëmmanuel  de  Sylva,  entra 
au  noviciat  dfs  jt'suites  en  1733. 

La  laveur  impériale  n'avait  point  survécu  à  K'ang-hi.  L'égli- 
se de  Nankin  fut  confisquée  en  1724,  sous  son  successeur  Kong- 
tcheng  (17?3'1736)t  et  une  partie  dos  maisons  contigiies  furent 
converties  en  irrenier  public  l'an  Quelques-unes  subsistaient 

encore  en  18  iC»,  mais  le  Dépôt  de  riz  actuel,  avec  son  entrée  sur 
la  rue  Lou-se-uan  H  ^  c.  à  d.  le  Fong-pé-t'sang  ^  ^ 
fut  refait,  on  l'a  vu,  vers  1865  (1).  La  ruelle  du  Pot  de  fer  T'ié* 
koan-hiang  |R  ^  %  le  sépare  de  la  Mission  Catholique  d'aujour- 
d'hui,  rétablir  sur  un  autre  plan.  La  nouvelle  église,  commencée 
à  la  fin  de  liSHli,  fut  inaug-urée  le  12  janvier  1888.  On  avait 
posé  la  première  pierre  le  17  avril  1887,  près  de  la  façade,  en 
bordure  de  la  rue  Fong-fou'hiang      ^  ^* 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  les  épreuves 
n*avaient  point  manqué  ;  il  importe,  la  tranquillité  revenue,  de 
n*en  point  jierdrc  le  réconfortant  souvenir. 

En  avril,  j»uis  le  10  mai  175'é,  cinq  missionnaires  portugais 
furent  arrêtés  au  Kiaug-nan  (2)  et  chez  eu.\  I  on  découvrit  la  liste 
de  plus  de  800  .familles  chrétiennes  dont  beaucoup  de  membres 
furent  emprisonnés. 

Emmenés  à  Nankin,  torturés  16  fois  durant  le  premier  mois, 
ils  assistèrent  à  l'apostasie  d*-  qui'hiues  chrétiens,  vaincus  par  les 
souffrances.  Us  furent  eux-mêmes  fréquemment  soumis  à  la 
question  pendant  leur  emprisonnement  de  vingt-et-un  mois.  Le  I*. 
Joseph  de  Aranjo  en  resta  estropié.  Le  vice«roi  les  condamna  tous 
à  la  strangulation;  mais  par  égard  pour  les  jésuites  de  Pékin, 
l'Empereur  Kipu-lmir]  refusa  de  confirmer  la  sentence.  Ils  furent 
libérés  en  ft'vrier  1750,  lors  de  l'amnistie  accordée  à  l'occasion  de 
victoires  sur  les  frontières  occidentales.  Conduits  à  Macao,  on 
les  remit  le  1"'  avril  de  cette  année  au  Gouverneur  portugais. 

Deux  de  ces  missionnaires,  Jos.  de  8ylva  et  Denys  Ferreira, 
enlevés  plus  tard  de  Macao  (170?  .  par  ordre  de  Pombal,  furent 
incarcérés  dans  les  iti-}>;ire  du  Fort  S.  Julien  près  Lisbonne.  Le 

y  resta  IJ  ans,  le  second  4  :  ils  y  regrettèrent  peut-être  les 
prisons  chinoises  de  Nankin  (3)1 


(Il  Yolrdisp.XI,|n. 

(2)  ArrC'U-B  eu  avril  1754  : 

Arrêtés  le  16  m«i  1754  : 

(3)  An  fort  S.  .Tnlirtn  motinit  tin  Chinois  originaire  de  Tan  yang  (ville  sise  à  25 
lieueB  A  l'est  de  Nankin).  On  lui  avutt  donné  le  nom  de  Fi-ançois  da  Conba  (1715-17(j5}. 
n  «Tait  M  mtéobiita  à»  Mi*  de  Ii«imb«eUiov«B,  et  nonitit  vrtMt  m  prètiiM. 

19 


1  Joseph  do  AfAnjo,  né 

en 

1721: 

(  Emmanuel  de  Viegas, 

M 

1718; 

\  Joseph  de  Sylva, 

M 

1725; 

(  Deny»  Fenrein, 

t» 

17S0; 

'  Antoine  Pirèi, 

II 

1721. 
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Des  tribulations  d'une  autre  nature  abondaient  depuis  un 
siècle  presque  entier.  Elles  noos  obligent  à  revenir  un  peu  sur 
nos  pas.  Par  un  décret  du  22  mars  1692«  K'ang^hi  avait  accordé 

au  Calholicisnie  unr  liberté  relative.  Le  31  janvier  lG7i,  il  avait 
bien  réhabilité  les  missionnaires  et  leurs  doctrines,  mais  en 
interdisant  tout  prosélytisme.  M(>''^  Charles  Muigrot,  des  "Missions 
Étrangères,"  par  un  mandement  officiel  du  26  mars  1693,  con- 
damna les  *^ Rites"  chinois.  Le  légat  Maillard  de  Toumon, 
Patriarche  d'Antioohe,  arriva  à  Pékin  le  14  déc.  1705,  qu'il  quitta 
le  26  août  suivant,  jiour  descendre  à  Nankin.  De  là,  le  25  janvier 
1707,  il  i)roniulLrua  son  mandement  contre  les  fameux  Hiles, 
selon  le  décret  de  Clément  XI  (20  nov.  1704),  qu'il  n'avait  point 
publié  à  Pékin.  Il  donna  connaissance  de  cette  déclaration  aux 
jésuites  réunis  à  Nankin  ;  ils  crurent  pouvoir  en  appeler  au  Pape, 
ainsi  fjue  les  évéqucs  de  Macao  et  d'Ascalon. 

Dieu  préparait  dès  lors  un  saint  évéque  à  Xanhin.  Godefroid 
Xavier  de  Laimbeckhoven,  né  à  Vienne  le  9  janvier  1707,  arrivé 
en  Chine  le  6  août  1738,  et  Visiteur  de  la  Mission  en  1748,  fut 
nommé  par  Benoit  XIV  au  siège  de  Nankin,  pour  remplacer,  en 
mai  1752,  M'^^'^'  François  de  Santa  Hosa,  franciscain,  mort  évéque 
de  cette  ville  en  1750,  mais  dans  la  sous- préfecture  de  T'ckanÇ" 

Le  nouveau  prélat  Tut  sacré  à  Macao  le  22  juillet  1756.  En 
1775,  l'évéque  de  ce  pays  lui  disputa  la  juridiction  sur  Pékin, 

que  Home  reconnut  à  Laimbeckhoven.  Avec  un  jésuite  indigène, 
le  I*.  .lean  Ydo,  mort  en  17flG,  il  représentait  seul  la  Compag^nie 
de  Jésus  en  Chine  l  anm'e  1785.  Il  mourut  le  22  mai  1787,  à 
T'ang-ka-hang  'j^  non  loin  de  6'ou-tc/ieoa,  qui  garde  la 
tombe  de  l'apostolique  prélat.  Il  semble  que  la  rigueur  des  temps 
lui  ait  interdit  tout  séjour  à  Nankin  même.  Il  dut  errer  tour  à 
tour  dans  chacune  des  provinces  de  son  immense  diocèse,  si 
inhospitalier  à  cette  époque. 


Q0QOO8I 
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Quelques  établissements  protestants  à  Nankin.— L*Univefsitë. 
Les  hôpitaux.  —  Les  Écoles. 


$11. 


Autres  fondations  protestantes.  -~  Vicissitudes.  —  L'Église 
(protestante)  cie  la    Société  de  Jésus/' 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XIV. 


SI- 

Actuellement  (et  il  en  sera  ainsi  quelque  temps  encore, 
selon  de  nombreuses  probabilités  conjecturales),  la  majeure  partie 
des  étrangers  résidant  à  Nankin  se  compose  de  missionnaires 
protestants,  aux  dénominations  variées,  exclusivement  américaines. 
L*aDnuaire  commercial  de  Changhai,  le  North-^him  Dêsk  Hong' 
lût,  pour  1900,  fournit  la  nomenclature  suivante  des  sociétés 
représentées  : 

AMSaiCAN  ADTBNT  CHRISTIAN  MISSION  M' 

Rev.  H,  G.  Malone.  Mrs.  H.  G.  Malone. 


NANKWa  UNITBRSITT  |i  ^  H  R' 


Stuart.  Ged.  A.  M.  D. 
Bowen.  A.  8. 
Mrs.  Bowen. 
Wilson. 

Hoang  Yong-iiang. 
Mrs,  Stuart. 
Miss  Bowen. 
Jellison. 


Mrs.  JelUson. 

Rev.  James. 

Mrs.  James. 

Miss  Shaw. 

Mrs.  Davis. 

Miss  Hanzlick.  Nurse. 

Miss  Peters. 


AHBmCAN  FIIBBBTTBRIAN  MISSION  J|  ^  #• 


Rev.  Leaman. 
Mrs.  Leaman. 
Rev.  Drummond. 
Mrs.  Drummond. 
Miss  Dresser. 
Mrs.  Abbey. 
Rev.  Crozier.  (ab). 
Mrs.  Crozier.  (ab). 
Rev.  Lobenstine. 


Mis.  Labenstine. 
Rev.  Morris. 
Rev.  Williams. 
Mrs.  Williams, 
Rev.  Cochran.  S.  B. 
Mrs.  Cochran. 
Samuel  Cochran. 
Mrs.  S.  Cochran. 
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UETHODIST  EPISCOPAL  MISSION  H  H 

Robert  C.  Beebe  M.  D.  (ab).        Mrs.  R.  G.  Beebe  (ab). 


FOReiGN  CHRISTIAN  HtSSIONART  80C1BTT  V 


Machlin.  Rev.  Garret. 

Mrs.  Machlin.  Mrs.  Oarret. 

Miss  Machlin.  Mrs.  Saw. 


Butcharl.  Liu-tcUcou  fou.  Dr.  Osgood. 

Miss  Lyon.  Mrs.  Osgood. 

Miss  Kelly.  Welpton. 


aOCIBTT  FRIBNDB 


MISSION  JtMF  t* 


Miss  Butler. 
Miss  Stanley. 

Lucy  Gaynor. 


Miss  French. 
Rev.  Estes. 
Mrs.  Estes. 


Miss  Murray. 


Miss  Uolme.  Lou^. 


Il  convient  de  laisser  aux  membres  des  sociétés  évangéliques 
le  soin  de  retracer  l'histoire  complète  de  leur  pénible  installatioii 
et  de  leurs  progrès  à  Nankin  (1).  Le  D'  Robert  C.  Beebe  a 
fourni  les  premiers  éléments  certains  de  cette  chronique  dans 
une  brochure  de  vingt-cinq  pages  intitulée:  A  fow  (lntrf>  of  intfrest 
to  Nanhing  résidents  (2).  La  première  de  ces  deux  ou  trois  cents 
est  celle  de  l'installation  du  P.  Ricci  dans  cette  ville  en  1599. 
Puis  un  bond  de  plusieurs  siècles  nous  amène  au  mois  de  septem- 
bre 1867,  époque  où  «le  Rev.  Geo.  Duncan,  de  la  Chinn  Inland 
Mission,  se  fixe  h  Nankin.»  Enfin  la  dernière  éph/'méride  men- 
tionnée est  celle  du  15  oct.  1898.  Elles  ont  trait  principalement 
aux  faits  suivants  :  arrivées,  départs  en  congé,  retours,  décès  ou 


(1)  Naguère  uu  nankinois  me  désignait  daus  l'augle  novd-ooest  de  l'enclos  da 
Tekmg-ehan  ChMt-tiun  Uj  $  |^  (l'un  dm  *'ooIlèg«s  Uttémirea"  de  IIui]dB)aB 
Bud-oaest  du  Won-êoei-kongTIi  jft  ^  des  Chinois,  une  modeste  maison  à  étage, de  styla 
mi-chinois,  commp  ayant  servi  de  premier  établi— ement  à  des  mimionnaim  prot—tanti, 
qn'on  obligea  de  chercher  refuge  ailleurs. 

(S)  Frinttd  al  tk^  Prmbifitrian  Utition  Prm,  SSkan^ai.  On  lit  dans  la  courte  pié- 
teoe  :  «Up  to  the  (tresent  tine,  the  maloiity  «f  tbe  oommnnity  haa  been  composed  ti 

mis-^ionai-ii  N  T'if  only  protestant  saciVty,  outsitli'  of  tho<^c  Jiovv  ber»<.  h  lias  hnd 
résident  missionanes  in  Nanking,  is  the  China  lulaud  Mission,  and  it  had  abandoued  tbe 
cit7  before  aay  other  aoeiety  bad  permanently  ioeaied  lim.n 

L'introdoetion  eit  aignte  :  Âob«rf  C.  Bwfte,  Jf .  D.,  Stiorian  tke  Nankinff  Am- 
eiatten,  FefrnMty  28*^  1899. 
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mariages  de  missionnaires  prolestants,  avec  ouvertures  de  quel- 
ques établissements.  Plusieurs  "laïques"  sont  nommés  çà  et  là: 
à  part  la  première  ligne  consacrée  au  P.  Ricci,  les  événements 
regardant  la  Mission  catholique  sont  passés  sous  silence.  Ces 
lacunes  dénotent  plutôt,  je  le  sais,  incompétence  que  dédain. 

La  société  Chinn  ful.iinl  U/.s.sjon  (1)  semble  avoir  la  première 
forcé,  en  1807,  les  murs  de  Nankin,  mais  elle  abandonna  bientôt 
cette  position  (2).  En  1875,  la  Mission  presbytérienne  s'installa 
provisoirement  au  sud.  A  partir  de  1881,  les  sectes  protestantes 
montrent  plus  d'activité  et  rivalisent  d'efTorts  pour  s'installer  en 
ville.  Bientôt  la  bataille  est  gag-née.  Aujourd'luii  leurs  éiablisse- 
ments,  reliant  par  une  ligne  presque  ininterrompue  la  l)utlt'  du 
T'chao-t' ieu-konij  à  celles  du  Pé-hi-ho  et  du  Kowleou,  donnent,  a 
cette  partie  ouest  et  moyenne  de  la  cité,  Taspect  d'une  Concession 
étrangère,  vaguement  ébauchée  à  Taventure,  plutôt  qu'officielle- 
ment  délimitée. 

Ce  qui  importe  a  notre  thèse  générale,  c'est  de  rechercher 
en  vertu  de  quel  droit  les  missionnaires  protestants  résident  à 
Nankin. 

Sans  insister  outre  mesure  sur  Tarticte  traduit  plus  haut  du 
Révérend  Gilbert  Reid,  l'on  peut  répondre  qulls  y  séjournent 
grâce  au  l!))re  exercice  des  droits  suivants  ; 

I")  Droits  accord«''s  expressément  aux  missionnaires  catholi- 
ques, ou  privilèges  dont  les  protestants  ont  partiellement  la  Jouis- 
sance indirecte  (3). 

2")  Droits  reconnus  aux  diverses  nations  par  les  Traités 
consentis  avec  la  Chine,  en  vue  d'assurer  la  liberté  de  propagande 
à  la  Réforme. 

3")  Droits  explicites,  stipulés  par  le  Traité  de  la  Chine  avec 
la  patrie  d*origine  de  ces  missionnaires,  agissant  :  —  A)  soit 
comme  sujets  laïques  (Nankin  est  port  ouvert)  —  B)  soit  comme 
prédicants  de  sociétés  évangéliques,  double  titre  qui  se  cumule. 

Kemarquons-le.  il  ne  semble  pas  que  les  jn-opagateurs  de  la 
Réforme  puissent  invoquer  directement  la  disposition  additionnelle 
de  1860  (art.  YI,  signé  le  20  février)  qui  porte  :  «il  est  permis 
aux  missionnaires  français...»  Le  texte  complémentaire  accorde 

en  outre  la  faculté  «de  propager  la  religion  du  Seigneur  du  Ciel,» 
c.-à-d.  le  Catholicisme,  Le  prosélytisme  des  dissidents,  de  ceux 
que  nous  appelons  hérétiques,  ne  peut  que  réclamer  indirectement 
ces  avanta^'es,  en  vertu  de  la  communication  des  privilégies. 


tl)  Elle  ett  conuue  bous  le  nom,  clioiai  par  elle,  de  Nri-ti-tioei       ijl  ^  • 

(Il  Noiu  ne  oomptont  pH  lea  estreprieee  lingulièrae  de  quelque*  miuistrae  (de  18SS 

à  186-1)  p<.-ndaiit  la  t1ûiniuatioi>  dfs  T'ai-p'ing. 

(3)  Les  prut«HtHiita  n'ont  pas  droit  a\  un  pa8»e-port  aussi  avantageux  que  celui 
délÏTré  par  la  Léfjation  de  France  et  l'autoritv  cbiuoise  aux  missionnaires  catholiques  du 
"prolectormt"  franfeic. 
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Toute  autre  est  la  situation  de  ces  prédicanta  viB-à>Yii  de  rarticle 
XIII  du  Traité  français  du  26  oct.  1860.  oonflrmant  celui  du  24 
juin  1858;  car  on  y  mentionne  «la  religion  clirrtienne,  le  christia- 
nisme..., le  culte  chrétien,  les  membr<'H  <l«'  tout<  s  les  communions 
chrétiennes...»  En  fait,  les  Sociétés  évangéliqnes  n'ont  point 
hésité  à  se  prévaloir  maintes  fois,  môme  en  incriminant  l'intolé- 
rance catholique,  de  la  rédaction  de  cet  article  et  de  plusieurs 
autres  aussi  libéraux. 

TiC  prosélytisme  protrf<l,int ,  non  point  stérjjp.  mais  plus  actif 
que  fécontl  à  Nankin,  l'tm  de  ses  prim  ipaux  centrt  H  d'opérations, 
se  traduit  surtout  à  1  extérieur  par  la  fondation  d'écoles,  d'univer* 
sités,  de  dispensaires,  de  dépôts  de  livres  et  de  salles  de  prêche. 

Tout  d'abord  quelques  détails  sur  !<  n  groupes  scolaires. 

T.e  plus  en  vue  est  ce  qu'on  appclh-  communément  "l'Uni- 
versité de  Nankin",  sise  auprès  du  K.in-ho-iicn  |pj"  un  peu 
H  l'ouest  de  l'è-men-h'iao  4t  Pj^-lâ  »  ^^^^  fondée  en  nov.  IbbiJ 
par  la  société  des  Méthodistes  Episcopaliens  d'Amérique  (1). 

Le  programme  primitif  annonce  une  durée  d'études  de  huit 
h  10  ans,  la  langue  anglaise  étant  obligatoire  pour  les  élèves  les 
plus  avancés. 

En  septembre  1891,  on  y  consacra  la  nouvelle  chapelle 
gothique  nSleeper  Mémorial  Chapeln^  bJ^e  aux  firais  d'une  dame 
Davis,  de  Boston,  en  mémoire  de  son  père,  M.  SIeeper,  fervent 
méthodiste.  ElIe-nnJme  mourut  en  Allemagne  vers  cette  époque  (2). 

l'n  (If'cembre  eut  lieu  l'inauiruration  de  l'Université 

proprement  dite.  Outre  la  Chapelle,  deux  bâtiments  principaux  la 
composent  : 

1^  Le  Dortoir,  appelé  Collim  Hall,  mesurant  36  mètres  sur 
11,  comprenant  trente  chambres  à  coucher,  le  réfectoire,  la  cuisine, 
eic... 

2*)  L'École  bil)liquc,  Fuxs.'U'r  liiblical  Srhool ,  de  IG  mètres  sur 
22,  divisée  en  six  classes,  et  don  de  M""  Adelinc  timilli,  de 
Chicago.  La  construction,  qui  a  coûté  20.000  dollars,  est  flan> 
quée  d'une  tour  attendant  son  horloge.  On  y  a  établi  un  embryon 
d'observatoire  (3). 


(2|  Pli  1.'  ttu  18  iio\  v  luhrp  w  tint  i  Cliatifiliai  la  Methodist  Crntral  Caufrrencc 
for  China,  autorisée  par  la  Methodiat  Epiêcopal  Church  dca  Êtata-Utiia,  et  sous  la  préfti- 
d0iiee  dn  Bithop  Eurl  Cranaton  DD.  LL.  D.  On  y  émit  un  vœu  en  faveur  d«  l'établit- 
■emeni  à  Chantai  d'un  tvtqvm  pour  1»  Chine,  le  Japon,  la  Corée  et  ke  PhOiiipinee.  Le 
prorhain  Mtetmg  fat  indiqué  comme  devant  se  n^unir  dni:H  ,'1<  ux  ou  <jiiatro  btir.  îl 
Nankin.  ~  The  Chine$e  Becorder,  déo.  1899.  —  Voir  plus  loin,  sur  le  vœu  de  la  foudation 
d'une  Ecole  médicale. 

(8)  L'ohaervatoiie  de  Zi-ha^wti  n«oii  le  «éntmé  hebdoniadaite  de  obeervationi, 
intitulées  :  "Nunktng  Univtnitjf  MtteoTological  Report."  L'entête  imprimé  porte  :  Mt- 
teorological  itation.. 
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Pour  la  pToniirro  lois,  le  G  janvi«'r  18'J7,  sous  la  présidence 
de  M.  Jernigun,  Consul-Gihiéral  des  Elats-lJnis,  on  y  conféra  les 
grades  ou  degrés  à  sept  étudiants  diplômés  :  deux  du  cours  de 
médecine,  deux  de  l'École  théologique  et  trois  du  Collège  des  Arts 
libéraux. 

Ce  fut  l'occasion  d  une  séance  solennelle  en  ]  résence  d'une 
réunion  dt;  liauls  mandarins,  conviés  (Misuile  à  un  banquet.  Le 
lendemain,  le  vice-roi  Lieou  K'oen-i  y  alla  rendre  sa  visite  à  M. 
Jemigan  et  fit  présent  de  100  taëls  aux  nouveaux  gradués  (1). 

De  préférence  à  Tcltpn-hi.mg,  Nankin  semble  depuis  quelque 
temps  la  place  naturelle  <le  la  rt'sidcnce  consulaire  pour  le  repré- 
sentant des  I'>iats  l  nis,  si  I  on  tient  compte  du  nombre  des  sujets 
américains,  plutôt  que  de  l'importance  de  leurs  intérêts  strictement 
commerciaux  (2).  Bien  que  Tautorité  des  Consuls  d'Amérique, 
fixés  à  Tcheti'kiang,  ait  le  plus  souvent  soutenu  avec  énergie, 
devant  le  vice-roi  et  les  mandarins  locaux,  la  totalité  des  avantages 
reconnus  par  les  traités  aux  missionnaires  protestants,  il  y  aurait 
toutefois  à  mentionner,  au  moins  incidemment,  qu  ils  se  virent 
contester,  à  tort  semble-t^il,  le  droit  de  posséder  un  steuml&unch 
sur  le  Yangtse  et  ses  affluents,  pour  desservir  leurs  stations  du 
Kiang-ning  fou.  Malgré  les  dernières  résistances  mandarinales, 
la  situation  juridi(|ue  sur  ce  point  n'a  pu  que  s'améliorer  à  leur 
profit,  depuis  que  l  Ang^leterre  a  obtenu  (été  de  1808)  l'ouverture 
des  canaux  et  cours  d'eau  de  l'intérieur  à  la  navigation  à  vapeur. 
Aux  ministres  protestants  encore  on  contesta  la  faculté  de  résider 
Tété  en  villéo-iature  bors  des  murailles,  soit  sur  la  colline  de  Tse- 
kin-chmi  \M  S.  Mit  hel.  près  de  I  cnceinte  au  N.  E  ).  soit  sur 
celle,  i)lus  éloignée,  de  Si-li  i;i-<  han  3^  ^  llj .  près  de  la  rive 
sud  du  Yiiiuj~tsc^  à  25  kil.  en  aval  de  Nankin.  Prétextes  futiles, 
voire  mensongers,  triomphèrent  du  droit,  du  bon  sens  et  de  la 
justice. 

Beaucoup  de  nos  lecteurs  ignorent  peut-être  que,  vers  1860, 
quebjues  cbel's  T'ai-])' invitèrent  le  D*"  Joseph  Ëdkins  à  venir 
fonder  une  mission  à  Nankin,  capitale  du  royaume  insurrection- 


(  1  )  Après  le  II"*  John  Ferguson,  émigi-é  i  CUftUi;b»i,  le  !>'  George  Stuart  eat  aa- 
jounl'hui  le  Doyen  de  cette  Université. 

Cf.  N.  G.  DaOy  Kewê  da  21  dée.  1803,  item  dee  11  «t  16  janvier  1807. 

Le  livn  t  du  \U'vhc  (cité  plus  liant)  alli(,'(u'  rt  s  o])ht-raérid(.'8  :  m—  March  1891. 
Opening  of  Christian  Collef,'»'. — Oct.  ISOl.  Fowler  Dililical  Solimil  nrul  Slp*>pfr  Mémo- 
rial Cb«p«l  couipleted  ntid  opvued.  -  Oct.  18U3.  Complelioii  of  CoHiiii»  Hall  oi  Niinking 
UnlTersItjr.  1804.  Opening  of  the  Lake  Ifemorial  Sokool  for  womea.  —  Febr.  Pmby* 
«ariui  Coll.'K'-  opens  at  H»o-pu-kiai.n 

(2)  Voir  plus  loin  comment  cp  traiiHft  rt,  propliiHisi'  imrfuis,  (ut  récemment  annoncé 
on  m»  eu  question.  Le  Consul  anglais  de  Tchen  ktatiy  (.erail  châtié  de  l'administiatiou 
des  intirtto  européena  à  Sin-koan  (1900). 
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nel  (1).  L'amiral  Hopc  olTr.iit  le  passagre  graluit  sur  ses  navires  à 
tous  les  missionnaires  qui  voudraient  se  rendre  en  cette  ville  (2). 

Le  Edkina  accepta  cette  offre  suspecte,  mais  il  manqua  le 
départ  du  navir&  anglais  et  monta  vers  Nankin  sur  une  barque 
privée,  par  IMntérieur,  en  février-mars  1861  ^3}.  A  son  arrivée,  il 
demanda  au  T'if^n-u-ny^q,  rRmpereur  des  T'ai-p'inrj,  une  résidence 
en  ville  [K).  Ce  dernier  la  lui  octroya  par  un  Edit  muni  de  son 
sceau.  Le  \)^  Grillilh  John  se  trouvait  alors  à  Nankin.  La  maison 
offerte  parut  peu  satisfaisante  et  le  projet  n'eut  point  de  suites.  Ce 
n*e8t  pas  le  lieu  de  détailler  les  agissements  de  certains  ministres 
protestants,  vers  cette  époque  (i8â3-186l)  au  quartier  général  de 
la  Rébellion  (5). 

On  l'a  vu,  la  China  Inland  AMissinn  attendit  jusqu  en  1867 
pour  tenter  de  s'établir  dans  la  ville  de  Nankin. 

L*organe  principal  des  Missions  protestantes  en  Chine,  le 
Chinese  Recorder,  nous  Tournira  les  renseignements  les  plus 
circonstanciés  sur  les  fondations  nankinoiscs  des  agents  de  la 
soi-disant  Réforme.  Nous  lui  ferons  de  très  larges  emprunts  pour 
mettre  en  lumière  à  quels  subterfuges  a  recours  l'étroit  conser- 
vatisme des  mandarins,  quand  ils  contrecarrent  Texécution  loyale 
des  Traités.  On  y  notera  aussi  quelquesHines  des  péripéties  qui 
caractérisèrent  et  préparèrent  cette  ouverture  de  Nankin,  envisagée 
sous  un  aspect  particulièrement  restreint. 

L'article  du  G.W.Woodall,  «Un  achat  de  terrain  à  Nankin» 
(oct.  1885,  p.  370)  résume  les  efforts  de  Tilmertcan  Presbyterian 
ATission  poiir  s'y  installer  jadis  (6).  Puis  il  narre'  ceux  que  flt  en 


(1)  Edltins  ot  Stobbs,  Chinetr  ncenes  and  jtroplea,  Londn  s  ISii  ?  — p.  20. —  Le 
R4  BoberU,  vers  iéSO,  dépuU  deux  foia  du  aes  amis  do  Chfti)|;bai  au  P.  Clavelin  8.  J., 
pour  loi  p«noAd«r  de  venir  evee  lot  évftngélleer  Neokiii, 

(S)  BdUne,  op.  eU.  p.  lOS. 

(3)  Une  luiasion  cJomnuTcialo  ftccompnfrunit  l'i-xpotlition  militaire  do  l'Amiral 
Hope,  en  fév.  1861,  vers  Nankiu.  "ABsurancx  s  paoificuies  dounév»  &  l'Amiral  par  les  chefs 
Rebelles."  de  Courcy,  l'Empire  du  Milieu,  p.  61C.  —  Au  nom  de  l'Angleterre,  l'on  s'eu- 
gegiait  i  ne  point  intervenir,  pendent  on  en,  deni  le  conflit  en  profit  dee  Impérieux,  ef 
lae  T*4U-pSnf  prometteient  de  reepeeler  Cheo^iei.  Ces  dernière  violèrent  bieatAt  le 
convention. 

(4)  EdkiuB,  op.  cit.,  p.  203. 

(Al  Bn  ISdS,  Sir  Bntberfovd  Aleock,  miniefere  d'Ani^tem,  dene  nn  npport  à  Lofd 

CUurendon,  son  chef  hiérarchique,  énominit  oette  tjrmpathie  active  du  protestantisme 
pour  la  r^lw  llion  T'aip'iitg,  parmi  les  causoB  d'hostilité  dos  chinois,  i  Têtard  dos 
prédicants  du  la  Itéfurme.  Cette  hostilité  réelle  tieut  i  d'autres  causes  aussi.  —  Cf.  infra^ 
ohep.  XVn,  §.  8. 

(0)  Le  broohun  da  D' B.  Beebe  donne  om  éphémlrides  pour  cette  époque  :  187& 

• —  La  MiHsion  Presbytérienne  loue  une  maison  an  Nan  mfn  Les  Révérends  Whitîng 
et  Leaman  arrivent  de  Sou-icheou  à  l'automne  de  celte  année.  £n  187(i,  cette  mission 
ouvre  nn  dépAt  de  livrée  à  Tong  p'ai  leou  ^  »  puis  une  éoole  externe  à  Pien-yng. 

L'ennée  eniveate,  1878»  onvertnie  d'une  ehepelle  i  Yum  Liao  FaMf.  Lee  niaiatne 
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l883-8i  rAworicnn  MethoiUst  Mianion.  dirigée  alors  par  le  Rév. 
V.  C.  Hart.  Bien  que  le  peuple  désirât  vendre,  les  mandarins 
firent  une  opposition  acharnée.  Hart  vint  pour  la  première  fois 
à  Nankin  au  mois  de  novembre  1883,  en  vue  d'y  choisir  l'em- 
placement de  l'hôpital  dont  M"  Philander  8niill.,  une  bienfaitrice 
de  cptfe  mission,  faisail  les  frais.  En  mars  188i,  on  acquit  un 
terrain  exigti.  hors  ville,  entre  l'Arsenal  et  la  Poudrerie.  Les 
ditTicuitcs  surgirent.  Le  mandataire  chinois  qui  avait  négocié 
rachat,  dut  se  cacher,,  puis  8*enfbir,  pour  se  dérober  aux  limiers 
des  prétoires  mandarinaux,  qui  menaçaient  même  sa  vie. 

En  novembre  de  cette  année,  un  autre  Chinois  acheta,  au 
compte  de  la  Mission  méthodiste  é|)iscopaIienne,  deux  lots  de 
terrain  auprès  du  Kou-U'uu  ^  Jj^.  Le  mois  suivant,  on  acquit 
hors  de  Nan-men  un  terrain  contigii  à  l'ancien.  Mais,  bien  qu'on 
en  pressât  les  mandarins,  on  ne  parvint  pas  à  obtenir  l'enregis- 
trement des  piiVes,  acte  qui  consacre  sûrement  la  valeur  légale 
d'un  contrat  régulier. 

Le  20  janvier  1885,  l'honorable  E.  J.  Smilhers,  consul  d'Amé- 
rique à  Tchen-kiang^  vint  rendre  visite  à  Lin  /ao-t'ai,  préposé 
au  Kang-oii*ftiu. 

Le  Hév.  V.C.  Hart,  nommé  plus  haut,  raccompagnait  chez  ce 
mandarin.  Bien  reçus,  ils  apprirent  que,  pour  l'enreg'istrement,  ils 
avaient  à  s'adresser  au  lao-rai  de  Tchen-kiaiuj,  qui  transmettrait 
les  pièces  au  vice-roi  de  Nankin.  Cette  promesse,  faite  de  mau- 
vaise foi,  ne  fut  point  tenue.  **Invités?  &  se  retirer,  ils  revinrent 
à  Tehen^kiang,  d'où  M.  Smilhers  transmit  officiellement  les  titres 
au  ya-men  du  tao-t'ai  de  cette  ville.  On  les  y  garda  deux  semai- 
nes, puis  on  les  renvoya  au  Consul,  le  tao-l'ai  alléguant  ne 
pouvoir  les  transmettre  au  vice-roi,  vu  qu'il  y  avait  découvert 
quelques  irrégularités.  Immédiatement  M**  Smithers  les  renvoya 
au  lao-l'af  en  ajoutant  qu*on  ne  les  avait  pas  «Nnmuniqués  à 
ce  magistrat  pour  qu'il  les  soumit  à  une  enquête,  mais  pour  qtt*il 
les  adressât  au  vice-roi.  II  espérait  donc,  lui  Consul,  que  cela 
allait  se  faire  sans  retard.   Ce  qui  eut  lieu  prompiement. 

Quelque  temps  après,  le  vice-roi  envoya  une  dépêche  au 
tao-t'ai  de  Tehen'kiang,  soulevant  plusieurs  objections  :  —  1^  la 
venta  était  illégale;  —  2*)  les  vendeurs  étaient  introuvables;  — 
3**)  aucun  individu,  môme  citoyen  américain,  n'avait  qualité  pour 
acquérir  une  propriété  au  compte  d'une  Mission  ;  le  terrain  ne 

siis-noniiués  quittent  Nankin,  puis  y  reviennent.  Le  D'  J.  £.  Stubbart  inaugure  un  «er- 
▼ioe  médim]  en  ville  à  Im  fin  de  Itm.  L*«teUiewiiMat  de  Se-koen-kan-êaê  date  de  188B, 
el,  en  jvillet,  le  PreAifUrUm  Miêno»  bâtit  m  pnndère  meiioti.  Bn  18B8»  In  Somihêr» 

Ptmtifierian  Churrh,  pain  la  Mfthitdint  EpisrapnJ  Churrh  fondent  aussi  leurs  premièr*» 
Stetiona  en  ville.  £n  oct.  M*  I^eaman  ouvre  un  pensionnat  et  une  école  externe  de  filles, 
pendent  que  le  Bev.  V.  C.  Hart  achète  an  terrain  au  Kan-ho-fU9H  et  emaie  d'enclore  an 
pfepriilé  bore  dn  SvH-mmt. 


Digitized  by  Google 


300 


NAXRIV  TOUT  OtlVBIIT. 


pouvait  élre  vondu  qu  à  l.i  socitUf'"  <'llo-m»'fnc  —  C^iioUjucs  autres 
dillicultt'S  de  mince  împorlance  étaient  en  outre  alléguées. 

M'  Smithera,  dans  une  dépêche  spéciale,  réfuta  le  tout  et 
prouva,  par  des  textes  du  Traité,  que  les  prétentions  du  vice-rot 
étaif-nt  insoutenables.  En  même  temps  il  prescrivit  au  Hév.  Ilart 
de  commencer  son  mur  d  enclos.  Les  ouvriers  s'y  mirent  le  len 
demain.  Hart  fut  mandé  au  Tribunal  de  Lin  tao-l'ai;  on  lui 
du  à  la  porte  "qu'il  était  absent"  bien  que  rinvitation  fût  datée 
de  la  veille  au  soir. 

A  la  nouvelle  qu'un  individu,  impliqué  dans  la  vente,  était 
emprisonné.  Ilart  écrivit  sans  délai  à  M.  Lu»  et  réclama  sa  mise 
en  liberté.  Le  tno-t'ai  renvoya  la  lettre  au  Tche-hipu  (sous-préfet), 
qui  prétendit  que  l'individu  en  question  n'était  pas  incarcéré, 
mais  seulement  retenu  jusqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  les  entre- 
metteurs. Il  fut  pourtant  relâché.  Dans  une  entrevue  avec  le 
sous  jirf'fet.  cj'Iui-ci  assura  que  si  l'on  tromait  les  Ichonrj-jen  (en- 
tremetteurs' et  s'il  n  y  avait  point  d"irré;,'ulari(és  dans  les  pièces, 
il  y  apposerait  les  iiceau.x  sans  retard.  I  n  peu  après,  les  man- 
darins prévinrent  M'  Hart  que  le  peuple  (?)  avait  présenté  une 
pétition  contre  la  vente  faite  aux  étrangers.  Le  Tche^hien  ordonna 
aux  marions  de  cesser  leur  travail,  et  il  écrivit  au  Tonsul  deman- 
dant qu'on  suspendit  le  tout,  jus(ju'à  ce  que  les  points  en  litige 
eussent  été  éclaircis.  Le  sous-préfet  alla  ensuite  trouver  W  Ilart 
et  promit  d'apposer  les  sceaux,  si  les  vendeurs  voulaient  se 
présenter  et  identifier  les.  pièces;  mais  on  ne  put  trouver  ces 
gens,  quoique  Ton  sût  bien  que  les  mandarins  étaient  mieux 
renseignés  que  personne  à  leur  endroit. 

M*"  Ilart  exposa  par  écrit  l'état  des  alTaires  au  Consul  (par 
intérim)  Léo  Berghol/..  Ce  dernier  écrivit  aussitôt  au  vice-roi, 
demandant  pourquoi  les  pièces  n'étaient  point  enregistrées. .  Le 
vice-roi  répondit  que.  si  la  vente  était  légale,  il  ordonnerait  ao 
.    Tche-hien  (sous-préfet^  d'apposer  immédiatement  les  sceaux. 

Sur  ces  entrefaites,  ce  sous-préfet  vint  jtroposer  ii  Nr  Ilart 
un  éctiange,  insistant  sur  les  diiUcultés  d'un  achat  au  San-men. 
(La  vraie  objection  était  sans  doute  que  les  mandarins  redoutaient 
de  voir  les  étrangers  se  fixer  dans  le  voisinage  de  l'Arsenal  et 
de  la  Poudrerie).  Hart  consentit  à  l'échange,  sous  condition  qu'on 
lui  offrit  un  terrain  non  moins  avantaireux.  Plusieurs  sites  furent 
indiqués,  un  entre  autres,  près  de  la  grande  pagode  de  Conlucius 
(T'ckao-t'ien-houii).  Ce  terrain  était  deux  fois  aussi  étendu  que 
l'ancien.  Hart  l'accepta,  stipulant  que  la  transaction  n'entraînerait 
[>our  lui  aucune  dé.iense  supplémentaire,  que  le  nouvel  achat 
s'opén  rait  en  dehors  de  lui  et  (pie  les  titres  de  propriété  seraient 
parfaitement  en  rè^'le.  Par  eoiUre,  les  mandarins  exiircaient  qu'il 
supportât  encore  une  partie  des  frais  de  la  seconde  acquisition; 
sinon,  il  aurait  à  rendre  l'argent  déjà  versé,  à  résilier  le  contrat, 
puis  à  acheter,  sur  nouveaux  frais,  à  ses  risques  et  périls.  Hart  ne 
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ci'il;i  point  i'i  ju  rsista  à  réclamer,  en  cas  d'insuccès,  son  premier 
terrain.  Le  TchC'-Uien  donna  enfin  son  adhésion,  et,  en  trois  ou 
quatre  semiiinee.  tout  fut  conclu.  Les  deux  sous^préfets  de  la 
ville  vinrenl  mesurer  le  nouveau  terrain;  l'agent  mandarinal  du 
Piw-hia-hiti  ^If-  (commissariat  de  jiolii  c'  pi-rsida  au  bornng'e 

le  l*"  janvier  1885.  Le  lendemain,  on  commença  à  ci-euser  les 
fondai  ions.  Les  doux  Tche-h  ien  se  montrèrent  courtois  en  tous 
ces  pourparlers;  le  peuple  du  voisinnge  se  disait  ravi  de  l'ouver* 
ture  d'un  hôpital  en  cet  endroit.  Ces  dispositions  ne  se  sont 
point  démenties.  On  avait  réussi,  erâce  surtout  au  concours  du 
consiilal:  M.  Smilhers.  pi-omu  Char?*'  d'atïaires  à  Pékin,  avait, 
de  la  capitale,  envoyé  une  dépêche  pressante  au  vice-roi. 

L*auieur  de  la  relation  cfue  nous  analysons  termine  (p.  374) 
par  le  texte  de  Part.  XII  du  Traité  anglais  (21  oct.  1860)  portant... 
•  Whether  al  the  porta  or  othcr  place.<...  In  opeu...  hospilal8...n 
Il  insère  aussi  l'art.  XVII  du  Traite'  dis  États  l  nis  (3  juillet 
188'i)...  vto  construrt  /jospj/a/...»  Ces  traites  se  complètent  mutu- 
ellement. La  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée  autorise  les 
missionnaires  américains  à  résider  partout  en  Chine...  etc.. 

Nous  venons  de  parler  d'hôpitaux.  Outre  plusieurs  dispen> 
saires.  Nankin  en  possède  trois,  fondés  et  administrés  par  des 
sociétés  prolestantes.  Le  plus  considérable  est  celui  (|ui  se 
développe  un  peu  à  l'ouest  de  la  colline  du  T'chHO-t' icn'hong,  et 
du  Temple  de  Confucius.  Il  porte  le  nom  de  Philander  Smith 
Mémorial  Ifonpital  et  fut  ouvert  le  1"'  juin  1886,  grâce  aux  largesses 
de  sa  fondatrice,  une  dame  de  Oak  Park  (Chicago).  Le  Docteur 
H.  C.  lîeehe.  sa  femme  doctoresse,  et  le  Docteur  E.  lî.  Jellison 
(arrivé  en  oct.  1889),  des  méthodistes  Episcopaliens  d  .Amérique, 
y  traitent  de  nombreux  indigènes,  avec  I*aide  de  quelques  chinois 
étudiants  en  médecine.  Le  drapeau  blanc  à  croix  rouge,  bissé 
près  de  la  porte,  indique  aussi  les  jours  des  consultations  pour 
les  malades  de  l'extérieur.  La  socié-tc'  susnommée  publia  «jtiV^n 
1897  elle  comptait  environ  20.000  adhérents  et  traitait  annuelle- 
ment 150.000  chinois  malades  (1). 

Le  second  hôpital,  ouvert  en  mars  1893,  par  le  Docteur  "W.  E. 
Macklin,  du  ki-lou-hoeî  ^  se  nomme  ChriKt  bospidil.  Il 

s'éir\f'  à  la  descente  sud  du  Tclioiuj-hoH-h'on  ^  y^'  Le  r)*" 
James  iiutchart,  arrivé  en  juillet  1891,  y  travailla  aussi  quelque 


(1)  L'iutéresMnte  revae  The  China  Médical  Miuiotuiry  Juurnal  fournit  des  Htatis. 
tiqQM  détoOléM  «i  d'exoeUenU  ménoim  leohnfqaes  sur  om  onTm  d'une  ri  bsote  utilité 

an  Chine.  En  mai  1899,  le  Oonvernraient  rliinois  nccorda  au  D'  Beebe  médceiD  du  vice- 
roi,  l'ordri'  «lu  DouMf  l)rn;,'n)i  rlftssp.  I.»-  H''  .1.  (.'.  ("iTtruson  anci<-n  Ilircrteur  do 
l'Université  de  Nauktu,  devenu  Directeur  du  Collège  du  Nttn-yaitg  Collège,  près  Zi-ka- 
vei,  r^nt  un  bouton  bleu  de  S*  rang.  Le  D»  Fryer,  de  l'Araenel  de  Changbsi,  fut  décoré 
comme  le  D*  Beebe. 


Digitized  by  Google 


302 


NANKIN  PORT  OOTBIIT. 


temps  (1).  Il  s'y  bâtit  une  vaste  chapelle,  qui  achèvera  d'imprimer 
un  earactère  semMuropéea  k  cette  butte,  célèbre  dans  l'histoire 
nankinpise. 

Dans  une  des  séances  de  la  "Mêlhodist  Central  Conférence 
pour  la  Chine"  (dont  nous  avons  parlé  quelques  pages  plus  haut), 
on  souleva  la  motion  d'établir  à  Nankin  un  ColUnje  central  de 
médecine.  La  proposition,  admise  en  principe,  échoua  pourtant; 
voici  les  motifs  allégués  :  il  valait  mieux  encourager  «ce  qui 
se  fait  en  ce  sens  à  l'Université  de  Pékin,  l'Université  de  Nankin, 
et  le  Collège  anglo-chinois  de  Foutcheou.»  On  rsprro  fjue  le 
collège  projeté  souvrira  plus  tard  à  Changhai,  plus  central  à 
divers  points  de  vue  et  tout  indiqué  pour  ses  «avantages  clini- 
ques.» En  général,  la  réunion  préconise  rétablissement  de  ce 
qu'elle  nomme  «interdenominatlonal  médical  collèges»  (2). 

Le  troisième  hôpital  à  nommer  est  celui  des  Qwkkers,  de  la 
'•American  Friends  mission  ",  ouvert  le  9  de  la  9"  Lune  (15  oct. 
1896)  par  la  Doctoresse  Miss  Lucy  A.  Gaynor  (arrivée  en  sep- 
tembre 1892)  assistée  de  quelques  individualités  féminines  du 
Koei-'kù'hùei  HHF      ou  Quaken  (3). 

Cet  hôpital  est  plus  spécialement  destiné  aux  femmes,  et 
comme  tous  les  autres,  traite  un  nombre  croissant  de  malades. 
Puissent-ils  apprécier  autant  que  nous,  l'habile  dévouement  des 
étrangers,  venus  pour  les  assister  au  physique  et  au  moral  ! 

Plusieurs  écoles  sont  annexées  à  ces  établissements  médi- 
caux, ou  fonctionnent  en  divers  points  de  la  ville,  sous  la  direc- 
tion des  sociétés  protestantes  fixées  à  Nankin.  Nous  ne  pouvons 
nommer  chacune  de  ces  écoles.    En  efîeti  presque  toutes  les 


(1)  Le  livret  :  A  fnr  lîaUf  of  iutnrst  A'a»Ar/>i(7  rr*fV/r»l^^,  nous  apprend  que  le 
docteur  OMUkdien  urriv»  da  Japon  le  15  avril  UH>6.  Il  annonoe  ma»ù.  l'arrivée,  le  22  oov. 
xaSS.  d»  ««IK  Ottisy  lfa«klin.'* 

Lw  slatittiqiiM  pour  ISM  aoeninit  eei  résultat!  à  lliApita]  da  Zom-Imni  : 


«Oiit-|wti«nta  :  flrst  visita  :  4.6M. 

lieviùto  :  S.7r8. 

Total  oat-patiMiU  :  10.396. 
In-patimti  ;  531. 

Orand  total:  10J97.» 


Lf  (!iRp«'nf!airp-annoxo  fi<'  T'rhau  tcheou  ffl^  jHjt  tenu  par  le  W.  R.  Haut 
(arrivé  d'Aujfleterre  en  nov.  18S9),  comptait  (l.'«'î).">)  lOîKî  malades  Cpb  fi>nvn>B  philanthro- 
piques appartiennent  à  la  Foreign  Chriêtian  Miarionary  Society,  dont  le  centre  est  à 
NaoUn;  le  D*  W.  E.  MaeUin  l'y  fonda,  «b  l'inatallant  font  d'akird  daaa  an*  pagodo 
bouddhique  an  Kou-leou,  En  1806,  le  IMy.  B.  P.  Hcaiden,  da  oetta  aooiété,  aa  1107a  à 
T'rhou  uhtou  et  le  Bèr.  Albert  Saw,  ao^i  aniai,  y  aoorat  dn  liypbiia  l'aatomiie 
de  1898. 

(2)  Thê  Ckine$e  Eeeorder,  déc.  1809.  p.  618. 

(3)  Lea  protestants  de  Nankin  désignent  sonrent  cet  étabUssenent  sons  le  nom  de 

Thé  Quukerage, 
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"dénominations"  ont  ouvert  «les  classos  élémrntaires  do  garçons 
et  de  filles,  soit  internats,  soit  externats.  Une  des  principales 
semble  être  le  Christian  Collège  de  la  Christian  Mission,  du  F. 
E.  Mei^,  arrivé  en  oct.  1887,  avec  le  B.  T.  Williams  aujoar- 
d'hui  traducteur  à  TArsenal  de  Changhai. 

Un  essai  <lc  "classe  industrielle",  embryon  d'école  d  arls  et 
métiers  (1).  Les  catalogues  particuliers  de  chaciiiK-  des  sociétés 
renseignent  sur  les  conditions  de  ces  externats  et  pensionnais. 
Dans  quelques-uns  on  emploie,  non  sans  succès,  le  système  de 
•romanisation  chinoise  imaginé  par  le  Ch.  Leaman,  de  l'Ame' 
riean  Pretbylerian  Mission  (2). 


S  IL 

L'un  des  incidents  les  |)lus  intéressants  pour  nos  recherches, 
en  vertu  des  conclusions  qu'il  entraine,  est  celui  qu'expose  le 
Chinese  Reearder  (vol.  XIII,  p.  156)  de  1882.  On  y  trouve  le 
récit  de  la  visite  du  Consul  américain  de  Tehen-hiang,  E.  J. 
Smithers,  monté  à  Nankin  pour  la  raison  que  l'on  sait.  A  la  suite 
de  cette  intervention  consulaire,  en  faveur  de  droits  trop  lésés, 
des  instructions  furent  transmises  par  le  vice-roi  aux  mandarins 
du  Bureau  local  dm  Affaires  étrangères  (9). 

Elles  se  résument  en  ceci  :  «Quant  au  privilège  d'acquérir 
des  terrains,  les  missionnaires  d'Amérique  doivent  être  traités 
exactement  comme  les  Chinois,  Si  vous  pouvez  leur  persuader 
de  se  fixer  tous  au  même  endroit,  c'est  pour  le  mieux.  Mais  s'ils 
désirent  habiter  sur  divers  points,  il  leur  est  loisible  de  le  faire 
et  on  ne  peut  légitimement  le  leur  interdire.» 

Cette  promulgation  n'est  que  l'énonoiation  officielle  d'un  droit 
constamment  reconnu  par  les  Puissances  européennes  et,  disons- 


11)  «««Ml- 

(S)  n  arriva  i  Msiikin  rautomne  de  1675.   Le  Chincte  Ri  rordrr  a  plaaieun  foU  . 
recommandé  cctt«  manièn  d«  âgurer  le  mandarin  de  Hankiu  eu  Isttree  latineadra  al- 
phab«ta  occidentaux. 

(S)  Tang^thkiu      ^  JQt  Mmeae prorinoiala  âu  Tt<n^4i-ifa-mtn  ffH  i§| 
n<  Un  déeret  impérial  dn  11  déo.  1860  Inititiw  oe  Dépurtemant  qui  repfieento  "plu 

qu'un  Ministère  des  Affaires  ÉtranpèreH  ..  ;  Ips  chefs  de  hnroaii  eux-mêmes  y  out  le  rang 
de  ministres  de  la  couronne."  Sinibaldo  du.  Mas,  La  Chine  et  le»  Fuiêêanee»  Ghritiennet 
CHmImU»  1861),  Tome  II,  p.  27>. 

Voir mamL  Sénphia  Coo'VTCar,  8.  J.»  **Choùt  df  Doeumtentt" p.  9. 
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le  aussi,  par  les  autorités  chinoises,  quand  elles  ne  furent  point 
iniquement  intéressées  à  se  montrer  sourdes  aux  réclamations  de 

la  Justice  distributivo,  précist-c  cl  formult'i'  par  tant  «le  conventions 
inlrrii.'if ionales.  Kn  août  ISlnS.on  Ta  lu  plus  haut,  à  Y.nni-trhpoUf 
la  slalion  l'otulée  pat-  les  ni<Mi)hrrs  de  ï'Inlami  Mission  tle  Hév. 
Taylor,  avait  été  saccagée  et  brûlée.  M'  Allen,  consul  anglais 
Intérimnire  à  Tchen^hiang^  monta  à  Yang^tcheou,  distant  seulement 
de  trois  heures  par  eau  pour  exiger  prompte  satisfaction.  En  vue 
d'appuyer  ses  revendications  légitimes,  la  Grande-13reta','ite  n'hé- 
sita pas  à  envoyer  à  Nankin  une  escadrille  de  deux  frégates  et- 
de  deux  canonnières,  le  3  novembre  18(>8  (1). 

Vingt  ans  auparavant,  bien  que  le  droit  des  missionnaires 
fût  alors  moins  nettement  établi,  en  mars  1848,  une  intervention 
analog-uc  avait  t'té  nécessitée  par  une  attaque,  à  T'sing-p'ou  (en- 
virons (le  (  lianirliai'!  contre  les  Ivév .  W .  1 1 .  Mcdhiirst .  W'.Lockhart 
et  w.  Muirhcad.  occupés  à  répandre  des  tracts  rt-liLricvix  (2). 

Le  Chinese  Recorder  (6)  fournil  en  outre  des  détails  circons- 
tanciés sur  les  œuvres  d'une  autre  branche  des  missions 
prolcsiantcs.  La  .Vortfiern  Pre«6yferwn  Church,  établie  depuis  10 
ans  à  Nankin,  y  tint  son  |tri'niicr  \npelin<j.  du  3  au  7  cet.  l8Sr>. 
On  y  coHJpta  IS  personnes,  hommes,  femmes  et  enfants,  venus 
de  Changhai,  de  Xiny-po,  de  Jluny-lcIieuH  et  de  SoU'Uheuu. 

L*auteur  insiste  sur  la  situation  prospère  des  œuvres  protes- 
tantes à  Nankin.  Il  signale  ce  contraste:  là  où  Kicci  compta  «six 
églises  et  près  de  4.000  adhérents»,  les  Catholiques  n'ont  plus 
qu'un  seul  établissement  en  ville  f'i) 

«Il  y  a  plus  de  20  ans.  M'  l)uncan  de  VInland  Missionj  avait 
réussi,  après  mille  difficultés,  à  louer  une  maison  dans  la  partie 
est  de  la  ville.  Elle  appartient  encore  à  cette  mission  ;  mais  depuis 
la  mort  de  ce  missionnaire,  cette  société  n'entretient  aucune  œuvre 
permanente  à  Nankin.» 

L'été  de  la  «Mission  Presbytérienne»  loua  au  .Vau-men 

(Porte  du  Sud)  une  maison  chinoise,  occupée  à  l'automne  suivant 
par  MM.  Whiting  et  Ch.  Leaman.  Après  quelques  tracasseries^ 
mandarins  et  peuple  se  résii^nèrent  au  fait  accompli.  Le  travail 
d  évanirélisation  commenta,  lîieiititt  M.  W'iiiling  alla  distribuer  des 
secours  aux  alïamés  du  nord.  Il  mourut  de  la  lit  vrc  au  (  han-si 
et  sa  femme  rentra  eu  Europe.   M.  Leaman  avait  été  envoyé  à 


(1)  Voir  Ileiiri  Conlier;  Lr*  origine»  de  deug  MaUtWnKtift,  p.  54.  Xt.:  Btue  Booktt 
—  Chia»  n**  2  (1809).  <Cairmpoad«Dce  mpecUog  kbe  «ItMk  on  Britiab  Protestaot  Hit* 

sionariee  Kt  YaiiK-c  how-fou).  Anpii<it          —  Ihid.  :  n'  10  (1?G9)  Furtlior  corrMpondotioa. 

(2)  Voir  ChiHtte  Ileposit„r;/,  T.  XII,  pp.  l.W,  340,  Mil,  et  êujtra  p.  250. 

(3)  Novembre  1885,  p.  iJ7  ;  Prcsbyterian  Miuion  work  in  Nankin  ;  —  by  lier,  C. 
Lehman. 

(4|  "TbfriT  work  now  ie  confliu^  to  onr  biiUdiiiff  in  tbe  eitj." 
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Ilanij-trltpou.  La  mission  resta  deux  ans  et  demi  sans  directeur, 
jusqu'à  la  lin  de  188U,  époque  où  M^'Whiting  revint  de  chez  elle 
(Turquie). 

En  1881,  M.  et  M"**  Leaman  rentrèrent  aussi  à  Nankin.  Ne 

trouvant  pas  de  place  en  ville,  ils  louèrent  une  barque  et  y 
passèrent  l'été,  près  du  Han-ai-mon .  Bientôt  ils  achetèrent  un 
terrain  dans  la  ville,  rentourèrent  d  un  mur  et  bâtirent  une  petite 
résidence.  Avant  qu'elle  ne  fût  terminée,  les  mandarins  décou* 
vrirent  qu'elle  affectait  le  "fong-choeV^  et  ils  s'opposèrent  à  ce 
qu'on  occupât  Timmeuble.  L*'  p*ni|>1<>.  lui,  ne  témoignait  aucune 
hostilité.  Après  do  longues  et  iiilructneuses  rK-trociations,  un 
échange  eut  lieu,  grâce  à  M.  Smithers,  le  consul  américain  de 
Tchen-kiang  ;  on  olTrit  un  nouveau  terrain,  près  du  Temple  de 
Confticitts,  à  Touest  du  T'chao-t'ieti'hong  (1).  Cinq  mois  se  passè- 
rent en  pourparlers  énervants;  enfin,  avril  18<S2  vit  commen- 
cer les  constructions.  I*our  raison  de  santé,  M.  et  M'""  Leaman 
avaient  dû  rt'iitrer  chez  eux.  Le  I)*"  J.  E.  Sluhherl  était  venu  les 
remplacer  au  mois  de  décembre  précédent,  exercer  la  médecine 
et  terminer  la  bâtisse  avec  M"«  Whiting.  A  la  fin  de  1882,  MM. 
J.  N.  Hayes  et  R.  E.  Abbey  vinrent  renforcer  le  nouveau  poste. 
L'année  suivante,  le  Docteur  fut  transféré  à  Ning-po  et  M.  Hayes 
à  Sou-trlipon.  Le  U'O.  H.  Chaplin  commença  alors  un  second 
bâtiment  occupé  en  sept.  1883,  par  M.  et  M""  Chaplin,  et  la  famille 
Leaman,  revenue  en  Chine.  Le  D'  H.  N.  Allen  et  sa  femme  y 
séjournèrent  alors  quelque  temps. 

M.  et  M""*  Abbey,  M.  et  M"*  Leaman  s'y  trouvaient  en  1884. 
Cette  dernière  y  commença  son  pensionnat  de  filles,  bientôt  ouvert 
à  quelques  élèves  chinoises.  Ainsi,  après  dix  ans  d'elTorts.  la 
Mission  presbytérienne  est  représentée  par  deux  familles  étran- 
gères, deux  maisons  européennes  et  un  pensionnat,  trois  chapelles 
pour  prêches  journaliers,  plusieurs  écoles  de  gar(,ons  et  de  filles; 
en  outre,  les  services  ont  lieu  régulièrement  à  la  vieille  maison 
du  ATan-men,  devenue  propriété  de  cette  Mission  (2). 


(1)  Prèi  du  grand  bApitel  aetoel,  d^à  mcntioniié. 

(2)  Voir  ftiroro  le  r/ff/rrif  lî'-rnnl'-r  (vo!  XIII)  i-ov  .l.'. .  )!il>r*-  1«S2,  pag.AlS^: 
"Progrted«  l' American  i^rtabyterian  Mutiitn"  àNaukiu.  La  lui  iac  Kvvuo  (vol.XlV,  1883, 
p.  68)  umonoe  qn*  1m  IUv.  O.  W.  Paintar  «t  8.  Woodbridgu  (arrivé*  le  12  janvier)  vont 
y  Mablir  In  SotUhem  Pntiirterian  Miuion,  inrt>ll<a  proviiolnmant  dnm  l'iaunmible  de 

China  I nia tid  Mittion.  En  jn'm  I88.'t,  ïIh  commencent  &  Nankin  la  ''S<r<iiu1e  Maiaon 
nankinoisd  do  la  Miaaion  pri-sh}  t6rienne"  disent  les  Kphéméridos  duD*  B.  Beebe.  Selon 
le  même  livret,  le  D'  Uart  loue  en  1885  sa  propriété  du  "Sin-lang." 

—  Ooi  1887.  Ia  ChriêHan  Mitêiim  onvr»  «m  diapeninin  du  Nan-mM».  Bn  léT. 
1880,  elle  dédie  «a  première  chapelle  du  Kou-leou.  En  juin  1RS9,  avait  MtUea  In dédloioe 
dn  prf-mii  r  niplt'  ])r<  "i1-\ t.'i  i. n  F.!i  f.'v.  IS'.K).  la  FnrtKU  Mh^i-in  ouvre  sa  pn-mière 
résidence  avec  un  orptieiniat.  Le  umii»  ltiU3,  orgaïuâAtiuu  de  ia  prciuière  E|;lit>e  près- 
bjMrienne  à  Nanldu.  eto... 
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D'autres  fondations  furont  entrcpri^ies  depuis,  grâce  à  l'initia- 
tÎTe,  9oit  de  misaions  d«'Jà  représentéea  à  Nankin,  soit  d'agences 
bibliques  essaimant  à  leur  tour  en  la  vaste  cité.  Il  ne  noua 
appartient  pas  de  les  suivre  sur  ce  terrain;  car  ces  fondations  ne 
stjscitèrent  que  les  difTicultés  pour  ainsi  dire  cl.issiqjjfs  en  r<*s|ière. 
Plût  à  Dieu  que  tant  d'activité,  d  abnégation,  de  dépenses  cri 
argent  et  en  efforts  humaina,  aient  toujours  pu  s*inscrirc,  pruliis 
et  pertes,  au  bénéfice  de  la  vérité  intégrale,  pour  la  diiïusion 
réelle  du  **pttr  Évangile"! 

Kn  ces  derniers  temps,  la  population  nankinoisc  s  i  st  mon- 
trée, en  dépit  d  excitations  assez  haliilcment  machinées,  fort 
tolérante  et  hospitalière  envers  les  étrangers  de  toute  condition, 
élablia  au  milieu  d'elle.  Lea  émeutea  du  25  mai  1891,  aauf 
quelques  désordres  vite  réparés,  y  ont  pratiquement  avorté  alors 
qu'une  partie  notable  du  bas  Yangtse  était  en  proie  au  pillage 
et  aux  incendies. 

On  a  pu  s'en  rendre  compte  :  chapelle  c.tlholique,  cliapelles 
protestantes  de  toute  dénomination;  temples  deConCucius,  du  dieu 
de  la  Littérature,  du  Patron  de  la  ville  et  du  dieu  de  la  Guerre; 
culte  de  l'Esprit  du  I%  u  et  du  Hoi  Drayon:  temples  des  Céréales, 
de  TAijricuUurc,  des  l'ieuves  et  Monta^-nes ;  payodes  bouddhistes, 
taoistes,  lamaiqucs  ;  monastères  de  bonzesses,  mosquées  de  ma- 
hométana,  templea  anccstraux  et  tsê't'ung  i^^  officiels  de  héros 
canonisée  par  décrets  d'empereurs  :  Nankin  offre  une  image  ré- 
duite, presque  complète,  du  pandémonium  chinoia,  capable  de 
rivaliser  avec  celui  de  l'ancienne  Rtinie.  Si  encore  les  missionnaires 
étrangers  s'entendaient  pour  guider  lu  peuple  nankinois  en  ce 
«dédale,  où  sa  raiaon  perdue  ne  se  retrouve  pas!» 

Une  remarque  plua  peraonnelle  terminera  ce  chapitre.  Lea 
membres  de  la  Compagnie  d  -  Jésus  <{ui  ont  à  parcourir  certaine 
rue  de  Nankin,  non  l(»in  de  leur  ré.sidence  du  T' irii-tclitui-l'nng, 
ne  peuvent  que  sourire  en  lisant  les  (jualre  grands  caractères 
sculptés  en  relief  sur  la  fayade  de  la  chapelle  avoisinant  celle  de 
rhôpital  américain,  près  la  pagode  régionale  de  Conrucius,  au 
T'chaO't*ten»kong.  La  seule  traduction  a(  <  rj)table  et  rigoureuse  de 
cette  rnseii,'ne.  Y>''-«)n-lii)ri  t'nuij  J||^  ffi^  est  celle-ci:  «Ei^iise 

de  la  Société  de  Jésus»  —  .h'.<ii  S<)i-ir!:it is  loiii])luin,..  Une  chapelle 
protestante  qui  se  dénomme  Ètjlisc  We.s  J^  saitea ! .. .  et  à  quclijues 
centaines  de  mètres  d'une  véritable  chapelle  catholique,  desservie 
par  de  vrais  jésuites  (1)  ! 

(ll  Comme  oircoiuitooee  AttéouAnt».  l'on  poomit  «ll^iraer,  «elon  la  remarque  ùu 
Mtsny'*  Chineae  Miêeellany  (T.  Hh  p.  906)  que  U»  protcsHi  Ht      •l'  ^Yrueut  «iix«mèiuu», 

en  Chino,  {lar  le  nom  di'  Jësitiies  :  Yr-sou-kiao  tnen  ^  |"j  •  L'auteur  rit6 

BU(^(,'^re  {ibid.  p.  288)  que  leur  tt'ini>lc,  l.  ur  Yé-gou-t  ting  J{|î  Èt^  ^»  aiusi  iiu  il^  I  nppi  !- 
lent,  eHt  en  réalité  une  ^'Jeiuit  ehapel."  Il  prétend  que  l'injure  Yé-ioH-koei-t»t  J\\^  ^ 
"fi  «ncienneiiMiit  rfaervie  mz  premien  misuoniwinw  jévuitet,  est  maintenAot  Tnp*- 
nage  des  prédkftnto  de  1a  Rètorfoe.  Laieeons-lai.la  responsAbilitA  de  pAmllce  Aieertionel 


Digitized  by  Google 


CRAmiis  siv.  f  II.  307 

Pareille  inscription,  découverte  au  milieu  do  ruines,  après 
des  années  d'oubli,  engagerait  certainement  sur  une  fausse  piste 
maint  archéologue  se  fiant  aux  monuments  épigraphiques,  pour 
reconstituer  l'histoire  d*un  passé  disparu.  Ces  lignes  les  prému- 
niront contre  une  erreur  excusable  et  possible  d'interprétation 
rétrospective. 
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Douanes  Impériales. — L'École  Navale.  — L' École Mililairc.-— 
L'École  des  Langues.  —  Sa  suppression. —  ElTct  du  coup-dV'tat  de 
septembre 1898.— Le  Voyage  de  A' anj/-/ J  eté  de  1899.  —  L'Hôtel 
des  Monnaies.  —  Arsenal.  — *  Poudrerie.  —  Projets  d'écoles  oOi- 
cielles. 


S  II. 


Instrucf iMirs  nllcmands.  —  Incidents  rritiques.  —  Brigade  Ad 
astra.  —  Études  du  chemin  de  fer  vers  Tchen-^hiang, 
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La  tabloau  synoptique  des  (^trançrcrs  non-wisfinnnnircs  hnhi- 
tant  Nunkin  se  décomposerait  tout  d'abord  en  fonctionnaires  et 
non-fonctionnaires» 

Les  représentants  de  ces  deux  catégories  sont  :  1*)  au  service  - 
du  gouvememeiit  ohinoisL,  2^  ou  bien  au  service  d*un  gouverne- 
ment t-trantror. 

La  première  place  reviendrait,  sans  compétition  possible,  aux 
employés  de  la  Douane  Impériale  Maritime  {\)^  mais  sauf  un  agent 


(1)  Lft  fondation  de  In  Donnne  ehinoiae  m  li«  étraitanuot  à  1*  biogmitliie  d*9oim«io 

N<  Isoii  Lay.  No  m  1R.")'3,  mort  lo  A  juin  ISItM,  il  appartint  d'nbord  an  si-rvicc  consulaire 
(18411)  comme  interprèto  auruoménùre,  puis  fut  mterprèt«  en  titre  A  Houg-kong  (1852). 
L'Aonée  1854  k  tnmvtt  vioe-eoniol  et  intetprète  à  CbengheL  H  envoie  ■»  dimiuion  sa 
Voniga  Office  en  189S,  pour  e'employer  à  l'oigeaiefttkm  de  I*  Dooene  eorapéo-obinoiee. 
R«-iitr«'>  U'mporairrnicTtt  au  service  de  non  pays  en  18S8|Ilfllt  attiiché  )\  la  Tiii.sKion  de  Lord 
comme  "8ecrétair<>  aBsistant  pour  le  ehinoie."  Avec  Laurence  Ulipbaut,  il  prit 
nne  part  active  aux  né^'ociatioiis  dtt  tacii  annexé  a«  Traité  anglais  de  T'ien-tsin.  II  reprit 
bientôt  <1639)  son  service  administratif  et  fat  nommé  In^feeteur  fénérol  des  DeiwMes 
Impériale  mariHnu9  de  la  Chine.  Sir  Robert  Hart,  qui  loi  saeoéda  en  18M,  n'était  elon 
qu'asiji-itant. 

Eu  ISti'i,  Lay  se  rendit  en  Angleterre  pour  y  procurer  A  la  Chine  nne  flotte  de  ca- 
nonnièrps.  Mais  à  son  retotir,  de  graves  divergences  de  voes  édatèrent  entre  loi,  le 
Capitaine  Sherard  Osbom,  de  la  marine  anglaise,  commandant  la  nouvelle  flotille,  le 

Prince  Kittuj  il  les  ministres  chinois.  L'Inspecteur  général  insistait  ponr  que  le  C  Oshom 
ne  rc-Ievàt  qu';  de  l'Empereur  et  non  des  mandarins.  Tseng  Kaito-JAU,  Vice-roi  de  Nankin, 
voulait  maintenir,  avec  raison,  dans  tonte  l'étendue  de  son  gouvernement,  la  plénitude 

de  son  autorité  administrative.  De  Conrry  (ap,eit.).  Sir  Frédério  Bruce,  ministre  d'An- 
gh"t<'rr«'  .'i  l't  kiii,  ne  soutint  ]ias  plus  Lay.  que  son  surresseur  n'appuya  le  Capitaine- 
Amiral  Lang,  collègue  de  I  Amiral  chinois  Tiug,  suicidé  plus  tard  i\  la  chute  de  Wei-hai* 

On  provo'iua  la  démission  de  Lay  en  décembre  18(53;  Osborn  ref^Afi^na  l'Ati^'h  terre 
où  la  flotille  fut  retivoyée,  vendue  et  démolie.  On  vante  l'attitude  dét  idée  d'Horatio 
Nelson  Lay  dans  la  question  de  l'opium.  —  Ci  ;  iV.  C.Duiljf  Kcwa,  13  juin  18D8,  eijtawim 
de  Coutcy,  L'Bmpire  du  Milieu. 

Le  successeur  de  Lay,  Sir  Robert  Hart,  (né  en  Irlande  18.3r>)  fut  notnnié  Ministre 
d'Aii^'l»-t.  rre  .\  Pékin  le  23  juin  1885  i  la  mort  de  Sir  Ilarry  Pîu  ki  s.  Il  (lémi.*isiotiiia  le 
9  sept,  suivant  et  reprit  la  direction  de  l'Inspectorat  général  des  Douanes,  poste  qu'il  oc- 
cupait depuis  1863.  Sir  Jobn  Walsliam  le  remplaça  le  2  décembre  1885,  comme  Minlstrs 
d'Angtetette  en  Chine.  Entré  dès  1854  dans  le  service  oonaulatre  en  Chine,  Robert  Hart 
passa  dans  les  Douanes  chinoises  en  qualité  de  Député-commissaire  en  1850. 
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de  la  Dou<ane  de  Tchrn-hinntj,  drtachc'  depuis  1807  h  Nankin 
comme  chef  des  bureaux  de  la  Poste  Impériale  (1),  la  Douane  n'y 
fut  point  représentée  avant  le  printemps  de  1899,  bien  que  Ton 
ait  parlé,  dès  l'été  précédent,  de  l'envoi  d'un  sous-commissaire, 
comme  dans  certains  des  ports  d'escale,  v.g.  Tii-t'un(j  ^  jg.  La 
nouvelle  organisation  de  la  pcrre|>tion  des  drois  de ^ (?) 
par  le  service  que  préside  Sir  lîobert  Ilart,  n'aurait  point  tardé 
à  modiftcr  cet  état  de  choses;  mais  vu  Topposition  mandarinale 
et  populaire,  l'inauguration  de  ce  régime  douanier  a  été  indéfini- 
ment ajournée  (3). 

Ajournée  aussi  fut  l'ouverture  du  Port,  à  en  croire  le  Sfmufjhai 
Mcrtury  du  i  avril  1S09:  «Les  Nankinois  ne  sont  point  très 
pressés  de  voir  ouvrir  leur  ville  au  («mimerce  étranger;  des  re- 
présentations ont  été  faites  pour  ren\  o}  <!r  l'ouverture  de  la  Douane 
au  mois  de  juin  prochain.» 

Pourtant  le  X-C.  /).  .Yeu  v  venait  d'imprimer  (30  mars  1809) 
(jue  M.  .\glen  (i),  commissaire  des  Douanes  de  Nankin  s  y  rendait 
sur  le  croiseur  de  ce  service,  le  Chuentiao^  qu'il  devait  habiter 
jusqu'à  ce  que  le  Kvftuihing  fut  prêt.  «D'après  le  Shanghai  Daily 
Press  (2  mars  t899)  un  journal  chinois  a  annoncé  que  les  autorités 
provinciales  décidèrent  d'ouvrir  le  bureau  de  la  Douane  n  Nankin 
le  11  avril,  après  (|uoi  les  stations  d'octroi  (IJ-hin)  h  Ilin-hoan, 
T:i-ho-hf'ou  ^  fpj  p  et  Ta-cheng-hoan  ^  Jjjf  21^  sur  le  Fleuve, 
seront  toutes  supprimées»  (5). 

Au  milieu  d'avril,  le  Ministre  d'Angleterre  à  Pékin,  Sir 
Claude  Macdonald,  de  concert  avec  le  consul  général  de  Changhai, 
M.  liyron  Hrenan,  devaient  assister  à  l'ouverture.  Les  navires 
de  guerre  l.iniiPl  et  (irnfton  se  trouvaient  {le  lO'  sous  les  murs 
de  la  ville  ;  mais  la  maladie  obligea  le  ministre  à  redescendre, 
directement  et  sans  arrêt,  de  Hafi'h'eou  à  Ghanghai,  en  partance 
pour  l'Europe  (22  avril),  pendant  que  le  Vioe-roi  Lieou'k*oen'i, 
malade  lui-môme,  déclinait  la  visite  du  Commandant  du  Grafton. 

Le  12  et  le  13  février,  disent  les  journaux  indigènes,  des 
fonctionnaires  européens  étaient  venus  discuter  avec  le  vice-roi 
la  question  de  l'ouverture  de  Nankin.  Ce  dernier  avait  adressé 


(1)  Nont  nom  oeonperoM  «péeiàleni«nt  de  oatta  poite  vm  1*  fin  d»  «etto  étnd*. 

(2)  Sorte  d'octroi  intérieur. 

|3)  Ci'Ue  Bitiintioii  sVst  modifiée  depuis  OU  M. 

(4)  Puis  (llWOj  M'  Suiidius  ? 

(5)  En  nun  1800,  Ton  commença  rineUllAtion  provtioire  de  ce  huronii  d«<  1a  Doua- 
ne, dUM  l'ancien  bureau  du  Pno-kia'kiu,  contitTu  au  T$ié-koan4Hnt  ^  'ÊT  J0»  prêt  du 

ponton  mandarinnl  de  Uin  knnn.  An  milieu  d'orti>lir<>  IKW,  on  annonça  qu'un  vîeax 
steamer,  rhanj;»'  en  iionlon,  le  Juif  errant  (\\  amU  nng  Jeu),  B«rait  envoyé  d'Amoy  à 
Nankin,  pour  y  remplat^-er  le  ponton  déjl  nuraillé  en  amont  da  détereadère  mandarinal 
Ion  de  l'oarertnre  du  port  va  oommeroe  (1**  mai  1806). 
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un  Mémoire  .lU  Trône  à  cet  ciTt  t.  Et  |iro\  isoirenionl  le  consul 
anglais  devait  représenter  les  intérêts  des  autres  Puissances  {Tlie 
Union  de  Changhai,  2  mars  1899). 

En  Tait,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les  spéculations  sur 
les  terrains  en  bordure  du  Fleuve  commenctrent  acti\enient. 
Elles  se  résumeraier.t  en  ces  Ilirnes  :  les  propriétaires  ch.inois 
désirent  vendre  aux  étrangers;  ceux-ci  manœuvrent  pour  acheter 
sans  retard  ni  débours  exagérés;  les  mandarins  abusent  de  leur 
autorité,  force  ou  intimidation,  pour  réaliser  d'amples  et  injustes 
profits. 

De  part  ni  d'autre,  ces  agissements  n'ont  cessé,  depuis  que 
Nankin  a  été  formellement  ouvert  au  commerce  étranger,  le  1'"' 
mai  1899. 

Pour  la  première  fois,  le  nouveau  Port  ouvert  a  été  représenté 
dans  le  recueil  ofTiciel  des  Douanes,  Impérial  Maritime  Customs 
Gn:etlP,  aprit-juni'  1890.  l*n  rapport  de  M.F.  A  Aglen,  Commissaire, 
y  occupe  les  pages  G8  à  71.  Les  navires  entrés  et  sortis  iigurent 
pour  07.110  tonnes  et  le  total  des  droits,  per^'us  à  divers  titres, 
atteint  11.194  taëU  H&i-koan  (1). 

Le  Shanghai  Mercuru  relate  ainsi  la  cérémonie  de  l'ouverture  : 
«Hier,  le  l""^  mai  1S99,  à  10''  du  matin,  Nankin  s'est  transformé 
en  Port  oiivprt.  On  a  tiré  deux  coups  de  canon  et  le  drapeau  de  la 
Douane  a  été  arboré  près  du  bâtiment  où  les  bureaux  de  cette 
administration  seront  construits.  Le  Capitaine  du  croiseur  de  la 
Douane  avait  fait  préparer  un  gôuter  choisi,  à  Tintention  des 
hôtes  étrangers,  pendant  que  le  Commissaire,  M.  Aglen,  accueil- 
lait les  mandarins  dans  le  Konn-t'inr]  (pavillon  de  réception)  près 
du  ponton.  Le  capitaine  susdit,  qui  s'attendait  à  voir  arriver 
tous  les  étrangers  de  Nankin,  avait  organisé  ses  préparatifs  en 
conséquence  ;  mais  il  parait  que  le  Ciommissaire  négligea  d'envoyer 
les  invitations.»  En  fait,  personne  ne  vint  (2). 

A  la  suite  des  fonctionnaires  de  la  Douane  se  présente  natu- 
rellement le  personnel  européen  des  trois  Ecoles  du  Gouvernement 
chinois  : 

A.}  L*École  Navale,  ''Impérial  Naval  Collège",  fondée  en 
1890,  par  le  Vice-roi  Lt'eou  M'œn-i,  en  ville,  auprès  de  la  porte 


(1)  Sott  une  dnqnftntefaie  d«  mille  fnnokpoar  ce  premiér  trimcstn.  L'exporlaCièn, 
fort  restreinte  et  timide,  porte  sur  les  MiicIeB  :  éventsils,  plumes,  poils,  pe»in,  aoieriefl 

et  papiers.  L'importatinn  (HrAn^cr  et  ports  chinois^  iiisfrît  Ifs  articifs  snivants  :  roton- 
uades,  lainages,  parapluies,  farine,  sucre,  huile,  tabac,  éventails  indigènes,  n&7.e,  teinture, 
boil  de  eonetmetion,  plâtre,  ete..  Mêla  U  prinelpele  denrée  est,  eonuae  partout,  l'opiam , 
praeque  exduiiivement  étntiger  (Melwft  nirtoat,  puis  Pfttn»  et  Bénwle)  venu  de  Chaos* 
hai.  En  tHr  de  la  liste,  on  lit  :  opiinn  rni  —  3R  piruî»;  c.  â  d.  2,280  KiloprammcH  (1«  n  Ht? 
drogue,  qui,  remaniée  et  sophintit^uée  daus  le«  fumeries  indigènes,  fournira  uu  poids 
beftttoonp  plus  ooaeidArabte. 

(i)  Ifetng'ê  Chintêê  UUeettan^,  T.  III,  p.  tOA. 
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(lu  Nord-ouest,  dite /-/bny-meii,  ia  plus  voisine  du  ïnng-tse-kiantj. 
Une  correspondance  de  Nankin  {N,  C.  Daily  Newsj  29  dëc.  1890) 
nous  apprend  que  l'École  fut  construite  en  six  mois,  pour  120 
cadets,  par  le  tao-t'ai  Chen  Toen-hù  tfcISc  ^(l)tau  coût  de  70.000 
taoîs  (un  '/_>  million  de  francs),  sur  un  terrain  do  45  moou  do 
surface  soit  pn's  do  trois  hectares  (t?).  Les  bâtiments.  <lo  style 
hybride  (33U  hien  ou  travées  chinoises),  sont  ilanqués  d'une  mai- 
son européenne  à  étage,  sur  un  plan  répété,  sans  variantes  essen- 
tielles, une  douzaine  de  fois  à  Nankin.  En  principe,  les  élèves 
(60  pour  le  cours  do  n.ivij^'ation,  GO  pour  le  départemont  des 
constructeurs  ou  otliciers  mocaniciens)  étudient  cinq  ans  à  l'Ecole 
sous  la  direction  de  deux  prolesseurs  anglais  (3).  Le  programme 
spécial,  théoriquement  et  sur  divers  points  un  peu  supérieur  à 
celui  de  notre  baccalauréat  és-sciences,  rappellerait  celui  de  l'exa- 
men d'entrée  au  liorda. 

L'instruction  technique  des  "aspirants"  ou  "cadets"  chinois 
sera  complétée  par  quatre  autres  années  à  bord  d'un  navire-école, 
le  \V'au-/aï  que  Ton  voit  parfois  ancré  au  mouillage  de  Hia-koan, 
à  deux  kilomètres  du  Collège  Naval.  Ce  Collège  est  nominalement 
sous  la  direction  d*un  tao-rai^  assisté  d'une  quinzaine  d'instructeurs 
indigènes  (4).  Le  vice-roi  s'y  rend  en  de  solennelles  occurrences. 


(1)  Le  Detk  Hong  Utt  indiqua  en  outre  let  cep.  W.  B.  Tiddy,  inttraetcor  nmwaï  rar 

le  Wan-iai,  croiseur  ehiuois. 

Nous  ne  fiToiiB  que  iiuMitioiiner  le  Hiiri  au  que  le  niAmo  r< cnoil  dénomme 
l^an-yang  Anny  Administration  (Sau-yatig  tae-kiang-kiun  yng  uu  l'rhou 
SfL  flf  IHf      )  pvéudé  par  le  Conunîsseira  Oktn  Teen^ko,  Meisté  d*nn  officier  diiiiois,dtt 
Uejor  Baran  A.  Baitienatein,  CominandMit  en  chef,  et  dn  Uentenaut  L.  Von  Nanendoifl, 

ni<1>'  i\o  camp.  Le  tao  t'ni  Cheti  Toen-ho,  nncieii  «ionf»  directcdr  de  l'f'role  Navale,  accom- 
pagna k  Ou  sung,k  lu  fin  de  juin  1890,  le  Tse  kiaug  kiioi,  "l'armée  «jui  se  régénère  elle^ 
même."  Il  y  particip*  »a  déelMieineiit  dee  torts,  quand  ce  port  fnt  ouvert  an  commeroe. 
Fooree  méfiût,  afloosé  en  outre  de  malvenmtiona  Ion  de  TenquCte  de  JCaiijr-i,  l'été  de 
1899,  il  fut  casRÔ,  dégrade^  i  t  envoyé  en  exil.  Au  déhtit  de  l'hiver  suivant,  on  parla  de 
restaurer  les  anciens  forts  et  d'y  ninrcner  les  troupeH  cantonnées  i\  Kiatig-yu,  c.  k  d.  les 
débrla  dn  IW^ftiany  kiun  pour  les»  upposcr  aux  entreprises  des  Italiens.  Vers  la  ffite  de 
NoSI  de  la  mène  année,  £*eoa  f  oeiM  vint  inepecter  1m  torts  de  On-iong  dani  ee  Imi 
pvésuraé. 

(2)  Voir  plus  haut,  chap  IV.  §.  2. 

(3)  M.  John  Peiiniall,  arrivé  le  11  déc.  1800:  M.  ilugh  1(.  Hearson,  de  la  marine 
•nfpaifle,  depoia  démiesionnair»,  arrivé  le  16  avril  1891,  reparti  le  4  juin  Id97  et  remplacé, 

le  26  novemhre  ih-  Ih  ni<'iiie  linnée,  par  M.  Hdliday. 

(4)  TiOrrl  (  hurles  Hcresfnnl  reliilê  en  9.m\  liniik  iip  of  China  que,  sur  l'invitntion  du 
Vice-roi  Lifou  Â''orN-(,  qui  le  reçut  deux  foin,  il  a  (9-12  déc.  1808)  visité  i'Ecolt  Navale 
et  paaeé  en  revne  lei  élèvea  de  PÉcoi*  Militaire. 

Il  «e  déclare  satisfait  de  ces  devx  établisunnents  nanUnois. 
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En  189G,  une  décoration  (puu-sinij  •  précieuse  cloile')  (1), 

un  double  dragon  de  troisième  classe,  a  été  octroyée  aux  deux 


(1)  C/.  la  hroohara  illuBtréf  qui  a  pour  titre  :  "Ordre  do  Doiilil»-  Dragon  ;  texte 
français  et  chtoois."  Shanghai,  Kelly  and  W>bb.  A  Ift  pair»  12  d«  «m  OhineM  Miteetlanp, 
aS99)  k  Qétïénl  Memy  expoM  oomplAisuimMiit  de  quelles  distinctiong  ««"^X^  ^* 
jftdis  l'.ibjet  df  la  pftrt  du  Gonvemoment  chinois.  L«>  Choang  lovq  pnn^imj  S  fll  » 
^  l'orilr.  d.-  i  Êtoile  cmaillée  nu  double  Dragon"  fut  institué  pendant  la  rébelUon 
T'ai-p'ing,  eu  vue  de  rccompcnaer  les  Européen»  quî  •VfcÎMlt  wrd  1»  Chine.  Mrany 
l'obtint  doxMit  u  pcemiira  campagne  au  Koei-ieheou  U887-18C9).  Ce  sont  Us  autorités 

prOTincialeS  qui  l'accordent.  "C'est,  dit-il,  une  lourde  médaille  d'or,  d'un  pouc-  i  t  demi  de 
larpp.  percée  au  rentre  d  tin  trou  rond  d'un  demi  pouce  de  diamètre,  rempli  par  un  globule 
en  saphir,  qui  tourne  sur  une  broche  en  or.  Une  face  de  la  plaque  porte  deux  dngOM 
en  haut  reli.  f,  1  auti«  faMW  porte  «usei  quatre  earaetères  en  relief:  Ta-Vtm§  fongUeng 
ifc  ^»  "Titre  honorifique  concédé  par  la  DyuMtie"  Mtnclle.  Le  saphir  1>1pu 

oocreepondADt  an  nng  de  Coloua,  a  été  remplacé  par  une  pierre  ronge,  lors  de  la  promo* 
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premiers  professeurs  employés  depuis  la  roiulalion  |1V 

B).  L'École  Militaire  eut  également  pour  fondateur  le  Vice-roi 
Lieou  K'oên-'i.  En  1896,  l'on  commença  les  premiers  travaux  et 
elle  s'ouvrit  le  2G  nov.  de  cette  même  année  pour  120  élèves, 
destinés  après  quelques  années  d'études  profi'ssionnellcs,  théori- 
ques et  pratiques,  y  compris  un  peu  d  allcniand,  ;i  rire  envoyés 
en  Allemagne,  pour  y  parfaire  leur  instruction  spéciale  par  un 
stage  dans  l'armëe  de  ^ce  pays.  L'École  s*ëlève  h  environ  un 
kilom.  au  sud-est  de  l'École  Navale,  un  peu  au  nord  de  la  butte* 
que  couronne  la  pacrodc  de  Miao-eul-chan  j^§2.lU*  l^n  fao-rat, 
chargé  jadis  d'une  mission  en  Europe,  dirige  ce  collège  militaire, 
avec  l'assistance  de  trois  otficiers  allemands  (2),  occupés,  du  1"*^ 
mai  1895  à  la  fin  de  juin  1896,  à  la  formation  des  troupes  chi- 
noises (Tse-kiang  ktun  g  9|  SU  ou  **Brigade  i4d  astral* ),  reléguées 
plus  tard  à  Ou-song  ^  ^  (juillet  ISOB),  puis  envoyées  à  Kiang^tfn 
fL  Nil  quand  Ou'song  fut  déclaré  port  ouvert  au  commerce  (3). 


tioo  An  Titolsire  à  on  gnà»  plus  étové.  intéHraremrat  il  reçut  U  "Plimie  de  pMm  à  vn 

oU",  puis  il  (ut  nommé  Pa  tou-hu  H  ^>  *vec  la  désiKuntion  spéciale  de  Yng- 
yong  '  urtroyoc  jiar  l'l%jnj>i«r«'»r.  Mrnin/'^  Chmrsf  }fi.<<rrllinii/,  T.  III,  p.  12;  1899. 

On  trouve  à  la  p.  33^)  du  Péking  de  M*'  Favii-r  le  dc-Hsiii  dt-  la  décoration  accordée, 
à  8.  E.  H.  Qérard  et  O  CMsini,  en  186&,  "plaque  d'or  carrée  à  double  dregon,  aveo 
perle  ton  da  premier  nng.*'  Voir  iMI.,  p  SI4,  la  tgan  d'une  pathting  "étoOe  prédenae.*' 

La  Hevup  illuBtrét*  di-  la  tMioi^'té  China  Julniuf  Afïrt/V.n,  revue  intitulée  China'i 
MiHioiia,  a  donné,  dans  aou  numéro  d'août  18!I7  (p.  101)  une  reproduction  photo{:;raphiée 
des  "insignes  de  l'ordre  du  Double  Dragon,  accordé  au  D'  \V.  Doatbwaite"  (do  cette 
aooiété),  par  l'Bnperrar  Koamg-ti»,  pour  ■ervioes  rendiis  (A  Tehe-fat)  ans  bleeeée  de  la 
giu  rre  japonaise.  Dix  autres  de  ses  coUèpues  furent  honorés  de  cet  Ordre.  "Le  ruban 
eht  1)1»  u,  avi  i  brod.  ricK  en  or;  la  médaille  d'or,  avec  fond  d'émail  azur,  présente  un 
saphir  au  centre,  au  milieu  de  deux  dragons."  Le  lar};e  et  long  ruban  qni  sert  â  suspeu- 
die  eette  déooraUoo  an  oon,  porte  aneel  des  dragons  héialdiqnM. 

(1)  Voir  dan»  le  N.  C.  Daily  New»  da  28  mai  1896,  le  Rapport  d'un  Inspecteur 
officiel  A  la  suit)'  irnne  visite  de  l'Kcole  :  colte  pièce  eet  mnette  «nr  io  WUo  actif  et  prépon» 
dérant  des  deux  professeuns  étrangers. 

(9)  Ce  lont  :  1«  Cap.  Robert  LoUieeke  (dn  Génie),  arrivé  le  17  nor.  IRAS  et  iuoor- 
pOt4  daiM  Im  range dee  officiers  instructeum  du  Titr-kiang  kiim  ^  £  ffi-  Le  lieu- 
tenant Von  Ti'f  (fiihom,  arrivé  le  25  mai  IRî».'»,  an  nifme  titre.  Le  lieutenant  d'artillerie 
Emile  loepffer,  arrivé  le  !•»  mai  lHa'<  jwur  f-tre  aussi  instructeur.  Le  12  fo\-rier  18J>7, 
ils  Mvinient  tons  trois  à  Nankin,  eu  i^ualité  de  Professenra  à  l'École  de  guerre,  LeVioe- 
rai  JAeou  iToen-i  rec»nnnt  en  00t.  189S  leurs  loyanv    >  \  i<     par  l'envoi  d'une  déroratioii 

de  seconde  classe.    "L* Etoile  précieuse",  poo-Stnp  Jft  S'  partie  des  Chnnq  honfj 

Jffti  "distinctiouH  de  mérite",  créées  suivant  une  classification  et  u:ie  t<Tmiiiolo^'ie 
analogues  à  celles  des  Européens.  Les  autorités  provinciales  les  accordent.  —  Cf.  Majrers, 
8*  édit  ;  Tke  Chimete  Govmmmt,  n*  457. 

(3)  Nous  venons  de  mentioiuior  qno,  le  contrat  des  officiers  nlli  inands  expirant  en 
mai  18118,  le  vice  mi  ne  le  renouvela  point  et  tmii<iféra  A  Kiono-t/»  ^'^  tmiipe^  indigènes 
du  Têe-kta ug  kiHii,  ciiHfrnév&  dans  les  forts  et  camjis  de  iJu-»otig,ù  l'entrée  du  Wang-p'ou. 
Le  taù-t*ai  Oken  Toen-lro,  plnsiears  lois  nommé,  commandait  ces  tronpes.  Le  Tu-kiMg 
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L'on  ignore  peut-être  que  le  22  scptonibrc  1887,  M.  Âubcrt, 
ancien  Commandant  des  forces  franco-chinoises  à  l'Arsenal  de 
Changhai,  était  venu  proposer  au  Vice-roi  de  Nankin,  Tseng  Kouo^ 
t'sinfin,  Tinstallation  d*une  Académie  militaire  pour  les  officiers 

indigènes. 

C).  L'Ecuh-  dos  Inn'incs,  au  titre  assi-z  anil)itieux  de  Tchou- 
l'saihiu'l'ang  ^  >^  $  soit  une  sorte  d'Vniveriiitè  poUjmatUique/ 
fut  construite  dans  la  seconde  moitié  de  1896,  à  un  demi-kilomètre 
•à  l'ouest  de  l'Ècolo  militairp.  Elle  s'y  rattache  par  un  prolonge- 
ment  du  chemin  vicinal  ompiorr<'.  qui  s'emhranclw^  sur  la  route 
carrossable  ^nj.i-/oM  )  au  hameau  de  Sun-pni-looa  Jj^.  L  Krole 

fut  ouverte,  en  juillet  1897,  pour  120  élèves,  répartis  i»ar  ifroupea 
de  trente  dans  des  classes  de  langue  française,  anglaise,  Japonaise, 
ou  allemande.  Seuls  le  français  et  l'anglais  furent  enseignés  par 
des  professeurs  européens  (1). 

Ce  nouveau  coiièijre  remplaçait  le  T'omi-wcn-hoan  \n\  ^ 
qui  fonctionna  longtemps  dans  la  pagode  M i.to-siang-ngan  ij/Q 
un  peu  à  l'ouest  de  Pé~men'k*iao  4k  Pi  ^  fut  licencié  en  juillet 
1897.  La  fondation  de  cette  dernière  école,  destinée  aussi  à 
fournir  des  interprètes,  et  qui  fut  maintenue  une  dizaine  années, 
sans  résultats  proportionnés  aux  frais  d'entretien,  avait  été 
décidée  en  1880,  en  même  temps  que  1  étal)lissejnent  des  écoles 
analogues  de  Canton  et  de  Foutcheou.  C'est  vers  cette  époque 
(1881)  que  Ton  rappela  en  Chine  les  120  étudiants  que  Li  Hong- 
ichawj,  il  la  persuasion  du  "Docteur  Yong  Wmg"  [Yong  Hong  — 
Yong  Tchoen-fou,  de  l'Université  de  Yale  U.  S.  vice-ministre  à 
Washington)  avait  fait  envoyer  en  Amérique  (2).  (Cf  Mesny,  op. 
cit.  T.  I,  n°  118). 


ftju»  da  nord,  evutonai  à  Hioo-eilMiii,  près  Pékin,  était  commandé  p«r  on  Mitm  mandarin 
dvU,  le  Um«i»  tnen  Oke-kai  ^  ift  Jl  ann'<  ii  Réaidrat  poUtiqoe  en  Corée,  qni  flt 
«cboaw  lei  projeta  de  l'Bmperrar  Koattg-êin  "jlt  la  vetlle  do  ooop  d'état  de  sept 
1898. 

(1)  MM.  Aibi-rt  Lan  et  Jamcts  Ucid  liarclay,  arrivés  en  juillet  1H07  et  reni«-n  ii''!i  un  an 
•t  demi  aprèe,  à  la  rapp«vraion  de  l'école.  L'annaaire  :  Tke  North  China  Desk  Hong  li»t, 
de  188?,  mentioniu*,  nu  mot  Naukin,  lu  Kimig-nnn  shn  rli'ni-koan  ^T.  ^  ^  ^  fl^i 
Rv<>c  \o  roniinissaire  i'ang  et  lea  turofesieun  Li  et  Kong  pour  le  (rao^ais  et  l'anglais, 

couiniH  |M'rBonnrl. 

(2)  Ce  pcraonnage,  ottenaiUement  progressif,  natoralisé  citoyen  des  fitoto-Unii, 

avait  ô]K)UH(<  une  Américaine.  Sa  vie  fut  quelque  teupe  menacé-  par  les  advfmairesde 
K'iiiiff  Yr  ,ii-ii  ri .  Il  fut  arW*t^  eu  IfîtS,  rit-  haut<  «  itîterv«  ntioiiH  Ir-  fmnt  r«^lAchpr.  du  le 
n-présenta  ausni  pondant  plusi»  ur-*  rnoia,  comme  directeur  du  chemin  de  tvr  h  construii-e 
ratre  Tehen-kianft  et  Tning  kiangpon.  sAntérienrement,  il  ftat  charKé,  avee  le  tao-fat 
Iloang  Kong  tou,  des  li^'ncB  ferrées  dans  la  provîneo  du  Kiang-mu.  Deux  télégrammes 
de  Sir  ("  ^ra<•  Donald,  MiniHlre  d' Aiiffleterre  i\  Pékin  ('J.'i  et  28  août  1899)  mentionnent  le 
D'  Yuug-wiug  comme  Directeur  da  Syndicat  Anglo-Américain  pour  In  construction  de  la 
ligne  Tien-^9in  Teheu-kiang.  Une  convention  sub^é'iu.'iiu  ptutai^'ea  cette  conoession 
enttv  l'AUemague  et  l'Angleterre. 
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L'existence  officielle  du  Tchou-t'sai  hio-l'ang  a  cessé  le  24 
oct.  1898.  Agrandie,  TËcole  devait  être  transformée,  au  printemps 
suivant,  vu  un  Collrgo  [n-oviiuial  de  première  classe,  KaO'teng 
hio-t'nvij       ^  r(5servt'  aux  ('Irvcs,  liacheliers  et  licenciés, 

originaires  du  I\ian<i-son  et  candidats  à  l'Université  de  Pékin, 
créée  par  un  décret  du  3  juillet  1898  (1).  On  y  mènerait  de  front, 
disaient  les  promoteurs,  Tëtude  des  programmes  européens  et 
celle  de  la  haute  littérature  nationale  (2).  Le  programme  en 
chinois  était  imprimé  sur  une  feuille  de  papier  indigène,  plissée 
comme  les  panneaux  d'un  paravent  minuscule,  longue  pourtant 
d'un  mètre  et  demi.  Le  tao-t'ai  A'oet  Koang-t'ien  (qui  présidait 
jadis  le  Wen-tcheng  chou-yuen  ^  j£  $  assisté  d'un  lettré, 
reçu  le  premier  aux  examens  officiels,  devait  prendre  la  direction 
du  KaO'teng  hio-t'ang,  dont  les  plans  furent  dressés  en  style 
grandiose.  Le  Hév  John  Ferguson  était  désigné  pour  mener  à 
bonne  fin  la  nouvelle  institution  scolaire,  en  <|ualité  de  «vice- 
directeur  non  résident.»  Fondateur  de  l'Université  protestante  de 
Nankin,  il  la  dirigea  plusieurs  années,  avant  d'être  mis  à  la  tète 
de  l'Université  du  Kiang-nan,  le  "Nan-yang  Collège  |Jj  ^  ^ 
construit  en  1899,  h  un  kilom.  au  nord  de  Zi-}ta-\K('i  (3). 

La  nomination  de  7voai  Koang-l'ien  donna  lieu  à  une  courte 
polémique  de  presse.  On  l'accusa,  en  contestant  ses  aptitudes  et  la 
valeur  de  ses  grades  littéraires,  d'avoir  essayé  de  contraindre 
quelques  élèves  protestants  à  des  pratiques  superstitieuses  devant 
la  tablette  de  Confucius. 

Il  semble  que  le  Chinese  Recordor  de  janvier  1897  (p.  37)  ait 
eu  en  vue  ce  projet  de  Kao-teng-hio,  ou  une  fondation  analogue, 
dans  les  lignes  suivantes:  «Outre  l'École  des  Langues,  on  ouvrira 
aussi  une  École  dans  Tun  des  Collèges  indigènes  de  Nankin, 
celui  qui  est  dénommé,  d'après  Fillustrc  Tsen  Kouo-fan,  Wen- 
tcheng  chou-ynen.  Un  cours  régulier  d'études  comprendra  l'ensci- 


(I)  King-pao  du  4.  Voir  aussi  Écho  ds  Chine,  15  oct.  iSO!».  L'université  de  Pékio 
était  dirigée,  jusqu'en  janvier  1900,  par  Suen  Kia-nai  H  ^  aoden  Tuteur  de 
l'Empereur  Tong  tche  «  et  Président  d'un  dee  gimuA  TribuiMaz.  D  fut  en  butte 

»UX  hostilités  (lu  parti  réactioiiiiftirc  T/édit  impôriftl  fin  3  juillot  1808  proscrivait  l'éta- 
blisMnient  d'une  Université  semblable  dans  chacune  des  Fruviuces.  Un  décret  do  16 
juin  1888  mnit  sUmnlé  In  dillgenoe  dee  nuuidnrini  nu  anjet  de  l'Université  de  Pékin.  — 
Cf.  N.  C.  Daily  News  du  7  juillet  1888. 

(  J)  N.  C.  Daily  Nnr»  An  7  juillet  et  du  4  nov.  1898. 

(3)  Le  Rév.  J.  Ft  iguson  "Déléjîné  aux  affaireB  Étrangère»",  par  nomination  du 
Vioe-roi  Litmt  K^oen-i,  s'employa,  sur  commission  spéciale,  à  régler,  avec  les  autorités 
eoropéennes.  In  double  nlUre  de  reztension  du  Settlement  eoamopoUte  et  de  In  Conoee- 
aitfn  (rançnise  de  Chnnghni,  18II8-1900. 
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gncmcnt  gradué  des  malliémaliques,  des  sciences  et  du  commerce, 
à  la  manière  européenne»  (1). 

Naturellement,  l'incohérence  des  vues  gouvernementales, 
contrariées  par  les  menées  de  la  réaction  triomphante  depuis 
s«>pt(>nihrr  1898,  rendit  les  informations  des  plus  contradictoires 
sur  ce  sujet. 

Dans  le  nu  me  ordre  d  idées,  je  trouvais  naguère  mentionnée 
en  un  Journal  (2)  Texistence  florissante,  au  Japon,  d*une  * 'Société 
littéraire  d'Extrême-Orient."  Elle  projette,  dit-on,  «d'établir  une 

école  en  Chine  pour  y  encourager  le  progrès  et  améliorer  ses 
relations  avec  le  Japon.  Cette  école  vient  d'être  j)arfaitt'ment 
organisée  à  Nankin  et  elle  a  donné  de  si  bons  résultats  que  la 
Société  décide  d'inviter  le  major  général  Sato  (blessé  pendant  la 
guerre  de  1891-95,  et  amputé  d'une  jambe)  à  en  devenir  le 
directeur.» 

A  propos  de  ces  ouvertures  ou  fondations  d  Hcoles  oflicielles 
par  le  Gouvernement  chinois,  nous  conseillerions  utilement  aux 
missionnaires  d'ouvrir  les  yeux  sur  la  rédaction  des  programmes 
pour  les  conditions  d'admission.  Je  sala  plusieurs  de  ces  pro- 
grammes qui,  au  moins  à  Nankin,  portent  expressément  que  les 
élèves  chrétiens,  selon  la  teneur  stricte  d'une  phrase  insidieuse, 
ne  sont  pas  admissibles  dans  ces  Écoles  gouvernementales.  Sans 
doute,  dans  la  pratique,  grâce  au  bon  sens  du  personnel  européen, 
à  la  tolérance  des  directeurs  chinois,  peut-être  aussi  à  la  discrétion 
trop  prudente  des  candidats  intéressés,  la  mesure  ofTre  peu 
d'inconvénients  |>rati(iues,  mais  ils  sont  aisés  à  imaginer.  Il  y  a 
au  moins  malicre  à  intervention  consuhiire,  pour  faire  rayer  cette 
phrase  injurieuse  et  demander  la  raison  de  cet  ostracisme, 
contraire  aux  Traités  et  aux  Édite  impériaux.  Des  professeurs 
peuvent  s'engager  à  ne  point  faire  de  propagande  confessionnelle 
dans  leurs  cours  d'enst  ig'nement  ;  le  comité  d'admission  peut 
écarter  à  la  rigueur  Ici  ou  tel  candidat  individuel,  sans  avoir  à 
fournir  d'explication  sur  sa  conduite  partiale,  injuste  ou  blessante, 
dans  un  cas  particulier.  Mais,  une  exclusion  générale,  inscrite  au 
programme  offlciel,  et  constituant  une  incapacité  radicale,  une  in- 
dignité  lcy;ale.  ne  saurait  être  tolérée,  à  quelque  litre  que  ce  soit. 
L'i'jrnorance  seule  du  fait  m'explique  qu'on  ait  pu  le  laisser  subsister 
et  se  répéter  (3)  si  souvent. 

(1)  Jjv  cUuiisr  lirrt,rih-r,  et  h\  plupart  dM  revtieB  protestAUtet,  en  anglais  ou 
«D  chinois,  prcrtniiscnt  lu  diflusion  des  oonnftiiflftDOM  oecid«iit«lM  comme  1»  pMtacée  des 
maux  dont  »oufire  la  Chine. 

m  The  Shanghai  Mercury,  5  février  1900.  —  Le  titre  angleie  de  cette  Mtoeiatioa 
eit  «Society  ot  EmI  Asian  Associated  Literature.» 

PluH  (l'tme  fois,  'y  ponrrfti'5  citer  flcR  noms,  on  a  prétend»  interdire  anx  randi- 
data  catholiques  l'accès  des  concours  aux  examens  officiels.  A  Kankio,  cette  hostilité  se 
tradniaalt  naguère  par  des  exigences  outrées,  quasi  prohibitivee,  de  la  part  des  "parrains*' 
que  comportent  l'usage  on  les  règlements. 
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La  piup.irt  des  programmes  des  Collèges  sino-eiiropéens 
(programmes  élaborés  en  collaboration  avec  des  étrangers  et 
publiés  par  les  journaux  indigènes)  portent  que  chaque  élève,  à 
son  arrivée^  puis  tous  ensemble  le  et  le  15  de  chaque  lune, 
seront  conduits  (It  vant  la  tablette  de  ("onfurins.  iiour  lui  rondre 
les  hommages  luibilucis  (1).  A  1  Ecole  navale  do  Nunkin.  la  petite 
pagode  de  Tiliustre  Sage,  si  surfait,  servait  naguère  (hors  les 
jours  précités)  à  remiser  la  voiture-palanquin  de  Teh&ng  Tche^t'oriff 
et  le  coupé  du  i:w-i'ui.  directeur  de  rÉcole. 

L'article  10  du  (  oiitint.  siîrné  ]);ir  îc  professeur  français  du 
Tchou-l^sai  Uio-l'unij  nankinois,  stipulait  qu'il  devait  s'abstenir 
d'enseigner  à  ses  élèves  le  protestantisme  ou  le  Catholicisme  (2). 

Plusieurs  des  professeurs  étrangers  vécurent  avec  quehiues 
membres  de  leur  famille  dans  les  maisons  aiTectées  par  ces  Écoles 
à  leur  logement.  La  population  cosmopolite  de  Nankin  y  gagne 
quelques  unités.  A  la  suite  du  mouvement  de  léforme,  inauguré 
par  l'infortuné  empereur  Koany-siu,  à  l'instigation  de  Kang  l'eou- 
^  ®i  u>A  décret  parut,  transformant  prématurément  les 
pagodes  bouddhiques,  en  écoles  semi* européennes  (3).  Plusieurs 
bonxes  me  conflèrent  leurs  inquiétudes  à  ce  sujet.  Le  coup  d'état 
de  septembre  1898  vint  les  rassurer,  avant  (ju'on  eût  commencé 
à  mettre  à  exécution  cet  édit  hâtif,  du  moins  à  Nankin  (i).  Ailleurs 


(1)  Le  1"  oct.  l}ilî)!>,  NtiH  ijang  Collrtff  voinin  i\v  Zi-kn  wi  i,  jirôs  CIiaii»:}iai,  fut 
pavoisé  et  illuminé  pour  IHet  la  uainsanca  de  Coiifucius,  qui  y  e)>t  Hpvcialcinent  rév^. 

9}  L'hivor  de  cette  Mmée,  des  fonotimuiairee  émiMttt  de  Doaveev  l'idée  d'irn 
reoennement  à  faire  des  estholiques  chinois,  en  diverses  provinoes.  Des  ministres  protes- 
tant'!, sniiiriH  pur  l'apiiHii-nri' inofTi  tisivp  osi  utile  de  cette  mceuiv,  s'y  prêtèrent  parfois. 
Le  luimstre  de  Franc»  à  Pékin  h 'éleva  plus  d'une  fois  contre  cette  inquisition  dangereuse, 
qui  fenit  atAn  que  les  ostholiqnes  oonsUtoent  une  csste  saspecte  de  parias,  sarveilléei 
désignée  à  Ift  pdiee  cooune  une  secte  secrète,  interdite,  on  en  défeivenr  MUc  jmu  du 
Gonvenuinfiit.  Los  tn»itt'«  ont  fxpliritpnn  iit  foriniiir- li- rontrBirc.  Des  inandarinB  ont 
et  là  demande  la  liste  et  la  place  des  églises  ou  autres  établissements.  Certains  ont 
prétendu  obliger  les  barques  des  chréUens  à  srborer  uu  pavillon  spécial,  les  convertis  i 
portsr  un  vétsment  purtienlier,  su  moins  une  marque  disUnctive  Fit^jen,  OouTwmeur 
du  Chan  tong  en  déc.  18l>9,  avait  proposé  cotte  mesure  dans  un  Mi'iiioiro  tiii  Trône.  Il 
inditiuait  m^me  un  costume  de  préférence  européen!  On  prescrit  aux  missionnaires  de 
ne  pas  sortir  de  leur  résidence,  honnis  les  cas  de  nécessité,  et  alors  d'avertir  le  mandarin 
qui  foornin  des  soldats  d'esoorte.  (Contrsire  snx  Traités,  à  la  liberté  d'aoUon,  de  com- 
merce, d'évangéllsation  :  intimidation  dégnisée).  Dans  un  procès  entre  chrétien  et  paîeti, 
un  mandarin  fait  couper  la  tresse  du  premier,  afin  qu'il  soit  A  l'avouir  distingué  des 
antres  Chinois!  Plusieurs  de  ces  réglomeats  seraient  admissibles  eu  d'autres  coutrées  :  on 
Chine  0  faut  y  "voir  un  piège  grossier,  parfois  nn  prélude  de  persécution  ouverte. 

(^)  Dans  son  XHutn-hio-pien,  précédemment  cité,  le  vice-roi,  Tehaug  Tehe-t^on§ 
conseille,  dans  chaque  soua-préfecture,  "de  prendre  sept  temples  sur  dix  ponr  lo.s  chan(^ 
eu  écoles."  —  Traduction  du  P.  Jér.  Tobar,  S.  J.  —  Chanyhai,  l'reitciu  Orientale,  lt$iM. 

<4)  Ailleui-s  j'ai  \  u  dos  pagodes  oft  l'on  avait  plâtré  la  tablette  qui  portait  les  trois 
caiactéres  chinois  désignant,  selon  l'Usage,  A  quel  sonrioe  ces  bttiments  étaient  précédem- 
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on  put  relever  quelques  tentatives  timides,  quciquos  v<  lléiltfs  d'ag^ir 
en  ce  sens.  A  la  nouvelli*  dn  la  séquestration  de  rî^mjioreur  et 
de  la  mort  violt  ntt'  de  i>liisieur.s  de  ses  conseillers  lin  septembre 
1898),  des  bonzes  s  écrièrent;  «Le  Bouddha  les  u  jtunis!» 

Le  mouvement  progressif  fut  brusquement  enrayé.  On  soup* 
çonnera  quelque  chose  de  ses  allures  autoritaires  et  cassantes 
à  la  simple  lecture  de  ce  résume  d'un  Edit  Impérial  du  20  août 
1898  :  ...  «Depuis  que  nous  avons  manifesté  notre  désir  d'rfTectuer 
des  réformes  dans  notre  Empire,  nous  avons  sanctionné  l'établis- 
sèment  d'écoles  et  de  collèges,  selon  les  méthodes  occidentales, 
pour  préparer  la  construction  de  chemins  de  fer  et  Touverture 
des  mines....  Nous  avons  enjoint  à  tous  les  hauts  fonctionnaires 
de  nous  renseigner  sur  ce  qu'ils  comptaient  faire  en  ce  sens, 
espérant  qu'ils  s'em|)re3seraient  de  nous  seconder.  Mais .  noire 
espoir  a  été  déçu.  En  vain  nous  leur  avons  donné  injonctions 
sur  injonctions  :  par  apathie,  paresse  ou  mauvais  vouloir,  ils  ont 
contrarié  nos  plans  de  réformes.  Tel  est  spé(  ialem.'nt  le  cas  de 
Lieou  K'opn-i,  Vice-roi  de  Nankin,  et  celui  de  T'mi  Tcfiomj-lin, 
Vice-roi  de  Canton  (1).  Ils  devaient  donner  l'exemple,  et  ils  n'ont 
pas  même  accuse  réception  des  ordres  envoyés  il  y  a  deux  mois. 
L'autre  Jour,  nous  transmîmes,  par  télégraphe,  un  décret  à  Lieou 
K*oen'i,  lui  demandant  l'explication  de  son  silence  et  de  ses 
délais.  Il  a  prétexté  que  l'envoi  par  télégraphe  était  un  mode 
anormal,  et  qu'il  attendait  l'arrivée  des  courriers  impériaux  pour 
inaugurer  ses  réformes.  Quant  à  T'an  Tchoutj-lin,  il  n'a  pas  môme 
répondu  au  message.» 

Le  27  août  suivant,  l'Empereur  ordonne  que  dorénavant,  au 
reçu  d'un  décret  par  télégraphe,  les  maréchaux,  vice-rois  et  gou> 
verneurs  devront  immi'diaieinent  exécuter  les  ordres  transmis  par 
cette  voie,  sans  plus  attendre. 

Le  28  août  1898,  nouveaux  décrets  censurant  les  retards  de 
Lteott  JiC'oen-t  et  de  Tehang  Tche-t'ong  k  établir  des  bureaux  pour 
l'amélioration  du  commerce  et  de  l'industrie  (2). 

Les  édits  abondaient  en  ce  sens.  Assez  fondés  en  raison  et 
provoqués  par  les  plus  cho«[uants  abus,  leur  fré({U(  ncc  hâtive  et 
pratiquement  utopiste  autorisait  ces  propos  nankinois,  recueillis 
par  moi  dans  la  rue,  que  *M'Empereur  proférait  de  grands  mots" 
ta'hoa,  ^  g.  Oette  expression  populaire  équivaut  à  «se  donner 
de  l'importance,  faire  des  embarras.» 


ment  affeetés.  Un*  inier^tton  iMMmll«,teito  Mi-d«Mnt  à»  lâ  porte  d'mitiia  indiquait 

la  ré'-rndr  transformation.  On  avait  tn^nio  essayé  la  venta  de llaillMlUa  —  paifoia  à  la 
Missiou  catholique  du  lieu  —  pour  prévenir  ano  confiscation. 

(1)  Bn  déoemlne  ins,  lorla  réelamatioD  de  la  Fraaee,  oe  damier  fut  relevé  de 
«onpoeteetjemplaeé  par  L>  flenf-faAafi^,  pour  le  meurtre  de  deux  o&eien  franfeia 

Koun  ot  Goarlaoaon  et  plnaioura  attaquer  contre  nos  mnivhtitt  ii  Xoang-trhcou-tean. 

(2)  D'après  Iv  N.  C.  Daily-Neun  du  13  juiu  18UU.  "aUtraot  of  Pt^kiiig  lin/i  tu  ." 
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L'une  des  plus  n'cpiit-'s  pf^ripélifs  à  signaler,  dans  le  re- 
virement qui  suivit,  s'est  iiroduilc  au  moment  du  voyaijre  de  Kang-i 
m  ou  Kunti  Trhouij-fmuj  P|j  4*  dans  le  bus  Yang-tiie  l'été 
de  1899  (1).  Â  peine  arrivé  à  Nankin  en  juillet  de  cette  année, 
le  Haut  Commissaire  impérial  s'empressa  de  fermer,  sous  prétexte 
<l'('conomie,  deux  des  écoles  nankinoises  :  celle  du  KiW-imq  /mm- 
t'an(j,  mentionnée  ci-dessus,  et  le  Lien-tsian[j  liiu-l'ang  /f? 
jjg.  La  première,  fondée  à  la  fin  do  1898,  sur  des  instructions 
venues  de  Pékin,  s'était  ouverte  au  printemps  de  1899.  Kang-i 
estima  les  résultats  disproportionnés  aux  dépenses,  et,  comme  le 
vice-roi  semblait  partager  cet  avis,  elle  fut  brusquement  fermée. 
Les  élèves  en  sortirent  n'i-inportant  que  le  mince  bairage  de 
science  acquis  en  trois  mois  d  instruction.  Les  matières  d'étude 
étaient  étrangères,  dans  une  certaine  mesure,  et  l'anglais  en 
faisait  partie.  Un  comité  de  lettrés  s'y  était  réservé  la  direction 
de  l'enseignement  chinois,  suivant  les  méthodes  nationales. 

L'autre  école  supprimée,  le  Lieii-tsiaiv]  était  une  sorte 

d'École  militaire,  dans  la  pensée  des  fondateurs.  Elle  se  recrutait 
parmi  les  contingents  de  la  garde  du  vice-roi.  Jeunes  et  vigou- 
reux, les  élèves  étaient  asses  avancés  dans  les  études  chinoises. 
La  littérature  militaire  ancienne  et  moderne,  avec  le  système 
usité  dans  les  armées  européennes,  faisaient  l'objet  de  cours  et 
de  levons.  On  espérait  former  ainsi  d'utiles  onkiers  (2),  Mais  le 

(1)  UiM  r&imUtioii  d'«migie  «t  iatésrité  |>réoédbtt  ce  Jaitloiflr,  Ifé  de  60  ans.  Il 

avait  étt'  «•nvovi'«  ]>oxir  mener  une  cnquMo  sari»  conduite  du  Vice-roi  Lieon  K'oen-i,  »ccue4 
par  Yu-hicn  ij^  qui  fut  quelque  temps  taiang-kiun  i  Nankin,  puis  GoUTerneur  da 
OkoM'tong  à  U  fin,  ai  troublée,  de  1809.  On  le  omm  au  débat  de  1900,  lots  de  l'aawtarinat 
du  B«v.  Biooto,  nais  pour  k  orécr  gouvanMor  du  Ohm-ri  ot  ûmA  k  iwwvoir  la  Cour 
lors  de  la  prise  de  Pékin.  On  l'aoeuae  d'avoir  on^anisé  l'assaKstnat  des  Kuropcons  de  sa 
province  :  il  en  aurait  décapité  plaeieon  de  sa  propre  main.  N.  C.  JJ.  N.  oct.,  uov.  1900 
(!22  Dov.).  Dégradé  pour  donner  aatiafaction  aux  Européena,  il  a  pria  de  l'opiom  pour  ae 
donner  la  inoit,  mata  a  été  aanvé  pai  «on  entottiage.  Éoho  de  Chine,  S7  nov.  1900. 

Kang  i,  mandchou  de  la  Bannière  bleUe  bordée,  compte  d<  s  états  de  service  asaeS 
importante:  Commiasalrc  des  Douanes  à  Soa-t'eou  en  1880;  Grand  Juge  au  Koang-n  en 
1981,  poia  au  Teke-U  en  18Sâ;  THeorier  général  an  Eoang  tong  en  1883;  nommé  Oouver> 
neiurdtt  Fun-iMi»  en  18M,  enviiyé  en  oette  qualité  an  OluM-wi  oftOmla  Jniqpi'en  1880; 
puis  Gouverneur  du  Kiang-sou  pendant  quelques  années.  En  1892,  il  fat  Gouverneur 
du  Koang-tong,  d'où  il  fut  appelé  à  Pékin  lors  de  la  KU^'rre  japonaise.  En  1897,  on  le 
trouve  Préaident  du  Tribunal  des  Cbitimeuta,  Aaaistant  Grand  Secrétaire  et  Président 
du  Trilmnal  de  la  gnene.  O'eek  le  S6  mai  1880  qu'il  fot  nommé  Haut  CommiMaiie  avee 
des  pouvoirs  fort  L-teiidus.  La  Réforme  n'avait  point  de  plus  dangereux  adversaire.  Voir 
Metny'ê  Chinetr  MiHceilany,  T.  III,  p.  266.  Ou  asHurv  (lu'il  ett  mort  de  la  dyeenteriei 
abandonné  par  la  Cour  dans  sa  fuite  de  Pi-kin  i  Si-ngan  fou, 

(8)  LavUlede  Haakin,  ou  ptaUH la  Chine  n'eneel  plwàeoraplar  wm  tontativea 
et  expédienta  dans  cette  li^ie.  L'argent  gaspillé  en  ces  essais,  preique  tous  infructueux, 
luffisail  à  defi  résultats  appréciables.  Tont^'fois  la  réforme  urgente  est  celle-ci:  supprea- 
■ion  des  années  provinciales  ;  création  d'une  organisation  militaire  oeutraliaée  unique  et 
nationale. 
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temps  maiM|oa  pour  réaliser  des  progrès  sensibles  clies  les  étu- 
diants. On  décida  d'arrêter  le  fonctionnement  de  l'Éoole;  le  Haut 

Commissaire  renvoya  h  des  temps  plus  propices:  «pour  l'instant 
l'argent  fait  défaut,  les  colîres  sont  vides»  (1)! 

Le  principal  professeur  du  Lien^tsiang  était  ou  devait  être 
un  officier  japonais. 

Depuis,  on  a  annoncé  que  des  mandarins  en  avaient  appelé, 
de  cette  double  fermeture,  ù  la  Cour  de  Pékin,  demandant  ((u'un 
sursis  fût  accordé,  alin  (Tétablir  une  enquête  concluante  sur  la 
valeur  ou  l'inutilité  des  deux  Ecoles  (2). 

Au  commencement  d*oct.  1899,  VUniversal  Gazette,  périodique 
indigène,  imprima  que  les  Écoles  étrangères  (nouveau  style)  dont 
Kang-i  avait  décrété  la  suppression  par  raison  d'économie,  se- 
raient placées  sous  la  dépendance  du  Fcm  t'ai  ^  ^  (Trésorier 
Générai)  et  prendraient  le  titre  de  Collèges  cUiuois,  tout  en  con< 
servant  leur  ancienne  organisation. 

Les  réformateurs  progressistes  du  parti  de  K'ang  YeoU'Wei, 
avaient  persuadé  à  TEmpereur  de  créer  un  Journal  oniciel  (3). 
La  faction  réactionnaire  l'étoulTa  dans  son  berceau  et  menaça  les 


(1)  On  assun»  pourtant  que  Kang-i  omiiorta  phi  s  do  àvxix  millions  do  tatHs  de  M 
tonmé«  d'iaspection  au  Kiang-iou,  i:\\  itiipoHant  toutes  les  institutions  taillables 
corvéables.  La  récolte  à  Canton  aurait  été,  dit-on,  encore  plue  seandalnaMMBiattfriiBtevt* 
npvéooalaail  pour  l'année  le  retour  aax  an»  et  aux  flèdiee.  L'annemeni  earaii  derena 
à  coup  sûr  moins  dispi  ridioiix. 

(2)  Voir  The  Shanghai  Mercury,  31  july  1^9.  —  Le  Kao-ieng  A to-<*atiy commençait 
à  fouctiouner  dane  lee  vastes  constructions,  suffisamment  aménagées,  du  Tdton-fMii  Jkoo- 
Coiif  .  La  JMm-Mafig  s'était  installé  en  ville  aussi,  un  pen  an  nord  de  l'ÂDole  Navale,  & 
l'est  du  "Mo-lou",  près  de  I-/ottg-tnen,  la  porto  de  Hia  hoan. 

(3)  Voir  ce  dôcri't  â^xin  l'Écho  de  Chine.  K'untf  Yfou  wri  ^  ^  C'antoiiAis,  est 
regardé  à  tort  ou  à  raison  comme  1«  chef  du  parti  de  la  liciforme.  Ce  serait  sur  son  cou&eil 
que  rampereor  annit  laneé  les  édita  changeant  la  tonne  des  examens,  instituant  les 
«bambres  de  commerce,  permettant  à  tons  ses  sujets  de  s'adresser  directement  au  Trûnc, 
supprimant  nombre  do  sinécures,  attribuant  les  bionq  do3  pftf,'<>de»  à  l'entretien  des  écoles 
modernes  etc.  etc.  Son  influence  commeuco  à  se  faire  sentir  en  jnin  1888.  Mais  dès  le 
90  septembre,  l'Impératrioe  reprend  le  pouvoir,  —  Une  série  de  décrets  annule  les  mesu- 
rée rétormatrioee  :  plusieurs  des  eooseillers,  confidents  du  jeune  Empereur,  paient  de 
leur  lAte  la  confiance  dont  ils  ont  été  honorés.  K'ang  Yroti-wn  n'échappo  i\  la  mort 
que  grice  à  la  protection  de  l'Angleterre  dont  il  favorisait  la  politique.  Sa  tête  était 
mise  à  prix  (2000)  par  le  tao-t'ai  de  Cbanghai  qui  avait  ordre  de  le  décapiter.  —  Le  consul 
d'An^eterre  à  Changhai,  Bynm  Brenan,  l'attendait  à  Ou-song  où  il  la  fit  passer  dn  stea* 
mar  Chung  k'ing  sur  la  mallo,  anglaise  le  Ballarat  A  la  fin  d'oot.  1800.  ICiMg  FeeiMMi 
revonftdt  du  fanada  sur  l'F.tuprrst  n/  Jndin,  «teamer  de  la  ligne  anglaise,  essaya  de 
débarquer  au  Japon.  Ou  lui  eu  refusa  l'autorisation  à  Yokohama^  mais  on  le  lui  permit 
i  Kobé.  àrûH  de  nouveau  à  Ou-eon^,  Q  fnt  eooore  protégé  par  la  Orande>Bretagne.  Les 
deux  oontm-torpilleurs  anglais  Tante  et  WhiHng  escortèrent  le  navire  qui  le  portait,  pour 
«mp'Vbor  los  mitoritéa  obinoisas  d'opérer  des  perquisitions  A  bord  et  défaire  affiraot  au 
pavillon  anglais. 
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autres  org^nncs  de  la  presse  avancée.  Pour  échapper  ù  un  ukase 
prévu,  des  journaux  se  réfugièrent  sous  la  protection  de  l'étran- 
LTcr,  h  l'alM'i  des  Concossions  do  ( 'lianjrliai .  Suivant  la  même 
lactique  prévoyante,  le  l'Wi'n-lou  j£  jj^  publié  deux  fois  par 
semaine  à  la  mission  Catholique  de  Zt'-Aa-wet,  arbora  quelque 
temps  les  caractères  Ta  Fa-houo  0  (France)  au-dessus  de 

son  titre.  Plus  tard,  il  fut  simplement  transformé  en  Uoei-pao 
W.  ^  l'er^ie  pour  tous,  laissant  tomber  l'en-tête  additionnel,  qui 
lui  servit  d'égide  provisoire  (1). 

Avant  cotte  recrudescence  de  réaction,  il  avait  été  question 
pendant  quelque  temps  d'une  École  de  chemins  de  fer,  à  fonder 
dans  le  nord  de  la  ville,  en  mars  1896.  Cette  fondation  fut  Tobjet 
d'un  mémoire  au  TrAne  du  vice-roi  intérimaire  Tchnmj  Tche-t'ong, 
pièce  qui  li?ura  dans  le  A'tn^-pao  ^  la  ''Gazette  de  Pékin", 
du  8  mars  1(896  (2). 

En  réalité  le  mémoire  a  trait  à  la  nouvelle  Ecole  militaire 
(ouverte  depuis)  et  à  une  annexe,  qui  serait,  comme  elle,  confiée 
à  des  professeurs  allemands.  Le  lendemain  t'elala  la  bagarre 
dans  ]a(|iiel!e  (ut  l)lessé  le  sous-ollicier  Krause,  incident  dont  on 
retrouvera  plus  bas  le  récit. 

Depuis,  l'on  a  dit  qu'à  la  fin  de  janvier  1899,  Lieou  K'œn-i 
installait,  pour  soixante  cadets  de  cette  École  militaire,  des  cours 
techniques  d'arts  et  métiers,  une  sorte  d'école  d'application  pour 
le  génie  (3). 

Puis  le  Shanghai  Mercury  {29  mars  1899}  annonça  que  le 
niôme  vice-roi  décidait  la  fondation  d*une  classe  de  minéralogie 
(École  des  Mines)  pour  vingt  élèves  de  cet  établissement  mi- 
litaire (4). 

L'on  consulterait  avec  profit,  dans  la  Gazette  de  Pékin  du 
22  nov.  189t'),  un  long  mémoire  de  Lieou  K'oen-i  et  du  Gouver- 


E.*a»g  Teoit-wei  parvint  1«  1"  uot.  à  Hongkong,  qu'il  dut  bienlAt  quitter  pour 
Sinijapon,  »ftn  de  mettra  w  via  en  sûreté.  Le  N.  C.  D,  N.  m  pablii  an  ISOO  un  kuig 

trftVHil  du  réfiiriiutti  iir  qii.'  rAnflrti-rn'  b  pris  sons  sa  protection  tvb^  pou  fléHiiitén  Bs«''e. 

Cf.  Série  d'Drieiit  u*  4.  Décret»  impériaux  (1S9S)  traduits  par  le  P.  Jén>me  Tubar: 
préface  par  J.  Lomièn  :  table,  artiole  K^Mff  Teou-wei  pMêim;  Baquec,  an  pays  de*  Pago- 
des, p.  IM  et  seqq.  On  assure  que  K'anf  Frok-imi  était  à  la  tète  dn  complot  qui  voulait 

s'emparer  de  Hsn-k'eon  cet  été  <>t  y  «Habltr  la  n^^fomie, 

(1)  lli'vup  autant  que  joiinial,  1^»  Hori-jnto  m(>h-  aux  ftiformatîons  politi'qnpa  concer- 
nant la  Chine  et  le  monde  entier,  de»  dissertatiooii  sciiutitiqueg  uu  autres,  illustrées  de 
gravures  snr  bois,  selon  le  procédé  indigène. 

(2)  N.  C.  Dail;/  iVeiet.Sjuiu  ISIKJ. 

(3)  Voir  11'  Jtrriik      o/Cln,ui,  ilc  F/Oi-d  (.'harl<  K  Bt-rcfiford. 

(4)  Le  25  juin  IS^i^,  un  mémoire  au  Trône,  approuvé  par  l'Empereur,  suggérait  la 
création  d'Écoles  des  mines  A  THentvn  et  à  Nanlnn.  Par  contre,  «n  mats  1000,  on  amion» 
ce  que  l'Impératriee  Douairière  a  enjoint  anx  Vioe-rois  ot  Gouvemeors  de  ne  point 
r<  nmiv>  l<>r  1<  h  contrata  expités,  pasiés  jadis  avco  des  inatmetenrs,  profèsoann,  adminis- 

trati'ura  étrangers. 
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ncur  du  Kuinij^sou,  Tchao  Chou-kiao  ^  f]*  sur  les  dcpols  de 
charbon  et  de  fer,  existant  dans  les  préfectures  de  Nankin  (Kiang- 
ning  fou)  et  de  Tcften-ftfan^.  Cette  pièce  détaillée  rappelle  un 
édit  du  22  mars  précédent,  ordonnant  de  faire  des  recherches 

dans  cette  rég-ion  (1).  Le  mémoire  recopie  une  liste  de  locilitéa 
où  ces  gisements  de  minerais  auraient  élc  reconnus.  Les  explo- 
rations fructueuses  continuent;  le  Trône  sera  tenu  au  courant  des 
découvertes,  qui  permettront  de  venir  en  aide  aux  finances  do 
l'Empire  (2). 

I»r«'c»':(lemment  (.V.  C.  Dnih/  X(>\<ti,  i  nov.  18981  le  journal  chi- 
nois la  (]:\:«^ilo  iniiri'ruf'Ui'  avait  jtarN'  d  une  section  de  cons- 
tructeurs mécaniciens  à  installer  dans  les  anciens  casernements, 
jus(iue>lè  inoccupés,  des  troupes  formées  par  les  instructeurs  alle< 
mands.  Les  maîtres  seraient  choisis  parmi  les  contre-maîtres  de 
l'Arsenal,  les  élèves  parmi  les  fermiers  aisés  de  la  région  et  Ton 
y  enseignerait  d'abord  à  fabriquer  l'outillae'e  nécessaire  des  fila- 
turcs  et  ateliers  de  tissage  à  l'européenne.  Nous  ignorons  l'état 
réel  de  ces  institutions  et  s'il  s'agit  des  faces  diverses  des  mémos 
.   projets  scolaires. 

L'n  décret  impérial  enjoignait  à  Lipou  K'oen»i  {King-pao,  4 
juillet  1808)  de  se  procurer  les  n'  -j-lements  et  prospectus  de  l'As- 
sociation établie  à  Chan'j'fi.ii  |)our  la  réforme  de  l'Agriculture 
selon  les  méthodes  européennes  et  de  les  transmettre  au  Tsong- 
lt-ya*men,  pour  la  fondation  ailleurs  de  pareilles  sociétés  (i). 

Le  début  de  1898  vit  ouvrir,  en  ville  encore,  près  du  Choei" 
si-men,  le  vaste  Ifôtel  prorinrinl  des  Monnaies.. où  un  spécialiste 
anglais  occupa  le  poste  de  chimiste  essayeur  (5). 

(Il  L^s  Lrttret  dm  Baron  Riehtho/en  A  Ia  rhanibrc  de  commerc»'  de  rhiin^'hiii, 
RpiVialfint  iit  cAXc  qui  concerne  \%  ré\;\oi\  de  Nankin  et  de  TcheakiAng  (1871)  traitent 
cette  qu'-ttlion  avec  une  compétvnce  t  iicor»'  inégalée. 

(S)  tift  tnidnetion  de  ce  mémoin-  •  irconsUmeté  flffnn  due  le  Ht.  O.  Dattff  S«um  du 
janvier  Viff!  —  Hou  Kkt-tehm  jfiS  ^  ^  est  spécialement  nommé,  comme  ayant  di- 
rifjé  It  s  i«-cherclif H  dans  la  l'réfc»  tim-  d<'  Nankin.  Ancien  Intendant  du  S«  l  et  Fun  t'ai 
de  Nankiu  par  intérim,  il  aurait  donné  m  démiaaion  de  Président  des  affaires  concernant 
les  minet  M  Xiang  iian  (Tht  Shanghai  i£«reury,  85  aofltUW).  Ilsitniitéti  aoooeé 
eane  proavee  pur  Kang-i.  Sou  Kia-ldten  eet  le  frère  elné  de  Bon  tu-fam^  Jadie  Divee- 

teur  des  rhemîtjs  (ît*  for  dn  nord.    Voir,  i-b  XVH,  |  II. 

(3)  Trhoiiff  tnii  jf  -poo        ^l'   P  ^K- 

(4)  N.  C.  Daily  Ncwh,  16  »ept.  IHUS  L  •  U-\U-  ti-ad«it  du  décret  est  dans  l'Écho  de 
(Jhine  dn  SS  cet.  18M.  Cette  eoeiétè  pour  riiinêlioration  de  ragricnlCme  indigtoe  »  pour 
Ofgene  le  journal  C'Iiinois  Soug  )il<)  jxio  en  tH97,  paraii<»«ant 
oliBfiiif  inoin  à  Clmn(,'liai.  TrJuititi  Ti  hr-t'ouif  vueii'ji  n  un  prnft  RRonr  am^-rirniii,  remplacé 
dvpuin  par  un  .Japonais  (en  1900)  pour  des  e&sais  a^rononiiquen  ù  Ou  t'clintig /ou. 

Le  décret  impérial  (inepiré  par  X*u»ff  Yrou-teeH  «nconrageait  anssi  la  tradnotion 
de  livres  étranKt'n*,  en  vue  de  la  prochaine  fondation  d'écoles  de  seienees  modenies. 

ih)  M.  Miirti'i  î'riest,  nrriv»''  Ir  C>  nov.  1  W>7,  drnii^sininmin',  et  pnrti  i-n  si-pt.  1898,  fut 
remplacé  le  10  janvier  l8!Upar  M.  Watun.  puin  M.  Marlan  (25cKt. 18911).  Deux  mécaniciens, 
ICM.  Stoddaid  et  lt«'ynola  étaient  venus  présider  an  montage  des  machines. 
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La  machinerie,  (fouraeaiiz,  trains  de  laminoir,  presiea  et 
matrices),  fut  importée  de  la  Monnaie  de  Birmingham,  par  la 
maison  allemande  Buchheistor  de  Changhai.  Cet  Ifôtcl  ne  le  cède 

on  inipor(;iiiro  qu'à  celui  de  Canton,  le  plus  consi(l«'ral)le  du 
luoiidi".  (lit  on.  pour  la  frappe  de  l'argent  (1).  Sapèques  de  cuivre 
et  piasU-i  s,  avec  leurs  coupures  divisionnaires,  en  sortent  par 
centaines  de  mille,  au  profit  principal  des  mandarins  monnayeurs 
à  Nankin.  Ces  nouvelles  piastres,  dont  la  circulation  est  à*peu- 
près  limit(5e  aux  bornes  de  l.i  Province,  sont  connues  sous  le 
nom  populaire  de  /o/iy-;/.i»t(/  ^  "piastres  au  drairon  ' ;  elles 
])ortenl  en  anglais  sur  l'avers  :  Kiang-nan  Province,  1  utnre  and 
2  candareena;  sur  l'envers  :  Kiang-nan  cheng  teao  fx  î^i  ^  «■  «• 
Tabriqué  dans  la  province  du  Kiang-nan.  —  Ki-hai  g,  ^  :  nom 
cyclique  de  l'année  1800.  —  Koti-p'iuij  l'ai-t'sien  enl-fen  ^ 
'L  H  •  ^*'P^  di\i«''nies  et  d'  iix  emlit-mes  du  tael  odiciel  (du 

trésor,  paiement  de  l'impôt)  ('2).  Kuuuij-siu  yuen-puu  jlt      '/C  'jDl 
monnaie  de  A'o.im;;-siu. 


On  y  cessa  après  quelques  mois  la  frappe  des  demi-piastres 
et  des  pièces  de  cinq  cents  (50  sapèques  environ),  dédai2-n(5es 
des  commerçants  chinois,  qui  préfèrent  les  pièces  de  100,  200  et 
mille  sapèques. 

(1)  L'Hôt.l  Crtiitoiiais  fournit  i\  divi-rses  rcprisfs  d.'S  onvrîprs  et  des  presses  à 
l'Hôtel  de  Nankin.  Cautoo  peut  produire  jourmllt  iueut  100,1)00  pièct-s  d'argent  et  2 
miniMM  de  sapèquei.  Cèa  d«nii^  cmtianneDt  60  partiu  de  cviTTO  povr  40  de  dne  «i  !• 
fobilMtion  en  est  moltu  que  Inorative.  Le  pieetra  renfanne  900  d'eirgent  poar  lOO  de 
cuivre,  la  demi-piastre  800  pour  140,  et  la  petite  piiœ  (théoriquement  109  u^èqvei)  820 
pour  180.    Le  ffain  ost  coiiHidéraM»'  sur  Cfs  piécettei. 

Cf.  Drrrnnial  Rrinirts...  on  the  trade...  of  the  Porté  Ofmio  foreign  OOMMMre»  M» 
China,  p.  t7A.  Chengfaei,  1808. 

En  lut,  de  mai  1899  à  déc,  1891,  il  sortit  380.000.000  de  sap6qm  s  d.-  la  Monneie 
de  Centon.  —  Cf.  La  Million  h/ommi^r  d' Kriiloratiou  en  Chine,  p.  4(K>,  S*  partie. 

La  Monnaie  do  l  ArstuHiI  du  "l'ryaug"  (T'ifntsiu)  Jrappa  en  18<J8  pour  3.090 JNW 
piMtnc  d*er«ent-M»it  3.800.000  pÎMtfee,  176.000  demi-piMtrei,  880.000  pttoes  de  90  «eote» 
614.000  piteot  de  10  cente,  2S1.000  pièces  de  5  cents.  ftTce  960  milUons  de  lapèqiiee. 

(2)  Cf.  P.  Soang.  Le  Propriété  en  Chine. 
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La  fondation  de  plusieurs  Hôtêli  des  Monnaies  dans  les 
Provinces  n'a  pas  remédié  à  tous  les  inconvénients  du  manque 
d'unité  monétaire,  ni  à  la  rareté  relative  du  numéraire.  A  diverses 
reprises,  on  a  sugg-éré  la  frappe  d'une  seule  monnaie,  uniforme 
et  ofllcielle,  pour  tout  rt]mpir>,  à  IN'kin  ou  en  de  très  rares  cen- 
tres. Cette  réforme  tardera  loiigtemps  encore  (1). 

Les  Comptes-rendus  officiels  des  Douanes  pour  i898  {Trade 
Reports,  p.  315)  nous  apprennent  qu'en  cette  année  la  Monnaie  de 
Nankin  frappa  : 

1.400.000  pièces  d'une  piastre, 

400.000        „  d*ttne  piastre  (50  cents), 

7.000.000        „  de  20  cents, 

8.000.000        „  de  10  cents, 

lOU.ÛOO        „  '     de         5  cents. 

Vers  la  Un  d*octobre,  l'on  monta  des  macliines  pour  frapper 
dps  sapèques  de  laiton  (60  de  cuivre,  40  de  zinc)  et,  pendant  les 

deux  mois  suivants,  on  en  fabriqua  20.000  ligatures  ou  milliers. 
Ces  machines  remplaçaient  In  frappe  à  la  main,  trop  dispendieuse, 
au  moyen  de  ''moutons'*  à  ''sonnettes." 

Le  Daily  New»  du  4  juillet  dernier  informait  ses  lecteurs  que 
les  piastres  et  les  coupures  décimales  des  Monnaies  de  Nankin, 
Ngank*ing,  T'ientsin  etFoutcheou  étaient  refusées  au  pair  parles 
banques  et  le  commerce,  vu  leur  poids  ou  litre  inférieurs  et  leur 
fabrication  défectueuse.  Le  Tmng-li-r/n-inpn  aurait  recommandé 
au  Trône  de  réunir  personnel  et  outillage  de  Nankin  et  de  Ngan* 
k'ing  à  ceux  de  Han»h^eou,  et  ceux  de  T'ientsin  et  Fouteheou  avec 
l'Hôtel  des  Monnaies  de  Canton.  Tchang  Tcke-t*ong  fut  le  fonda- 
teur des  deux  établissements  à  conserver.  —  L'on  dit  celui  de 
Ngank'inç  r<*rmé  à  la  suite  de  malversations. 

La  l'oudrerie,  sise  hors  ville,  au  coin  S.  E.  de  l'enceinte, 
n'occupe  plus  habituellement  qu'un  personnel  indigène,  tout  en 
usant  d'un  matériel  et  de  procédés  européens  (2). 

Tel  est  aussi  le  cas  de  l'Arsenal  voisin,  établi  sur  le  sito 
du  monastcTc  bouddhique  fjue  signalait  la  Tour  de  Porcelaine, 
détruite  pendant  l'occupation  T'ai'p'iug, 


(1)  En  déc.  1899,1*  presse  d'Extr^nu-  Orient  annonçait  que  l'ImpérAtrioe Douairière 
avait  conRnltt*  les  hautH  maiularins  «ur  l'oppoi'tunité  de  fr»pper  des  Taill*  i'êxgeni  ftvoo 
leurs  subdivisions  dtciniaics. 

(S)  Le  Plan  de  NraUn,  inaéTé  dene  VAttoê  iu  Ttntgtêe  per  M.  de  Villerd,  et  «o|ilé 
anr  un  plan  indigène  extreordinkirement  fautif,  indique  une  poudreri**,  siso  autrefois 
entre  le  y'«m/*n  du  Vice-roî  et  l'Uni vcrsit^  aoturllf.  T'nc  antre  jMindn'orc  {Hnuo-ijo  t'rhang 
m  ^)  vient  d'6trti  détruite  par  une  cxpli^ttiou  (due  à  la  foudre)  qui  a  ravagé  tous 
leeenvirone.  Bile  était  idtné»  inira  muro»  m  nord  de  T*ting-iiMnf  ekan^  ft  l'oneatdn 
eimetière  de  JZ9it>ikM»*ft«M».  Mercury,  1  oov.'lOM. 
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Cet  Arsenal,  appelé  par  les  Nankinois  Yang^p'ao  fttu  ^  m 

Jg,  fut  fondé  d'abord  à  Song-kiang  ]^  vers  la  (in  de  la  dite 
rt'bcllion.  à  qnoiques  licncs  i\r.  CMianîrhai.  Li  llouff-lchang  le  trans- 
porta à  Sou-lclieou,  puis  à  Nankin,  on  LStiG.  Organisé  sur  un 
assez  vaste  plan,  il  y  resta  plusieurs  années  sous  la  direction 
du  D*"  Macartney,  ancien  chirurgien  de  l'Armée  anglaise  (99  ** 
HcLTimont),  actuellement  Sir  Halliday,  devenu  le  conseiller  très 
écouté  (If  la  LcL^ntion  ancrlo  chinoisc  à  Londres  (1\  T*our  la  cons- 
tnu  lion  (Jcs  pn-niicrs  bàCiincnls  de  l'Arsenal,  un  utilisa  les  l)ri(jues 
ordinaires  de  la  Tour  de  i'orcelaine  et  de  sa  pagode,  avec  les 
bois  de  charpente  épargnés  dans  l'incendie  du  Palais  du  T'ien- 
wang  (2). 

Jadis,  un  correspondant  nankii^ois  du  ft^tofifinl  Empire  (23 
avril  ItST."))  ^3)  lui  mandait  le  déjiart,  à  celte  date,  du  I»'"  Macart- 
ney,  pour  T*ienlsin.  11  avait  rani,'  de  tao-t'ni.  L'Arsenal  restait 
entre  les  mains  des  seuls  Chinois,  qui  avaient  remercié  et  payé 
les  autres  Européens  avant  terme,  «tant  ils  étaient  pressés  de 
montrer  qu'ils  pouvaient  faire  aussi  bien,  sinon  mieux.»  I^ourtant 
ces  intrénieurs  improvisés  venaient  do  se  couvrir  de  honte  en 
essayant  vainement  d  enllammer  une  torpille  sous  l'eau,  devant 
les  mandarins  conviés  au  spectacle.  11  y  a  eu  progrès  depuis. 

La  Compagnie  des  télégraphes  chinois  n'emploie  que  des 
opérateurs  indigènes  dans  ses  bureaux,  en  Ville,  à  Ilia'koan  ou 
dans  le  Y.nnpti  du  \'ice-roi.  Il  n  y  a  (Ume  Mnctni  fonctionnaire 
étrancrer  à  mentionner  à  ce  sujet.  Le  dernier  bureau  n'est  point 
ouvert  au  public,  bien  entendu. 

Le  service  des  steamers  (agences  et  pontons)  du  Yang-tse 
est  aussi  aux  mains  d'un  personnel  indigène.  Mais  cette  situa- 
tion ne  tardera  pas  à  se  modifier  sans  doute,  après  l'ouverture 
formelle  du  Port  au  commerce  étranorer  ('0.  L'<'tablissern<'nl  tant 
annoncé  des  chemins  de  fer  amènera  aussi  quelques  lonclionnai- 
res  européens  en  ville. 


(1)  La  brocliure  "Sun  Tattm  kidnappnl  in  Lomîon"  (Bristol,  Arrownnith,  1887) 
met  en  lumière  le  rAl,.  «''(niivoqiH'  joné  pnr  Sir  Ilidli-lny  dans  ce  curieux  iiioidont. 

(2)  T'ien-uaitg  ^  3£»  céleste,"  chef  des  Tai-p'ing.  Cf.  AuJrey  Wilson;  TJW 
«mr  vietoriou»  army,  p.  36S.  Le  King-pao  du  90  janvier  1899  instim  un  0éer0t  fanpi- 
rial,  dont  voici  le  sommaire:  «tNou>«  h  voua  reçu  nu  Mémoire  du  vice- roi  Luv  w  JiTWN-j 
dinonçant  les  niiinclHn'ns  ri  njirei;  Chr-pno,  tnn  i'ai  t-n  e\ jMTtjiti ve,  il  surinten- 
dant de  la  Poudrerie  à  Naukiu  :  pantSBe,  incapacité,  ubub  de  pouvoir.  —  Le  tao-fai  en 
rxpectetiw  !r*anjr£'«<infr-^rAao,commiBflaJre  en  chef  des  douanes  Ta-ehrng-koan  ^  JB^ 
Ht  prAe'Nankin:  vola  et  malvemations.  Té  T'ang-chou  iao-tai,àu  m  Ame  rang:  conduite 
dépravée  et  indigne.  —  Ces  trois  fonctiotmaîres  sont  pmc  les  présentes  easséa  et  renvoyés 

du  service.» 

(8)  N*  du  8  mai  suivant. 

(4)  Ceci  était  écrit  aux  premiers  j.mrs  .le  mai  18B9.  —  A  la  page  f68,  2*  partie, 
un  rapport  de  la  Uuêiou  Igoniiaite  tl'Erjiloration  eommereiaU  donne,  pour  1896,  un 
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§11. 

Ils  méritent  aussi  une  brèvi;  mention,  ces  conseillers ('.iWri.sv'/s^ 
politiques,  industriels,  commerciaux  et  militaires,  à  titre  plus  ou 
moins  officiel,  auprès  de  Tchang  Tche^t'ong^  qui  résidèrent  en  ville 
pendant  l'intérim  de  ce  dernier  (7  nov.  1894—29  février  1896)  (1). 

Beaucoup  plus  considérable  fut  le  personnel  des  instructeurs 
allemands  de  la  Brigade  Ad  Astra  dont  nous  avons  dit  quelques 
mots  plus  haut  (2). 

Nous  reproduisons  les  trois  pages  que  nous  eûmes  occasion  de 
leur  consacrer  dans  le  n*  du  5  avril  1898  des  Éludes  religievues  (3). 

uI.ieoH  K'opn-i,  la  paix  conclue  avec  le  Japon,  était  rentré, 
le  27  février  189(),  dans  sa  bonne  ville  de  Nankin;  le  22  mars 
suivant,  il  s'installa  dans  son  yn-mcn  répjiré.  J'chnng  Tche-t'omj 
avait  regagné,  le  29  février,  sa  vice-royauté  de  Ou-l'chang  fou. 
Ce  mouvement  mandarinal  entraîna  des  conséquences  plus  sérieu> 
ses  qu'inattendues  pour  le  lot  des  instructeurs  allemands,  qui,  à 
la  suite  de  pourparlers  entre  la  maison  Krnpji  et  l'Ambassadeur 
de  Chine  à  Berlin,  avaient  accepté  de  reconstituer  un  noyau  de 
soldats  indigènes  au  Céleste  Empire  (4). 


tableftu  des  CompaiguieB  à  services  régtilien  »ur  le  ïaHgtte  :  Voici  c«  qui  regarde  Maiikiu: 


Butterfleld  aad  Swixe  : 

3  « 

teamen 

Hpavilloa  aa^aia. 

Jardine,  ^fath(^soIl  and  C*: 

3 

it 

i7. 

China  MercbanU  S.  M.: 

4 

it. 

chinois. 

Breavea: 

S 

H. 

anglais. 

Mac  Bain: 

S 

U, 

Dt'puiH,  il  y  a  à  signaler  l'addition  des  vap«-ar8  de  la  O  japonaÏRO. 

La  C'  Oadka  Sho»en  Kaitha  prépare  aussi  nu  wrvic»'  fluvial.  r>e  plus,  les  denx 
maisons  allemandes  Melcherê  and  et  Amhold,  Kurberg  and  C  (Belges  plus  tard  ?  ) 
<mi  oonstrnit  plosiann  ateaman  aoit  pour  le  aerviea  prédtéi,  loit  pour  «elai  de  Htm'kFmnt 
à  J-^ehang  (Rikmers  Line).  Le  IK  janvier  1900,  le  Sui-tai,  vapear  de  la  maison  .\i nhoM, 
chauffé  nu  pétrole  comme  ceux  de  cette  ligne  qui  tnivrimt,  a  procédé  à  ses  eaaais  dans  le 
Wang-p'ou.  On  parle  aussi  d'une  française. 

(1)  Ha  appartenaient  à  trois  on  quatre  natlonalitéa.  Noim  ériterons  de  dter  dea 
nom»  propres.       R**  Tuim  Fergtuon  ne  fut  qu'nHériearement  nommé  "Député  aux 

Affaires  Etratit.'^'n»s"  par  le  Vioc-roi  Lirou  K'ofn-i. 

(2)  Le  Hong  liât,  on  annuaire  ))our  18!»7,  porte  :  Nanking  Army  Admiiiiatratio», 
Nan-yang  lien-pin  kovg  aotio  ^  $H  ^  &  ^  *  C7A«ft  roM-AoCommisaaire;  Jtien 
Choen,  ■ons-direetenr;  Major  liaron  A.  Reitiensteinf  Général;  Lieutenant  Léon  Von  Nan- 

endorff,  aide  <!«•  c  Hinp.  Daihj  Chruuirtr  Di rr et nrg  IWH. 

Çi)  —  p.  20  et  aeq.  —  La  Chine  rt  l'Kurope  Apropo»  d'un  article  de  la  "Jievue 
i9Ê  deux  Monêêê." 

(4)  «Originairement  Os  avaient  été  enrUéa  pour  inatmive  lea  troupea  du  TpkeAi. 
En  arrivant  à  Hong-kong  le  peloton  d'inatraotéura  apprit  le  départ  de  Von  Hanneoken» 
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«Le  plan  (io  lu^organisation  comportait  tout  d'aliord  la  forma- 
tion de  douze  à  quinze  mille  hommes  de  toutes  armes,  spéciale- 
ment recruté'*  à  cet  elTt  t.  Pour  les  loger,  on  construisit  à  grands 
frais  de  misérables  baraquements,  en  ville,  au  nord-ouest,  près 
de  Tancienne  porte  Ting'hœi'men,  Us  lont  encore  iDOccupés,  et 
croulent  à  loiair.  Quelques-uns  furent  démolis.  L'installation  ayant 
nécessité  Tachât  de  terrains  et  le  déplacement  de  quelques  tombes, 
cette  expropriation  quasi  forc<?e  ne  s't'tait  opérée,  par  les  manda- 
rins sulKilternes,  qu'avec  la  maladresse  et  les  abus  de  pouvoir 
habituels.  Les  paysans,  dépossédés  sans  indemnité  suflisante, 
firent  retomber  sur  les  instructeurs  allemands  leur  excusable  co- 
lère ;  elle  s'égara,  grAce  à  de  perfldes  propos,  sur  les  auteurs, 
présumés  responsables,  de  ces  exactions. 

«I  n  matin,  le  major  baron  Von  Keitzmstrin  ;1)  et  deux  de 
ses  aides  de  camp,  furent,  dans  une  prouu  nade  à  cheval  en  ces  * 
parages,  accueillis  à  coup  de  bambous  et  de  pierres  (17  mars 
1896).  Un  peu  de  sang  coula  du  front  du  major.  D'où  grand  émoi  ; 
d'autant  plus  qu'un  autre  oHIcier  et  sa  femme  avaient  été  assaillis 
également,  à  la  m^me  heure,  à  moins  d'un  kilomètre  de  lîi. 

«Naturellement,  les  otliciers,  fonctionnaires  au  service  de  la 
Cliinc,  exigèrent  une  réparation  convenable,  laquelle  se  fit  trop 
attendre.  La  légation  de  Pékin  fUt  saisie  de  l'affaire.  L*Areon* 
d'abord,  puis  le  croiseur  Prinzefix  Wilhelm  parurent  dans  les  eaux 
de  IIin-hi>:ni  à  portée  menaçante  des  murs  de  Nankin,  l'ne  certaine 
elîerv«*scence  régna  en  ville;  on  savait  les  instructeurs  allemands 
engagés  par  Tchang  Tche-t'ong  peu  en  faveur  auprès  de  Lieou 
K'œn-U  qui  les  avait  trouvés  et  non  appelés.  Alors  un  incident 
malheureux  vint  aggraver  la  situation. 

ÎjCs  instructeurs  étrangers  n'avaient  reçu  que  la  mission  de 
constituer  une  ou  deux  briu"ades  à  la  prussienne,  avec  des  attri- 
butions restreintes  et  mal  délinies;  le  reste  des  troupes  échappait 
à  leur  action  et  contr61e.  Il  en  résultait  un  dualisme  fftcbeuz 
dans  le  haut  et  bas  commandement  militaire,  avec  le  groupement 


fwneroié  ou  dimiiiioniudM.  Tekang  Tehê-fong^  «n  qnète  d»  profeidonneb  ratopéeai, 

fît  fHin>  ofTn  s  hhx  iioiivaMix  Tenos,  sabiteuMnt  diqpoiiiblM;  et  de  OhMighai  ili  w 
rabattiri-iit  t>ur  Nankin.» 

Les  éphéméridM  dn  D*  B«ebe,  A  few  date»...  notent  poar  le  1**  mai  1885,  ranivée 
de  Bflf .  'Von  Reitaeiiateiii,  Yw  Stnuoh,  B.  Topffar,  M enebniMin,  mywc  troii  eaporanx.  L» 
S5  du  ni4^nie  moû,  Mrivwit  KM.  Von  Tettenbero  et  Von  Bodenhausen  ;  l'>  I"  scptembN, 
huit  autres  offlcten  et  vingt  Mponnz;  ete,,  Lenn  noms  figurent  dan*  le  Daily  Chro- 
nicle  d«  1900. 

(1)  Lee  premiers  Jours  de  nov.  1809,  le  presse  d'Extrême-Orient  nnnonfnit,  mr  on 
téUgilMnnu'  (Ir  T<a  Haye,  qa'un  officier  iVôlat  major  «Demend,  de  ce  nom,  alleit  prendre 
dn  eenrioe  dans  les  rangs  boers  su  TransvaaL 
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de  deux  partis  rivaux  et  des  tiraillements,  parifii  les  officiers  et 
soldats  indigènes  (1). 

«Une  échaulTourée  «'tait  h  craindre.  Elle  se  |)ro(luisit  le  l"" 
juin  I89G.  Sans  provocation,  le  sous-ollicicr  Kraiise  fut  attaqué 
furieusement,  devant  ses  recrues  sans  armes,  par  les  soldats  d'un 
camp  chinois  (3),  originaires  comme  Lîeou  K'oen-i,  du  Hou^nan, 
et  commandés  par  un  parent  de  ce  vice>roi.  L'agression  était  pré- 
méditée. L'inexpérience  des  assaillants,  le  sang-froid  couraireux 
de  la  victime,  sa  viçroureuse  constitnlion.  riiabileté  du  l)*"  IJecbe. 
firent  que  le  soiis-oilicier  en  fut  quille  i)our  de  graves  blessures. 
Un  mois  après,  il  dut  rentrer  en  Allemagne,  légèrement  estropié 
et  réformé.» 

«D'interminables  négociations  suivirent,  Liccoi  Koen-i  et  son 
entourage  refusant  réparations  et  dommages-intérêts.  Les  instruc- 
teurs, malgré  la  défense  de  ce  personnage  qui  leur  interdisait  le 
port  d'armes,  ne  sortirent  plus  que  sabre  et  revolver  au  côté.  Le 
conflit  devint  des  plus  aigOs.  La  Prt'nzess  Wilhelm  et  la  canon- 
nière  IIHk  (3)  stationnèrent  longtemps  à  courte  portée  de  canon 
des  forts  de  Ilia-hoau .  La  fermeté  tudesque,  marine  et  diplomatiCf 
mit  un  mois  à  briser  prcs(juc  toutes  \rs  résistances. 

«Une  juste  indemnité  fut  payée  au  blessé;  les  instructeurs, 
dont  le  contrat  tenait  malgré  tout,  quiltèrciltt  Nankin  en  juillet- 
août  suivant,  et  consentirent  à  s'installer,  avec  troupes,  armes  et 
bagages  près  des  forts  de  Ou-song,  k  Tembouchure  du  Yanç'tse, 
à  vingt  kilomètres  au  nord  de  Changhai.» 

«Ils  y  formèrent,  non  sans  succès,  quelques  milliers  d'hom- 
mes à  la  tactique  européenne...  (4).  I^Iâtons-nous  de  dire  qu'en 


(1)  «Lft  Bouvélla  OfgAiiintion  à  renropécotiiM  n'appfHrtelt  au  oÊSdm»  «biiuiis  qu'un 

surcroît  de  fatipiies,  avec  une  réduction  notable  dans  leurs  profits  irrc^puliers,  sur  la  paie, 
je  nombre  et  l'entretieu  de  leurs  hommes.  Par  contre,  les  troupes  sons  les  ordres  des 
instructeurs  étrange»,  touchaient  exactement  lenr  solde,  joaisuient  d'un  ordinaire  plus 
oonimrtaUe,  m  dAdommagement  de  kim  travaux,  ci  de  leur  sujétion  à  une  <H««ipHM 
plus  exigeante,  quoique  moins  arbitraire.»  Hovr/  kotig,  Wei-JuÀ-Wêi  et  Kotm§-MieoU' 
Vfan  forment  deH  rêRiinents  de  chinois,  enrôlés  à  cet  effet. 

(2)  L'attaque  eut  lieu  à  l'entrée  du  camp  qui  borde  le  ma-lou,  près  du  pout  &  troii 
oenta  mètree  an  N,  O.  du  ya-me»  dn  ▼ioe-roi,  dam  le  eliamp  de  manaaTrea  mtaagA  en 
oet  endruit. 

(3)  Cftt»'  cftnonni^rt•  se  perdit,  corps  et  liions  (77  mortst  dniis  un  t\  pluni  au  sud  de 
la  Corée  (2:i  juillet  ISàù),  quelques  semaines  après.  Lc^  sinistre  donna  lu-u  l  érection,  sur 
le  Bund  de  la  Coneeaeioo  anglaise  de  Chaagliai,  d'un  monument  commémocatif,  inangoré 
le  21  uov.  IHtlH  parle  Prince  Henri  de  Pi-U'^'m'.  La  tempête  où  périt  la  cnnoniiière  est 
décrite  dans  la  nioiiofrrnpM»-  "Th.-  lHi.i  Tyiihoon,  july  22-25,  18S>6,"  —  par  le  P.  Loois 
Froc,  8.  .T.,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Zi  ka-wei. 

(i)  Trois  de  oee  olBoien  rentrèrent,  on  l'a  vu,  à  Nankin,  le '12  ttv.  1S97,  en  qualité 
de  ptofcMenrs  k  l'école  de  guerre.  Le  même  nombre  rejoignit,  à  Han-h'mtî,  Tchang 
Téhê-t^ong^  qui  leur  a  confié  un  emploi  analogue  dana  n  capitale.  Dm  Japonais  les 
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outre,  le  8  juin  1896,  le  Vice-roi  Lieou  K'oen-i  accepta  ta  visite 
officielle  du  major  Von  Reit^enstein,  du  commandant  Von  Holt* 

zendorff  (I^riurntu  \ViU\i-hii  \  du  commandîint  de  I  Z/fis  ot  du  rp- 
crélaire  de  U^gatioii  \'on  dor  Cioltz,  cscorlés  de  sei/e  nialelots  en 
armes.  Quelques  minutes  après,  le  vice-roi  rendait  cette  visite, 
non  point  à  bord,  mais,  comme  il  avait  été  rt^glé,  au  Yeau'fou 
ya-men^  un  vaste  tribunal  chinois  (1),  mis,  dès  leur  arrivée,  &  la 
disposition  th^s  ofTiciers  instructeurs.  Une  dizaine  de  coupables 
avaient  été  cliâtiés;  le  dr.ipeau  allemand  avait  (Intté  jdiisieurs 
heures  8  juin)  au  niât  do  pavillon  d'un  des  forts  casemates  de 
lUa-honn,  voisin  des  pontons  fluviaux.  L'incident  était  honora- 
blement clos.» 

Parmi  les  étrang^ers  fixés  quelque  temps  à  Nankin  vers  cètte 

époque,  quelf|ues  inirénieurs  seraient  aussi  à  mentionner. 

«Ça  et  lit,  (lisions  nous  enc-ore  dans  raitit'Ic  des  l-^ttidru  ['2) 
rappelé  ci-dessus,  on  a  tenté  d  exploiter  un  peu  de  cuivre  et  l'an- 
thracite  qui  afHeure  aux  flancs  des  collines  nankinoises.  Toutefois, 
le  principal  effort  s'était  porté,  sans  résultat  alitre  qu*un  gaspil- 
lage de  temps  et  d'arg-ent,  sur  l'établissement  d'un  tronçon  de 
chemin  de  fer  (8t?  kilomètres''  vers  Tcln'7i-hi:vif]  h  relier  avec  .*>ok- 
tchoou  et  Chang-Uai.  Seule  cette  dernière  ville  est  rattachée  par 
Ou-song,  au  Yang-Uê.» 

«Deux  ingénieurs  belges  furent  demandés,  par  le  Vice-roi 
Tchang  Tche-t'ong,  h  la  société  Cockerill,  de  Seraing.  près  Liège. 
Arrivés  à  Nankin,  le  11  novembre  1895.  ils  firent  !<•  relevé  cons- 
ciencieux de  cette  voie  ferrée  par  la  sous-préfecture  île  Kiu-yoïKi, 
parcours  imposé  en  haut  lieu.  Le  10  avril  le  Vice-roi  Lieou 

K'œn'i  de  retour,  auquel  ils  soumirent  un  aperçu  de  Tétude  pré- 
liminaire achevée,  déclara  que  des  considérations  d'ordre  écono- 
mique lui  interdisaient  de  donner  suite,  pour  l'instant,  à  ce  pro- 
jet. Et  les  ingénieurs,  brusquement  remerciés  (6  mai),  rentrèrent 
en  Uelgique.» 


rempiftcireiit  <-n  septenilim  1899.  En  diV.  18".>S.  LwrJ  TJnvHford  tent.i  nuï\.  m. ut,  i-t  «>n 
vain,  tl'"l)t»'iiir  de  Li'  im  K'">  ii  i  nii  inillii-r  di-  Tiii  tiii  i  ^  \  ran^'cr  sons  K"-  onlri  s  d'officiers 
anglais.  11  fut  écouduit  avec  de  bouiie»  paroles  :  «...CV-  M>rait  an  tiiieux...;  tuaiH  l'arKenl 
Mt  nre;  nom  •von*  remereiVr  no*  inatineteiin  «neniMids...  ;  af  notta  aeeordona, 
conuiu  lit  refuser  aii\  Autres  nations. ..?  i)iiis  len  troupeu  tariarcN  dépendent  du  Tsiang- 
jriMW  li'ur  Maréclial...»  Le  Cnnimaiidant  chinois  dis  forts,  f.ù-nii  TUnitj  lin  g,  oncle  ûii 
vic«-roi,  fpfoa»  l'cutrée  de  se»  forts  de  Hia-kotin  à  Pc  Sc/ou  (Lord  Heresford)  muni 
poftrtont  d'OM  Mtoriiatioti  de  Lieou  K*oen-i,  «t  préacnU  parle  tao-fW  7*00,  duredeiir 
de  récot»  àn  officiers.  Tont  n's  point  été  révélé  p«r  regtreprenant  Amiral  anglais, 
dans  80I1  lU'iik  in>  i>f  Chiiui.  Knr  sa  visite  .\  Nankin,  Il  avouft  pourtant  qiu-,  dans  nnp 
de  ses  deux  entrevues  avec  Licou  K'oen-i,  il  lui  enjoignit  presque  de  refuser  à  la  Frauce 
l'extension  de  sft  oimoession  À  ChAngbai. 

(1)  On  le  trouve  en  bordure  dn  ma-ZoM,  an  S.  O.  du  ya-men  du  vioe-roi. 

(2)  N"  dn  30  avril  188(1,  p.  199. 
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L'on  fit  ulli^ricuremcnt  dcH  ouvertures  à  M.  0.  Ilildebrand, 
Sr«'omètrt'  «illrmand  .autour  <lii  tracé  (io  la  li'j'no  de  Tn-tju,'  h  ll.ni- 
i/.jHf/  près  H nH'li'i'OH,  el  (le  telle  de  fhi-sonf].  Il  p.itronnait  un  tracé 
plus  direct,  sinon  moins  coûteux,  et  résida  quelqties  mois  à  Nan- 
kin (avec  M.  Kolberg),  pour  le  faire  adopter.  Comme  tant  d'autres 
projets  chinois,  ceux-ci  échouèrent.  Bientôt  pouKant,  la  locomo- 
tive sillonnera  ces  parngrcR,  mais  sous  le  patronage  et  même  au 
profit  et  sous  le  contrôle  an^'lais. 

Le  Ulue  liooh  sur  les  Affuires  de  Cliine,  public  en  mars  1899, 
témoigne  de  négociations  entre  Pékin  et  Londres  relativement  au 
prolongement  de  la  ligne  Nankin>Changhai  (1).  S*il  faut  en  croire 
le  X.  C.  Daily  Newê  du  15  juin  1898,  M""  G.  J.  Morrison,  chargé 
de  relever  ce  parcours,  obtint  une  audience  de  I.it-ou  K'oen-i  le  9 
juin  précrdent,  et  commença  dès  le  lendemain  scs  travaux  d'ar- 
pentage, aux  environs  du  Tong-lsi-men.  Tout  annonce  que  les 
travaux  ne  tarderont  pas  à  entrer  enfin  dans  la  période  d'exé- 
cution. 

Un  décret  impérial  «in  .?r>  juin  \H9H  pressait  «Sheng  llsuan- 
huai  [Chenti  Sinev-lioiii  j|£  "(^  l»irecteur  L't'néral  du  Bureau  des 
Chemins  de  ter  d'exécuter,  sans  plus  d'inexcusables  délais,  cette 
Toie  ferrée  «si  importante  pour  les  intérêts  de  l'Empire.»  Le  même 
décret  prescrivait  aussi  la  prompte  exécution  des  lignes  entre 
Hank*eou  et  Canton,  entre  Chang:hai  et  Nankin  (2). 

Quand  le  contrat  franco-belge  de  la  ligne  do  Lou-ha)i  (Pékin 
a  Han-'k'eou  vin  I.on-ho-h'ino)  fut  ratifié,  le  11  août  1<S",)8,  par 
l'Empereur,  l'Angleterre  protesta.  La  C  hine  olTrit  des  excuses  et 
promit  la  concession  de  plusieurs  lignes.  L'une  d'elles  est  celle  de 
Changhai  à  Nankin  (3).  Li  Hong^tchang  tombé  temporairement 
en  défaveur,  fut  envoyé  inspecter  les  travaux  de  réparation  des 

digues  du  Ilonng-ho  ('l). 

Une  autre  ligne,  accordée  peut-être  au  syndicat  anglo-italien 
(Luzzati,  Paking  Syndicale),  descendrait  de  K'ai'fong  fou  par  te 
Ngari'hoei  pour  aboutir  à  Pou'k'eou^  sur  la  rive  nord  du  Yang-tse, 
en  face  de  Nankin  (5). 


(I)  Voir  plus  hun. 

Cf.  X  C.  liaihj  Srirx  tlii  .'Î<1  juin  ISlfS,  fiui  rloiiiie  ]ft  trafluctioii  du  décret.  Con* 
HUlU-r  huasi  le  11^  du  7  sept,  et  le  Kingptw  du  20  juin  de  cette  tnf'iue  année. 

(3)  TéUgmnime  du  IW jNff-^-mMt  à  Lord  S«Uabiit7,  le  4  lept.  1808. 

(4)  A 1»  fin  de  décemUn  1  s'.i.i.  un  décret  iiopérikl  le  qobumU  viee«rol de  C«iitoa,  A 

1» pince  de  T(tH  Trhong  lin         M  i^- 

(5)  Pou-k'eaii  renferme  près  de  1.'>.(KH>  habitants  :  sa  population  indigène,  fort  variée, 
compte  une  forte  proportion  de  petite  fonctionnairea,  vivant  inrtont  d'exactions.  Cette 
vOle,  où  ftbontit  U  route  du  nord  vers  NMikin,  avant  de  frmnohir  le  Tmgtie,  eak  natnrel» 
lement  désignée  comme  le  tertninoa  prochain  de  plttsien»  voies  ferrées,  s'épanoniMaDt 
de  oe  centre  en  éventail. 


NANKIN  POnT  OUVERT. 


Une  troisièmo  liçriip.  allant  de  l'Kst  à  I  Ouest  ot  partant  de 
PoU'Ii'coH.  (iéjii  nomme,  se  souderait  au  tninssinien  (( 'anton-Han- 
k'eou-l*cking)  à  Sin-yang,  ville  au  N.  de  llank'eou  et  à  1  est  de 
Nankin.  Elle  aurait  500  kilomètres,  serait  construite  par  une 
maison  anglaise,  si  le  contrat  parvient  à  être  signé. 

La  ligne  projetée  entre  Nankin  et  Changhai  (rj.i  Sou-tcheou 
et  Tchen-kiang)  fut  autorisée  par  un  décret  impérial  du  7  déc.  05. 
Le  contrat  fut  signé  par  Clieutj  Ta-l'clien  en  \S98  (Jardine  Matlie- 
son  and  0>),  Le  levé  accuse  180  milles  anglais,  ou  334  kilomè- 
très  (1). 

Une  douzaine  de  dépâches  du  Blue  Booh  {China,  1)  pour 
1898,  mentionnent  cette  ligne,  considérée  comme  la  plus  (sinon 
la  seule)  lucrative  parmi  celles  (^ui  sont  actuellement  concédées 
ou  projetées  (2). 


(1)  Cf.  Bévue  Politique  et  Parlementaire,  10  si'pt.  1699.  —  «Le  Xi-aiiwimen  et  les 
ehouiiui  de  ter  ebinoie»,  utide  de  A-A.  Feuvel. 

M  Of.  hrv ne  française  iv\ .  lilOO  p.  123,  chemin  di-  ft  r  <lc  : 

—  Pékin  à  T'it-n-tsin  pt  Cfmn  hat  koaii  :  480  k"  &  donl)!»-  voie. 

—  Pékin  — Uau-k'eou,  1120  k">  "concédé  à  la      fr»nco-bel^e"  (c»piUl  de  125  mil- 
lions, dont  75  sonierite  en  Fnmee  et  S5  en  Belgique). 

—  Chna-lini-koAn  à  Nieoa-tcbonng  (4M  à*)  «dminielré  pnr  des  cbinois,  mais  sob» 
Tonkionné  pnr  one  soeiélé  anglaise. 
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Le  Ministre  d'Angleterre  accepte  de  résider  à  Nankin.  — 
Ministère  des  Affaires  élrangires  à  la  Cour  des  T'ai'p'ing.  — 
Consuls  accrédilt5.s  auprès  d  oux.  —  Transfert  éventuel  à  Nankin* 
Capitale,  de  la  Cour  du  Fils  du  Ciel. 


S  il. 


Police  du  Ying^Ue-hUng,  —  La  Tournée  des  Missions.  — 
Navires  étrangers  devant  Nanldn.  —  Bateaux  de  guerre  dans 
les  Ports  de  Chine  suivant  les  Traités. 


S  ni. 


Traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée.  —  Communication 
de  privilèges.       ConceBsions  exclusivement  japonaises. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XVI. 


s  I. 

Le  présent  paragraphe  s^occupe,  comme  nous  Tavons  promis, 
tout  spi^cialcmcnt  des  ** fonctionnaires  d*un  service  étranger'*, 

résidant  n  Nankin. 

Le  droit,  les  usatrcs  du  Protocole,  du  moins  Ips  convonancos, 
donneraient  ici  le  premier  ranij  aux  représeuiunts  dipiomaliquea 
des  Puissances  étrangères.  Ils  figureraient  à  la  place  d*honnear. 
Mais  comme  ni  Ministre  ni  Consul  ne  réside  encore  à  Nankin, 
simple  dépendance  de  Trlitu-h  inwi,  h  ce  point  de  vue  adminis- 
tratif, nous  devons  passer  outre.  Disons-le  toutefois;  une  partie 
de  la  presse  anglaise  insiste,  ces  derniers  temps,  pour  que  cette 
situation  prenne  lin  :  «L'une  des  plus  coupables  bévues  de  l'An- 
gleterre est  de  ne  pas  nommer  un  Résident  anglais  de  première 
classe  à  Nankin,  dont  IMmportance  s'accroît,  au  point  de  vue  des 
relations  int<prnationalcs  avec  la  Chine,  à  mesure  que  Ton  mine 
le  pouvoir  de  la  Cour  de  Pékin.»  Tlie  Cliin»  Gazette,  21  août  181)9. 

'  Ce  plan  britannique  date  de  loin  ;  et  même  on  lui  soupçonna 
jadis  plus  grande  envergure.  Le  18  janvier  1861,  le  Général  de 
Montauban,  dans  une  lettre  datée  de  Changhai  et  adressée  à 
Charles  de  Montieny,  ancien  consul  de  cette  ville,  terminait  ainsi 
ses  conlidences  sur  les  timides  calculs  de  la  diplomatie  française  : 
«....Après  avoir  eu  à  lutter  contre  l'Ambassadeur  et  le  (iénérai 
anglais,  qui  voulaient  la  destruction  de  la  dynastie  tartare  et  ne 
8*en  cachaient  pas,  je  n'ai  pu  obtenir  leur  concours  pour  marcher 
contre  les  rebelles,  lors  même  qu'ils  s'approchent  de  Changhai  ; 
d'un  autre  côté,  l'insistance  qu'ils  ont  mise  à  nous  l'aire  évacuer 
Tchou'San,  et  les  fréquentes  entrevues  du  Sieur  Meadows,  consul 
anglais,  avec  ces  bandits,  tout  cela,  dis-je,  ne  nous  laisse  aucun 
doute  sur  toutes  les  intrigues  des  Anglais  pour  s'emparer  de 
Nankin,  ou,  tout  au  moins,  pour  profiter  des  troubles  que  les 
bandes  de  rebelles  jettent  dans  le  pays  pour  diviser  l'Empire  en 
deux  parties  :  Empire  du  sud  et  Empire  du  nord,  et  placer  à  la 
lële  du  premier  une  de  leurs  créatures»  (1). 

Un  historien  récent  a  bien  saisi  le  vrai  caractère  de  la  politi- 
que de  nos  rivaux  d'alors  :  «L'un  d«'s  motifs  qui  avaient  déterminé 
notre  participation  à  la  guerre  de  liSOO  était  précisément  d'emjté- 
chcr  que  la  Grande-Bretagne  ne  transformât  sa  prépondérance  en 
monopole.  » 


(1)  C«mto  d'HériMm,  lovmul  éttm  inUrgirHe  ê»  CMne,  S*  Mition,  18M.  —  p.  426. 
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L'hypoUirso  n'«'t:tit  point  chinu'rique  (1)  : 

«Uuns  Sis  iiuUs  iiilimrs  lra(«'(  s  au  jour  le  jour,  le  Baron 
Gros  ajoutait  :  Mon  collè^uu  d\\n^lctcrre  me  semble  pousser  les 
choses  bien  loin  ;  voadrait*il  renverser  la  dynastie  pour  donner 
la  main  aux  rebelles  de  Nankin  ?  Montaubnn  partageait  toutes 
les  appréhensions  du  Baron  iVros.  Ils  accusaiciit  Lord  Klirin  de 
vouloir  prolitor  des  dissensions  de  la  Chine,  y  consolider  l'inilu» 
ence  britannique,  y  préparer  une  sorte  de  protectorat»  ^2). 

Pour  sa  part,  Tanclen  Commandant  en  chef  du  corps  expé- 
ditionnaire français  achève  ses  doléances  diplomatiques  en  signa- 
lant le  double  avantage  que  Lord  KIgin  venait  d'assurer  exclusi- 
vement ;i  son  pays  :  droits  eoninierciaiix  dans  \v  Yang  tse  et 
agrandissement  territorial  à  Kowloou,  en  face  de  llomj-homj  ^3). 

Le  Général  de  Montauban  prévoyalt-il  que  Nankin  lui-même 
serait  enclos,  quarante  ans  plus  tard,  dans  la  sphère  d'influence 
anglaise?  Quelle  que  soit  l'étendue  de  la  ''Vallée  du  Yang-tse", 
la  cité  nankinoise  la  commande  sans  conteste. 

Laissons  ces  pronostics  ou  réalités  de  demain,  pour  rappeler 
trois  circonstances,  d'un  intérêt  au  moins  historique  et  documen- 
taire. 

La  première  est  qu'en  1858  des  négociations  se  nouèrent 
entre  le  Gouvernement  chinois  et  l'Angleterre  pour  obtenir  au 
personnel  di[)Iomatique  de  celte  Puissance  le  droit  de  résider  à 
Nankin.  Les  Commissaires  impériaux,  pour  amener  Lord  Clgin 
à  renoncer  à  la  clause  du  Traité  (1858)  concédant  au  Ministre 
anglais  la  lac  ulté  de  résider  à  Pékin,  lui  suggérèrent  (dépêche 
du  22  oct.  LSTiH)  de  se  contenter  de  Nankin  pour  cette  résidence: 
«Lorsque  Nankin  sera  re|iris  sur  les  Uehelles,  votre  ambassadeur 
pourra,  s'il  le  désire,  faire  choix  de  celte  vide»  (4).  La  dépêche 
du  28  octobre  formule  une  insistance  nouvelle.  Lord  Elgin  céda, 
et  il  fil  savoir  que  la  Reine  d'Angleterre  consentait  à  ce  que  le 
ministre  britannique  établit  sa  résidence  ofïicielle  ailleurs  qu'à 
Pékin,  s'il  »'tait  honorablenit-nt  reçu  par  la  Cour,  quand  il  mon- 
terait à  la  Capitale  pour  la  signature  du  traité,  et  si  les  stipula- 
tions en  étaient  loyalement  exécutées.  Cette  concession,  aussi 
intempestive  qu'impolitique  fut  habilement  retirée  par  l'Angleter- 
re,  après  le  criminel  guet-apens  de  Ta-kou  (5). 

(1)  l'iin  c  dv  la  Gurce,  Htttoire  du  êecond  Empire,  l'ariB  ISiNî,  —  tome  III,  p.  2i>d. 

(2)  Ibid,  p.  268.  L'Mtenr  renvoie  à  l'oiiTrege  Corrupondatuiê  et  Journal  du  Banm 
OtKW,pp.l4l.  ]  (7,  118. 

(:*)  T»a  ni^iue  K-Urt-  ro:iti.'iit  ct-K  lif^iit-s:  «Notre  (liplotnatii'  «"«-st  trHlmV  A  1h  n-tnor- 
que  de  ci-Ue  des  Auglais...  Nous  leur  codons  coii]plét«m(  iit  la  placu,  et  jc  \om  avouo  'lue 
j'si  le  ooaar  trop  fnnfew  pour  ueitter  à  l'igonie  de  notre  inâtienoe  deni  ee  peys*  quel- 
que tninime  qa'<  lli  <oit  l'ii  Cl-  iiioiiit'nt.e 

(4)  De  Mas;  la  L'hi.f  <!  Us  l'uiMaurm...  II,  ji.  l<ir>  rt  frij  —  L'aUtCUr  fut  CODSUl 
d'Esj'ajîiie    Cliaiif;liai  ft  signa  le  traité  de  T'ientsin,  10  octobre  18»»4. 

(5)  1«  juin  185».  Cf.  De  Vas;  op.  dt.  II  p.  200. 
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Ce  faux  pas  rorrig:»^  \:in-hing,  l'ancienne  Cnpilnlc  <lu  mol, 
fut  laissée  à  son  séculaire  isolement  ;  bienlot  la  Chine  dut  signer 
Tarlicle  II  du  traité  de  Pékin  (1800)  reconnaissant  au  Uepréseu- 
tant  de  Ba  Majesté  britannique  le  droit  de  réaider  à  Pékin  (1). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  le  remarquer  :  c'est  avant  que 
l'Anirleterre  eût  rctin*  cette  concession  et  racheté  cet  imprudent 
coiii|ironiis,  entin  avant  dolrc  revenu  à  ses  exigences  primitives, 
que  Lord  lù.gia  partit  (le  8  nov.  1858)  avec  cinq  navires  à  vapeur 
pour  remonter  le  Kan^tee  jiisqu'à  Han^h'eou,  un  des  nouveaux 
iwrts  ouverts  par  le  traité  de  T'ienisin.  De  retour  à  Clianghai,  le 
1  '■janvier  1859,  il  s'embarqua  le  \  mars  suivant  pour  l'Angleter- 
re, la  Chine  ayant  publié  le  (lailé  à  Canton.  Le  Baron  Gros 
quitta  aussi  le  Céleste  Empire  à  cette  épocpie. 

L*ouvrage  déjà  cité  de  M*"'  Jane  Edkins  (Chinese  scènes  and 
peopU,  p.  265^  relate  que  le  Rl  Roberts  lui  raconta  que  le  T'ien- 
M'aiifj,  l'empereur  des  T'ai-p'ing,  son  ancien  élève  et  catéchumène 
k  IIong-hon(]  (p.  270)  vinurt  ans  auparavant,  venait  de  le  nommer 
«son  [ministre  [lour  les  alTaires  élrantrèies  et  juge  de  tous  les 
criminels  appartenant  aux  contrées  nun-chinoiscs.  »  Les  alïaires 
plus  épineuses  restaient  soumises  à  la  décision  du  jeune  prince», 
fils  de  l'Bmpereur  et  son  héritier  (2).  Le  souverain  assurait  con- 
naître par  révélation  les  remarquables  aptitudes  du  U'  Hoberts 
pour  ce  poste.  Le  prédicant  américain  refusa  cet  honneur.  Le 
T'ien-wang  insista  et  donna  des  ordres  pour  que  cette  nomii\atioa 
fût  notifiée  aux  dilTérents  Ambassadeurs  et  consuls,  en  leur  signi- 
Oant  que  «toutes  les  opérations  commerciale  sdes  négociants  de 
leurs  patries  respectives  ressortissaient  de  l'autorité  de  M.  Roberts.» 

Nous  n'osons  insinuer  que  c'est  à  l'influence  de  cet  intrigant 
américain  que  l'on  doit  ra|)porter  le  i^le  parfois  équivoque  des 
États-Unis  en  Chine  .à  cette  époque.  «La  sérieuse  défense  de 
Cbanghal  contre- les  artisans  de  pillage,  paraissait  alors  un  devoir 
d'honneur  et  d'humanité.  M'  de  Montigny  et  tout  son  consulat, 
M.  le  commandant  de  Fias  et  tout  son  état-major  l'acceptaient  à 
ce  titre  en  mai  1853.  M.  de  Bourboulon.  notre  Ministre  plénipo- 
tentiaire, croyait  cette  mesure  d'iionnôteté  politique  (3);  M  Alcock, 


{1)  Cf.  —  Hartalet,  p.  17.  Artluie»  II  ei  ««g,  oouAnaéa  par  1»  Couvontiou  du  24 
oct.  18tiO,  u*^  8. 

{îf  L«  SNmmmu^  ftvsit  confié  à  aon  fil*,  âgé  •Ion  de  IS  ms,  l'adiaintetiAtioii 

(notninalis  ou  fmitf  du  T'a4-/>*i»y  ^«Ko  ]lc  le  "Royaume  de  l'Hupiate  Paix,"  par 

nos  aorte  (l'ai  duatiiin  ariti(  i)i(''i-.  Il  .s'était  ré.si'rvé  {nitir  liii-iii^nji'  la  suriiitondaiii  H  dvn 
■iSairea  reliait  uses,  eu  «a  iiuaUlë  do  Filti  du  Ciel  (ibid.  p.  lîOi.)  —  Qucli^ucs  autt-ur»  out 
■oataDn  <i,ue  le  prétandn  toaTeraîn  était  ddcédé  depuii  lougteinpa. 

(S)  Bu  noT.  1855,  deSoarfaouloa  repartit  pnmdra  an  Fianea  on  repoa  mérité.  De 
n  tour  en  mars  1857,  il  avait  aecrédité  "le  Comte  de  Coiirey  en  qualité  de  Chargé  d'affaires 
auprès  du  gouveruejnent  cbluois."  De  Couny,  op.  cit.  p.  590.  —  De  Bourboulon  était 
arrivé  eo  oct.  1851.    «Le  xervice  de  notre  Légatiou  lui  (ut  remia  par  M.  de  Codrika,  qui 
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consul  (l'Anglptorro  ^"2).  abondait  dans  le  mémo  sons;  et  uno  pro- 
clamation était  à  la  veille  de  rassurer  la  ville,  lorsque  la  Sinrante 
(sic)  frégate  à  vapeur  américaine,  s'iBolant  de  la  convention,  prit 
la  route  de  Nankin  et  alla  aVchoaer  sur  les  bancs  du  Yang-ttë» 
hiang.  l/attitude  douteuse  dos  Américains  fut  souvent  invoquée 
]inr  les  Anirlais  commo  un  )>rctoxt('  de  s'abstenir. ..  li'arrivée  de 
M.  .Marshall  riénipotontiairc  dei$  Ktats-Unis)  lit  rompre  la  conven- 
tion an^lo-fran^aise»  (3). 

Au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante,  Mac>Lane  qui  lui  suc- 
céda en  la  même  qualité  (janvier  1854)  réussit  à  parvenir  à 
Nankin  sur  la  fréLjate  Sn<(}ii,^I,:innn.  «\\  y  lit  remettre  au  (îoiiver- 
nenient  rebelle  une  décKiration  positive  de  neutralitén  [deCourcy, 
op.  cit.  p.  590).  Un  mois  après  (juin  18ôi)  les  vapeurs  anglais 
Ratller  et  Styx  refirent  le  même  voyage.  L'interprète  Medhurst 
rapporta  de  Nankin  «de  nouveaux  traités  et  de  nouvelles  informa- 
tions.» Ibid.  p.  590. 

La  se  conde  particularité  à  rappoler  «  st  eellc  ci  :  Le  19  mars 
18()1.  le  T' icn-wanq .  fondateur  et  premier  sou\  erain  de  la  dynastie 
insurrectionnelle  T'ai-p'inij,  publia  un  édit  en  laveur  des  étran- 
gers, qu'il  cajolait  et  dont  il  briguait  le  concours,  plus  que  ja- 
mais nécessaire.  Il  les  invitait  à  nommer  des  consuls,  accrédités 
auprès  de  sa  personne  et  siétreant  à  Nankin,  pour  y  représenter 
les  intérêts  de  leurs  nationaux  Kn  conséquenc<î,  il  créait,  ce  jour- 
là  même,  un  sceau  olliciel,  à  l'usage  de  cette  nouvelle  magis- 
trature (4). 

La  troisième  particularité  utile  à  consigner  n'est  pas  sans 
connexion  avec  les   précédentes,  puisqu'elle  a  trait  au  séjour 

présumable  des  Léirations  étrangères  dans  l'enceinte  même  de 
Nankin.  Le  cas  ne  «e  produira-t-il  pas  quehjue  jour  par  le  trans- 
fert de  la  Cour  de  Péhiny,  telle  du  non/,  à  lu  Cour  de  Sixnhingf 
celle  du  Budf 


n  niiilissait  en  Chine  les  foiictioiiB  de  ('b»rgé  d'aifMres  de  France,  dcpvlit  le  départ  de  M. 
Forth  Uuii'  ti  »  ibiJ.  |>  :>Hi-  —  (.'  ■  ih  vuu-r  appartenftit  à  1« religion graoqoe •ohisin»tiqiw, 
comme  Madame  de  Bourboulon,  qui  l'alijura. 

(8)  Bn  déo.  lèOit  nonvMa  pUnipetentÎMre  anglais,  Sir  Ratherford  Aloook  m 
tend  k  Pékin,  où  M.  Wada  loi  remet  le  MrviQ*  de  la  Iiégatien  britannique.»  De  Conr^i 
op.  eii  p.  C'-l 

ifi)  bruuUion,  Mémoire  uiir  la  iii»»ion  du  Kiang-nan,  1842-ltiôû.  —  Paria  1655,  -~ 

p.  IS. 

De  Courey,  op.       note  anaia  que  Ifarshall  tent*  en  vain  de  remonter  avec  le 

Snifiitilmniia  Nankin.  Son  \Blieur  échoua  dan»  le  Yangtw  (fév.— mar»  IS-îH). 

Kn  jtiillft  Af  la  inAnie  Biinèf,  il  eut  vuif  t  ti!r.>vtic  avec  \f  vi<  i-  roi  dn  Kunig  non,  contraint 
de  résider  eu  dehors  de  sa  capitale.  —  Le  \  ii  c-roi  Ho  Koci  famg  ^  uommé  en 
lii&t,  fut  devtitnd  en  18ltO. 

(4)  SiiLilml  1  •  di  Mas,  op. cil.,  T.  I.  p.  2\:i.  —  Sur  la  fin  dO  nège,  pent*èln  mênM 
alorH  ' is  u  t  Nuiikiu  roufermait,  dit^,  une  soixantaine  d'éttangen» pen  wiommandaMea 
l>(>ur  la  plupart. 
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Dans  In  proniiî're  moitif'  df  I  nnin-o  IH98,  le  l)niit  do  ce 
transfert  trouva  dans  la  presse  d'Aiitrli  icrre  un  écho  sin^^ulière- 
nient  retcnlissaut.  Certains  télés^raniiues,  puin  (|U('l((u«  8  corres* 
pondances  prétendaient  que,  par  suite  des  empiétemens  de  la 
Russie  sur  les  territoires  du  Nord,  I.inn-tong  et  >randchourie,  en 
COnséquenco  des  desseins  menaçants  du  .Iniion.  de  1" Anirli  lerre  et 
de  rAlleniairne  sur  ces  réirions  septentiion.dcs.  la  t  our  tartare 
envisageait  l  opportunité  de  transporter  le  sièi^e  du  Gouvernement 
plus  au  midi,  dans  une  position  mieux  abritée  contre  un  coup  de 
main,  plus  centrale  aussi  au  point  de  vue  géographique  et  ad- 
ministratif. On  désignait  Si-ngan  fou  9  1S  Jlï  (CAen-st),  en  pre- 
mier lieu. 

Le  Spijclator  du  mois  de  juin  18U8  discuta  ces  hypothèses 
du  transfert  en  cbtte  ville,  doutant  fort  que  la  dynastie  tarlare, 
sinon  l'unité  chinoise,  survécût  à  cette  grosse  détermination.  Des 

rumeurs  précisaient  même  que  la  route  était  militairement  gar- 
dée, de  l'ékin  à  Si-tigmi  fou.  |>ar  des  posles  éclu  loiinés  à  louiie 
distance,  pour  protéger  la  retraite  de  riiupératrice  Douairière, 
anxieuse  d'y  abriter  avec  sa  cour,  ses  joyaux  et  sa  lourde  encaisse 
métallique. 

Si-ngan  fou  écarté,  Ton  désignait  contradlctoirement  Ou- 
t'chang  fou  |^  ^  jff  (en  face  de  Han-k'eou)  et  surtout  Nankin, 
berceau  de  plusieurs  dynasties,  où  résidèrent  une  série  d'empe- 
reurs, le  siège  enfin  de  la  Capitale  pendant  des  sièeles,  sans 
compter  les  années  durant  lesquelles  ce  Nankin  fut,  sous  divers 
noms,  la  métropole  d'un  tles  royaumes  d'autrefois  (1). 

Cette  dernière  combinaison,  si  conjecturale,  vint-elle  à  se 
réaliser,  le  Corps  diplomatique  tout  entier  suivrait,  prestiue  à  coup 
sur,  l<î  Vï\s  du  Ciel  dans  sa  migration  vers  la  vieille  Cour  du  sud. 
Capitale  plus  ancienne  et  plus  chinoise  que  Pékin. 

On  a  pu  relever  —  sans  y  croire  —  dans  le  Shanghai  Mev" 
eury  du  3  mars  .1899,  sous  la  rubrique  **Rumeur  sensationnelle", 
cet  entrefilet  caractéristique  :  «Le  bruit  circule  que  le  vice-roi 
de  Nankin  a  reçu,  de  Pékin,  un  télégramme  lui  ordonnant  de 
faire  des  achats  considérables  de  bois  de  charpente,  pour  la 
construction  d'un  palais  impérial,  parce  que  la  Cour  sera  trans- 
férée à  Si-ngan  fou,  au  Chen-^i.n 

En  août  i899,  on  prêta  encore  à  l'Impératrice  Douairière  le 
secret  dessein  de  se  réfugier  à  Nankin,  en  cas  de  crise  violente  à 
la  Capitale  du  ^iord. 


(l)  Le  plus  célèbre,  dans  l'opinion  popnlAiM  et  la  littémtore.  i-^t  le  royaume  nanki- 
iio'k  <1.>  Ott  il  réjio  jui'  dite  'l«  H   Trais  VotiinnnrH.  mnrhoKo  ZI,  ^  i  l.^ '!<&).  XOUS 

espéron»  dunner  l'hintuiri-  de  Nankin  ù  ct-Lte  é|iiMiuc  dans  un  prcH'hain  vulunio. 
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Les  journaux  racontèrent,  au  milieu  de  novembre  (icrnier 
(1899)  qu'un  mandarin  du  CAan-ai  fut  vertement  tancd  par  l'Impé- 
ratrice^  pour  avoir  conseillé,  dans  une  audience,  de  transporter 
hors  de  Pékin  le  siège  du  gouvernement. 

((Nankin,  t'crivait  il  y  a  vinç:t-cin({  ans  R.  i*^.  (liindry,  est 
encore  |Mnir  h-s  Chinois  la  ('a|iitai»'  du  Sud.  Si  jamais  un  man- 
darin cliinoia  renverse  la  dynastie  tartare,  Nankin  redeviendra 
sans  doute  le  siège  du  Gouvernement.  Bn  attendant,  cette  ville 
con8er\'e  encore  une  extrême  importance,  en  tant  que  capitale 
d'une  puissante  vice-royauté.  Théoriijuenirnt  un  j^liis  crrand  pn  s- 
tiire  s'altachr  à  celle  <lii  Tcht'~li,  la  provinci-  nu-lroi'olitaine  ; 
mais,  en  réalité,  le  Kiany-non,  le  Sijan^hoei,  avec  le  Kimig-si, 
constituent  la  plus  importante  satrapie  de  l'Empire»  (1). 

Les  premières  années  de  l'installation  des  T'ai'-p'tng,  à  Nan- 
kin  1S")n\  alors  que  le  gouvernement  pékinois  tartare-mantchou 
semblait  imptiissant  à  écraser  la  révolte  grandissant»-,  alors  sur- 
tout que  l'Angleterre  et  l'Amérique  hésitaient  à  se  prononcer 
contre  le  mouvement  insurrectionnel,  cette  conséquence  hypothé- 
tique s'imposait  déjà  aux  méditations  de  quelques  cabinets  et 
politiques  t  uropé(>ns.  Qu'adviendrait-il  de  Nankin,  proclamé  ou- 
vert par  les  Traités?  Ht  d<-|puis  ([u'il  est  ouvert  en  fait  (mai  1899), 
la  question  ne  s»-  poso  t  elle  imint  avec  une  opportunité  moins 
théorique 'f*  Le  commerce  s'y  transporterait  apparemment.  L'on 
verrait  cesser  les  boutades  exprimées  naguère  par  un  journal  de 
Changhai,  et  qui  peuvent  se  résumer  en  ces  t(  rmes  :  <c8i  nos 
représentants  avaient,  dès  IS'r?  et  I8(')0.  exigé  que  Pékin  ouvrit 
ses  nun-s,  non  seulement  aux  ambassadt  s,  ministères  et  légations 
européennes,  mais  encore  aux  ajjpenls  commerciaux  de  toutes  les 
nations  (2),  cette  ville  ne  serait  point  restée  la  cité  arriérée,  la 
ville  moribonde,  la  résidence  asiatique,  décrépite  et  somnolente, 
qu'elle  est  encore  après  60  ans  de  relations  plus  actives  avec  ses 
illustres  luMes  du  ('orps  diplomati(ine.  En  lait  de  vitalité,  de 
progrès,  comparez  T'ientsin,  Clianghai,  Canton,  llank'eou  et  l'ou- 
tcheou  avec  le  Pékin  actuel,  le  légendaire  Khambalik,  où  nos 
représentants  conspirent  mollement,  intriguent  et  se  desservent, 
emprisonnés  derrière  sa  véritable  Muraille  de  Chim»» 

Assisterions-nous  aux  prodromes  d'un  changement?  Hong- 
kong and  Sh:iu<ili;ii  nauhiiuj  rnrpnrution  ouvrit  une  succurs&Ie  à 
Pékin  le  1"  juillet  1899  (incendiée  au  milieu  de  mars  suivant). 

(1)  Sketehn  of  rxcurtion...  p.  80.  — Pékin  <>tt  dus  la  province  du  Tehe  li,  tuutefoîa 
le  Mège  de  la  Tice-royanté  est  A  Pao-ting  fou  ^  %  j^,  bien  qne  le  titolaire  réeî  Je  le 
plus  Boa ve n t  A  T'ifn  tui :  () 

(2)  Cf.  Hortnlet,  I,  p.  Hi'i.  —  Aun  intiit  rontoimiit  Its  H^pl< Monts  romnifrciftux 
elunépar  Elgiti  à  Changhai  le  8  iiov.  IbôB  :  «iiègle  8'  .  —  11  est  ciiti-ndu  que  l'arlicK>  IX 
da  Traité  de  T*ieat«in  (1858)  ne  sera  paa  interprété  comme  autorisant  les  «ojets  anglais 
à  entrer  dans  la  ville  capitale  de  Pékin  pour  y  faù«  lo  commerce.» 
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«C'est  la  première  fois  que  dt-s  Chinois  rf  onnaissent  ii  des  étran- 
gers le  droit  de  se  fixer  dans  I*ckin.  ni 0 nie  pour  des  alTaires 
commerciales.»  Le  chargé  d'affaires  anglais,  le  personnel  de  la 
Légation  britannique  et  des  mandarins  assistaient  h  l'onverlurc 
(lo  l'acrence  — (f.n  rfuno  vnuvnHf^,  n"  3.  —  1 .")  août  180!)  .  -  Quand, 
nii  nov.  I.S'.IO.  d*'S  rétrulicrs  chinois  attafjuèrent  nos  troupes  lors 
de  la  déliniilalion  de  Kuany-lclieou  uau,  le  N.  C.  Daily  A'eu>-  con- 
seillait à  la  France  d'exiger  en  compensation  Touverture  de  Pdkin 
au  commerce  avec  le  droit  de  résidence  pour  les  étrangers  dans 
cette  capitale.  Les  Japonais  avaient  formulé  ces  demandes  d'un 
grand  elTet  moral,  au  Traité'  do  Shimonoséki. 

Ajoutons  (jue  ces  runu  urs  du  transft;rt  de  la  Cour  r<;prirt  nt 
une  nouvelle  consistance  quand,  le  30  avril  1898,  un  décret 
Impérial  manda  à  Pékin  l'actif  Tchnriff  Tche't'ong,  vice  roi  du 
Hou-Uonnij.  Le  Gouverneur  [rén«'ral  des  Li-mg-Kinni],  Lirmi  K  oi-n^i, 
le  salua  a  son  pnssage  (le  I  é  inai^i  devant  la  Capilalr  dp  sa 
propre  vi(  <'-royauté'.  Lrs  journaux  de  la  cù[t'  interpré-lèrcnt  divcr- 
Hcnient  les  réels  motifs  de  cet  appel  de  l'Empereur.  Cn  de  ceux 
mis  en  avant  était  celui-ci  :  la  Cour  veut  consulter  Tchang  TcAe- 
t'ong  sur  Topportunité  et  les  moyens  d*opérer  le  transfert  du  siège 
de  l'Empire  à  Nankin. 

Survinrent  les  troubles  de  Clia-chc  îjî  (I)  [Shn-ai  de  la 
romanisation  anglaise].  De  Changhai,  Tchaïuj  Tche-t'ong  remonta 
en  hâte  vers  Han-k'eou,  enchanté,  dit-on,  de  cette  raison  plausi- 
ble pour  interrompre  son  voyage  à  la  Cour.  Il  reparut  donc  à 
Jlia-koan  huit  jours  après  son  premier  passage,  mais  avec  moins 
de  fracas. 

Sur  ces  entrefaites,  Yit-lon  ^  fut  noniiui'  vice  roi  du  S'e- 
t'clioan.  Il  passa  aussi  i^le  8  juin)  devant //<a-/{oaa,  mais  il  poursuivit 
seulement  son  voyage  jusqu'à  I-'t'changt  où  l'atteignit  un  télé- 
gramme du  Fils  du  Ciel,  l'appelant  soudain  à  la  vice-royauté  du 
Tche'ti.  On  le  revit  donc  encore,  h  une  semaine  d'intervalle,  sons 
les  murs  de  Nankin.  Ces  allées  et  venues  donnèrent  plus  solide 
consistance  aux  cancans  relatifs  à  un  exode  éventuel,  et  conliden- 
tielloment  préparé,  de  la  Capitale  de  l'Empire  vers  le  sud.  Ils  n'ont 
point  cessé.  Le  Journal  des  Débats  assurait,  au  début  de  1899, 


(1)  Le  9  mai,  180S.  Chaehe  ^  1^  devifiit  Sha-ai  dans  U  roinaniitation  anKlaine, 
pmtpre  ici,  comnif  on  plusieurs  noms  ptV>(,'rRjtliiqnrs,  à  ipnrcr  sur  la  vrnir»  pronom  iatinn, 
locale  on  mandarine.  —  La  doaane  impériale  fut  ouverte  à  Cha-che  en  octobre  — 
A  la  suite  de  l'émeute  oft  leur  consulat  fut  brAlé,  les  Japonais  demandèrent  une  conces- 
sion sépaiée  à  CAo-elw,  à  Fo-icfteoti,  à  Samah  et  à  FoU'téheou  (Bltre  Book  pour  1898, 
p.  116k  ir»S,  182,  259,  8l«,317,  .141,  344  ...)  Anplais  no  senihlmt  pas  ooiivoitor  pour 

le  moment  de  ron<'pRBion  \  Cha  rhr  (  76  mille»  en  aval  d«  I-Vrhiutg).  En  mars  liXH), 
le  Japon  vote  la  dépense  tVtvn  million  de  yen  pour  l'aménagement  de  ses  concrssioua 
en  Chine. 


NANKIN  POnT  OUVERT. 


que  l'Angleterre  s'employait  h  faire  réussir  ce  transfert  à  Nankin, 
avec  le  siège  même  du  gouvernement  chinois.  Le  journal  en 
pesait  même  les  conséquences  probables. 

Une  correspondance  du  journal  L'Univerê  (14  mars  1898) 
donne  assez  bien  la  note  exacte  de  ces  rumeurs  hasardeuses  : 
«l*ne  dépêche  mise  en  circulation  hier  soir  annonçait  que  l'Fm- 
pereur  »le  Chine  allait  transporter  sa  résidence  dans  le  Chanai. 
La  dépêche  faisait  même  prévoir  le  prochain  avènement  d'une 
dynastie  nouvelle  établie  h  Nankin.» 

Ces  racontars  trouvèrent  surtout  créance  dans  la  presse  an- 
glaise, prompte  à  les  accueillir  comme  à  les  ré-jiandre.  sinon  à 
les  créer  de  toutes  i)ièce8.  On  estime  que  la  ( Jrande-Bretairne 
considérerait  d'un  œil  propice  un  transfert  qui  rangerait  la  cour 
chinoise  sous  son  contrôle  plus  immédiat,  dan«  la  vallée  du  Kan^- 
Ue,  dont  elle  s'est  adjutrée  te  protectorat  plus  que  virtuel  à  ses 
yeux.  A  Pékin,  c  est  j'influence  russe  qui  menace  de  prévaloir, 
consentie  ou  redoutée. 

En  février  1898,  un  article  du  Honghong-DaHy-Press  adjurait 
l'Angleterre  de  s'emparer  de  la  vallée  du  SUftiang  ]||  fx,,  débou- 
chant à  Canton,  quand  la  France  annexera  Tlle  de  Hai-nan  (1). 
L'Angleterre,  il  est  vrai,  avoue  le  journaliste,  n'est  pas  moins 
maîtresse  du  commerce  dans  cette  île  que  dans  la  vallée  susdite; 
mais  l'occupation  du  Si-kiang  (2)  nous  suffît  pour  atïirmer  notre 
influence  «au  cœur  de  l'énorme  vallée  du  YanÇ'tse'kiang.  La  po- 
litique anglaise  doit  tendre,  quoi  qu*en  disent  les  politiciens 
ignares  ou  intéressés,  à  transporter  la  capitale  à  Nankin,  ou  bien 
sur  un  autre  point  du  Yang-t.<e..,^  en  vue  de  Saisir  le  contrôle  de 
cette  vaste  et  fertile  vallée»  (3). 


(Il  La  prMSP  aogtsiw  Miionça  pladeun  foia,  à  faux,  tpécialameni  en  déo.  1800,  qn* 
la  Fmiee  avait  liissé  loniMivillon  sur  l'tle  de  llatnan.  L'Angletom  voulait  noua  la  faire 
oeonpc^r,  et,  l*-  pi<  t'(*  nynnt  ri'n-<si,  cxit-'t-r  di-  la  Chine  nn9  ooinpfn Ration  territorialp 
plut  que  proportionnée,  dans  la  dirtH^liou  probable  de  Canton.  Par  l'occupation  de  la 
baie  de  Kotmg4dtÊOn^  plna  an  nord,  la  Franea  indiqua  aMea  dafaremant  que  lHa  an 
question  rentre  dana  la  iplitoB  d'inflnenoe  ai  d'intérft,  on  qu'elle  n'7  toUnnit  point  nna 
occupation  étrat^jère. 

(2)  C'est  dans  cette  vue  politique  qu*^  l'Angleterre  Utouviirau  commerce  (1  février 
lâ99)  le  port  fluvial  de  JVanwtii^,  but  le  Si-ktattg. 

(S)  En  Déc.  189S,  loni  de  la  présence  du  Consul  d»  France,  sur  le  DeaearteM^  prèa 
cîf  N'iiiiVlin,  |iiiiir  n.'j-  n  j.-r  rf-xtrissicti  i]v  lu  C'oDffRHion  françaÎKc  rie  ('linur-lini.  l>"s  prt'("n- 
niques  Bur  U-  ruurH  du  i  ntigtse  s'affichèrent  sans  réserve.  Le  Linnet,  V Ipliigruin,  puis 
l'Hermione,  demeurèrent  plus  d'un  mois  i  Hia-hoan  pour  appuyer  oee  revendications  par 
la  force  et  empêcher  le  vioe.roi,  ou  mieux  le  Ttonç'K  po'men,  d'entrer  en  aocomraodement 
avec  la  France.  On  lit  il«  is  "T,:i  Thine,  Expansion  des  Orandes  Puissances  en  Extrême- 
Orient  i  Paris,  Chapelot  IH'.t'J).  —  ''Huit  vaiwiux  anglais  mouHIairnt  rn  furrflc  Nnukiti." 
p.  i)7. — Ailleurs  l'écrix  ain  qui  signe  M. S.  ne  parle  que  de  quatre  navires  p.  Le  passage 
de  Loid  Beresford  à  NanUn  «ur  ces  entrefRîtea  (9-lS  déc.)  et  réchec  relatif  de  sa  miasion. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IVI.  §  I. 


3i5 


Il  est  assez  plaisant  <le  lin-,  comme  je  l'ai  fait,  à  Nankin  mô- 
•  me,  cette  information  télégraphique,  réexpédiée  sans  retard  de 
Londres  :  «Une  dépêche  de  Changhai,  h  la  date  du  21  déc.  1897, 
porte  ceci  :  l'opinion  qui  pn'vaut  ici  est  que  le  Japon  agit  de  con- 
cert avfc  r.\nirletorro  <*f  <li'sirr'  empêcher  nn  d«»membrenient  do 
la  Chine,  avec  la  constitution  d'un  sinii>le  lOuipire  chinois,  ayant 
Nankin  pour  capitale  et  placé  sous  le  protectorat  européen.» 

Le  N.  C.  Herald  du  5  août  1865  n'avait  mis  en  avant  que 
ridée  de  Nankin  capitale  d'un  Empire  du  sud  (1). 

Le  Times  du  14  mars  1898  répète,  sur  la  foi  de  son  corres- 
pondant de  Chanchni.  que.  d'après  les  journaux  chinois,  le  Prince 
Kong  (2)  aurait  suggéié  à  son  impérial  pupille  et  neveu  «d'aban- 
donner le  nord  de  la  Chine  au  C/ar,  et  de  transporter  la  capitale, 

de  Pékin  à  Nankin,  sous  la  protection  britannique   Koançêiu, 

ayant  pris  langue  auprès  de  l'Impératrice  Douairière,  aurait  ré- 
pondu que  la  dynastie  des  Ta  T'aing  ne  ^survivrait  point  à  ce 
transfert»  (3). 

Naguère,  dans  un  n"  de  i Asiatic  (^mirlerly  lieview,  un  chinois, 
répétant  une  leçon  mieux  apprise  que  comprise,  rédigeait  en  an- 
glais ces  propos,  enrichis  de  commentaires  :  L'on  devrait  confier 
à  TAngleterre  la  mission  de  réformer  la  Chine  «ce  pays  que  Ton 
commence  à  reconnaître  comme  le  réel  pivot  «lu  monde.»  Pour 
sauver  la  dynastie  actuelle,  il  est  urgent  de  délaisser  Pékin,  le 
séjour  de  toute  décadence,  au  prolit  de  Nankin,  **capitale  naturel- 
le de  l'Empire".  L'auteur  énonce  quelques  raisons  pour  étayer 


fonniiraient  un  piquant  chapitre  à  la  chronique  locale.  Son  oavrfipr-  Break  up  of  China 
en  contient  *le8  ^lêiin  tits  fort  incomplet*.  Le  Bht«  Book  pour  1SU8  (n°  454)  insère  une  dé- 
pêche du  Marquis  de  Salisbury  à  Sir  0.  Mao  Donald  (3  janvier  JS99),  se  termiuant  par 
cette  ligna:  «It  Toold  be  wéU  (o  mA  tba  Admirai  to  tend  another  abip  to  BhangluM.» 
La  Detcartf»  avait  quitté  Nankin  la  veille,  y  laiss  ant  deux  oavirea  de  guerre  anglais,  et 
rompant  n(V'o<  i«ti<.ns  entamée».  Sir  ('Imiilf  Mhc  Donald,  arrivé  i\  Chanf,'liiii  R  avril 
ISiNi,  y  reparut  le  ï\i  nuv.  Ibtltl,  montaut  à  i'ekiu,  eu  reutruut  de  congé.  Le  jour  de  Noël 
1899^  PiùigMMrM  ratirant  enflu  aon  oppoaiUon  à  tonte  astenaion,  t-lla  aa  troia  ae< 
mainaa  aprèa. 

(1)  Sous  la  (lytiastic  dis  Tang^i  T'rhwg-ioufou  JS^  ^  ^tCapîtala  da  Sa- 
Vchoa»,  port,a  aussi  le  nom  il.  Xnn-king  "Cour  méridionale." 

(2)  Kong  t'êin  wavg  ^  £  mort  en  1898,  sixième  fiU  d«  l'Emperew  Tao- 
koang  I182M851).  on  l'appelait  la  aixlème  Prince.  En  ISOO,  âgé  da  25  ana  et  Régent  de 
l'Empire,  il  iié|?<>oia  et  ^  i  ;na  les  traitée  aveo  1*  FiBooe  et  l'Angleterre.  U  était  frère  de 

l'Empereur  lliru  fouij  (  1S."»1- 18^12 1. 

(.S)  (juand,  it  la  lin  de  janvier  IIKK),  riui]:ératrice  Douairière  contraignit  l'Empereur 
a  nom  mer  I  dana  la  20*  année  de  aon  r^rne,  nn  aaoceaaenr  à  T^mg-teke  eon  père  adoptif, 
mort  aana  enfanta,  (18(312-1875)  nn  bmit  aingnlit  r  fut  D  laté  dans  une  partie  de  la  prettse 
indigène  :  nii  tartare  mystérieux  se  serait  ri-U\i^\v -.i  llan  k  icit  ;  Tt  Uotig  l\  hi-  t\<ii(j  Uni 
intrigué  l'aurait  fait  conduire  en  toute  btiretu  ù  Nan  kiu.  Ce  prince  voyageant  ntcoguito 
ne  eerait  antre  que  l'Empeienr  Koang-tiu  évadé  de  aon  Palata. 
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cette  préférence,  puis  il  assure  qu'en  1880,  un  mémoire  de  Gor- 
don au  Gouvernement  chinois  avait  conseillé  cette  mesure,  lors 
de  l'afTaire  de  Kouldja  (Ili)  envahi  par  la  Russie  (1871-1881).  A 

Nankin,  "la  capitale  par  excellence",  so  consommerait  l'union  si 
<l('sir;jl)lo  entre  le  souverain  et  son  )icuple!  «Son  Excellence  Tchm\g 
Tcho-t'ong,  si  pénétré  de  1  esprit  moderne  et  d  un  profond  patrio- 
tisme, serait  pertinemment  choisi  pour  embellir  sa  cité  favorite 
de  Nankin,  y  tracer  des  routes  et  des  parcs,  y  construire  des  pa* 
lais  et  des  bureaux,  bref  en  faire  la  digne  capitale  d'un  grand 
Empire.»  En  1800,  le  Jnpon  n'a-t-il  point  heureusement  transpor* 
té  la  sienne  de  Kioto  à  Yeddo  (1)? 

Le  Tcke-sitL  pao  jgj  ^  un  journal-revue,  organe  du  parti 
progressiste  chinois  (2),  édité  trois  fois  par  mois  à  Macao,  en  ca- 
ractères  indigènes,  publia  le  3  mars  1898,  une  prétendue  «Circu- 
laire du  Ministre  des  Affaires  étrangrères  de  France  (décembre 
1897)  convoquant  les  gouvernenit  nts  d'Europe  à  envoyer,  au  prin- 
temps suivant,  des  délégués  à  Nankin^  atin  d'y  discuter  en  Con- 
grès le  partage  imminent  de  la  Chine.» 

L'avant-projet  du  partage  fictif  est  asses  conforme  aux  préten- 
lions  courantes  sur  les  sphères  d'influence  et  les  hinterlands,  es- 
«(ulssés  jusqu'ici.  La  Frnnee  est  avantairée,  le  Japon  aussi.  Pékin 
et  le  Tche-li  restent  neutres.  La  Chine  garde  provisoirement  le 
Se-t'c/ioan,  le  Koei'tcheou  et  le  iiTan-^ou,  etc.  (3).  Le  Graphie  de 
Londres  a  publié,  au  printemps  de  1899,  une  carte  tout  aussi  dé- 
raisornabli'  de  ces  sphères  d'intérêt. 

Le  elioix  iniay:inaire  de  Nankin  semble  assez  siq-nilicatif  et 
révèle  un  courant  d'opinion  dans  ei'  monde,  heureusement  plus 
loquace  qu'actif  de.  la  '* Jeune  Chine.  " 

Ce  qui  est  désormais  entré  dans  le  domaine  de  l'histoire  c'est 
que  le  partage  réel  du  sol  chinois  s'opère  ou  se  prépare,  chaque 
année,  par  sa  faute,  Pi'kin  dût-il  r-  stcr  longtemps  encore  la  Ca- 
pitale d'un  Empire  amoimli  i  et  tlt'nienibré.  La  Franor  n'en  a  point 
pris  l'initiative:  elle  aurait  »ouhailé  et  souliaite  encore  voir  la 
Chine  conser\'er  son  intégrité  territoriale  ;  mais,  le  partage  s*elTec- 
tuant,  ou  les  Dix-huit  Provinces  menaçant  de  tomber  sous  le  pro- 
tectorat anglais,  elle  a  jugé  politique  et  indispensable  de  ne  point 
se  laisser  exclure  de  ce  partage,  par  une  béate  imprévoyance. 
Par  un  arrangement  en  date  du  12  juin  1897,  la  Chine  a  contrac- 


(1)  C/.  N.  r.  D.  N.  13  nov.  ISO?  :  suggrxtrd  rr/ornis  fur  Chiuo  bij  Taw  fwin  ko 
M.  K.  A.  S.,  m  the  Aniatic  quurterlij  licuicw.  —  L'article  a  r<'{iaru  en  briKhurc.  —  Au 
Japon,  Kyoto  «m  Sai-kjfo  ■ignifle  "capitale  de  l'onMi";  To-hyo  {Tongklvg  ^  ^) 
Tcnt  dira  "napitale  de  l'Eat."  Nan-king  déeigne  la  Chine. 

(2)  Voir  Ktti,Ir^,  avril  1898,  p.  200. 

(3)  Les  tendances  de  ce  perfide  factum,  une  sui-distnnt  tradaction  d'un  journal 
japonais  dn  12  janvier,  forant  stigmatiaét-a  par  l'Écho  de  Chine  (17  man)  et,  plui  mol- 
Irnirnt,  huit  jonra  aprfes,  par  le  K.-  C.  Dailg-Newn  (24  marR). 
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té  rengagement  avec  elle  de  ne  pas  céder  à  d'autres  Puissances 
rUe  de  IM-nan  (1).  Les  premiers  jours  d'avril  1898,  la  Chine 

nous  promet  la  non-aliénation  des  trois  Provinces  limitrniilies  du 
Tonkin  et  ddr  à  bail  Kn;in(i-trliPou-u\in.  En  dt'c.  181)9  furent 
signées  les  pièces  concernant  la  délimitation  de  cette  baie  et  de 
son  territoire,  chèrement  payés  de  sang  français. 

En  cas  du  transfert  de  la  capitale  dans  une  sphère  d'influence 
anglaise,  il  n'est  point  téméraire  de  supposer  que  la  France  sau- 
rait prendre  des  mesures  efTiraees  pour  la  sauvegarde  de  ses  in- 
térêts cri>is<anls  au  ('(Heste  Kmpire.  Jusque-là,  elle  travaille  au 
maintien  du  nlatii  quo,  suivant  les  termes  de  ses  cinq  ou  six  traités 
conclus  avec  la  Chine. 

Sur  la  nouvelle  inquiétante  que  l'Impératrice  douairière  con- 
centre, au  printemps  de  1809,  quelques  centaines  de  mille  hom- 
mes aux  abords  de  l*ékin,  pour  un  dessein  suspect,  le  Ue«)»t/'.s' 
Chinese  Miscellany  répète  «qu'avant  peu  la  Cour  Impériale  peut 
être  transférée  à  Nankin»  (2). 

Le  même  oracle  annonce,  en  style  biblique,  dans  le  même 
recueil,  la  prochaine  migration  de  la  Cour  du  nord  dans  la  capi- 
tale du  sud...  uet  une  grande  lamentation  s'élèvera  de  la  terre  des 
T'sin»  3). 

L'automne  dernier,  on  prétendait  que  Yong-lou,  qui  délient 
la  plus  irrésistible  influence  à  Pékin,  conseillait  à  l'Impératrice 
le  transfert  de  toute  sa  Cour  au  rhansi. 

Le  2»  juin  1899.  le  Cîénéral  Mesny  était  revenu  sur  sa  thèse 
favorite  :  parmi  les  factions  fjui  divisent  la  Chine,  «quehjurs  in- 
dividus, de  la  nuance  la  plus  avancée,  sont  pour  l'établissement 
d'une  forme  républicaine  de  gouvernement  à  Nankin,  tandisque  le 
parti  ancien  et  anti>européen  préconise  le  transfert  du  gouvernement 
impérial  à  Tchang-ngan,  c.  à  d.  St-ngan  fou,  au  Chensin  (1). 

Notis  puisons  à  la  même  source  l'entrefilet  suivant  :  «L'on 
ignore  peut-être,  mais  la  chose  est  hors  de  doute,  que  si  l'Angle- 
terre n'avait  point  notifié  son  intention  de  protéger  la  Vallée  du 
Yang-tse  contre  l'invasion  japonaise  en  f  89i-1895,  l'Empereur  du 
Japon  aurait  probablement  été  proclamé  Empereur  de  Chine  et 
serait  monté  sur  le  trône  en  cette  qualité  à  Nankin».  En  e(Tet.  le 
Yang  tse  con(|uis,  Ming-clic  U)\  aurait  débarqué  en  celle  ville 
et  s'y  serait  l'ait  conronner  souverain  du  céleste  Empire  (5). 


(1)  Rfivur  /rant;ai»fi,  1898,  p.  S80. 

(2)  Vol  ITT,  n°  1  p.  10. 
(.3)  G  nmi  1S<K),  p.  .'{18. 

(4)  op.  cit.,  1899,  p.  277. 

(5)  ifnmy't  Ckin.  JtftaM».,  T.  m.  1800,  p.  K7. 
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Tout  r»'(cnim<^nl.  la  com|iil:ttinii  d'oi'i  sont  oxtraites  ces  lignes 
preiiuil  occasion  d  un  recueil  chinois  Ue  prophélit  s  politiques  pour 
prédire  Ift  chute  prochaine  de  la  dynastie  et  le  déplacement  de  la 
Capitale  (1).  Préférablement  à  St-ngan  fou.  Nankin  se  trouvait 
indiqué  comme  siège  de  la  nouvelle  cour,  bien  que  l'installation 
en  soit  fort  dilTicilc  en  cettf  vieille  cité,  vu  l'état  de  délabrement 
de  son  aiu  ienne  «Ville  impt  riale». 

Les  rumeurs  qui  accompagnèrent,  à  la  Gn  de  janvier  1900, 
l'abdication  déguisée  de  l'Empereur  Koaing'nu  -jft  Iti  produisirent 
une  recrudescence  de  conjectures  sur  le  choix  d'une  autre  capita- 
le, on  faveur  du  nouvel  élu.  ou  bien  pour  installer  soit  son 
compétiteur  probable,  soit  le  souverain  dépossédé  après  25  ans  de 
règne. 

La  revue  polyglotte  T'oung^pM  ^  ^  (oct.  1898  p.  340) 
pèse  d'après  la  Gattlle  de  CoÎoqm  le  pour  et  le  contre  de  ce  trans- 
fert de  la  capitale,  soit  à  St-n^an  fou,  soit  dans  la  vallée  du  Yang" 
tsé.  «Sir  Nicolas  O.  Connor,  assure  ]a  Gazette,  s'est  elToreé  en  180  i 
et  181)5  (i  amener  la  cour  à  quitter  Pékin».  Il  y  était  alors  ministre 
d'Angleterre.  Le  parti  de  la  jeune  Chine  avait  agité  cette  question 
du  transfert,  dès  avant  le  traité  de  Shimonosékî  (2). 

De  fait,  parmi  les  crimes  reprochés  à  U'on<;  T'ong-ho  ^  [^^, 
de  T'climig-chou,  jadis  lecteur  ou  jirécepteur  imiiérial,  j)ar  le  décret 
du  Trône  rjni  le  d^'-j-rade  'i  déc.  I89S'.  on  t'niinu  re  celui-ci  :  «En 
l'année  Kia-ou  ^  du  cycle  (18'J4j  à  l  époque  de  la  guerre  entre 
le  Japon  et  la  Chine,  il  s*est  fait  d'abord  le  champion  du  parti  de 
la  guerre,  pui^  celui  du  parti  de  la  paix.  De  nombreuses  preuves 
dignes  de  foi  restent  encore  du  projet  qu'il  nous  proposait  alors  de 
transporter  la  ("onr  ailleurs  |>onr  éviter  la  rencontre  de  l'ennemi.» 
C'était  le  prolecteur  du  traître  K'nui]  l'eou-uej,  allirme  le  décret  (.3). 
Nous  ajoutons  :  l'on  démêle  en  tout  cela  les  idées  et  les  conseils 
de  TAngleterre,  avant  le  coup  d'état  au  moins  (I). 

Le  London  and  China  Express  du  20  janvier  1809  nous  appre- 
nait que  ces  bruits  de  «.Nankin  capitale»  cin  niaient  encore,  à 
TiOndres,  à  cette  date.  Kvidènmient.  il  y  existe  un  jiarti  spéciale- 
ment intéressé  à  faire  l'opinion  en  ce  sens.  L'historien  Démélrius 


(I)  Chhiritr  MitriUiiity,  tome  III,  p  101. 

(2(  Le  traité  y  fut  Bignc  lu  17  avril  1890;  Li  Hoiig-tchaug  s'y  rendit  le  14  mars  ot 
•Il  rwvtttt  1«  90  «frO  de  cette  année. 

(Si  Èeho     Chiue^  17  dér.  1886;  tnduction  du  P.  J.  Tovmr. 

(4)  On  trouve  p.  3  '7)  dans  le  Hhir  Ihu^k  (China  1.  isysi  an  rapport  intéressant  delkf. 
Brenan,  Consul  di;  ChanKliai,  firheBs/'  .\  nir  Oiiu.lf  Mue  Dunal  1.  MiuiKtrc  IVkin,  ot  (îaté 
du  26  wpt.  1898.  Il  expo.<<e  coiument  le  Consul  8c  rendit  îk  Uu  sotig  le  21  sept.,  et  Ût  cm- 
Wquer  du  ^'Cbang.Ung''  mir  le  "Ballsrat,"  pour  Hon^'  kon^,  le  réformateur  S*ang  Ytoif 
icei,  condamné  i\  mort  par  édit  du  23.  T'aai  Kiun  ^  ^  tao-Vai  di<  Changllû,  avait 
ordre  de  k-  décapiti-r  et  avait  )>roiiiis  2.(.KXJ  piastres  pour  son  arrestation.  La  Canoonière 
ant^laiiie  Lark,  surveilla  le  bauvetage  du  piotëgé  britannique. 
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C.  'Roulo'nr  a  repris  ce  th^-mo  dans  le  \ortli  AinPi-ii'.m  r?<»n>u'. 
Selon  lui,  l'An^rlctom*.  les  Ktats-Tnis  et  le  ,Ia|i(Mi  doivent  fortncr 
une  «triplice»,  pour  prévenir  la  dissolution  de  I  Empire  chinois  et 
son  absorption  par  la  Russie.  La  dynastie  mandchoue  actuelle 
ne  peut  rien  pour  sauver  la  Ciiine;  il  lui  faut  substituer  une 
dynastie  indigène.  Cette  dernière  devrait  étro  instalk^e.  comme 
jadis,  dans  la  vallée  du  Yatvi-lse.  Il  y  a  ving-t  ans,  Gordon  avait 
const  iUé  aux  Chinois  de  transférer  la  Capitale  à  Nankin.  8a  posi- 
tion centrale,  au  bord  du  plus  beau  fleuve  du  pays,  dans  une  cité 
où  vit  encore  le  souvenir  du  séjour  des  Empereurs  chinois  de  la 
dynastie  des  Ming  (1368)  com mande  ce  choix  sans  conteste.  II 
faut  aux  indigènes  un  point  de  ralliement  :  ils  le  trouveraient  là. 
L'influence  tartare  n'est  toute-puissante  «ju'au  nord.  Dans  la 
vallée  du  bas  Yang-lse,  elle  est  fort  précaire.  Ses  provinces  sont 
SOUS  les  ordres  de  deux  vice-rois  chinois,  Tchang  Tehe'Vong  et 
JLieou  K'oen*i.  Cette  considération  a  sa  valeur. 

Naguère,  le  service  particulier  du  Temps  transmettait  ce  té- 
léirramme  de  Londres,  13  octobre  181)!)  :  D'après  une  dépêche 
du  Globe  de  S'  l'étersbourg,  reçue  de  Pékin,  l'Impératrice  Douai- 
rière y  venait  de  déjouer  un  récent  complot...  «Elle  a  pris  toutes 
les  mesures  nécessaires  à  sa  sauvegarde  et  à  celle  de  TEmpereur. 
11  est  bon  de  noter  que  la  Cour  impériale  doit  quitter  Pékin  pour 
une  résidence  du  sud.  dont  on  ferait  une  nouvelle  ea;  itale.  Com- 
me on  dit  (ju'une  Puissance  européenne  complote  pour  renverser 
la  dynastie  ù  lu  faveur  d'une  révolution,  ce  serait  une  occasion 
opportune,  pour  cette  Puissance,  de  précipiter  l'imposition  d'un 
protectorat  en  Chine.» 

Un  changement  de  moindre  conséquence  fut  aussi  pronosti- 
qué. Dans  la  presse  locale  de  Changhai,  on  découvrait  naguère 
des  informations  telles  que  celle-ci  : 

«Le  Consul  Américain  de  Tchen-kiang  a  notifié  au  vice-roi 
de  Nankin  son^  intention  d'y  flxer  sa  résidence  et  d*y  établir  le 
consulat  des  Etats-l'nis  très  prochainement.  Les  districts  consu- 
laires de  Ou-hou  et  de  Tchen-kiang  dépendraient  dorénavant  de 
Nankin.» 

Cette  nouvelle,  plusieurs  fois  lancée  dans  le  public,  fut  enfin 
démentie  avec  tant  d'autres.  On  la  donna  aussi  comme  préma- 
turée, mais  nullement  improbable.  "Washington  était  saisi  de  l'af-  ' 
faire.  Quoi  qu'il  survienne.  Nankin  verra  s'élever  un  et  plusieurs 
Consulats  au  début  de  ce  siècle  (1). 


(1)  Provisoirement,  l'on  dit,  en  mars  1900,  que  le  Consul  anglais  do  Teken-kianç 
gérerait  les  intér/^t»  de»  étrnnpt  rs  ]\  /fia  îiorin.  —  A  cotto  heure  (déc.  1900),  il  y  a  un  Con- 
sulat anglais  à  Na:.kin,  et  le  D'  Kuappe  est  allé  récetmneut  voir  le  vice-roi  pour  a'euteo- 
àn  «or  l'établissemeat  d'nn  Coiisiil»t  «Uemmiid.  On  m  parlé  MiMi  d'an  ConsalRt  fnnçai*. 
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Le  2'»  oct.  1890,  M.  Congor,  niinistro  des  Ktats-l'nis  à  IN'-kin, 
acconipugné  de  M.  Murtiii,  consul  américain  à  Tchenkiang,  fit 
une  visite  officielle  au  Vioe-roi  Lteou  X'oen-i^  qui  la  rendit  le  (26 
oct.)  lendemain,  à  bord  du  Afonocacy,  mouillé  k  Hiahoan.  (Mer* 
eury,  30  et  31  ocl.  1899.) 

I^ne  réception,  organist-e  en  I  honncur  du  ^lini^^trc,  à  la  Fri- 
end's  Mission,  mit  en  évidence  la  proportion  considérable  de 
Télément  américain,  œuvres  et  personnes,  dans  la  cité  nankinoi- 
se.  Le  Ministre  avait  insisté  pour  que  sa  visite  lui  fût  rendue, 
décidé  à  ne  point  accepter  Texouse  trop  souvent  alléguée  de  la 
maladie  du  viro-roi. 

M.  John  (ioodnow.  Consul  Général  des  Etats-Unis  k  Chang- 
hai  monta  aussi  à  Nankin  en  fév.  1900.  Il  obtint  de  LUouK'oen^i 
que  les  étrangers  pourraient  acquérir,  comme  les  missionnaires, 
des  terrains  dans  le  district  de  Pao^han  (Pao-sè)  qui  forme  la 
paitîe  nord  des  Concessions  de  Changhai.  Tchang  Tche-lUnuj,  pen- 
dant son  intérim  à  Nankin,  avait  prohibé  toute  acquisition  de  ce 
genre.  Désormais  les  municipalités  du  settlement  international 
ont  le  contrôle  (comme  jadis  à  Buhbling  wett)  des  routes  dans  ce 
district  (i). 


S  It* 

La  longue  parenthèse  du  précédent  paragraphe  fermée,  nous 
avouerons  sans  détour  que  le  présent  chapitre  visait  surtout,  en 
tant  que  fonctionnaires  d'un  service  non  c/iùtors  le  personnel 
étranger  des  officiers  des  marines  de  guerre  que  les  éventualités 
amènent  à  Hiakoan,  et,  occasionnellement,  dans  les  murs  de  Nan- 
kin (2). 

Il  serait  oiseux  d'insister  sur  les  motifs  qui  engagent  chaque 

année  leurs  navires  à  promener  le  pavillon  national,  depuis  Ou- 
60n£r  jusqu'à  liun-h'eou  et  parfois  l<^t'ckang  sur  un  parcours  fluvial 


(1)  Cf.  Thr  Shonghiii  Mercunj,  8  War^,  HKHI.  —  I,ors  <!»•  l'.  Kt.  i!k;i.Mi  In  ConceB- 
■ion  internationale,  »U  inilit-u  de  les  néguciationB  t-iitri  priM-ti  daiib  ce  but  par  le  dit 
Consiil  d'AmMqac,  le  Conml  d'Angletem,  Byron  Bran»»,  st  la  Consul  d'AUemacne, 
"Df  Kriapp<-,  avni<>iit  échoué.  Le  If  John  Tttgamn  ■enrit  d*intenn4dinii«  Ion  do  1* 
OOnclu'iiitn  finiiK'  (VafT»irp. 

(2i  VJ.  Etude»  de  1898,  «la  Chine  et  rKurope.»  Nous  y  avoua  narré  les  motifs,  les 
ooitt^tioiMi  «t  1m  téooltate  Unnédioto  d'nno  d«ni*4o««iao  de  dénoastntioae  navalee  doni 
le  Tongtae,  detnai  Nukia. 
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de  1760  kilomètres  (1).  Sauf  mission  spéciale,  ces  croiseurs  et 
canonnières  font  la  police  générale  du  Fleuve. 

Naviguant  **en  service  de  patrouille,"  selon  l'équivalent  d'u- 
ne expression  anglaise,  ils  veillent  à  l'observation  des  Traités, 
nu  rpî^poct  des  conventions  politiiiuoa,  maritimes  et  commerciales. 
Souvent  aussi,  c'est  le  cas  plus  spécial  des  navires  français, 
quand  ils  n'ont  point  à  redresser  des  torts,  à  faire  rendre  justice, 
à  exiger  de  bénignes  réparations,  ils  contraignent  les  autorités 
locales,  par  crainte  révérentielle,  à  faire  régner,  en  administra- 
teurs impartiaux,  avec  la  concorde  dr-sirahlc.  la  tolérance  religi- 
euse, garantie  aux  missionnaires  de  toute  nationalité,  comme  aux 
chrétiens,  voire  même  aux  païens  chinois,  libres  de  se  déclarer 
catéchumènes.  Bref,  périodiquement  notre  marine  entreprend  Tin- 
dispensable,  méritante  et  glorieuse  * 'tournée  des  missions.**  Mal- 
gré  des  prophéties  trop  o])timistes.  à  peu  près  chaque  trimestre, 
quelque  violation  nouvelle  des  traités  vient  rendre  nécessaire  une 
intervention  qui  ne  saurait  toujours  rester  diplomatique  (2). 

Pratiquement,  la  procédure  maritime  que  nous  avions  plus 
haut  en  vue,  est  consentie  et  réglée  plus  par  la  coutume  que  par 
.le  droit  strict  international.  Elle  suit  ces  errements  et  se  plie  h 
ces  formalités  :  \'n  navire,  n  montant  le  Fleuve,  mouille-t-il  à 
Ilia-^koan  entre  le  fort  de  Clie  tse-chnii  ^  -f  \[\  et  la  Pointe 

théodolite,  ou  plus  en  amont  :  une  jonque  se  détache  de  la  rive 
et  accoste  le  bateau  de  guerre,  déjà  signalé  du  reste  par  le  télé- 
graphe. De  l'emban  ation  surgit  un  mandarinet  chinois,  domi- 
cilié près  du  port  fluvial,  et  pn'-posé  à  une  aiincxr  du  liureau 
des  AlT'iirox  t'trniuii-rcK,  «'tahli  à  moins  d'un  kiloni.  au  S.  O.  du 
yamen  du  vice-roi.  Le  zélé  fonctionnaire  fait,  par  ordre,  soumet- 
tre au  commandant  un  questionnaire  méticuleux  à  remplir,  rédigé 
en  anglais,  avec  prière  de  répondre  par  écrit  au  formulaire  des 
demandes  présentées  :  noms  du  navire,  nationalité,  but  du  voyage, 
durée  du  séjour,  intentions  du  Commandant.  Vient-il  pour  atTaires 


(1)  Ln  petltoâ  OÉDonnièni  ■ngliiiiiw,  W«odeoék,  WoodtlaHct  Smipe...  franèbiroiit  ou 

fr.inchiMent  les  mpldes  (mar*  1000},  luitir  iitti  iii  lrc  <-t  tlépnMor  Tchonrf-k'iny,  avec  lebMiin 
occiileiital  du  Sr  l'tlunui.  I/H  nmison  Me'chi'ni  fait  rcniiiiniire  à  Clwiig  hai  des  mtviirfl  de 
.faible  tirant  d'eau,  à  roue  iirnère,  |»uur  lu  haut  YaiigC»i.  En  cette  ville  on  lança  le  3  avril 
ISOO,  le  fiotMer^  dmliué  un  mêm»  Mrvl«e,  imu*  IL  Ai-eUbcld  Littla  de  U  FanpteM  Trmlino 
Vompany.  (\-  .uner  û  deux  ruui  s  â  auheti  recevntit,  outre  ses  pHuager^»,  4jO  tonnée  d6 
dierge  et  caleiaïC  >ix  \>ieih  )in>,'laiï.  Il  muDure  185  pieds  de  longueur  et  M)  piedx  de  largeur. 

(2)  Le«  écrivain»  et  publioiitea  anglaùt  déplurent  souvent  que  leur  gouvernement  ait 
Vipvdié  ee  qn'ite  DomneB*  l'eneieiuie  gutihoat  pcliep,  «Ia  poUkique  de  I»  Miiaaniire.»  Le 
Ckittete  Misrcllanff  du  G*'  Mvsny  exputtc  (T.  III  p.  119)  l'origine  de  cette  loOtttUm  :  Jeett 
DtipulK,  l  explorateiir,  et  le  Consul  Dahiy  It-  Thi<  r»ant  furent  victime*,  dans  une  excuniion 
aux  environs  de  Uun  k'cou,  d'attaques  assez  audacieuses.  Comme  les  niaDdarioa  refusaient 
dee  lépenilkNW  adéquate*,  une  «Mionnièfe  fraiiçaise  débarqiu  de*  matelote  et  le  HUafe, 
conpaUe  de  l'attaqne^  fat  inoendié. 
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ollicielles  ?  dans  un  l)ut  j)oliti<jne  sollicitrra-t-il  quoique  visite 
au  vice-roi,  au  niundarin  local  y  Enlrera-l-il  en  ville  ?  chasscra- 
t>il  ?  En  général,  le  Commandant,  selon  son  humeur  ou  son 
tempérament  propre,  bénévole,  condescendant,  paterne,  plein 
d'excuse  pour  cet  émoi  (sauf  le  cas  échéant,  à  ne  point  laisser 
trop  franchir  les  hornes  d'une  discrétion  usuelle),  fait  garnir  les 
hlancB  de  la  paperasse  administrative.  Parfois  il  réplique  d'une 
façon  sommaire  ou  évasive,  réservant  sa  liberté  d'action  ;  Il  sait  à 
qui  11  a  des  comptes  à  rendre  et  ne  se  laisse  point  ïnterwtewer 
par  écrit,  s'il  consent  à  respecter  Tusage  reçu,  le  droit  établi, 
ou  simplement  l  idée  <le  prévoyance  qui  légitime  cet  inolTensif 
procédé.  Nous  connaissons  maint  fait  piquant,  maint  détail  pres- 
que comique  :  ils  n'allongeront  point  ce  récit.  Nous  mentionne- 
rons toutefois  qu'on  a  pu  prendre  occasion  de  cette  pièce  pour 
contester  le  droit  aux  officiers  de  pénétrer  en  ville,  de  chasser 
aux  environs,  de  visit»  r  la  citt'  tartare  (on  les  y  tuerait!)  ou  même 
de  mouiller  ou  de  stationner  en  lace  de  telle  ou  telle  v'wc.  Songe/, 
donc!  combien  le  vice-roi  serait  navré  s'il  arrivait  quelque  acci- 
dent à  un  officier  étranger,  dans  sa  ville  de  Nankin  !  Le  peuple 
chinois,  le  yu^min  (1)  est  si  incivil,  si  mal  appris,  si  peu  au  fait 
des  convenances,  de  la  politesse  et  courtoisie  internationale! 

Il  n'est  point  de  jurisprudence  tracassiére  et  illéirale  fju'on 
n'ait  tenté  de  faire  prévaloir  sous  ee  couvert  d'hypocrite  sollici- 
tude, à  rencontre  des  Traités,  pur  prescription  au  moins. 

Ces  formalités  plus  mesquines  que  vexaloires,  sont>elles  en 
vigueur  aux  autres  Ports  ouverts  du  Kang-tse  ?  Si  non,  pourquoi 
le  sont-elles  à  Nankin  et  pas  ailleurs  ?  Les  Commandants  sont-ils 
astreints  à  s'y  confoi  iner  ?  ('(>s  lîégleinenls  sont-ils  consacrés  par 
la  coutume,  font-ils  l'objet  d'une  convention  éciite,  d  un  protocole 
reconnu,  d'un  agrément  tacite,  d'une  prescription  subie  ou  con- 
sentie ? 

liCS  étrangers  ont  à  se  garder  de  ces  surprises,  d'apparence 
inolTcnsive,  qui  créent  des  précédents  et  sapent  les  privilèires  les 
moins  contestés.  Parfois  aussi  les  prétentions  plaisantes  abondent, 
insidieuses  et  obligeantes,  pour  masquer  quelque  inavouable 
perfidie.  On  a  recours  à  un  épouvantail  de  commande,  à  un 
stratagème  puéril,  bientôt  éventé,  qui  vingt  fois  fit  long  feu,  mais 
sera  resservi  à  la  prochaine  occasion.  Ainsi,  à  la  lin  de  1897,  le 
Tm-Vai  Vung,  Directeur  de  lE  cole  des  Langues,  tenta  de  faire 
signer  à  l'un  de  ses  professeurs,  un  français,  une  pièce  de  ce 
genre,  injurieuse  et  restrictive  de  sa  liberté,  sous  un  prétexte 
captieux,  et  en  \inlation  de  l'Article  "VIII  du  Traité  de  TMentsin. 
Toute  une  partie  de  le  ville  de  Nankin  et  de  sa  banlieue  se  serait 


{l)  Yu  min  ^        "|>eu|>le  stupide",  terme  d<'  >iK-|<rU.  RBaea  iuia«l  lur  iea  kvres 
dM  mvdMliM,  tutti  pourtant,  en  grande  majorité,  d«s  rmig»  i>o)»ulAiR«. 
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trouvée  interdite  à  cet  étranger,  de  son  propre  aveu,  malgré  la 
teneur  même  de  son  passeport,  et  bien  qu'il  fût,  par  contrat,  au 
service  du  Gouvernement  chinois  ! 

Les  nouveaux  venus  se  voient  particulièrement  exposés  à  ces 

taquineries. 

Los  oHiciers  des  marin«'S  •'tranccros  sont  dans  ce  cas.  Que  les 
ionctionnaires  indigènes  aient  pariois  abusé  contre  eux,  à  Nankin 
même,  d*une  réglementation  légitime  et  tolérable  en  soi,  plus  d*un 
fait  le  prouve  :  voici  quelques-uns  do  ces  incidents  locaux. 

Aux  derniers  jours  d'août  (25-28)  1890,  la  corvette  autrichien- 
ne Zrùiî/i  s'arrêta  quelque  temps  à  Ilia-hocin,  portant  à  son  bord 
le  Consul  d'Autriche  à  Changhai  Joseph  de  liaas.  Le  C  Wladi- 
mir  Kittel  et  ses  officiers  profitèrent  de  I^autorisation  sollicitée 
(et  tout  au  moins  superflue,  j'en  réponds)  de  descendre  sur  la 
rive. 

Le  27  mai  1895,  la  corvette  italienne  Umhria  (Commandant 
(iavotti)  avait  jet»'  l'ancre  à  //ja-/<oan,  au  cours  d'une  croisière 
vers  Ilan-h  eou.  De  Changhai,  le  C  peu  familiarisé  avec  les  usa- 
ges nankinois,  encore  moins  peut-être  avec  certains  articles  des 
Traités,  avait  également  sollicité  du  vice-roi,  par  télégraphe,  l'au- 
torisation de  descendre  à  terre,  pour  lui  et  ses  ofTiciers,  désireux 
de  visiter  les  ruines  de  Nankin.  La  rc^ponse  se  faisant  attendre, 
ou  s'étanl  égarée,  la  corvette  s'était  mise  en  route  pour  remonter 
le  Yang-tse  au  commencement  de  la  crue  estivale.  Parvenu  à 
Hia'koatiy  le  commandant  perplexe  avait  consulté  Tun  des  profes- 
seurs anglais  de  l'École  navale  en  lui  exposant  sa  situation  quasi 
incorrecte.  Puis,  sur  un  conseil  qui  ne  péchait  point  par  témérité,  " 
il  renouvela  dans  une  lettre  au  tao-t'ai  du  Yang-ou-kin,  l'expression 
de  ses  désirs  de  touriste,  si  du  moins  il  ne  formula  pas  de  nou- 
veau son  intempestive  demande  d'autorisation  surérogatoire  (1). 

Je  n'étonnerai  personne  tant  soit  peu  au  courant  des  procédés 
mandarinaux,  en  révélant  que^  là  aussi,  on  saisit  promptement 
cette  occasion...  de  ne  pas  sr  presser.  Le  fonctionnaire  chinois, 
outre  mainte  arrière  penst-e,  nourrissait  peut-être  encore  celle-ci, 
très  caressée,  de  commencer  à  établir  un  précédent.  L'autorisa- 
tion fut  octroyée  enfin.  Arrêtons  ici  cette  narration;  la  morale 
indirecte  de  (  ett(>  histoire  ressort  d'elle-même. 

En  mai  1898.  un  autre  navire  italien,  le  Marco  Polo,  séjourna 
aussi  à  Hia-hoiin.  Le  Commandant  Incoronato  venait  transmettre 
au  vice-roi  les  protestations  et  remontrances  des  Consuls  de  Chang- 
hai,  à  propos  d'un  arrêté  illégal  et  contnUre  aux  firanchises 


(1)  De  par  l'article  XI  du  Triuté  italien  i  Pékin»  2*  ooi.  1806)  NaoUii  «rt  stipulé 
Fort  ouvert  pour  ritalic. 

qf,  BM«ibt.  l' partie,  p.  234,  -  et  MAyan,  »  iditioa,  p.  1T4. 
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commerciales,  pris  par  Lipou  K'oen-i,  relativement  à  la  vente  des 
cocons  aux  étrangers,  dans  l'intérieur.  Le  décret  prohibitif  fut 
rapporté. 

En  môme  temps  que  le  Marco  Poto,  le  croiseur  japonais 
7)  nioinlla  devant  N'ankiii  Tl  remontait  le  YaiiL*'tse,  pour 
régler  I  incident  de  rha-c/ie  jjf  ïfï,  où  le  consulat  du  Japon  venait 
d'être  incendié  dans  une  émeute.  Ultérieurement  ce  pays  obtint, 
avec  une  indemnité  (soldée  en  nov.  1898)  une  concession  exclu- 
sive sur  le  même  pied  que  celle  de  Hang-teheou  (1). 

Au  début  d'oct.  1897.  le  Tsukushi,  croiseur  japonais,  avait 
aussi  passé  deux  ou  trois  jours  au  mouillage  de  Hin-koan.  Depuis, 
le  pavillon  de  la  marine  du  Soleil  Levant  reparut  plus  d'une  fois 
dans  ces  eaux.  On  l'y  revit  en  novembre  1898,  sur  ce  même 
Tauhushi,  qui  sembla  longtemps  y  surveiller  le  Descarteê,  au 
profit  des  Anglais,  à  quelques  encablures  de  l'escadre  chinoise, 
et  des  deux  navires  britanniques.  Parfois  les  inditrène;^  icrnorent 
que  tel  croiseur  japonais  n'est  «îu'un  de  leurs  anciens  haU^aux, 
capturé  au  cours  de  la  dernière  guerre  et  repeint  avec  un  nou- 
veau nom. 

Autre  incident  d'un  caractère  tout  autre.  Le  héros  de  celui-ci 

fut  le  croiseur  allemand  Prmrfss  Wilhohn.  Un  correspondant  de 
Nankin  (29  juin  1807)  raconta,  dans  le  X.c.hnihi  iVews  ;i  juillet), 
que  ce  navire  ayant  débarqué  des  matelots  sur  la  rive  nord  et 
déserte  du  Yangtse,  à  l'opposé  de  Nankin,  pour  quelques  manceu* 
vres  à  terre,  le  vice*roiLt'eou  K'oen-i  fit  représenter  au- commandant 
que  les  Traités  n'autorisaient  point  cette  manière  de  faire. 

Ignorance  ou  rancune  secrète?  A  Nankin  Ton  pencha  pour 
cette  dernière  interprétation;  car  on  s'y  souvenait  mieux  qu'ailleurs 
des  péripéties  récentes  de  l'incident  Krause,  survenues  quelques 
semaines  auparavant.  En  fait,  y  avait-il  contravention?  Ce  qui 
suit  aidera  à  en  juger. 

Le  A'.  C  Dnih/  A'eus  du  7  janvier  1S99  contenait  cette  infor- 
mation :  Le  bruit  court,  parmi  les  mandarins  de  Changhai,  que 
le  Gouverneur  Liao  de  Hang-tctieou  a  reçu  du  gouvernement  ja- 
ponais la  demande  d'autoriser  le  débarquement  de  matelots  à 
Ting^hai  (Tehêùui'^an),  pour  exercices  à  terre,  et  que  le  Gouver- 
neur a  permis,  ordonnant  aux  mandarins  civils  et  militaires  de 
ces  lies  dë  ne  pas  s'opposer  au  débarquement  de  ces  matelots 
japonais  (2). 


(1)  Voir  plu»  haut. 

(2)  Détail  Bytnptomatiquc.  miim  «lonte.  —  Depuit,  on  enaie  un  Mmblant  d'aUtniM 
rfiio.}ApoBAi«a;  dm  offifliendu  Japon  puanit  «s  mvne  dca  troopet  ohinoiiM;  1«  Japon 

fournit  à  la  Chine  <lf»  emiiloyéa  île»  post*'»,  «les  fonctionnnirt'H  pour  lu  l'caïaiit-,  îles  ingé- 
nîeurs  «le»  nûnwi.  Il  s'intéreMo  fînnucièroiiient  \iouT  «ne  Iiirgu  pnrt  aux  uainea  ui6tidlur< 
gi<}Ui'H  «le  Han-pang,  il  réclHUiv  «Jés  concvHxiona  «le  chemin  île  f«r  au  Ftnt-Jàcn  \  il  pvèto  dM 
Initraolvai*  milituna  A  TtkK»gJNkt4^viig. 
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Est-ce  line  manœuvre  politituic  une  tarti<|nf'  dont  îe  î»ens 
nous  échappe?  Ou  bien  n  y  faut-il  voir  qu'un  incident  ordinaire, 
de  pratique  usuelle  et  courante  parmi  les  équipages  de  toutes  les 
marinet  du  globe?  Nous  n^avons  point  qualité  pour  trancher  ce 
point  litigieux,  pour  discuter  ce  qu'Interdisent  ou  tolèrent  les  rè- 
glements maritimes  el  la  i>rati(|ue  internation.'ile.  Il  suHlra  de 
faire  remarquer  que  tl  ordinairc  les  mandarin?*  (-talent  moins  de 
susceptibilité  pointilleuse  dans  plus  d'un  l'ort  ouvert  du  Yangtse, 
A  Changhai,  dans  les  limite!  des  OonceBsions  ou  en  dehon,  tuf 
les  routes  de  Bubbling  Wêll  (1),  de  Jeêsfield  ou  de  Xi*hti*'Wei,  11 
n'est  point  rare  de  rencontrer  des  escouades  de  matelots  ëtran 
gers  en  cours  de  manœuvres,  en  promena<le  militaire,  se  rendant 
aux  cibles,  ou  débaniuf^s  pour  les  opérations  de  la  petite  tjucrre. 

L'année  suivante  (25  oct.  1897),  o'est  derechef  un  navire 
allemand  qui  se  rend  coupable  d'une  incartade  délictueuse.  Tou> 
tefois,  le  théâtre  du  méfait  n'est  plus  la  rive  de  Nankin,  mais  le 
sol  de  X(].in-I{'inii  ^  j)ort  d'escale  à  280  kilomètres  en  amont. 
Le  tno-t'ni  du  Y:iiuj-ou-ltin  de  cette  ville,  interprète  des  récrimi- 
nations mandarinales,  se  plaignit  de  ce  que,  à  l'iniprovistc.  sans 
avertissements  préalables,  des  officiers  allemands  du  Cormoran  sont 
débarqués,  puis  ont  contraint  (?)  des  indigènes  à  les  conduire  II 
travers  les  rues,  de  la  Porte  du  Sud  à  celle  du  Nord.  «Viennent- 
ils  donc  prendre  \ti:m-k'iiig,  la  capitale  du  Ngan^hoeif,,»  se  de- 
mandaient les  mandarins. 

A  peu  près  dans  chaque  ville,  leS  indigènes  se  figurent  que 
les  étrangers  Russes,  Allemands,  Anglais,  Français  ou  Japo* 
nais,  selon  les  nouvelles  de  la  semaine,  —  ont  une  convoitise 
spéciale  pour  leur  j)atrie.  le  posic  le  ]i!ns  enviable  de  tout  l'Em- 
pire, Les  agissements  des  marines  européennes  pendant  ces  qua- 
tre dernières  années  justilient  presciue  ces  excès  d'appréhension. 

Quelques  jours  après  son  affaire  de  Ngank'ing,  le  Cormonn  ss 
trouva  encore  impliqué  dans  une  autre,  cette  fois  k  Ou-t'chang 
fou  {\  ou  r»  novembre)  où  l'on  accueillit  sos  odîeiers  et  matelots  h 
coups  de  pierres  (2).  Une  semaine  plus  tard  (13  novembre)  la  baie 


(1)      puita,  ApiK-lé  par  !«•  Chinois  //mi-^h  ^  ^  "otû  de  U  iu«r",  «•!  «  uue  lieue 
à  l'oueat  du  oonwlat  anglais,  auprè*  de  la  {MSOtfo 

Mtntluit  bira  p«r  1m  notai  PttU$  boniUmifMnt  ;  ton  «mi,  eluugée  d«  gM,  bimilloiuie  «n 

effot.  Une  inacription,  gmvcc  ttur  lu  niargelle  ilii  puits,  tléclare  que  I:\  j^iillit  la  tixièmt 
Sfiuiii  if,  runirers,  (tni  i'xctll«  ric<  l  Tim-hia  (i  lnu  ftiiun  ^  "l*         '/\  Cette  loca- 

lité fa»liioa«blo  marque,  depuis  l'été  de  1809,  rextréinité  de  U  oonoeMion  couoopolitc,  qui 
l'mglob»  déMtiiMta.  "  Mtam^ê  (».  tUmâ. — T.  III.  p.  45.  Avant  llampanrtlim  dana  la 
périmètre  de»  Coneeulora,  de  la  route  de  BubUing  wll,  elle  était  aoumûe,  police  «I  «vMa 
au  oontrflle  de»  étmir^crs.  pur  nuit<'  d'un  «^rrffni  tit  avec  l.  «  nntorité»  chloolNe,  OOniQfl OU 
Ta  réglé  (mara  IHW)  pour  lu  diatriot  de  J'tut-rhun.  —  Voir  plus  haut. 
12)  Voir  la  i«vue  Iw  ilwto,  80  ami,  1898,  p.  m  • 
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de  Kiao-tcheou  était  oc(  ui»ée,  en  représailles  du  meurtre  de  deux 
missionnaires  catholiques  allemands.  On  conçoit  que  ces  événe- 
ments aient  alors,  de  part  et  d'autre,  rendu  les  gens  un  peu  plus 
nerveux  que  de  coutume.  La  remarque  s'applique  aux  oonjonetu- 
res  actuelles,  sans  qu*il  soit  nécessaire  d'apporter  aucune  dési- 
Ration  eéographiquo. 

Pourquoi  le  taire?  La  presse  étrangère  envenime  souvent  les 
moindres  faits  par  ses  insinuations  cafomnieuses  et  ses  alïirma- 
tions  inconsidérées.  Tel  article  de  journal  semble  parfois  provoquer 
les  Chinois  au  massacre  des  Européens,  au  moins  des  missionnai- 
res. Nul  journaliste  pourtant  no  nourrit  un  aussi  noir  dessein;  mais 
le  résultat  est  néfaste.  En  nov.  1898,  pendant  la  présence  du 
DescarLes  à  Nankin  (1),  le  rc/tojiy-wai  je-pao  4*  ^  Q  ^  "Cia- 
sette  Universelle"  annonça  sur  la  foi  d'un  journal  anglais,  que  la 
France  allait  s'emparer  de  Ou-hou.  Un  télégramme  parut  dans 
quelques  journaux  de  Changhai,  qui  disait  ce  navire  parti  pour 
ce  dernier  port;  une  seconde  dépêche  mentionna  son  retour  au 
mouillage  de  Nankin,  —  qu'il  n'avait  point  quitté  d'une  encablure. 
Plusieurs  informations,  télégraphiques  ou  autres,  aussi  menson- 
gères que  celles-là,  induiront  fatalement  en  erreur  le  (ùtur  hi8> 
torien  de  ces  négociations  sous  les  murs  de  Nankin.  Quoi  de  plus 
excusable  que  le  scepticisme  on  histoire? 

Le  lecteur  interprétera  comme  il  convient  les  incidents  rela- 
tés plus  haut.  Pour  lui  faciliter  cette  tâche,  mettons  encore  quel- 
ques textes  devant  ses  yeux.  L'article  XXX  du  Traité  allemand 
(2  sept.  1861)  porte:  «Les  navires  de  l'Allemagne  pourront  libre- 
ment  fréquenter,  sans  distinction,  tous  les  ports  dans  les  posses- 
sions de  l'Empereur  do  Chine.» 

Ce  n'est  guère  que  la  transcription  de  l  article  LU  du  Traité 
anglais  de  T  ientsin,  1858.  «Les  navires  de  guerre  anglais,  se 
présentant  sans  intentions  hostiles,  pourront  visiter  tous  les  ports 
dans  les  domaines  de  l'Bmpereur  de  Chine.  Us  recevront  toute 
facilité  pour  acheter  des  provisions,  se  procurer  de  l'eau,  et,  à 
Toccasion,  pour  s'y  réparer.» 

Le  docteur  Edkins  à  sa  visite  en  1861  à  Nankin  trouva  le 
Centaur  anglais,  à  l'wicre  à  c6té  du  schooner  Grenada^  anglais 
aussi,  sous  les  murs  de  la  ville:  Comme  pour  le  Descarles  en  dé- 
cembre 1898  (2],  tous  les  canons  des  batteries  de  terre  étaient 
dirigés  sur  le  croiseur  étranger. 


(1)  Il  y  arriva  le  IH  nov.  1898  et  en  repartit  le  2  janrier  1800.  —  Vob  le  Litre  Jaune 
lkaiif«i«  oonoenuuii  une  iwrtie  de  M*  partioulMitét,  —Item,  la  Cktmgkai  Mtreurtr  du  19 
mnlSOO. 

(3)  Pour  faire  oeeser  cette  bravade  ingéaue  et  dangereuse,  le  C*  Plùlibert  «lut  en 
<erire  au  vice-roi,  qui  assurément  ne  l'eTuI  point  «MDimiMlée,  et  Tignondt  MU»  doute, 
dilàit  U  léeUmetiop  ooartoiM» 


CHAPITRE  XVI.  S  li- 


as? 


Les  T'ai-p'ing  protestèrent  contre  la  présence  permanente 
d'un  navire  de  guerre  à  Uia-hoan  et  le  T'ieti'Wang^  leur  empereur, 
ordonna  au  Centaur  de  lever  l'ancre.  Naturellement  l'injonction 
resta  sans  effet  (1). 

En  temps  de  paix,  maint  article  des  Traités  reconnaît  aux 
marines  étrançrèros  ce  droit  de  voyage  et  de  séjour,  dont  les  com- 
mandants usent  à  leur  gré. 

La  première  mention  de  ce  privilège  se  trouve  dans  l  article 
XXXII  du  Traité  américain  du  3  juillet  1844  :  dans  tous  les  ports 
de  la  Chine,  les  commandants  des  navires  de  guerre  des  Etats- 
l'nis  seront  aceueillis  avec  courtoisie  et  sur  le  pied  d'égalité  par 
les  mandarins  .supt  rieurs.  Los  navires  y  rencontreront  toutes  les 
facilités  pour  leurs  achats  et  réparations  (2).  Quatre  mois  après 
nous  insérions  l'équivalent  de  ces  stipulations  dans  l'article  XXX 
de  notre  Traité  de  Wampoa  (Lagrené,  1844}  : 

«Tout  bâtiment  de  guerre  français  croisant  pour  la  protection 
du  commerce  sera  reçu  en  ami  et  traité  comme  tel  dans  tous  les 
ports  de  Chine  où  il  se  présentera  (3).  Il  y  pourra  se  ravitailler 
et  se  réparer  sans  la  moindre  opposition.  Il  en  sera  du  même  à 
l'égard  des  navires  de  commerce  français  qui,  par  suite  d'avaries 
Inajeures  ou  pour  toute  autre  cause,  seraient  contraints  de  cher- 
cher refuge  dans  quelque  port  que  ce  fut.» 

Nulle  distinction  de  Tort  ouvert  ou  non,  ce  qui  intéresse  spé- 
cialement Nankin,  surtout  de  1858  au  1''^  mai  1899,  date  de  l'ou- 
verture formelle. 

A  Canton,  le  20  mars  1847,  l'article  XXXII  du  Traité  de 
Suède  et  Norvège  avait  déjà  déclaré  ceci  :  «Les  navires  de  guer- 
re, croisant  pour  la  protection  du  commerce  des  Royaumes  l'nis, 
seront  reçus  dans  tous  les  ports  de  Chine»  (4).  L'on  peut  assurer 
que  presque  toutes  les  marines  ont  copié  équivalemment  le  type 
de  cet  article  sur  le  XXXII  du  Traité  américain  de  1844. 

Dans  quelle  mesure  ce  droit  général  peut-il  s'exercer?  quelles 
limites  rencontre-t-il  dans  la  pratique?  je  l'ignore.  Mais  l'on  se 
pose  volontiers  cette  autre  question  aujourd'hui.  Le  Gouvernement 
chinois  qui  protesta  quand,  en  août  1895  (5),  le  de  Gueydon 
conduisit  le  Lutin  dans  le  lac  Tong-ting  ||^  j^,  élèvera-t-il  quel- 


(1)  M">*  Jane  Etikios,  CUMKêctnt»  and  pcople,  p.  'i70. 
<9)  Hfrtdrt,  I,  11.  aStt. 

(8)  L*  »* dM  i^lUflB*  du  .);nov.  IK9<8  contit-nt,  à  la  ]>.  3.'>t,  cette  MMftkw  M  noilM 

fxCPMÎve,  à  ]Tn|M)s  ilf  la  Cninètr  à  N'fini  k' ni;/  {l"  juilli-t  et  Iti  DéceinbrB  18M)  C...  Vn  Vlis* 
•eau  de  guerre  ne  |>eut  librement  séjourner  «Uns  un  port  fenné.» 

(4)  Hntolet.  I,  p.  m 

(5)  n  qnitte  NuiUa  !•  7  «oùt  1895,  pour  oette  expédition,  et  riiito  TehaHff-eka,  1* 

capitale  «lu  Hou  nan  (Une  canonnière  cliinoi«c  y  av8it  pénétré  antécédemnifnt).  En  fm»- 
aant  i  Nankin,  le  de  Oueydon  t'était  enquia,  par  onlr«,  tles  raisons  qui  fiiÏMiiient  ajourner 
la  promuigatioD  de  U  eoimntion  Oénurd-BnrtlMBT*  BU*  y  fut  promulguée  5  jours  après. 
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qucs  protestations,  contre  les  opérations  des  canonnit^rea  anglaises 
Etik,  Woodcock,  iînipe,  Woodlark  (1),  au  delà  de  Tchony-k'itig  dans 
les  affluents  du  Fang-toe  supérieur,  dans  les  grands  laos  où  il  se 
déverse  ?  En  juillet  1899,  le  Woodlark  remonta  auesi  dans  le  lac 
Tong-ting,  fut  bien  accueilli  à  Yo'tch«on  et  à  Tchanij-rha.  En 
septembre  de  la  môme  année,  il  releva  la  oarte  hydrographique 
du  lac  Po-yaiuj  (2). 

Il  y  a  donc  à  distinguer  l'exercice  du  droit  et  Texistenoe  de 
oe  droit  Cette  dernière  nous  semble  incontestable. 

Voioi,  du  reste,  un  document  qui  résoudrait  toute  incertitude 
à  cet  égard  : 

Le  traité  russe  dn  ',  Juin  1858,  par  Hon  art.  V,  autorise  la 
Russie  «à  envoyer,  dans  les  ports  ouverlb  au  commerce,  des 
navires  de  guerre  pour  maintenir  l*ordre  parmi  les  sujets  russes 
et  appuyer  Tautorité  du  Consul...*  L'article  VI  ajoute:  «Dans  le 

cas  où  les  navires  de  guerre  ou  marchands  russes  se  trouveraient 
dans  la  nécessité  de  faire  (les  réparations,  de  so  pourvoir-  d'euu 
et  de  provisions  Iraiches,  ils  pourront  entrer,  sur  leur  route,  dans 
les  ports  non  ouverts  au  commerce,  et  acheter  ce  qu'il  leur  faut 
à  des  prix  fixés  à  l'amiable,  et  sans  que  les  autorités  locales  y 
mettent  des  obstacles»  (3). 

La  (rrande-T^retagno  n'entond  ni  oublier  ni  laisser  périmer 
ce  droit  si  bien  délini.  Le  très  lionorablf  M.  (  ur/.on  (i'arUiimoiilary 
»ecretary  to  tlie  Foieign  office,  aujourd  hui  Loril  Curxon,  vice-roi 
des  Indes)  rappelait  à  la  Chambre  des  Communes  (31  mars  1898) 
que  Tart.  III  du  Traité  de  T'ientsin  assure  aux  navires  étrangers 
libre  ac<'ès  à  tous  les  ports  chinois.  11  en  tirait  argument  pour 
revendiquer  en  faveur  des  navires  anglais  le  droit  d'entrer  à  Port- 
Arthur  et  à  T&'lien-wan,  port  que  la  ('lune  allait  céder  à  la 
Russie  (4).  Cet  argument  vaudrait  aussi  pour  H^ei-Ziai-wei  (5), 
pour  Ktao*(oheoii,  pour  Koang-'tchww'Wtm,  —  comme  il  valut  tou> 


(li  Le  2(i  Huùt  a  lii  i-ei}iiôttt  du  CodcuIhI  niigliiis,  K'  WooUlurk  iléiMUtjuM  Hur  U 
ooBoaiiioB  vfum  il«  JKM^è'ivtt,  en  tm  dt'praMfvr  TmeltM  d'an*  prapriité  MigkiM  lllis*i 
pwtquo  lout  «n  équipage.  «Mt  12  m*tdlota  et  un  officier,  nveo  amafa  et  bafif»,  plus 

mil'  |)i<'c<'  <1(»  campngne.  Ils  cain|ièix'rit  qiiar.iTit.-  Imit  ln-uic»  xni  (i  tr.iiii  occupé  —  La 
China  (iazetU  «lu  2  sept.  ISiK)  imprima  ua  récit  ilébiillé  de  ce  ilebariiuement  téiuénure. 

(2)  n  y  a  Bea  d«  «'attendre  à  d*»iitrM  entrepriMi  de  cette  netore,  inr  le  Fnap-lee, 
ear  le  tU  Kianç  «t  Billenn.  Le  Préeident  de  k  China  Aêêoeiath»  de  Htmç-ktmf^  eapplkit 
l*Anglelerr<>,  l'été  de  l&Oit,  juir  ri  ntr.  iniit'  <1.>  lu  même  naso.iation  centrale  <1©  Loiulres,  «le 
ooaetitner  à  i/oKi/'^wNigr  un  )H.-tit  uurp«  d'armée  «utunume,  <|n*on  (toim-Ait,  le  cuh  échéant, 
dépêcher  dei»  le  Yang-t»e-ki^ng  ou  aur  tout  Mire  point  menacé  de  l'iniiueuve  aplièru  d'in- 
flnenee  «ngbiae. 

(3|  Hertsiet,  I,  p.  fîH. 

(4)  On  y  fonde  U  ville  récente  de  JMup^  ras  d^iene  de  r*venîr  eoiamereial  de 
WladiiroMtook. 

^      'Voir  denx  pifei  plna  Inw. 
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jours  pour  Nankin.  —  tant  que  la  situation  g^ënérale  n'aura  point 
été  modiliëc  juridiquement  de  tond  en  comble. 

La  Forlnightly  Review  (février  1898),  dans  un  article  intitulé 
**La  Doctrine  de  Monrofl  à  propos  de  la  Chine",  essaya  de  d^ . 
montrer  k  ses  lecteurs  que  l'Angleterre  n'a  rien  à  redouter  des 
empiétements  russes  ou  allemands  sur  les  rives  de  la  mer  .Taun»- 
Le  'i'raitt'  d<'  T'icntsin  ne  lui  accorde-t-il  jias  en  eHet,  pour  ses 
vaisseaux,  le  droit  de  visiter  tous  les  ports  ciiinois  y  il  lui  garantit 
en  outre  la  jouissance  de  tous  les  privilèges,  Immunités  et  «van» 
tagos  qui  pourraient  être  accordés  par  la  Chine  aux  sujets  des 
autres  nations.  Telle  ost  la  version  ang-laise,  qui  tente  de  se 
consoler,  |)ar  ces  déclarations  réc  onfortantes  de  l'échec  temporaire 
de  sa  politique  dans  le  goHe  du  Pè-lche-Li.  Depuis,  un  accord  est 
intervenu,  délimitant  vaguement  quelques  sphères  d'influence  sur  le 
continént  chinois  ;  à  quand  l'agrément  définitif  qui  aura  pour  objet 
la  totalité  du  littoral  maritime  et  fluvial  ?  Jusqu'alors,  le  droit 
positif  ancien  conserve  un  semblant  d  autorité. 

En  dépit  de  ces  dissertations,  bien  débiles  en  face  des  évé- 
nements, nul  ne  peut  pronostiquer  ce  qu'il  adviendra,  au  siècle 
proohain,  des  clauses  de  cette  collection  de  Traités  et  oonventions. 
Un  nouveau  droit  positif  international,  en  perpétuelle  reconstruc» 
tion.  soumis  à  une  refonte  incessante,  surgira  forcément  sur  les 
ruines  de  l'ancien,  battu  en  brèche  jiar  ceux-lii  même  qui  prétendent 
le  conserver.  Tout  sera  à  remanier  dans  la  conception  du  permis 
et  du  défendu,  du  licite  et  de  rillioite,  en  fait  de  relations  avao 
l'Extrême-Orient.  Ce  nouvel  état  de  choses  ne  commence-t-il  point 
à  s'introniser  sous  nos  yeux? 

L'ancien  seml)le  des  plus  précaires,  à  en  juger  par  les  iiluf! 
hooh>i  anglais  de  1898,  sur  ces  négociations.  Il  est  douteux 
toutefois  que  l'Ar.gletcrre  parvienne  jamais  à  fermer  le  Yatig-tse 
aux  marines  étrangères.  Le  spectacle  serait  an  moins  piquant  pour 
l'histoire  future,  si  les  navires  de  guerre  français  se  voyaient 
interdire  i'aocès  de  Nankin,  déclaré  Port  ouvert  par  la  France  en 
1858! 

La  Grande-Bretagne  se  targue  de  tendre  ù  ranger  sous  son 
hégémonie  par  ses  prétentions  sur  la  Vallée  du  Yang^têe,  le 
Sù^iiêntg,  et  antres  soi-disant  hinterltndB,  soit  au  motos  180  mil- 
lions de  Chinois.  Archibald  Colquhoun  appuie  ces  revendications 

exorbitantes  sur  ce  brocard  contcstal)le  :  «La  domination  politique 
suit  la  domination  commerciale.»  Un  peut  lui  répondre  par  ses 
propres  arguments.  Il  ailirmc,  avec  aussi  peu  de  fondement,  que  le 
£ie-rchoan  avec  ses  60  millions  d'habitants,  constitue  «l'objeotif 
politique  et  commercial  de  l'Angleterre»  (1). 


(1)  Voir  Beeut  FrançaUe  rt  Kxploratian,  tort.  1898,  p.  628,  et  The  China  OaseUt,  19 
jnOlrtlSSS. 
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Dans  un  discours  h  la  Chambro  des  Communes  (0  juin  1809) 
Lord  Ch.  Beresford  réclame  I  cnvoi  de  30.000  h.  dans  la  vallée 
du  Yangtse«  D'après  lui,  la  reconnaissance  des  sphères  dMnfluence 
.  implique  l'occupation  militaire,  et  il  revendique  neuf  des  dix-huit 
Provinces  de  Chine,  pour  cette  sphère  d'influence  britannique. 
C'est,  au  demeurant,  plus  «{ue  la  moitié  de  l'Empire  chinois  et  la 
meilleure  partie,  sans  contredit. 

Dès  1859,  sur  remontrances  pressantes  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Ohtfnghai,  l'Angleterre  tenta  de  faire  ouvrir  We<- 
/lai-wei  et  Kiang-j/n.  En  face  de  cette  derni^re  ville  (sise  près 
de  la  rive  sud  du  bas  Yanyrtse,  se  trouve  (rive  nord)  un  débarca- 
dère de  passaijcrs.  h  152  kilomètres  de  Ou^sotu].  Kinnti-yv .  |)ar 
ses  collines  qui  dominent  le  Fleuve  Bleu,  est  la  vraie  clef  de  la 
Chine  centrale. 

Quant  h  Wei-hai-wei,  il  jouit  d'une  plus  large  notoriété. 
Ucfusé  d'abord  pnr  rAnjrleterre,  qui  se  donnait  les  gants  de  ne 
vouloir  point  tremp»  r  dans  le  "partage  de  la  Chine",  ee  port  fut 
accepté  par  elle,  quand  le  Japon  en  cessa  l'occupation  (23  mai 
1898)  (1).  On  assure  que  la  Orande*Bretagne  en  exigea  vainement 
la  cession  immédiate,  vers  la  fin  de  la  guerre  sino^japonaise,  pour 
prix  de  son  concours  militaire  au  bénéfice  du  Céleste  Empire 
Le  ?2  mai  18U8,  l'Anirleterre  y  succt-tln  nu  Japon  et  consomma 
l'éviction  de  la  Chine  de  cette  puissante  station  navale,  d'où  elle 
s'établit  ensuite  sur  toute  la  presqu  ile  orientale  de  Clian-luug, 
marquée  désormais  terre  britannique,  ou  l'équivalent.  Ainsi  sur- 
vint  ce  * 'troisième  larron". 

L'acrence  Reuter  expédiait,  le  1  1  juin  1898,  ce  télégramme 
en  Extrême-Orient  :  «Sir  (îeorge  Curzon  déclare  à  la  Cliambre  des 
Communes,  sur  une  dépêche  du  C^'"  Mouravietï,  que  la  Russie 
reconnaît  la  suzeraineté  de  la  Chine  BurPort'Arthur  et  Ta-lten-wa?i, 
et  respecte  les  traités  passés  entre  elle  et  les  Puissances,  impli- 
quant le  maintien  scrupuleux  du  stalu  quo,  y  compris,  pour  les 
navires  de  guerre  et  de  commerce  étrangers,  le  libre  accès  de 
tous  les  ports  de  Chine.» 

Nankin  sera,  un  Jour  ou  Tautre,  le  sujet  d'un  télégramme 
de  ce  genre,  Tobjet  de  quelque  euphémisme  aussi  diplomatique  ! 

De  Hong-kong,  l'Angleterre  marcha  vers  Canton  et  le  Si~kiang. 

Kiao'tcheou  fut  accaparé  par  l'Allemagne  dans  les  circonstan- 


(1)  Le  Liao  tonff,  aoa»  U  premou  tic  la  KuMie,  de  la  Fnuicc  et  de  l'Alleutagne,  avut 
été  léirosédé  b  U  Chine  pour  80  nilliom  d«  Uils,  payablM  mi  Ja|ioii.  L^^rémeat  ait  du 
8  Bov.  18Si. 

(2)  Voir  la  vriamineuitc  correHpondnncc  à  ce  sa  jet  dauH  le  Bfiu-Sook  poar  180^  p.  197 
patiim.  Lhl  22  AQ  30  mai  l'Aïuiral  .Seymour,  fit  pn'iulu?  |>o!ii«4>iMion,  par  son  ciicmlrc, 
de  tous  les  ouvrage*  déft  DHifa  de  la  terre  ot  de  lu  nvde.  Le  7  juin  Muivant,  veille  tlu  tenue 
flxé,  Ift  CUiie  m  rmâ  à  Londm,  flompt*  do  Japon,  It  rdiqaai  de  ri»icmuité  d*  |aem, 
eoit  ploi  d«  11  milUone  de  Unee  itetlinf . 
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CCS  que  l'on  sait.  Ko.mq-lrhnou-wnn  formo  un  point  (Vuppui,  une 
pierre  d'attente  peut-cire,  pour  l'action  militaire  de  la  France 
dans  le  sud.  Le  Japon  insatiable  et  1  Italie  ambitieuse  ont  leurs 
convoitises.  Un  nouvel  état  de  choses  se  substitue  à  Tancien  (1). 

S'il  est  impossible  que  le  régime  h  modifier  s'établisse  sans  heurts 

ni  froissonionts.  soiiliailons  quo  la  diplomatie  réussisse  toujours 
à  prévenir  de  plus  violentes  collisions  entre  les  Puissances  rivales 
ou  int<3ressëes  ! 

Exprimons  spécialement  le  vœu  que  la  construction  des  che> 
mins  de  fer  reliant  Nankin  avec  Chani^'hai,  //an-/i Vou,  T'ientsin 

et  autres  \illos.  ne  soit  point  à  hrrf  délai  l'occasion  do  tiraille- 
ments «'ntre  les  trois  ou  (|ualre  nations  jalouses  de  leur  arliévcmonl. 

11  est  hors  de  doute,  d'ores  et  déjà,  qu'on  ne  saurait  plus 
attribuer  qu'une  valeur  provisoire  à  mainte  stipulation  des  Traités 
concernant  chacun  des  Ports  ouverts,  depuis  que  les  Puissances 
s'adjugent  à  di\  i-rs  titres  et  selon  une  nomenclature  féconde  en 
euphc^mismes.  tant  de  points  de  la  Chine  déchiquetée  ou  démem- 
brée par  avance  (2). 

Quant  à  Nankin,  il  nous  semble  que  son  assiette  géographique 
sur  le  Yang^tse  inférieur,  lui  présage  fatalement  un  rôle  chanceux 
à  Jouer  lors  de  rinévitable  neutralisation  (ou  de  la  saisie  ?)  du 
LTand  Fleuve,  L'examen  de  sa  situation,  si  anormale  ces  dernières 
années,  de  Port  ouvert  et  toutefois  fermé,  acquiert,  en  face  de  ces 
éventualités,  un  suicroil  d  intérêt  politique  et  juridique. 

En  effet,  on  ne  tardera  peut-être  pas  à  voir  s'y  envenimer 
ces  compétitions  enfiévrées,  que  nous  révèlent  les  récents  lilue.  bookê 
(relatifs  aux  affaires  de  Chine)  au  sujet  de  la  Province  du  C'han- 
tong.  Le  22  nov.  IS97  Sir  Claude  Macdonald  téléijraphie  de  Pé- 
kin à  Lord  Salishury  que  la  5'  des  demandes  de  l'Allemagne 
réclamait  le  privilège  exclusif  d'y  construire  des  chemins  de  fer 

(1)  Certaine  «rithoiétiquu  est  ams.-z  plaisatitt^  :  Kiuo  tchou  eut  loué  puur  !K)  hju, 
Fort-Arthur  et  T»t-4ie»-iBain  •D^lujri  i»our  2.'>,  KttaMf/Admu'Wan  pour  W.  Wei  ImifirH 
r«»t«m  ooBUpé  «011111  longtemiw  qm  l»  Bwato  ocenpm  U  pretqalle  da  LUm-4a^ 
(Rrg^nt't  Switi  d).  Vax  c,ih  «l'IiosUlïtiB,  le»  ViAtinu  nt»  ilf  guerre  chinnin  iwurnijent  s'ahrittr 
c-t  se  ntvitHilli-r  à  Wri  hai  trri,  Honff'loïKj,  Vcfp-bitfi  et  Mirt-bag,  u  uns  engager  la  r«a- 
|K>n«»biIité  de  l' Angleterre  demeurant  neutre.»  Ainai  le  t'iMMllt  1m  léoentee  «onTentiooa. 
—  Cf.  Reme  Frmtfaite,  tSBB,  p.  6SS.  —  Bl  Ton  ynittÊ»  U  khète  de  V^a  dloor,  «le  nmin- 
tien  lerupuleux  dn  statu  qm.n 

12)  r'ctto  ligTK-  lie  T'ientuin  à  Tclienkiang  est  concéiU-c  <lit-on,  ii  l.i  Ih  >itx/-hn$iattU- 
ele  Ami',  et  à  1h  Hong-konu— Shanghai  banking  Corporation,  inoyeiiuaiit  emprunt  de 
7.40O.O0O  Uwrm  atorUag  k  S%.  L*exé«QtloB  dnmmlt  einq  itnn{<^.  Ia  ligne  totale  eet  de 
MO  kilométrée  eaTinm.  Le  tnwçon  nord,  de  Tlentiin  à  I  him  j|R  $|  nviO  kil.  eut  riaené 

il  r.Vllpni.-ignr;  r ATi^lt  t'Tf.'  (■■.nqd^tomit  le  tronçon  sml,  j<isi(M  ù  hnn-tchroit  ■ur 
la  rive  du  Yangtae,  en  face  de  Tchen-kiang,  «oit  230  kilomètres.  D'autrea  approximation* 
foonieNntdM  «Uml»  éiflireBtk  Voir  l'uiiele  de  A.  RniTel,  déji  oiti,  "hi  tnasdl- 
■iMi.  et;*  Uem  Chùtm,  Btt»  Stak  pour  1886,  813, 814  et  paatim. 
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et  d'exploiter  des  mines  lu  lon^  de-  la  voie.  Lord  .Salisbury  mande  à 
son  Ministre  plénipolentiiUre  (S  déc.)  d'informer  le  Gouvernement 
ohinoîs  "que  TAngleterre  serait  obligée,  si  cette  5*  demande  était 
accordée,  d'exiger  égalité  de  traitement  pour  les  sujets  britanni- 
«[uos,  en  vertu  do  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée,  clause 
inscrite  dans  les  Traités.»  Quinze  jours  après,  nouveau  télégramme 
de  môme  provenance  :  «Le  Gouvernement  anglais  %  élevé  des 
protestations  lors  de  la  convention  française  de  1895,  contre  la 
concession  de  privilèges  exclusifs  aux  autres  nations  ;  toute  con- 
cession d*-  cette  nature  à  rÂllemagne  rencontrerait  de  notre  part 
la  mènie  opposition.» 

La  suite  prouva  que  Lord  iS^lisbury,  pertinemment  convaincu 
de  Timpulssance  relative  de  son  pays,  abandonna  vite  cette  atti- 
tude protestataire,  pour  un  compromis  assea  impératif;  laissant 
ses  rivaux  emporter  des  concessions  particulières,  il  exigea  lui- 
même  une  situation  jilus  ijuc  privilégiée  i\  U\i?-/taf-u'ei.  Nous 
renvoyons  encore  au  iUue  Oook  qui  révèle  l'attitude  comminatoire 
prise  par  l'Angleterre  à  Nankin,  où  par  son  opposition  aussi  caté> 
gorique  que  brutale,  elle  fit  échouer,  en  décembre  1898,  les  né- 
gociations entamées  par  le  Descartes.  Le  Yangtt^e  n'était  point  en 
cause;  mais  Albion  saisit  ce  prétexte  pour  le  déclarer  intan- 
gible (1)! 

Il  ressort  également  des  négociations  complexes  et  cauteleu- 
ses, à  propos  des  points  récemment  saisis  par  les  marines  étran- 
gères, combien,  sur  la  c6te  de  Chine,  les  expressions  de  port 
ouvert,  port  libre,  port  franc,  port  k  traité,  cession  à  bail,  occu- 
l)alion  temporaire,  détermination  dliiniot  Inml,  de  sphère  d  inllu- 
ence  ou  d  intérêt,  promesse  de  non-aliénalion,  combien,  dis-je,  ces 
expressions  conservent  une  signification  flottante,  élastique,  «cac- 
oommodatice,»  à  préciser  au  gré  des  événements,  au  hasard  des 
aventures,  au  caprice  tyrannique  du  plus  fort  OU  du  plus  osé. 

Le  passé,  si  actuel  encore,  nous  renseigne  sur  l'avenir  pos- 
sible de  Nankin.  Des  pronostics,  ou  plutôt  certains  agissements, 


(1)  Sir  Cluu<le  .M.acdon.iM  reveiitiiit  il' An;^!.  tcrro,  pass.i  à  Cliiuiglini  l»f  ni)r.  1899. 
On  prévit  dès  Ion»  un  arrnugenient.  Kn  efTet,  lo  28  déc.  suivant,  ft|t  communiqué  au 
Oonwil  «ubIcIimI  de  lu  OoiMewion  interamtiotMle  de  eette  vtlle  un  téUfmmmeeiiMieoiifa  t 
«Péking,  27  déo.  S  nior  rorisul.  —  LeCbrpi  L)i|«l<>mAtique  approuve  1»  nuMlitioitioDda 
l'article  I  des  L'in-f  Hrirufadoiin.  ilé^isjiintit  n<nn  -  llv«  liTnit<'H"il>-  l'i'xtension  du  Forrt'jn 
SeMemrnt.  Je  vous  prie  de  le  cummunit^uer  officiellement  nu  Président  du  Conseil  muni- 
pkl.  L*exte«sIon  de  la  Ooncetrfati  fnafdte  eet  Kppnmrie  snari.»  S{gné  :  Benmrdo  d» 
Cologan,  Doyen  da  Corpe  Diplomatiiinc.  —  Le  Btue  Book,  p.  940,  ineère  des  déi>èches  tSS  0I 
"29  déo.  lsfl<l|  iirotivnnt  'pie  1»  Chine,  pris'-  «'iitr^'  !»•  nii\rtoî\ii  et  l'oncIiim<».  pria  l'Angleterre 
d'armnger  lUrectement  avec  U  France  cette  querelle  d'it^audissement  de  U  CoDcewioii 
françalee.  Le  mhiïilre  d«  OhiM  k  Londres  avait  aiMil  damandé  dam  qnelU  mma»  aoa 
pi^  ponvaU  eompter  rar  l'appui  matériel  d«  la  Oiaodc-BftkisBeh 
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le  rangent  à  bref  drlai  dans  la  sphère  absorbante  et,  (juoi  (ju  il 
en  semble,  e.vdusùv»  de  i'AnijIeterre.  Nous  doutons  toutefois  que 
la  position  de  cette  ville,  qui  en  fait,  à  divers  points  de  vue,  une 
des  olefs  du  Yangtoe,  un  des  joyaux  de  la  Chine,  autorise,  sauf 
compensation,  une  pareille  liypothèse,  au  mépris  des  stipulations 
d'une  douzaine  de  I  raités. 

Contre  la  force,  le  Céleste  Empire  est  bien  désarmé.  Nankin 
vient  d'être  déclaré  Port  ouvert.  Mais  la  Chine  ne  peut  recourir, 
pour  le  protéger,  à  l'expédient  qu'elle  essaya  naguère  pour  sau> 
vegarder  son  autorité  sur  Ow'songy  |)ort  ouvert  aussi  et  qu'elle 
dénomma  commovrinl  nftllfnifut  (mars  18!)!).)  Cette  variante  cap- 
tieuse provoqua  les  protestations  de  l'Ancl'^terrr:  l'expression  trop 
ingénieuse  signifiait,  en  elïel,  que  la  Chine  enlenduit  conserver 
la  haute  administration  de  ce  port,  vu  qu'elle  l'avait  spontané- 
ment ouvert  au  commerce  et  non  sous  la  pression  des  étrangers, 
à  la  suite  d'un  traité  (1).  Tel  n'est  point  le  cas  de  Nankin,  ouvert 
par  la  Franee  en  iM.'tS 

Le  principal  journal  du  Changhai,  le  N.  Ch.  Uailij  News,  im- 
prima le  août  1899  Tentrefilet  suivant,  assez  explicite  par 
lui-même  :  «Noua  remarquons  que  le  Chtna  Afai(  du  21  insère  un 
télégramme  spécial  de  Changhai,  lui  annonçant  que  la  France  a 
demandé  une  ("oncession  Nankin.  Journal  et  correspondant  ou- 
blient (|ue  le  traité  de  lSr»S  donne  k  la  Franee  le  droit  à  une 
Concession  à  Nankin,  laijuelle  y  fut  réellemcnl  délimitée  il  y  a 
quelques  aimées.  Le  China  Mail  prévoit  que  sans  aucun  doute 
Nankin  deviendrait  un  grand  centre  commercial,  s'il  était  ouvert 
au  commerce  étranger.  Il  le  fut  le  l*""  m.ii.  et  les  Comptes-ren- 
dus des  Douanes  accusent  pour  le  second  trimestre  de  cette  an- 
née un  total  de  11.191  Taéls  llai-hoann  ['2). 

L'Lniversal  Gazette  (journal  chinois),  puis  la  China.  Gazette 
du  21  et  du  23  août  avaient  donné  cette  nouvelle,  en  jetant  feu  et 
flamme  à  Toccasion  de  ce  nouvel  empiétement  de  la  France  dans 
la  vallée  anglaise  du  }'.(M;//s;e.  Sans  souiller  mot  des  négociations 
de  18lj5,  on  citait  h?  tiait.'>  Iraneais  de  1H."^)<S:  mais  la  situation 
avait  changé  et  l'on  adjurait  lu  Grande-Bretagne  de  ne  point  tolé- 
rer pareille  agression  ! 


Il)  La  lirt-ruièri-  si-mniiii'  dv  ilétiiiilirc  IS'.K.',  un  auiionçn  quo  l'aiitoriti'  oliiiioisu  ces- 
mit  eulin  de  s'opposer  à  ce  (^ue  les  étr»iigtii»  puss«nt  ac<|uérir  des  tiUx-s  de  propriétés 
foiMièrM  à  OthtoH§  :  j'ai  dit  qu'an  débat  àt  mars  1900  cette  mwrare  ftat  étendue  an  district 
même  de  JVM-dWm,  loirs  du  royg»  à  Nankin  de  M.  Jcriin  Goodnow,  Oontol-Oénénl  de* 

Êtatn-T'nis. 

(2>  Le  'i*  trimestre  (seooud  oompte-xendu)  en  aoeose  20.000. 
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Avant  de  prendre  congé  de  ces  matières  de  droit  public  en 
Extrême-Orient,  il  y  a  utilité  à  revenir  un  instant  sur  la  clause  de 
réciprocité,  invoquée  h  satiété  par  les  Puissances  contractantes. 

L'article  LX  du  traité  anglais  de  T'ien-tsin  (1858)  n'est  pas 
le  premier  à  le  stipuler  en  Chine,  quant  aux  avantages  accordés 
ou  h  concéder,  soit  avec  effet  rétroactif,  ultérieur  consécutif,  ou 
"prospectif,"  comme  l'écrivent  nos  voisins  d'Outre-Manche. 

Nous  avons  rappelé  que  leur  Tmitv  f^upW'mentnire  du  8  oct. 

y  pourvoyait  déjà  par  son  article  MU.  En  mentionnant  que 
la  Chine  reconnaissait  aux  autres  nations  commerçantes  des 
droits  égaux  aux  leurs  dans  les  Cinq  Ports  ouverts  d*alors,  il 
prenait  soin  d^assurer  par  avance  à  l  Angleterre  la  participation 
aux  «faveurs  et  immunités  qui  seraient  accordées  ultérieurement» 
à  ces  autres  pays. 

Cet  exemple  de  prévoyance  n'allait  point  tarder  à  trouver  des 
imitateurs. 

L*arUcle  II  du  Traité  américain  de  Wang-hia  (3  juillet  1844) 
s'est  empressé  de  stipuler  que  «Si  la  Chine  accorde  à  une  autre 
nation  des  privilèg-es  ou  avantages  additionnels,  de  quelque  natu- 
re que  ce  soit,  les  Etats-L'nis  et  ses  sujets  seront  admis  à  y  par- 
ticiper dans  une  mesure  complète,  égale  et  impartiale  (l).» 

Les  négociateurs  français  de  1844  se  montrèrent  aussi  avi- 
sés. L'articli  M  du  Traité  Lagrené  se  termine  par  ces  lignes  : 
«A  l'égard  du  tarif,  aussi  bien  que  pour  toute  stipulation  intro- 
duite ou  h  introduire  dans  les  Traités  existants,  ou  qui  seraient 
ultérieurement  conclus,  il  demeure  bien  et  dûment  établi  que  les 
négociants,  et  en  général  tous  les  citoyens  français  en  Chine,  au- 
ront droit,  toujours  et  partout,  au  traitement  de  la  nation  la  plus 
favorisée.»  Nos  compatriotes  (]ui  se  fixeraient  à  Nanldn  *^port  ou- 
vert" auraient  à  s'en  souvenir. 

Ils  pourraient  également  invoquer  l'article  IX  de  notre  Traité 
de  T4en-tsin  1858,  article  qui  regarde  spécialement  notre  com- 
merce et  nos  négociants,  placés  sur  le  même  pied  et  à  jamais  que 
ceux  des  Puissances  rivales.  Les  journaux  anglais  sont  donc  mal 
venus  à  se  réclamer  à  tout  propos,  ces  derniers  temps,  de  leur 
Traité  de  T'ien-tsin,  soi-disant  violé  par  le  Céleste  Empire.  Il 
n'est  pas  l'unique  ''Traité  de  T'ien-tsin,  '  comme  pourraient  le 
supposer  des  lecteurs  peu  au  fait  de  l'histoire  contemporaine  sur 
ce  point. 

(1)  Cf,  HMiitot,  I.  p.  985.  —  "Ce  tniié,  dit  l'Atitetir  en  note,  n'eet  pins  en  Tignenr, 

iiMia  U  gerde  «on  iutér(^t  historique."  Toatefm*  l'erticle  XXX  et  deniicr  du  traité  mdA- 
ricain  de  T'iintsiii  (28  juillet)  répMe  K7tc  une  Nrle  d'emphMe  cette  même  olMuenlatiTe 
à  1«  participation  des  privilèges. 
Hertdet,  Vol.  I.  p.  151. 
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Par  notre  article  XIV,  nous  prenons  position  contre  tout 
monopole  possible,  au  détriment  de  la  libre  concurrence. 

L'article  XL  insiste  encore  dans  le  même.  sens.  De  plus  Tar» 
ticle  III  lie  la  Convpntioi^  de  l^nix  (1860),  entre  la  France  et  la 
Chine,  cite  et  consacre  cette  clause  de  rt^ciprocité  inst'rée  deux 
ans  auparavant  dans  le  Traité  français  de  T'ien-tsin  (1858)  :  «Toute 
obligation  non  consignée  expressément  dans  la  présente  Conven- 
tion ne  saura  être  imposée  aux  Consuls  ou  aux  Agents  consulai- 
res, non  plus  qu*à  leurs  nationaux,  tandis  que,  comme  il  a  été 
stipulé,  les  Français  jouiront  de  tous  les  droits,  privilèges,  im- 
munités et  garanties  quelcon(jues  (jui  auraient  été  ou  qui  seraient 
accordés  par  le  Gouvernement  chinoi<i  à  d'autres  Puissances  (1). 

La  première  partie  du  texte  démontre  que,  lors  de  l'interpré- 
tation abusive  de  la  Convention  Berthemy,  la  France  était  bien 
fondée  à  dt'-cliner  «toute  obligation  non  expressément  consignée» 
dans  la  rédaction  oriirinale. 

En  effet,  le  Traité  français  postérieur  de  T*ien-t8in  (9  juin 
188.5)  signé  par  M.Patenôtre  et  muni  du  sceau  de  Li  Hong'tchang 
porte  :  «Les  dispositions  des  anciens  Traités,  accords  et  Conven- 
tions entre  la  France  et  la  Chine  non  modifiés  par  le  présent 
Traité  restent  en  pleine  vitrueur  (2).» 

La  Russie  avait  ainsi  rédigé  l'article  XL  dans  son  Traité  de 
T'ien-tsin  ( juin  1858)  :  «Tous  les  privilèges  politiques,  com- 
merciaux, ou  autres,  qui  pourraient  dans  la  suite  être  acquis  par 
les  Etats  les  plus  favorisés  par  le  Gouvernement  chinois,  seront 
étendus  en  même  temps  sur  la  Russie,  sans  que  cela  nécessite 
des  négociations  préalables»  (3). 

Le  Traité  supplémentaire  d'immigration,  conclu  entre  la  Chine 
et  les  États-Unis  le  17  nov.  1880,  présente  une  clause  particulière 
qui  tranche  explicitement  sur  ces  stipulations  générales.  L'Article 
II  formule  l'engagement  que  prend  chacun  des  deux  contractants 
de  ne  pas  importer  d'opium  dans  le  pays  de  l'autre  partie  ;  et  sur 
ce  point,  poursuit  le  traité,  «l'on  ne  peut  invoquer  les  clauses  de 
la  nation  la  plus  favorisée,»  inscrites  dans  les  Conventions  avec 
les  autres  Puissances  (4). 

Les  articles  II  et  III  du  Traité  proprement  dit,  signé  à  la 
môme  date  et  pour  le  même  ol)jet,  insistaient  au  contraire  sur  le 
bénéfice  de  la  réciprocité,  vis-à-vis  cette  «clause  de  plus  grande 
laveur»  (5). 

(1)  Hertslet,  I,  p.  178. 
(-2)  Hertalet,  I,  p. 

(8)  Hertalek,  I,  p.  S17.  ~  Le  traité  holl«ifl«b  àa  0  oet.  1868  (art.  XV)  a'uaara  d«t 
ftT»ntageg  semblables,  en  temicR  prenqui^  idetitiquei. 

(i)  Ce  traité,  lettre  morte,  fut  remplacé  par  ua  antre  le  17  mars  ISSé.  Hertilet,  I, 

p.  417  et  êe.q, 

45)  ibid.t  p.  419.  Le  Japon  «t  Uk  CUm  sont  liée  par  mw  Convention  analogm  n- 
ISttVHDMlt  à  l'aptutt. 
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Par  l'Article  I  de  la  Cnnveyition  Supplcment&ire  de  Pékin  (23 
oct.  1869),  l'Angleterre  ou  plutôt  Sir  Riitherford  Aloook,  son  Mi- 
nistre plénipotentiaire,  stipula  que,  pour  partager  lea  avantages 
accordés  par  la  Chine  aux  autres  nations,  les  svijcts  anglais  doi- 
vent se  plier  aux  conditions  sous  lesquellos  la  (  iiine  leur  a  con« 
cédé  ces  avantages  et  sous  lostiuclles  ils  en  jouissent. 

Une  note  (qu'on  peul  lire  a  la  p.  51)  du  recueil  de  Ilertslet) 
exprime  l'espoir  que  les  autres  Puissances  accepteront  les  mêmes 
obligations.  Mais  l'Angleterre  refusa  de  ratifier  ladite  Convention 

en  ?()  articlos  (1). 

Kniin  voici  la  teneur  de  l'art  VII  de  la  «Convention  addi- 
tionntiUe  iranco-chinoise  du  2(i  juin  lb^7,M  biguée  pur  M.Constans 
à  Pékin  :  «U  est  entendu  que  la  France  jouira  de  plein  droit,  et 
sans  qu'il  soit  besoin  de  négooiations  préalables,  de  tous  les  privi- 
lèges et  immunités,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  et  de  tous  les 
avantayres  commerciaux  qui  pourraient  ('tre  accordés  dans  la  sui- 
te il  la  nation  la  plus  favorisée  par  des  traités  ou  conventions 
ayant  pour  objet  le  règlement  des  rapports  politiques  et  commer* 
ciaux  entre  la  Chine  et  les  pays  situés  au  sud  ou  au  sud-ouest  de 
Tempire  chinois  (2).» 

TiCS  stipulations  des  autres  traités  de  la  Ciiine  avec  les  prin- 
cipales Puissances  sont  conlormes  à  ce  type  ;  évidemment  cal- 
quées sur  un  patron  unique,  elles  ne  trahissent  que  des  variantes 
sans  importance.  Même  le  Traité  japonais,  conolu  à  Pékin  le  21 
juillet  1896  a  scrupuleusement  évité  de  faire  exception  (8).  On 
devine  que  son  article  XXV  a  été  rédigé  par  un  diplomate  jaloux 
d'nssun-r  à  son  pays  les  avantages  les  plus  explicites  des  traités 
correspondants  (4). 

Au  risque  d'étonner,  j'aflirmerai  même  que  le  Japon  a  visé 
à  conquérir  pour  lui  (et  indirectement,  pour  les  Puissances  ayant 
traité  avec  la  Chine)  des  privilèges  dont  on  n'a  point  encore  exac- 
tement mesuré  l'étendue.  Des  conjonctures  inopinées  révéleront 
par  contre  coup  \ch  conséquences  ultérieures,  politiques  et  écono- 
miques, de  cet  acte  pour  les  relations  internationales  en  E.xlrcme- 
Orient. 

Une  lettre  adressée,  le  10  mai  1808,  au  N,  C.  Daily  News  le 

fait  pressentir  .Nous  l'insérons  ici  pour  nous  dispenser  d'un  corn' 
mentaire  trop  prolixe  :  «Au  sujet  de  la  récente  ouverture  de  Ôu- 
song,  il  se  présente  une  considération  pleine  d'intérêt.  Le  premier 

(1)  Mayt-rs,  2»  édit.  y>.  .37.  —  0>i-hou  s'ouvrait  prématurômont  dè»  lora  au  coni- 
inorcp  an^'lais.  Tjh  {ilopm-t  des  stipulatioM  ngaHAÎent  les  tiiifttiona  conunercial«8  entre 
les  di'ux  pays  cotitractaiits. 

(2)  Hftrtelet,  I,  p.  2M. 

<8)  Item,  tnité  avec  le  Portoffal,  1887,  «ri.  X. 

(4'  IMsis  ^'(■■(k'tciiso,  ritalif.  i-ii  r<''rlftiiiutit  pour  cllf-ini'-ttu-  li'  hiMu'tici-  t\f  li»  rIattM 
de  réciprocité,  j.'«raiitit  .\  la  Chine  les  comlitiont*  privilé^iéeii  «im-  lui  aocurderaiciit  les 
Miras  HAtiotts  européetines.  ->  Cf.  art.  UV;  traité  du  M  oot  1800;  P4kln« 
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ai*ticlo  du  Protocole  convomi  entrr  la  Chine  et  lo  Japon  (1),  et 
publié  dans  la  OazeUe  ofticielU;  du  lU  novembre  1896,  est  rédigé 
comme  il  suit  :  Les  parties  contractantes  conviennent  que  des 
*'8ettlements"  à  l'usage  exclusif  des  Japonais  seront  délimités 
dans  chacun  des  Ports  ouverts  de  la  Chine,  le  Consul  japonais 
ayant  plein  contrôle  sur  les  rues  et  la  police  de  ces  Concessions.» 

Si  cet  article  du  Protocole  a  un  sens,  il  si'jrnilie  que,  dans 
chacun  des  I^orts  ouverts  de  Chine,  les  sujets  japonais  ont  droit 
à  une  Concession  séparée,  exclusivement  pour  eux>mèmes,  avec 
Tadministration  de  la  police  municipale  et  la  pleine  autoritt'*  sur 
les  voies  publiques  dans  les  limites  de  la  concession.  L'article  est 
aussi  l)ien  n'troaclif  que  "prospeclil."  ihins  son  intention  et  dans 
sa  signilication.  11  dit  «dans  chacun  des  ports  ouverts  de  Chine,» 
non  pas  «dans  chacun  des  ports  déjà  ouverts.»  Aussi,  suivant  les 
lois  raisonnables  et  admises  d'une  saine  interprétation,  il  s'appli- 
que rigoureusement  et  directement  à  tout  port  que  la  Chine  peut 
demain  déclarer  ouvert,  comme  h  ceux  ouverts  de  lait  à  la  date 
du  l'rotot'olt'  C<'tt<^  coiicfs-sion  séparée,  avec  les  droits  de  contrôle 
que  ce  Protocole  y  concède  au  Consul  japonais,  est  un  privilètje 
accordé  par  Traité...;  le  Protocole  ne  spécifie  pas  qu'aucune  autre 
nation  ayant  des  Traités  avec  la  Chine,  ne  pourra  réclamer  les 
mêmes  droits  et  prérog^atives. 

En  vertu  de  la  clause  de  la  "nation  l'avorisée."  les  quinze 
autres  Puissances  ayant  des  traités  avec  la  Chine,  conservent 
le  droit  incontestable  de  revendiquer  des  Concessions  séparées  à 
Ou-'Wng,  et  de  les  administrer  selon  la  teneur  de  la  déclaration 
consentie  en  faveur  du  Japon.  Que  les  Puissances  y  convoitent 
chacune  une  Conct  ssion  séparée,  là  n'est  point  la  question  ;  mais 
le  droit  pour  chacune  d'v  réclamer  une  st  iniiiable  Concession  ne 
saurait  être  mis  en  doute.»  Signé:  Cinciniiulus. 

La  thèse  est  inattaquable.  En  bonne  dialectique,  il  en  ressort 
que  le  Gouvernement  chinois  serait  tenu  d'accorder  au  Japon,  sur 
sa  requête,  une  Concession  japonaise  à  Hta-Aoan,  kKiang^tong^mm, 

(1)  Ce  protocole  iimiii|uu  datis  la  coiupUatiuii  de  llttrt-slt-t.  La  siHjoiulu  édition  do 
M»yeni  rimAra  &  la  p.  191.  Voici  le  texte  oriKinal  en  anglais:  «ri.  I.  «It  ia  agreed  hj 
tbe  contracting  Parties  tliat  st-ttleineitlM  cxolanvely  for  tlx-  use  of  tlu  -Tapancse  aball  l>e 
proviilcd  at  oach  oiH  i»  jmrt  of  (  hiiui,  ihe  japanesc  C'uiisul  havin;,'  full  i  <Mitrol  ov»  r  tlu- 
roads  and  police  aflairs  in  eucli  SettlenientH.»  —  urt.  III;...  «...  Tbe  chiiu'ue  j;overunieut 
agrées  to  allow  Sctaemcnto  to  be  establisbed  witbont  delay  for  tbe  esduaive  vie  ot  Japa- 
neae  at  Bban^iai,  Tie&tain,  Amoj  and  fîanlBow,  upon  the  daouuid  of  tbe  japaneaegovern* 
ment.» 

Lp  protocole  porte  la  Hif.niatiin>  de  "Chang  Ytii  huan,"  lo  lî»  oot.  1806.  (20*  Aunéo 
di-  Koatig  aiu,  et  26»  de  Méiji,  Kniptîreur  du  Japon)  —  En  mars  1891»,  l'on  assurait  que  le 
Japon  renonee  proviaoinaMnt  à  nne  ooncestion  exduaiTe  à  Cbangbai,  pour  fain  cause 
commane  avec  ses  oointéressés,  y  réclamant  l'extension  do  la  conccsHion  coHinopoUte  {Ct, 
Hiipra  p.  152).  On  annonce  en  se]it.  1809  que  lokyo  cousent  aussi  à  se  fixer  sur  la  oonoea» 
siou  cosmopolite  projetée  à  Tche-juu. 


868 


NANKIN  PORT  OUTBRT. 


OU  en  quelque  autre  poinl  de  Nankin  et  de  ses  faubourgs.  Dans 
la  dernière  semaine  de  novembro  1898,  la  présence  assez  prolon- 
gée de  la  canonnière  Tsu  ku  shi  (G^  Kato)  k  Hia-koan,  lit  présu- 
mer que  le  Japon  négociait  la  délimitation  d'une  pareille  conces- 
sion (1).  La  Franco  jouit  du  môme  droit  :  s'il  lui  prend  jamais 
fantaisie  d'en  user,  ce  ne  sera  que  renouer  les  pourparlers  de 
jadis,  ceux  qui  eurent  trait  à  un  projet  de  ce  genre,  il  y  a  trente- 
quatre  ans,  lors  de  la  tentative  avortée  de  1865. 

Signalons  cette  autre  conséquence.  Si  le  JapOn  peut  obtenir, 
par  l'application  de  son  récent  trait*?,  une  concession  exclusive  à 
Changhai  (point  admis  par  le  X.  C.  iJcuh/  .Veu>-  du  '2'.i  et  du  24 
février  1899),  comment  contester  logi(iuement  à  la  France  le  droit 
d*y  conserver  sa  Concession  française,  surtout  si  l'on  fait  valoir 
qu'elle  y  est,  à  Torigine  de  sa  fondation,  appuyée  sur  un  accord 
et  des  conventions  juridiques  hors  d  atteinte,  qu'elle  n'est  exclu- 
sive (comme  elle  pourrait  l'être),  ni  dans  la  désignation  de  ses 
administrateurs,  ni  dans  le  recrutement  de  sa  population,  habi- 
tants, contribuables  et  locataires? 

Au  début  de  novembre  1899»  des  journaux  annoncent  que  le 
Japon  aurait  fait  la  demande  d'une  Concession  séparée  à  Nankin. 
Elle  serait  accordée  en  principe,  mais  on  ne  la  délimiterait  qu'a- 
près que  les  autres  puissances  y  auraient  délimit*'  la  leur 
Le  Sin-wcn-pno  du  31  oct.  avait  assuré  ([Ue  le  Prince  japonais 
Konoyé,  reçu  par  Lieou  K'oen-i,  resterait  sous  les  murs  de  Nan- 
kin, jusqu'au  règlement  définitif  de  TafTaire.  Il  remonta  pourtant 
quelques  jours  après  à  Han'h'eou,  où  Tchan^  Tche-t'ong  lui  accorda 
une  audience. 

Le  T'oung-pno  du  mois  d'oct.  1809  reproduisait  cette  infor- 
mation un  peu  obscure  :  «On  mande  de  Pékin  au  Daily-Mail  que 
le  gouvernement  chinois  est  prêt  à  accorder  les  demandes  faites 
par  la  France  pour  la  concession  de  Nankin  ;  })ourvu  toutefois 
que  cette  concession  soit  faite  dans  les  termes  du  traité  de  1858 
et  que  la  France  complète  auparavant  et  délinitivemcnt  son 
arrangement  avec  l'Angleterre,  rrjatif  à  la  vallée  du  "N'anirtse». 
Nos  lecteurs  savent  que  ledit  traité  ouvre  Nankin  à  la  France 
au  même  titre  que  Changhai,  Ningpo  et  autres  ports  dûment 
ouverts.  Puis,  le  traité  de  Shimonoséki  a  eu  pour  effet  d*élargir 
encore  les  droits  que  nous  pouvons  y  posséder,  solidairement  ou 


(1)  Le  p«>uple  iiBiikiuoiB  attribua  aussi  le  projet  de  la  fondatiou  <-u  ville  d'une  ben- 
zène bouddhiste  ou  Hhiiitoiste,  en  voyant  de»  bonzes  japonaifi  logés  ('ans  l'intérieur  des 
murailles.  On  prétendit  aunsi  qu'ils  ouvraient  une  école  et  installaient  un  kiao-Vang 
ik  Ht  "MftUiweiiMiitnlifftoiix." 

(S)  Norih  Chimt  DaU^Nmot  dn  10  nov.  1899.  —  PmdMitrmtomiM  de  cette  Minée, 

les  journaux  sit^'naU'rent  une  recrudescence  d'activité  du  .Trjioii  t-n  Cliinc,  sp<'r!n]«^nient 
dan»  h'  Yiinfj  ^^•  C'est  le  prélude  d  une  action,  combiné^  df  lonfîu''  dat«»  et  qui  s'acoea- 
tnerait  davauta^e,  n'était  la  jalousie  des  Puissanoes  cooideutales. 
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à  titre  particulier.  La  «question  du  Yangtse  »  est  in(l('pendante, 
sauf  convention  uitrrieure.  de  la  position  juridniuc  ipie  nous  ont 
créée  les  Traités  de  la  Chine  avec  les  Puissances.  Les  limites 
des  sphères  dMnfluence,  et  la  nature  des  droits  respectifs  que  s*y 
attribuent  les  Puissances,  resteront  encore  longtemps  des  points 
fort  litigieux  à  débattre  (1). 

Sur  le  modèle  de  ses  Concessions  sépart-os  de  la  cAte  de  Corée, 
le  Japon  s'en  est  délimité  une  demi-douzaine  en  Chine.  Il  pour- 
suit patiemment  ailleurs  la  réalisation  du  même  plan.  Lors  du 
règlement  d'affaires  à  la  suite  des  émeutes  de  Cha-^he  fjf  ifT  (2), 
il  profita,  dit-on,  de  la  circonstance  pour  se  faire  promettre  une 
concession  exclusive  à  Yo-tclwou  ^  j+|  au  Ilou-nan  (31,  à  Fou- 
tchoou  1 4^  et  à  Siv\-tou  ^  ^  au  Fou-hipit  à  San-ning  fou 
$  Jj^  au  Koang-si,  à  T'ientsin  (6),  et  en  d  autres  lieux  qui 
seraient  déclarés  ports  ouverts  (7).  L'événement  s'est  en  partie 
réalisé  (8).  Enfin  le  bruit  courut  jadis  qu'en  échange  de  l'abandon 
du  droit  d'imj)oser  des  taxes  sur  les  produits  manufacturés  par 
ses  nationaux  en  Chine,  le  Japon  exitjeait  «une  extension  des 
Concessions  à  Changhai  et  des  terrains  pour  des  Concessions  ja- 
fKmatses  à  T'tenlstn,  à  Atnoy  (9),  et  à  Han-ft'eou  (10).»  J'introduis 
ces  particularités  pour  montrer  avec  quelle  ténacité  l'Empire  du 
Soleil  levant  poursuit  cette  ligne  économique,  grosse  de  consé- 
quences, d'embarras  peut-être,  pour  les  puissances  qui  envahissent 
la  Chine  contemporaine. 

La  tactique  japonaise  s'accuse  et  se  dessine  d'année  en  année, 
sur  cette  question  des  Concessions  exclusives.  Elle  obéit  à  un 
plan  plus  politique  que  commercial,  en  négociant,  sur  cette  base, 
dans  presque  tous  les  ports  où  elle  tente  quelque  nouvel  établis* 


(1)  L<*  m ur  liiKik  pour  lHi>8  contient  plu»i<'Ui-a  (lépl^ch<-s  h  ce  suj«-t.  Voir  •pAcÛlo» 
mrnt  p.  214  l'acvurd  avec  rAllcinu^i»-  Hur  le  seus  di-  Vallée  du  Yuug  tsr. 

(Si  Le  Contal^t  jftponati  y  fat  brûlé  <9  jomX  18B8.)  Bn  novembre  19B8,  la  Cbine 
aolda  une  indemnité  de  10.000  Tftifla  aa  Japon,  qui  eat  la  Mffeiae  prévoyante  de  ne  point 
M  montrer  trop  i-xi{;fatit. 

(3)  Ouvert  Iv  13  nov.  16i*'J.  D'après  les  joonianx  de  U  mi-novembre,  la  Cbine 
ivfnee  obetinément  aox  Anglale  et  aux  Japonais  l'exteniion  de  lenn  coneeteioni  reapeoti- 
vee  A  Nieou-tchoang. 

<4|  A  Fou-tch9out  1m  uégooiationa  ponr  nue  ConooMion  japonaiia  auraient  enfin 
abonU. 

(5)  Baie  de  Santêah.  On  y  projette  la  eréation  de  ealea  de  radonb. 

(6)  La  conoeflHÏon  japonaise  de  T'ientHÏn  est  lonf^ue  de  250"*. 

(7)  Cf.  1<  V  r  Daily  Hetn  dn  U  mai,  dn  II  juin  et  du  81  joiltot  18M. 

(8)  Cf.  i»»go  Buivantti. 

(9)  N.  O.  Uiatly  Newê  dn  28  ook  1898. 

(10)  Le  Japon  ammit  obtenu  nne  Oonoenion  exohuive  à  JSim-A'eov;  riverain*  dn 

YanK-tae  et  longue  «le  lf>0  pieds,  elle  sV't.  (!,1ri'it  en  profondeur  jusqu'au  chemin  do  fer. 
On  y  distin^era  donc  vrainemblablenicnt  >\i  h  coneeKsious  appartenant  à  l'AripIetem, 
la  BaMie,  la  France,  l'Allemagne,  le  Japon,  et  peat-ètre  l'Amérique  et  la  Belgique. 

24 
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Bernent  de  ce  genre.  Et  la  liste  s'en  allonge  patiemment,  en  dépit 

des  résistnnres  de  la  Chine  ou  des  autres  puissances  (1).  Ainsi 
en  juillet  1891),  l'AnrK^rique  se  vanta  <1  avoir  fait  l'chouor  les  ten- 
tatives du  Japon,  pour  obtenir  une  petite  Concession  séparée  à 
Amoy.  Elle  fut  pourtant  délimitée;  mais  ({uand  le  Consul  japonais 
vint,  le  jour  fixé,  faire  hisser  son  pavillon  sur  le  nouveau  rite, 
une  émeute  y  saccagea  tout  (aoiU  1890).  La  Chine  ne  tarda  point 
h  formuler  des  excuses  pour  atténuer  les  conséquences  de  son 
inepte  et  déloyale  politique,  tinalenient  profitable  m  ses  ennemis 
ou  rivaux.  Les  négociations  sont  engagéct;  pour  régulariser  cette 
situation  anormale.  Réparations  et  indemnités  sont  aocordées  ;  le 
Japon  obtint  en  nov.  1899  le  même  site,  avec  contrôle  exclusif, 
comme  h  Foutcheou  et  ailleurs,  sur  le  territoire  aiTeoté  à  s»  Con- 
cession (2). 


(1)  îfn  inan)  1900  je  .Japon  voto  nn  crédit  d'un  luillion  d»  ffen  poor  oommenoer 
i'aïQ^iiagtMUL'ut  du  HeH  CooGeBsituui  dvx»  iM  Porta  Cbme. 
\2)  Tiger'ê  htU. 


CHAPITRE  XVII. 


SI. 


Droit  (le  circuler  autour  des  Ports  ouverts.  —  Passeport. 
Mesures  itinéraires. 


S  II. 


Ingénieurs,  t'tudiants,  explorateurs  et  autres  à  Nankin. 
Divers  projets. 


S  ni. 


Reconnaissance  par  la  Chine  du  Clergé  catholique.  —  Décret 
impérial  et  situation  officielle. 


CHAPITRE  XVII 


A  vrai  dire,  celte  catégorie  d'étrans'ers  nankinois.  autres 
que  les  missionnaires  et  les  fonctionnaires,  se  ri^duit  à  une 
infime  minorité,  dont  l'énumération  allongerait  peu  ce  chapitre. 
Distribuons'les  encore  en  deux  claBses  :  Â.)  Ceux  que  le  vice>roi 
et  les  hauts  mandarins  ont  invités  à  se  rendre  auprès  d'eux.  B.) 
Ceux  que  leurs  propres  afTaires  amènent  dans  la  vaste  cité. 

A.)  Evidemment,  les  étrangers  dont  les  autorités  locales 
ont  réclamé  l'assistance  et  les  lumières,  ne  seraient  point  soumis, 
en  droit  strict,  à  la  formalité  du  iwsseport.  L'invitation  man- 
darinale  leur  en  tiendrait  lieu.  En  outre,  la  qualité  même  de 
Nankin  port  ouvert  leur  confère  le  droit  de  circuler  aux  environs, 
sans  autorisation  sp(V  ia!e  dans  un  rayon  de  60  kilomètres.  I^'n 
pratique,  la  Chine  s  est  habituellement  montrée  peu  regardante 
au  sujet  des  contraventions  à  cette  clause.  Pour  qui  examine  la 
carte,  cette  conséquence  sing^ulière  s*impose  tout  d*abord  :  un 
étranger,  non  muni  de  passeport  auprès  des  chancelleries  con> 
sulaircs,  peut,  pour  une  période  indt'terminc^c,  circuler  sur  la 
rive  sud  et  nord  du  Yaiitj-t>ie-hiang,  dans  les  limites  d'une  bande 
de  territoire  s'étendant  de  60  kilomètres  en  amont  de  Ou-hou, 
jub<iu*à  60  kilomètres  en  aval  de  Teheri'^iang^  à  condition  qu'il 
se  transporte  à  temps  du  périmètre  d*un  port  ouvert  dans  celui 
d'un  autre.  En  effet,  un  cercle  de  100  li  de  rayon  (analogue  à 
celui  dont  on  circonscrit,  en  cartographie,  les  phares  pour  en 
indiquer  la  portée),  tracé  autour  de  Nankin  comme  centre, 
recouperait  quatre  fois  les  deux  autres  dont  Ou-'hou  et  Tc/ien- 
kiang  détermineraient  les  centres  respectife. 

Le  ^  novembre  1860  eut  lieu  la  signature  du  Traité  russo- 
chinois,  entre  le  Prince  Kong  et  le  cr'^néral  Ignatief,  pour  la 
cession  aux  Husses  du  littoral  maritime  entre  les  embouchures 
de  l'Amour  et  du  Toumen.  On  y  convint  de  ceci  :  «Les  marchands 
russes  ont  le  droit  de  voyager  en  Chine,  en  tout  temps,  pour 
affaires  de  commerce;  seulement,  il  leur  est  interdit  de  se  réunir 
simultanément  au  nombre  de  plus  de  200  dans  le  même  lieu  ;  de 
plus,  ils  doivent  être  munis  de  billets  de  l'autorité  russe  à  la 
frontière,  indiquant  le  nom  du  chef  de  la  caravane,  le  nombre  des 
hommes  dont  elle  se  compose,  et  le  lieu  de  sa  destination...»  (1). 


(1)  BnUUk,  p.  an,  art  V. 
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Oes  avantages  ou  restrictions  ne  concernent  que  les  sujets 
russes.  Des  règlements  spéciaux  ^'applicables  à  tous  les  Ports 
ouverts  de  Chine"  renferment  cet  article  XVI  :  «Tout  Anglais 
(U^sireux  de  s'éloigner  d'un  Port  ouvert  au  delà  do  30  milles 
(30  X  1000  =  48.  270"),  doit  se  procurer  un  passeport  consulaire. 
Un  voyageur  qui  serait  trouvé  sans  cette  pièce  au  delà  de  cette 
distance  est  susceptible  d'être  poursuivi»  (1). 

Le  Traité  anglais  de  T'ientsin  (1860)  a  pris  le  soin  de 
stipuler,  au  cours  de  son  article  IX  :  «ne  seront  point  sujettes  à 
la  formalité  du  passeport  les  personnes  se  livrant  à  quelciUiî 
recherche  ('^going  on  cxami nations")  à  une  distance  de  100  li  et 
pour  une  période  n'excédant'  point  cinq  jours.  Toutefois  ladite 
clause  ne  s'applique  point  aux  équipages  des  navires.» 

Le  Traité  anglais  de  184'-?  était  resté  muet  sur  la  question. 
Lorsqu'en  juin  1848,  le  Tiw-fai  de  (Jhang-hai  lit  châtier  deux 
matelots  du  Chioi-tomj  pour  sévices  sur  3  missionnaires  anglais, 
en  excursion  apostolique  à  rstng-pou  (cf.  supra),  «le  consul  Alcock 
saisit  cette  occasion,  pour  exhorter  officiellement  ses  compatriotes 
à  ne  point  franchir  les  limites  fixées  par  les  règlements  interna^ 
tionaux»  (2) 

Le  traité  Lagrené  (2  4  oct.  184  4).  par  son  article  XXIII,  per- 
met aux  Français  de  circuler  aux  environs  des  «cinq  ports»,  dans 
des  limites  à  déterminer  par  le  Oonsul  et  l'autorité  locale.  Gette 
clause  concerne  aussi  les  matelots  (3).  C'est  à  peu  près  ce  que 
venait  de  sti]uilrr  l'article  XVII  du  traité  américain  de  Wang* 
/lia,  moins  de  quatre  mois  auparavant.  La  Franco  y  ajouta  (vi- 
sant sans  le  moindre  doute  ses  missionnaires  de  l'inléneur)  que 
des  Français,  surpris  au  delà  des  limites  convenues,  ne  seraient, 
en  aucun  oas,  soumis  à  des  sévices  ou  mauvais  traitements,  mais 
seraient  conduits  «par  l'autorité  chinoise,  au  consulat  InuiQals  du 
port  lo  plus  voisin  {k).n 

Le  traité  de  1858  (art.  VIII)  pourvoit,  en  d'autres  termes, 
à  la  sécurité  d'un  Français  qui  aurait  perdu  son  p.a8seport.  On 
doit,  ou  «lui  laisser  le  temps  de  demander  un  autre  passeport  au 
consul,  ou  le  reconduire  au  consulat  le  plus  voisin,  sans  qu'il  eoit 
permis  de  le  maltraiter  ni  de  l'insulter  en  aucune  manière»  (5). 

(1)  Hertdet,  II*  vol.  p.  592.  «Port,  ConsoUir,  Cnstonis  aud  Harbonr  icgnUtiona, 
Bpplicabk'  to  >11  Uie  Treaty  Torts  in  China.  —  »  SI  mai  1869  —  96  nun  1881. 

(2)  De  Courcy,  op.  cit.  p.  r»79. 

(3)  Mayers,  2»  édit.  p.  55.  —  L'article  VIII  de  uotro  Traité  de  T'ientsiu  (1858)  porto 
inaal  que  les  Rranfals  «ponmmt  àbxxûvf  aana  passeport  dans  le  voiainaee  immédiat» 

di*8  ports  ouverts.  L'on  voit  combien  était  InsoutcnaMt^  «K^nie  A  ce  tifi-c,  In  prôtentiou 
(le  certain  mandarin  nanViî'.oit ,  voulant  Interdire  un  Français,  profosspur  (!•  VKroh-  dr» 
Langue»^  l'accès  de  la  vUk-  tartare  et  toute  excursion  aux  Tombeaux  des  Ming.  {Cf.  Ch. 

xv.f  iQ. 

(4)  Of.  Mayers,  looa  eUato. 

(5)  Haysn,  p.  61. 
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La  rédaction  eitée  plui  haut,  relativement  canx  100  It,  pen- 
dant 10  jours,  mais  non  pour  les  matelots»,  fut  copiée  par  rarticle 

IV  du  traité  avec  le  Dn'sil  (T'ientsin,  3  oct.  1881),  l'art.  XVII  du 
Traité  portugais  iT^imtsin  26  avril  1888\  l'art.  V  du  Trait.'  avec 
le  Pérou  (26  juin  187  i)  (1),  l'art.  III  du  traité  hollandais  (T'ien- 
tsin  6  oot.  1863)  etc...,  entin  par  l'art.  VI  du  Traité  japonais  (Pé- 
kin, 21  juillet  1896)  qui  stipule  aussi  queoe  permis  de  oireulation 
est  refUsé  aux  équipages  des  bateaux.  Les  Japonais  en  contravcn- 
tion  sur  cv  point  sont  passibles  d'une  amcndi»  do  HOO  Tacls  (en- 
viron 1*200  trancs).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'était  point  rare  ces 
dernières  années  depuis  la  guerre  et  môme  avant  l'ouverture 
formelle  du  port  de  Nankin,  de  voir  la  ville  sillo&née.de  ees  ma* 
telots  japonais,  rachetant  leur  infériorité  physique,  vls-à'Vis  dea 
Chinois,  par  un  oxcôs  de  mororuc  hautaine  (2^. 

L'article  VIII  du  Traité  allemand  du  2  sept  1861  permet 
aussi  des  «excursions»  à  100  //  de  distance  pendant  cintj  Jours; 
mais  sans  ajouter  la  réserve  luibilucllc,  qui  exclut  les  ét^uipages 
de  ce  privilège.  Le  vice>roi  de  Nankin  n'aurait  donc  pu  arguer 
de  ce  seul  article  VIII  pour  contester  aux  matelots  du  Prinxwa 
Wilhelm  le  droit  de  descendre  à  terre  en  juin  1896,  sur  la  rive 
du  Yangtse. 

Le  Choix  de  Documents  du  P.  8.  Couvreur  donne  à  la  p.  23 
le  texte  et  la  traduction  d'un  passeport  délivré  sur  la  demande  de 
de  M.  Risteihuber,  notre  Chargé  d'affaires  à  Pékin,  à  de  simples 

voyageurs  français  en  janvier  1891  (3).  Nous  avons  dit  que  celui  . 
que  la  Légation  de  France  délivre  aux  missionnaires  catholiques 
qui  le  réclament.  dilTère  totalement  comme  amiilcur  et  rédaction. 
Le  texte  tit  jadis  1  objet  d  une  entente  entre  noire  (Gouvernement 
et  le  Teong-li  ytt*m«n. 

Il  y  a  quelque  intérêt  à  revenir  ici  aur  une  partiettlaritë  re> 
latée  au  chapitre  XV,  I.  III. 

Pendant  1  été  de  1853,  les  Pères  jésuites  Brucyre  et  Nicolas 
Massa,  munis  d  une  carte  de  sûreté  délivrée  par  le  Consul  de 
France  (par  intérim)  If.  Édan,  le  22  juillet  précédent,  pour  aller 
au  secours  des  chrétiens  de  Nankin,  que  venaient  d'emporter  les 
r'at-p'inff,  furent  arrêtés  dans  les  lignes  impériales  et  escortés 

(1)  D'après  l'article  Vlii,  let>  navirtsKutaichaudii  du  i'ùruu  peu  veut  «((réi|uvuter  tous 
1m  porU  û»  Chine  ottv«rts  »a  oonuneroe  Mmoffar.»  Le  pftTïUou  pAravien  eemlongteave 
encore  inconnu  aux  Nankinoisi 

(2)  Les  Chinois  lettrés  h  s  cîésipnent  par  le  terme  de  «u-o  j>  n  ^  ^  avortons.» 
Le*  Japonais  se  déaiguetit  cux-m^iues  par  le  même  nom  (YamatuJ  avec  au  autre  sens. 
D'Aprte  le  Tkmité  franco- japonais  de  1BS8,  les  étimngen  ne  pouvaient  a'élo^ner  de  €er> 
tnine  porte  désignés,  au  deli  de  10  ri.  Et  In  dimension  d*nn  H  éUii  fixée  à  9M0  uètras. 
On  volt  qne  10  ri  équivalent  seasililement  A  00  U  chinois,  soit  une  qnanntnine  de  Ulo- 
mitres. 

(3)  MM.  de  Bac(ueaux,  de  Durfort  et  de  Durfort-lrtM-^'e»,  »c  luudAut  du  l'ouJdu  à 
Ch«ng-bai  pur  le  Tun^nan  «t  le  AH^dkeoM.  . 
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jusqu'à  Changhai.  Le  P.  Brueyre  écrivait  de  T ' chang-chou  ^*  |^ 
(Zang-:ù)  le  18  août  :  «Arrivés  près  de  Tchen-kUng,  à  une  demi' 
lieue  du  camp  impérial,  les  mandarins  de  Tait't'ou  ^  H,  village 

du  Kiang  (1),  n'ont  pas  voulu  nous  laisser  avancer.»  Les  Prros 
reçurent  20  piastres  et  2.0U0  sapèques  pour  regagner  Changiiai. 
A  cette  occasion,  aie  vice-roi  (réfugié  aux  environs)  écrivit  au  /ao- 
t'at  de  Changhai  et  celui-ci  à  M.  Édan,  pour  se  plaindre  et  lui 
rappeler  que,  d'après  les  Traités  il  n'était  point  permis  aux  Euro- 
péens de  s'avancer  au  delà  de  50  H,  dans  l'intérieur  des  terres, 
et  qu'une  telle  infraction  pourrait  rompre  la  bonne  union  qui 
règne  entre  les  deux  jiaya»  (2).  M.  Édan  combattit  l'nergirjuement 
ces  procédés  et  raullienticité  de  cette  clause.  Les  i'ères  CJotte- 
land  et  Clavelin  montèrent  plus  tard  à  Nankin  sur  le  Catêini, 
comme  on  Ta  relaté  au  chap  XI  §  H. 

Le  Blue-Book  pour  1898  témoigne  d'un  échange  assez  actif 
de  notes  et  dépêches  entre  Pékin,  Londres  et  S.  Pétersbourur,  au 
sujet  d'un  incident  qui  ramena  la  question  du  passeport  sur  le 
tapis  diplomatique.  Le  Consul  russe  de  T'ientsin  avait  communi- 
qué aux  Ministres  des  Puissances  une  circulaire  qui  interdisait 
à  tout  étranger,  non  muni  d*un  passeport  visé  par  lui,  l'entrée  de 
Port  Arthur,  de  Talicnwan  et  de  la  portion  russifiée  du  /-/ao- 
louf).  Le  mar((uis  de  Salisliury  fit  protester  contre  cotte  circu- 
laire; elle  violait  l'article  IX  du  Traité  anglais  de  T'ientsin  ;  il  y 
est  dit  que  le  passeport,  non  requis  pour  les  ports  ouverts  et  leurs 
.  environs,  non  exigible  des  équipages  de  navires,  n'est  requis  que 
pour  les  voyages  prolongés  dans  l'intérieur.  Môme  au  cas  où  de 
tels  passeports  sont  nécessaires,  ils  doivent  être  sicrnés  parle  con- 
sul des  étrangers  (jui  les  sollicitent  et  contresignés  par  les  autorités 
locales.  Le  Consul  russe  accorda  qu'on  pourrait  faire  viser  la 
pièce  au  consulat  de  Russie  ou  ailleurs.  Enfin,  sur  des  remon- 
trances plus  pressantes,  le  Comte  Mouravief  (8  mai  1898)  fît  rap> 
porter  cette  mesure,  comme  jirise  à  l'insu  du  Gouvernement  du 
Czar,  par  le  Consul  et  l'A  mirai  russes.  Une  dizaine  de  notes  sur 
la  question  iigurent  dans  le  Ulue  Booh. 

Nankin  couvre  une  aire  sensiblement  égale  à  celle  de  Paris 
ou  de  Pékin  (3).  Comme,  sans  passeports,  les  étrangers  non 
missionnaires  peuvent  circuler  à  HO  kilom.  de  là.  le  cercle  de 
leurs  excursions  circonscrit  en  réalité  une  partie  des  territoires 
des  sous-préi'ecturcs  de  Lou-ho  ^  au  nord  du  Yang^tae,  et  de 
Kiu-'yong  ^  ^  et  Li'Choei      ;jc  au  sud  du  Tlcuvc. 

(1)  Ce  village  nifirquc  i-n  rt'alit»'  li-  roiifliicnt.  <li'  d'-tix  ouiimiiv  faisjuit  communiquer 
Ift  partie  sud  (celle  qui  est  au  midi  du  Fleuve  HIeu)  du  Canal  Impérial  avec  le  Yang-têe. 

(2)  Cf.  BroalUon,  Mémoin  w  l'itat  a«twl,  etc.  p.  291  et  908. 

(9)  L'abbé  O.  Girard,  Frmtteé  *t  Chine  (8*  «dition,  1878,  p.  34,  T.  I).  On  attribue 

il  Pékin  .'Î.3  kilom.  V ,  (le  pourtour,  ot  G.3U  licttan  s  di;  superfioii-.  L  -s  murs  du  Palais 
impérial  y  entoureraient  80  hectares.  (Gl  h  Nankin?)  —  Ptiris  endôt  dana  WD  euoeitlte 
continue  7.800  hect.;  Londres  se  développe  sur  environ  30,500. 
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Nous  avons  dit  que  ce  cercle  se  soude^  avec  les  cercles  fic^fs 
des  Foris  ouverts  de  Ouhou  et  de  Tchenhiang»  au  sud  et  à  Test. 

Combien  de  mcHres  sont  *  xnrtoment  contenus  dans  la  longueur 
de  ce  rayon  do  100  h',  dont  pai  UmU  les  traiU^s  en  diverses  langues? 
C'est  une  question  intéressant  plus  la  théorie  que  la  juatique.  Le 
traité  hollandais  (G  oct.  1863,  art.  III)  règle  que  les  passeports 
ne  seront  pas  exigibles  pour  des  excursions  de  cinq  jours  (mate- 
lots exclus),  à  une  distance  de  100  li,  «soit  environ  trente  cinq 
milles  anglais,»  dit-il.  Cela  représenterait  moins  de  60  kilomè- 
tres (1). 

L'article  Vil  du  traité  espagnol  (T'ientsin,  10  oct.  1864)  pré- 
cise «tdentro  de  la  distanoia  de  100  lis  (50  kilometros)  y  del  plaso 
de  cinco  dias»  (2).  Il  exclut  aussi  les  équipages  des  navires.  D'a- 
près ce  traité,  le  H  chinois  est  calculé  à  raison  de  500  mètres  ou 
d'un  demi  kilomètre.  Ce  serait  l'initiative  d  une  réforme  flos  ])lus 
désirables,  liesterait  à  fixer  la  nouvelle  livre  chinoise,  au  demi- 
kilogramme,  qu'elle  dépasse  de  104  grammes. 

Il  est  à  noter  que  Tarticle  I  du  Traité  conclu  entre  TAlle- 
magne  et  la  Chine,  le  28  avril  1898,  pour  la  cession  de  Kiuo' 
trhpon,  porte  expressément  :  «une  zone  de  50  kilomètres  (100  li 
chinois   autour       cctle  h-nc»  3). 

L'article  \  de  noire  Traili-  du  25  avril  1886  avec  la  Chine 
se  termine  ainsi  :  «Les  Français  et  les  autres  personnes  établies 
dans  les  localités  ouvertes  à  la  frontière  (si no-tonkinoise)  pourront 
circuler  sans  passeport  dans  un  rayon  de  50  lis,  autour  de  ces 
localités»  [W 

Peut-être  est-il  opportun  de  noter  ici  que  la  version  ori^'iiiale 
du  traité  porte  que  le  li  égale  578  mètres,  détail  omis  dans  la 
compilation  de  Hertslet,  mais  non  pas  dans  celle  de  Mayers  (5). 
En  effet,  le  /i  représente  en  fait  une  mesure  très  imprécise.  Les 
Anglais  l'évaluent  (  ommiinément  à  un  tiers  de  leur  mille  terrestre 
(IG09'").  Les  Franeais,  en  \rrtu  d'un  ag-rénu-nt  avec  la  Chine 
(traité  de  1858)  lixant  le  pied  chinois  à  0"'  358  millimètres,  lui 
donnent  la  valeur  légale  de  578"  35  (6).  Je  lis  ailleurs  que  360 
hong  (pas)  font  un  li  de  grandeur  variable  comme. le  hong;  sur 
ce  calcul,  d'autres  trouvent  comme  résultat  94  '»'"  40,  ou  pour  les 
Anglais,  705  yards  24.  L'n  auteur  évalue  le  hoivj,  ou  pas.  à  I'" 
79,  en  se  basant  sur  des  documents  chinois,  et  il  étend  le  li 

(1)  Ht-rUlet  I,  p.  2S9.  —  La  compilation  de  Mayers,  'Ir  édiliuii,  p.  l.'il,  porU  "about 
3U  eiigUsb  miles",  »u  lûiv  de  8S. 
(!9  U a]r«n,  p.  68. 

(S)  On  trouverait  ce  texte  M  complet  à  la  p.  40  do  Slw  Book  pour  1886. 

(U  H.  rtsl.  t,  I,  p.  m. 

(5J  Le  Vnrnei  de  l'officier  df  marine  (Keiiard)  pour  1807  Adopte  ce  chiffre  de  578 
^  Çf  .For.  finol.  &*  11,  p.  86. 
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jusqu'à  647"  10.  L'Encyclopédie  du  XIX*  Siècle  (4  édition,  1876) 
ne  lui  accordait  que  734  mètres,  bien  qu'elle  le  reconnût  composé 
de  3G0  pas?  Aux  environs  de  Chanijhai,  nombre  de  sinologues  ou 

résidents  comptent  |)rati»iu»  incnt  tlvH  nirtrcs  pour  un  li  {]).  Ce 
serait  rtMuirc  \v  prol)lt'nu'  insdhiblo  (|uo  de  consullt-r  les  indigènes  ; 
la  dislance  varie  de  Province  u  i'rovince,  de  village  à  village,  pour 
ne  point  dire  plus.  Quel  est  le  Chinois  capable  d'en  fournir  Texac' 
te  valeur,  puis  qu'il  doit  recourir  à  la  dimension,  si  variable 
aussi,  du  Kon(}  ?  Urouetticrs.  bateliers,  |K)rteurs  de  fardeaux  ou  de 
palanquins,  payés  tant  de  sapèques  le  li,  en  augmentent  le  nom- 
bre au  ma.Ytinutu,  dans  leurs  supputations.  Pour  la  même  raison 
financière,  les  voyageurs  le  réduisent  à  leur  tour.  0*est  un  débat 
d'intérêt  journalier.  Parfois  les  mandarins  pratiquent  cette  double 
opération  contradictoire*  SOit  pour  enfler  les  honoraires  (indemni- 
tt's'i  (le  leurs  (léplaeenients.  soit  pour  se  dispenser  d'intervenir,  en 
rejetant  ti'l  eas  épineux  hors  de  l«  ur  juridiction. 

Les  chilïres  les  plus  sûrs  (comme  les  plus  variés!;  bur  les 
mesures  de  longueur  en  Chine  sont  consignés  dans  la  brochure 
^*Currency  and  mcasures  in  China'  .  extraite  du  Journal  de  la 
SociHè  Asiatiqw  âr  rhanghni.  Vol.  XXIV  (1.S88- 1  .S.H',)' .  pp.  5i  et  scq. 
Le  P.  S.  Couvreur,  à  la  pâtre  .64  de  son  édition  du  Li-/a  |§  |g, 
nous  apprend  que  sous  les  Tcheou  le  li  était  long  de  iiOO  mè- 
tres, le  pied  tche»  mesurant  environ  0™  20  ;  aujourd'hui,  le  pied  a 
0"  35  et  le  (t  630  mètres  à  peu  près.  Souvenons-nous  que  le  mille 
romain  a  varié  do  1.466"  à  1.543. 

Le  Rapport  de  la  ^fis^'^on  commercinlc  hjinnvii<r  attribue  au 
li  une  valeur  théorique  de  553'"  232""",  reconnaissant  (ju'il  varie 
depuis  iliO  mètres  et  que  nombre  de  missionnaires  du  sud-ouest 
de  la  Chine  comptent  10  It  &  la  lieue  firangalse.  Pour  la  clarté  et 
la  simplification  des  calculs,  les  auteurs  de  ce  Rapport  donnent 
au  li  une  longueur  moyenne  de  ôOO  mitres  j.?V 

Ce  n'est  pas  d'aujourd  luii  (jue  \v  probh'nie  mtriyue  et  obsède 
les  Européens.  La  liibliotUeca  sinicn  d  Henri  Cordier  signale  un 
«Mémoire  sur  le  li'>  mesure  itinéraire  des  Chinois»,  par  le  géo» 
graphe  d'Anville.  Item  ;  «Recherche  de  la  valeur  du  li  d'après  la 
Carte  chinoise  de  l'ile  Formose»,  par  Frangois  Jomard  (3).  Anté* 


(1)  Plus  d'un  minuoaiuùra  fmnçais  des  «aviron»  de  l'ientsin  compta  576  mitn» 
an  //    An  Se-t'chuuu,  dix  li  iViuivah-nt  aeiistUemeut  &  une  Ueae  de  France;  Ailleun,' 
10  li  font  onvinîn  une  boiiro  t\v  marrho. 

(2)  Suivant  eux  (p.  XXIVj,  le  kuny  ^  vaut  lù^ikleineut  l^'oSC?.  A  Chaiighai, 
cette  tnesare  traditionnelle  représente  l*S7S;  dans  les  environs,  on  la  oompto  à  1"6D  et 
i  1***77.  Un  konff  carré  ^  est  nn  pou  ^  on  pas;  840  pou  font  un  «mo«  on  arpent 
chinois  environ  lo  R»  d'un  acre  an^'laiw. 

(S)  Col.  659  et  880.  Le  premier  travail  parut  dana  le  iiecueil  de  l'Âcadémie  des 
Inscriptions,  XXVIII,  1761.  —  Le  seocmd  se  trouve  dbns  le  Bnlletin  de  la  soc  de  CMosm- 
pliie,  1890.  La  carte  de  Gliine  pu:  le  P.  St  Chevalier,  S.  i,  ftMlL  H^ftM  M 
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rieuremcnt  (1690),  le  traducteur  français  de  la  "Nouvelle  relation 
de  la  Ohin*",  par  le  P.  de  Magalhaens,  avait  consacré  7  pa|^s 
(60  à  67)  de  ses  **notes"  à  la  discussion  minutieuse  de  la  valeur 
du  li  OU  stade  chinois,  d  après  les  «évaluations  des  premiers 
missionnaires  très  discordantes  entre  elles.  Lui-inénie  susper.d 
son  jugement,  nen  attendant  que  les  Jésuites,  envoyez  par  le  Koy 
à  la  Ghine,  noui  donnent  l'exacte  grandeur»  des  divemes  mesu- 
res ohinoisei,  coudée,  pied,  toise  et  stade  (p  67). 

Un  auteur  plut  moderne  se  montre  moins  réservé  en  ses 
alTîrmation».  «Les  grandes  distances,  dit-il.  se  mesurent  au  li, 
lequel  il'après  des  données  récentes,  parait  éi^aler  en  nioyenn(î 
O'vU  mètres.  Nos  missionnaires  commettaient  une  grosse  erreur 
en  évaluant  sa  longueur,  qui  varie  un  peu  suivant  leB  provinces, 
à  un  dixième  de  lieue  géométrique,  soit  à  \\  \  mètres.  Le  mao  (1) 
(070  miMrcs  carrés)  et  le  hing  (100  mao)  sont  les  deux  principales 
mesures  de  suiterllcie»  (2). 

Les  quelques  notions  certaines  sur  les  mesures  de  Chine, 
qui  aient  gagné  l'Europe  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  proviennent 
en  partie  de  la  région  nankfnoise.  «Un  Chinois  de  Nankin,  nom- 
mé Tchen  Fou^têong,  que  le  P.  Couplet  (1l'>'?2-1693)  avait  amené 
de  Chine,  fournit  lors  de  son  passade  à  Oxford  au  célrhre  Thomas 
Hyde,  orienlalisle  et  bibliothécaire  en  chel  de  la  IJodléienne, 
divers  matériaux  que  ce  savant  a  utilisés  pour  écrire  plusieurs 
dissertations  extrêmement  intéressantes  (EpistoU  de  mensuriê  et 
pondêribus....  sinfinsium,  Oxford  1688).  Ce  Tchen  parait  être  le 
premier  Chinois  lettré  venu  en  Europe  dont  on  ait  conservé  le 
souvenir»  (3), 

Le  Chinese  miacellany  s  essayait  récemment  ;T.  111.}  à  une 
liste  assez  incohérente  d'équivalents  anglais  correspondant  à  ces 
mesures  si  variables. 

Dans  son  Middle  Kingdom  (T.  II.  p.  154,  New-York  1871)  Wells 

Williams,  assure  que  les  mesures  chinoises  ne  dépassent  point 
«a  practical  mediocrity.»  Le  pied  ou  /«  /le.  fixé  à  13  i  pouces  an- 
glais, varie  beaucoup  dans  les  districts  et  provinces.  Le  (chang 
^  de  dix  pieds  équivaut  à  3^  yard«.  Le  li  vaut  1835  pieds  an- 
glais 55  pouces.  Sur  cette  base,  le  mille  anudais  représenterait 
2  li  89.  D'autre  part,  200  li  feraient  aujourd'hui  un  degré,  bien 
qu'avant  l'arrivée  dos  Européens  on  comptât  lî<0  li  au  degré.  Los 
missionnaires  irançais  l'avaient  iixé  à  250  li  par  degré,  ou  à  un 


oompto  SOO  M  av  àegté^  —  Aymai  en  oocMion,  ft  Nankin,  de  meanier  l*4cAiiement  de  trois 
o»mpM  en  bois  employés  pour  le  awmu««e  des  terraios  et  nommés  aussi  kong  ^ , 
J'ai  pu  constater  qu'ils  ri^présontent  une  longnear  respective  de  1*  50,  1"*  58,  et  575. 

(1)  Mao  pour  meou. 

(8)  De  Oouroy,  L'Empire  du  mUieUt  Paris  1867.  p.  379. 

W  H.  Ootdisr,  Omnde  Bnqfdapéêiêt  an  mot  OAine,  t.  XL  p.  IVt, 
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dixième  de  la  lieue  astronomique  de  Franoet  avec  ■ubdivisioDS 

en  60  minutes  et  60  secondes.  Mais  cette  mesure  Q*a  point  mal- 
heureusement  passé  dans  la  pratique.  Le  ineou  ou  arpenl  chinois 
vaut  733,  3;'  i/ard.s  carrés.  Le  P.  IL  Havret  {Var.  .sin.  N*»  12,  p.  251) 
donne  567  mètres  carrés  à  ce  meou  «suivant  la  mesure  légale 
actuelle.»  Ce  serait  donc  h  peu  près  un  carré  de  24  mètres  de  côté. 

Un  autre  sinologue,  Léon  de  Rosnr,  a  intitulé  le  chapitre  IV 
d'un  de  ses  ouvrages  :  «Sur  la  valeur  du  li  ou  lieue  géographi- 
que des  Chinois  (1).  »  Il  insiste  sur  la  fausseté  des  conclusions 
géographiques  que  l'on  tirerait  de  cette  mesure,  incertaine  au 
premier  cher.  Morrisson  admettait  250  H  au  degré  géographique. 
Pour  Oonçalvès,  «12  lî  font  une  lieue  marine.»  Le  dictionnaire 
de  Wells  Williams  dit  que  le  li  géographique  est  de  l.ir>8  pieds 
anglais  53.  {ce  qui  reste  à  concilier  avec  les  chiffres  de  cet  au- 
teur, cites  plus  haut.)  l*our  lui,  «2.')0  U  font  un  degré,  et  10  une 
lieue  française.»  Le  li  a,  varié  de  1.158  à  1.894  pieds.  Générale» 
ment  on  donne  au  (t  d*aujourd*hui  1.800  (cfie  ou  pieds  chinois. 

Vivien  de  Saint-Martin  estimait  que  le  li  a  autant  varié  que 
«la  valeur  du  stade,  du  mille  ou  de  la  lieue  (2).»  En  somme,  le 
//  ancien  était  moins  long  que  le  li  moderne  OU  contemporain; 
mais  on  ne  sait  au  juste  ce  qu'il  valait. 

Pour  nous,  qu'on  nous  pardonne  d'insister,  rien  ne  saurait 
mieux  prouver  que  ces  quelques  chiffres  l'urgence  qu'il  y  aurait 
pour  la  Chine  à  adopter,  au  moins  en  cela,  notre  système  métri- 
que, avant  que  les  autres  mesures  européennes  ne  viennent  encore 
compliquer  ses  mesures  traditionnelles;  son  système  de  numération 
décimale  lui  facilite  cette  réforme  désirable. 


S  H. 

Il  nous  reste  à  examiner  la  condition  sociale  de  ces  étran- 
gers, auxiliaires  des  mandarins  et  munis  de  passeports,  formant 
la  catégorie  énoncée  aux  |)reniières  Hirnes  de  ce  chapitre. 

Les  derniers  vice-rois,  particulièrement  de  1885  à  aujourd'- 
hui, entreprirent,  ou  plus  exactement  laissèrent  soupçonner  quel- 
ques velléités  timides  d*entrer  dans  la  voie  du  progrès  matériel 
selon  les  méthodes  occidentales  :  constructions  de  lignes  ferrées, 
de  chemins  de  fer  à  voie  étroite  ou  de  tramways  routiers,  exploi- 
tations minières  de  charbon  et  de  cuivre;  installation  d'un  châ- 


(1)  ljè<mà9lUmy;lMpeii^etarUmtaimeounu9éf9Ckinoi$;  PurialSSS. 

(2)  Appeiidix  aux  MémoirtÊ  êur  Im  emttriet  oeeidmUaUt  â»  Hwumi'UaMf;  tnd. 
St  Julien,  t.  II.  p.  i66. 
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teau  d'eau  sur  les  hauteurs  de  T'fting-liamj-chan  4)^  |lj  ou  sur 
celles  de  Ou-l'ai-chan  .-5.  ^  iJj  il),  pour  distribution  urbaine:  fila- 
tures de  soie,  tissages  mécani(|ues,  tramway  éieclriciue  jusqu  à 
Ilia-hoan,  banque  provinciale  et  régionale,  docks  lloltants  et  de 
radoubt  furent,  tour  à  tour  Tobjet  de  pourparlers,  plans,  devis, 
rapports,  mémoires,  expertises  et  avant-projets,  que  des  étran- 
gers  ■?  .  de  leur  propre  initiative  ou  sur  demande  vinrent  soumet- 
tre aux  premières  autorités  nankinoises.  Mais  les  arts  de  destruc- 
tion prirent  en  fait  un  essor  plus  rapide  que  les  arts  pacifiques 
et  industriels.  Les  collines  de  Yu'ho&'t'ai  MitlÊ^  T'&i-p*ing- 
men  ^  ^  n  et  de  Koet-lten-ehan  |l  Jjft  tll*  comme  celles  de 
Hia^koan  et  de  la  rive  sud  du  Yang^tae  plus  en  aval,  se  couron- 
nèrent d'artillerie  venue  d'Europe,  ou  usinée  à  l'arsenal  de  Chan?- 
hai.  Ces  armements,  conçus  sans  aucun  plan  d'ensemble,  nstent 
en  cours  d'exécution.  Plusieurs  des  représentants  de  puissants 
.  syndicats,  Armstrong,  Krupp,  Creusot,  DecauvîUe  (26  juin  1887) 
vinrent  solliciter,  presque  mendier,  des  commandes  de  canons, 
fusils,  projectiles,  poudres  nouvelles,  petites  armes,  coupoles  cui- 
rassées, engins  à  tir  rapide,  mitrailleuses,  navires  de  combat  et 
torpilleurs.  Des  agents  commerciaux  étudièrent  aussi  sur  place 
le  tissage  dM  velours,  des  brocarts  et  des  satins,  les  ressources 
économiques  et  le  fonctionnement  du  négoce  local.  Concurremment 
la  science  envoya  ses  chargés  de  mission,  antiquaires,  géologues, 
professeurs,  naturalistes,  explorateurs,  écrivains,  et  correspondants 
de  journaux. 


(1)  L'Mé  de  1889,  l'ingénieur  lUIien  Braole  Bergaio,  de  l'Anglo-MUtem  »ifndieaiêf 
eiéouU  tout  an  pl*n  et  metunge  en  vue  de  rAtabUsaraunt  d'un  léeervolr  de  distributioa 

■ar  If  plateau  de  Oiz  /'a/  r/jn»,  avec  prise  d'cftii  i\  l't'  ho  l'rou,  l)RKMiii  (!<■  diV  aIlta^'<•  et  do 
flltn^e  et  pompe  de  refoulement,  uoo  loin  de  iV  irci.  -  Cofit,  300.000  tuëls.  —  On  avait 
penié  à  faire  deiaendze  Vtua  dei  laos  de  1»  région  de  Li-ehoei  :  uiaiu  à  tort  ou  à  raison 
les  indigène*  inrèfirent  l'ean  dn  Yang-it»-kiain§.  On  lalt  qu'à  Cbeng-hai,  léa  Chinois  qui 

ont  leur  Biind  ont  voulu  avoir  aussi  leur  rhiitrau  d'rau.  Les  plans  sont  faits,  lei  tnyaux 
août  achetés,  posés  mi^me  sur  un  long  parcours:  il  ne  manque  plus  que  l'eau  qui  àxAi  y 
oircnler. 

19)  Des  Indiginea  reiUient  pourtant  A  la  lête  de  tonte  entreprise  réputée,  i  tort  ou 

&  raison,  lucrative.  En  mai  1890,  THniperenr  nomma  directeur  de»  cheniiuH  du  fer,  dans 
la  Province  de  Nankin,  Hou  Kni  trh,  )i  ^  le  CoinmisHain'  du  s,  l  dan»  cottfl 
Province  (frère  de  ifou  Yu-fen  ^^  ^y  alors  directeur  de  la  ligue  T  ientsin-Pékin» 
memlnu  du  Tto^U  Ya-mtHt  Gouverneur  de  la  Capitale).  Oe  même  S*m 
nonuné  également  inspecteur  général  des  Miucs  (plus  tarJ/an-l'ai  intérimairs  do  Nan- 
kin) venait  d'inspecter  relies  de  rliarbon.  de  fer  et  de  enivre  A  Lnng-tnn 
Fao  hoa  chan  flf  $  lij.  Tang  yatuj  ^  et  Si  hia-chan  ^  ^  llj  ,  sur  la  rive  sud 
du  Tangtse,  vers  Tohenkiang.  Comme  les  habitants  du  pays  solltcituieut  du  vice-roi 
l'autotbalioii  de  Is*  exploiter,  l'on  paila  akn  d'aehat  de  machines  enropéamias  à  oet 
effet.  —  Cf.  N.  C.  Daily  Nm-s  du  mai  180<i.  DepuiH  cette  date,  rafluiu  multiple  n'a 
fait  auonn  putigrés  bien  sensible.  —  Voir  pins  haut,  Ch.  X.V  i,  L 
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Il  y  aurait  à  y  joindre  la  tribu  errante  des  ohasaeuni,  biey* 
clistcs,  photographes,  globetrottfr.-^  quasi-profesaionnela.  Enfin, 
nous  Tavons  dit,  des  conseillers  politiques,  Hnanciers,  militaires, 
commerciaux  et  industriels  Urent  parfois  un  assez  long  séjour,  à 
portée,  presque  à  l'ombre  du  ya^mên  du  vicetroi  ou  d*autrei  fono*- 
tionnairos  indigènes,  spécialement  lors  du  conflit  sinojaponais  (1). 

Allrohos  par  certaines  facililéf?  reiativos,  attirés  par  le  renom 
du  «mandarin  local»,  do  pratiijui'  usuelle,  d'une  dilTusion  très 
large  en  dépit  de  ses  provincialismes  fort  marqués,  se»  singuiari- 
tés  de  ton,  ses  incorrections  d*aeeent,  ses  vices  mftmes  de  pro- 
nonciatlon  earaitéristiques,  plusieurs  étrangers,  des  Allemands 
surtout,  se  Axèrent  quelques  mois  au  milieu  des  indigènes,  en 
vue  d'acquérir  l'usag-e  du  «nankinois»  (2). 

Le  P.  Louis  Lecomte  assurait,  à  la  lin  du  17"  siècle,  qu'à 
Nankin,  qu'il  visita,  «lo  langage  est  plus  pur  et  l'acoent  meilleur 
que  nulle  part  ailleurs»  (3). 

Un  sinologue  autorisé,  A.  T.  Piry,  s'exprime  ainsi  dans  son 
Jllanuel  de  Langue  Mandarine  :  «A  quelques  variatiolli  près,  le 


(1)  Nous  avons  meutionné  ailleurs  {Ètuâr»,  »•  du  ?"  umv^  1«98,  p.  T2\)  le  passage 
A  Nankin  de  quelque*  persouuages  de  marque.  I7ne  liste  moins  incomplàte  comprendiait' 
oenx-ci,  pour  oes  deniièrai  ■rniAon  : 

.   L'AmlMl  Lftj^le,  10  nov.  1887. 

L'Amiral  allemand  Valois,  reçu  en  grande  pompe  1«  14  AVifl  1881. 
Le  Priuce  de  Savoie,  duc  de  QAnes,  27  avril  1879. 

Le  Qraud  Dno  Alexandre  de  Russie,  voyageant  incognito^  arrivé  le  8  août  1888. 
L'ArbUduo  Lfapold,  mmn  de  rEmperanr  d'Antriehe,  arrivé  le  19  sept,  snivaiit. 

Le  Comte  de  Bardi,  frère  du  Grand  Duc  de  Toscane,  arrivé  le  \ï  jan\-irr  18W 

Le  tsaréwitch  Nicola<<,  aujourd'hui  Czar  de  Russie,  passait  devtai  Nankin,  à  la  &n 

d'avril  1891,  sans  s'y  am^ter,  eu  redescendant  le  Yangtse. 

Iieliavril  1890,1e Prinrn  Henri  de Pnuae  vltlt*  1*  vflle e| repi|rti| le  lwnd<tfnelli 

pour  Han-h^eou, 

Le  vicc-roi  Lieou  JTotfH't  s'exonaa  de  ne  point  l'aocueillir  en  penonne^  pour  oanee 
de  maladie. 

L'Amiral  Bnller,  le  4  cet.  1805. 

L'AinirHl  Seymour.  pui^  M.  Conter,  ininistn'  des  États-Unis  (2r»  oct.  1899). 

M.  Q.  de  Bez»ace,  Conaol  général,  le  10  déo.  1800,  puis  du  18  nov.  1808  »a  9  janv. 

1889. 

L'Amiral  Uarqnii  Ito  (I-ten)  deeeendant  de  Haiit'V«(m,  reçu  par  £<eQtt  foen-i,  le 

10  oct.  1898. 

Le  Prince  Konoyé,  du  Japon,  en  noT.  1600.  Puis  S.  E.  minietie  japonais  en 
Angleterre.  . 

LoidBeiesfotdétaitr«ttéàNenUnleslO,ll,etl8dée.  UB8. 

(2)  Ce  mot  s'emploie  par  opposition  an  p'^ki»"i^.  Comme  troisième  vnnYté,  on 
distingue  le  "mandapin  de  l'ouest",  et  lui  iln  Yangtso  supérieur,  vers  Trhong-k'ing. 

(8)  Nouveau»  m^motret...  T.  I.  p.  l'iO.  —  édition  d'Am8t«>rdam,  1007. —  Dans  le 
Moond  MBieetre  de  1880,  dix  |eanae  employée  de  la  DoQaoe,deBtinée  en  eerriee  dn  Li-klm, 
furent  pnvoy^n  .^  Nankin  pour  s'y  perfm  tionner  d«na  le  lasiiaga  el  y  eeupoelTCiil  «M 
lorte  d'École  de  Langue.  ->  0/.  Ohap.  XV,  g  1. 
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pékinoifi,  ou  mandarin  du  nord,  cni  parlé  dans  toute  l'étendue  du 
Tche>li  ot  du  Chantonç  Lo  nnnhinnia  ost  encore  de  beaucoup  le 
plus  répandu  dans  les  autres  provinces»)  (1). 

Suivant  le  D'  Edkins,  «le  mandarin  de  Nankin  est  gënérale- 
ment  plus  répandu  que  celui  de  Pékin  ;  mais  celui-ci  est  devenu 
fashionable»  (2). 

Notons  aussi  que  ce  «mandarin  de  Nankin»  n'est  pas  exclu- 
sivement celui  <k-  la  ville;  [aiisqu'oa  y  fnt<'nti  concurremment  les 
dialectes  des  provinces  voisines,  le  Hou-pv.,  le  Huii^nan,  le  iVy;i»i- 
host,  le  ChBnmtong  et  le  Kiang^i^  fort  distincts  du  mandarin  local 
qu'ils  ne  réussissent  point  à  étoufTer.  Ils  s'y  perdent  plutôt,  en 
se  fusionnant  avec  lui  (3V 

Les  «^tranq-crs  viennent  ilonc  apprendre  le  chinois.  Nombre  de 
traités  politiques  et  commerciaux  ont  délini.  sur  co  point,  les 
prérogatives  des  nations  occidentales.  Le  Traité  Lagrené  (24  oct. 
1844)  porte  :  «Article  XXIV.  —  Les  Français  pourront  dans  les 
cinq  ports  engager  des  linguistes,  des  lettrés,  pour  faire  enseigner 
la  langue  ou  tout  ruitre  dialecte  chinois,  ainsi  que  les  caract(^res 
usités  dans  l'Empire.  Ils  pourront  égalenient  se  l'aire  aider  pour 
des  travaux  scientiliques  et  littéraires  de  toute  nature.» 

Le  Traité  américain  de  Wang^hia  (1844)  avait  seulement  in- 
séré dans  son  Article  VIII  :  «Lespigets  des  États-Unis...  pourront 
engager  à  leur  gré  des  domestiques,  compradores,  linguistes  et 


(1)  C/  II.  Cordicr;  Le»  Ètuden  rhinoinen,  \9ùr>-}>i9>i  —  T/.'.nulit  bibliophile  y 
aimouoe  (p.  103)  un  ouvrage  considérablo  du  Df  Frana  Kiihuert,  privkt  dooont  à  l'Unlv<  r- 
ail4  do  Vtemw  i  SyUàbar  àgr  NtitMitti-IHateettÊ  mmhhU  FiM»iè«Jar.  Le  Toung-pao 
tenim  18M>  (p.  74)  préaentiùt,  de  Uk  part  du  mftma  pvpteMew;  «a  «MUndm  nr  le 
dialtcte  chinois  de  NanldQ  (Z)i«  Chinmtche  Sprache  Zu  Nanking)  dana  laqnel  il  indique 
les  ditïérouoes  habituelles  outre  c«  di&li-ctr-  et  oolni  de  Fékiu,  intlueuoé  par  la  langue 
nuuiâAriae.»  L'm  de»  deruiers  Itapports  da  la  Dooane  Iuipéri»l«  évalue  300.000  baln- 
taato  U  popnlAtion  d«  NsaldD.  Le  ohiffre  ii'e«t  point  trop  tor%.  I*  fiiUiothem  Sinivm 
annonce  encore  de  M.  Fr.  Kubncrt  ;  Einigc  licmmrkuin§m  Aber  «Ke  Shing  im  QhWHk- 
tehen  und  d^'u  Nankiiu/  ViaU  ct  ;  181*4  (toi.  2180). 

(2)  Voir  à  ce  propos  une  poléniii^ue  dauK  U>  Chitiete. Mecorder,  vol.  ZIX|  p.  133  et 
p.  300.  —  îhiâ.,-  vol.  VU,  p.  4S». 

(3)  M.  E.  H.  Parker  (arUcle  à  1b  Un  da  lU*  vol.  dn  IMektonittiK  de  H.  A.  Oilee, 
p.  XXVIII)  s'oxagd-rc  "i  In  f.<iM  et  1«'  caractère  rîiyt'  rln  Iftiip-nt/c  iiaiiklnoi"!  et  Ift  (l«^popula- 
tioo  do  la  ville  aotaelle.  Scb  rem&rqut>ii  'appliqueraient  tout  au  plus  au  Nankin  de  1865. 
La  Oklna  Aevicw  (toL  ZXIII,  n"  4,  p.  229)  tomiMift  nigniv»  àm  1b  mlnw  emnr.  Hn 
attaquBnl  l'OBVnga  dm  O*  RtthiMrt,  atfttàbar  4er  Nanking  JHaleet*  (yionne  IMSK 
E.  Von  Zoeb  s'pxytHiiir>  ninsi  :  «par  opposition  i  nfaiitinf  à  la  pratique  commune  et  pour 
■nhrre  l'avia  de  son  mentor  le  Prof.  Schlegel  de  Leyde,  l'autenr  est  allé  i\  Nankin  au  lien 
do  Pékin.*  Pois  le  critique  reproduit  1»  phrase  que  nous  incriminons  dans  lo  diction- 
BBlTC  do  CMlei.  n  eoadnt  :  «oprta  aiz  aols  poakéi  à  Nonidn,  on  ne  ponvaii  l'attendre  à 
deo  réialtBts  eonsidérables...»  Qnoi  qnH  on  0(rit  de  1*  voloor  dn  line  nftiqné,  noni  té- 
eniono  oe  mode  d'atgumentotion. 
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écrivains...»  Mais  TArticle  XYIIT  précisait  que  les  fonctionnaires 
et  citoyens  amc^ricains  «pourront  l<*g'alement  employer  des  lettrés 
et  des  indigènes,  dans  toute  la  Chine,  sans  distinction  de  person- 
nes, pour  apprendre  les  langues  de  l'Empire  et  les  assister  dans 
leurs  travaux  littéraires»;  et  on  garantit  complète  immunité,  de  ce 
fait,  à  ces  employés  des  Américains. 

La  fin  de  l'Article  IX  du  Traité  allemand  (1861)  est  encore  à 
citer  comme  type  de  ce  yrenre  de  stipulations  :  «Les  sujets  alle- 
mands pourront  également  apprendre  la  langue  ou  les  dialectes 
du  pays,  à  Taide  de  Chinois,  et  leur  enseigner  des  langues  étran- 
gères (1). 

Plus  compréhensivement,  TArticle  VII  de  la  Convention  avec 
le  Japon  (21  juillet  1800)  reconnaît  f^aux  Japonais  résidant  dans 
les  l*orts  ouverts  de  la  Chine»,  ce  droit  de  prendre  des  Cliinois  à 
leur  service  et  de  les  employer  «à  toute  besogne  légitime,  avoua- 
ble, in  any  lawful  capucity.*  Telle  est  aussi,  presque  mot  pour 
mot,  la  teneur  de  l'Article  XIV  du  Traité  portugais  de  1886. 


§  m. 

Certaines  des  précédentes  nous  fournissent  Toccasion  de  re- 
produire ces  lignes  du  journal  La  CroLx  (17  juin  1800).  Le  P. 
Delamarre,  des  Missions  Etranî^èrcs.  secrétaire  et  interprète  du 
Plénipotentiaire  français  lors  du  Traité  de  IStiO,  avait  prévu  que 
le  mauvais  vouloir  mandarinal  en  empêcherait  la  pleine  et  loyale 
exécution;  «aussi  avait-il  sollicité  du  Baron  Gros  rintroduction 
dans  le  traité  d'une  clause  visant  le  mode  de  relations  entre  les 
missionnaires  et  les  mandarins.  La  politique,  (jui  ne  frécjuente 
pas  toujours  les  hauteurs,  ne  sut  alors  comprendre  cette  question. 
Le  baron  Gros  crut  tout  sauvegarder  en  promettant  au  P.  Dela- 
marre, pour  lui  et  un  missionnaire  par  mission,  un  titre  consu- 
laire qui  permettrait  les  relations  officielles,  lorsqu'elles  seraient 
nécessaires.  Jamais  il  ne  fut  donné  suite  à  cet  excellent  projet»  (2). 


(1)  D'après  le  texte  frant  nix  df  Tli  rtKlct,  p  215. 

(2)  L'article  est  »'.,^ié  Lodoïs.  —  Le  P.  DeUiiiarre,  né  au  diocèse  de  Rouen,  de  la 
■ociéU  des  Hinioiis  ^tnuiKirM,  p«rtit  ponr  te  Chine  en  188S  et  numrnt  M  8e-^éhoan 
en  186;{.  Traducteur  des  Annale*  de  la  Dynastie  de8  Ming  (en  pitrtir  pabliéee),  il  aer\'ii 
d'int<'rjin'>tf  ou  Baron  (JroB,  ponr  la  cotif» ctinn  di  n  Traités  (!<•  T'icntsin  et  de  Pékin,  l'n 
de  aes  collègues,  le  P.  Deluc,  du  diocèse  d'Ageu,  parti  en  1852,  remplit  le  mùme  office 
prèfl  des  eommandanie  français  da  oorpfl  cxp'éditionnain  à  Canton.  Dovenn  l'interprète 
accrédité  du  Général  d»  ^fontauban,  il  fut  pria  et  aauyagement  ni»iMcr6  m  septembre 
1800,  sous  les  murs  de  Pékin.  Adrien  Lannay  ITi^cire  générah  âê  la  toeUUdm  Miê' 
$ion$  Etrangère»,  —  Pans,  IBM,  T.  III.  p.  58  et  388. 
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Le  rdcent  décret  impérial  du  15  mars  1899  [dû  principale- 
ment aux  négociations  de  Si"""  Favicr  avec  Yong  Lan,  sous  la  haute 
direction  de  M.  Pichon,  Ministre  de  France  à  Pékin]  a  pour  but 
et  objet  de  remédier  à  un  fâcheux  état  de  choses,  pressenti  dès 
le  traité  de  1860. 

Nous  n'ETOM  point  un  instant  songé  à  reproduire  chacun  des 
textes  relatifs  aux  "interprètes"  dis  fonctionnaires  étrangers. 
L'article  VII  du  Trait»?  anglais  de  T'ientsin  (1858)  reconnaît  aux 
Consuls  et  Vice-consuls  en  charge  le  rang  de  lao-t'ai,  et  celui  de 
leA*-/bu  (préfet)  aux  Vicensonsuls  intérimaires  et  aux  interprètes 
officiels  (1). 

L'article  IX  du  Traité  portugais  (1  déc.  1887)  comme  l'article 
IV  du  Traité  espagnol  (10  oct.  1864)  pourvoit  également  à  cette 
assimilation  de  rangs  correspondants.  Le  Décret  impérial,  obtenu 
le  15  mars  1899  par  M.  Pichon,  Ministre  de  France,  en  faveur 
du  Clergé  Catholique,  ne  repose  donc  point  sur  **aucun  précé- 
dent analogue,"  comme  on  s'est  hâté  de  le  dire  (2).  Ces  précédents 
existent,  non  seulement  en  France,  où  le  Code  règle  la  question 
des  préséances  (3),  mais  même  dans  les  Conventions  internationa- 
les du  Céleste  Empire.  Nous  en  avons  constaté  plusieurs  fois  l'ap- 
plication et  le  fonctionnement  harmonieux,  à  Nankin,  dans  les 
visites  officielles. 

Ces  rapprochements  devraient  ne  nous  arrêter  qu'un  instant. 
Volontiers  nous  passerions  outre,  en  renvoyant  à  ce  qui  a  déjà 
été  indiqué  sur  ce  sujet  au  ^  I  du  chapitre  IX.  Mais  la  presse  an- 
glaise d'Extrême-Orient  s*obstinant  à  confondre  le  rang  officiel 
des  missionnaires,  avec  un  prétendu  pouvoir  politique  qu'ils  s'ar- 
rogeraient, par  un  empiétement  dangereux  pour  eux.  pour  leurs 
émules,  pour  leurs  adeptes,  et  pour  tous  les  étrangers,  quelques 
mots  d'explication  deviennent  indispensables. 


(1)  Le  P.  Déltto  qiM  je  viens  de  nommer  evftlt  cette  dernitev  qualité.  Çf.  Hoidet, 
p.  19;  SIS  et  9&L  —  Sur  «ette  qoeetion  des  rapportH  personnels  et  offloieU  de*  conmls 
avec  les  mandarins,  il  importe  df  lirt*,  dans  le  n  cut  il  pr^cit^î',  If  rnitocolf  du  '^  nov  lft7î>, 
(signé  par  M.  Pateuôtro  et  dix  autn  k  Ueprésentauts  des  Puissances)  et  le  Mémorandum 
•nnexé,  da  13  nov.  1880.  Les  agenta  diplometiqoM  et  OMuniUiTCo  léekment,  des  «ato> 
fi t<e  pravineieles,  pins  qne  les  égaids  dSa  à  des  visitema,  même  de  rang  igal,  dans  les 
visiti'H  etla  oomapondanee  officielle.  —  Voir  oea  textes  dana  le  T.  I.  de  Hertdet,  a"  12^ 
p.  79  et  »eq. 

L'article  VII  du  Traito  anglais  de  T'ientsin  déclare  que  les  Consuls,  Vice-consuls 
et  iaterpràtea  «awent  libre  aaeèa  anx  tiilranatix  dea  tao-l*ai  et  Prifeta,  et  communique- 
ront avec  eux,  penonuellement  ou  par  écrit,  anr  le  pied  d'égalité,  aeloii  qoo  les  iatérèta 
du  senrioe  public  ponrront  le  demander.* 

(2)  Of.  Ci-deuut. 

if^  Noua  ne  povrona  que  lentoyar  aux  divan  dbapitraa  dea  réglementa  admlnla- 
traftili concernant  les  préséances,  les  honneurs  civils  et  mîlitairoH.  on  pr/-vi»io)i  des  via|. 
tes,  installationa,  réœptiona,  innéraillea  ou  de  la  siraple  préaenoe  dea  dignitaires  du  haut 
clergé. 
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Par  une  équivoque  grossièro,  avec  une  très  concevable  pé- 
nurie d'aro-unionts,  une  lettre  signée  Arnold  Poster  dans  le  .V.  C. 
Daily  New»  du  29  août  1899  (1),  cherchait  k  entretenir  d'injustes 
prétentions  contre  cette  reconnaissance  officielle,  qui  assimile 
comme  rang  (en  aucune  façon  comme  autorité),  lei  dignités  ec- 
clésiastiques du  clergé  romain  à  certains  titrei  mandarinnux.  Il 
eût  suffi  au  correspondant  verbeux  de  reproduire,  avec  les  consî» 
dérants  du  nrirtnoire  ({ui  le  sollicitait  ['2).  les  dernières  lignes  du 
Décret  incriminé,  pour  faire  crouler  l'échafaudage  de  ses  malveil- 
iantei  iniinuations.  Il  y  est  déclaré,  en  termes  exprès,  par  le 
souverain,  que  les  missionnaires  sont  dépourvus  de  toute  Juridiction 
politique  et  civile,  que  toute  ingérence  de  ce  genre  leur  est  in- 
terdite. Œuvre  de  conciliation  pacificatrice,  la  j>jèce  diplomatique 
n'a  pour  objet  que  de  prévenir  les  causes  de  friction  et  les  compé- 
titions litigieuses,  de  résoudre  les  ditlicultéâ  possibles,  de  faciliter 
rarrangement,  à  l'amiable,  des  conflits  prévus,  en  dminant  accès 
aux  missionnaires  auprès  des  autorités  mandârinalei,  selon  une 
procédure  définie,  réservant  pour  les  cas  extrêmes,  et  comme  pis- 
aller,  le  recours  aux  agents  diplomatiques  et  consulaires.  Au 
fonctionnement  de  ce  nouveau  concordat  bénévole,  la  Chine  et  les 
miSBloniiaires,  leurs  adeptes  et  leurs  consuls,  n'ont  évidemment 
qu'à  bénéficier.  Tel  est  l'objectif  et  l'esprit  du  Décret  (8). 


(1)  L»  ooiwiKitMianoe  «tt  d«itée  de  Othtéhamgfou  prèi  Bam4if90Ut  81  «oAt  U9S. 

L'fttiteor,  Rrrivà  en  1R71,  fait  partie  do  la  London  Mitsion  Sociefy.  —  Sinpllli^ro  coïnci- 
dence, irouie  des  choses,  d'ftutrf»8  diraient,  ch;\tinif>nt  mérit/'!  Dan«  lo  Daily  Nrics  da 
29  mai  1900,  un  confrirâ,  un  prédieant,  qui  se  dit  et  semble  bien  documenté,  rapportent 
le  témoignaf!»  d'un  nmiidaiiti  loeel,  eeene»  le  dit  Anold  Foater  des  même»  kInm  deot  O 
a  lui-mAmi'  chaigé  le*  misslonnairofi  catholiqnes!  Dirons,  potir  ^trp  complet,  qne  le 
I)'  firirtith  .lont-H  h  h\i  i\  vouhi  tiii-r,  dariR  la  niôinc  ffiiillo  du  !t  juin  sinivRtit,  qni'  li  s  alitm 
en  question  eoi«<nl  imputables  à  M.  Fuster.  li  b'agirait  d'un  autre  prùdicaut!  Luiquc 
tmmi  Ï/Ééko  à$  Okim  du  7  ioAl  mni%  rAfaté  pertiiMinment  oee  eoMidénÉioiii,  ai 
pikQVree  de  logique,  et  justifié,  pM  de  8olide8  raisons,  la  haute  convenanoo,  théoriqut  ut 
pntiqoe,  du  Déoret  impérial,  accordé  motu  proprio.  {Cf.  Ci  d)  ssus  ^  TV,  ohap.  VI).  Le 
North  China  Daily  ^fewg  du  IV  mai  1899  avait  déjà  exhalé  sa  maoTai»o  humeur  au  suj&t 
de oettopUce,  publiée pAri'Jl^dkodtOMM délie  10  avril,  et  toomiUie  d'abord  p«r  "te 
«onipimtloD  du  eilenoe",  dan*  le  oamp  aaglo-prataetBat  jwqu'è  oe  que  le  Jfemy'e  Mm» 
eellany  (vol.  III  p.  97)  on  ait  traduit  U-  texte  en  anglais,  le  22  avril  1899.  Toute  l'argu- 
mentation d(  >  opposants  pivote  -nr  rt  -  i-  liti  -  :  L'Êplise  catholitine  convoite  une 
autorité  temporelle,  politique,  usurpatiicc-,  dan^uroaso  pour  la  Chine,  la  Beligiou,  lea 
étrangen,  naaquaiit  las  idéss  de  ocnquéte  par  1*  Fkamoe  au  céleste  Bapiiul 
(3)  Nous  le  traduisons  ci-aprti. 

(3)  Nous  avons  effleuré  ces  con<«idér«tionB  au  §  2  du  chapitre  VII.  Nous  y  citions 
ces  ligues  d'un  Mémoire  adressé,  en  1862,  à  l'Empereur,  par  le  Taong-U  Ya-men  :  «Quant 
à  la  demande  d'une  léoeptlon  heuoarable  k  faire  aux  missiomiairBS  qui  vont  Tiaiter  les 
autorités  kealea,  les  missionnaires  étant  des  étrangers  estimés  el  rsspsotés  dans  knr 

pays,  les  autorités  locales  doivent  h  n  traiter  av<  r  honneur.»  —  On  voit  en  germe,  dans 
oette  déclaration,  le  Décret  impérial  du  15  mars  1899,  «fixant  les  relations  entre  ke  auto» 
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M.  Arnold  FoBter  oite  donc,  hors  de  saison,  une  lettre  de  Sir 
Huthcrford  Alcock,  parue  dans  le  Times  du  13  sept.  1886  (1). 
Après  les  massacres  de  T'ientbiii,  ce  Ministre  d'Angleterre  aurait 
assuré  à  Pie  IX  que  la  haine  de»  Cliinûts  contre  le  catholicisme 
et  Ml  apôtres  «était  affaire,  non  de  religion,  mais  de  jwridiotion 
civile.»  Pie  IX  n*aurait  point  insisté  (2). 

Nous  le  croyons.  En  effet,  le  Pape  a  dû  mal  saisir  comment 
le  massacre  de  Sœurs  de  charilé  et  de  laïques  inolTensifs^âi  l>ou- 
vait  avoir  la  moindre  connexion  avec  les  dires  de  son  illustre 
interloouteur.  Du  reste,  en  pareilles  ooourrenoes,  Pie  IX  faisait 
preuve  de  condesoendanoe  courtoise,  presque  de  tolérante  pitié. 
II  estima  probablement  qu'une  réserve  silencieuse  était  seule  de 
mise  en  face  d'un  tel  aveuglement.  Peut-être  serait-ce  aussi  la 
tactique  à  suivre  devant  les  attaques  de  la  presse  protestante  en 
Chine,  qui  dénonce  avec  une  si  étroite  passion  l'accaparement 
imaginaire  d'une  autorité  temporelle,  par  le  clergé  catholique, 


ittéilMilMetlBdMtséMllioUqiie.»  Poortast,  d»  luiiti  nandiviu  reftiaaiMit  encore 
•B an  Ohan-tong  et  MUeiin,  da  mwToir  des  ViMiiw  iqpsstdiqoM,  MdUettwt  no* 

■ndionon  pour  des  affain-n  ur^cuteH. 

(1)  lutitalée  "France,  China  und  Vatican",  uUe  n'eat  qu'un  Usni  de  lieox  oom- 
nous,  aUégfttianf  niquées,  eirson  de  fMi  el  de  doctrine,  cent  foie  ritattce>  Non*  avons 
d^à  eignelé  (p.  |BQ)  l'attitnde  militente  de  Sir  Batbertoid  contre  lea  pvirogmtiTM  lee 
nienx  juctifléps  dos  miflsionnaireR,  même  anglais. 

(2)  Sir  Rutherford  n'avait  doue  point  lu  lo  chap.  XV  de  S.  Jean?  Jésus  y  dit  A  spb 
disciples  :  «Aimez-vous  les  uns  les  autres,  bi  lu  monde  vous  bail  sachez  bien  qu'il  m'a 
haï  avant  vonci»  Bt  poor  eonaoler  per  avance  Ici  viotbnee  de  cette  heine  cane  trftve,  il 
leur  développe  avec  insistance  ce  thème  éminemment  évangiliqne.  Depnia  trente  annéei 
déjà,  l'oracle  ind^ftctiblu'  l'avait  nmniuo  <1<  oette  caractéristique  évidente  ;  signum  eui 
eontradicetur,  "le  sigue  du  contradictio)i."  La  vraie  Religion  (la  fausse  parfois,  pour  M 
rewpmManee  aveo  eOe)  a  tonjonxe  été  l»Ie  de  oette  feçon.  81,  en  dehore  de  Ift,  cette 
liaine  anime  lei  Cliinoii,  le  réinltat  en  eet  »ans  contredit  imputable,  pour  une  large  part, 
niiT  f'Tcitations  mensongèreB,  verbalcfi  nu  écritos,  d'un  nombre  trop  considérable  de  pro- 
testants de  langue  anglaise.  Par  coutre,  combien  d'entre  eux,  sur  le  sol  chinois,  n'esU- 
menVlle  pea  lee  catboliqnei  I 

Quelques  hilloriens,  par  trop  simplistes,  ont  été  jusqu'à  affirmer  que  le  entboli 
ciflme  avait  été  persécuté  en  Chinu  à  cause  de  l'ambitiou  dos  Jésuitee  de  la  Cour  de 
K'anff-hi  :  en  réalité,  ils  ont  longtemps  oonjuré  oette  perséoution  1 

(3)  Voiei  la  Urte  dee  n  victimee  dn  bummom  de  Tientfin,  le  81  Jnin  IflfO.  MM. 
Fontanier,  c<nitnl;  Simon,  chanceMer;  Tbomaeiin,  chancelier  de  la  Légatlcai  la  fénmie; 
Cbevrier,  lazarinte;  Vincent  Of/,  prfttre  chinois;  de  Chalmai"o«!,  né^'ociant j  sa  femme; 
Protopopoff,  négociant;  sa  femme  âgée  de  16  ans;  Bazoff,  négociant;  et  diZMBursde 
oharitA.  8oil  8  bommee  et  13  femmea;  9  laïques  et  18  peraonaas  aBBiawiia  A  Diea; 
Umen«ali^jB«aaee,10hineia,l]flandai8e,lItdienneet2Bélcea.  81  ooe  81  vietimae 
furent  toutes  prises,  par  les  mcurtriera,  pour  des  viatilOM  feinulaae,  flof  q«a  Jaaaia  la 
baine  fnt  aveogléel  —  Çf.  Favier,  Eikmgf  p.  804. 
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usurpateur,  malgr(^  ses  dt'né^^ations,  révideoce  des  Caitfl  et  Téco* 
nomie  disciplinaire  de  sa  doctrine  (IV 

Un  fonctionnaire  qui  reçoit  un  de  ses  visiteurs  ou  amis  sur 
le  pied  d*égalitë,  avec  une  dëférenoe  empreasée,  lui  reconnaît-il 
donc,  par  le  fiait  même,  une  autorité  identique,  rivale,  de  même 
nature  que  la  sienne?  Le  mandarin  détient,  en  vertu  d'une  inves- 
titure administrative,  le  pouvoir  politique  et  judiciaire  ;  l'év^-que, 
ou  son  clergé,  possède  une  autorité  religieuse,  qui  lui  mérite  au 
ya-men,  des  égards  convenus  et  légitimes,  proportionnés  à  son 
rang  et  à  Timportance  dea  intérêts  spirituels,  matériels  aussi,  qu'il 
représente  ou  protège  (2).  Où  est  l'usurpation  ?  Des  visiteurs  de 
marque,  des  notabilités  étrangères,  des  administrateurs  de  puis- 
santes Compaç-nies.  des  officiers  de  terre  et  de  mer,  les  Commis- 
saires des  Douanes,  ont  droit  à  ces  égards,  même  de  simple 
politesse  :  pourquoi  le  missionnaire,  son  Evéque,  propagateurs  et 
ministres  d'un  culte  officiellement  autorisé  par  le  Gouvernement 
chinois,  porteurs  d'un  passeport  qui  les  accrédite  avec  honneur, 
ne  jouiraient-ils  point  d'une  certaine  considération  extérieure,  dans 
ses  rapports  avec  les  fonctionnaires  de  ce  Gouvernement,  qui  y 
consent  et  en  tire  avantage  (3)  ? 

Puis,  le  titre  qui  relève  la  qualité  du  visiteur  n*honore-t-il 
point  l'hôte  qui  accueille?  Et  régler  hiérarchiquement  les  relations 
obligées  entre  les  détenteurs  d'un»^  juridiction  parallèle,  allii'c  et 
distincte,  n'est-ce  point  prévenir  les  abus,  l'arbitraire,  les  contes- 
tations, les  froissements,  les  excès  en  plus  et  en  moins,  dans  ces 
délicates  matières,  oà  l'orgueil,  les  susceptibilités,  l'amour-propre, 
jouent  un  idie  si  prépondérant  ? 


(1)  Unii  dw  plai  TÎolantM  de  oea  *tt«(|oe8  dr  prfidiointo  oontrr  les  iniiinoM  cfttho» 
Uqnes  maplit  les  pagM  de  la  brochure  **Chme$e  foreig»  poUey"  par  le  R'  John  Uos».  — 
Si  l'on  prétondait  faire  niaBBari-er  les  membres  du  t  li  rp'  cnUniliquis  n'y  ijivndrait-on 
aatrement?  Les  diatribea  ne  sont^Kee  en  auounv  façon  reajpousabli-B  d'une  partie  du 
■ang  àéjh  Tenét  Ij*  rmm»i»d  éditeur  reproduit  la  gravure  du  laere  épiacopal  d'un  vioMm 
apostolique  de  la  Soc  des  Uiia.  ttraugArus  :  cet  éponvantail  laisse  très  ftmid  Is  lecteur 
peu  an  courant  des  nsa^t^s  oatholitjncB. 

(2)  De  HA  propre  autorité,  li-  Mcmii/'it  Chhtritf  MinirUnvy  assure  (t.  III,  p.  'J82i  qtif 
lo  Griffîth  John,  en  vertu  du  décret  impérial  du  lû  mars  18U'J,  pt^'ut  prétendre  au  tilrt> 
d'év^ue,  leAov-Moo  £  |R  <oii  Mao-ttihou\t  bien  que  non  évèqne  consacré,  mais  en 
tant  que  "Chef  de  la  Misaion  de  Londres,  Imn-tum  KUm  Hœi  iehou  jS^  WC  ^ 
London  Miasion  Sorirty." 

(8)  Le  Memy'i  Ckinete  Misceilany  avril  18J«)),  traduit  (p.  97  du  T.III)  le  Dt'^oret 
dnlSnsnlflSS.  niefsit  préoMer  de  ostto  note  rétroap«ctive  :  «Bnl868,  j'ai  recom- 
mandé un  arrangement  de  ce  genre  i  son  Bxeellenoe  Tienç  Pi'koang  flljlj,  Oonver- 
nenr  du  JToM-fcAeoii,  et  en  1871,  je  téneris  à  loi  p<>raun(1<  r  (l'établir  un  buRMU  spécial, 
appelé  kùm  vffnn-khi  |^  pour  récrier  toutes  les  affaiTM  Utigieusss,  oA  ssraient 
impUqaés  des  niistfiouuaires  et  des  Chinois  convertis,» 
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L'ig-norance,  les  erreurs  doctrinales,  les  préjugés  de  secte  et 
de  race,  ne  peuvent  que  fausser  les  appréciations  du  journalisme 
anglo-saxon,  sur  ce  sujet,  moins  complexe  qu'il  ne  suppose. 

Prouvoiii-le  brièvement.  En  stricte  analyse,  le  protestantisme 
se  rédait  à  une  rupture,  plus  ou  moins  consommée,  avec  une  so- 
ciété légitimement  instituée  sans  son  aveu,  à  une  révolte  contre 
une  discij)line  investie  du  droit  de  s'imposer,  li  la  négation  du 
principe  même  d'aulorilé.  à  la  revendication  conslitutionin'llc  du 
''droit  à  l'erreur",  sous  le  masque  du  libre  examen,  en  des  ma- 
tières qui  échappent  à  I*évidence.  Il  confond  licence  et  liberté. 

Un  sophisme  cher  au  prosélytisme  protestant  est  celui-ci  : 
Christ  a  dit  à  chacun  des  hommes  :  ''Portez  la  bonne  nouvelle  à 
toutes  les  nations  de  la  terre!  "  T'n  mandat  spécial  n'est  donc 
point  requis  pour  communiquer  k  autrui  la  vérité,  même  religi- 
euse, quand  on  Ta  une  fois  reçue.  Tout  brevet  est  superflu  en 
cela. 

Sans  doute,  répondrons-nous,  chacun  peut  et  doit  être  apô- 
tre en  une  largo  mesure.  Mais  il  est  établi,  et  ce  fait  liistorique 
ressort  do  maint  passage  de  la  Bible,  que  le  Christ  a  fondé  une 
Eglise,  pourvue  par  lui  d'une  autorité  dirigeante,  législative,  doc- 
trinale et  exécutive,  avec  la  distinction  hiérarchique  d'une  téte 
visible  et  de  membres  diversement  dépendants,  d*un  clergé  et  de 
fidèles,  de  chefs  et  de  sujets,  qu'il  l'a  dotée  enfin  de  l'organisme 
essentiel  à  toute  société  religieuse  parfaite.  Le  Christ  (qui  l'au- 
rait pu  constituer  autrement)  n'en  a  point  fait  une  pure  collecti- 
vité parlementaire;  il  ne  l'a  ni  créée,  ni  présentée  sous  la  tatme 
constitutionnelle  d'un  républicanisme  si  libéral  qu'il  confinerait  à 
ranarchie.  C'est  la  prétendue  Réforme  qui  Ta  ainsi  déformée, 
cette  Eglise  unique,  œuvre  du  Christ,  dépositaire  et  gardienne  de 
la  foi,  héritière  des  promesses  divines,  dispensatrice  des  moyens 
d'obtenir  ou  de  recouvrer  la  grâce,  vie  de  nos  âmes  (1). 

Les  protestants  ont,  à  une  date  fameuse,  abandonné  cette 
Église,  en  l'accusant  d'avoir  corrompu  la  vérité  religieuse  qu'elle 
possédait,  disent-ils,  aux  premiers  âges  ;  ils  se  sont  révoltés  con- 
tre son  autorité,  faisant  eux-mêmes  le  choix  entre  les  dogmes  à 
conserver  et  les  dogmes  à  rejeter  (2). 


(1)  Noos  luBioiii  de  côté  l'opprobre  de  l'origine  du  protestentlcme:  d'incaMuti 
«  fTort^  n'ont  point  Ténsei  i  pallirr  ce  honteox  atigniAte,  dont  on  »  Tainenuiit  tenté  de 

déroWr  la  connaissanci'  aux  Chinois. 

(2)  Le  préU-xle  a  été  des  abus,  m  U  ou  Kup|K>6éB,  vu  tout  eau  cori-i^ibli>H  vt  que  la 
diieipUne  o^oliqne  ettO'niAine  vonlMt  et  pouvait  corriger.  Le  reiion  ineonteetnble  de 
In  ■épemtton  fat,  chez  les  révolti  ^.  I<  iljeir  de  piTiKcr  i^t  »iurtout  de  vivra  plus  librement. 

Quel!--  i.'  v'iltc  s**  f(HirjH  jniiiilis  sur  il  itutr-  tti'>fifs'.'  T>i'  inHUvai'i  «  ntholifpics  (lésobéiMent 
À  l'autorité  de  l'Ëgliae;  les  protebtaiit«  commettent  en  outre  le  crime  de  1&  nier. 
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Tls  se  sont  improvisés  justes  de  la  foi.  qu'ils  conservèrent  plus 
t^troite,  ou  relâchèrent  jusqu'aux  frontières  d'un  vague  naturalis- 
me.. Pour  remplacer  1  autorité  disparue,  niée  môme  par  principe 
fondamental,  ils  ont  invanté  lei  eadrea  dérlaolras  da  oatta  année 
sans  chef,  ou  conduite  par  des  c^efd  sans  pouvoir,  quand  des 
novateurs  plus  logiques  répudiaient  rexistence  même  d'un  clergé. 

L'Eglise  catholique  enseicrne  et  prouve  que  ses  évéques  sont 
les  seuls  ëvéciues  légitimes,  que  les  autres  sont  des  intrus,  des 
usurpateurs.  De  cette  doctrine  il  découle,  qu'entre  eux,  ces  intrus 
peuvent  se  disputer  ou  se  concéder,  par  tolérance  ou  logiquement, 
un  rang  épiscopal.  reconnu,  conféré,  ou  igAOfé  par  l'autorité  civile. 
Il  en  va  autrement  de  l'Eglise  romaine:  de  Sa  nature,  elle  est  intran- 
sigeante, intoh^rante  même  en  quelque  fa- on.  comme  la  vérit(^  à 
l'égard  de  l'erreur.  Si  toute  doctrine  se  prétend  uraie,  une  seule 
Fest  en  réalité  et  peut  en  ibumir  la  preuve  adéquate.  Aax  hom- 
mes  d'user  de  leur  faculté  critique  pour  démêler  quelle  est  cette 
vérité,  providentiellement  discernable  pour  eux,  puisque  Dieu 
leur  impose,  vis-à-vis  d'elle,  une  adhésion  nullement  facultative. 
Parmi  les  dissidents,  ceux  qui  errent  de  bonne  foi  seront  seuls 
sauvés  (1). 

n  n*y  a  et  11  ne  peut  y'  avoir  actuellement  qu'une  vraie  Reli- 

gion,  celle  (jup  1«  Créateur  a  révélée  à  Thomma  pour  lui  marquer 
de  quelle  façon  il  devait  lui  rendre  hommage,  entrer  dans  la  société 
qu'il  a  formée  à  cet  elTet.  La  loi  naturelle,  complétée  par  une 
révélation  positive,  nous  indique  de  quelle  façon  il  entend  être 
servi.  Le  Ohrist  est  venu  sur  la  terre  pour  achever  la  constitution 
de  cette  société,  la  seule  Église  catholique  romaine. 

L'on  entrevoit  donc  la  fausseté  des  raisonnements  du  pro- 
testantisme, même  en  matière  de  propagande.  îls  ne  vaudraient 
que  pour  la  diUusion  de  connaissances  d  ordre  .scientilique  ou 
moral,  poUr  les  enseignements  du  confucianisme  officiel,  à  peine 
pour  les  rêveries  du  bouddhisme  ott  du  taoisme,  et  autres  contre- 
façons humaines  de  la  vraie  Religion.  Disons  mieux:  ils  ne  valent 
que  pour  l'hérésie  protestante,  altération  la  plus  moderne  du 
Catholicisme  intéirral. 

Les  erreurs  dognuitiqucs  que  nous  indiquons  sommairement 
expliquent  en  partie  celles  que  commettent  les  publicistes  proCes> 
tants  et  la  majorité  des  prédicants  "évangéliques",  dans  cette 
question  d'honneurs,  même  civils,  attribués,  par  le  Gouvernement 
chinois,  au  clergé  catholique.  On  le  saisira  mieux  par  ce  qui 
suit. 

Le  Chinêsê  Becorder  d'octobre  1899,  s'est  hâté  de  reproduire 
la  lettre  du  Rév.  Arnold  Fortter  (citée  plus  haut),  fort  peu  modi- 


(1)  n  Tft  «MM  dire  que  la  Mole  bonne  loi  ne  Muve  pM  pur  elle-même,  mais  qu'il  j 

faut  encore  plunii-urs  coiulitiotifi  assez  coiinne»,  reqTii^^t  s  de  tonte  nécessité.  Des  qiikUtéC 
purement  négative*,  telles  que  l'absence  de  mMvkise  foi  vooloe,  n'y  tuffiseut  point 
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fiée,  étiquetée  à  dessein  du  titre  :  T/ifi  officiai  Status  of  Afissio- 
naries,  Nouu  aurions  laissé  cette  pièce  dans  ie  Recueil  où  elle  s  est 
enterrée,  si  réditeur  n'avait  jugé  opportun  de  la  faire  précéder 
d'une  page  de  considérations,  qui  visent  à  lui  imprimer  le  carac- 
tère d'un  manifeste  protestant.  Mais  peut-on  imaginer  une  doc- 
trine protestante  contre  laquelle  ne  '"proteste"  un  membre  do 
cette  hérésie  y  El,  ce  taii>anl,  ne  peut-il  se  vanter  de  rester  auSSi 
ortliodoxe  que  ses  contradicteurs  et  les  autres  dissidents? 

La  question  est  d'une  extrême  gravité,  expose  l'éditeur  du 
Chinese  Recorder;  elle  est  telle  que  personne  parmi  les  prédicants 
ne  doit  réclamer  («'tte  situation,  ce  rang  otliciel,  «sans  y  tHrc 
autorisé  par  son  Comité  et  la  Direction  de  sa  société.»  Il  enseigne 
donc  la  nécessité  pratique  d'une  autorité,  au  moins  disciplinaire, 
comme  les  catholiques,  —  quoi  qu'il  en  pense. 

Puis  il  évoque  le  spectre  d'une  proohaine  persécution  pour 
les  prosélytes  protestants,  si  Ton  permet  aux  **Roraanistes"  d'ex- 
ploiter "l'avantage  politique"  <jue  leur  vaut  le  récent  édit.  Ne 
viennent-ils  pas,  ces  impeccables,  ces  protestants  irrépréhensibles, 
de  se  voir,  dans  toute  la  Chine,  en  butte,  eux  et  les  païens,  à 
une  inimaginable  oppression  de  la  part  des  prêtres  catholiques, 
SOUt^US  par  la  France  ! 

A  son  avis,  «l'Pjglise  du  Christ  est  exi)0sée  à  de  plus  grands 
maux,  même  à  la  plus  eruelle  persécution»,  si  pour  combattre 
*'le8  émissaires  de  liome  elle  recourt  comme  eux  à  ces  "armes 
chamelles."  Qu'elle  y  renonce  donc  !  Les  traités  arment  les  Ooo- 
suis  de  droits  suffisants,  s'il  devient  nécessaire  de  **faire  appel  à 
César"  (1). 

Ainsi, — toujours  comme  les  catholiques,  —  le  porte-parole 
des  Protestants,  admet  l'hypothèse  d'un  recours  à  la  protection 
consulaire  (2). 

Dans  l'espèce,  son  attitude  devant  le  prétendu  Pouvoir  recon- 
nu aux  seuls  missionnaires  ^'Romanistes  ou  Protestants...,  to  tAe 


(1)  L'évèuemeut  u'a-t-il  pas  duuné  ralucu  aux  uiuisitrc'H  prûvisious  quu  uot«  lo  P.  Gail- 
kid?  I*  periéoiiliim  des  A>CMM«»>t-eUe  ité  l'effet  piéva  dit  Déovrt  Flaileara 
Milmirs  protM>»Ui  ont  cm  poQ'TQir  PAArmw  (m  wmxmo»  difficilement  à  incariminer  des 
rivanx  !)  Mais  bcancoup  d'autres  et  des  pins  autorisés,  oWi'f,'é«>  de  répondre  aux  attaques 
de  la  presse  irréligieaae  rejetant  sur  les  missioQiuùreii  en  général,  sans  distinction  de 
ostboliqaes  oa  protestants,  la  OMue  dn  mal,  ont  dA  luner  de  oMé  des  qveréllet  depertl 
d  ■Armer  que  le  monrement  des  Boxtntn  n'est  pM  anH-mMUmary  maia  Uen  <mfi« 
fftrri<jn  Chwfi9R9eorder,àée.  1900.  N.  C.  D.  N  /la^fm.  Sir  lî  Hart,  Thr  Prllng  L9- 
ffotiotu,  Cbaughai  1900,  a  bien  résumé  les  causes  du  mouvement.  (Note  de  l'éditeur). 

(2)  laoendies,  brigandages,  pillages,  vols,  sévices,  insultes,  et  moins  qne  cela,  amè- 
nent eouTent  eux  tribiniMiz  indigtaei  dee  minietrei  projetante,  qnl  ee  portent  pliig^aata 
eomme  pMlie  lésée  et,  le  cas  s'est  \'n,  obtiennent,  par  leurs  consuls,  de  lar^res  Indemnités 
pécuniaires.  Nous  incriminons  moins  leur  coadnite  iUogiqiM  qne  l'illogisme  de  lenr 
argamentetiou  contre  les  "Bomanistefl." 
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priestsly  cast,"  ainsi  qu'il  dit,  nous  a  paru  bonne  à  noter.  Evi- 
demment, on  ne  pouvait  s'attendre  à  rencontrer  unanimité  dans 
le  clan  adverse  sur  un  seul  point  de  doctrine  ou  de  discipline. 

L'unanimité  existât-elle,  elle  serait  le  fait  du  hasard,  d'un  accord 
provisoire  tout  au  plus  :  le  protestantisme  ne  possède  aucune  au- 
toi  itr  pour  la  c  onst  iiler,  la  créer,  l'imposer,  la  maintenir.  Il  lui 
est  plus  aisé  de  dénoncer  les  catholiques! 

Un  abime  sépare  les  deux  doctrines.  Le  missionnaire  catholi- 
que, qui  raisonne  sa  foi  et  peut  en  démontrer  scientifiquement  la 
légitimité,  a  conscience  d'être  "envoyé",  porteur  d'un  mandat 
direct,  reçu  médiatement  du  Pape,  Vicaire  (ou  remplaçant  de 
Jésus-Christ,  Chef  visible  de  son  unique  Église,  descendant  réel 
des  Apôtres,  auxquels  il  Ait  dit:  aEnseignes  toutes  les  nations..., 
qui  vous  écoute  m'écoute...»  Dans  la  théorie  protestante,  le  pré- 
dicant  sMmprovise  (tftche  louable  parfois)  propagateur  de  certaines 
vues  morales,  idées  et  pratiques  relicrieuscs.  modifiables  au  gré  de 
sa  convii  tion  personnelle  (1),  interprète  libre  de  la  liible,  laquelle 
il  ne  saurait  délinir,  juge  infaillible  de  la  tradition,  agent  ne  re- 
levant tout  au  plus  que  d*un  Comité  qu'il  a  fondé  ou  choisi  (qu'il 
peut  indéfiniment  ''réformer'*),  pour  se  dévouer  à  une  œuvre, 
rL'j)Ut('('  pîir  lui  divine,  orthodoxe,  morale  et  méritoire.  Et  quel 
déboire,  quelle  désillusion,  (juel  chàlinienl  iieut-étre.  quand  il 
confessera, — ce  jour  luiru  pour  chacun, — qu'il  s'est  trompé,  qu'il 
a  travaillé,  avec  zèle  parfois  et  au  prix  de  dispendieux  efforts,  k 
ruiner  l'Église  fondée  par  Jésus-Christ,  à  en  contrecarrer  Texten- 
slon,  à  en  écarter  les  Chinois  par  milliers! 

Le  numéro  cité  du  Chinpse  Recorder  insère  encore  (p.  513) 
sous  le  titre  à  elTet  :  The  Political  Status  of  Missionaries,  une 
résolution  votée  dans  le  Meeting  de  V American  Presbyterian  Mission 
(South),  tenu  à  Changhai  du  8  au  15  sept.  1899. 

Voici  les  considérants  résumés  : 

1")  Nos  fonctions  sont  spirituelles  et  incompatibles  avec  l'ap- 
parence même  du  pouvoir  politique  (2). 


(1)  Lt'K  Cliinois  j>roteBtants,  uiiisi  que  leurs  doctenm  ou  (rères  d'Euro|w  et  d'Aiiié- 
riqiW,  ne  w  fout  ffuère  (auti-  dt-  pasui  r  (rmn  "«otiKn'-ffHtiou"  .\  un»'  Hiilrc  lixpulsés, 
nyét  des  listes,  apostats  ou  hérvlimie»,  n  hi^tmilnjura  ou  nmogats,  chargés  d'anathèmes 
oa  tranafogm,  exoommnniéi  on  non.  qui  •  ratorité,  dans  Vigtiat  rélofinée,  pour  leur  in- 
Jli^«-r  ci  s  not«*B  d'infamie? 

(2)  (N'tN'  nisfrtioii  <  s)  IdIh  (l'être  jiroiis l'-i'  Iii  -:  (1i>ti\  j<nii\iiir<  '-ont  distincf^.  s.'pa- 
rables,  dinéivnts  (juaut  ù  leur  fin,  nun  |H)int  CNsiiititOlenicnt  incunipatildcs  à  certains 
4gardt.  Le  spirituel  rat,  «n  «oi,  «apérienr  tu  temporel,  lequel  est  distinct  aoBti  du  poa- 
Toîr  politique,  an  aene  français  du  mot .  Puis,  les  dlKnitaite<i  du  rleii^  oatbofiqne  ne  aoBii 
point  investie  di-  pouvoir  politique  par  If  HiM  n-t  inip««ri»l  en  question.  E»ifni.  si  !••  Christ 
a  dit:  "m»  puisHanoi- no  provient  point  d«>  ce  niond»-"',  les  mombrrudc  son  EkHw*,  chefs 

saji>tfl,  vivent  en  ce  uiuudv.  —  llenvoyuns  courtoisemcut  les  protestauts  sincères  k  leur 
Bibk! 
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2*)  Les  justes  rapports  entre  TÉglise  et  l'Étal  défendent  aux 
missionnaires  de  réclamer  «un  rang  ég^al  avec  les  vice-rois  et 
gouverneurs,  de  leur  demander  des  entrevues»,  de  négocier  et  de 
conclure  des  affuireB.  Ce  serait  usurper  l'autorité  des  Ministres 
et  Consuls  d* Amérique,  empiéter  sur  elle  ou  !•  méconnaître. 

3**)  Bien  que  les  missionnaires  puissent  revendiquer  un  droit 
d'appel  égal,  identique  à  celui  des  autres  citoyens  américains, 
nous  devons  rester  sur  le  même  pied  d'égalité  que  ceux-ci.  ne  ja- 
mais nous  poser  en  fonctionnaires  ou  agents  des  États-Unis,  ni 
rivaliser  de  rang  avec  les  mandarine  chinois. 

Résolution  :  «Les  membres  de  la  Southern  Presbytertan  Mitaion 
ne  réclament  rien  de  plus  que  les  droits  des  citoyens  privés  des 
Etats-Knis  d'Amérique  » 

Les  lignes  qui  précèdent  contiennent  plusieurs  déclarations  ;  les 
unes  sont  des  axiômes  généraux,  d'une  vérité  contestable,  formulés 
avec  un  absolutisme  qui  les  travestit  en  sophismes  dangereux, 
grâce  k  quelques  équivoques. 

Les  autres  (It'ilarations  ont  trait  à  une  ligne  de  conduite 
personnelle,  à  la(jiielle  les  congressistes  proclament  vouloir  se 
soumettre.  Hien  de  mieux.  Nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  à 
ce  que  ces  laïques,  membres  de  telle  ou  telle  société  fondée  dans 
un  but  religieux,  s'imposent  à  eux-mêmes  une  manière  d*agir, 
qui  ne  viole  ni  leurs  propres  statuts,  ni  le  droit  d'autrui,  ni  les 
prérogatives  consenties  par  le  Gouvernement  chinois  au  clergé 
catholique. 

Mais  à  quel  titre  ces  laïques  imposeraient-ils  leurs  idées,  ou 
hérésies,  aux  représentants  de  l'Église  romaine  en  Chine  ?  Qu'ils 

se  contentent  de  jalouser  ou  de  dédaigner  les  légitimes  privilèges 
de  leurs  rivaux,  sans  prétendre  les  régenln  ! 

Sous  couleur  de  libre-examen,  d'autononiie.  d'énîanci|)ation, 
les  adeptes  de  l'église  réformée  (qui  se  disent  ''unis  dans  le  Christ" 
sans  parvenir  à  s*entendre  sur  ses  doctrines  fondamentales)  sont 
divisés  et  divisables  à  l'infini.  Beaucoup  d'entre  eux  anatbémati- 
sent  toute  idée  de  hiérarchie  ecclésiastique.  L'Kglise  Humaine  la 
regarde,  au  contraire,  comme  essentielle  à  sa  constitution  même; 
les  catholiques  chinois, — les  mandarins  aussi  désormais,  —  recon- 
naîtront la  dignité  propre  attachée  au  nom  de  prêtre,  évêque, 
nonce,  délégué  apostolique,  légat,  cardinal,  pape...  Les  états  pro- 
testants, les  mille  sectes  protestantes  surtout  arriveront-elles  à 
tomber  d'accord  pour  leur  oppos<  r  le  pentlant.  l'équivalent  exact 
de  quelque  "autorité"  simil.iirey  lîeprt-.sentanls.  chargés  d'alTaires, 
administrateurs,  fondés  de  pouvoirs  manqueront  toujours  du  ca- 
ractère religieux,  prérogative  du  clergé  catholique. 

Qu'on  nous  excuse  d'insister  sur  ce  point,  puisque  les  déli- 
bérations  des  congrès  protestants  et  les  divagations  de  la  presse  à 
leur  dévotion  menacent  de  fatiguer  longteni|>s  encoi  e  l'attenlion  pu- 
blique, qui  semble  prendre  peu  d'intérêt  au  fond  même  de  l'allaire. 
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Uno  noie,  parue  dans  le  X.  ('.  DuHy  ,V«'w.s  du  20  nov.  1809,  nous 
apprend  qu  une  Coul'ércucc  do  soi-dibunl  uvûques  protestants,  an- 
glais et  américains,  à  Ohanghai,  a  décidé  à  ruaanimité  qu'il  n'est 
point  désirable  pour  ces  évèques  «de  la  Oommission  anglicane,  de 
réclamer  ou  d'accepter  un  rang  politique  en  Chine,  tel  que  celui 
qu'un  récent  édit  impérial  a  conféré  aux  évéqucs  catholiques  (1).» 
On  le  voit,  1  équivoque  persiste  si  elle  n'est  soigneusement  entre- 
tenue dans  un  but  &oile  à  percevoir.  Qu'importe,  du  reste,  aux 
catholiques,  et  même  au  Gouvernement  chinois? 

La  reconnaissance  officielle  de  la  hiérarchie  du  clergé  catho- 
lique romain  ne  peut  qu'améliorer  les  rapports  journaliers  et  né- 
cessaires entre  les  contractants.  L'ignorance  ou  la  mauvaise  foi 
essaieront  seules  de  faire  croire  à  la  création  d'un  Etat  dans 
l'État.  La  Chine  l'aurait-elle  donc  constitué  en  accordant,  par 
traité,  la  tolérance  du  Christianisme? 

En  définitive,  libre  aux  soi-disant  évéques  de  s'imposer  la 
doctrine  et  les  règlements  qu'ils  voudront  pour  leur  compte,  ils 
ne  persuaderont  pas  mieux  les  catholiques  que  leurs  multicolores 
confrères  en  protestantisme.  Le  malaise,  la  divisicm,  l'antagonisme 
même,  constaté,  à  l'oooasion  du  Décret,  dans  l'éparpillement  des 
sectes  évangéliques,  forment  un  spectacle  instructif,  dont  les  let- 
trés chinois  ne  devrrfient  point  perdre  le  bénéfice.  Tarmi  ces  églises 
rivales,  (;n  dehors  d'elles  plutôt,  il  leur  est  loisible  de  discerner 
Tunique,  indéfectible  et  reconnaissable  Eglise,  que  le  Christ 
affirmait  venir  établir  en  ce  monde,  celle  dont  il  a  voulu  lUre 
pour  tous  **un  seul  bercail  sous  un  l^asteur  unique"  (2). 

Nous  intercalons  ici  la  pièce  suivante  ]»our  bien  faire  ressortir 
le  vrai  but  et  la  portée  pacilicatrice  du  Décret  si  ii^justement 
incriminé. 

«Document  présenté  h  l'Empereur  en  même  temps  qu'un 
Prq/et  de  règlsvMnt  destiné  i  fixêr  tes  relattons  entre  ies  aulortiés 
locates  et  les  d^nitatres  cal/totigues  (3). 


(1)  Le  text*  même  de  oet  'Édit  •ffirow  «c  }n-nf  \/*êu  qu'il  u'eu  oonttre  «vcim. 

(8)  AaaisUiMit  à  œ  i^laiMat  oonoUabiils  d'an  hnx  dmgt,  à'iatna  jaclhndfa; 

«L'évèque  Moule,  du  diocèse  de  U  Chine  Wlitntle; 

L'évftquf  Graves,  di-  riiiuiL,'hai  ; 
L'év^^qac  Scott,  de  la  Chine  du  Nord  ; 
L'iviqae  Corfe,  de  Corée; 
ïi*év*qu<'  CasH»  ls,  de  la  Cliiue  d«'  l'ouest  ; 
Xi'SvAque  lîoare,  de  X'ictoria,  Tloiiff-lioiif^.» 

Qooi  qtl'il  en  soit  des  termes  que  lo  souci  de  1»  vérité  mo  dicte  seul  daus  ces  ligues, 
fl  ne  m'en  coûte  point  é«  éédMOT  qv»  Je  iw  nwta  iifi]l<tt«Bt  m  f«e«liotk 
Bêle,  le  Mvoir  dee  fwnonnea  qtic  je  nomme  on  qne  j'ai  en  vue,  au  eoun^  deeetle  dlicoedon. 

Plftt  à  Dieti  qne  ocj  vorhis  et  qnalitéc  tri'tivns^<»iit  TTK'illfTir  iMiiploiî 

(3)  Le  texte  ohiuois  de  ou  Mémoire  pftnat  m»  •mtento  duia  le  Hoei-pao  du  36 
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La  pièce  rappelle  d'abord  que  la  Cour  a  émis  de  nombreux 
édits,  relatifs  aux  désaccortis  entre  chrétiens  et  non-chrétiens.  Le 
but  était  de  les  protéger  tous.  Or  de  nombreuses  diUicuUés  sur- 
gissent encore  partout  à  ce  sujet.  «A  Cette  occasion,  exposent  les 
membres  do  Tmmg-^i  Ka^men,  nous  pensons  que  les  autorités  lo- 
cales, pour  réussir  à  protéger  eflicacement  les  personnes  et  les 
chapelles  appartenant  à  la  religion  catholique,  devraient,  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie,  entretenir  des  relations  amicales  avec 
les  évéques  et  les  missionnaires.  De  mutuelles  déliances  se  dissipe- 
raient ainsi  d'elles-mêmes.  De  la  sorte,  en  oas  d*allaire  de  minime 
importance,  on  la  résoudrait  facilement,  av«nt  même  qu'elle  se 
fut  manifestée  com))l»'tenicnt  :  en  cas  d'affaire  grave,  plus  facile- 
ment encore  pourrait-on  s'entendre  en  toute  sincérité  pour  arriver 
à  un  arrangement.  Hier,  nous,  membres  du  Tuong-li  Ya-men, 
nous  Avons  établi  avec  Wkt  Favier,  évéque  français,  un  règlement 
en  cinq  articles,  statuant  la  manière  par  laquelle  les  autorités 
locales  entretiendraient  des  relations  avec  les  dignitaires  catholi- 
qucs.  M*"  Favier  ayant  présenté  ledit  règlement  à  S.  E.  Monsieur 
l'ichoti.  Ministre  de  France  à  Pékin.  S.  E.  a  répondu  que  le 
règlement  en  question  était  excellent  et  pratique,  et,  qu'à  son 
avis,  il  fallait  prier  le  Ttùng-li  Y»-men  de  le  soumettre  4  l'appro- 
bation de  l'Bmperenr,  lui  demandant  d'ordonner  aux  autorités 
locales  d'agir  en  conformité  avec  le  règlement  approuvé;  que  lui, 
Ministre  de  France,  de  son  côté,  le  porterait  à  la  connaissance 
des  vicaires  apostoliques,  pour  que  ceux-ci  s'y  conformassent,  etc., 
etc..  A  présent,  ayant  préparé  une  copie  dudlt  règlement,  noue  la 
présentons  respectueusement  à  Tinspection  de  vos  M«jestés«  8i 
Elles  daignent  Tapprouver,  nous  le  communiquerons  immédiate- 
ment aux  autorités  provinciales,  leur  enjoignant  à  toutes  de  s'y 
conformer;  peut-être  trouverons-nous,  dans  ce  règlement,  un  ad- 
juvant pour  liquider  les  alTaires  religieuses  pendantes  et  empêcher 
qu'il  n'en  surgisse  de  nouvelles...»  Le  mémoire  se  «esmine  par  une 
dousaine  de  li^es,  dans  lesquelles  le  Tsong-U  V'a-men  prie  *4'Im- 
pératricc  régente  et  l'Empereur"  d'en  prendre  lecture,  "avec  la 
copie  du  règlement",  et  de  donner  leurs  ordres  en  vue  de  l'exé- 
cution. 

Finissons-en  avec  cette  littérature  par  la  traduction  do  dmx, 
pages  du  Chinetê  RBcordtr  de  nov.  1899  p.  260. 

«L'action  de  ïm  Uérarchie  catholique,  obtenant  une  situation 

politique  pour  ses  membres  en  Chine,  avec  le  privilècre  de  récla- 
mer une  audience  des  mandarins,  etc..  n'a  peut-être  rencontré 
qu  une  opinion  parmi  les  missionnaires  protestants  sur  l'impruden- 
ce d'une  pareille  manière  d'agir.  Mais  il  y  a  une  certaine  diver> 
gence  de  vues,  par  rapport  à  ce  qu'il  convient  de  faire  en  face  de  la 


moiro  propos*-  r>t  pr<^Hont>>,  ft  paru  datiM  )<•  Chin«a»  Jfiactltewy  (lU*  voL),  dani  nombra  da 
jouruaus  et  ourrtges  réoenta.  Of.  appendice. 
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conduit»'  r(^conte  des  cîilholi<iu(  s.  Les  uns  pensent  (jue  nous  de- 
vrions deinuncior  ù  nos  représcntanlii  à  Pékin  de  réclamer  le  même 
privilège,  pour  nous  placer  sur  le  même  pied  que  nos  rivaux.  Il 
y  a  lieu  de  craindre,  en  effet,  que  les  Catholiques  n'emploient  le 
pouvoir  qu'ils  viennent  d'acquérir  à  accroître  partout  leur  influ- 
ence et  h  produire  un  plus  grand  déirât  parmi  1«'S  protestants 
chrétiens,  si  ces  derniers  ne  sont  point  avantagés  de  privilèges 
et  d'un  crédit  équivalents (1).  Il  semble  aussi  que  le  Gouvernement 
chinois  est  désireux  de  voir  nos  missionnaires  établis  sur  le  même 
niveau  que  les  catholiques  ;  en  effet,  en  différents  endroits,  les 
mandarins  ont  fait  paraître  des  proclamations.  —  en  aucune  façon 
sollicitées,  —  annonçant  que  les  protestants  devaient  être  traités 
comme  les  catholiques,  relativement  aux  privilèges,  et  le  reste, 
accordés  par  TÉdit  impérial». 

«D'autre  pari,  probablement  la  majorité  des  missionnaires 
protestants,  —  au  moins  la  majorité  de  ceux  que  nous  connaissons, 
—  estiment  qu'il  serait  peu  sage  de  demander  pins  que  ce  que 
nous  avons  obtenu  jus(ju'ici.  Il  est  hors  de  doute  (lue,  parmi  les 
mandarins,  il  y  a  uo  sentiment  croissant  de  bonnes  dispositions 
envers  les  protestants,  précisément  parce  qu'ils  ont  repoussé  tout 
rang  officiel  et  rju^ils  se  sont  mêlés  d'affaires  politiques  aussi  peu 
que  possibh?.  Le  mal  qui  résulte  de  l'intervention  des  missionnai- 
res dans  des  procès,  ou  autres  alTaires  de  ce  genre,  est  trop  évident 
pour  qu'il  faille  insister.  Ces  inconvénients  se  multiplieraient  par 
cent  si  les  missionnaires  réclamaient  ou  acceptaient  des  droits  et 
des  prérogatives  plus  étendus.  En  réalité,  la  considération  ezté* 
rieure  des  mandarins  à  notre  égard  semblerait  augmentée,  mais 
leur  haine  intime  ne  ferait  que  s'accroître  d'autant.» 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  qualilier  ces  dernières  alléga- 
tions trop  naïves.  Les  textes  du  mémoire  cl  du  Décret  qu'il  a 
préparé  en  forment  encore  la  plus  décisive  réfutation. 

Le  Mémoire,  dont  nous  venons  de  reproduire  les  passages 
essentiels,  jette  une  vive  lueur  sur  la  vraie  caractéristique  du 
Décret  impérial;  il  en  j^n'cise,  pour  tout  observateur  désintéressé, 
le  but  et  le  sens  ;  il  expose  la  nécessité  à  laquelle  il  répond,  les 
vues  pacificatrices  qui,  de  part  et  d'autre,  en  ont  inspiré  les 
auteurs. 

La  presse  anglo-saxonne  aurait  dû  le  citer,  ce  Mémoire,  au 
lieu  de  dénaturer  la  teneur,  la  portée  et  les  conséquences  du  Dé- 
cret qu'il  avait  mission  de  préparer. 

(1)  Vu  com-spondaiit  de  la  inômc  Revue  (ft-vrier  liHK))  écrivant  de  Chau-hing 
(Tebé-kUnK)t  approuTtt  l'AbstMitioQ  qaasi  génfomle  de  tes  confrères.  Hais  avoii»  f  m 
Ira  ohineis  (ordonnés,  éTsnffâistes,  Tendenra  de  livres,  prtdicsnts...)  an  servie»  des  mis. 

«ioiiH  jinitfstautcs  n-prcttctit  lnilit»-  nhRtPiitioii.  Il  »»Ht  hi»»u  dtffirili»  rie  IfR  empArher,  dit-il, 
d'accaparer  une  Murt*>  de  pouvoir,  8ur  puîciiH  et  les  "lidèleii,"  qui  le»  tranxfornie  eux- 
ffldniN  en  petits  mandarins  irre^onsables,  avec  faculté  de  réaliser  certains  profits. 
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Mais  avait-elle  connaissance  de  cette  requête  du  Tsong-li  Ya- 
mon  y  Nous  aimerions  à  en  douter.  Que  ne  s'abstenail-elle  alors  ! 

Au  demeurant,  voici  les  ministres  protestants  du  Céleste 
Empire  oQiciellement  n<intis  malgré  eux  (s'ils  ne  prêtèrent  bou- 
der devant  cette  bonne  fortune),  des  odieux  privilèges  qu'ils  abhor* 
rent.  11  n'y  a  plus  lien  de  s'en  remettre  à  des  conjectures. 

Vont-ils  loger,  au  grefTe  des  Rureaux  du  Tsong-h*  ya-men, 
une  protestation  indigiK^e,  adressée  au  Corps  diplomalirjuc  ?  un 
acte  de  renonciation  en  bonne  et  due  forme 'i*  Ce  serait  le  dernier 
acte  de  la  comédie  à  intituler  "Politieal  Staim'\ 

La  revue  protestante,  le  Wan^houo  kmg'pao  X  0  &  41  (i) 
publia  en  nov.  1899  une  pièce  circonstanciée  dont  voici  le  som- 
maire : 

«Le  Yimg~ou-hiu,  "Bureau  des  alTaires  étrangères  de  WV^n- 
tcheou  donna  copie  et  communication  oilicielle,  au  Hcnij,  mis- 
sionnaire anglais  protestant  de  cette  ville,  le  1***  mai  1899,  de  la 
dépêche  que  lui  transmettait  Wang  lao-t'ai  de  ce  district.  Le  30 
avril,  le  Tsomi-li  Vn-men  avait  notifié  au  Oouvernfur  du  Tchf-hinu.j 
le  décret  impérial  du  1.')  mars  précédent,  fixant  les  relations  entre 
les  autorités  locales  et  le  clergé  catholique.  La  notification  du 
78ong-lt  Y9i-men  ajoutait:  «Quant  à  la  reUgion  de  Jésus  (des  pro- 
testants), elle  a  aussi  des  chapelles  dans  les  provinces.  Si,  dans 
ces  établissements,  il  se  trouvait  des  évôques  ou  des  missonnaires, 
les  autorités  locales  les  traiteront  sur  le  même  pied  que  les  évé- 
ques  et  les  missionnaires  catholiques,  en  vue  d  observer  une 
conduite  uniforme  et  de  faciliter  la  protection  à  leur  accorder. 
Je  vous  transmets  ces  intructions  ;  accuses  réception  et  écrivez-moi 
ce  que  vous  avez  fait  en  ce  sens»  (2). 

Avant  de  finir,  revenons  sur  un  incident  déjà  mentionné.  Le 
Chineste  Recordpr  du  mois  de  déc.  1800  (p.  500)  présenta  à  ses 
lecteurs  ce  résumé  partiel  de  la  Conférence  de  Pei-t'ai-ho,  où 
assistèrent  du  17  au  29  août  précédent,  80  missionnaires  appar- 
tenant  à  onze  sociétés  :  «Plusieurs  sessions  furent  occupées  à  dis- 
cutcr  l'attitude  que  les  missionnaires  protestants  doivent  prendre  au 
sujet  du  récent  Edit  impérial,  concernant  les  privilèges  du  Clergé 
catholique  romain  dans  les  relations  avec  les  mandarins  chinois. 
Si  quelques-uns  virent  dans  lu  revendication  de  privilèges  sembla- 
bles le  moyen  de  cimenter  l'union  de  l'Église  et  de  l'État,  beaucoup 
semblèrent  penser  qu'en  cas  de  difficultés  entre  les  convertis 
catholiques  et  protestants,  il  était  nécessaire  pour  le  missionnaire 


(1)  Ht  B  2^  41  I<e  Mos-titre  porto  "Review  o/ihe  Time$."  C'aai  ooe  poUioiF 

tion  mptifluplle,  puhlitV  par  In  Diff union  Sorielff^et  éditée  pv  le  R*  TbBOtfay  BiolMUrd. 
Elle  8*e9t  vouée  à  1a  caum.*  de  la  lirjorine. 

(2j  La  trednotion  latérale  de  la  pièc«  publiée  par  le  Wan-kouo  kong-pao  %  éké 
donnée  p*r  VÈthc  dt  Ohim  du  9B  nov.  188S.  n  étnit  pneorit  u  Direoteor  dn  Tang-oU' 
ki»  de  ooromiiniqner  1»  dépAdie  •vax  divan  miMlmuMizw  •n^aii  •!  ten^aii».» 
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protestant  d'être  sur  le  même  pied  que  le  catholique.  En  consé- 
quence, on  vota  une  résolution  répudiant  tout  dc^sir  de  pouvoir 
politique^  mais  souhaitant  que  les  Ambassadeurs  d'Angleterre  et 
d*AUemagne  obtinssent,  pour  les  missionnaires  protestants,  des 
droite  semblable!  à  oeux  réoemineiit  aeoonlée  aux  oatholiquei 
romaine». 

Le  n"  suivant  (janvier  1900)  de  la  môme  Revue  insère,  sur 
ce  point,  une  lettre  d  un  prédicant  de  la  région  de  Nankin.  6ea 
déclamations  n'ajoutent  rien  au  débat. 


non 
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SI. 

Le  droit  de  résider  k  Tintérieur.  —  Manière  de  voir  du  Oou> 
vemement  anglais  en  1868,  1870  et  trente  ans  après.  —  Régime 
du  saMtorium  de  Kou^ing,  Pet-tat-ho,  etc.. 


(^iipI  droit  ont  les  (^tr.ingers  d'arr|ii('rir  des  terrains  y  —  Con- 
dition ù  part  des  missionnaires.  —  Obstruction  mandarinale.  — 
Protestations  anglaises. 
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Plus  haut,  nous  avons  envisagé,  incidemment  et  à  plusieurs 

reprises,  la  question  (Mlicatc  du  "droit  de  résidence  à  rinlérieur." 
Nous  renifurcrons  encore  en  passant.  Sans  doute,  un  lien  très 
frêle  la  rattache  à  notre  étude  sur  Nanhin  port  ourcrt.  Toutefois, 
si  la  question  ne  s'y  pose  point  pour  les  missionnaires,  les  autres 
étrangers  restent  en  cause,  qu'ils  invoquent  oui  ou  non  le  droit, 
peut-être  connexe,  do  i>ii.<.<èder  à  l'intérieur. 

I>isons  tout  d'abord  que,  pour  déirniror  le  problème,  pour 
éliminer  de  la  discussion  ambages  et  «'quivoques.  il  fallait  com- 
mencer par  établir  et  résoudre  cette  question  préalable  \  Nankin 
doit-il  être  considéré  réellement  comme  ouvert  par  le  traité  ?  Faute 
de  procéder  selon  cet  ordre  méthodique,  Ton  risquait  de  s'enfer* 
mer  dans  un  cercle  vicieux,  pour  aboutir  à  des  conclusions  boi- 
teuses, en  ce  qui  regarde  la  ville  et  le  territoire  de  Nankin.  Inutile 
d'expliquer  que  l  acté  de  l  ouvcrture  formelle,  le  l"  mai  1899,  est 
venu  modifier  totalement  ces  considérants. 

Le  traité  français  de  1858,  nous  Tavons  redit  à  satiété,  ou- 
vrait Nankin  en  droit.  En  fait,  il  fut  longtemps  considéré  par 
l'Angleterre  comme  "station  pour  passagers,"  ou  simple  débarca- 
dère. 

En  tant  que  pot  L  d'escale,  il  serait  tombé  sous  le  coup  de  cet 
article  prohibitif  de  la  Convention  de  Tchefou,  13  septembre  1876  : 
— «Section  III,  Commerce  : — Les  marchands  étrangers  ne  seront 
pas  autorisés  à  résider  ni  à  ouvrir  des  maisons  de  commerce  ou 
des  magasins  aux  escales  ('por/s-  of  cal!)  éniimérées  plus  haut.» 

Naturellement  les  missionnaires  soutenaient  que  cette  n'dac- 
tion,  qui  spécifie  les  marchands,  ne  les  atteint  pas  eux-mêmes. 
Bien  plus,  elle  consacre  indirectement  leurs  droits  privilégiés.  Mais 
la  question  ne  concerne  même  plus  les  mis.sionnaires  de  Nankin  ; 
l'ouverture  récente  du  l^ort,  par  la  Douane  Impériale  chinoise,  a 
définitivement  résolu  le  |»rohl(''me.  s'il  s'est  jamais  sérieusement 
posé  au  point  de  vue  juridique  et  international. 

Si  donc  nous  nous  attardons  à  considérer  de  plus  près  quel- 
ques aspects  généraux  du  débat,  inscrit  en  tête  de  ce  paragraphe, 
c'est  que  dans  les  périodiques  d'KxtK'me-Orient  ou  d'ailleurs,  il 
a  été  l'objet  d'une  polémique  contradictoire,  où  le  nom  même  de 
Nankin  se  trouva  mêlé,  assez  intimement  parfois. 

26 
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Le  souci  de  l'impartialité  oblige  à  le  reconnaître  :  outre  les 
incorti(u(l(>s  accidentelles  do  ce  cas  de  jurisprudence  litigieuse, 
certains  articles  de  quelques  rares  traités  sont  rédigés  en  teimes 
incompatibles  avec  une  indiscutable  clarté.  Leur  sens,  leur  objec- 
tif, leur  portée  sont  mal  définis,  si  l'on  s'en  tient  au  texte  même. 
La  façon  diverse  dont  ils  furent  interprétés  dénote  au  moins  une 
regrettable  ambiguïté  de  rédaction  ;  nets  et  précis,  ils  n'aurai(mt 
point  donné  lieu  à  tant  de  commentaires,  ni  fourni  le  thème  d'une 
exégèse  aussi  prolixe. 

L'article  XVI  du  Traité  portugais  (1887),  déjà  pris  à  partie, 
mérite  d'être  cité  presque  en  entier  pour  corroborer  nos  dires. 

Toutefois,  avant  de  m*y  résoudre,  je  le  ferai  précéder  de  quel- 
ques lignes  qui  en  concernent  rhistori([ue.  —  Il  y  a  une  trentaine 
d'années,  dans  une  affaire  contenti(>use  de  Douane,  la  Chine  refusa 
d'obtempérer  aux  réclamations  portugaises  «se  fondant  sur  ce  que 
le  Portugal  n^était  point  une  Puissance  signataire  d'un  Traité.» 
Cette  assertion  étonna  les  Portugais  plus  encore  que  les  autres 
étrangers.  Des  recherches  prouvèrent  qu'en  fait  il  n'existait  point 
de  traité  réel.  Le  N.C.  Herald  du  11  août  18S1  esquissa  le  résumé 
complet  des  relations  portugaises  avec  la  Chine  et  montra  que  le 
seul  traité  de  ce  genre  qu'on  eût  jamais  négocié  n'avait  pas  été 
ratifié  (1).  La  Chine  accordait  pourtant  en  pratique  aux  Portugais, 
les  mêmes  privilèges  ({u'aux  autres  puissances  et  reconnaissait 
ses  Consuls  (?'.  Les  Portugais  pressèrent  alors  leur  Gouverne- 
ment de  renouer  des  n('i>ociations  pour  arriver  h  Téchange  d'un 
traité  positif.  Elles  aboutirent  à  celui  de  1887  dont  voici  l'article 
XVI  (8)  : 

«Toutes  les  fois  qu'un  sujet  portugais  a  l'intention  de  bâtir 
ou  d'ouvrir  des  maisons,  boutiques,  entrepôts,  églises,  hôpitaux 
ou  cimetières,  dans  les  ports  ouverts  ou  en  d'autres  endroits, 
l'achat,  la  location  ou  la  prise  à  bail  de  ces  propriétés  doit  se 
faire  selon  les  usages  locaux...  Il  est  entendu  pourtant  que  les 
boutiques  et  entrepôts  mentionnés  oi-dessus  ne  sont  autorisés  que 


(1)  Ce  traité  de  <  ommerce,  en  54  articlea,  fut  sigiio  A  T'ieiit.siii,  le  13  août  1862,  par 
le  Qonwnwtir  ân  Macao  OniniMrMiM,  "maii,  dH  Hcvislet,  I,  p.  273,  la  mtiflMtlon  ««  Itat 
empMiée,  par  :  m     i  '^cuaioii  qui  a'ileTa  an  saj»t  da  1a  fonTaminvté  de  Mmsm."  Oeito  tl« 

(Jlfa-Ar^fiii  ou  "lionclic      cheval"  en  chinois),  fut  définitivement  n>connne  par 

le  traité  (h- l'<.'*7  nu  l'ortuKftl,  i\  condition  cpi'il  n»-  pourrait  l'alioncr.  En  c»h  d'abandon 
volontair«,  Macao  ft^rait  doue  retour  ;\  la  Chine;  maiti  la  presse  portugaise  y  rêve  plutôt 
d'extenaion. 

(2)  Je  crois  nUle  de  mentionner  cette  infomuit  i<  .n  consignée  par  le  marquis  de 
Conrry;  l'n  aofit  —  septembre  1843,  «Parle  nVlenitnt  -upul.Mlf  concert  entre  1<>  Com- 
missaire impérial  iL'»-|^H^^  et  M.  de  Silveira  Pinto,  Gouvtrneur  de  Macao,  les  relations 
ehinoi«ea  et  portngaiMi  aont  dMnies,  et  les  Cinq  Porta  sont  expressément  ouverts  aux 
navires  portugais.»   L'Eiupirr  du  Mtliru,  p.  .V.)2. 

(8)  mA  Retrotpeet  of  political  and  commercial  affairé,  1868-1H72,  —  p.  7b. 
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dans  les  ports  ouverts  au  commerce  et  non  pas  dani  quelque  en- 
droit situ»'  à  rint«';rieur. » 

On  h-  \oit.  la  (Icrnirre  phrasr  ne  senible  comprcndrr-  dans  sa 
restriction  quo  les  boutiques  et  les  magasins.  Si  l'on  découvre 
dans  la  première  partie  de  l*article,  prétexte  ou  matière  à  Tinter- 
prétation  d'un  privilège  en  faveur  d'une  nation  plus  favorisée", 
les  sujets  des  autres  Puissances  ne  nr>gligeront  pas  d'invoquer,  à 
l'occasion,  cet  article  XM.  vieux  de  treize  ans. 

Le  texte  anglais,  «jui  tait  foi,  dit  uAt  the  Trealy  ports  or  nt 
other  places...*  Ces  expressions  sont  à  rapprocher  du  Trait(:  an- 
glais de  1858  (26  juin)  dont  l'article  XII,  souvent  discuté,  s'exprime 
ainsi  :  a..  Wlietlter  al  tlie  /voï'/s  or  a(  other  places»  (1). 

Plus  lihéta!  <'t  moins  é(juivo(jUo  est  l'arlicle  IV  de  la  "Con- 
vention coniniereiale"  tléterminant  la  frontière  de  l'Annam  (entre 
M.  Cogordan  et  Li  Jiong-lcUan<j),  qui  lut  signée  à  T'ientsin  le  25 
avril  1886.  Il  précise  qu'en  regard  des  avantages  concédés  par 
la  Chine  aux  sujets  français,  «les  chinois  auront  le  droit  de  possé- 
der des  terrains,  d'élever  îles  constructions,  d'ouvrir  des  maisons 
de  commerce  et  d'avoir  des  magasins  dans  tout  PAnnam»  (2). 

Ije  texte  allégué  du  traité  portugais  n'est  point  le  seul  qui 
puisse  prêter  à  contestation.  Toutefois  la  nécessité  pratique  s'est 
chargée  de  faire  adopter,  de  part  et  d'autre,  un  rnodus  Vivendi, 
suivant  un  compromis  à  échéance  illusoire.  L'avenir  la  fixera 
sans  dout<-. 

Empressons-nous  de  dire  rjue.  dans  une  Ht'anee  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  le  14  mars  1899,  un  membre  du  Parlement, 
le  Colonel  Welby  posa  cette  question  à  M'  Brodricli,  sous-secré- 
taire des  affaires  étrangères  :  «Les  étrangers  ont-ils  quelque  droit 
de  résider  hors  des  Ports  ouverts  dans  l'intérêt  de  leur  commerce? 
P'ils  ne  l'ont  pas,  le  (louvernement  anglais  entend-il  le  leur 
ae(iuérir  j)our  (|u"ils  puissent  profiter  de  l  ouverture  des  eaux  in- 
térieures à  la  navigation  étrangère '6)  M.Brodrick  répondit  :  «Au- 
cune clause  expresse  des  traités  ne  permet  aux  étrangers,  autres 
que  les  missionnaires,  d'acheter  et  de  posséder  des  propriétés  hors 
des  Ports  ouverts.  Le  Gouvernememt  de  Sa  Majesté  ne  perdra 
point  de  vue  le  but  que  souhait»-  atteindre  mon  honorable  ami.» 
Pendant  le  reste  de  la  séance,  la  question,  soumise  avec  encore 
plus  de  précision  et  d'insistance,  provoqua  une  seconde  réponse 
dans  le  même  sens  (3). 

Depuis  longtemps,  le  Gouvernement  britannique  poursuit  oe 
but  avec  une  ténacité  admirable. 


(1)  Hertstoi,  -val.  I.  p.  21. 

Hertsh  t.  vol.  I.  p.  lO.S,  dorinc  le  t<  \t."  ori^'inal  «n  CrMIfftis. 
Çl)  Th«  Shang-hai  DaUy-Fretê,  Il  avril  1809. 
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Au  cours  d'un  article  paru  dans  le  Cliii^exe  Uccorrier  de  juillet 
189C  (1),  le  R'i  W.  Ashmore  rechercha  l'origine  des  étneutes  con- 
tre les  missionnaires  en  Chine^  pendant  les  dernières  années,  c.k. 
d.  à  dftter  de  1868  ou  à  peu  près.  Sir  Rutherford  Alcock  avait 
appelé  l'attention  de  son  Gouvernement  sur  ces  émeutes,  comme 
en  font  foi  les  lilue  Iiooh-<  relatifs  à  la  Chine.  ]>our  une  période  de 
quatre  ans.  Sans  fournir  de  raisons  convaincantes,  ils  renferment 
des  documents  instructifs. 

Le  AflhmoTe  fidt  d'abord  observer  que  la  tranquillité  rég- 
nait dans  les  Provinces.  Les  missionnaires  protestants  s'y  établis- 
saient, en  bénéficiant  du  privilège  accordé  par  le  Traité  français 
aux  catholiques.  Soudain  quelques  troubles  mirent  lieu  et,  sur  un 
mot  d'ordre  aussitôt  obéi,  ils  fuient  promptenient  apaisés.  Le  vice- 
roi  de  Nankin,  l'illustre  Tseng  Kouo-fan  avait,  en  1867,  présenté 
au  trône  son  mémoire  hostile  aux  étrangers,  et  surtout  aux  mis- 
sionnaires. Ces  derniers  lui  déplaisaient  spécialement,  bien  qu'il 
affectât  de  les  redouter  peu.  «.\près  tout,  disait-il  avec  mépris,  ils 
ne  çairneront  que  ptMi  d'adeptes  ou  de  convertis.» 

L'année  1868  inaugura  un  nouvel  état  de  choses.  Alors  ex- 
pirait le  terme  des  dix  années  stipulées  pour  la  révision  du 
Traité  anglais  de  1858.  Des  émeutes  contre  les  missions  se  pro- 
duisirent; on  n'en  découvrit  que  plus  tard  la  cause,  ou  mieux 
l'objectif  secret. 

Les  négociations,  entamées  pour  la  révi.sion  susdite  le  mars 
1868,  allaient  ouvrir  une  lutte  de  cinq  mois  entre  les  diplomates 
chinois  et  anglais.  Presque  au  début,  on  en  vint  à  soulever  la 
double  question  de  la  «résidence  à  Tintéricur.  et  de  la  navigation 
hors  du  périm»'tre  dos  ports  ouverts»  ('?'.  En  fait,  la  bataille  se 
concentra  à  peu  près  exclusivement  autour  de  cette  position  à  dé- 
fendre ou  à  enlever. 

L'Angleterre  commença  par  réclamer  la  liberté  de  la  naviga- 
tion dans  les  eaux  intérieures;  la  liberté  corrétaftve  de  résider 
dans  l'intérieur  ne  vint  qu'ensuite.  La  Chine  opposait  une  résis- 
tance préparée  de  longue  date.  Alcock  jucrea  haliile  de  s'appuyer 
d'abord  (26  avril  1868)  sur  le  second  pri\ilcij(;  (.1)  pour  obtenir  le 
premier.  Il  se  fondait  sur  un  précédent,  tactique  très  chinoise;  il 
ne  demandait  rien  de  plus  exorbitant,  alléguait-il,  que  le  privilège 
concédé  aux  missionnaires.  Au  profit  évident  de  leur  commerce, 
les  marchands  sont  plus  intéressés  (ju'cux  à  éviter  toute  querelle 
lititi:ieuse.  Par  son  prosélytisme  et  sa  prédication,  le  missionnaire 
froisse  bien  davantage  les  idées  et  les  coutumes  populaires  ;  lui 
et  ses  convertis  soulèveront  d'inévitables  conflits  avec  l'autorité 


(1)  Tbe  ChineM  Reoorder,  jnly  18M.  p.  SSS,  *'Th«  oriKin  of  UiBaîoiUkiy  tnrablM.» 

(2)  En  ftiiglais,  itilnvil  rriiùl^nee,inlan(l  navigation. 

(3)  UecoQuu  aux  seul»  miBsioniiftbM,  il  l'admetUit. 
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civile.  Le  Oouvernement  chinois  ayant  accordé  la  liberté  de  rési* 
der  dans  le  pays,  liberté  plus  périlleuse  pour  le  maintien  de  l'or- 

drp.  sorait-il  sago  do  refusrr  la  seconde,  le  droit  de  navigation, 
plus  inolTensif  en  soi  ?  L'Aiiylet»  ire  ne  verrait-elle  point  dans  ce 
refus  un  procédé  blessant  y...  Ainsi  argumentait  Sir  Hutherford. 

La  Chine  persistait  h  ne  rien  céder;. on  pressent  qu'elle  eS' 
saîera  même  de  détruire  le  précédent  sur  lequel  l'adversaire  base 
ses  nouvelles  demandes. 

Le  8  sept.  18G8,  Alcock  insista  encore  dans  un  mémoire  au 
Prince  Kntuj.  Il  rappelle  de  nouveau  qu'il  est  moins  danirereux 
pour  la  paix  de  reconnaître  aux  marchands  la  faculté  d'acquérir 
des  terres  et  des  immeubles,  privilège  consenti  aux  missionnaires. 
II  est  odieux  de  refuser  aux  marchands  ce  qu*on  a  accordé  à  ces 
derniers. 

Alcock  (le  R'I  Ashmore  le  fait  pertinemment  remanjuer  p. 
325)  s'appuie  formellement  et  sans  réserves  sur  l'article  IV  du 
traité  français,  qui  accorde  aux  missionnaires  ade  louer  et  d'ac- 
quérir des  terrains  dans  toutes  les  provinces  et  d*y  élever  à  leur 
gré  des  constructions  (!)•  Ce  qui  est  permis  aux  missionnaires 
français  est  permis  aii\  antres  missionnaires  ;  pourquoi  alors  re- 
fuserait-on aux  marchands  un  droit  sem])lal)ley  II  est  fort  vrai- 
semblable, pour  ne  pas  dire  certain,  que  la  seconde  de  ces  deux 
catégories  suscitera  moins  de  tracas  aux  autorités  et  occasionnera 
moins  de  soulèvements  populaires  ;  l'expérience  de  tout  le  passé 
tend  à  le  prouver.» 

La  réponse  oUicielle  du  Prince  Kovii  ne  parut  que  longtemps 
après  les  émeutes  de  Ymui-tcheou  (2).  Le  négociateur  chinois  sou- 
haitait vivement  se  débarrasser  des  missionnaires.  Il  n'alla  point 
cependant  jusqu'aux  intempérances  de  langage  que  nous  repro- 
chons à  de  hautes  personnalités  anglaises  (3).  Il  n'assura  m^mc 
pas  «que  ce  serait  décidt'ment  un  bien  jïour  la  paix  en  Chine 
que  le  Christianisme  et  ses  émissaires,  présentement  du  moins, 
fussent  exclus  du  pays.» 

Au  mémoire  du  Ministre  d'Angleterre,  Kong  raing^wang  (le 
Prince  Kong)  répondit  en  insistant,  de  son  côté,  sur  les  dangers 
de  la  résidence  temporaire  ou  permanente  des  étrangers  dans 
l'intérieur;  s'ils  échappent  au  contrôle  indigène,  il  en  résultera 
imperium  in  imperio,  ''un  état  dans  l'état"  (4),  avec  fraudes, abus, 


(1)  Pour  U's  hrsoins  âc  la  th/'so,  sir  Ihitln  ;  f'  ril  Alrock,  avec  plus  de  su\ nir  fnirt* 
politique  que  de  (raucliise,  afficha  des  coiivictiuns  uuduyant^a,  sinon  contradictoires. 
Noa«  en  avons  fait  ou  en  ferons  la  preuve  en  d'aatres  paragraphes. 

(S)  Comte»  la  misaion  Taylor. 

(jS)  Afthmorc  oîto  qnelqnes-unc!!  do  cvn  appréciations  blMiantes,  satM  dire  «zpreMi- 
ment  qno  la  snivatite  fut  fonnuK'*'  par  Sir  Itulherford  Ini-mAmp. 

(4)  CVtU-  formule,  chèrt'  dès  lorn  aux  dipluinattii  cliinui.s  couiiiie  aux  prédicaiita 
M^o-Bazona,  aemUe  d'importation  exotique. 
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contrebande  et  pertes  pour  les  revenus  du  pays.  Puis,  le  cas  des 
missionnaires  et  des  commerçants  est  fort  différent.  «Les  premiers 

prêchent  la  pratique  de  la  vertu;  les  seconds  poursuivent  le  lucre 

et  le  g-ain  matt-riel.»  On  ne  saurait  assimiler  les  deux  cas.  Que 
les  marchands  continuent  à  v(iyaL''<'r  et  à  loger  dans  les  auberg-es; 
mais  noub  ne  pouvons  leur  permettre  de  louer  des  magasins  dans 
l'intérieur. 

Le  30  avril,  M.  Frazcr,  un  des  négociateurs,  avait  rëdigë  les 
4  demandes  de  l'Angleterre,  relatives  au  droit  de  résider  et  do 
posséder  dans  1<'  pays,  en  vue  du  commerce.  Le  5  juin  la  Chine 
réplique  :  «Aux  européens  l'océan  et  les  mers;  aux  jonques  in- 
digènes les  eaux  de  l'intérieur!»  On  avisera  tout  au  plus  à  accor- 
der des  permissions  individuelles,  mais  point  de  générales.  La 
question  de  la  navigation  domine  (  elle  de  résider  et  de  posséder 
dans  le  pays;  la  première  est  subordonnée  à  la  seconde;  celle-ci 
accordée,  l'autre  suivra. 

Or  la  Chine  refuse  Tun  et  l'autre  droit,  dit  le  Rapport  anglais. 
Elle  argumente  avec  opportunité,  suivant  Targumentation  même 
de  Tadversaire. 

Aprt^'s  de  longues  négociations,  elle  tolérait  enfin  que  les 
étrangers  j)ént'trassent  dans  les  eaux  intérietires  <isur  leurs  pro- 
pres bateaux,  à  l  exclusion  toutefois  des  steatners.» 

Ashmore  donne  ensuite  un  long  extrait  du  Mémoire  de 
Tatng  Kownfan  en  1867;  le  tout  se  résume  en  ceci  :  l'industrie 
européenne  nuira  aux  classes  i)opnlaires  en  Chine.  Comme  les 
négociateurs  di-  la  révision  du  'l'r.iit*'  anLrIais.  il  «'puise  tous  les 
arguments  contre  rintrodiiction  Avs  procédt-s  t'-trangers.  Parmi 
les  vingt  objections,  fondées  ou  non,  à  l'appui  de  la  thèse  d'ex- 
clusion, la  Chine  ne  formula  afors  aucun  grief  contre  la  présence 
des  missionnaires  dans  l'intérieur.  Mais  on  lui  a  dit  :  vous  devez 
accorder  aux  marchands  ce  (pie  vous  nvez  accordé  aux  mission- 
naires; les  deux  droits  sont  corrélatifs.  Assez  logique,  le  Ciou- 
vernement  chinois,  pressé  par  l'usage  que  l'on  fait,  à  son  détri- 
ment, du  précédent  qu'il  a  laissé  créer,  s'emploie  à  rannihiler, 
à  le  détruire.  Il  commande  alors  la  série  d'émeutes  que  l'on  voit 
éclater  successivement. 

Toile  en  serait  l'origine  secrète,  selon  la  thèse  développée 
par  le  R'  W.  Ashmore  dans  le  Cliinesc  lîoionh'i  de  1890.  Les 
émeutes  soudaines  et  avortées  de  18U1  dans  la  vallée  du  Yangtse, 
puis  celles  de  1898  au  Se-rchoan,  et  d'autres  subséquentes,  nous 
paraissent  se  rattacher  à  des  causes  analogues,  mais  complexes. 
L'antagonisme  religieux  n'y  joue  (ju'un  rôle  secondaire,  dans  l'idée 
chinoise  ;  la  politique  y  domine,  à  tort  ou  à  raison,  inspirée  par 
des  préventions  raciales,  des  craintes  chimériques,  ou  fondées  en 
apparence. 

Nous  venons  de  voir  le  privilège,  si  convoité,  de  la  naviga- 
tion dans  l'intérieur  accordé  enfin  (1898)  aux  insistances  anglai- 
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868  (1).  Le  privilège  de  Vinland  rettidencê  ne  saurait  tarder  à 
être  octroyé  aussi,  aux  trafiquants.  L'ouverture  de  nouveaux  ports 

et  les  concessions  de  chemins  de  fer  ou  de  mines  y  sont  un  rapide 
achcniiiicinont.  Cotte  annexion  économique  de  la  Chine  par  le 
monde  occidental  se  consomme  d'année  en  année  ;  nous  en  avons 
nievé  quelques  étapes. 

L'opportunisme  pratique  guide  souvent,  on  le  sait,  la  politi- 
que  anglaise,  même  quand  elle  fait  étalage  de  principes  et  de 
dogmes  presque  nationaux. 

Dans  l'un  <ies  volumineux  Illup-hooh^  nn  China  (\"  0,  1870), 
41  pages  contiennent  la  nCorrespondence  respecling  inland  résiden- 
ce of  engliêh  Missionaries  in  China,» 

Nous  y  trouvons,  fidèlement  exprimée,  la  pensée  intime  du 
Gouvernement  anglais  sur  celte  question,  rers-  1860.  Essayons  de 
dégager  en(  orc  cette  opinion,  en  la  débarrassant  des  considérations 
et  faits  accessoires. 

— -  N*  1.  Le  Comte  de  Clarendon  à  Sir  Rutherford  Alcock, 
ministro  à  Pékin.  —  Département  des  affaires  étrangères,  déc. 
1868.  «—  Je  vous  transmets  copie  d'une  lettre  de  la  Baptist. 
Missionary  Society  demandant  «si  les  sujets  anglais  ont.  de  par 
le  traité,  le  droit  de  louer,  d'acquérir  ou  de  recevoir  en  pri  sent 
de  la  terre  ou  des  constructions,  en  Chine,  si  les  indigènes  sont 
disposés  à  céder  k  bail,  à  vendre,  ou  à  donner  les  dites  terres  et 
constructions»^  Adresses-moi  un  rapport  sur  la  question  posée. 

—  N"  2.  Réponse  d'Alcock.  —  Pékin.  12  mars  1867. 

—  Ce  droit  «n'existe  pour  les  sujets  britanniques  qu'en  tant 
qu  on  peut  prouver  qu'il  existe  pour  les  missionnaires  français, 
en  vertu  de  la  Convention  signée  avec  la  France,  à  Pékin,  le  25 
oct.  1860.»  Ce  droit  n'est  spécifié  que  dans  la  veraion  chinoise 
«et  Tart.  III  du  Traité  de  1858  stipule  que  le  texte  français  gou« 
vcrne  tous  les  cas  :  —  En  cas  de  dissidence,  ce  sera  toujours 
le  texte  original,  et  non  la  traduction  qui  fera  foi.  —  Tout  ce 
qui  est  absent  du  texte  français,  poursuit  Alcock,  n'est  obligatoire 
pour  aucune  des  parties  contractantes»  (2). 


(1)  L'artifle  IV  (n*      du  Trait»'-  (!«•  Shinionowki  (M  avril  ÎI5)  tmnvf  ici  rh  place  : 
*  «Les  rajeta  japouaiii,  qui  acbéU^rout  dos  marchandiiMis  et  dca  produite  daua  l'intériear 

de  Ift  Chine,  auront  le  droit  tempomire  de  louer  el  pnoâr»  à  hàH  dee  magaeina  peur 
dépoier  ke  uticles  ainai  acheté»  ou  importée,  seni  le  pdemeot  de  taxée  onexeottono 
d'eacnno  sorte.»  —  HortHh  t,  t.  II.  i>. 

(2)  Nous  avons  looguenieut  dibcuto  la  ]H>rté«;  de  la  clause  iuU'rpoléc.  (Cf.  g.  3. 
obep.  Vm.)  D'aprAe  le  teneur  même  de  l'art.  III  do  traité  de  IflSR,  lee  deux  textee  <mt 
la  même  valeur,  et  la  traduction  française  l'emporte  en  cas  de  dissidence.  —  Or,  ici,  il  y 
a  non  pas  traduction,  niiii'i  "'^ffV  ù'ir  (Ihu-  li-  t(  \t<'  <  ljiiiois,  •^i^rno  par  les  tnandarins;  et 
le  traité  port«  expressément  «jue  ak-s  coiuniunicatiuiiii  officielles...  seront  écrites  en  frau- 
faia,»  quand  le  Oonvemement  impérial  aura  des  interprétée  oapaUei  d'écrire  notre 
langue.  Jneq;ae>lA,  une  tnduotion  ohinoiae  aooompegnera  cm  commun ioationi,  et  juagne 
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«Les  Chinois  n*ont  contesté  ni  le  droit  de  résider,  ni  celui 
d'ncquérir  des  terrains  ou  des  maisons  aux  missionnaires  français; 
mais  ils  ont  fait  stipuler  par  les  autorités  provinciales,  qu'aucun 
particulier  ne  pourrait  acquérir  de  propriétés^  si  ce  n'est  pour 
le  compte  de  l'Église.»  De  plus,  «ils  ont  stipulé,  comme  Tseng 
Kovù'fan  Taflirme  dans  ses  instructions  au  sous-préfet  de  Tchcn- 
kiang,  qu'aucune  terre  on  maison  ne  pourrait  rtrc  louée,  ]irise  à 
hail  ou  céflt'o  autrcmoiit  pour  los  œuvres  des  missions,  qu'après 
rapport  aux  autorités  locales,  et  sous  leur  sceau  et  sanction.» 

C'est,  dans  Tidée  chinoise,  une  sorte  de  droit  permissif, 
presque  prohibitif,  vu  Thostilité  des  mandarins.  Il  constitue  en 
outre  une  espèce  de  droit  conditionnel  que  les  Chinois  n*ont  re- 
connu qu'à  leur  corps  défendant.  Ce  que  la  Chine  accorde  aux 
missionnaires  français,  les  Traités  l'empêchent  de  le  refuser  aux 
missionnaires  anglais.  Mais  comme  les  autorités  indigènes  peu- 
vent toujours  faire  opposition  à  Texercice  de  ce  droit,  il  crée  une 
source  de  dangers  perpétuels.  En  eilet,  «il  tend  à  compliquer 
nos  relations  politiques  et  commoreiales.  Il  a  pour  résultat  de  re- 
tarder tout  progrès.»  Au  Ctouvernenient  anirlais  de  considérer  s'il 
veut  exiger  les  mêmes  facilités  et  privilèges  que  la  Chine  accorde 
par  tolérance,  aux  missionnaires  français,  «avec  toutes  les  consé- 
quences de  graves  complications  et  de  responsabilités  nationales.» 

L'Angleterre  no  peut  écarter  les  inconvénients  de  la  propa- 
gande religieuse  dans  l'intérictir.  même  on  cessant  de  revendiquer 
ce  droit  de  résidence  pour  les  missionnaires;  mais  u  elle  peut 
cesser  de  se  porter  garant  des  actes  des  missions  anglaises,  et 
leur  refuser  tout  recours  à  la  protection  de  la  Grande*Bretagne.» 
Le  rapport  se  termine  par  les  déclamations  coulumières  sur  le 
/.èle  intempestif  des  missionnaires,  qui  aspirent  au  martyre  et 
prétendent  supjdanter  le  pouvoir  civil. 

—  N"  3.  —  Le  Comte  de  Clarcndon  à  Alcock.  —  AlTaircs 
étrangères,  mai  1869. 

11  accuse  réception  du  Rapport  et  Tapprouve.  «Le  Gouver- 
nement de  Sa  Majesté  estime,  comme  vous,  qu'il  ne  lui  incombe 
pas  de  réclamer  au  profit  des  missionnaires  britanniques  les  pri- 
vilèges concédés  aux  Catholiques  romains,  ni  de  braver  les  con- 
séquences de  cette  conduite.  Le  Gouvernement  est  d'autant  moins 
disposé  à  B*y  résoudre  que,  comme  c^est  le  cas,  les  privilèges 
réclamés  par  les  missionnaires  catholiques  n'ont  pour  base  solide 
qu'une  interpolation  de  mots,  dans  la  seule  version  chinoise  du 


]h  «U  comqpondaiico  cliplonuitiqtte  nuni  lieu  on  cette  langue  poiw  Ie«  Agent*  faïuicftis, 
et  en  chinois  pour  l<  s  fonctioniiairpB  de  l'Empire.»  Le  chinois  oontervtt  doae  pour  eea 
dcrtiieni  uuv  vul«-ai-  iiid(}>fndante. 
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Traité  français  avec  la  Chine  (1).  En  conséquence,  vous  ne  lais« 

serez  pas  les  missionnaires  anglais  supposer,  qu'en  vertu  de  cette 
interpolation,  le  Gouvernement  de  >î;ijestt'  puisse  soutenir  leurs 
prétentions  à  des  priviN'ires  de  séjour  et  voyages  en  Thine,  autres 
que  ceux  des  sujets  anglais  en  général.  Au  besoin  même,  vous 
devriez  les  prévenir  que,  s'ils  cherchent  à  s'assurer  des  privilèges 
plus  étendus,  ils  le  feront  à  leurs  propres  risques,  sous  leur 
responsabilité  personnelle,  et  sans  attendre  de  la  part  du  Oouver- 
nement  de  .Sa  Majesté,  aueune  tentative  de  recours  à  une  inter< 
vention  armée  pour  les  soutenir.» 

—  N**  'â.  Sir  liuthcrlord  Alcock  au  Ministre. —  Pékin,  31  juillet 
1869.  —  Il  confirme  sa  manière  de  voir  antérieure  et  dit  réfuter 
un  long  mémoire  (qu'il  envoie)  du  J.  Edkins  et  de  quelques 
autres  missionnaires  anglais. 

Le  lilur-ftitoh  re|)ro(hiit  à  la  suite  ce  mémoire  avec  les  anno- 
tations marginales  d  Alcock.  Ia;  l)"^  Edkins  déiionce  cette  politique 
anglaise.  Les  missionnaires  prolestants  et  catlioliques  sont  sur- 
tout hais  comme  étrangers  (2).  Il  combat  l'assertion  d' Alcock,  que 
«le  Traité  de  T'ientsin  a  pour  principal  objet  de  développer  le 
commerce  et  qu'il  est  futile  de  gretTer.  sur  un  traité  commercial, 
une  agence  de  prosélytisme.»  De  (juel  cornmi'rcey  celui  de  l'opium, 
si  démoralisateur Les  missionnaires  expulsés  de  1  intérieur,  y 
tolèrera-t-on  les  marchands?  Est-ce  que  leur  présence  n'y  orée 
pas  des  complications  politiques?  Ils  préparent  la  voie  au  com- 
merce. Maintenez-les  dans  l'intérieur  et  la  Chine  devra  bientôt  y 
admettre  les  commerçants 

On  exat-'ére  rimi)ortance  des  dilterends  entre  les  prédicateurs 
catholiques  et  protcbtunts,  la  faveur  accordée  jadis  par  ceux-ci 
aux  T'ai'p'ing  (3),  la  gravité  de  la  querelle  sur  le  nom  de  Dieu 
en  chinois,  la  propagation  des  idées  révolutionnaires  que  comporte 
le  christianisme  pour  les  mandarins. 

(h  Th(^  privile(;<'s  claim<Tt  for  the  Homaii  Catholic  tiiis^ionftri»  h  rt  st  on  iio  sound 
fouiidatioti,  but  on  an  interpolation  of  worJH  in  lin*  chincsi'  version  alonc  of  tlw  frcncli 
Treaty  with  China.  Dana  la  citation  qu'il  eu  fait,  Ciirjuel  traduit  ainsi  ce  patsatic,  en  le 
•oulifrniuit;  «les  nuidita  privil^i^.^a  no  reposant  pas  snr  ano  twie  pli»  aoUde  qnc  Vinterpo- 
liilii!  i  il'un  ifxlr  litgt'r^  tlana  la  vrrMtoii  rhhitnnr  du  (rxtr  frciiirnis,  rf  ijui  •l'iri^ic  puinl 
(hitix  lu  r  'ili!i-(ii,ti  /ra nro l.if  ilr  rf  ttit'iiir  tr<iit<\»  Giquel  viulonU:  douc  légèrement  Ift 
teneur  du  la  phrase  anglaise  originale,  plus  exacte. 

(S)  L'intervention  étrangire,  en  Chine  oomme  aillenra,  ne  eré?  point  cette  haine 
radale,  elle  l'avive. 

f^i  Ijc  D'  .F.  Edkins  invofine,  roinim-  rin'onstaiice  atténuante,  que  cette  errcnr,  an 
début,  leur  fut  commune  avec  des  officiera  et  des  conaula  anglais,  voire  mAme  avec  le 
•  Gouverneur  de  Hong  kong  !  La  réponse  n'est  qn'à  ^ml  eoneluante  ;  car,  en  fait,  la  em- 
pathie proiestante  pour  les  Tai'pHnff  penista  an  âtAk  dei  denx  première  lier*  de  l'insar- 
nctionet  «e  tradu»**!!  «piflfinefois,  an  nioiii'^  il  Niuikin,  rii  un  runrnurs  actif.  IlyadeQX 
ans,  eur  des  mines  anumrt  li  es  par  ces  rebelles,  un  lettré  indigène  m'olijecta  amèrement: 
«II*  étaient  de  votre  relijL;iun  !»  Je  le  détrompai,  eu  lui  prouvaut  i|ue  j'étais  catholique. 
Quelques  expUoations  oomplémenlairee  lui  firent  avouer  la  méprise. 
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Le  Mémoire,  courtoisement  rédigé  et  empreint  de  modération, 
est  fligné  J.  Edkins,  John  S.  Burdon,  John  Dudgeon  (1).  Nous  le 

recommanderions  volontiers  à  certains  polémistes,  amis  ou  enne* 
mis,  que  passionnent  encore  les  mêmes  questions. 

Dans  un  accusé  de  réception,  Àlcock,  hautain,  signitie  au 
Edkins  qu'il  doit  s'estimer  lieureux  d'avoir  pu  exposer  ses  idées  ; 
puis  il  refuse  de  les  discuter  avec  lui. 

Le  recueil  fournit  cnsuiti'  li>  texte  d'un  court  Mémorandum 
du  7'.sonf/-/j  Y;i-men  a  Alcock.  J  y  r<  lôv«'  ce  :  «Nomhre  de 

missionnaires  ont  adopté  le  costume  cliinois  sans  obéir  aux  lois 
chinoises.  Ils  se  séparent  du  peuple  et  ils  manifestent  leur  supé- 
riorité.»  Ce  Mémorandum,  aussi  faible  que  ceux  de  même  prove- 
nance, réclame  un  contrôle  sur  les  missions. 

—  N"  7.  Alcock  au  Comte  de  f'Iarondon.  —  Pékin,  l'*^  oct. 
18ti0,  —  Il  ne  croit  pas  (sauf  miracle!  à  l  eilicacité  de  l  ajjostolat 
en  Chine.  Ce  que  30.000  chaires  ou  prêcheurs  ne  peuvent  réali- 
ser en  Angleterre,  200  ou  300  étrangers,  divisés,  le  pourront-ils 
sur  400  millions  de  Chinois  et  de  Mongols?  Devant  cette  chance 
frivole  d'intervention  miraculeuse.  Ton  conçoit  que  TAngleterre 
hésite  k  sacrifier  un  énorme  commerce...  etc.. 

Il  maintient  que  la  propagande  chrétienne  est  le  véhicule 
d'idées  subversives,  la  ruine  des  institutions  chinoises  et  fait  jus- 
tement craindre  au  Céleste  Empire  l'établissement  d'un  tmj»ertum 
in  imperio.  Nous  constatons  avec  peine  qu'un  Ministre  d'Angleterre 
tel  que  Sir  lîutlierford  s'est  aussi  laissé  prendre  à  ce  sophisme 
captieux,  au  moins  au  paralogisme  j)uéril  qui  conclut  it  ce  danger 
chimérique  d'un  Élal  dans  l'Etat.  Après  tout.  le  protestantisme 
s'en  défend  plus  mal,  théologiquement  parlant,  que  le  catholicisme. 

Si  Alcock  fait  sienne  cette  phrase  du  Mémorandum  :  cfle  peu- 
ple n'aime  point  les  marchands,  mais  il  retloute  les  missionnaires», 
il  fait  pivoter,  (juant  à  lui.  son  argumentation  sur  ce  que  le  pro- 
sélytisme religieux  nuit  au  commerce  anglais,  aux  relations 
pacifiques  ou  amicales  avec  la  Chine  (2). 

Le  Gouvernement  protégera  les  missionnaires  là  où  il  le  peut 
efficacement,  c.  k  d.  dans  les  ports.  Les  prédicateurs  devraient, 
du  reste,  plus  souvent  prendre  langue  chez  les  consuls  et  mieux 
suivre  leurs  instructions. 

La  clause  française  s'appuie  principalement  sur  la  restitution 
des  anciennes  propriétés  confisiiuées  (état  de  choses  sans  paral- 
lèle cbes  les  missions  protestantes)  et  en  partie  aussi  sur  la 
présence  des  prêtres  catholiques  dans  l'intérieur,  présence  que  les 
autorités  chinoises  tolèrent  ou  sanctionnent.» 


(1)  n  parait  ditlérer  de  celui  du  14  juillet  lc$G9  itigué  des  Uév.  Blodgel,  Edkiua, 
Whithioff. 

(3)  On  poomit  retourner  l'ugument,  das  rnoiM  topiqtwa  après  tout. 
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Aloook  insiste  encore  sur  les  divisions  entre  les  Catholiques 
et  les  protestants;  elles  scandalisent  et  déconcertent  les  Chinois; 

ils  reprofhfiit  onron-  au  Pintrstanlismr  l'appui  donnt^  jadis  aux 
T'ui-p'ini) .  «Leur  chef  t'tait  l  élrve  d'un  missionnaire  protestant  et 
il  a  ollifiellemcnt  proclamé  ce  qu'il  croyait  être  la  religion  protes- 
tante» (1).  Après  tout,  objecte  Alcock,  l'Europe  est  dans  un  état 
de  dégradation  égale  à  celui  de  la  Chine.  Dieu  aurait-il  privé  les 
trois  quarts  de  l'humanité  des  bienfaits  si  vantés  de  l'Ilvangile? 
Alcock  croit  \\ou  h  la  conversion  de  la  ("hino.  La  tenter  c'est 
nieltrc  en  dan'jrer  le  commerce  de  la  (jrande-Iiretat^ne.  «Les 
Anglais  ont  bien  pu  imposer  leur  commerce  à  une  nation  (contre 
son  gré,  dit-on)  et  refuser  d^endosser  la  responsabilité  ou  l'obli- 
gation de  lui  imposer  aussi  leur  Religion.» 

A  la  page  31  du  Hlue  hook  que  nous  analysons,  fiiirure  une 
lettre  de  H'  Hurdon  au  .V.  (\  Ilornhl,  datée  de  Pékin,  .M  juillet 
18Gd,  et  rél'utée  par  Alcock,  qui  répète  les  mêmes  allégations  :  lu 
prosélytisme,  ainsi  qu'il  se  pratic^ue,  nuit  aux  relations  commer- 
ciales avec  les  Chinois.  Il  faut  donc  le  contrôler...  La  réfutation 
bavarde  se  résume  peut-être  en  ces  lignes  :  la  propagande  reli- 
gieuse (ju'on  ne  j)eut  ni  diriffer,  ni  protéger  efTîcacement  dans 
l  intérieur,  met  en  péril  notre  situation  commerciale.  Or  le  néiroce 
est  nécessaire  a  la  prospérité  du  peuple  anglais.  Donc...  l'Angle- 
terre doit  interdire  aux  missionnaires  de  résider  hors  des  ports 
ouverts. 

L'annexe  suivante  est  un  extrait  du  "I.onrlon  and  r/u'na 
ExprcKs"  intitulé  Homnnism  in  So-tchucn  A  projios  du  meurtre 
de  M.  liigault  (2},  des  Missions  Etrangères,  on  y  rend  hommage 
au  dévouement  des  Missionnaires  catholiques,  mais  on  y  attaque 
aussi,  avec  les  évéques  catholiques  qui  s'arrc^nt  les  insignes  et 
les  droits  de  l'Autorité  temporelle,  les  chrétiens  qui  s'estiment 
exempts  vis-à-vis  de  l'autorité  chinoise. 


(1)  D«s  Catho]iqu«-!4,  (lit-il,  on  pAiiicolier  Min^  >Ii-  ISi'si,  évoque  de  Nankin,  ont  stig- 
matisé violi-nnuf-nt  des  puMii  utions  jirott  sfnntcs,  et  <i«riitir-  It  iirn  imtcurs.  En  nntn-,  M. 
Siiiiou,  vic«<cuu»ul  de  J?'raiic«  à  Hmg-po,  "nV^t  plaint  uRicu  ilenii'nt  auprès  deu  autoritt'it 
aagUiMii,"  de  la^pabltcation,  en  ChinoU,  dn  Pilgrim't  Progreu,  par  le  W.  C.  Burns, 
oavra^e  oO  l'on  attaque  le  Pape.  Eu  réponse  &  ces  griefs,  le  D*  Edkins  fait  la  part  de 
i'»'rtaines  intempéraiifcR  de  langage:  il  afliriiii'  i|ti('  sur  7<MI  ptiMic-atioii'*  prot»  stunt<  s  rata- 
loguéeH  par  Wylif,  aucinif  n'i-st  spét iaJf lufut  diri^ii'n  contre  It-s  cathuliqucB.  .•Villt  nrs  il 
défend  ses  coUègues  de  ces  accasatione:  tans  îustmction,  ils  ne  visent  point  à  atteindre 
le«  daasee  distinguées,  s'épuisent  en  dissensions,  etc.  Et  la  généralité  des  imputations 
laisiic  Ix'ftu  ji'U  .\  lu  défiMisi'.  Ajoutons  iiiu^  \v  consul  Simon,  noinnio  par  .\J(  ot  k,  s'est 
p'-rtnis,  H\«  I'  <rodi>'iisfs  jM-rsuimalitéa  contre  Ici*  miaaionuairea, de  plua  coupables  attaques 
contre  la  Keiigion  elle-nièmi'. 

(2)  Le  2  janvier  1860,  à  Yeou-yang  "S  Hl*  (Teke-li  teheou).  H  y  a  eu  dans  le  7mm- 
penéontion  de  1866  à  1878  (Mission  dn  8«'i*ehoan  oriental). 
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Cette  pièce  n*a  qu*une  relation  éloignée  avec  le  droit  de 
résidoncc.  Ses  dernières  assertions,  maintes  fois  réfutées,  seront 

maintes  fois  réëdit(5es. 

Le  N"  8  est  occupé  par  une  lettre  de  l'évéque  anglican  de 
Victoriti  (Hong-kong),  6  déc.  1869,  au  Comte  de  Clarendon.  —  Il 
invoque  la  protection  de  son  pays  pour  les  stations  de  l*intérieur. 
Il  admet  que  l'Angleterre  puisse  avoir  sa  politique  commerciale  ; 
mais,  tout  en  déplorant  le  protectorat  français,  il  demande  que, 
dans  l'intérêt  du  prosélytisme,  on  permette  aux  j)roteslants  de 
faire  au  moins  ce  que  les  catholiques  ont  obtenu,  grâce  à  la  pro- 
tection de  la  France,  en  pénétrant  au  Se^t'ckoan, 

—  N*  9. — C'est  une  sèche  réponse  du  Comte  de  Clarendon  : 
Il  regrette  de  ne  pouvoir  faire  plus. 

Pour  nous,  deux  mots  caractérisent  cotte  attitude  de  l'An- 
gleterre dans  la  question  des  missions  eu  Chine  :  Politique 
utilitaire.  Comme  tant  d'autres  choses,  elle  a  évolué  pourtant. 
Car  la  question  d'ensemble  s'est  représentée  tout  naturellement 
à  l'Assemblée  générale  de  la  China  Associ&lion,  tenue  à  Londres, 
le  5  avril  1809.  Après  avoir  constat»'  les  chanirenients  considéra- 
bles accomplis  en  Chine  ces  derniers  lenij)s,  le  Président  W. 
Keswick,  Membre  du  Parlement,  en  vint  aux  remarques  suivantes. 
«On  a  ouvert  des  voies  de  navigation,  et  bien  que  ce  résultat  ait 
bonne  mine  sur  le  papier,  il  faut  considérer  que  le  Traité  de 
T'ientsin  limite  le  droit  de  résidence  aux  seuls  Ports  ouverts. 
Consé-quomment,  les  avantages,  qui  devraient  intéirralement  dé- 
couler cil-  cette  ouverture  des  eaux  intérieures,  ne  seront  pleine- 
ment acquis  que  lorsqu'on  aura  conquis  aussi  le  droit  de  résidence 
dans  tout  l'Empire»  (1).  Cette  déclaration  semble  donc  admettre 
comme  absolument  prouvé  que  les  traités  interdisent  aux  euro- 
péens, non  missionnaires,  de  rraitlor  en  delinrs  des  Ports  ouverts. 

Toutefois,  sans  préjuger  de  la  rjuestion  de  droit  théorique, 
encore  pendante  en  certains  cas,  je  rappellerai  que  des  étrangers 
résident  et  se  sont  fixés,  sous  divers  titres,  subterfuges  ou  fictions 
légales,  hors  de  toute  Concession,  et  même  assez  loin  dans  l'in- 
térieur. Qu'il  nous  suffise  de  nommer  d'abord  tout  le  quartier  de 
liuhhlinij  W'^'ll,  avant  sa  réunion,  en  mai  1891).  à  la  Concession 
internationale  de  C'hanghai  (t?).  Il  faut  nous  arrêter  plus  si  loisir 
au  sanatorium  de  Kuu-limj  (^l^  ^  ou  plutôt  -jj^  ^  ^  nom  d'un  pic 
voisin),  établi  à  quelque  distance  de  KitoU'kiang,  port  ouvert  du 


(1)  The  Shanghai  MeTury,  12  mu*  1890. 

(2)  Un  ftccord,  comme  celai  qui  Tient  de  se  condoTe  pour  le  dittriot  de  Pao-diam 
(prié  OU'Mong)  ^lait  vpiui  r^milan'^cr  une  situation  nttonimlt-. 

Depuis  lurH,  dans  ctH  {mrlii-H  de  la  baiilieuf  de  Clian^hai,  lis  cutistniolions  et  pro- 
priétés f>nrapé«nnM  débordent  encore  et  faBDchiieent  les  limites  de  U  récente  "extension", 
que  U  procbaîne  nimnrben  X  son  tour. 
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A  en  juger  par  les  informations  éparses  dana  les  journaux  de 
Ghanghai,  ce  sanatorium,  sitiu^  à  25  kilom.  au  S.  E.  de  la  ville 
susnommée  et  près  des  monts  Liu-chan  ^  llj,  Ji  plus  de  l  .UOO 
mètres  d'altitude,  se  compose  de  trois  vallées  pourvues  d'eau, 
séparées  par  des  collines  déboisées,  sur  lesquelles  on  vient  de 
planter  plus  de  10.000  pieds  d'arbres.  Le  Seulement  en  formation 
mesurerait  presque  un  kilomètre  de  large,  sur  environ  deux  de 
longueur.  On  divisa  le  terrain  (lisi)onible,  d'aliord  on  118,  puis 
en  \'M)  lots,  répartis  entre  180  propriétaires.  I  n  tiers  des  conces- 
sionnaires appartient  au  personnel  des  missions  protestantes.  Un 
comité  d'administration  fut  créé,  un  Conseil  municipal  élu,  et  Ton 
élabora  un  code  de  rëglementationSt  avec  charges  et  franchises 
munic'i|>ales.  Cette  minuscule  république  comptait  plus  de  400 
résidents  étrangers  à  la  lin  de  l'été  de  1898.  Le  thermomètre  y 
oscilla  entre  18  et  29  degrés  centigrades,  durant  cette  saison, 
alors  qu'à  Changhai  et  sur  les  rives  du  bas  Yang-tse  le  maximum 
thermométrique  dépassait  parfois  38  degrés.  Nombre  de  mission- 
naires protestants  de  la  Chine  centrale  y  affluent,  avec  leur  fa- 
mille, renonçant  ainsi  à  l'indispensable  voyage  d'hygiène  au  Japon. 
C'est  une  épargne  de  temps  et  d'argent. 

Le  Gouvernement  chinois  trouverait-il  dans  son  arsenal  de 
lois,  ou  dans  certoins  articles  de  ses  traités  avec  le  reste  du 
monde,  une  base  légale  pour  s'opposer  à  la  création,  sur  son  sol, 
d'un  municipe  indépendant,  d'une  Concession  étrangère  dissimu- 
lée, d'un  état  de  non-Chinois  proprié'taires  syndiqués  en  Compa- 
gnie, telle  que  la  législation  île  plusieurs  Puissances  d'Europe  ou 
d'Amérique  l'interdit  absolument  (1)? 

Le  plus  instructif  pour  nous  serait  de  retracer  le  mode  d'ac- 
quisition et  déterminer  le  Tondement  juridique  de  cet  Établisse- 
ment européen  en  pleine  Chine  centrale.  Nous  renvoyons,  faute 
de  mieux,  au  •  Premier  Changhai"  du  \oilft  Chiua  I);iihj  Veu-.s- 
(30  juin  1899),  qui  résume  un  petit  livret  du  (on(iat(;ur  et  orga- 
nisateur, le  Rd  E.  8.  Little,  Intitulé  The  Slory  of  Ku-ling  (2). 
Ce  prédicant  se  rendit  d'abord  acquéreur  d'une  colline  du  voisi- 
nage, que  lui  vendit  un  bonze  (3).  Gomme  toujours,  quelques 
entremetteurs  furent  jetés  en  prison.  î/om  se  désista;  grâce  à  un 
eul-lnK  ^soiis-préfet)  mort  depuis,  un  nouveau  site,  plus  avanta- 
geux,  lut  acquis  en  échange,  non  loin  de  là,  sur  une  montagne 


(1)  On  lui  a  déjà  fait  euvisager,  dana  les  brumes  de  l'avenir,  le  spectre  inquiétant 
à'uam  Charttnd  0*/  Nom  eatimona  ohimériqaes  ces  craintes  et  quelques  antres  analo- 
gnes;  le  péril  ne  viendra  pas  des  étrangers,  mai»  des  violences  populaires,  provoquées  ou 
non  réprimées  par  l'autorité  lïiandarinale.  L'observation  lojrale  des  Traités  est  la  meil* 
Icure  sauvegarde  de  la  Chine. 

18;  Changhai  Fre^ierian  JftMtb»  Pren,  43  pp.  ;  3S  cents. 

(8)  "Xiif  fWfv  gorget  in  Ou  Liihan:' 
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dénuddo,  où  les  bon/rs  avaiont  di'truit  près  de  iOO  pagodes  (1). 
D'innombraliles  dillit  ulit's  siLrnaltTfnt  la  prise  de  possession  et 
1  aménagement.  La  seule  construction  de  la  route,  de  Kieou-kiang 
à  ce  domaine,  occasionna  une  lutte  héroïque  et  coûta  3.000  pias» 
très,  La  ténacité  du  R'^  Little  triompha  finalement.  Peu  à  peu 
les  indigènes  comprirent  quelle  somme  d'argent  les  étrangers 
apportent  et  laissent  dans  leur  pays,  si  pauvre,  vivant  jadis  du 
commerce  du  tlu'-.  Comme  ailleurs,  l'on  parle  déjà  d  * 'extension 
et  l'on  s'y  heurte  aussi  à  une  opposition  eournoise  (2).  Une  cha- 
pelle de  4.000  dollars,  ne  tarda  pas  à  s'élever,  sur  les  plans  du 
R'i  Francis  Henry  Law,  né  à  Londres  en  1865  et  mort  du  typhus 
à  Nankin,  le  17  mai  1898.  après  douze  ans  df  Chine.  On  y  plaça 
le  8  juin  18l)U.  une  plaque  eomniémorativf  en  son  honii<  ur.  Du 
reste,  la  population  cosmopolite  tl«  s  diverses  confessions  protes- 
tantes de  Nankin  est,  directeurs,  pru|iriétaire8,  contribuables  ou 
administrés,  fort  largement  représentée  à  Kou-Itng  (3). 

Le  North  China  Daily  News  du  8  et  du  9  sept.  1899  (la  quatrième 
saison  de  Koii-Ujkj)  servit  h  ses  lecteurs  un  dithyrand)e  sur  l'in- 
comparable sanatorium,  dépassant  tous  ses  jeunes  rivaux  en 
Chine.  On  y  compte  plus  de  120  résidences  avec  une  moyenne  de 
600  habitants.  Un  millier  de  visiteurs  y  passèrent  cette  année; 
les  registres  des  administrateurs  ont  consigné  deux  décès  et 
quinze  naissances.  Le  11  août  eut  lieu  l'ouverture  du  /.a/jJreyj/ecs 
Mei'tinf}  ou  cour  plénière  des  contribuables,  une  sorte  de  Parlement 
annuel,  i^lus  d'une  question  brûlante  y  lut  soulevée.  «Comme  la 
république  australe,  la  commune  de  Kou^ling  doit  envisager  sa 
«^question  des  Étrangers  (Outlander  question)",  grâce  à  certains 
gentlemen  qui  se  sont  établis  sur  les  frontières  du  Domaine,  mais. 


(1)  Celle  dn  Hoang-lnug  subsiste,  t  ntMtn  t'.-  il'nrt)rf  s. 

(2i  La  ^^p^^Ti^mp  seniuiiic  Ao  iu»v.  IHim.  M'  {'oii^-cr.  Ministre  «les  Ktats-Tnis  i\ 
l'ékiu,  profita  de  son  vovayi'  dans  le  Yaiigtsc  pour  aller  visiter  Kou-ling,  eu  conipa^iie 
du  D'  M «ckling  de  NftnUn.  Le  Hioiatre,  émerveillé  de  oe  qui  avait  été  fait,  prmnit  de 
l'employer  :\  oMêiiir  l'extcnrion  ri  désirée  de  ce  doniaiuo,  oîk  dominent  les  Rujeta  améri- 
Oftins.    iThi'  Shavghtti  Mi  rrnri/,  eorres|ii>tKlatu'e  de  Nankin,  datée  de       .  18'.>n). 

(3)  Cf.  NorUt  (Jliina  Dmly  Sihid  du  24  aoiU  18i)H;  The  cumtnonuraHh  <it  Kuhng.-^ 
Minute»  of  the  Kuling  ratrtpayen;  ëeeonâ  ann«al  metting  htld  in  KuHng  ehuréh  on 
Friâay,  Ou-  l'.Kb  «f  uugiisf,  isiis. 

Iff  »i,  thr  Shanghai  M'iruii/.S  \ï\ii\  et  12  juin  1999.  ('<•  ionnifil  infst'rnit  le  12 
août  suivant  an  lon^  rappnrt  sur  radministration  du  domaine  do  Kon  ling.  On  y  lait 
reiwntîrlAeoiidition  pi<i>père,  raocroinement  rapide,  la  tendance  marquée  du  StitU' 
«uml  à  devenir  une  MnnicipaUté  régulière  autonome,  avec  eon  budget,  aon  pouvoir  légia- 
latif.  etc..  Plu«  tard,  la  presse  Inrale  piiMin  un  rapjirirf  niédiral.  enrichi  de  statistiques 
prouvant  l'heureux  état  hygiénique  de  la  population  du  nouveau  domaine. 

Une  concession  russe  semble  eu  voie  de  s'installer  auprès  de  la  conoesMon  anglo- 
saxonne,  &  laquelle  la  Municipalité  cosmopolite  de  Changhai  pr^te  des  poliffment  pour  la 
1  m  d'été.  En  on  compta  un  millier  de  visiteturs  à  Kau-Ung,  (Cf.  St  Chevalier, 
S.  J.  —  Voyage  de  retour). 
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n'en  font  point  partie.»  Le  correspondant  nous  apprend  ensuite 
qu'on  leur  refusa  participation  irratuite  aux  avantages  de  la  com- 
munauté, s'ils  persistaient  à  décliner  les  obligalions  et  charges 
générales.  —  Parmi  ces  **Ët»ng<(r8*\  l'on  compte  un  groupe  de 
Russes  devenus  propriétaires  aussi  «  au  voisinage  du  nouveau 
domaine,  mais  grâce  à  leurs  efforts  personnels,  moins  collectifs. 
On  les  consid^>re  volontiers  comme  (Irs  intrus  qui.  complotant 
avec  des  compères  de  France  et  d  AlK-magne.  mettraient  en 
danger  l'établissement  anglo-saxon  au  cœur  môme  de  la  Vallée 
du  Yangtse  ! 

Le  journal  nous  donne  encore  le  très  intéressant  résumé  des 
autres  séances  du  12  et  du  1 '«  août.  Il  en  sortit  une  Constitution, 
élaborée  en  7  articles.  eom|)létée  par  dix  Rt'L^lemenls-anuexes, 
ayant  trait  au  Gouvernement  et  à  l'administration  du  "I)omaine 
de  KoU'ling," 

Les  publicistes,  curieux  d'observations  d'économie  politique 

et  sociale,  trouveraient  la  matière  à  plus  d*un  rapprochement 
instructif.  Il  n'est  pas  interdit  d'y  voir  un  embryon  d'Èl.tf  ihnifi 
l'Ktnt,  selon  la  lornuile  chère  à  ces  ministres  de  la  Uéfoi'nu'.  dé- 
nonçant les  empiétements  poliliquc-s  de  l  Eglise  Romaine  en  Chine! 

Le  Shanç'hai  Mercury,  du  6  déc.  1899,  sous  la  rubrique 
Kuling  Estate,  dévoile  un  autre  aspect  de  la  question.  Le  Domaine 
ne  cesse  de  croître  en  importance  ;  la  po]Milation  y  auL'mente  ; 
mais  la  présence  de  tant  d'étranirers  dépourvus  de  situation  légale 
constitue  ])our  eux  un  danger  qu'il  leur  importe  de  conjurer.  Au 
début,  la  propriété  appartenait  à  un  anglais,  qui  l'a  transférée  à 
un  comité  d'anglais  et  d'américains,  en  égale  proportion.  Il  s'agi-  - 
rait  d'arriver  à  une  sorte  d'état  civil  moins  précaire.  Le  problème 
fut  envisagé  à  Kou-lin'i.  M'  liittle  avait  su'j-g-éré  de  recourir  aux 
Légations  d'Angleterre  et  des  Etats-Cnis.  en  vue  d  obtenir  par 
voie  diplomatique,  des  droits  analogues  à  ceux  qui  lurent  recon- 
nus, en  1899,  aux  terrains  de  l'extension  du  settlement  de  Chang- 
hai.  Le  Comité,  qui  se  rallie  à  cette  proposition,  interroge  par 
écrit  les  divers  proprit'faires.  Ils  sont  priés  de  notifier  s'ils  sont 
désireux  de  lornier  un  Etablissement  anglais,  ou  américain,  ou 
international,  avec  constitution  d'une  Municipalité  administrative, 
représentant  la  collectivité  des  droits  individuels,  sur  le  plan  du 
Municipal  Couneil  de  Changhal. 

Le  jounial,  qui  relate  ces  détails,  regrette  vivement  que 
Ko^t-livf]  ne  se  transforme  point  en  Settlement  anirlo-américain, 
«la  meilleure  solution,»  allirme-t-il.  Ce  résultat  acquis,  un  essor 
de  prospérité  prévue  donnerait  une  plus-value  considérable  aux 
terrains  du  Domaine,  rendant  son  agrandissement  plus  nécessaire 
et  plus  aisé.  La  prochaine  réunion  pléniëre  des  propriétaires  de 
lots  aura  à  statuer  sur  ces  questions  vitales. 

irne  simple  mention   conviendrait  à  un    autre   sanatorium,  " 
d'importance  moindre,  celui  de  "Moh-kan  ahan  dans 
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la  préfecture  do  Uuu-ichoou  fou  ^  MfH*  ^®  provInce 

du  Tclir-hianij  (Mou-hun  cltuii). 

D'après  les  correspondances  des  journaux,  plus  de  cent  per- 
sonnes y  auraient  acheté  des  lots  de  terrains,  sur  des  collines 
boisées,  bien  pourvues  d'eau  pure,  dominées  par  des  sommets  de 
2.000  pieds  au  dessus  de  la  mer.  Le  domaine  comprendrait  déjà 
an  millier  de  mroti  (1). 

De  temps  à  autre,  la  presse  d'Kxtréme-Orient  nous  renseigne 
sur  la  formation  d*an  sanatorium  analogue,  à  Kou-Itan^,  non  loin 
de  Fou>tcheou.  Comme  les  autres,  il  est  principalement  dû  & 
Tinitiative  habile  de  ministres  protestants,  envers  lesquels  certai- 
nes correspondances  sont  Iroi)  sévrrrs.  sur  cet  article.  L'été  de 
1899,  on  y  comptait  déjà  près  de  qualre-vingts  villas  (2). 

Un  quatrième  établissement,  analogue  aux  précédents,  rival 
de  Tche-fou,  et  du  Japon  commença  aussi  à  se  former  naguère 
à  Pé-(ai  Ao  4b  l£  i>7  kilomètres  du  nouveau  Port  ouvert 

de  Chtn-wang  /ao  |^  £  A  (T'sin-wang  tao),  qu*on  promet  d'amé* 
nager  à  grands  frais. 

Le  iV.  C.  Daily  Xewa  inaugura  le  1  i  juillet  1899  une  série  de 
correspondances,  datées  de  cette  localité,  Inconnue  la  veille,  com- 
me telle  station  balnéaire  que  la  mode  ou  la  spéculation  créent 
soudain  sur  notre  littoral  français. 

Près  de  cinq  cents  ri^sidctits  y  alïluent  déjà.  On  y  projette 
la  construction  d  une  chajielle  catholique,  aux  environs  d'une 
chapelle  prolestaiite,  précédemment  bâtie  et  où  les  ministres  du 
»*pur  Évangile"  se  sont  hâtés  de  convoquer  un  "meeting  d*union", 
'  en  1899. 

"Pé-fai  ho"  se  trouve  dans  le  g-olfe  du  Pi'-trhe-li,  —  latitude 
39"  't9'  Nord;  lont^'itudc  117"  7'  Est,  —  à  enviroii  30  kilomètres 
au  S.  O.  de  Clian'lmi-houn  lij  et  à  25U  E.  N.  E.  de  T'ientsin. 

Le  village,  à  6  kU.  de  la  plage,  possède  une  station  de  chemin  de 
fer.  On  y  accède  en  6  heures  de  TMentsin,  par  cette  voie  ferrée  (3). 
Le  port  voisin  de  "r'stn-wang^tao"  semble  n'avoir  été  ouvert  au 
commerce  que  pour  donner  un  titre  lég-a!  aux  acquisitions  euro- 
péennes de  "Pé-tni  ho",  son  annexe,  datant  de  1<S!),"). 

La  récente  ouverture  du  Port  pourrait  donc  (aire  rayer  i'é- 
tat'-Ào  de  notre  liste  des  établissements  moins  strictement  autori- 
sés par  les  traités  ('i).  Le  Vor/Zt  China.  Daily  News  exposait  sommai- 
rement, le  28  oct.  1899,  le  projet,  patronné  par  M.  Detring, 

(1)  The  Shanghai  Mereurjft  27  juillet  et  11  aoAt  1899.  —  Les  ràcUmes  des  intén-c- 

■ès  eXkltMlt  les  ob»nnM  de  ce  «suinm<-r  n  m»-!,»  A  ]Kii-ti>e  <1<  Cliari-lni  Do  cette  ville 
on  n'y  reud  par  ean  jusqu".^  Ttiu;j  isi  ^  à -"0  inilli  >,  <lr  Ihntn  t<  lirait,  ))tiMiSaii. 
k'iao-pou;  et,  de  ce  village,  ou  gagne  lea  colliueg,  garuk-s  déjà  de  2ît  c  ottages. 

(2)  C/.  Écho  de  Chinft  14  nov.  1809. 

(Si  En  oov.  IS09,  je  Unis  qu'on  »  mis  élément  m  chantin'  ta  prépuntion  d'un 
tjwiècne  de  ^'ouvernempnt  représi-ntatif,  ik  l'usap»»  do  Pé-tai'ho. 
(4J  Prévision  réalisée  —  v.  ïrade  reports,  1900. 
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Commissaire  de  la  Douane  à  "T'sm-uang  tao",  de  métamorphoser 
cet  endroit  en  un  vaste  port  de  commerce,  grâce  à  un  énorme 
brise-lames,  poussé  entre  l'ile  et  la  côte.  Une  nouvelle  ville,  "à 
Vamëricaine",  te  conitruiniit  dana  le  voisinage,  à  environ  vin^- 
six  kilomètres  de  Chtn^hiUhoan,  pour  remplacer  le  port  de  T&ng- 
kou  (1).  Les  vastes  ressources  minières  de  la  région  à  portée  des 
charbonnages  de  Kai-piny,  assureraient  un  avenir  commercial  à 
cette  création,  aussi  grandiose  que  chimérique  peut-être.  Bien- 
tôt, nous  n*en  doutons  point,  surgirait  une  question  politique  pour 
rattacher  oet  empon'um  à  quelque  sphère  d'influence,  anglaise  ou 
russe  (2). 


S  H* 

Pour  éviter  de  pénétrer  plus  avant  dans  une  discussion  phi- 
lologique sur  les  tennes  du  traité  anglais  de  1850,  art.  XII,  et  du 
traité  portugais  1887,  art.  XVI  «...whether  at  other  places^ 
ou  en  d'autres  endroits»,  disoussion  qui  tournerait  aisément  au 

hors-d'œuvre,  nous  abandonnerons  au  lecteur  le  soin  de  tirer, 
dès  maintenant,  ses  conclusions  personnelles.  Les  éléments  ne 
lui  manquent  pas  pour  résoudre  ce  problème.  Nous  ne  lui  laisse- 
rons point  ignorer  pourtant  que  sur  la  rive  même  du  Yang-tse^ 
kiang,  à  Hiai^koan,  près  des  pontons  d'embarquement  et  hors  des 
murs,  plusieurs  anglais,  non  missionnaires,  se  sont  rendus  ac- 
quéreurs, dit-on,  dès  1898,  de  terrains  possédés  jusqu'ici  par  des 
chinois.  La  rumeur  ajouta  que  plusieurs  de  ces  acquisitions  es- 
comptaient Tinstallation  ultérieure,  souvent  prédite,  et  à  bref- 
délai,  d'agences  maritimes  et  eommerciales,  soit  libres,  soit  rele- 
vant de  la  Douane  et  de  la  Poste  impériales  (3). 


(1)  C'est  pratiquement  In  port  de  T'ientsin,  auprès  des  (ortH  de  Ta-kou. 

(3)  L'obfoiTatoire  Mtrooomiiiuo,  foudé  par  1»  Mission  da  Kiang-nan  sur  la  colline 
â»  Zt-Êk{0li4-éhtm  i^t  |||)  ftdomi*  lidto  d'niM  nnito  cwiwMltb  «ondttiMnt  è» Chaockai 
1m bot  tmwmi  ûm  «leonions  dominicales.  L'incéoi«nr  municipal  anglais,  M' MaTiie 
poussa  Tiffoaroasemnnt  In  projet  qu'il  avait  étudié  sur  un  plan  publié  par  le  P.  de  Beau- 
repaire,  directeur  de  l'observatoire  de  Zd-sè.  Au  meeting  spécial  de  mars  1900,  le  projet 
fiiumté  fer  IC  Cunfball  fnt  adopAé  à  U  pnaiiiM  wiaolmité  dM  r»to.|My«n,  aulgré 
MiiwHim  i  prin»  iMfnfain  de  pluimu*  ministres  protestants,  mécontents  de  Teirabonttr 
cette  rente  i  une  église  catholique  consacréf  à  M&rir-!  On  vota  1400^  pour  l'acquisition 
du  teirain.  —  L*  Minion  catholique  s'est  abstenue  de  prendre  part  dans  cette  discussion 
qui  MlaooMaiMqm  iKipao. 

(t)  lia  Oémmtikai  Mmremrif  da  16  MVl.  18M  nppoHa  qm  le  ▼iM-roi  X/iêou  X*oeit4 
prie  M  Warrcn  consul  intérimaire  do  Changhai  de  montpr  i  Kankin  pour  régler  une 
affaire  litigieuse,  relative,  au  terrain  de  Uk  noavelle  Douane,  venda  frandoleoienienti  dit» 
on,  par  on  Chinois  à  un  Anglais.  T 
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Les  mandarins  contestaient  naturellement  la  validitt''  de  ces 
achats,  par  des  étrangers,  avant  l'ouverture  oûlcielle  du  Port. 
Us  oubliaient  que  le  traité  français  de  Nankin  l'ouvrit  40  ans 
auparavant,  en  .1858,  et  que  la  France  parvint  en  1865,  concur- 
remment avec  l'Aneleterre,  à  s'y  faire  délimiter  une  Concession. 
«Les  missionnaires  ont  bien  acheté  validement  !»  objectaient  ces 
étrangers  acquéreurs.  —  oSans  doute  ;  mais  des  Traités  leur  con- 
fèrent ce  droit.»  —  «Tous  les  Traités  stipulent  aussi,  reprenaient 
les  européens,  que  les  mandarins  veilleront  à  ce  que  les  indigènes 
n'exigent  point,  pour  la  vente  de  leurs  terrains,  des  prix  injuste- 
ment exorbitants  :  comment  ces  mandarins  peuvent-ils,  sans  vio- 
ler ces  traités,  se  substituer  aux  propriétaires  vendeurs,  souvent 
par  contrainte,  pour  spéculer  eux-uKines  et  pratiquer,  uu  dctri- 
ment  des  étrangers,  les  exactions  qu'ils  devrâient  empêcher  ?... 
Est-ce  conforme  à  l'esprit  et  à  la  lettre  des  Traités?  Les  autorités 
chinoises  en  personne  nous  obli^'ent  à  acheter  avant  les  dates 
d'ouverture,  subrepticement  et  en  tapinois.» 

Ce  dialogue  s'est  échangé  sur  plus  d'un  point  de  la  Chine. 
Les  résidents  de  la  Ooncesrton  de  Tehen-kiang  ont  presque  tous 
vu  la  pierre,  plantée  il  y  a  quelques  années  par  un  <ao-('«i  de 
cette  ville,  auprès  de  la  butte  connue  sous  le  nom  de  Bungalow^ 
à  quelques  kilom  vers  le  S.  O.,  et  portant  une  inscription  qui 
prohibe  la  vente  de  ces  terrains  aux  étrangers.  Quelle  est  la  va- 
leur légale  et  juridique  de  cette  prohibition  ?  à  eux  d'en  décider. 
Mais  les  missionnaires  pourraient  la  considérer  comme  non  avenue. 

La  place  seule  m'empêche  de  signaler  nombre  de  traits  sem- 
blables, dus  à  la  vigilance  mandarinale,  rarement  bien  éclairée. 
En  voici  deux  exemples  plus  retentissants 

On  a  récemment  élevé  à  SoU'l'sien  hien  ;jg  jj|  |{|,  dans  le 
SiU'teheou  fou  )^  au  nord  de  la  Province  du  Kian^-sou^ 
une  tabletté  en  pierre,  en  Thonneur  d'un  Général  T'cken.  Ses 
flatteurs  y  vantent  son  courage,  quand  les  T'&i'p*infj  menncnî*»nt 
la  ville,  pour  maintenir  le  district  en  paix,  et  sa  générosité  à  con- 
tribuer de  sa  bourse  aux  travaux  de  défense  ou  d'utilité  publique. 
«Il  y  a  six  ans  (la  19'  année  de  Ko&ng-siu)  des  étrangers  vinrent 
à  Sùu-t'tien  en  vue  d'acheter  la  maison  du  citoyen  Ou,  et  d'éta- 
blir une  Mission.  Toute  la  ville  s'unit  et  s'entendit  afin  de  déjouer 
leurs  projets.  On  tomba  d'accord  pour  acheter  la  maison  de  ce 
Ou  et  pour  la  transformer  en  paçrode.  On  s'aperçut  qu'il  était  ma- 
laisé de  réunir  la  somme  requise,  mais  le  Général  T'chen,  qui  entra 
alors  dans  la  ville,  fournit  la  moitié  de  cet  argent.  Reconnaissante 
du  service  rendu,  toute  la  ville  chante  jusqu'ici  ses  louanges.» 

Ainsi  pérore  l'inscription.  Le  héros  du  panégyrique  est  de- 
venu l'ami  des  missionnaires,  dit  un  correspondant  <1m  \ .Ch.DnHy 
News  qui  fournit  ce  détail  (1),  et  ceux  qui  ont  contribué  à  l'érec- 


{ïji'N.  C.Dot/y  2fMff<,28jaUletiaM.  Ltmritonn^ftiiaagaaBt  lté  changée  on  p^(oâ«. 
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tion  de  la  pierre  ne  nourrissaient  probablement  point  de  trop  cou- 
pables desseins.  Averti  pur  des  catholiques,  l'auteur  de  la  corres- 
pondance s'adressa  au  sous- préfet.  La  pierre  fut  martelée  et 
regravée;  les  meneurs  dans  cette  affaire  eurent  à  demander 
pardon. 

On  ne  tenta  point  de  rentrer  en  possession  de  la  maison;  car 
le  sous-préfet  d'alors  avait  allirmé,  dans  une  dépêche  au  (ao*t'at 
de  Tchen-kiangj  que  le  nommé  Ou  était  un  scélérat  et  avait  trom- 
pé les  étrangers,  vu  que  lui,  sous-préfet,  possédait  depuis  six 

mois,  dans  son  yamen,  une  pièce  établissant  la  vente  antérieure 
de  cette  maison,  qu'on  voulait  dès  cette  époque,  transformer  en 
pairode.  Il  avait  forcé  le  propriétaire  Ou  d'écrire  un  acte  en  ce 
sens  et  antidaté  de  six  mois.  11  porta  l'audace  jusqu'à  exprimer 
le  regret  que  les  étrangers  n'eussent  point  réclamé  son  concours. 

Ainsi,  malgré  les  nombreux  traités  signés  par  la  Chine  en 
faveur  de  la  liberté  religieuse,  une  inscription  publique  exaltait 
ces  deux  hauts  faits,  également  méritoires,  d'un  général  bienfai- 
teur de  son  pays  :  l'avoir  défendu  contre  les  r'at^p'tn^  et  protégé 
contre  la  fondation  d'un  poste  de  missionnaires. 

Le  second  exemple  que  J'ai  promis  de  citer  est  encore  plus 
topique,  ù  sa  manière.  Je  dois  faire  remarquer  toutefois  que  le 
fait  r(  l.itt'  est  ant«'ripur  à  l'ouverture  de  Ou-song  au  commerce,  et 
qui'  l  acté  à  incriminer  est  d'avoir  englobé  les  missionnaires  dans 
une  prohibition  générale,  atteignant  les  étrangers,  sans  distinction, 
et  en  prévisioi^  même  de  l'ouverture  prochaine  du  port. 

Le  7  nov.  1869,  Lteou  K'oen-i,  "Vice-roi  de  Nankin,  adressa  à 
Hoanq,  tao-t'ai  de  Changhai,  une  dépêche  dont  voici  le  résumé 
succinct  :  «L'embouchure  de  Ou-song  deviendra  aisément  le  plus 
important  des  i'orts  ouverts,  vu  sa  situation  géographique,  l'état 
de  la  barre  du  Hoang-p'ou,  le  voisinage  de  Changhai  et  la  cons- 
truction prochaine  des  chemins  de  fer  qui  auront  là  leur  téte  de 
Jignc.  Récemment  je  prescrivis  de  lever  la  carte  des  alluvions  et 
des  terres  riveraines  dans  les  districts  de  Changhai  et  de  Pao- 
chan  ^  ^J  ;  ces  terrains  ont  une  énorme  valeur,  qui  ne  fera  que 
s*accroitre.  Enjoignez  au  sous-préfet  de  cette  dernière  ville  de 
défendre  au  peuple  de  vendre  ou  de  louer  aux  européens.  Les 
traités  ne  leur  permettent  pas  d'y  louer.  Si,  malgré  les  défenses, 
il  y  avait  vente  ou  location  de  ce  genre,  refusez,  dans  votre  yn- 
men,  de  délivrer  les  titres  ou  de  légaliser  les  pièces.  Par  ces  me- 
sures, les  étrangers  ne  pourront  acquérir  à  Pao-cUan,  et  des 
syndicats  indigènes  se  formeront  pour  utiliser  les  propriétés  des 
possesseurs  actuels,  quand  on  construira  les  voies  ferrées.» 

Naturellement,  et  pour  des  raisons  équivalentes,  chinois  et 
étrangers  protestèrent  contre  plusieurs  de  ces  allégations;  ils 
dénonçaient  cette  ingérence  administrative,  opposée  sur  plus 
d'un  point  aux  Traités,  et  préjudiciable  dans  son  ensemble  aux 
intérêts  des  propriétaires  indigènes  frustrés  dans  leurs  espérances 
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de  fortune.  La  plus-value  ne  devait-elle  point  proliter  d  abord  aux 
légitinfes  propriétaires  du  sol? 

A  Nankin,  une  tentative  semblable,  ViU  de  1898,  souleva, 
avons-nous  dit,  les  mêmes  protestations,  appuyées  du  consulat  de 
Franco  à  Chang-hai,  puisque  les  droits  des  missions  catholiques  se 
trouvaient  h'si's  aussi  bi<'n  que  ceux  des  indigènes  de  Hia-hoan. 
Depuis,  pour  les  terrains  contigus,  au  même  endroit,  des  spécu- 
lations, parfois  véreuses,  à  en  croire  la  rumeur,  ont  amené  la 
haute  intervention  du  Vice-roi  Lteou  K'oeri'i,  imposant  des  transac- 
tions, plus  conciliatrices  qu'équitables  peut-être,  entre  les  vendeurs 
et  les  acquéreurs.  poss<'S8eurs  réels  ou  fictifs,  chinois  ou  non. 

Naguère,  des  périodiques  de  Changhai  (i)  stigmatisèrent  les 
opérations  du  Cfteng-Ao-Jkiu  ^  ^  un  bureau  établi,  avec  le 
concours  de  quel<|ues  étrangers,  pour  dérober  à  certains  proprié' 
taires  l'accroissement  de  leurs  terrains  d'alluvion  sur  les  cours 
d'eau.  En  vue  de  compléter  ces  informations,  j'indiquerai,  dans 
le  N.  C.  Daily  \ews  du  3  avril  1899,  une  lettre  du  tao-t*ai  directeur 
Chen  Toeri'ho  fJc  Wc  terrains  de  la  Concession  de  Ou- 

8ong  et  sur  le  fonctionnement  singulier  de  deux  Bureaux  créés 
pour  la  circonstance  le  ^*'Hui-ch&ng  ^  et  le  '^Ching^ehang 
^  Leurs  manœuvres  avaient  trait  surtout  à  l'accaparement 
éhonté  (le  terrains,  soi-disant  impériaux  (2).  Plusieurs  propriétai- 
res dépossédés  durent  faire  arracher  des  bornes  plantées  par  les 
agents  de  ces  Bureaux.  La  Presse  enregistra  aussi  plusieurè  répli» 
ques  à  la  lettre  mentionnée  ci-dessus. 

K'on  voulut  en  outre  imposer  aux  étrangers  robligation  de 
faire  entériner  ou  légaliser  toutes  les  pièces  et  les  actes  de  vente 
dans  le  bureau  indigène,  abusivement  installé,  du  Cheng-ho-kiu 
^  ^  M'  connivence  de  quelques  anglo-saxons  avait  su  recou- 
vrir cette  création  d'un  vernis  de  légalité.  Les  étrangers  protes- 
tèrent qu'ils  ne  s'adresseraient  (ju'aux  chancelleries  consulaires, 
suivant  la  procédure  inscrite  dans  les  traités  et  conventions  strie* 
tement  internationales. 

Le  Port  de  Yo-tcheou  slm  tlou-nan,  a  été  formellement 

ouvert  au  commerce  étranger  par  la  Douane  impériale,  le  13  nov. 
1899.  Et  l'on  prête  à  l'administration  chinoise  le  dessein  d'écarter 
comme  à  Ou-song,  l'ingérence  de  toute  municipalité  non  chinoise. 
Le  Shanghai  Mercury  du  16  nov.  annonçait  même  la  vente  aux 
enchères  des  lots  du  "Settlement  of  Yochow",  aux  bureaux  du 
Land  Office,  pour  le  4  déc.  suivant. 


(1)  N.  O.  Daily  Nrw$,  3  déo.  1897. 

(8)  BappektM  cette  putienlerité  de  le  légieletioii  ehinoiee:  l'ellavion  d'an  temin 

eppartiont  aa  propriétnirp  rivrrnin;  il  paif  la  taxe  pour  la  surf»<'o  alhtvionnale,  puis  il 
peut  exijfer  que  le  mention  ilu  notivcau  terrain  soit  ajoatéo  «ur  lo  Utn-  foncier  qu'il  poe* 
•ède.  —  Sur  le  Ohmg-ko-kiu,  voir  Metny't  Chnietc  Mùcellany,  vol.  III,  p.  421. 

Veriét  einol.  B»  11.  LePnpri4téperleP.HoMig.  Art.VIL  AllttiiflD.p.SB. 
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A  son  tour,  le  28  déc.  le  .V.  (\  DriHy  \ow<  s'oceiipa  du  nou- 
vctiu  port  ouvert,  dans  un  article  de  fond.  En  réalité,  on  a  ouvert, 
non  pas  Yo-tcheou,  mais  Tcheng-ling  ^  ji^,  une  petite  cité  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière,  h  cinq  milles  au-dessous  de  l'autre  ville, 
et  à  Topposé  du  point  où  les  eaux,  venues  du  Lac  Tong^ting, 
s'unissent  au  Ynng-t>iP  Ce  petit  port,  d'un  avenir  conïmereial  fort 
douteux,  ne  servirait  que  de  simple  escale  pour  les  steamers  du 
Lac  ou  du  grand  fleuve  (cf.  aupra  p.  78). 

Le  journal  discute  ensuite  les  "Land  Régulations  fbr  the  cheng' 
hing  Seulement" .  Elles  méritent,  par  leur  singularité,  qu'on  s'y 
arrête.  Tout  d'abord,  d'où  émanent-elles?  Les  Consuls  ont-ils 
approuvé  ces  rètjlements  obligatoires?  Les  demandeurs  de  lots 
auront  a  payer  de  50  k  100  piastres  par  meou  pour  la  location 
da  soi;  ils  recevront  un  titre  valable  30  ans,  renouvelable  pour 
30  autres  années  à  Texpiration  du  premier  terme.  Après  ces  60 
ans,  les  dits  lots  pourront  revenir  au  Gouvernement,  si  certaines 
des  clauses  ne  sont  point  remplies.  La  taxe  annuelle  de  la  terre 
monte  à  trois  piastres  par  meou. 

L  administration  de  ce  Settlcment  n'est  pas  moins  étrange; 
elle  est  dévolue  au  lao-Cai  local  et  au  Commissaire  des  Douanes, 
assistés  peut-être  d'un  troisième  membre,  délégué  par  les  posses- 
seurs des  lots.  Une  part  du  contrôle  des  dépenses  est  accordée 
aux  Consuls  résidents.  L'ensemble  des  attributions,  municipales 
ou  autres,  reste  des  plus  vagues. 

Nous  avons  fait  place  ici  à  ces  considérations  parce  qu'elles 
contribuent  à  caractériser  le  nouvel  état  de  choses  qui  s'introduit 
sur  divers  points  de  la  Chine  économique. 

Le  Shang-hai  Dailxj  Press  du  15  nov.  1809  revint  sur  les 
agissements  de  l'autorité  chinoise  à  Ou-song.  Il  rappelait  que  la 
Ciiine  ouvrait  ce  port  au  commerce  étranger,  quinze  mois  aupara- 
vant, sur  la  demande  urgente  du  Ifinistre  d'Angleterre,  en  com- 
pensation des  faveurs  accordées  aux  autres  Puissances.  La  raison 
alléguée  n'est  peut-être  que  partiellement  exacte.  Au  demeurant, 
des  terrains  ont  été  achetés,  des  rues  furent  tracées,  un  plan  du 
Settlement  a  été  imprimé,  et  une  sorte  de  Municipalité  indigène 
s'est  constituée,  sous  l'égide  mandarinale,  pour  annuler  les  avan- 
tages de  cette  Ooncession,  devenue  presque  inutilisable  pour  les 
étrangers.  Bn  tout  cas,  l'on  ne  se  hâte  point  de  leur  rendre  les 
titres  des  propriétés  qu'ils  ont  donnés  à  enregistrer.  Le  journal 
réclame  l'intervention  des  Légations  de  Pékin  pour  faire  cesser 
ces  abus  (1). 


(l)  An  début  de  déoembra  1899,  cette  oiitrnotion  menderinele,  an  injet  dai  titrée 

de  propriété  entre  des  maîriR  lH^anp^r(■s,  paraissait  devoir  bientôt  ccf^wr.  En  mars  on  a 
réglé  les  diAcoltéa  reletives  eux  achats  dans  le  district  de  FaO'Chan,  qui  comprend 
Otitong. 
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On  se  le  rappelle.  Trop  longtemps,  aux  yeux  dMgnares  et  pen 

loyaux  magistrats,  la  condition  des  missionnaires  n'était  point 
meilleur»',  en  dépit  des  stipulations  rditdrées  de  mainte  Convention 
internationale.  Ainsi,  iorsqu'en  IHGS,  la  Mission  Catholique  de 
Nankin,  administrée  par  le  vaillant  P.  de  Carrère,  fit  une  tentative, 
aseei  prudente  du  reste^  pour  s'établir  à  Hia^koan,  elle  se  heurta 
à  ce  mauvais  vouloir  des  autorités  locales  et  dut  enregistrer  l'un 
dr  ces  nombreux  échecs  qui  amenèrent  enfin  les  protestations  efB- 
caccs,  bien  que  tardives,  de  la  Légation  française  à  Pékin.  Je  dis 
tardives,  car  vers  le  milieu  de  Juillet  1886,  les  ti-kia  ^  de 
Hiâ>'koan  y  faisaient  encore  battre  le  tam-tam  sur  la  rue  et  publi- 
er officiellement  la  défense  d'aliéner  terrains  et  immeubles  aux 
Européens.  Ce  ne  tut  que  quelques  années  après  que  nous  parvin» 
mes  à  y  louer  une  maisonnette  de  fort  modeste  ap;  arence. 

Enfin  nous  renvoyons  au  Compte  rendu  du  meeting  de  la 
China  Association,  tenu  à  Changhai  le  22  avril  1898  (1).  M''C.  J. 
Dudgeon  occupait  le  fauteuil  du  Président;  voici  un  passage  de 
son  discours  :  «Le  droit  de  résidence  à  l'intérieur,  comme  il 
est  mentionné  .m  rapport,  avait  été  concédé,  en  due  forme,  jiar 
la  "Convention  Alcock"  de  1869  (2),  non  ratifiée.  Mais  les  con- 
ditions stipulées,  par  exemple  que  le  séjour  serait  seul  autorisé 
pour  mie  courte  durée,  qu*on  Ae  produirait  aucun  nom  de  maison 
étrangère  (hong  name),  que  les  européens  n*auraient  rien  à  voir 
aux  taxes  que  les  autorités  chinoises  pourraient  exiger  des  indi- 
g^!nes  ayant  loué  leurs  propriétés,  tout  cela  entmina  le  retrait  du 
privilège,  accordé  sans  doute,  mais  illusoire  i-n  pratique.  Nous 
sommes  maintenant  en  situation  évidente  de  réclamer  le  droit  de 
résider  à  Tintérieur,  un  droit  qu'on  n'annulera  point  par  de  sem- 
blables restrictions.» 

Avec  ses  références  historiques  et  ses  revendications.  (•< 
passage  réclamait  ici  une  î)lace  au  moins  à  titre  explicatif  et  do- 
cumentaire. Longtemps  avant  que  l'autorité  chinoise  ne  se  décidât 
à  reconnaître  l'ouverture  de  Nankin,  à  y  accorder  aux  étrangers 
la  jouissance  des  privilèges  qu'implique  la  condition  juridique  de 
Port  ouvert,  Von  pouvait  craindre  de  s'y  heurter  plus  qu'ailleurs. 


(1)  N.  O.  D.  N.  S8  avril  188S. 

(2)  lio  rt  rneil  de  Hertslet  (Vol.  I.  p.  58)  donn»-  lo  textf  de  c^ttc  CoHvrntion  Supplé- 
mentaire AU  Traité  de  1858,  faite  à  Pékin  le  23  oct.  1869.  L«  texte  y  est  ftunoté  p«r 
If'  (matatonuit  Bir)  Robert  Hurt. 

L'artiole  TI  MuMigiMtit  Xiouf-tchtoUf  dani  Itlejde  Hainant  oontre  Weti'iehtou  |$ 
1  autre  port  <mv«rt  jgixu  avantageux.  L'article  XII  rtipnlait  oeoi  :  aLee  sujete  anglai  s, 
manie  do  pasB^ports,  peuvent,  pour  visiter  les  ports  non  ouvert»  vt  les  divers  eiidroitH 
de  l'intérieur,  employer  leurs  propres  embarcations,  ressemblant  à  celles  des  indigènes,  et 
marehant  &  la  toQ»  ou  à  la  rame.» 

L'article  XIII  oumrait  en  dzoit  QU'hou^  ouvert  de  lUt,  en  1876  fealementi  par  Im 
Convention  de  TcAe/oa. 
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à  la  question  délicate  de  ce  droit  de  résidence  à  l'Intérieur.  Elle 
se  trouva  même  résolue,  —  ou  compliquée,  —  en  pratique  par 
ce  fait  que  des  étrangers  non  missionnaires  réussirent,  quelques 
mois  avant  la  date  de  l'ouverture  officielle,  à  y  effectuer  quelques 
acquisitions  territorialos  Au  cas  où  on  leur  eût  opposé  la  non 
autorisation  de  résider  hors  des  Ports  ouverts,  ne  pouvaient-ils 
faire  appel  au  Traité  français  de  1858  oii^rant  Nankin,  aux  Trai- 
tés subséquents  qui  contirmcnt  cette  ouverture,  eniin  aux  négo- 
ciations de  1865,  délimitant  à  tfia-ftoan  une  double  Oonoession 
en  faveur  de  la  France  et  de  TAngleterref 

Sir  Claude  Mac  Donald  rédigea  une  dépêche  significative,  le 
17  mars  1898.  au  Marquis  de  Salisbury,  touchant  la  matière  que 
nous  traitons  en  ce  paragraphe.  De  Pékin,  il  lui  télégraphie  le 
texte  complet  de  l'Arrangement  inséré  par  Hertslet  à  la  p.  711 
(vol.  Il),  sous  le  titre  Appendice  12.  C'est  1*)  la  convention  Ber* 
themy,  avec  l'inexactitude  que  nous  avons  signalée;  2*}  la  nouvelle 
Convention  (  W  rard  de  1805. 

Puis  Sir  Claude  ajoute  :  uKn  vertu  de  la  clause  de  la  nation 
la  plus  favorisée,  les  mêmes  droits  d'acquérir  terrains  et  cons- 
tructions doivent  s'étendre  à  nos  missionnaires.  Je  suis  d'avis, 
qu'au  point  où  en  sont  les  affaires,  les  missionnaires  peuvent  ac- 
quérir  des  propriétés  pour  leurs  missions  dans  toutes  les  parties 
de  l'Empire  chinois,  et,  de  i)ar  l'art.  XVllI  du  Traité  do  T'ientsin, 
ils  ont  droit  à  la  |)lus  complète  i)rotection  contre  les  insultes  et 
les  violences.  Quant  au  droit  des  autres  sujets  anglais,  non  mis- 
sionnaire, d'occuper  terres  et  maisons  en  dehors  des  Ports  ou- 
verts, il  me  semble,  pour  le  moment,  inopportun  de  prendre 
aucune  mesure  additionnelle,  vu  l'ouverture  de  nouveaux  ports  et 
l'extension  des  Cacilités  commerciales  qu'accordent  les  autorités 
impériales  de  la  Chine.» 

Comme  mot  de  la  fin,  en  terminant  ce  chapitre,  je  tiens  à 
rappeler  qu'une  des  conclusions  posées  par  Lord  Beresford,  dans 
son  ouvrage  sur  sa  Mission  commerciale  (?)  en  Chine,  est  celle-ci  : 
L'Angleterre,  seule  ou  associée  avec  r.Mlemaîrne.  les  Ktats-Unis 
et  le  Japon,  doit  insister  pour  olUenir  du  Céleste  Empire  la  recon- 
n&isêance  du  droit  des  étrawji'rs  de  résider  à  L'intérieur  du  pays 
pour  8'y  livrer  au  commerce  (2). 


(1)  Blue  Book  pour  1896,  n*  56,  p.  60. 

(2)  Lord  Beresford,  arrivé  A  IIotiK^oni^  le  30  si  pt.  1898,  repartit  îlr  Cliaii^hai  poiir 
l'Enropc  le  9  janvier  18i>9.  Il  aurait,  dit-ou,  mitigé  sa  thèse  de  l'open  tioor,  qui  équivalait 
à  celle  d'un  protectorat  anglaifl  sur  la  Chine,  nomfaatoinMit  onverte  (comme  les  Indes?  ) 
M  monde  entier. 

Tja  rnaf,'istral('  n'-futatioii  de  M.Doyi''ri>,  Directeur  de  l'Arsenal  de  Fo}i-trhrou,\l  propofl 
de!i  jugements  portés  par  le  iiohie  lord  sur  ses  ateliers  de  couatructiou  navale,  indique  ce 
que  pèsent  certains  chapitres  du  Break-up  of  OhitM.  {fltÈàn»  d»  Chine,  20  janv.  1900). 
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Cette  demande  n'est  même  point  la  plus  exorbitante  décolles 
que  les  Puissances  se  réservent  de  soumettre  quelque  jour  à  la 
Chine  arriérée.  La  Cour  de  Pékin  s^adonne  parfois  à  un  jeu  trop 
extravagant  pour  qu'on  ne  lui  présente  pas  soudain  **la  carte 

forc(''<\  » 

Pour  l'instant,  à  l'occasion  de  la  révision  projetiîe  des  tarifs, 
tout  un  groupe  de  négociants  et  d'industriels  anglais  condensent 
la  somme  de  leurs  revendications  en  cette  brève  formule  :  les 
mêmes  droits  hors  des  Ports  ouverts,  que  ceux  concédés  aux 
missionnaires  catholiques! 
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La  poste  locale  nankinoise.  —  Timbres.  —  Poste  impériale. 
—  Union  postale  universelle. 

* 
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Peut-être  convenait-il  d'intercaler  plus  tôt  les  pages  du  pré- 
sent paragraphe  sur  la  Poste  nankinoise,  dépendance  de  la  Doua- 
ne  impériale  chinoise,  et  employant,  comme  elle,  un  personnel 

sino-europécn.  Toutorois  Ton  saisira  vite,  en  constatant  qu(>  WAé- 
ment  étranger  s'y  trouve  restreint  au  minimum,  combien  l"«Ha- 
blissement  *!e  ce  service  se  rattache  à  la  question,  jadis  débattue, 
de  Nankin  l'ort-ouvert. 

Pendant  de  longues  années,  o.  à  d.  durant  plusieurs  siècles, 
les  correspondances  particulières  entre  natifs  furent  transmises  par 
les  soins  d  agences  indigènes.  Ces  dernières  formaient  un  réseau 
dont  les  ramifications  enserraient  une  ass<'z  large  étendue  terri- 
toriale des  Provinces  de  l'Empire  et  des  Etats  vassaux.  Le  Gou- 
vernement employait  ses  courriers  officiels  ;  leur  organisation 
rappelle  nécessairement  celle  des  courriers  de  l'antiquité,  spécia- 
lement  ceux  du  monde  romain,  au  temps  de  sa  plus  vaste 
exten  si  on  ad  m  i  n  i  s  t  ra  t  i  v  e 

Quant  au  service  public,  il  était  donc  assuré  par  l'initiative 
privée  qui,  grâce  à  la  libre  concurrence,  et  en  dehors  de  tout 
monopole  ou  ingérence,  même  Gouvernementale,  offrait  tout  à  la 
fois  fidélité,  économie,  sécurité,  voire  célérité  relative,  vu  la  rare- 
lé  des  voies  de  communication  plus  rapide.  Echange  de  corres- 
pondances, d'effets  de  coiiiinerce.  de  numéraire,  d'objets  en  nature 
par  colis  postaux  volumineux,  nombre,  personnel  et  tarifs,  en 
résumé,  l'offre  et  la  demande,  ou  mieux  la  moyenne  des  besoins 
courants  et  généraux,  régularisait  cette  industrie,  libre  comme 
tant  d'autres  services  chinois,  que  n'opprimait  point  encore  la 
tyrannie  d'une  récrlomentation  polieièr»  ,  jalouse  et  soupçonneuse. 
Les  rouages  de  celle  organisation  provinciale,  sans  l'aide  d'aucune 
bureaucratie,  fonctionnèrent  exclusivement,  presque  à  souhait, 
jusque  vers  1895.  Alors,  le  nombre  d'étrangers  croissant  à  Nan> 
kin,  et  la  Poste  impériale  du  Gouvernement  tardant  à  s'ouvrir,  on 
proposa,  puis  on  résolut  l'établissement  d'une  "Poste  locale", 
à  l'imitation  des  Ports  ouverts  de  la  côte  et  de  ceux  du  Y&ng^ 
Ue  (1). 


(1)  T^Uqml'fehang,  Httn-Ji^«oUyKieou-kianf,Ou-h<m,T^0n-kiang,«to....  Nftnkin 
pour  SCS  distributions  de  rorrespondances  avec  les  Porta  de  la  cvte,  tcniX  M8ez  longtemps 
et  partii'lU  nient  dépendu  du  L.  P.  O.  (Loml  ]">s{  office)  de  Ohai^hait  qui  inbailte,  lUftit 
trausformù  par  la  Poate  impériale  de  créatiou  réoeute. 
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Après  quelque  hésitation,  un  ministre  protestant,  le  Rév.F.B. 
Meigs,  Mei  Tsai-tchong  ^  ^  ff>,  de  la  Foreign  Christian  Society 
(Ki'toU'hoei  ^  ^  accepta  obligeamment  la  charge  méritante 
et  gratuite  de  Directeur  de  cette  nouvelle  Poste  locale.  Le  Bureau 
fut  ouvert  à  la  résidence  même  de  ce  miiiistro,  maître  de  poste 
b«^névoIc.  sur  les  pentes  sud-ouest  de  la  hutte  du  Tclionq-ftnu-lonn 
iÊ  M  vente  des  timbres  locaux  y  survécut  même  à  l  exis- 

tence  de  l'institution  susdite  (1).  Les  pliilatëlistes  savent  qu'il  y 
eut  émission  (sept.  1896)  de  timbres  nankinois,  imprimés  au  Japon 
en  photolithographie;  quelques  centaines  de  mille  de  ces  vignettes 
garnissent  maintenant  les  collections  des  deux  hénnsphèrcs. 

Après  délibération  consultative,  on  laissa  bientôt  pressentir 
que  les  modestes  bénélices  de  la  vente  de  ces  timbres  seraient 
mis  à  la  disposition  des  autorités  locales,  pour  founiir  une  quote- 
part  des  frais  de  certains  travaux  projetés  de  voierie  urtmine.  On 
indiquait  de  préférence  le  prolong-ement  éventuel  vers  le  groupe 
des  établissements  étrangers  du  Hansi-men,  d'une  ramification 
de  la  route  européenne  (m.i-lou). 

Nous  avouons  ne  point  partager,  à  l'endroit  des  timbres  nan- 
kinois,  Topinion  flatteuse  d'un  correspondant  du  N.  C.  Daily 
News  (2),  trop  prodigue  d'éloges  pour  le  mérite  artistique  de  ces 
vignettes.  Tout  en  faisant  la  part  de  rimperfection  du  procédé  (ré> 
duction  photolithographique)  choisi  jiar  économie,  nous  estimons 
que  leur  auteur, — comme  celui  des  coins  de  la  monnaie  chinoise, 
— est  tombé  dans  l'écueil  ordinaire,  la  bévue  puérile:  viser  à  une 
finesse  peu  reoommandable,  aussi  irréalisable  que  vulgaire,  céder 
au  vain  souci  de  figurer  l'aspect  réel  de  la  nature,  copier  enfin 
les  minuties  et  les  sécheresses  d'une  vue  photographique.  Une 
manière  plus  large,  un  parti  pris  conventionnel,  une  composition 
symbolique,  avec  ses  grandes  lignes  au  trait,  renforcées  du  côté 
de  l'ombre,  et  sans  dégradations  fondues,  eussent  sûrement  con- 
duit à  un  résultat  typique,  de  style  plus  chfttié. 

Le  mérite  propre  de  ces  timbres  est  d*avoir  emprunté  leur 
motif  de  décoration  centrale  à  des  paysages  locaux,  à  des  aspects 
caractéristiques  de  la  contrée.  La  série  de  l'émission  totale  com- 
prend des  timbres  de  I/o  cpnt,  1  cent,  2,  3,  4,  T»,  10  et  20  cen/.s'. 
Ils  sont  du  type  oblong,  sur  fort  papier,  ornés  d'une  double  ins- 
cription en  anglais  et  en  chinois.  Autour  d'un  ovale,  deux  dra- 
gons  affrontés  encadrent  et  flanquent  une  vignette  reproduisant 
l'un  des  endroits  fameux  de  Nankin.  Voici  la  liste  complète  de  la 
série  en  huit  couleurs  :  Timbre  de  '/o  ct'"^  iS^'^^)  '•  ^ujet  :  les  sta- 
tues des  mandarins  au  Tombeau  des  Ming,  avec  le  Mont  S.Michel, 


(1)  Durant  an  congé  du  Rév.  Meigs,  I0  Réy.  T.  W.  Hoofiton,  de  l'ilfiMrjMa  PrêÊ- 
hgUrùm  Miaâion  airivé  i  Nsnkin  1«  91  Mpt.       m  chttgM  de  l'intérim. 

(2)  Le  82  eepk.  1806.  La  oane^ooduioe  eet  datée  de  NanUa,  17  lept. 
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Tse-hin-chan  ^  ^  ]l\  à  l'arrière-plan  (1). 

—  Un  cent  (rouge  carminé),  10  cents  (vert-clair)  et  20  Cénte 
(bistre)  :  le  portique  du  Tchong^koU'-Uou  M  M 

—  Deux  cents  (vert  foncé)  :  les  élépliants  en  pierre  du  Hoang^ 
ling  M 

—  Trois  rcnlx  (ocre  jaune  tr^-s  pâle)  :  le  kiosque  du  petit 
lac  (Siao-si'hou  >J»  "gf  j||)  entre  le  Han-si-men  ;g|  g  et  T'sing' 
iiang-chan  jj^  ^  llj. 

—  Quatre  cents  (rouge  bistré)  :  la  grande  salle  du  Temple  de 
Confucius  [T'chao-t'ien'kong  4|  ^ 

—  Cinq  re?jfs  (bleu,  OU  parfois  violet)  :  une  cloche  de  pago- 
de. Le  chill're  de  la  valeur  nominale  des  tinil)res  nankinois  mon- 
tait, d'après  leur  coût  inscrit  sur  chacun  d'eux,  ù  4G  cents  de 
piastre  mexicaine. 

En  fait,  la  série  constitue  un  souvenir  topographique,  qui 
enregistre  l'état,  daté,  des  édifices  nankinois.  un  document  maté- 
riel, que  ne  dcdaiu;ncront  peut-être  point  quelques  chercheurs  et 
curieux  des  âges  futurs. 

Le  bureau  postal  de  Nankin  fonctionnait  avec  d^asseï  bons 
résultats  locaux,  quand  soudain  courut  la  rumeur  de  rétablisse- 
ment d'une  Poste  nationale,  unique  pour  tout  l'Empire,  admini- 
strée par  la  Douane  Impériale  Maritime  chinoise,  sous  la  haute 
direction  de  l'Inspicteur  (lénéral,  Sir  Robert  Hart.  Il  n'y  eut 
guère  à  douter  de  la  réalité  du  fait  quand,  le  20  avril  1890, 
l'on  vit  débarquer  à  Nankin,  M.W.T.Lay,  le  Commissaire  de  la 
Douane  de  Tchenkiang,  pour  organiser  le  servi*  et  briser  quel- 
ques résistances,  d'ailleurs  timides.  Le  premier  effet  fut,  pour 
Nankin,  la  ^suppression,  presque  brutale,  —  sans  avis  préalable, 
au  mépris  de  certains  droits  acquis,  —  de  la  Poste  Locale,  après 
vingt  mois  d'existence.  Le  stock  restant  de  timbres  imprimés  était 
dès  lors  réduit  à  s'acheminer  vers  les  albums  des  collectionneurs, 
puisque,  du  jour  au  lendemain,  ces  étiquettes  gommées,  spoliées 
de  toute  valeur  officielle,  étaient  désormais  impropres  à  affran- 
chir aucune  lettre  (2).  Je  crois  savoir  en  outre  que  la  spéculation 
philatéliste  lit  opérer  quelques  réimpressions  ou  surcharges  pour 
remplacer  le  reliquat  disponible,  trop  vite  écoulé  au  gré  des  col- 
lectionneurs et  trafiquants  intéressés. 


(1)  Quelques  jours  après  Ir  mine  en  circulation  îles  timbre»,  une  note  du  maître 
àe  pCWte  informait  le  public  (27  nov.  18U6)  que  c<-lui  d'un  4  ct^nt,  imprimé  en  gris,  de 
l'4ad«iaa  «rigiiMle,  «vtit  été  sappriné  à  oftute  de  m  aiuuioe  indisUneto  (snrtont  le  loir) 
«t  remplacé  p»  vn  vmvnM  tinge  en  roee  biitré.  Ce  détoO  est  à  radieiee  ipéeUle  des 

collectionneurs. 

(2)  Lire  dans  l'Echo  de  Chine  du  28  juillet  18)M  uu  article  sur  les  Postes  de  Cbang- 
hei  «t  les  timlwss  UwftttS. 
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Les  nouveaux  statuts  déclaraient  Nankin  dépendance  de 
Tcheri'hiang^  qui  lui  fournit  son  premier  chef  de  poBte  (PostmsLS- 
ter),  pris  dans  le  personnel  (out-door)  de  ce  Port  (1). 

Nous  demandons  à  ouvrir  ici  une  parenthèse,  pour  expliquer 
certaines  négociations  connexes  à  cette  question  des  Postes  en 
Chine. 

Rappelons  tout  d  abord  que  le  décret  rétrograde  de  l'Impéra- 
trice Douairière,  du  26  sept.  1898,  cassa,  avec  plusieurs  autres, 
le  décret  de  son  impérial  "fils'*  et  neveu  Koan^-stu^  créant,  le 
12  sept,  précédent,  une  Poste  nationale  pour  les  dix-huit  Provin* 
ces. 

Ensuite,  il  convient  de  mentionner  les  particularités  suivantes. 
L'Angleterre  avait  obtenu  que  le  service  de  la  Douane  continue- 
rait de  fonctionner  sous  la  direction  générale  d'un  Anglais,  aussi 
longtemps  que  le  commerce  britannique  resterait  prépondérant 

sur  ses  rivaux.  Par  euphonie,  l'on  n'osait  dire  "à  jamais".  Com- 
me répliquf.  In  Franco  obtint,  le  5  d'avril  1<S'J8.  que  la  Direction 
générale  des  Postes  serait  confiée  à  un  Franç^ais  quand  ce  service 
serait  détaché  (?)  de  celui  des  Douanes.  Les  journaux  annoncèrent, 
Tautomne  de  1899>  que  la  tentative  du  gouvernement  chinois, 
d'introduire  des  agents  japonais  dans  son  service  postal,  souleva 
les  vives  protestations  de  la  France.  Elle  jugeait  cet  essai  comme 
opposé  à  l'esprit  de  la  promesse  accordée  et  y  voyait  un  indice 
symptomatitjue  inijUK  lant  pour  l'avenir.  Fn  définitive,  le  partage 
de  la  Chine  en  sphères  d'inlluences,  agjjravê  i)ar  les  concessions 
minières  et  celles  de  voies  ferrées  à  construire,  puis  à  exploiter, 
n*est  point  pour  donner  jamais  une  valeur  pratique  au  privilège 
reconnu  à  la  France.  Les  droits  spéculatifs  gardent  pourtant  leurs 
avantages,  en  (lé|)it  de  l'axiome  :  lieati  po!ii<i<li'nli'.<. 

Un  échange  tie  pi éroïratives,  néirocié  en  temps  voulu,  avec 
la  Chine  ou  mieux  avec  les  puissances  rivales,  nous  permettra 
peut-être  quelque  jour  de  tirer  parti  de  la  concession  obtenue  ; 
elle  constitue  au  moins  un  droit  de  préférence,  qu'il  importe  de 
ne  point  laisser  périmer  et  dont  il  convient  de  faire  ressouvenir 
le  g-ouvernement  chinois.  La  presse  coloniah'  s'y  est  emiiloyée  à 
diverses  reprises.  D'autres  n'y  voient  (jue  de  futih'S  représailles, 
de  ces  "coups  d'épingle  "  superllus  contre  l'ascendant  britanni- 
que. 

UÈcho  de  Chine  du  17  nov.  1899  reproduisit  un  document  de 

M.  Lemire.  qui  le  3  oct.  précédent,  «a  déposé,  sur  le  bureau  du 

Groupe  colonial  du  commerce  extérieur,  le  rapport  qu'il  a  rédigé 
au  nom  de  la  Commission  des  Postes  et  T('léyraj>h(  s  Iriinco-chinois, 
etc..»  Il  BUgijére  que  la  France  presse  sans  retard  l'exécution  de 


(1)  M.  D.  Mul1<-ti,  arrivé  i\  Nankin  le  20  jnnvii  r  1897.   TmmécHntPinMtt  Après  l'on- 
vertnre  de  cette  ville  (1  mai         oUe  dépendit  de  Ouhou. 
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promesse  que  lui  fit  la  Chine,  le  5  avril  1898,  «de  eonlirr  à  un 
agent  français  Torganisation  et  la  direction  des  Postes  chinoises.» 
La  Corée  l'a  déjà  foit.  L'auteur  réclame  aussi  rétablissement  d'une 
lig^ne  télégraphique  française,  pour  réunir  notre  rëseau  d'Indo- 
Chine  au  r(*Roau  russe  do  Sibérie.  La  Chine  a  d(''jà  \  inlr.  à  notre 
préjudice,  plusieurs  de  ces  promesses  consenties  le  5  avril.  Celle 
qui  est  en  question  ici  parait  destinée  au  même  sort  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  du  pronostic,  lorsqu'on  parla  jadis  de  l'ex- 
tension probable  de  la  Poste  officielle  dans  les  ports  riverains  du 
Yangtse,  Nankin  subit  une  légère  secousse,  prélude  d'un  mouve- 
ment plus  accentué  vers  le  progrès,  en  fait  de  communications 
postales.  Le  premier  Bureau  central  fut  installé  e.x/ra  muros,  près 
des  pontons  de  la  rive  sud  du  Fleuve,  jusqu'à  ce  qu'en  décembre 
1897  (jour  de  No^l)  cet  office  fut  transporté  en  ville,  un  peu  au  N. 
du  Kong-yuen       |^  ou  local  des  Examens  civils. 

Du  fait  de  l'établissement  de  cette  Poste,  Nankin  fut,  notons- 
le  dès  maintenant,  au  moins  assimilé-  aux  Port.<  ouverts.  La  pre- 
mière année,  il  passa  environ  45.00U  paquets  ou  correspondances 
épistolaires  par  ces  bureaux  nankinois  de  la  Poste  impériale.  On 
a  évalué  à  300.000  la,  circulation  totale  des  correspondances  à 
Nankin.  Mais  le  public  chinois,  imbu  d'un  reste  de  méfiance, 
contrarié  dans  ses  habitudes  routinières,  rebuté  par  les  formalités 
et  le  coût  des  expéditions,  persistait  à  confier  ses  lettres,  et  sur- 
tout ses  encombrants  colis  postaux,  aux  dépôts  des  agences  indi- 
gènes, dont  on  tolérait,  presque  forcément,  l'existence  ou  la  concur- 
rence semi-légale.  L'on  dut  même  entrer  en  compromis  avec  elles, 
soit  pour  ménaurer.  au  début,  leurs  intérêts  lésés,  soit  pour  combler 
les  lacunes  d'un  service  '.'('tk  ral,  hâtivement  improvisé. 

Le  correspondant  nankinois  du  N.  C,  Daily  News  (30  mars 
1897)  avait  été  assez  peu  circonspect  pour  lui  mander:  tnotre 
cité  a  eu  la  faveur  d'être  la  seule  ville  qui,  n'étant  pas  port  ouvert, 
a  été  incorporée  dans  l'administration  de  la  nouvelle  Poste  Impé- 
riale.» La  phrase  réclamait  l'addition  :  Port  ouvert  ''en  fait". 

Sur  la  question,  on  commit  ailleurs,  sembie-t-il,  des  méprises 
d'une  plus  haute  gravité. 

Sous  le  titre  "Chtna  and  the  Postal  UnUm*\  parut  dans  le 
A\  r.  DaUy  News  du  f.'vrier  1897  (?)  une  *»Note  circulaire 
adressée  aux  pays  de  I  Tnion  jiostale  ]>ar  1»'  Conseil  fédéral  de  la 
Suisse,  les  informant  que  iaCliine  adhère  partiellement  (et  adhérera 


(1)  L'Mtenr  tait  enreur,  je  croi<«,  en  astarant  qae  la  promené  de  non-aliénation 
de  Itle  de  Hai^nan  date  dn  5  avril  180S.  Une  f  romeaie  antérieure,  du  12  juin  1807,  nons 

§u«titiHsait  déjH  cette  clause  imliftix-iiRahlo.  Ln  <  oiivciition  citée  n'a  fait  que  la  oonfirmer 

en  promettant  la  non-alit'-nfttion  du  K'Htuq  totuj.  —  Cf.  niipra. 

(2)  Co  journal,  organe  attitré  dcis  repréHeutauts  de  l'Angleterre,  possède  un  caraotA* 
K  ofBoieL 
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sans  réserve)  à  TUnion.  —  Berne,  22  juin  1896.  —  Le  Ministre 
des  Affaires  étrangères  de  Chine  à  Pélcin  a  prévenu  te  Conseil 
que  son  Gouvernement  nourrissait  Tintention...  d'accepter  en 

franchise,  à  dater  du  1  janvier  1897,  la  correspondance  timbrée 
selon  les  tarifs  de  l'Union,  destinée  à  un  certain  nombre  iJf  locali- 
lès  (1)  et  de  solliciter  ultérieurement  l'admission  de  la  Chine  dans 
l'Union  postale  universelle.» 

Or,  dans  la  liste  annexée  de  ces  localilés  susdites,  rédigée 
par  le  TsongAi  Ya-men,  et  comprenant  une  série  de  vingt-quatre 
noms,  Nankin  a  été  omis  ou  exclus. 

Qu'en  conclure?  Que  Nankin  n'était  pas  ouvert,  ou  non  vir- 
tuellement ouvert,  ou  qu'il  était  simplement  une  station  pour 
passagers  (comme  T'ong-tc/ieou  et  Kiang-yn),  —  voire  un  port 
d*escale,  tels  que  Ngan»h*ing  et  Ta^ton^  omis  aussi,  ou  bien  en- 
core qu'on  Tavait  compris  dans  le  terme  Tchm^kiang,  à  titre 
d'annexé  postale?  Ce  serait  dépasser  les  prémisses. 

Nous  croyons  plutôt  à  une  erreur,  à  la  méprise  excusable 
de  quelque  agent  subalterne,  en  face  d'une  liste  usuelle  des  Ports 
ouverte,  liste  où  Nankin  ne  ligure  pas  généralement  (2). 

De  fait,  après  plusieurs  tâtonnements  et  quelques  réglemen- 
tations incohérentes,  les  lettres  et  colis  postaux,  expédiés  de  tous 
les  points  compris  dans  l'Union  postale  universelle,  arrivèrent  à 
Nankin,  astreints  à  leur  seul  tarif  d'aiïranchissement  initial  (3). 
Quoi  qn'il  en  soit  donc  de  l'omission  susdite,  Nankin,  d'ores  et 
déjà,  était  effectivement  considéré  et  traité  comme  Port  Ouvert 
par  la  Posfte.Impériale  et  ses  ramifications  (4). 


(  1  )  Nuua  loulignous  ces  quatro  moi». 

UBi  Ph>  oontn  Cka-dk«  {mut  lê  Tani^tap)  «t  AphIcAmw  y  flgnmii  avee  Long-tditau 
•t  Memgtëe.   C'est  oae  liste  1  réviser. 

(I)  L'été  df  ]8^,  le  Japon  eut  entré  datiK  l'Union  poKtale  au  1"  <1<'{^'r^. 

(4)  Décision  singulière  :  jusqu'en  mai  IStM,  pour  les  envois  du  correspondance  à  des- 
timtioli  étmngifere,  les  «xpécUteiin  «valent  I  se  plier  A  Im  fomialité  vexatoire  d'un  aSkan* 
ebinement  préalable  mn  moyen  de  timbres  chiuoia,  que  la  Poste  rempta^t,  ft  Chni^uU, 
par  des  timbres  étrangère.  Cette  «niétioa  bisarre  a  oeeeé. 
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REMARQUES  PRÉLIMINAIRES. 

1.  Il  est  dilTicile  d'arrùlcr  une  liste  exacte  de  ces  Ports  ouverts, 
tant  les  événements  se  pressent  en  Extrême-Orient;  plusieurs  qui 
l'ont  été,  comme  ceux  de  Formose,  ont  passé  on  d'autres  mains. 
Pour  quelques-uns,  les  Traités  sont  restés  lettre  morte  fj.  Man> 
hao.  Enfin  los  documents  manqufnt  pour  les  dernières  annt'es-, 

2.  Les  coordonnées  çéogra|>hi((ues  sont  tirées  pour  la  j)lui)art 
soit  du  llong-kong  directory,  soit  de  l'ouvrage  de  M"^  Playfair  "Cities 
and  towns  of  China",  soit  des  cartes  de  l'amirauté.  Elles  sont  don- 
nées en  minutes  d'arc  seulement.  D'abord  parce  que  la  minute 
elle-môme  est  \r  plus  souvent  incertaine.  En  second  lieu,  les 
autours  d'oii  nous  les  avons  tirées,  tout  en  donnant  les  positions 
en  secondes  d'arc,  négligent  de  mentionner  à  quel  point  précis 
de  la  ville  se  rapporte  cette  détermination.  Or  une  seconde  d'arc 
en  latitude  repiîSsente  une  longueur  d'environ  30  mètres  ;  et  une 
ville  en  contient  par  conséquent  un  bon  nombre.  II  n'est  donc 
pas  rationnel  d'indiquer  en  secondes  d'arc  la  position  d  une  ville 
sans  indiquer  le  point  précis  auquel  se  rapportent  les  coordonnées. 

3.  Les  longitudes  et  latitudes  de  Tchen-kiang,  Nankin,  Ou> 
hou,  Ou-hiué,  Ilan-k*eou,  I-t*chang  et  Tchong-k*ing  sont  indiquées 
d'une  manière  plus  précise  d'après  les  déterminations  récentes  du 
R.  V.  S.  Chevalier  S.  .1.  \'oir  le  "Haut  Yang-tse  en  1898-1899. 
de  I-t'chanyr  fou  à  P  ing-chan  bien.  Voyage  et  description,  com- 
plément de  l'Atlas  du  Haut  Yang-tse.  in — 4",  18  i  pages  10  plan- 
ches. 

4.  La  latitude  de  Kieou-kiang  est  donnée  d'après  une  déter- 
mination de  M""  Moucher,  lieutenant  de  vaisseau,  et  la  longitude 

d'après  les  déterminations  combinées  de  trois  ollieiers  de  la  marine 
française  :  M*"  Mouciier,  à  bord  du  Lutin,  M""  Moret  à  bord  de  la 
Comète  et  M*"  Fournier  à  bord  de  la  Vipère  en  1892.  Cette  longi- 
tude parait  certaine  à  1*  de  temps  près. 

28 
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6.  Population  de  la  Chine  :  On  indique  ordinairement  300  mil- 
lions. Riciktofeii  et  Bonvalot  Testimaient  à  200  millions.  «Diaprés 
le  Scottish  Geographical  Magazine,  M.  PopolT  donnerait  (1894)  com- 
me chiffre  exact,  428,  90(S.  2013  Célestes,  d'après  les  documents  du 
Ministère  des  AIT.  étrangères  en  Chine.  Les  éléments  en  seraient 
exacts  pour  14  provinces  seulement;  pour  8  autres,  ce  seraient 
des  évaluations.  Pour  qui  connaît  la  façon  dont  le  Gknnreniement 
central  est  renseigné  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  Provinces,  la 
valeur  de  ces  renseignements  est  assez  faible.»  Cosmos,  27  fév. 
1897,  p.  258.  Appliquer  ces  réflexions  aux  chiffres  que  nous  don- 
nons pour  la  population  des  Ports  ouverts  dans  les  listes  suivantes. 


•OQQOOM 
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APPENDICE  II. 

ÉVÊQUES.  DIPLOMATES,  ETC. 

VICAIRES  APOSTOLIQUES  DU  KIANG-NAN,  S.J. 

AU  XIX"  SIÈCLE. 

Nommé  (1).  Mort. 
Me^LouiB  de  Béai         (2)  j^^J^,      23  nov.  1841. 
MP-^Fr.  Xavier  Maresca  (3)  j^ij^f  1849. 13  nov.  1855. 

M»îTt''lestin  Fïpolta  O.M.  11  sept.  1849.  8ept.1862. 

Mp^  André  BoiLmict        T)^  4  3SCiS  j"»"  ^859.  31  juil.  1862. 

Mt»'»^  Adrien  Languillat  (6)  ÊTitg  t  ^  sept.  1864.  29  nov.  1878. 
MK^ValentiiiGaniier  (7)^S||  21  jaiiv.1879.  i4«>ûtl898. 
MsrJean.Bftpti8teSimon(8)|^§|  j  24  janv.  18d9. 10  août1899. 
Msrproaper  Paria       Wlkâi^      19  avril  1900. 

(1)  Dftte  du  déoxei  apovtoUqw,  qualquefol*  de  la  conricimtioii.  —  Vràr  en  note  1m 
noms  des  Provicures. 

(2)  Né  à  Vérone  au  début  du  Hiklc.  vint  i  ii  Cliino  «-n  1833  et  évaugélisa  le>  Hou- 
Icoang.  M*'  Pirès,  administrateur  de  Nankiu,  mais  retc-na  h  Pékin,  le  nomma  son  grand 
▼iei^  07  ook.  18S8)  pour  le  dlooèw  de  NanUn  qui  comprenait  le  Kiattg-to»,  le  Ngan-hoti 
et  le  Ho-nan.  En  1840  Rome  le  nomme  évAqiio  de  Canope  et  Vicaire  apostolique  du  Cbail- 
toMf,'.  Le  23  nov.  1841  il  i  st  de  plus  chargé  d'administrer  h-  diocèse  de  Nankin  où  il  ap- 
pelle les  Jéauites.  — (Il  juillet  1842)—  Ms*  de  Béai  quitta  la  Chine  on  1847.  — P.  Colombel. 

(9)  Né  à  Naplei;  de  riaatitiU  de  1»  S**  Funille.  Bnyvfé  m  Hoa*pé,—  Yio.-génénl 
de  lir  Rlssol»tL  Invité  m  Kiang  nan  par  !(■'  de  Bén.  —  ConaMré  le  S8  mai  1847  évéque 
tit.  de  Sol^,  coadjntour  do  M"  do  Bt'si  V.n  1*49  adniiiiisttrRti  tir  apostolique  du  diocèse  de 
Nankin.  —  Betoome  malade  en  Europe  le  8  av.  1805,  dél^uaut  Mic  Spelta.  Mort  le  13 
nov.  1865  à  Naplee. 

(4)  Piémontaie,  des  lUiienn  réforméa,  érêqne  tit.  de  Theapiea,  ooadjntemr  de 

Ji"  Marcsra  av<<c  future  succt  s'iioii  —  <initte  Chang-hai  le  7  aviil  1866  en  nommant  pro- 
adminiatratur  le  P.  Lan^^uillat  ft  le  P.  Dracopoli,  se  retire  &  Hong-kong  —  Transféré  au 
Bou-pi  (16  août)  —  Visiteur  Apostolique  des  Missions  de  Chine  eu  1860.  Visite  Zi-ka-wei 
le  31  juillet,  Tong-ka-doo  le     août->P.  Colombd.  p.  8S8.  Menrt  an  Hoa-pé  en  aapi.  1868. 

(5)  Nélol4fév.  1811,  arrivé  on  Chine  lo  24  oot.  1847,  Provicaire  apoitoliqne  (16 
août  1856),  créé  évAqne  20  juin  1859,  sacré  le  2  oot  ,  meurt  au  Tc/k--/!  (ISflJ),  laissant  le 
P.  Lemaltre  Pro-vicairc.  —  A  la  mort  du  P.  Leœaitre,  le  P.  Gonnet  est  Provicaire. 

(6)  N6  le  SB  aept.  1866— en  Chine  le  15  oot.  1814  p«».adminietratenrdn  Kiang^naa 
depviB  le  départ  de  MPSpeltajneqn'à  la  nomination  de  MfBoriniiet:  eréé  éréqoe  de  Sar» 
piopolis  et  virairc  npo'^folique  du  Trhé-H  méridional  en  mai  IR'vB:  ronsacré  1p  22  mars 
1867:  transféré  au  Kianf;-nan  en  1865,  mort  en  1879.  Pro-vicaire,  R.  P.  Al.  Chauvin  S.  J. 

(7)  Né  le  6  mai  1825,  misaionnaire  à  Cayenne,  en  Chine  le  3  fév.  1869,  consacré 
évêqne  de  Titopolii  le  S7  avril  1870,  mort  le  14  aoUt  1666.  Provioaire,  B.  P.  Parie  8. 3. 

(8)  Né  le  20  déo.  1846— en  Chin.  le  18  OOt.  1886,  taoré  évêque  de  Circesinm  le  25  juin 
1890,  il  mourait  &  Ou-hou  le  10  août  <!<  la  mfrme  année.    Provioaire,  R.  P,  Paris.  S.  J. 

(9)  Né  le  1*  aept.  1846,  eu  Chine  le  24  oot.  1883,  deux  (ois  Provicaire,  sept  ans 
Snpéttosr  de  1»  IUmIoii,  maté  la  11  nor.  1900.  —  Ad  miiltw  annoi  1 
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MINISTRES  DE  FRANCE  EN  CHINE  (1). 

de  Lagrené,  Théodore  (2). 

Forth-Rouen,  Baron  (3).  19 
de  lîourboulon  (4). 

Gros  (Daron)  Plénipotentiaire  (5).  15 
Berthemy  (G). 
A.  de  Lallemand. 
de  Rochechouart,  Comte  (7). 

de  Geoffroy, 
de  Rochechouart. 

lircnier  de  Montmorand  (Vicomte)  (8). 


1843. 

janv* 

1  ft^  7 
lo<  / . 

cet. 

1851. 

oct. 

1857. 

fév. 

1863. 

mai 

1867. 

nov. 

1868. 

fév. 

1872. 

oct. 

1874. 

sept. 

1876. 

(1)  La  date  ludique  soit  la  déeret  de  nominetion,  eoit  l*eniT4e  en  Chine.  KooedoB- 
noas  en  note  ïm  déteih  oomplémenuires  que  noue  mwam  pa  reeneOUr  —  et  wuei  lee 

noms  des  ijit^riraaires,  clinrpôs  d'affftirt-f^  t  to 

(2)  Maric-Melchior-Jotepb,  (I800-I84>2j  secret,  d'aiiib.  eu  liussie,  luiu.  plcuipot.  eu 
OrêoB  —  peir  de  Frraee  en  184C,  député  en  1840.  —  BmfaftrqQé  ft  Unit  le  U  dAo.  Id43  mur 
In  Sirène  (C*  Charner),  d«buque  ft  Mmsm  le  IS  ao«t  184*.  Tnité  de  Wb»mpo»94Mt.  1811: 
Tiiite  Batovin,  lerient  à  Maeio  juillet  1845,  à  Chang-hai  17  oet.  ~  letoorne  en  IVanee  18 
janv.  IRIO. 

(3)  Sophie-  Klie  Alexaudiv,  ué  en  luai  1803,  gtvc-ficbiamAtitiae  —  arrive  en  fév.  IS^kS 
■nr  la  Bayonnaite,  le  fixe  &  Macao  avec  «on  penonnd  —  visite  Chanir-hai  janv.  fAv.  1818. 

Iletoumé  en  Frum  c  luiv  18.V).  Plus  tard,  iiiiiiistn-  plt-nip.  à  Lisbonne  20  fév.  IWltà 
Atb«-nP8  2  avril  1S.^)1,  à  Dn  sile  1S.")4:  mort  A  Paris  13  <h'r  l>t>(^  M.  do  CiKlrika,  eonant 
français  à  Manille  fait  l  intérini  llH.'itJ'ûl)  après  le  départ  de  M.  Fortb-Koueu. 

(4)  Airivé  à  Macao  oct.  1851,  à  Chang-hai  jnin  1852  (OaHbil  et  Capricieuse),  i 
Macao  90  joiUet  -  à  Chang-hai  18n«v.  1858  —  à  Nankin  6  dfe.,  à  Chang-hai  18  dée. 
Madame  d»*  T?.iiirlioalon  fait  son  abjuration  Ir  jaiiv.  18.tI  entre  mains  do  M^Mareaca, 
«l  In  fliapi'lle  du  consulat.  En  aortt  iHTil,  h  Canton,  conférence  des  Ministre»,  qni  revien- 
nent i\  Cliang-hai  eu  scptembro.  En  nov.  1855,  M.  de  Bourboulou  rentre  en  France.  — 
M.  de  Conrojr  reete  chaigé  d'affaire*  (Macao).  Bn  mare  18S8,  rrtonr  de  M.  de  Bourbonien 
A  Macao.  — 

(.'■.)  Arrive  sur  "r.*.ndarieuBe"  n  oct.  IRS? — prise  de  Canton  ]"  janv.  18^*^— .*i  ClinnjT 
bai  avec  M.  de  liourboulon  (8  février)  —  Traité  de  T'icntsiu,  27  juin  I8S8  —  retour  à 
Changhai  en  octobre  —  à  Canton  en  janv.  18S0.  —  s*embarquo  ponr  France  en  mate. 
M.  de  Bonrbonlon  ne  r. ml  .\  T:ikon  en  jnin,  iwientàChani^-hai.  TTltimatnm  en  févrirr- 
mars  180n —Occupation  de  Tch f ou  na ii,  — lluron  (Won  Chanf^-hai  (80  juin  1830),  puis  & 
Tohe-fou,  en  juillet.  Prise  do  Takou,  21  août,  de  T'ieutsin.  Convention  do  Pékin  (25  oct.) 
Baron  Oroc  quitte  Pékin  (10  nov.)  accréditant  M.  de  Bonrbonlon  it  Pékin.  Qnitte  Canton 
pour  France  18  dée.  En  mam  18(jI  Al.  de  Bourboulon  s'établit  i  Pékin.  Bn  jnin  1881 
retour  en  France  \mr  la  Siln-rie.    M.  Klerzkin\  ki  Cliarré  d'iifTaires. 

(6)  Arrivé  eu  Chine  fév.  ISCô,  reparti  Juin  18U5  (M.  le  Comte  H.  de  liellonet  Chaigé 
d'aflUree)  — >  aa  Japmi  en  187S. 

(7)  "Pékin  et  l'intérieur  de  ht  Chine"  —  "Laa  Inde*,  Birmanie,  Malaiiie,  Japon'* 
deux  ouvraren  dans  lesqnels  00  diplomate  de  hante  IntelUgenoe  et  très  dévoué  aux  Mia- 

sioiiH  raconte  ses  \<>yaf;es. 

(8)  ConHul  a  Chaugbai  eu  1864.  quitte  l'ékiu  mars  1879.  M.  de  Petiteville  Chargé 
d'albires  par  Intérim  »  puia  J.  Patenétre,  1«*  «eorétatre,  Chargé  d'affaiius,  avril  187». 
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F.  A.  Bourée  (1). 
Jules  Patenôtre  (2). 
Oeorges  Cogordan  (3). 

Jean  Antoine  Constant  (1). 
Vict.  Gabriel  Lemaire  (5), 
Auguste  Gérard  (0). 
Stephen  Pichon  (7). 

CONSl  LS  (lÉNÉRAl  X  DE  CIIANCIIAI  (8) 

d'apbès  l'écho  de  chine  1 'i  juillet  1898. 

Clément  de  Montigny  (9)       iC  18    oct.  1848. 

Édan(lO)  0^      H      28   juin  1859. 


23 

janv. 

1880. 

12 

sept. 

1883. 

15 

oct. 

1885. 

10 

juin 

1886. 

10 

juin 

1887. 

3 

oct. 

1893. 

23 

avril 

1898. 

(1)  FréJéiic-Albert  Bourée  (né  le  liJ  huùi  lt<3â).  Soa  traité  avec  la  Cbiue  fut  dcsa- 
▼oaépar  J.  FeiTy  qui  le  mit  en  disponibilité  (31  mai  ISSSii  rendu  an  eervice  actif  le  7 
jnil.  1889,  à  CopenhkgQa,  BraxellM. 

(2)  Né  le' 20  av.  181*),  entré  A  l'Krolo  normal»'  supérieure,  licencié  —  profeaieur 
attiiché  (l'ambnssftdê  i\  Athènes  (1872',  Téhéran  (IS7;!1.  Hiienos  Ayros,  Pékin  7  <léc.  1878 
(chargé  d'afïairctij.    Miuintre  &  Stockolm  (188U),  ;1  l'ékin  (1883  —  sfpt.  188.'i.)  M  le  vie.  de 
Semallé  intérim.  Mission  spéciale  an  Ton^Un,  traité  de  Hué  1884,  de  TMratsin  1885  — 
En  disponibilité  en  l^;  îk  Tanger  en  1S88,  aux  ÉtatR-T'nis  en  1S02. 

(.1)  Arrivé  en  1886  en  Mission  temporaire.  Le  18  juin  188(1,  M.  Kzentzcr  diargé 
d'ailuircH. 

(4)  X  A.  B.  Constant,  né  le  8  mai  1838  à  Bésiers  —  dooteor  en  droit  — >  professeur  — 
député  (1^6)  ministre  de  l'intérieur  18S(>,  exécute  les  décréta— Mission  temporaire  eu  Chine 
1886  —  Ooiivr-riieur  ^'énérnl  de  l'Indo-Cbine  1887  —  Ministre  en  1889  contre  Boulanger. 
Ambassadeur  a\  CouBtantinople. 

(5)  Consul  à  Cbaugbai  en  1884.  M.  Bistelitttatiw  di«iré  d'afiairet  le  4  oet.  18W  — 
IS  oct.  1881,  pendant  nn  congé  de  M.  Lemaire. 

(6)  M.  Dubail,  chîirfji'  rrdfTiiires  i  l'»  jnil.  1807)  au  déprirt  de  M.  Oéranl. 

(7)  S.  E.  M.  Pichon,  qui  a  obtenu  le  décret  impérial  tant  discuté  sur  le  raiit^  nfllciel 
du  clergé  catholique,  priaonuier  A  Pékin  pendant  le  «iège  dont  il  a  donné  rintéiv.Hsant 
récit  (écho  de  Chine,  déo.  1900— j^nv.  1991)  nommé  résident  h.  Tunis,  mais  reste  en  Cbinie 
jusqu'A  rè^'lenient  complet  des  nfTairen  {lendantes. 

l8i  Respectant  la  licte  de  l'Écho,  nous  n'avons  pas,  comme  pour  les  autres  listes, 
inséré  les  suppléants  :  nous  les  indiquons  en  note. 

(9)  Né  &  Hambourg  le  4  août  1895  :  chancelier  de  l'ambassade  Lagrené;  agent  éon- 
«ulairc  .\  riianghai  1»  20  janv.  1R47  (date  do  nomination).  Consul  de  l*"  classe  le  S4oct. 
18r»5.  -  CV.iisul-pénéral  le  5  juillet  1S.->S,  inart  h-  14  M  j)t.  IMC.S.  P.  Colomhel. 

Les  Anglais  avaient  un  Consul  il  Chan^-liai  depuis  le  5  nov.  1^3..  H.  Balfour.  La 
France  par  contre  avait  eu  un  consulat  &  Canton  créé  le  3  (év.  1776  en  faveur  de  M. 
Timothée  qui  eut  pour  snccesseur  et  premier  occ  upunt  du  poste  C.  Vauquelin.  Ce  consu- 
lat fut  rétabli  en  1X29  et  occupé  par  le  cointe  de  Ratti-Meiiton,  Callery  inteiiirète.  — 
II.  Cordier,  Origine  de  2  établissements  français,  iWJG;  le  même  auteur  h  l'article  Chang- 
hai  de  la  G^'EncycI.  assigne  i  Tan  1848  la  prise  de  possession  du  vioe.con8nlat  français  à 
Ohanghai.  Le  P.  Colrnubel  désigne  le  S5  Jmv.  1848.  (Cf.  supra.)  Le  P.  Hoang  donne  le  18 
oct.  1848)  —  1***  proclamation  du  tM-t'ai  (14  déo.  1848)  traduite  par  M.  Kleclloirsid  inter. 
prête. 

(10)  A  géré  le  consulat  pendant  un  congé  de  M.  de  Montigny  1858^.  M.  Lemaire 
iatcatprtt»  tn  W7,  fls  UMkn»  en  18001 8ilfl«  en  1800b  Lemair»  en  186S. 

29 
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Mauboussin  (!) 
Brenier  de  Montmorand 
Comte  Mëjean 
Ernest  Gcideaux 

Garnier 
Flcsh 

G.  Lemaire 
Epiile  Kroetzer 
Raoul  Wagner 

Du  bail 

Comte  G.  de  Bésaure 


H  ^  u 

2 

mars 

1863. 

È  ^  ^ 

22 

déc. 

1864. 

23 

nov. 

1869. 

M  1 

10 

sept. 

1872. 

M  ^  ^ 

1? 

avril 

1880. 

U  t  Ift 

^  m 

31 

mai 

1882. 

6 

fév. 

1884. 

Éî  il 

5 

oct. 

1885. 

4 

avril 

1888. 

8 

mai 

1893. 

6«« 

janv. 

1898. 

LISTE  DES  VICE-ROIS  DE  NANKIN. 

JE     Lin  Taé-siu  ^^gij^f^ 

T'chen  Loan  ^  m 
;  ^  jï  Tcng  T'ing-tcheng    %  îl  f{ 

jEff  I  Li-pnn  ^M-ïli 

^j:ilYuK-R-n  rf^ 

[DJIï  I  Li-pou  6>M^fîi 

IIEIÎI  T'cheng  Yu.t*8ai  gf,-^ 

iEftYuK'ien  |Kf  |H| 

^Jii  Nioou  Kien  ^  f| 

îEff  Nicou  Kien  +  ^ 

iEfî^  K  l  Yng  ^  % 

:g  jjji  Pi  T»chang  g  g 
l§      Ni  cou  Kien 
JgjJ  IM  T'ohancr 
JE  ft-  Pi  T'chantr 

iEfX-  Li  Sing-yuen  ^^Jifc 

j£(ï  LoQ  Kien-yng  |^ 

4f  91  Siang  Heou  H 

iE      I  Leang 

Van?  Wen-ting 

^j'a  Ho  Koei-t'sing  fïij 

Tchao  Té-t'ché  À 


22  avr. 

1839. 

5  janv. 

1840. 

ùitl        fl^  dgC  -è^ 

21  ja.iv. 

1840. 

t)  août 

1840. 

î^fj     «-il  If 

10  fév. 

1841. 

»i  1» 

3  mai 

1841. 

19  oct. 

1941. 

22  oct. 

1841. 

17  oct. 

1842. 

4  avr. 

1843. 

1  déc. 

1843. 

10  mar. 

1844. 

2\  janv. 

18î,=>. 

M»]  rfj  m  il-  ,1 

30  avr. 

18  i7. 

20  avr. 

1849. 

6  mar. 

1853. 

26  mar. 

185». 

"  >             T  1 

^l  ff]  M  "j)  m 

1  mai 

1857. 

»»  t» 

(1)  An  1  i  a  <  Jianglifti  en  fév.  1868,  meurt  ibtd.  le  S»  octobre  de  U  m6me  ftmiée. 

M.  Ranu  au  ^  H  gère  en  18f,3  .  t  M.Godeauxeii  1864;  Dabry  de  Thiersant  H  3 
en  1800;  df  CliHpp.  rh.lainc  en  1872;  L.-niairp  .  ii  ls7t  .1.  Chappedelaine  en 

1874  (ilislelLubt-r  iuleriirct.  J ;  Demain-  «n  1S7»  (lluart  "f"  |ÉI  ^  int.n'r.M.  .  u  1880); 
DelalMidfl«nl8S3,Collin  de  Pkucy  im,  Tbiébaut  1886;  Dejardin  1887;  Jordan  ISiK); 
A.yiMitoe  flt  A  H  1888:  I^jan  de  1»  Batte  «u  IMB;  OniUen  jR  M  fi  UM. 
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jE^E  Ho  Koei-t'sing  fpj  ;g  M  IffîHiî^SI  26  juil.  1857. 

T'seng  Kouo-fan  W  S  If  M-^MmU    «juin  l^^Û. 

^  1  5>iu  Yeou-jen  ff:  ^  î^iï  Ù:  ^     1^  -  - 

f  ;i- Sié-Hoan  0J  JH  ^  18  juin  1860. 

jE     T*8eng  Kouo-fan  ^  g  ^  i)  ^  ffg  ||S||  10  août  1360. 

Ig^Li  Hong-lchang  ^fô^  ^ UE  1    6  nov.  1864. 

jflilfp  T  seng  Kouo-fan  mf^M^m     '  déc.  1866. 

iE^£  Ma  sin-i  ^frlff  ilj^r,.yf^li    6  sept. -1868. 

jDEIÎ  T'scn-Kuuo-lan  1^1  rt  iiiSiriâÉiÉ  ^9  août  1870. 

Mm  Ho  Yng  fîij  20  mar.  1872. 

Tchangchou-cheng  'Jk^Ê^  ^  ïâ     ^  M       ^ox .  1872. 

jE  fl-  Li  Tsong-hi  ^^^^  Binm     M       f<?v.  1873. 

Lieou  K'oen-i  5ljJ$-  fr^     -T?  1Ç  17  janv.  1875. 

JE     Ohen  Pao-toheng  lît  ^  t  M  ^«'S. 

jEftLIeouKWi  gilJHl-  ÏMf«riPllil  27déc.  1879. 

Jf  ^  Ou  Yuen-ping  jîj;  7C  'Jti  ïmI     0  i/,-  !i  , 

l-jji:  P-ontr  Yu  lin  I^Hm  ^  \h  fÇ-rPlil-  ^2  août  1881. 

iE  fr  Tsouo  Tsong-fung  ^'^l'^  M«  ffî  rfii     1,  28  oct.  1881. 

Vu-Lou  iji  î^iWIHâTlît  10  janv..  1884. 

*3i  T*8engKouo.t«8iuen  m'^MmU  17  janv.  1884. 

iEÛ:  T  seiigKouo-t'siuen  ^"  (|y  >^  8  sept.  1884. 

Chen  Pin- fchonir  /(:  ^ 'j^  ^         ^  É       oct.  1890. 

jEft  Lieou  K'oen-i  jl         Wli  22  nov.  1890. 

;tfig  Chen  Ping-fcheng  it^ftli  mîLU1è%  „  „ 

JtiBg  Tchang  Tchc-tong  /J^^îl»]          ifj JCSI  8  nov.  1894. 

Bi^  Lieou  K'oen-i  fiJ»-  |||l«r«^«Fll  2  J">v.  1896. 

Cette  liste  n'a  pas  l'exactitude  de  celle  qui  donne  les  noms 
de.s  tao-l'ai  de  Chang-hai.  La  date  indiquée  est  celle  du  décret 
impëriaL  En  fait  le  titulaire  ne  reçoit  les  sceaux  que  beaucoup 
plus  tard.  Plusieurs  même,  dûment  nommés,  n'ont  jamais  exercé 
leur  charge  :  tel  fut  P'on£r  Yu-ltn  en  1881  qui  a  refusé  le  poste 
de  Nankin. 

Nous  donnons  ci-dessous  d  après  les  decennial-reports  la  liste 
pour  la  décade  1880-1890  qui  indique  la  date  d'entrée  en  charge. 
Ainsi  Lteou  K'oen-t  créé  en  avril  1890  ne  prit  possession  que  le 
29  avril  suivant. 

Lieou  K'oen-i  entré  en  charge     13  juillet  1881. 

-    Tsouo  Tsong-t'ang  ,,  13  janv.  1882. 

T'seng  Kouo-t*siuen  „  „         8  avril  1884.  • 

Yu  Lou  „  „          2  oct.  1887. 

T'seng  Kouo-t'siuen  „  „        22  oct.  1887. 

Joei  Tchang  un  mois 

Chen  i-'ing-t  cheng  „  14  déc.  1890. 

Lieou  K'oen-i  „  29  avril  1891. 
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ÉvèuUEi?,  DIPLOMATES,  ETC. 


LISTE  DES  TAO-T«AI  DE  CHÂNG-HAI  (1). 


T.  Kong:  Mou-tche 

Hion  Ling» 

Ou  Kicn-tchang 
T.  Lin-Koei 

Ou  Kien-t*chang 
T.  Lin  Kooi 

Ou  Kien-lchang: 

Lan  Wci-wen 
T.  Yang  Neng-ko 

Lan  Wei-wen 
T.  Tchao  T(<-t'ché 

Lan  Wei-wen. 
T.  Hi6  Uoan 
T.  Ou  liiu 

Hoang  Fang 

Yng  Pao-che 
T.  Ting  Je-t'chang 
T.  Yng  Pao-ehi- 

Tou  Wen  lan 
T.  Siu  Tsong  yng 
T.  Chen  Ping-t'cheng 
T.  FongTsuen-koang 

Lieou  Choei-fen 

T'chou  Lan-suen 
T.  Lieou  Choc'i-fen 
T.  Ghao  Yeou-lien 

T'ang  Cheott-ming 
T.  Kong  Tchao-yuen 
T.  Nië  T'si-koei 
T.  lioang  Tsou  lo 

Iiieou  K4-siang 
T.  Hoang  Tsou-lo 

Liu  Hai-koan 
T.  Lieou  K'i  siang 
T.  T  sai  Kiuii 
T.  Li  Koang-kieou 

Tseng  Ping-hi 
T.  Yu  Lien<yuen 
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Origine. 

Chantong 

Mandchou 

Canton 

Mandchou 

Canton 

Mandchou 

Canton 

Tclié-kiang 

Dannières 

Tohé-kiang 

Cliansi 

Tchë-kiang 

Sc-t'choan 

Tcliékiang 

Hou-nan 

Tché-kiang 

Canton 

Tché-kiang 

Ngan-hoei 
Tché-kiang 

Canton 

Ngan-hoei 

Tché-kiang 

Ngan-hoei 

Tché-kiang 

Hou-nan 

Xgan-hoei 

Hou-nan 

Kiang-si 

}Iou-nan 

Klang-sl 

Chan-tong 

Hou-nan 

Tche-Ii 

Hou-nan 

id 
Hou-pé 


4 


Entrée  en 
16  cet. 
mai 
avril 
sept, 
nov. 
juin 
août 
août 
oct, 
nov. 
avril 
nov. 
sept, 
janv. 
nov. 
fév. 
juil. 
août 
mars 
oct. 
mars 
janv. 
avril 
mars 


11 

3 
4 

12 
24 
16 

21 
1 

•>.) 

28 
26 

\ 

28 
29 
1 
9 

28 

3 
2'i 


4  sept. 

10  juin 

30  mars 

18  sept. 

14  avril 

28  juil. 

12  sept. 

14  août 

7  nov. 

12  janv. 
I  oct. 

13  oct. 
4  juin 
4  oct. 


ebuge. 

1840. 
1847. 
1848. 
1848. 
1850. 
1851. 
IS.")!. 
18.-)  4. 
1854. 
1854. 
1855. 
1855. 
1857. 
1851). 
1862. 
1864. 
1864. 
1864. 
1869. 
1869. 
1872. 
1874. 
1877. 
1878. 
1878. 
1882. 
1886. 
1886. 
1800. 
1894. 
1894. 
1895. 
1896. 
1807. 
1807. 
1898. 
1899. 
1899. 


(1)  Ci>tte  liste,  due  &  l'exacte  compilation  du  P.  Hoan^',  donno  les  iionis  détona 
coux  qni  nut  ni  t  iip.',  iu<  fût  r  c  qu'un  joW|  le  poste  de  Cban|{lMÙ.  Le  lettre  I  indique 
les  Titulaires  (Tchi'iiji-j»-ii 
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riUNCIl'AUX  ÉDITS  ET  TRAITES 

CONCERNANT  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE 

PAR  OliDRE  CHRONOLOGIQUE. 


1264. 

Hcscrit  impérial,  12*  lune  de  la  4*  année  de  Tchong't'ong 

"Les  prclvos  chrétiens,  Arkaons,  doivent  payer  l'impôt." 
Journal  asiatiq.  1896.  p.  403;  Devéria,  Epigraphie  mongole- 
chinoise. 

1282. 

Rescrit  impérial  de  la  10"  lune  de  la  19*  année  de  Tche^yuen 
M  ft  (2). 

**Lcs  ,1r/{ao;i<:  recevront  des  rations  de  grains  comme  les  prè> 
très  bouddhistes."  Ibid.  p.  408. 

1289. 

Rescrit  impérial,  26*  an.  de  Tche-yuen  ^[  (^)  créant  le 
T'chong-fou'se  ^  H  fli  direction  du  culte  dans  les  temples  de 
la  Croix  des  Arkaons.  —  p.  409. 

166S. 

Les  Kégents  renvoient  les  Jésuites  à  Canton. 

1668. 

K'&îig'hi  (1662-1723)  confie  à  Verbiest  la  réforme  du  calen- 
drier. —  S.  Couvreur,  Documents  p.  85  et  seq. 

1689. 

Traité  avbc  la  Uussie  (1*.  Gerbillon).  lièglcment  de  frontières. 


(1)  Kouhilaï  foiulntcur  des  Yuen  (1*280*1968)  ctit  d'abord  comme  nom  de  rogna 
Téhong-Vwg  1260,  paii  Trht-yven  12CI  et  «omme  nom  dynastique  Che-ttou  |K  jjff.« 
H.  Cordier. 

(2)  On  jilut'M  sr<'onfl<'  di-  C/ir-l^ou. 

(3)  9»  de  Che-tiou.  Udoric  de  rordeuoue. 
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454       PRUiCIPAnX  éoITS  et  THAITBS  concernant  la  RBLiaiON. 

1692. 

Le  Tribunal  dea  Rites  loue  les  Jésuites,  propose  de  proclamer 
la  liberté  religieuse.  K'ang-hi  approuve.  P.  Couvreur  p.  107. 

1724. 

Édit  de  Yong-t'ckeng  (1723-1736)  contre  la  Heligion.  Exil  des 
Missionnaires. 

1727. 

Traité  avec  la  Hl'SSIe.  Art.  IV.  Lo  nombre  des  marchan(Js 
qui  peuvent  aller  tous  les  3  ans  à  Pékin,  ne  doit  pas  dépasser 
200. 

Art.  V.  On  a  construit  un  temple  (à  Pékin).  Il  sera  permis 
aux  Gros  (Russes)  d*exercf>>-  leur  culte  avec  toutes  ses  cérémonies  et 
de  réciter  leurs  prières,  Herst. 

1736. 

Édit  de  Kien-long  (1736-1796)  — défense  de  prficher  la  Religion, 
sous  peine  de  mort;  quelques  jésuites  ont  seulement  permission 
de  rester  à  l^ékin. 

1746. 

Persécution  sany:lantc.  — -  H"^  San?  et  5  Dominicains  martyrs 
au  Fou-kien.  PP.  de  Athémis  et  Henriquès,  martyrs  à  ïiou-tcheou. 
(1748). 

1783. 

Les  Lazaristes  succèdent  aux  Jésuites  supprimés. 

1814. 

Édit  de  Kia'k*ing  (1796-1820).  Ms^  DuCresse  décapité  (1801). 
B""  Olet  étranglé  (1819). 


TEXTE  OHINOIS. 
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TRADUCTION. 

Décret  impérial  du  16*  jour  de  la  7*  lune  de  la  16*  année  de 

Kia-k'ing.  —  (4  sept.  1811). 

S'il  y  a  (les  oiirop«'cns  qui  habit<nil  la  Capitale  c'est  que, 
versés  dans  les  matlu'iiialiques  et  capables  de  faire  les  calculs 
astronomiques,  ils  peuvent  être  choisie  comme  membres  de  l'ob- 
■ervatmre  impérial. 

Dernièrement,  Toflicier  chargé  des  affaires  étrangères  a 
troiiv»'.  aprè?  examen  attentif,  que  les  curopi^ens  demeurant  dans 
la  ville  inip(''riale  sont  au  nombre  de  11.  Ce  sont  Fou  Wen-kao  (1), 
Li  Kong-tchen  (2),  Kao  Cheou-kien  (3),  actuellement  directeur  et 


(1)  Fou  Wen-kaot  Dominiqutj-Joaobim  Femiim,  Lftiamte  portngftia. 

(2)  Li  Ilong  lchcn,  Joseph  Hiberio,  Lazaristo  portOgAia. 
(8)  Kao  Ohêou-kien,  S«m,  LasAiiate  portngus. 


456    PRINCIPAUX  iom  bt  traites  concernant  la  pbltoion 


sous-dirccteurs  de  l'observatoire,  Nan  Mi-tr  remplissant  la  charge 
dUnterprète  du  Conseil  privé,  Pei  llio-yucn  (1),  versé  dans  les 
mathématiques,  qui  attend  d*étre  promu  à  une  charge,  Ho  Tsin* 
tai  et  Kié  Té-ming,  vieillards  brisés  par  la  maladie,  qui  ne  peuvent 

retourner  dans  leur  patrie.  Kao  Lin  yuen  et  trois  autres  peu 
hn1)i1es  dans  les  Sciences  ont  déjà  reçu  l'ordre  de  retourner  dans 
leur  pays. 

n  n'y  a  donc  plus  que  7  européens  actuellement  résidant  à 
la  Cour.  Parmi  ces  7  europ(5ens,  ceux  qui  sont  en  charge,  partout 
et  toujours  suivis  d'employés  des  tribunaux  chargés  de  les  sur- 
veiller, ne  peuviMit  avoir  do  relations  particulirros  ni  avec  les  tar- 
tares  ni  avec  les  chinois.  Quant  aux  vieillards  iniirmes  auxquels 
noua  avons  permis  de  finir  Ici  leur  vieillesse,  ils  ne  peuvent  sortir 
à  leur  gré  de  leur  demeure  ;  les  chinois  ne  peuvent  non  plus  y 
entrer  librement. 

Le  grand  ofTicior  rharg*'  des  alïairc's  ('trancrércs,  les  manda- 
rins tant  civils  (jue  militaires  et  leurs  soldats  les  gardent  et  les 
surveillent  très  étroitement.  Nous  croyons  qu  ainsi  ils  ne  pourront 
pas  aller  répandre  leur  religion  et  séduire  le  peuple. 

Dans  les  provinces,  on  n*a  aucun  besoin  du  service  des  euro* 
péens,  on  ne  doit  donc  pas  soufTrir  (ju'ils  y  vivent  cachés. 

Autrefois  ceux  fjui  dans  les  provinces  étaient  pris  en  flagrant 
délit  de  suivre  la  religion  chrétienne,  ne  manquaient  pas  de  dire 
pour  s'excuser  que  la  propagation  de  leur  religion  avait  commen- 
cé par  la  capitale  ;  dernièrement,  un  examen  sérieux  a  fait  con- 
naître jusqu'aux  noms  des  européens  et  tout  a  été  mis  à  découvert. 
Si  donc  il  y  avait  dans  les  provinces  de  nouveaux  prédicateurs  et 
de  nouveaux  adeptes  de  cette  religion,  nous  en  concluerions  qu'il 
y  a  encore  certainement  des  européens  qui  embauchent  et  sédui- 
sent les  vauriens  du  pays  et  se  permettent  d'y  rester  ;  en  consU 
dération  de  quoi  nous  croyons  devoir  porter  une  défense  absolue. 

Pour  ce  qui  regarde  la  province  de  Koang-tong,  où  les 
européens  viennent  faire  le  commerce,  il  faut  surveiller  avec  un 
redoublement  d'attention  les  lieux  où  ils  sont  établis  et  ne  pas 
leur  permettre  de  propager  leur  religion,  s'ils  enfreignent  les 
défenses  ils  seront  poursuivis  et  jugés  d'après  les  lois.  En  outre 
nous  signifions  aux  Vice-rois  et  aux  Gouverneurs  des  autres  pro- 
vinces d'enjoindre  à  Icx^rs  subordonnés  de  faire  des  recherches. 
S'il  y  a  encore  des  européens  dans  le  territoire  soumis  à  leur 
juridiction,  ou  si  par  la  suite,  il  y  en  avait  qui  osassent  s'y  intro- 
duire en  cachette,  qu'ils  ordonnent  aux  mandarins  locaux  de  se 
saisir  de  leur  personne  et  de  faire  un  rapport  à  leurs  supérieurs.  Il 
faudra  ensuite  que  ceux-ci  en  informent  la  Cour  et  qu'ils  fassent 
reconduire  les  européens  à  Canton  pour  de  là  les  renvoyer  chez 
eux. 


(1)  Pei  Hio-7iieD,  CAjetau  Pirès,  LMsariste  portugais. 
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S'il  se  trouve  des  officiers  qui  exécutent  nos  ordres  négU- 

gcmmont  et  laissent  les  missionnaires  tromper  le  peuple  que 
conformcnu'iU  aux  lois  iK>uvflles  ils  nous  soient  rigoureusement 
dénoncés  pour  être  condaniiu's  aux  peines  les  plus  sévères. 

Si  parmi  les  gens  du  p(  uplo,  il  y  en  a  encore  qui  s'adon- 
nent à  la  pratique  de  cette  religion  et  qui  propagent  en  secret 
cette  doctrine  trompeuse,  nous  ordonnons  aux  mandarins  locaux 
de  les  rechercher,  de  les  arr^iter  sans  acception  de  personne  et  de 
les  condamner  suivant  la  loi. 

Que  cet  édît  soit  porté  k  la  connaissance  de  tous! 

1840. 

TaO-koang  (ir)20-1851 1  donne  l'Edit  suivant: 

N.  H.  L'opium  anglais  avait  ét«'  livr»'  |)as  EUiot  et  détruit 
par  les  Chinois  ^1839).  C^anton  élait  bloqué  par  Sir  Bremer  après 
le  combat  naval  de  T'ekoan-pi  (1840). 
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1)  mars 

1340  (1< 

B  23»  jour  de  la  2» 

lune 

de  la  "^O"  année  de  Tao-koang). 

Dans  la  suite,  si  ceux  qui  sont  coupables  d'avoir  propagé' ou 
pratiqué  la  religion  chrétienne,  viennent  au  tribunal  se  déclarer 
eux-mêmes  apostats,  ou  si  amenés  devant  le  tribunal  ils  manifes- 
tent le  même  désir  d'apostasie,  nous  ordonnons  qu'on  se  conforme 
toujours  au  décret  impérial  rendu  à  l'époque  do  Kia-k'ing. 

Ces  coupables  apporteront  de  chez  eux  la  croix  de  ))ois  qu'ils 
avaient  coutume  d'honorer.  Sur  l'ordre  de  la  fouler  aux  pieds, 
s'ils  s'exécutent  volontiers,  on  pourra  leur  faire  grâce  et  leur 
rendre  la  liberté.  Une  fois  le  pardon  accordé,  s'ils  retombent  dans 
la  môme  faute  en  pratiquant  ce  culle  (catli'^llque'' ,  pour  lout  délit 
qui  n'entraînerait  pas  la  mort  on  auçrnienlt  ra  la  peine  d'un  degré. 
Comme  un  crime,  qui  par  lui-même  mériterait  l'exil,  ne  peut 
recevoir  une  peine  plus  grande,  alors  au  lieu  même  de  son  crime 
le  coupable  sera  mis  à  la  cangue,  pendant  trois  mois.  Ce  temps 
écoulé  il  sera  envoyé  en  exil. 

t^ue  le  tribunal,  chargé  de  cet  ollice,  inscrive  ce  décret  dans 
le  code  des  lois  et  qu'on  s'y  conforme  toujours. 
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1842. 

Traité  anglais  de  Nankin  —  Sm  Pottinobr  et  K'i-yng. 
N.B.  Prise  des  forts  du  Bogue,  Tcheou-san,  Ning-po,  Chang-hai. 
Art.  II.  Cinq  ports  ouverts. 

Art.  III.  Hoog^kong  cédé.  Indemnité  de  $  21.000.000. 

1844. 

Traité  dbs  États-Unis,  à  Wang-Uiu.  —  Cushing. 

Art.  XVII.  Citizens  of  the  U.S.  residing...  ai  any  of  tiie  ports 
opened  shall  enjoy  ail  proper accommodation...  in  obtaining  hoases 
or  in  hiriiîL'  sit(  s    to  construct  houses...  and  also  hospitals,  chur- 

ches  and  cemeteries. 

1844. 

Traité  français  de  Whampoa  —  de  Lacrenë  et  K'i-yno-. 

Art.  XXII.  Tout  Français  qui...  arrivera  dans  Tun  des  cinq 
ports,  pourra  y  louer  des  maisons   ou  bien  bâtir  Les  Fran- 
çais pourront  de  même  établir  des  églises,  des  hôpitaux,  des 
hospices,  des  écoles  et  des  cimetières. 

Art.  XXIII... .  Si  des  Français  s'aventuraient.,  au  loin  dans 
l'intérieur,  ils  pourront  être  arrêtés  par  l'autoritd  chinoise  qui, 
dans  ce  cas,  sera  tenue  de  les  faire  conduire  au  Consulat  le  plus 
voisin.  Mais  H  est  formellement  interdit  à  tout  individu  quelconque 
de  frapper,  blesser  ou  maltraiter.,  les  Français  ainsi  arrêtés 

1846. 

Édit  db  tao-koano.  Sur  les  Instances  de  Lagrené  et  K'i- 
yng  —  Cheng-kiao  fong-tchoan  p.  6.  —  Couvreur.  Documents. 
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Déjà  anparavaiitt  K*i,  et  d'autres  in*avaient  adressé  des  lettres 

dans  lesquelles  ils  attestaienl  la  bonne  conduite  des  chrétiens, 
mo  priaient  de  lever  les  pein'  S  portt'os  contre  eux  et  disaient 
qu  il  ne  rallail  pas  les  recliereher,  ni  les  empêcher  de  bâtir  des 
églises,  de  s'y  réunir  pour  les  cén'nionies  du  culte,  d'exposer  des 
croix  et  des  images,  de  réciter  des  prières,  d'expliquer  la  doctri- 
ne clirétienne  :  Leurs  demandes  ont  été  pleinement  accordées.  La 
religion  clui'tienne  ayant  pour  but  d*exciter  les  hommes  à  la  ver- 
tu, est  fort  ditïércnte  sectes  jtorvorses  ;  dj^jà  j'ai  supprimé  les 
cn(}uétes  et  les  interdictions  aux<pielles  elle  était  soumise.  Ce 
qu  on  demande  cette  fois,  doit  aussi  être  entièrement  accordé.  Au 
sujet  des  établissements  religieux  qui  ont  été  fondés  autrefois  sous 
K'ang-ht  dans  les  diverses  provinces,  excepté  ceux  qui  ont  été 
changés  en  pagodes  ou  en  habitations  particulières,  et  dont  il  ne 
doit  pas  être  fjTiestion, j'accorde  ({u<'  tous  les  bâtiments  qu'il  cons- 
tera  avoir  appartenu  à  ces  établiss.  nients,  soient  rendus  aux 
chrétiens  de  la  localité  où  ils  se  irouvenl. 

Quand  dans  chaciue  province  les  autorités  locales  auront  reçu 
cet  édit,  si  quelque  officier  se  permet  de  rc^chercher  et  d'arrêter 
des  hommes  qui  sont  vraiment  chrétiens  et  n'ont  fait  aucun  mal, 
ildevra  être  mis  en  jugement,  en  vertu  du  présent  décret. 

1847. 

Lettre  de  K'i-yng,  relative  à  l'érection  des  églises  par  des 
Anglais.  —  5.  According  to  the  american  and  french  treaties,  the 
building  of  churches  in  the  5  ports,  is  conceded.  It  is  laudable 
to  rent  ground  at  Whampoa  for  makini^  graves. 

Traité  de  St  f  de  et  norvéob,  à  Canton, — Lilyevalch,  —  Égli- 
ses, hôpitaux,  cimetière. 

1851. 

RuBSiB  —  Kovalewski  —  ut  supra. 

1858. 

N.  B.  La  France  voulait  punir  le  massacre  de  M.Chapdelaine 

(185t)V  L'Angleterre  cherchait  roccasion  de  mettre  son  commerce 
à  l'abri  des  insultes  et  des  exactions.  La  prise  par  les  Chinois  de 
la  Lorcha  "Arrow"  lui  en  fournit  le  prétexte.  Canton  est  bombardé 
(28  déc.)  et  pris  le  29,  le  vice-roi  pris  et  envoyé  à  Calcutta  où  il 
mourut.  Prise  de  Ta-Aou  le  20  mai. 

Traité  anglais  db  T^ibntsim.  26  juin  —  Lord  Blgin. 

Art.  III.  Ambassadeur  résidant  à  Pékin. 

Art.  VIIT.  The  Christian  religion,  as  professed  l)y  Protestants 
or  Roman  Catholics,  inculcates  the  practice  of  \irtue.  l'ersons 
teaching  or  professing  it,  shall  alike  be  entitlcd  to  the  protection 
of  the  chinese  authorities  
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Art.  IX.  Hrilish  sulijects  are  herehy  aulhorised  to  travcl  for 

theîr  pîeasuro         to  ail  parts  of  the  interior  undor  passports  

issued  hy  their  Consuls         to  a  distance  nol  cxceeding  100  li, 

for  a  period  not  exceeding  5  days. 

Art.  XI.  Nouveaux  ports  ouverts. 

Traité  français  de  T'ientsin.  27  juin  —  Baron  Gros. 

Art.  VI.  Nankin  ouvert,  dès  que  les  rebelles  auront  été 
chassés. 

Art.  X.  Maisons,  églises,  hôpitaux,  hospices,  écoles,  cimeti- 
ères  dans  les  ports  ouverts. 

5Ç     3^  ^  Art.  Xin.  S  1.  La  Religion 

•±  *        chrt^ticnno  ayant  pour  objet  es- 

^  _  scntiol  di-  porter  les  hommes  à 

ÎK  ^  ^  ^       fffi'       A  ^   ^    la  vertu,  les  membres  de  toutes 
fn  ^5  A  A  ^  lié  'es  communions  chrétiennes  joui- 

nn      'AT-  m      ^  ^  zi.  r  î  d'une  entière  sécurité  pour 

m  ^  f/ri  m  llk  ^      ^  U  ^\  personnes,  leurs  propriétés 

jSC       ^  fh  ^  ^  ^  SI  IB   |§    et  le  libre  exercice  de  leurs  prati- 

MJIfl^^'Êr^MC'ffiA^^^  qins  reliirieuses  et  une  protection 

^  elhcace  .sera  donnée  aux  niission- 

tVffinfSîff  ;\  naircs  qui  se  rendront  pacifique- 
^  9  M  $t       ^  ment  dans  Tintérieur  du  pays 

rf-  ^  'V-*-       fa       fjl'        «     .     "^""'^  passe  ports  réguliers 

^       ^  i>L  M  ^^jjj  j,  ^.^^  j..^^.^  ^.jjj 

S)(  *^  f .ip  A  A  4t  4;  £                 Tout  ee  (jui  a  élé  prété- 

■tl  ^  iSic                JL  ifr   demment  écrit,  liroclamé  ou  publié 

'A-  i<t  tf  itii  *A  FI  ^  Chine,  par  ordre  du  Oouver» 

A  n5  M  %  liij  ^  nement,  contre  le  culte  chrétien, 

Aiil^AlÉîijl;  complètement  abrogé,  et  reste 

a  cb  Ifr  ^      :^  ^'^'^^  valeur  dans  toutes  les  pro- 

»  f  V  ^  ^  ^  ^j^^^g      1  Empire. 

Traité  américain.  T  icntsin,  18  juin. 

Art.  XXIX.  Même  texte  que  le  traité  anglais.  Protection  des 
X«n*  chinois. 

N.  B.  Les  Alliés,  Am.  Hope  et  C.  Tricot,  ayant  été  reçus  à 
coups  de  canon  à  Takou  ;.?5  juin  1800)  quand  ils  se  présentèrent 
pour  la  ratilication  des  traités,  une  nouvelle  expédition  fut  décidée 
sous  le      Montauban  et  sir  Hope  Grant. 

Le  27  sept,  combat  dePa-h*-ft'tao  —  Le  18  oct.  incendie  du 
palais  d'été.  Hien-fong  (185M8i'>r  s'était  enfui  à  Je-hol. 

Traité  anolais.  24  octobre  1860.  Lord  £lgin  et  prince 
Kong.  Pékin. 

Art.  I.  Excuses  pour  le  passé. 

Art.  VI.  Cession  de  Kowlon  (Kieou-long). 
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Traité  français.  25  octobre  1868  à  Pékin.  Baron  Gros  et 
prince  Kong. 

Art.  I.  Excuses. 

Art.  VI.  Conformément  à  Tédit  impérial  rendu  le  20  mars 
1846,  par  Taugustc  Empereur  Tao-hoanfj,  les  établissements  reli- 

çririix  (jui  ont  ôtv  confisqués  aux  chrétiens,  pendant  les  persécu- 
tions ilont  ils  ont  ét«'  les  \  ictimes,  seront  rendus  à  leurs  jtroju'ié- 
taires  par  l'entremise  de  Sou  Excellence  le  Ministre  de  France  en 
Chine,  auquel  le  Gouvernement  chinois  les  fera  délivrer  avec  les 
cimetières  et  les  autres  édifices  qui  en  dépendaient. 
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Conformément  à  l'édit  impérial  rendu  le  20  mard  1846,  qu'il 
soit  promulgué  dans  tout  TEmpire  que  tous  peuvent,  sMis  le 
désirent,  propaç-cr,  pratiquer  la  "Reliffion  catholiqui  ",  se  réunir 
pour  prêcher,  bâtir  des  églises  et  y  jnier.  I)r  j»lus  quiconque 
arrêtera  les  chrétiens  sans  rai.son  sera  pu  ni.  Les  éi^lises.  écoles, 
cimetières,  terres  et  maisons  qui  au  temps  des  persécutions  ont 
été  enlevées  aux  chrétiens  leur  seront  rendues  par  Tentremise  de 
S.E.  le  Ministre  de  France  en  Chine  (1). 

Les  missionnaires  français  pourront  aussi,  à  leur  gré.  louer 
ou  ncholpr  des  terres  pour  y  élever  des  édifices,  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Empire. 


(l)  ClMM  qui  ne  m  tnmve  jpaa  dsm  le  texte  eUiieif.i 
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PARTIE  CHINOISE  DU  PASSE-POHT  DÉLIVRÉ 

AUX   MISSIONNAIHKS    l'AH    LA    LKGATION  FKANÇAISE 

BT  l'autohité  chinoise. 
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-  ^.  B.  CelU»  {omiule  où  eHt  affirmé  fti  clairement  le  droit  d  acheter  ei  de  louer  des 
tm-nitiR  pour  y  bAtIr  d*»  églisf  c,  n'importe  en  quel  enéntit  de»  Province»,  a  été  arrêtée 
de  oonoert  avee  rratorité  oblaobe  eprto  les  tnit4B  da  1880  —  dont  elle  tvptoduit  l'eiprit. 
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1861. 

Traité  allemand.  Comte  d'Eulonhurgr.  T'ien-tsin. 

Art  VI.  Eglises,  cimetières,  hôpitaux  (dans  les  Ports). 

Art  X.  Ceux  qui  suivent  et  enseignent  la  Religion  chrétienne 
Jouiront  en  Chine  d'une  pleine  et  entière  protection  pour  leurs 
personnes,  leurs  propriétés  et  Texercice  de  leur  culte. 

1862. 

Edit  de  T'ong-tche  (1862-1875)  en  faveur  de  la  Religion  ^ 
dû  à  Mff'  Languillat  et  à  M.  Trêve,  secrétaire  de  Légation. 

"Les  Chrétiens  sont  les  tendres  enfants  de  la  Chine.  —  Ils 
ne  doi\(MU  pas  payer  les  frais  de  comédies,  pagodes  et  autres 

superstitions. 

Les  missionnaires  doivent  être  traités  avec  honneur. 

Les  édits  précédents  contre  la  Religion  doivent  être  cherchés, 
effacés,  supprimés.  Les  nouvelles  éditions  ne  doivent  pas  les 
reproduire". 

Cf.  Texte  ap.  P.  8.  Couvreur.  Documents,  p.  116.  Chen-kiao 

fong-tchoan,  p.  13. 


1863. 


Traité  hollandais.  T'ien-tsin. 

Art.  IV.  Protection  des  missionnaires  dans  l'intérieur:  les 
Chinois  qui  se  feront  chrétiens  ne  seront  pas  inquiétés. 

Thaité  danois.  T*ien-t8in. 
Art.  Yin.  Liberté,  protection. 

1864. 

Traitâ  bspaonol.  T*ien-t8in. 

Art.  VI.  Protection  des  missionnaires  et  des  X«»*- 


1865. 

Traité  bblge.  T'ien-tsin. 

Art.  XV.  Texte  du  traité  firançais  de  1858  Art.  XIII. 
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CONVENTION  BBRTHEMT. 
vtmm  mt  tm»m<hu  ya-mkm  à  ».  sxckixkncb,  30  rftv. 

□        A  ^  H  ^  Nous  avons  l'honneur  de  vous 

^>   -V  at         r*   m  annoncer  que,  en  ce  qui  con- 

^  ?  ^'^^"^  coll.ctify  (les 

^   ^  5Mp         ^   ^  Missions  catholiques,  nous  avons 

3^  ^  Bfl  ifc  ^  18  il  1  avenir,  si 

^  des  missionnaires  français  vont 

PQ  &  S  11  X  ^  ™  acheter  des  terrains  et  des  mai- 

4^  @l  ^  3flC  iD  3'C  W  dans  l'intérieur  *lu  payf;  ; 

>ir       irt-ïfr*i^^-irM^^  vendeur  tel  ou  tel  ;son  nom), 

^       JJCÏJtW^eAin  jj^,^.,.,^  sinVificr.  dans  la  rédac- 

^  W  tL  A  ^  ^  ^  lion  de  l  acte  de  vente,  que  sa 
H      mm  j^"^  ^;    propriété  a  été  vendue  pour  faire 

-  M**5£        ;*ffl    partie  des  biens  collectifs  de  la 

—  mission  catholique  de  la  localité. 
^      Su  ^Ajtt:|^  »  II  sera  inutiK>  d'y  inscrire  les 

Vtt'^^atX4r  noms  du  missionnaire  ou  dosX""^ 
^                 î"^*  déjà  écrit  au  gou- 

%  tR    A  ^        S  vemeur  du  Kiang-sou,  Li,  pour 

^,  d:  ^  M  ^  conforme  à  cette  mesure 

7$        ©  ^     r^l       "O"^  ^       envoyons  ci-joint 

S  oR  copie  de  la  lettre  (jue  nous  lui 

g!   JÎ^   4^   .jt  ^  +  ra  avons  adressée  à  ce  sujet. 

la  Ifc  dt        HbÎ  Salutations! 
COPIE  DE  LA  LETTRE  ADRESSÉE 

X  LI  HOXO-TCHJUIO  POUB  I.CI  TAM  PABT  DB        COHTEKTION  BBBTIIBIIT. 
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à  riiitérifiir. 

(2)  Encore  ^  Jfe—  Caractères  cjue  Li  HoDg-toh»ng  a  »oin  d'oublier  ou  de  supprimer. 
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Grâce  à  la  rouerie  de  lA  Ilonrj-tchayig  et  consorts,  ces  pioccs  ne 
furent  point  connues  du  peuple  ni  des  mandarins  :  elles  semblè- 
rent même  être  ignorées  ou  oubliées  des  intéressés. 

L'année  néfaste,  1870,  vit  les  massacres  de  T4en>tsin.  La 
France  n'avait  ni  le  loisir  ni  le  moyen  d'exiger  une  réparation 
adéquate. 

V.  ap.  P.  Couvreur.  Documents,  p.  110:  Troutii-ks  db  T'IEN- 
TSIN  ;  les  èoiTS  peu  satisfaisants  donn<^s  à  cette  occasion. 

En  1894,  le  très  énergique  M'  CW-rard  réclama  l'observation 
de  la  Convention  Berthemy  si  longtemps  oubliée.  Le  Tsong-li  ya^ 
men  le  lui  promit.  Néanmoins  les  mandarins  des  Provinces  conti- 
nuant à  exiger  que  l'indigène  désirant  vendre  son  terrain  à  un 
missionnaire  avertit  an  iirt'alalile  le  ^ous  préfet,  ^rO^'iard  exigea 
une  proclamation  (krlaianl  expressément  (jue  la  seule  formalilé  h 
remplii  est  celle  de  ienregi.'<tremenl,('hoei-k'i  ij^^-  Cette  proclama- 
tion fut  enfin  donnée,  non  sans  d'interminables  pourparlers,  le 
26  mai  1895.  Voici  le  texte  définitif. 

TEXTE  DEFINITIF  DE  LA  CONVENTION  BEUTUEMY 

PROIflILOUft  DANS  TOUTB  LA  CHINB  PAR  ORDRB  DV  T80N0-LI  TA-MBN 

AVSC  LA  CLAUn  OO  CHOU>X^. 
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ARRANGEMENT 

POUR  LA  RECTIFICATION  DE  CERTAINS  PASSAGES  DU  CODE 

RELATIFS  A  LA  RELIGION  CATIKM.I(}US, 
INTERVENU  EMTBE  LE  GOUVERNEMENT  TUPtSIAL 
BT  B.  BXC.  M.  fiÉRARD,  MINI8TRB  DB  LA  RÉPDBLIQUB  FRANÇAISE  A  PÉKIN, 

IS  AoftT  —  7  aPTsmu  18B5. 


«  m  fl!  tfi  ffi  »  ft  H!       ^  ♦*H*  « 
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mm    *«^»+f«««  J!ft»»*«jji 
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GONCBBXANT  LA  RELIGION. 
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TRADUCTION. 

M.  Dubail,  Consul-général  de  Franco  à  Dian^-hai,  transcrit 
la  communication  suivante  que  ^^.  Exc.  M.  ('.«'rani.  ministre  plé- 
nipotontiair»^  do  France  à  Pékin,  a  ro»  uo  du  Tsonfj-li  ya-men. 
D'après  la  icnour  de  cette  dépêche,  le  Tsontj-li  i/a-men,  agréant 
la  demande  de  M.  le  Ministre,  a  notifié  aux  Vice-rois  ei  atix  Oou» 
verneurs  des  provinces,  d'avoir  à  enjoindre  aux  mandarins  locaux, 
soumis  à  lour  juridiction,  do  publior  uno  proclamation  ordonnant, 
conformémonl  aux  traités,  do  supprimer  los  divers  passages  du 
Code  et  du  inanuei  du  Code  qui  défendent  l'exercice  de  la  Ueligion 
chrétienne.  —  Les  trois  pièces  officielles  ci-Jointes  doivent  ôtre 
livrées  à  l'impression  ;  on  en  remettra  un  exemplaire  à  chaque 
missionnaire  pour  qu'il  en  prenne  connaissance. 

Communication  oiriciollo. 

Le  T)  do  la  0"  kino  do  l  annoo  21"  do  Koainj-f^in,  nous  Kong, 
prince  mandchou  du  premier  rang  ;  K'imj,  prince  mandchou  du 
premier  rang;  Wong,  membre  du  grand  conseil  et  président  du 
tribunal  des  revenus,  King,  président  du  tribunal  des  revenus.... 
(suivent  les  noms  et  titres  dos  autres  mandarins)  membres  du  Tsoiuj- 
li  ii:i-inen,  avons  reçu  do  V.  Exo.  uno  dépêche  où  elle  nous  faisait 
savoir  que  la  16°  année  do  Koany-aiu  on  avait  imprimé  de  nou- 
veau une  édition  du  Code  de  la  dynastie  Ta-t'$inr;  contenant  les 
mémoires  présentés  à  l'Empereur  et  par  lui  approuvés,  pour  pros- 
crire la  religion  catholique  de  la  Chine  en  la  8*  année  de  Hieti' 
fmu].  r»"  luno;  Elle  croyait  do  son  devoir  do  nous  demander  f|ue, 
en  coiilorniitt'  avec  le  traité,  nous  donnions  Tordre  do  faire  dispa- 
raître cette  édition.  Aussitôt,  après  examen,  nous  constatâmes  que, 
en  la  9"  année  de  T'ong^tche,  le  tribunal  des  Peines  avait  présenté 
un  mémoire  à  l'Empereur  pour  lui  demander  rautorlsation  de 
faire  une  nou\  rllo  édition  du  Code  do  la  présente  dynastie  ;  que 
sur  le  livre  prépan-  {tour  la  réimpression,  au  bas  do  l'article  con- 
tenant les  prohibitions  portées  contre  la  prédication  de  la  relii,'ion 
catholique,  l'expression  «A  effacer»  ayant  été  clairement  apposée, 
la  nouvelle  édition  devenait  conforme  au  traité,  et  que,  après 
T^o7iij-frhe,  le  tribunal  des  Peines  n'avait  pas  fait  de  nouvelle 
édition  du  Code.  Tout  cela,  oommo  il  oonsto  par  los  archives,  fut 
l'objet  d'une  réponse  (jue  notre  Yamon  envoya  ii  \'.  Excellence. 

Depuis,  le  22*  jour  de  la  6*  lune,  votre  Exc.  vint  elle-même  à 
notre  tribunal  et  nous  remit  deux  volumes  réimprimés  la  18* 
année  de  Koang-siu,  l'un  était  pris  dans  la  collec  tion  complète 
des  causes  crin)in<'lles  juLré'os  d  ajjrés  le  Code  de  la  dwiaslie  Ta- 
f'.vnij;;  l'autre  dans  le  manuel  du  Code.  Noti'e  tribunal,  ayant 
examiné  ces  deux  ouvrages,  constata  qu'ils  avaient  été  réimprimés 
par  des  imprimeries  particulières  et  partant,  n'étaient  pas  des 
textes  officiels.  Cependant  nous  avons  déjà  envoyé  une  communi- 
cation aux  bureaux  du  Général  en  chef  de  la  police,  pour  que,  en 
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conformité  avec  le  trait»'*,  il  onjoi'jnp  aux  librairos  do  faire  dispa- 
raître, dans  les  livres  précités,  le  paragraphe  spécial  qui  traite  de 
la  prédication  de  la  religion  catholique  par  des  missionnaires 
européens  à  l'intérieur  des  terres,  et  les  défenses  de  pratiquer  la 
même  religion  Imprimées  au  haut  des  pages.  De  cette  manière 
tout  sera  d'accord  avec  le  traité 

Cornnu'  il  c-on vient,  nous  jnonons  copie  de  cette  lettre  et  nous 
renvoyons  ci-jointe  à  V  .  Exc.  avec  les  deux  volumes  qu'Elle  nous 
a  laissés,  pour  qu'elle  prenne  connaissance  de  la  lettre  et  qu'elle 
garde  les  livres. 

Communication  importante.  —  Ci -joint  une  copie  de  lettre  et 
deux  volumes.  —  Lettre  adressée  à  8.  Exc.  M.  Gérard,  Ministre 
plénipotentiaire  de  la  République  Française  à  Péking. 

Le  18*  jour  de  la  6"  lune  de  l'année  21'  de  Koang-siu. 


COPIE  DE  LA  LETTiiE  Dl'  TSO\G-LI  YA-MEX 

AUX  mJlŒAl  X  Dr  <iHNKl{AT.  KN  (  flKF  DK  LA  rnl.K'C    IW  OYÉIi  POUB 
COMMUNIQUER  UNE  INFORMATION  OFFICIELLE. 

Le  5"  de  la  6"  lune  de  la  21'  année  deXoang-siu  nous,  mem- 
bres du  tribunal  des  alTaircs  étrancrères  avons  reçu  de  M.  (térard, 
Ministre  de  France,  une  dépêche  où  il  nous  dit  que  non  o])stant 
le  traité  conclu  la  o"  lune  de  la  8"  année  de  Ilien-fonij  entre  la 
France  et  la  Chine,  où  il  est  stipulé  au  dernier  paragraphe  du 
XIII  Article  que  :  «tous  les  documents  officiels  imprimés  ou  écrits 
par  ordre  du  grouvernement.  pour  proscrire  la  religion  catholique, 
n  importe  où  ils  se  trou\  ent.  sont  com|)lèt(!ment  aproirés»  la  nou- 
velle édition  du  Code  de  la  dynastie  Ta~tsin,  parue  la  Iti"  année 
de  Koang'Siu  contient  encore  les  documents  officiels  qui  proscri* 
vent  la  religion  catholique.  Il  ajoutait  qu*il  croyait  de  son  devoir 
de  nous  demander  de  donner  des  ordres  pour  (jue.  conformément 
au  traité,  la  susdite  édition  du  ("od»-  de  la  dynastie  Tn-t-^in  parue 
la  Itî'"  année  de  Kouinj-siu  et  le»  autres  livres  qui  contiendraient 
les  mêmes  documents,  fussent  tous  également  supprimés  et  dé- 
truits. Telle  était  la  teneur  de  la  lettre  (de  M.  (Gérard). 

Alors,  a|)rès  examen,  notre  tribunal  ayant  constaté  :  1°  que  dans 
la  nouvelle  édition  du  Code  de  la  dynastie  7"'-/</n,  faite  avec  la 
permission  de  1  Empereur  sur  la  demande  du  Tribunal  des  peines 
en  la  9"  année  de  T'ong-lcke,  au  chapitre  qui  traite  des  rites,  au 
paragraphe  sur  les  sacrifices,  il  était  clairement  dit  :  «tous  ceux 
qui  professent  la  religion  catholique  peuvent  se  réunir  comme 
bon  leur  semblera  pour  les  exercices  du  culte,  la  prière  et  sembla- 
bles actes,  de  plus  pour  tout  cela  ils  ne  seront  ni  recherchés  ni  mo- 
lestés, enlin  tous  les  documents  olliciels  précédemment  écrits  ou 
imprimés  par  le  gouvernement  pour  prohiber  la  religion  catholique 
sont  entièrement  abrogés;  2°  que,  en  outre,  dans  l*exemplaire  du 
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Code  proposf^  pour  «^tre  r<'imprimé,  au-dps55ouR  du  paragraphe  fjiii 
traite  de  la  prédication  et  de  la  pratique  de  la  religion  catholiijue, 
Texpression  ''à  effacer"  a  été  clairement  consignée;  3"  que  quand 
le  Tribunal  des  peines  présenta  à  l'Empereur  le  Code  complet  cor- 
rigé, ces  lois  portées  jadis  contre  la  religion  catholique  avaient  déjà 
été  depuis  long-temps  abrogées;  i"  qu'après  les  années  de  T'ong- 
tche  le  Tribunal  des  peines  n'avait  |dns  fait  aucune  é<lition  du 
Code  o  Tout  cela  a  été  l'objet  d'une  réponse  envoyée  à  M.Gérard 
Ministre  de  France. 

Depuis,  le  22*  jour  de  la  6*  lune  Gérard,  Ministre  de  la 
République  Française,  est  venu  à  notre  Tribunal  pour  nous  parler 
et  nous  remettre  deux  volumes,  l'un  pris  dans  la  collection  com- 
plète révisée  et  augmcnt«'e  du  Code  de  la  dynastie  Tn-t>iin(].  l'autre 
du  iiianiLel  du  Code.  Il  nous  dit  que  ces  deux  ouvrages  nouvelle- 
ment imprimés  en  la  18*  année  de  Koanij-snu  contenaient  encore 
les  lois  qui  proscrivent  (la  religion  catholique  parmi)  les  doctrines 
ou  religions  mauvaises.  Nous  avons  aussitôt  examiné  les  livres  en 
question,  nous  avons  constaté  qu'ils  avaient  été  imprimés  par  des 
imprimeries  |)articuli(''res  et  n'«'taient  jias  une  «'dition  officielle. 
Ils  ne  sutlisaient  donc  pas  pour  asseoir  un  témoignage. 

Cependant  en  examinant  les  traités  de  commerce  conclus 
avec  les  autres  royaumeSj  nous  y  avons  vu  consigné  que  le  but 
essentiel  de  la  religion  catholique  est  d'exhorter  les  hommes  h,  faire 
le  bien  ;  que  tous  ceux  qui  la  professent  doivent  recevoir  protection 
entière  pour  leurs  personnes  et  leurs  familles,  qu'ils  peuvent  se 
réunir  comme  bon  leur  semblera  pour  faire  les  cérémonies  de  k-ur 
culte,  réciter  des  prières  et  autres  choses  de  même  genre,  que  les 
missionnaires  qui,  d'après  l'art.  YIII  du  traité  Français,  se  ren- 
draient pacifiquement  à  l'intérieur,  porteurs  d'un  passeport  muni 
du  sceau  de  l'autorité,  devront  être  traités  avec  bienveillance  et 
protégés  par  les  autorités  locales,  (jue  tous  les  doeiiments  oilieiels 
précédemment  imprimés  ou  écrits  par  ordre  du  gouvernement 
pour  proscrire  la  religion  catholique,  n'importe  où  ils  se  trouvent, 
sont  abrogés. 

En  outre,  en  la  9*  année  de  T'ong-lche,  le  Tribunal  des  peines, 
en  préparant  une  nouvelle  édition  du  Code,  annota  clairement  le 
paragrîiphe  qui  traite  de  la  prédication  de  la  religion  eatliolique 
de  CCS  mots  "à  effacer'  comme  il  conste  par  les  archives.  —  De 
plus  nous  avons  trouvé  que  dans  la  préface  de  l'ouvrage  précité 
il  est  dit  que  :  «les  articles  additionnels  précédemment  existants 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  cette  collection,  après  avoir  été  l'objet 
d'un  mémoire  à  l'Empereur  ont  été  abrogés  par  lui  :  on  ne  peut 
donc  pas,  sous  prétexte  (Qu'autre  fois  il  ont  été  en  vigueur,  continuer 
à  les  appliquer»  puisque  en  la  li"  année  de  T'ong-lclie  les  lois  pros- 
crivant la  religion  catholique  ont  été  abrogées  par  l'Empereur  sur 
la  proposition  du  Tribunal  des  peines,  naturellement  il  s'ensuit 
qu'il  n'est  plus  permis  de  leur  donner  place  dans  le  Code. 
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Il  convient  donc  (jiic  nous  tk-rivions  u  votre  Tribunal  pour 
que,  d'après  les  traités,  il  avertisse  les  libraires  d'avoir  à  elïaccr 
et  à  détruire  dans  la  nouvêllê  édition  du  Code  et  dans  le  manuel 
du  Code  ci-dessus  mentionnés,  au  chapitre  qui  contient  les  prohi- 
bitions des  procédés  magiquoa,  le  paragraphe  qui  s*occupe  de  la 
prédication  de  la  religion  catholique  par  dos  européens  à  l'intérieur 
.(les  terres,  et  d'avoir  di*  même  à  elTacer  et  ;i  détruire,  dans  le 
commentaire  mis  en  haut  des  pages  des  mêmes  livres,  les  prohi- 
bitions de  pratiquer  la  religion  de  l'occident.  Cela  fait,  tout  sera 
d'accord  avec  les  articles  du  traité. 

Communication  officielle. 


DÉPÊCHE  DU  TSONG-LI  YA-MEN 

A  S.  E.  M'  OKRABp,  MINISTRE  FLéMIPOTENTIiURE  DE  FRANCE. 
 .Nous  membres  

Le  12*'  jour  de  la  7"  lune  de  la  année  de  Konnrj-siu  nous 
avons  reçu  de  Votre  iCxcellence  une  dépêche  où  elle  nous  disait 
ce  qui  suit  :  j'ai  reçu  une  réponse  de  Vos  Altesses  et  de  Vos  Ex- 
cellences dans  laquelle  elles  me  disaient  :  les  deux  livres  intitulés  : 
«Collection  compU'le  des  causes  pénales  jugées  conformément  BuCode 
'h'  l;i  (/)/?(,'is/ie  Ta-lsiniin  et  uMiî7}uel  du  f'oden  n'ont  aucun  caractère 
olliciel  ;  nous  avons  écrit  au  tréné-rai  en  chef  de  la  police'  pour 
que,  conl'ormémenl  au  traité  il  avertisse  les  libraires  d  avoir  ù 
effacer  et  à  détruire  dans  les  livres  ci-dessus  indiqués  le  paragra- 
phe qui  traite  de  la  prédication  de  la  religion  catholique  par  des 
européens  à  Tintérieur  des  terres;  et  dans  le  commentaire  placé  au 
haut  des  pages  des  mémos  livres,  tout  ce  qui  touche  à  cette  ques- 
tion. V.  Exc.  dans  sa  réponse  nous  envoyait  des  remerciements  et 
Elle  ajoutait  que,  quelques  jours  après,  étant  venue  à  notre  Tri- 
bunal, Elle  nous  avait  exposé  au  cours  de  sa  visite  comment  de 
semblables  livres,  imprimés  par  des  maisons  particulières,  appa- 
raissaient aussi  dans  d'autres  endroits  de  l'Empin;,  et  que  nous, 
membres  de  ce  Tribunal.  Lui  avions  répondu  qu'en  clïet  il  fallait 
envoyer  des  ordres  dans  toutes  les  provinces  pour  que  ces  livres 
fussent  tous  également  supprimés  et  détruits  ;  Y.  Exc.  enfin  exprimait 
l'espoir  que,  selon  notre  promesse,  nous  enverrions  des  lettres  aux 
autorités  provinciales  leur  enjoignant  de  faire  ce  que  nous  avions 
dit  et  que  nous  Lui  écririons  pour  Lui  faire  savoir  sur  <iuelles 
autorités,  dans  chatiue  province,  nous  ferions  tomber  la  respon- 
sabilité de  l'exécution  des  ordres  envoyés.  Telle  était,  M.  le  Ministre, 
la  teneur  de  votre  dépêche. 

Attendu  que  l'affaire  d'envoyer  aux  provinces  les  prohibitions 
des  livres  en  question  est  du  ressort  de  notre  Tribunal,  en  outre 
de  la  communication  envoyée  au  Tribunal  tlu  (lénéral  en  chef  de 
la  police,  nous  avons  dernièrement  écrit  séparément  aux  Vice-rois 
et  Gouverneurs  de  chaque  province  de  transmettre  aux  autorités 
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locales  de  leur  juridiction.  Tordre  d'avoir,  en  conformit<^  avec  le 
traité  et  avec  les  articles  du  ("ode  abro^rés  par  le  Tribunal  des 
peines,  à  faire  disparaître  éiralcmcnt  (dans  les  livres,  les  édits 
portés  contre  la  religion  catholique).  Ainsi  tout  sera  d'aoooid  avec 
le  traité. 

Comme  il  convient,  nous  portons  par  cette  réponse  tout  ce 

qui  précède  à  la  connaissance  de  V.  Exc. 

Réponse  oilicielle.  —  La  dépêche  ci-contre  a  él('  expédiée,  a 
M.  Gérard,  Ministre  plénipotentiaire  de  la  Kcpubliquc  Française 
en  Chine,  le  19*  jour  de  la  7*  lune  de  la  21*. année  de  Koangsiu, 


DÉCHET  IMPÉRIAL. 

Rapport  fixant  les  relations  entre  les  autorités  locales  et  le 
clergé  catholique,  présenté  au  Trône  par  S.  A.  I.  le  Prince  et  LL. 
EB.  les  Ministres  du  Conseil  des  Affaires  Etrangères,  le  4*  Jour 
de  la  2*  lune  de  la  25*  année  Koang-siu  (15  Mars  1899). 

«Que  l'on  se  conforme  à  ce  qui  a  été  décidé.» 

Respect  a  ceci  ! 

Des  églises  de  la  religion  catholique  dont  la  propagation  a 
été  autorisée  depuis  lon2:lemps  par  le  Gouvernement  Impérial, 
étant  coiislruiles  maintenant  dans  toutes  les  provinces  de  la  Chine, 
nous  sommes  désireux  de  voir  le  peuple  et  les  chrétiens  vivre  eu 
paix  et  afin  de  rendre  la  protection  plus  fiacile,  il  a  été  convenu 
que  les  Autorités  locales  échangeront  des  visites  avec  les  Mission- 
naires dans  les  conditions  indi<iuées  aux  articles  ci-dessous  : 

1"  r)ans  les  dilïérenls  (it  Lrrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
les  Evéques  étant  en  rany:  fl  m  digriit»'-  les  égaux  des  Vice-roi  et 
des  Gouverneurs,  il  conviendra  de  les  autoriser  à  demander  à 
voir  les  Vice-rois  et  Gouverneurs. 

Dans  le  cas  où  un  Évéque  serait  appelé  pour  affaires  de  son 
pays,  ou  s'il  venait  à  mourir,  le  Prêtre  chargé  de  le  remplacr  sera 
autorisé  à  demander  à  voir  le  Vice-roi  et  le  Gouverneur. 

Les  \'icaires  ijénéranx  <  t  les  Archiprêtres  seront  autorisés 
à  demander  à  voir  les  Trésoriers  et  Juges  provinciaux,  et  les 
Intendants. 

Les  autres  Prêtres  seront  autorisés  à  demander  à  voir  les 
Préfets  de  f'  et  de  2"  classe,  les  Préfets  indépendants,  les  Sous- 
préfets  et  les  autres  fonctionnaires. 

Les  \  ice-rois.  Gouverneurs.  Trésoriers  et  .luges  provinciaux, 
les  Intendants,  les  Préfets  de  et  de  2*  classe,  les  Préfets  indé- 
pendants, les  Sous-préfets  et  les  autres  fonctionnaires  répondront 
naturellement,  selon  leur  ran^%  par  les  mêmes  politesses. 
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2*  Les  Évêqucs  drt>sseront  une  liste  des  Prêtres  qu'ils  charge- 
ront spécialement  de  irailer  les  alTuires  et  d'avoir  des  relations 
avec  les  Autorités,  en  indiquant  leur  nom  et  le  lieu  où  se  trouve  la 
mission.  Ils  adresseront  cette  liste  au  Vice-roi  ou  au  Gouverneur, 
qui  ordonnera  à  ses  subordonnés  de  les  recevoir  conformément 
à  ce  règlement. 

(T>es  l'rt'tres  qui  demanderont  à  voir  les  Autorités  locales  ou 
qui  seront  sixVialement  désii,'nés  pour  traiter  les  alïaires,  devront, 
être  Européens.  Ce|)cndant,  lorsqu'un  Prêtr»!  européen  ne  con- 
naitra  pas  suffisamment  la  langue  chinoise,  il  pourra  momentané- 
ment  inviter  un  Prêtre  chinois  à  raccompagner  et  à  lui  prêter  son 
concours  comme  interprète). 

3"  Il  sera  inutile  que  les  I^îvéqups  qui  résident  en  dehors  des 
villes,  se  rendent  de  loin  à  la  cai^itaie  provinciale  pour  demander 
à  être  reçus  par  le  V  ice-roi  ou  le  Gouverneur,  iorsqu  ils  n'auront 
pas  d'affaires. 

Quand  un  nouveau  'Vice-roi  ou  un  Gouverneur  arrivera  à  son 
poste,  ou  quand  un  Bvéque  sera  changé  et  arrivera  pour  la 

fois  ou  bien  encore  à  l'occasion  des  félicitations  pour  la  nouvtdle 
année  et  les  létes  j)rincipales.  les  Evéques  seront  autorisés  à  écri- 
re des  lettres  privées  aux  Vice-rois  et  aux  Gouverneurs  et  à  leur 
envoyer  leur  carte.  Les  Vice-rois  et  Gouverneurs  leur  répondront 
par  la  même  politesse.  , 

Les  autres  Prêtres  qui  seront  déplacés  ou  qui  arriveront  pour 
la  première  fois,  pourront,  selon  leur  dignité,  demander  à  voir 
les  Trésoriers  et  Juges  provinciaux,  les  Intendants, Préfets  de  l" 
et  de  2"*"  classe,  Préfets  indépendants.  Sous-préfets  et  les  autres 
fonctionnaires  lorsqu'ils  seront  pourvus  d'une  lettre  de  leur  Ëvèque. 

4**  Lorsqu'une  affaire  de  mission,  grave  ou  importante,  sur- 
viendra dans  une  des  provinces  quelle  qu'elle  soit,  l'Evéque  et 
les  Missionnaires  du  lieu  devront  demander  l'intervention  du 
Ministre  on  des  Consuls  de  la  Puissance  à  laquelle  le  Pape  a  con- 
fié le  proteelorat  reli<_rieux.  Ces  derniers  régleront  et  termineront 
l  alTaire,  soit  avec  le  Tsong-li-ya-men,  soit  avec  les  autorités 
locales.  Afin  d'éviter  de  nombreuses  démarches,  rÉvéque  et  les 
Missionnaires  pourront  égalemant  s'adresser  d'abord  aux  Autorités 
locales  avec  qui  ils  négocieront  raffaire  et  la  termineront. 

Lorsqu'un  Evéque  ou  un  Missionnaire  viendra  voir  un  Man- 
darin pour  affaire,  celui-ci  devra  la  nT-yocier  sans  retard  d'une 
façon  conciliante  et  rechercher  une  solution. 

5*  Les  Autorités  locales  devront  avertir  en  temps  opportun 
les  habitants  du  lieu  et  les  exhorter  vivement  à  l'union  avec  les 
chrétiens;^  ils  ne  doivent  pas  nourrir  de  haine  et  causer  de  trouble. 

Les  Evéques  et  les  Prêtres  exhorteront  éiralement  les  chrétiens 
à  s'appliquer  à  faire  le  bien  afin  de  maintenir  la  lionne  renommée 
de  la  religion  catholique,  et  faire  en  sorte  que  le  peuple  soit  con- 
tent et  reconnaissant. 
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Lorsqu'un  procès  aura  lieu  entre  le  pcuplo  et  lis  clirrticns, 
les  Âutoritéa  locales  devront  le  juger  et  le  régler  avec  équité  ;  les 
Missionnaires  ne  pourront  pas  s'y  immiscer  et  donner  leur  protec- 
tion avec  partialité,  afin  que  le  peuple  et  les  chrétiens  vivent  en 
paix. 
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Aiguebelle,  d*   47,182. 

Alcock  180,387,405. 
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Ashmorft   404. 
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B 
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Kiao-tcheou  193,  446. 

K'i  Chan    44,99. 

Kieou-kiang  2U. 
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iv  1  oiang   00. 

K*l  I  ng  0,  te,  lUU,  1 19,  40o,  40». 
Km  lai-sou                         Il  A. 

Lieou  K'oen-i    451. 

Lieou  T'eou-king    273. 

Li  Hong-tchang  ...  47,  56,  240, 
451. 

Li-kin    87. 

Li-pai    137. 

îiily   12. 

Kleczkowki   448. 

Little,Arch              26,  80,  280. 

Long-tcheou    140. 

Lopez,  Mp"   261. 

LoU'ho    15- 

Lou  K4-keou    445. 

Lou-tsi-kang    81. 
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Kong  (pas)  611. 

Kong-mun,  Kung-moon...  445. 

Kong  T'sin-wang  345,405. 
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(1)  Arrivé  à  Chftnghfti  en  novembre  1847.  —  A.  P»qvel,  Correspondant,  Hirtolre  de 
la  Conoession  française  de  Cbangbal. 
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TBAN8CBIPT10N  DES  MOTS  SANSCRITS. 


Pour  cotte  étude,  chinoifw  avant  tout,  on  sVst  contenté  des  ressources  tj'pograpbi- 
que*  oommuues,  lus<iueUt;ii.4»uûii>eut  présuutt'iavul  eu  chiuois  «i  dMu  la  trauiwripiioa 
«Btcrito  vulgaire,  —  monflaiiM,  d  lion  VMt. 

On  na  dittingntrm  pn  U  viwgn deVA,  ni  Itmiuvtnide  l'm,  ni àtê dantalM  Vn 
viUire  on  les  «cérébrales»,  sauf  la  sifBante  :  th,  gn^hie  têfOê  mèmt  tn  Fnnoe. 

La  sifflante  palatale  s^  ra  «';  IV  voyelle  ri. 

Hais  nous  gardons  le  styl»  technique  des  indianistes  : 

—  (iaru  not  textes  italique*,  quant  à  l'usage  de  Vu,  pure  labiale:  buâàhOt  éqnlvalanl  aa 
d%nflie  tanaçais  o»  (Bonddh*  en  loonlne)  ; 

—  pnrtovii  qnnnt  à  ronge  de  IV,  ym  peltttair,  qtii  ywA  i  ou  4:  itvendm  (non  âivênêrm 
ni<Me«uira). 


PLANCHES 
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Ji  ±  T'IEN-TGHOU 


cSEIGNEUR  DU  CiËL». 


A  LA  RBCHBROHB  D*ANTIQUITÉ8  CHRÉTIBNMB8. 


Il  y  a  peu  d'années  je  rencontrais  avec  un  vif  plaisir,  dans 
un  ouvrage  de  la  I*ropagatid<'  (1),  l'indication  suivante,  qui  me 
mettait  sur  la  voie  d'antiques  vestiges  du  Christianisme  daos  la 
Chine  occidentale. 

«Vicariat  apostolique  du  Se-fcli'oanN.-O.— >Origine.Dans,  un 
temple  appelé  Ts'ing  yang  kong,  auprès  de  la  ville  de  Tch'eng- 
fou,  capitale  de  la  province  du  Se-tch^oan,  se  voit  une  pierre 
gravée  sous  les  T'ang,  c'est-à-dire  au  Vi*  siècle  de  notre  ère  ("2), 
paraissant  à  quelques  uns  faire  allusion  aux  }»rincipaux  dogmes 
de  la  foi  chrétienne.  D'autres  monuments  encore  indiquent  que 
la  religion  du  Christ  florisaait  jadis  dans  cette  contrée.» 

Il  est  vrai,  la  première  version  de  ces  faits,  à  laquelle  Je  me 
reportai  aussitôt,  avait  été  plus  affirmative  (3).  Suivant  elle,  la 
Stèle  des  T'ang  ne  se  contentait  point  de  «paraître  à  quelques-uns 
faire  allusion  aux  principaux  dogmes  de  la  foi  chrétienne»  (allu- 
dere  quibusdam  videlurj;  elle  y  faisait  aune  allusion  ouverte» 
(apert»  alludit).  D'autres  monuments  «n'insinuaient»  ^instntianl^ 
pas  seulement  que  la  religion  du  Christ  avait  fleuri  dans  ces  pon- 
trées  ;  ils  «rattestaient»  (testantur)  purement  et  simplement. 

On  avait  eu  sans  doute  de  bons  motifs  pour  modifier  ce  texte 
dans  les  éditions  postérieures.  Ils  m  êlaient  inconnus.  Mais  celte 
simple  annonce,  même  ainsi  atténuée,  restait  encore  fort  intéres- 
sante pour  les  origines  du  Christianisme  en  Chine. 


0)  MimonM  eathoUem^  an.  18B5,  p.  296. 

9)  Uy  ftU  uiu  Ivi'^'v,'  errear:  U  dyuastie  T'ang,  dans  la  personne  de  son  pramter 
•mpereur  Kao  fsou       iOR  «  ne  date  que  de  l'umée  618;  elle  dur»  jnaqa'eii  907t 
(S)  Uùs.  cathoU.,  au.  1886,  pp.  25,  26. 

1. 
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T*fBN-TCH0V,  SBieinum  DU  cin.. 


Elle  était,  de  plus,  suggestive.  Comment  les  miisionnaires, 
poneueun  d*uii  tel  trésor  au  poinl  de  vue  de  Tapologie,  a'étaient- 
ila  contentés  jusqu'ici  d'une  mention  si  vague?  Était-ce  le  temps, 
l'occasion,  les  ressources,  qui  leur  avaient  manqua'  pour  dtVrire 
en  délai!  ces  monuments?  ...  Finalement,  pensai-Je,  si  d'autres 
n'ont  point  envisagé  la  question  bous  ce  jour,  ce  n'est  point  une 
raison  pour  que  la  lumière  reste  indéfiniment  sous  le  boisseau. 
Et  je  fis  une  démarche  pour  obtenir  une  copie  de  l'inscription  de 
Ts'ingi/ang-hong. 

Le  Révérend  Père  Robert,  Procureur  de  la  Société  des  Mis- 
sions-Etrangères à  Chang-hai,  accueillit  bienveillamment  ma  de- 
mande, et,  après  quelques  mois,  je  reçus,  par  ses  soins,  un  pré- 
deux  paquet,  comprenant  une  photographie  du  monument,  ainsi 
qu'un  frottis-calque  de  l'inscription,  pris  sur  trois  des  faces  restées 
plus  ou  moins  lisibles. 

J'étais  ravi  de  posséder  un  tel  envoi,  qui  n'allait  point  larder 
à  me  révéler  ses  secrets.  Ma  joie,  hélas!  fut  de  courte  durée: 
j'étais  en  présence  d'une  inscription  païenne  des  mieux  authenti- 
quées, et  le  dieu  T'i^n-tchou  M  dont  je  lisais  le  nom  sur 
l'antique  inscription,  n'était  autre  que  le  brahmanique  Indra, 
incorporé  par  faveur  au  Panthéon  du  bouddhisme  chinois... 

Pour  éviter  à  autrui  des  déceptions  semblables,  j'ai  cru 
utile  de  consacrer  quelques  pages  à  la  Slèle  de  Tch'eng  tou  :  elles 
serviront  à  ceux,  nombreux  encore,  mémo  parmi  les  mission- 
naires, qui  ne  sont  point  fixés  sur  certains  points  de  la  termino- 
logie chrétienne. 
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NOMS  DU  VRAI  DIEU  BN  CHINE. 


Depuis  deux  mille  ans,  Juifs,  Musulmans,  Nestoriens,  Catho- 
liques, Protestants,  se  succédant  en  Chine,  et  appelés  à  y  choisir 
une  dénomination  pour  désigner  le  vrai  Dieu  qu'ils  adoraient, 
ont  épuisé  toutes  les  combinaisons  que  leur  offrait  la  littérature 

chinoise.  On  a  vu  simultanément  la  même  religion  se  servir  de 

la  transcription,  de  la  composition  et  de  l'emprunt.  Nous  rappel- 
lerons, simplement  au  point  de  vue  historique,  les  noms  qui 
furent  ainsi  adoptés. 

1<*  —  La  colonie  juive  de  K'ai-fong  fou^$I^Jff,  dont  Torigine 
probable  remonte  au  premier  siècle  de  notre  ère  (1),  nous  ofTre, 
sur  dos  inscriptions  datant  de  1489,  1512  et  1663,  dont  la  termi- 
nologio  est  évidemment  reproduite  de  stèles  plus  anciennes,  les 
noms  ou  caractères  suivants  pour  désigner  Dieu  (2)  : 

Ji  T'ien  «OieU  [Seigneur  du  Cielj. 

jH  Ji  Tehm  t'im  «Vrai  Ciel»  [Vrai  Seigneur  du  Ciel]. 
^  Hoang-tHen  «Auguste  Ciel»  [Auguste  Seigneur  du 

Ciel]. 

J;  ^  Chang-t'ien  «Ciel  supérieur»  [Suprême  Seigneur  du 
Ciel]. 

^  ^  Hao  î'ien  «Auguste  Ciel»  [Auguste  Seigneur  du  Oie]]. 
H  ?c  ±  V  HathViên'Ching'H  «Suprême  Seigneur  du  Ciel 

majestueux» . 

^  ^  Hoang-k'icng  «Oiel  auguste»  [Auguste  Seigneur  du 

Ciel], 

^  Ti  «Dominateur». 

^  Chang-ti  «Suprême  Dominateur». 
ffi  jH  Tê'ing'tehm  «L*[Être]  pur  et  vrai». 

5  flÇ  Tche  ts'ing  «L'[Être]  trt-s  pur». 

M       Ou-siang  «L'[Etre]  sans  forme  extérieura». 

M       Ou-Kia/u/  «L'[Êlre]  sans  ligure». 

Çt  ^  Tsao-hoa- t'ien  «Le  Ciel  créateur»  [Le  Seigneur 
du  Ciel  créateur]. 

K  ^  ^  Te/l'ang-efieii^-to/Um  «Le  Seigneur  toujoura  vivant». 

j§  7ao  et  ^      T'ion  tao  «La  Voie»  et  «la  Voie  du  Ciel». 

Parmi  ces  seize  ou  dix  sept  vocables,  aucun  n'est  dû  au 
procédé  de  la  transcription,  ce  qui  s'explique  du  reste  assez  bien 
par  la  crainte  superstitieuse  des  .luifs  pour  le  Nom  réputé  ineiïable. 


(1)  Var,  Sinol.,  M*  tr.3iiêeripHon$jMi9têdtK'ai/o»g  fou,  pari*?.  J.Tobir.lMO 
pp.  88/9(. 

iSi  F«r.  Stfwln     12.  In$eriptiomjm»90$,  pf .  KM.  lOB. 
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En  revanche,  tel  caractères       T'ien,  ^  Ti  et  leura  dérivés 

fournissent  de  larges  emprunts  faits  aux  classiques  de  la  Chine, 
jg  Tao  est  visiblement  une  r(^miniscence  de  Lao-kiun  ^  g"  ; 
Ts'ing-tcfipn  sert  on  môme  temps  aux  Juifs  pour  leur  synagogue 
et  aux  Mahométaiis  pour  leurs  mosquées.  Enfin  quelques  autres 
termes,  dus  à  la  composition,  indiquent  plutAi  dss  attributs  que 
la  Divinité  elle-même.  Ajoutons  que  les  auteurs  des  mêmes  stèles, 
pour  un  nom,  il  est  vrai,  moins  important  que  celui  de  Dieu,  le 
nom  d'Abraham,  père  des  croyant^-  n  ont  point  hésité  à  se 
servir  (1)  des  deux  expressions  ^  ^  j|  ^  ^  (-\  dont  la 
première  représente  l'Arhat  chinois-hindou  complet,  avec  inter- 
calatioo  de  H  ou,  la  seconde  le  même  mot  abrégé  tel  que  l'auto- 
risait rasage  bouddhique  (3). 

?• —  Les  Mahométans  venus  en  Chine  dès  le  VII*  siècle  (4), 
adoptèrent  de  bonne  heure  la  nomenclature  des  Juifs.  I/inscrip- 
tion  commémorative  de  la  mosquée  de  Si-nga.n  fou  datant 
de  742,  et  précieusement  conservée  dans  les  recueils  de  la  secte, 
consacre  l'emploi  du  mot  J:  ^  Chang-H,  puis  du  mot  T'Ien, 
soit  seul,  soit  en  composition,  comme  dans  -H  3'c  Wei-l'ien,  ^ 
5Ç  Che-l'ieu,  ^  lldo-l'ien.  ^  ^  King-t'ien.  «Le  princi|»al  objet 
de  cette  religion  est  le  Ciel  créateur»...  iUft^lH^lli^^iî 
phrase  qu'ailleurs  un  auteur  musulman  explique  en  disant  qu'il 
faut  prendre  le  mot  T'ien  dans  le  sens  de  Tchou  «Maître»  Une 
inscription  de  1526  débute  de  cette  façon  :  ^^3Xcik^K#|jt 
^  4^  cLe  Ciel,  c*est  le  Seigneur  qui  a  créé  l'univers».  Bt  elle 


0)  IHd.,  pp.  36:  S8, 68: 4»  ei  63  :  ' 

(2)  Cett  par  erreur  que  j'ai  écrit  pi9       m  lien  de  41  |R  duu:  Qiuifim  notm 

tgtnt'teê  d'un  commrutn irr  innlit.  j>.  11. 

(3)  Cf.  Eit<  l.  llaïuibook,  h\X  moi  Arhnn  (»1    Arhat)  :  |K|  |P  HI  ou  ^ 

(4)  \jk  tnkdilioii  muauttntoe  chinoi-sc  fait  r>  inonu-ri  la  période  ^  ^  K'ai-hoang 
(581-6001  riatroanetion  du  M»bométiiiDe  en  Chine  :Milftl#j(ikXA1(^ 
^  1$  (Stèle  de  la  Moaqnée  de  8i  ngan  /b«.  Mlft  )|  Il  #  W  ft  i  de  V*n  742).  U 
7  e  là  une  «  rn  ar  ^vid<'tit<-,  {uiisque  l'Hé^re  ue  date  que  de  622.  LftdAtedeeannéeef  oi- 
hoang  ne  Tiif  scmhl<»  pas  pour  <>-la  A  rejot<T  :  nnf  colonie  areb<'  a  pu  se  fixer  en  Chine 
vers  t  ette  époque,  et  se  voir,  au  coinmencomeut  des  T'an^,  renforcée  par  des  diticiples  de 
Hefaoroet  Le  préteee  du  ^  ^  £  ^  eoœntae  l'errear  de  le  SMle,  en  làiaent  remon- 
ter à  l'en  587,  l'envoi  en  Chine  per  Mebomet  de  Ml  fH  ^  9^  ^Tt  ftvee  lei  lim^i 
teinti  3^  d  ^  ~^  ^\  l'arrivée  par  uer  de  ce  dernier  à  CMlOtt,  et  In  ooMkmetion 
de  Unosqaée  £  Cf  L<'  yf<ih<,mtti$mr  rn  Chine,  par  Dabry  de  Thierseot,  Tom. 
I,  pp  'JO,  r»8,  not  2,  15-.  —  1,'ftut.  lir  l.-  lu  îti'~(lit<-  pr>  fac(  indique,  comme  source  de  ses 
iiiformationa,  les  ouvrages;  —  tt^"!^  ^  ^  ^  ife»^  |5  ftt-  I.«  ^ 

"        ^  *  le  eettl     eee  Iroii  ouvrages  que  nous  ayons  pu  ooneolter,  porte  (90*  K., 

»  «  B):  w  H  a +•  ■  A «*  A  «piapïsa- as 

^  tic  A  4*  18-  -  Nous  regrettons  de  n'nvoir  pu  oonmltor  le  tmvnil  de  M.  DevMn, 
mr  les  Oriféiiei  Aê  l'JUamiimÊ  en  OMne. 
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use,  ainsi  qa*uii«  autre  d«  1405,  dea  expresaiona  oonfùoéennea  : 

^  3Ç  King-t'ien,         T'ien-tao,  X  M  T'ien  li,  ±  J(  Chang-riên, 

^  5Ç  Pao  rien,  ^  Iç,  Cho  rif^n,  ^  Ti,  Ptc 

Dana  leurs  préfaces  «'t  autres  ouvrages  traitant  de  religion, 
les  auteurs  mahomélans  se  servent  le  plus  souvent,  pour  dési- 
gner Dieu,  des  expressions:  j||  ^  Tchen-lchou  «Vrai  Seigneur», 
±  ^  7cAou-(Mi  «Seigneur,  gouverneur»,  ^  Tckou  «Seigneur», 
tantôt  eeulea,  tantôt  précédées  d'un  qualificatif.  Mais  ils  ne  s'in- 
terdisent pas  l'emploi  de  vocables  empruntés  aux  Lettrrs,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  la  Vie  de  Mahomet  ^  M      ^  ^ 

^  T'ien  fang  tche  cheng-che-lou  nicu-pou  (1).  Là,  par  exemple, 
Tacticle  capital  Tch'ong  fong  ^  ^  «Du  culie»,  (h'bute  par  ces 
paroles:  j)!         A  i       J^i         ?c  ±  ^  4-  £  A  ^  M-  gp 

^  «        A  ±  4fc  iP  ^  «  «  Ir  «  4.  «te. 

Je  possède  en  outre  une  longue  note  chinoise  manuscrite 
venant  de  nos  anciens  missionnaires  (2)  et  relevant  l'emploi  des 
expressions  désignant  la  Divinité  dans  trois  ouvrages  musulmans 
(3).  Je  reproduis  celle  liste  comme  je  la  trouve.  Outre  le  titre  de 
m  jH  Ts'ing-tehen,  on  y  voit: 

±  #  Chang-ti,  11  Ibis. 

^  ^  Tchou-tsni  «Maître,  gouverneur»,  18  fols. 

^  T'ien,  33  fois. 

^  T'ien,  précédé  d'un  verbe  (H  5"^  King  l*ien,  H  ^  Wei- 
t'ien,  etc.),  2  4  fois. 

^  T'ien,  suivi  d'un  substantif  (^^  ^  THên^ming,  ^  T'ien» 
li,  etc.),  46  fois. 

5Ç  M  T'ien  tao,  2  fois. 
^       H ao  t'ien,  une  fois. 

%  ^  i  ^  Wan^ou  tche  tchou  «Maître  de  toutes  choses», 

une  fois. 

^  T890'0U-tché  «Le  Créateur»,  une  fois. 
Ne  possédant  pas  les  ouvrages  qui  ont  inspiré  cette  nomen* 
clature,  nous  ne  pouvons  la  contrôler;  mais  nous  la  donnons  avec 

confiance,  vu  son  origine  et  aussi  la  fidélité  d'un  compte-rendu 
semblable  sur  les  inscriptions  juives,  inséré  dans  le  même  ma- 
nuscrit. 

On  le  voit,  les  appellations  confucéennes  de  la  Divinité  ne 
génèrent  jamais  plus  les  Musulmans  que  les  Juifs  (4). 

(1)  Imt.  et  Kmen  19,  20. 

(2)  Elle  faisait  partie  de  l'achat  fait  à  Paris  par  le  P.  Brooker  d*Me{ens  doonmpntB 
•oaitraïtaft  la  Compagnie.  Cf. /n  v    ;  /   ris  juivêê  de  K^ai'fong  fou  ;  p.  II.  not  i 

Ci)  r.  Honvragaisont:  jE  4fC  J(       Tehen-kiao  t  h  H  H 

fit  H  R  Se-piM'jftuhitiO'piên'meng'têiêH'ehouo;  jfk  ^  Tt^ing-tehm^ 
kituhVao. 

(4)  C'est  doBO  à  tort  que  certains  missionnaires  ont  afllrmi  le  contraire.  Cf.  Rsla- 
Hem  èbrefie  de  la  nouvette  peneeuHon  de  te  Okine^  «nd.  de  lltÉUeB  ptr  le  B.  P.  (Doni- 
niosla)  FkmDfois  OoosaMt  de  S.  Flefr»,  17]>,  pp,  80^  81. 


Digitized  by  Google 


6 


T^IBN'TCHOU,  aBIONBUR  DU  CIBL 


J.  Legge  l'avpit  pressenti  dans  The  notions  of  the  Chinese 
concerning  God  arul  Ihp  f^piritfi  (185'2,  pp.  132,  133)  — Dabry  de 
Thiersant  (Le  \fafirnr)éti<Tno  en  Chine,  Tom.  II.  pp.  40,  41)  l't^tablit 
d'un  façon  plus  précise  encore,  par  dfs  citations  du  ^  |g. 
Le  mahométan  Lieou  Kiai-lien  9^  if  M.''  I^uteur  connu  de  ce 
dernier  ouvrage,  de  la  Vie  de  Mahomet,  etc.,  regarde  les  expres- 
sions 31c  et  J:  ^  comme  aussi  ortiiodoxes  que  ^  H 
j||  ^1  qu'il  emploie  tour  à  tour.  Palladius  a  rappelé  que  le 
premier  ouvrag-p  musulman  chinois,  paru  en  16'i2.  essayait  de 
montrer  les  rapports  du  Confucianisme  et  du  Mahométisme. 

3*  —  Des  Nestoriens  qui  entrèrent  en  Chine  en  635,  il  ne  nous 
reste  qa*un  monument,  la  fameuse  inscription  de  Si-ngan  fou, 
composée  par  King-Zs/n;/  en  781.   Pour  désigner  le  vrai 

Dieu,  l'auteur  débute  par  une  s<Vie  d'attributs:  vérité,  aaèitè, 
spiritualité,  éternité,  création,  suncliiicatiun,  que  le  lecteur  pourra 
lire  dans  le  texte  original  (1).  Il  emploie  en  passant  Texpression 
yQ  4L  Fuen-teuen  «Le  premier  [Être]  digne  d'hommages».  Enfin 
il  nous  donne  cette  dénomination  complexe:  H  ~~*  1^  J^*  % 
yQ  J|  Pif  IP  ^  «L*Être  admirable  de  notre  Unité  trine,  vrai 
Seigneur  sans  commencement,  Alnhan.  Ainsi,  emploi  simultané  de 
qualificatifs,  du  nom  déjà  connu  Tchen  tcliou,  enfin  de  la  transcrip- 
tion d'un  mot  syriaque,  tel  est  le  procédé  de  King  Lsing  pour 
désigner  la  Divinité. 

Oette  inscription  ne  reproduit  pas  les  mots  Je  T'ien,  ±,  ^ 
Chang'ti*  Peut-on  conclure  rigoureusement  du  silenoe  de  cette 
pièce  unique,  qu'ils  aient  été  répudiés  comme  superstitieux  pas  les 
Nestoriens?  Plusieurs  ont  cru  pouvoir  répondre  aiïirmativement; 
par  exemple,  le  P.  Franciscain  Antoine  de  Sainte  Marie  et  l'abbé 
Renaudot  (2).  Évidemment  la  coneinsion  dépaase  les  prémisses. 

Oe  que  l'on  peut  déduire  beaucoup  plus  clairement  des 
appellations  de  notre  Stèle,  c'est  que  l'orthodoxie  des  Nestoriens 
de  cette  époque  se  montrait  aussi  peu  scrupuleuse  que  possible 
en  pareille  matière.  Passe  encore  qu  ils  aient  emprunté  au  Tao 
^  de  Lao-tse  ^  ^  toute  la  série  des  attributs  divins:  l'éternité 

la  vérité  (J|),  la  tranquillité  ($),  Tantériorité  (5^),  l'intelli- 
gence (S),  l'indépendance  (^),  la  profondeur  la  spiritualité 
(^),  la  mystérieuse  causalité  (£)  de  tous  les  rtres  f^).  Passe 
encore  pour  le  mot  Tftuen  j§L  «noble,  vénérable»,  attribué  à  Dieu, 
puis  au  Messie;  c'était  un  titre  caractéristique  donné  aux  patriar- 
ches et  à  certains  saints  du  Bouddhisme,  traduisant  VArya  (3) 


(1)  Variétéa  Hinolog.,  N*  7.  La  6ti.lt  cliriticnne  de  Hi-ngan-jou,  1*'*  Partie,  l8..tô, 
pp.  XV,  XVI. 

(I)  Of.  QiMlfirM  fioiM,  «te.,  p.  8. 

(8)  Of.  JGTMdftooÂcd'Eitel, Aaiiioi.iiva.L'diiiajaieiileiMnuiiiuiqaepoiir^^ 
Un  Ayo,  4ryM,  tel  et  au  t«xt«. 
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sanscrit;  c'était,  cum  addito,  tantôt  le  nom  des  Devas  Aryas 
3Ç  j^.  tantAt  l'une  des  d(5noniination8  les  i)lus  habituelles  du 

Bouddha  :       M ^  ±  M  ^  :k  M..  M        ^^c-  l^'*'"  pl"^-  i  '^''"- 

tsuen  est  applique  depuis  longtemps  à  la  prcniière  personne  de 
la  Trinité  taoiste  (=  j^),  dans  TexpresBion  X,      ^  M" 

Mais  la  dénomination  complexe,  qui  exprime  plus  etric- 
tement  la  notion  du  Dieu  des  Chrétiens,  ne  renferme  pas  un  trait 
qui  ne  soit  emprunté.  Car.  en  dehors  du  mot  Tchen-tchou  j[|  ^ 
«vrai  Seigneur»,  reçu  par  les  Mahométans,  et  lui-même  imité  du 
Tchen  tsili  «\rai  Gouverneur»  et  du  Tchen  hiun  Sk'S  «vrai 

Prince»  de  Tchoang  tse,  ainsi  que  du  Tchen-i^ien  J(  ^  «vrai 
[Seigneur  du]  Ciel»  des  Juifs,  1*  San-i  H  —  (litt.  «Trois  Un»,  ici 
«Tri ne  Unité»)  lui-même  n'avait  pas  le  mérite  de  la  nouveauté  : 
on  l'avait  emprunté,  matériellement  du  moins,  dans  les  Annales 
de  Se-ma  Ts'?Vr7  (Il  et  dans  l'Histoire  des  Han  (?)  à  la  cosmogonie 
ou  théogonie  chinoise.  Les  Taoïstes  le  connaissaient  également. 
2*  Miao  chen  ^  était  une  expression  bouddhique  déjà  con- 
nue (3).  3*  Quant  à  la  transcription  H  M  Alaha,  tant  pr^* 
née  par  Tabbé  Renaudot  (4)  et  par  quelques  missionnaires  protes- 
tants de  notre  siècle^  elle  constitue  le  plus  audacieux  emprunt  que 
King-ising  se  soil  permis  dans  sa  mosaïque.  J'avais  cru  longtemps 
que  ce  mol  était  bien  d'origine  nostorienne,  contemporain  d'Olopen 
(635);  et  je  trouvais  déjà  hardi  cet  assemblage  de  caractères, 
rappelant  de  si  près  VArhtÂ  sanscrit  PPI  ifê  ^  (5).  Mais  aujourd'hui 
le  doute  n*est  plus  permis;  la  transcription  |Q||S9ï  m  voit  dans 
des  ouvrages  bouddhiques  antérieurs  de  plus  de  deux  siècles  à 
l'arrivée  d'Olopen,  par  exemple  dans  le  Miao-fn  lien-hoa-king  jj^ 
jfe  ^  ^  (1",  2%  7«  K.)  (le  Kumilrajivu  (i()2  à  'il 2),  où  il 
entre  plusieurs  fois  comme  second  titre  du  Houddha  dans  l  ex- 

pression  #  1*1  ^Jb  /fi  -  PpI  ^  ^J-  S  ^  ^  Pt-  Tathâgata- 
Arhat-Samy^  gambuddha  (6). 

iU  Cf.  *  lE  a.r  k,  m)  :  *  #  ^       =  i;^. 

(^rcf.  «  m  A  (Chap.  é  lË  iè',  ±):  lÎT  ^  ^  H  ^  -  «  * 
^  îK  3  ^  It  ^  ^*  éDta»  l'uitiquitA,  l'Empereur,  tou  les  traie 
•Di,  olbmit  un  grvaà  Bsoriflce  eux  Troie  Uuitée  :  le  Cid,  1»  Terre  el  le  Chaos.»  Le  Dlo- 
tionnairc-  do  K^ttng-hi  dtent  ce  dernier  texte,  ne  laieae  ftucnn  doute  sur  leleeture  2^ 

du  Clifki. 

(3  Cf.  Handbook,  en  mot  PadmùUara.  —  Le  de  la  pagode 

t  donne,  ions  le  n*  484,  un  Bouddha  du 

nom  de  Mioa-éhen-tou  »*a- 

(4)  Cf.  Anciennes  relations  des  Inde»  et  de  là  ChitW.  Puiie,  1718,  pp.  241  et  848. 

(5)  Cf.  Qtielij'i's  xnff'x,  rte.,  i>]>.  (>  A  II. 

(Gj  C'est  À  l'obligi-auce  de  M.  Pelliot  qne  je  dois  d'avoir  été  mis  sar  la  voie  de  cette 
oonetetation,  et  je  iitiiii  heureux  de  lui  4>n  pxprimpr  ici  ma  reconnniesance.  —  Le  oom> 

«.  (•  tu  «  M  it'  0  :f      ^  Â  « 
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Après  ces  remarques,  le  lecteur  sera  moins  étonné  de  voir  le 
lettré  païen  Lianrj  Siang  ^  composant  en  I'?8i  une  inscription 
commc^morative  pour  une  église  ncstorienne  de  Tchen-kiang  ^^Q, 
appeler  ^  Fou  «Bouddha»,  le  Dieu  qu'on  y  adore  (1).  Il  n'y  a  du 
reste  aucune  conclusion  à  tirer  de  ce  foit,  si  ce  n'est  l'ignorance 
personnelle  du  rédacteur  par  rapport  à  la  religion  dont  il  parlait. 
D'autres  lettrés  avant  lui  avaient  commis  une  confusion  identique 
à  propos  de  la  religion  de  7'a  fs'n)  ^  |^  (2),  et  le  P  Gaubil  a 
eu  l'indulgence  de  les  excuser  en  ces  termes:  aBeaucoup  de  Chi- 
nois habiles,  soit  anciens,  soit  modernes,  n'ont  nullement  voulu 
désigner  par  le  caractère  Fo,  cette  idole  indienne  appelée  Fo« 
mais  en  général  ce  qui  est  rofeget  d*un  culte  religieux,  sans  trop 
examiner  quel  est  Tobjet  d*un  culte  religieux.» 

4*  —  Il  nous  faut  maintenant  aller  jusqu'à  la  fin  du  XVI* 
siècle,  pour  continuer  notre  examen  ;  car  il  ne  nous  reste  aucun 
document  cIMnois  des  travaux  apostoliques  entrepris  au  moyen- 
âge  par  les  missionnaires  Franciscains. 

Dès  les  premières  démarches  de  Ruggierl  auprès  des  autori- 
tés chinoises  pour  obtenir  de  résider  en  Chine,  nous  voyons  ce 
Jésuite  se  servir,  pour  désigner  Dieu,  de  l'expression  «Seigneur 
du  Ciel»  (3).  Quelque  temps  après,  en  Septembre  1583,  quand 
Ruggieri,  cette  fois  accompagné  de  Ricci,  est  rappelé  à  Teliao- 
k'infi  Ip  pc^r  1^  nouveau  vice-roi  (4),  il  trouve  l'autel  qu'il  a 
laissé  en  dépôt  à  un  jeune  bachelier  encore  païen,  décoré  de 
«deux  grands  characleres,  comme  s'ensuit;  Thien-chu  (T'ieyi  tchou 
i)»  Dieu  (lu  Ciel...  Cela  remplit  les  Pères  de  la  douceur 
d'vne  ioie  céleste  quand  ils  virent  qu'en  tin  maintenant  au  moins 
après  tant  de  siècles  d'ignorance,  il  s*en  trouuoit  quelqu'vn  qui 
inuoquoit  le  nom  du  vray  Dieu  (5)».  Quelques  mois  après,  quand 
les  Pères  curent  bâti  une  chapelle,  ils  conservèrent  ce  vocable. 
«Et  ce  nom,  écrit  Trigault,  qui  a  esté  imposé  dez  les  premiers 
commencemens,  a  esté  continué  encor  iusqu'auiourd'hui,  suit  qu'il 

(1)  J'ai  donné  le  tcxt«>  d»  c«tte  inacripiion  dans  les  F«r.  «to.,  K*  12.  La  SiéUde 
8i-ngan  fou,  pp.  3Sb,  38C). 

(2)  C(.  Oaubil,  Histoire  det  Tang,  dans  If  k  Mt  inoirrx  roncennnit  In  Chinois,  Tom. 
XV'I,  pp.  228,  229;  379,  380.  De  Guignf»,  à  qui  on  a  irproc-bé,  non  sans  quelque  raison, 
d'avoir  oopié  la  même  observation  daus  les  ootes  manasciites  de  Oaubil  sans  nommer 
sa  sonrca»  a^étend  longuement  sor  oe  tbème,  qu'il  exagère,  dans  nn  mémoire  In  à  l'Aoa- 
démio,  puis  dans  son  Hintotrr  det  Huuts  (Cf.  Toni.  I,  pp.  30,  46, 50;  Tom.  II, pp. 288» 
210,  Tom.  V,  p.  ^.VJ).  l'ius  récj-mnit'ut,  llirtli.  diins  Chtiui  ami  thr  Jtovian  Orient 
(pp.  I>3,  2^1,  etc.)i  apporte  du  nuu\eauz  exeoipU-s  ù  1  appui  di-  ci-ttt-  confubiou  dcu  lettrés 
ehinols. 

18)  HmIomv  ifs  VS^editioH  ehrtêiietuM  au  Soyaumê  â$  la  CMnêt  par  le  P.  Nio* 

Trigaalt,  trad.  par  de  Ri(]Uibourf.'.  Lyon  1616,  pp.  254|  263. 
(4)  Cf.  La  aitU,  vtv  ,  2'  P,  p.  (!. 
(6)  Mtël.  de  I  Mxyeditêon,  etc.,  pp.  2tHi,  267, 
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arrive  de  nommer  Dieu  en  discourant,  soit  en  escrivant  des 
liures,  encor  qu'en  après  pour  plus  grand  esclaircissement  on  l'a 
aussi  appelé  de  plusieurs  autres  noms,  enlre  lesquels  ceux-ci  sont 
les  plus  renommez  et  vsitez:  Souverain  modérateur  de  ioutei  choses, 
Premiêr  eommeneemênt  de  toutes  cAoset,  et  autres  semblables  (  1} .  » 
Nous  verrons  bientôt  à  quoi  ces  derniers  mots  font  allosion. 

De  fait,  à  partir  de  Ricci,  il  n*y  eut  iamais  d'interruption  dans 
l'usage  de  l'expression  T'ien-tchou.  C'est  le  nom  que  ce  mission- 
naire choisit  pour  litre  de  son  œuvre  capitale  ^  î  ^  H  T'ien- 
tchou  che-i  «Vraie  notion  du  Seigneur  du  CieU,  au  moins  pour 
les  éditions  de  Pi-king  (2).  Il  ne  craint  pas,  dans  son  mémorial 
d'introduction  à  la  Cour,  en  Janvier  1601,  d'attribuer  trois  fSois  k 
Dieu  le  même  nom.  dans  h>s  expressions  31^  ^  H  «Image  du 
Maître  du  Ciel»,  3?^  ^  #  «Mère  de  Dieu»,  ^  ^  «I^rièrea 
chrétiennes»  (3).  Et  de  cette  lointaine  époque  datent  les  trois 
vocables  désormais  exclusivement  consacrés  par  un  usage  rendu 
pnblio:  ^  ^  T'iên'tchoU't'any  [  i]  a  Temple  du  Seigneur  du 
Oiel»,  Ji^ak  T'ieti'tchou-kiao  «Religion  du  Seigneur  du  OifeU, 
^  ^  ^  T'ien  tehou-kUmg-cheng  «Incarnation  du  Seigneur 
du  Ciel»  Nous  rrlronverons,  en  1G50,  ces  trois  expressions  affi- 
chées par  le  P.  Schall  au  fronton  de  la  première  église  publique 
qu'il  vient  d'élever  à  Pé  king. 

Ricci  était  donc  loin  d*ôtre  hostile  à  remploi  du  mot  T'ien- 
tckau,  qu'il  a  lui-même  illustré  plus  que  tout  autre.  Mais,  après 
une  longue  étude  des  livres  canoniques  de  la  Chine,  il  ne  crut 
pas  non  plus  devoir  condamner  les  mots  Cliai^rj  li  oSouverain  Sei- 
gneur» et  T'ien  aCiel»,  qui  se  trouvent  dans  ces  livres,  et  qui  lui 
semblent  avoir  désigné  dans  les  premiers  siècles  la  Divinité  (5), 
bien  que  plus  tard,  c'est-à-dire  «depuis  cinq  cens  ans»,  beaucoup 
de  Lettrés,  obscurcissant  ces  notions  primitives,  soient  devenus 
panthéistes  ou  athées  (6). 

Cette  tolérance  trouva  des  oppositions:  quelques  missionnaires 
du  Japon  en  conçurent,  parait-il,  des  scrupules,  et  Longobardi, 
qui  avait  succédé  en  10  10  à  Ricci  comme  Supérieur  de  la  mission 
de  Chine,  lui  fut  également  contraire.  L'essai,  tenté  alors  (7),  de 

(1)  IhnI.,  pp.  27«,  '-'t;». 

(2)  Une  première  t-dition  de  cet  oiivra;,'i-  parail  avuir  été  donnée  à  Tcimo-kHng;  la 
Mcood»,  en  1S95,  i  Nan'teh^ang  fou  ^  S  /[^  (Cf.  JKtf.  FBxp.  éhreti^  eto.,  pp.  28S, 
880).  Ce  livre  s  eu  plnsif-urs  ratree  iàHimM,k Pi-king ti  «Ulenni.  Les  pfemiiree éditions 

portaient  le  titre  ^  ^  Tim-hio  «Science  du  [Seigneur  du]  Clél». 

(3)  Cf.  Couvreur  dans  Choix  de  documentn,  pp.  80,  82. 

(i)  Parfois  on  lui  a  substitué,  il  titre  privé,  l'appellation  1^  EHng-i't'ang 

«Le  Temple  où  l'ou  adorti  l'Unique». 

(5)  BM.  de  VBwptd.  ékmi.^  etc.  p.  165. 

(6)  /Mi.,  pp.  166k  168, 18R. 

(7)  C'est  par  prmir,  scniM* -t  il,  ij'ir  !.•  P.  ^''\\  ^^^  (Ks-^^n  fsurhilfutr/^ir  rliino{M,à%n* 
Af4'fno»rM,eto.,Tom.  VIII,  uot.  62}  regarde  c«t  essai  comme  une  première  manière  ^Bioci. 
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la  transcription  Teou-ae  ^  ^  pour  Deuf^,  et  dont  nous  parle  le 
D'  Léon  (1)  en  1625.  comme  d'un  fait  contemporain,  paraît  avoir 
eu  peu  de  succès  et  n'a  laissé  de  traces  que  dans  quelques  livres 
catholiques  écrits  vers  cette  époque.  En  réalité,  le  jugement  de 
Ricci  prévalut  pratiquement  pendant  tout  un  siècle  ;  dans  les  ou- 
vrag:es  nombreux  édités  par  les  missionnaires  et  par  les  Docteurs 
chrétiens  à  cette  époque,  l'expression  confucéenne,  du  reste  cent 
fois  expliquée  dans  le  sens  orthodoxe,  coudoyait  fraternellement 
le  mot  T'itn-tchou  (2),  celui-ci  pour  le  peuple,  celle-là  pour  les 
Lettrés... 

Le  26  Mars  1693,  Ch.  Maigrot,  des  Missions-Eirangères,  Vi- 
caire apostolique  du  Fou-kitn  sans  caractère  épiscopal,  publia 
pour  les  missionnaires  de  son  vicariat,  un  mandement  dont  le 
premier  article  regarde  rappellalion  de  Dieu.  Le  voici,  tel  que 
nous  l'olTre  la  version  française  de  1709  (3):  «Premièrement,  Nous 
ordonnons  que  puisque  les  termes  dont  on  se  sert  en  Europe  pour 
exprimer  le  nom  de  Dieu,  lorsqu^on  les  ëcriroit  ou  qu'on  les  pro- 
Donceroit  en  chinois,  auroient  toujours  je  ne  sçay  quoy  de  bar- 
bare; on  se  servira  pour  signifier  Dieu,  du  mol  chinois  Tien  chû 
(T'ien-tchou),  qui  est  depuis  lonî?lemps  recû  par  l'usaçe,  et  qui 
veut  dire,  Le  Spignriir  du  ('irl;  en  sorte  (jue  ces  doux  autres  termes 
chinois  Tien,  c'est-à-dire  le  Ciel,  el  Xanty  (Clinng-li),  le  souverain 
Empereur,  soient  tout-k-fait  rejettes  ;  et  qu'il  soit  encore  moins 
permis  de  dire  que  ce  que  les  Chinois  entendent  par  ces  deux  mots 
Tien  et  Xangty  soit  le  Dieu  que  nous  autres  Clirétiens  adorons.» 

Les  Jésuites  en  appelèrent  au  Souverain  IMnlife  el  l'on  pour- 
suivit à  la  Cour  romaine  l'exami'ii  de  la  question  en  litige.  Le 
20  Novembre  170^,  Clément  XI  approuvait  les  réponses  faites  par 
la  8.  Congrégation,  et  conformes  au  mandement  de  Maigrot  (4). 
Charles  Thomas  Maillard  de  Toumon,  Patriarche  d*Antiocbe, 
était  envoyé  en  Chine  avec  mission  d*en  exiger  l'exécution  de  la 
part  des  missionnaires.  Par  son  mandement,  daté  à  Nan  king  ^"J^ 
du  25  Janvier  1707,  et  publié  le  7  Février  suivant,  le  Patriarche 
imposa  aux  missionnaires,  sous  peine  d'excommunication,  plu- 
sieurs règles  conformes  aux  décisions  de  la  Cour  de  Home,  qu'il 
avait  jusque-là  tenues  secrètes.  Désormais  les  missionnaires  «ré- 
pondront négativement  s'ils  sont  interrogez,  sçavoir  si  le  XamCi 
ou  le  Tien  sont  le  véritable  Dieu  des  Chrétiens.» 

Cette  décision  fut  confirmée  le  25  Septembre  1710  par  un 
nouveau  Décret,  et  le  19  Mars  1715  par  la  Constitution  Ex  illâ 


(1)  Cf.  La  SUU,  11'  P.,  p.  m.  4*  2?  ^i;  2?  PrI  li  i^- 

(9)  Cf.  TruUi  Bur  quelques  point»  unportana  da  la  Miition  d«  ta  CAim,  pwr  le 
B.  P.  AnlhciiM  à»  Sêinte  H«i«,  1701,  pp.  56, 57.  —  J)ff  BU^t  Stnmtium^  pp.  8  et  111. 
(8)  DwTff  i0  8.  P.  l0  Pap»  OtemeiU  Xlturla  grande  agàin  <fo  2a  Okim, 

1709. 

(4)  Cf.  Décret  de  Nottre  S.  P.,  etc.  pp.  132  et  se^q. 
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die  de  Clément  XI.  Enfin  Benoit  XIV  a  ratifié  solennellement  cette 
disposilion  dans  la  ronstitiilion  Exqno  <!H(inlnri  du  5  Juillet  1742. 

Il  va  sans  dire  qtio  par  ses  décisions,  la  Cour  romaine  n'a 
point  entendu  supprimer  les  expressions  que  j'appellerai  descrip- 
tives de  la  Divinité.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  missioD- 
naires  continuent  h  se  servir,  pour  la  décoration  de  leurs  églises, 
du  tilre  ^  M:  JJ?.  ^^''in  yeon  Irlion  ijuen,  cLa  vraie  source  de 
tous  les  êtres»  et  tl.-  ^  -1:  Tchi-n-lchou-Uai ,  «Véritable  Maître 
et  Seigneur»,  ofïrris  en  1711  par  K'un'i-lii  à  l'église  des  Jésuites 
français.  Le  catéchi&nie  catholique  et  les  livres  de  religion  ont 
consacré  cette  dernière  expression ,  ainsi  que  d'autres  semblables: 
^  4f  Ts'iuen-nengtchi  «Le  Tout- puissant»,  Ht  Wlft  4lf  Tsao* 
vfan'OU'tché  «Le  Créateur  de  l'univers»,  etc.,  etc. 

5*  —  Roma  locuta  r-st,  causa  finila  est....  parmi  les  Catholi- 
ques. Plus  tard,  la  même  question,  ardemment  discutée,  divisera 
les  Protestants.  Nous  n'avons  aucun  intérêt  à  suivre  les  différen- 
tes phases  de  celte  controverse  ;  quelques  mots  la  résumeront 

■uffisammont. 

La  Bible  do  I8"20,  dite  de  Marsham,  Baptiste  anûrlnis,  a  le 
caractère  Clien  jjh^  «b^spril»  pour  «Dit  ii».  même,  celle  de  1823 
par  Morrison  et  Milne.  Le  Nouveau  Te.stament  de  1835,  par  Me- 
dhurst,  Gutzlaff  et  Bridgman,  emploie  le  mot  Chang  ti  J: 
De  mémo,  la  Bible  de  18'i7  r)3  par  Medhurst,  Stronach  et  Milne. 
Le  Nouveau  Testament  de  1862.  par  Bridgman  et  Culberston, 
adopté  par  la  Société  biblique  américnine,  reprend  le  mot  Chen, 
De  môme,  celui  de  1853,  par  Goddard  ei  Dean,  pour  les  Eglises 
Baptistes  ;  revu  par  Lord  en  1883.  Celui  du  D''  John  se  sert  de 
Chang-ti.  Celui  de  Durdon  et  Blodgel  a  eu  recours  au  mot  T'ien- 
tchou  Ji  4:  (I). 

Ën  1880,  le  \y  J.  Ghalmers  résumait  ainsi  l'état  actuel  de 
cette  «interminable  controx erse»  :  «Il  y  a  trois  vues  soutenues 
par  des  sections  puissantes  de  l'armée  des  missionnaires:  1.  Celle 
des  «Romanistes»  est  négative.  Il  n'y  a,  disent-ils,  aucun  mot 
pour  Dieu  en  chinois,  nous  devons  en  faire  un.  Nous  faisons  l'ex- 
pression «Seigneur  du  Ciel»  ^,  pour  représenter  Dieu.  2.  Les 
Réformateurs  tiennent  que  le  mot  chinois  pour  Dieu  est  ^  ou 
J*.  Ce  parti  comprend  fouv  les  Allemands,  /o»<s  les  Presby- 

tériens Anglais  et  Ecossais,  /ous  les  Wesleyens,  et  /ous  les  mis- 
sionnaires de  Londres.  3.  Le  troisième  parti,  au  contraire,  dit 
que  Ti  ou  Chang'li,  signifie  le  «Firmament  déifié.»  et  que  le 
mot  l^i  C/ien....  veut  dire  en  réalité  dteicx  et  Dieu  ^2).» 

(Il  Cei  notions  sont  extmites  d«  detut  étudm  de  Wm.  Maixli«»d«td0  John  Whw* 
ry,  les  Rteurâ*  of  the  gênerai  Oonfereneg  of  the  Frotett.  Miaionariei  of  OJHita,  18110, 
pp.  8t  à  40,  et  tr  n      —  Muirheâd  obierve  q.oe  l'ÉgliM  russe  d«  Pé^king  m  adopté  ta 

terminologie  de»  Cnthi.liqiu 

(2)  Cf.  The  China  lU  vicu;  Vol.  IX,  p.  190. 


12  T'IBN-TCHOU,  SBiaNBUn  DU  CIBL. 

Citons  encore,  pour  mémoire,  un  essai  de  retour  au  mot 
Aloha  (1)  et  rinvcntion  d'un  nouveau  terme  jp|l  Tche'Chen 
«L'Esprit  souverain»  (2). 

Vainement,  l'évèque  J.  S.  Durdon  de  Hong  kong,  «pour  met- 
tre  un  terme  aux  amères  discuesione  qui  peuvent  scandaliser  les 
Chinois,  suppliait  ses  frères  d'user  d'une  mutuelle  tolérance  et  de 
laisser  libre  à  chacun  l'emploi  des  cinq  termes,  aujourd'hui  d'un 
usage  Ç(*n(''ral  parmi  les  missionnaires  de  Chine,  à  savoir:  Chang- 
ti  _tl  ^1  Chen  Tclwu  T'ien  tctwu  3Ç  Chang  Icfiou  _t 
^  (3).»  Personne  ne  voulut  céder,  et  la  Conférence  générale  de 
Ckang-htiU  àen  7-20  Mai  1890,  montra  une  fois  de  plue  la  faiblesse 
d'une  société  sans  tête.  «Nous  méconnaissons  une  telle  autorité 
(du  Pape),  disait  Muirhead,  mais  nous  en  sommes  venus  aux 
mêmes  disputes,  souvent  poussées  jusfju'à  l'acrimonie  des  sen- 
timents, à  TalTaiblissement  et  à  la  séparalioo  de  nos  forces  chré- 
tiennes!» 


(1)  Of.  Chinne  Bepoailory,  18S0^  p.  96. 

(2)  Cf.  Ch.  U,  r.,  Vol.  III,  p  342. 

(8)  Cf.  The  CMn.  Hecordtr,  Vol.  VI,  1875,  p.  149. 
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LE  TERME  T'ÏEN-TCHOU, 

J.  Legge,  encore  jeune  à  cette  époque,  écrivait  en  1852: 
«The  eombination  T'ewi'Choo  (T'ien-tchon)  \s  a  Popish  invention. 

—  «Timeo  Danaos  et  dona  fe»rcnfes  f1)  »  Les  faits  (>rolestent  con- 
tre cplte  assertion  d'une  jcuncsso  trop  ardente:  on  réalité,  le  nom 
de  «Maliie  du  Ciel»  ^  i  n'est  pas  une  «invention  papiste»;  bien 
avant  la  déciaion  des  papes,  il  désignait  aun  des  huit  dieux  qui 
ont  existé  dès  l'antiquité,  et  Indra  ches  les  écrivain!  bouddiii* 
quea  (2)». 

Ruffçieri  et  ses  premiers  compacrnons  ignoraient  sans  doute 
cette  coiniidence.  lorsqu'ils  crurent  inventer  ce  nom;  mais  Ricci 
ne  dut  point  tarder  ù  l'apprendre,  tout  au  moins  des  Lettrés 
chrétiens  qui  l'entourèrent  à  Pé'hing. 

Nous  savons  en  outre  qu*«un  Bonze  célèbre  (du  Tché'kiang), 
qui  seul,  mais  sans  succt  s,  osa  combattre  Tadmirabie  Livre  du 
Pcro  Ricci,  sur  la  Notion  de  Dieu,  fit  mention  dos  cent,  des  mille, 
dos  ceiitainci?  de  mille  d'Idoles  connues  sous  le  nom  de  Tien  Chu 
(T'ien  tchou)  (3).»  Cette  révélation,  si  toutefois  c'en  fut  une  pour 
Ricci,  dut  médiocrement  le  surprendre.  Les  mots  6«ôç  et  Deus, 
à  Athènes  et  à  Rome,  étaient-ils  d'un  usage  plus  orthodoxe,  avant 
d'avoir  été  adoptés,  christianisés  par  les  Apôtres? 

En  tout  cas,  ce  point  était  très  bien  éclaîrci  au  moment  où 
la  discussion  du  terme  était  portée  à  Rome  (4);  bien  plus,  il  était 
admis  par  les  adversaires  de  T'ien  et  de  Cliang-ti.  Pour  nous 
borner  à  un  exemple,  Ctiarmot,  Tun  des  plus  actifs  parmi  les 
contradioteurs  des  Jésuites,  va  jusqu'à  accorder  que  les  Lettrés 
donnent  parfois  le  nom  de  T'ien-tchou  au  ciel  matériel  (5),  ce  qui 
du  reste  ne  parait  pas  absolument  exact  ((>):  plus  loin,  il  restreint 
aux  seuls  idolâtres  (bouddhistes)  l'usage  de  ce  mot  (7). 

(1)  The  Notioiu  oftkê  Ohmen  eoncerning  God  and  Spirita,  1853,  p.  131. 

(2)  Les  MétHtrirtê  kittoriquM  de  So-ma  ST^'ien,  par  id.  ChavumM,  Tom.  III,  %•  ¥^ 

p.  432  et  not.  5. 

(3)  Lettre  du  l'.  liouvet  du  'M  Uct.  17u7,  citée  d&as  L  Ktai  jtréaent,  etc.,  p.  307.  » 
LaogolwTdi,  cUni  ton  Traité,  p.  17,  cite  égilement  Vcmftaig»  i»  ee  bons*,  nwit  pour  «n 
tinr  ia»  condiMioM»  oppoiéM  ft  Bicoi  —  L'évidente  exagéntloii  des  ohilbw  n^portée 
plu  hftut  n'infimae  en  rien  notre  exposé. 

(41  De  Bitibus  Sinensium,  ett,,  pp       03  rt  pasiim. 
(5)  Cf.  Hi9t.  cuU.  Sin.,  Colojçne,  1700,  p.  134. 

(<Q  L'entevde  l'ouvrage  l^elNt.Siii.mppovIelamèiiMohoMmirl'aïUqmaiitorilé 
de  ràvèqiie  Fkmnoiicaiu  de  LeonïKRa  (pp.  112;  WS^  leqael  *  eu  probftUenMiit  ea  voe  le 

Ti^n-t'  hr  tchoti-taai  5Ç  i  ^  des  Lettres.  Cf.  T-king  ûu  P.  Régis,  1839,  pp.  570, 
571.  Thr  Sotiotia  of  the  Chinesf,  pp.  69,  70.  Monoihéisme,  etc.  rlu  V.  Prémare,  p.  27. 

(7j  «Vox  TUn  Chû  (Ri»t.  cuU.  Sin.,  p.  302}  apud  eoIos  Idololatra»  a8tu:patar.» 
Citi  dMM  1>9  B«.  Swi.,  p.  lia. 
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Au  même  temps,  les  missionnaires  de  la  Compagnie  a(fir> 
maieot  comme  un  fait  constant,  que  dans  les  diverses  provinces 

de  la  Chine,  il  se  trouvait  ])lus  de  trente  idoles  (1)  honorées  sous 

le  nom  de  T'ion-tchon  (2).  Le  Père  Favr<-  citait,  entre  autres,  «un 
de  ces  temples  dans  la  ville  de  T'a  t'ong  fs])  au  C/r.m  si  "g'), 
l'autre  auprès  de  l'r  hiui],  sur  la  crlèbre  montagne  Chr  luug-chan 
^  ]\}  (y^<'  Xim  Xam).  Ces  lenifjles  portaient  ce  titre  sur  leur 
porte:  ^  £  1^  T'ien-tchou-miao  (3).» 

Le  Pôre  Bouvet,  dans  une  lettre  du  30  Octobre  1707,  croit 
expliquer  la  raison  de  la  rdpugnancc  (ic  l'Empereur  K'ang  hi  et 
des  Lettr'^s  î)our  les  caractères  TUen-tcliou,  «que  ces  Savans,  dit- 
il,  reç-anleiU  coinine  des  termes  étranirers  et  nropres  de  la  Secte 
des  Chinois  idolâtres,  qui  adorent  l'idole  de  Foé  (Fou  ^)  (4).» 

En  réalité,  le  mot  T^ien-tchou  est  d*origlne  fort  ancienne. 
Se-ma  Ts'ien,  qui  le  cite  comme  le  nom  du  premier  des  Huit  Es- 
prits (A  1^)»  donne  à  son  sujet  les  explications  suivantes:  «L'an 
219  av.J.-C..  ("Iie-hoang  ^  ^  des  Ta'in  ^  se  dirigea  à  l'Est  vers 
le  bord  de  la  mer;  il  lit  lù  les  sacrifices  lilueis  aux  montagnes 
célèbres,  aux  grands  fleuves  et  aux  Huit  Esprits...  Ces  Huit  ES' 
prits  existaient  dès  Tantiquité.  Quelques-uns  font  remonter  ces 
sacrifices  à  H  ic  ^  Kiang  rai  kong  de  T.^'i  ^  (1222  1078^.  On 
ignore  h  quelle  époque  ils  commencèrent.  Le  premier  des  Huit 
Es|)rits  s'appelle  T'ien-lchou:  on  lui  sacriliait  à  T'ien  ts'i  ^ 
«Nombril  du  Ciel»:  Aj^—  (5)...  Le  second 

s'appelle  TUiehou  ^  «Le  Seigneur  de  la  Terre»...  LeS'Ping- 
Ichou  ^  «Le  Seigneur  de  la  Guerre»...  Le  4*  Yn  tehou  ff^  ^ 
«Le  Seigneur  du  principe  Fn»..  .  Le  5"  Yang-tchou  ^  ^  «Le  Sel» 

gneur  du  principe  l'an^f»        Le  6*  Yuo  Ichou      ^  «Le  Seigneur 

de  la  Lune»        Le  7*  ./e  /e/iou  Q       «Le  Seigneur  du  Soleil»  — 

Le  8"  Se-che-lchou  O  W|f  ^         Seigneur  des  quatre  Saisons». 

M.  Éd.  Chavannes  a  établi  le  bien-fondé  de  la  traduction  pré- 
cédente, mettant  la  ponctuation  après  et  non  avant  le  mot  Tchou 
^  ;  les  textes  qui  pourraient  lui  être  opposés  (en  leur  supposant 

  -  -   —  —  -         -  —  

(1)  Voir  plas  loin  une  explioAtion  de  oe  ohifbre. 
(8)  De  BU.  Sin^  pp.  M;  124. 
(8)  DêBU.Sin.,^.m, 

!i)  Dans  VEtat  présent, cXc.,  p.  304.«~ltoltîounons  i  -.  l'Hssmit .  uu  i-fimphli  t  n  r^nt, 
et  en  réalité  plus  naïf  i(ur  nuVliant,  dii  Bisliop  Moule,  ^  jR(r  ^  fo]  §i 

1900,  fol.  2-i),  oïl  l'écrivaiu  prutt  stant,  rappcl»Dt  T&'in-che-hoaug  et  Indra,  s'i-llurce  de 
discréditer  le  mot  TSen-Mko»  «mployé  par  ]«e  Cetholiqaes  depuis  trois  siècles  poar 
déelgner  le  vni  DIen.  Il  rappose,  par  ignorance  sens  donte,  qne  les  Jésoites  et  la  Cour 
do  Rome  ont  maintenu  ce  terme  asans  se  rendre  compte»  de  ses  fftcheoz  antécédente 
Mous  avons  vu  plus  haut  que  c'est  le  contraire  qni  est  absolument  vrai. 

(5)  Cf.  Che-ki  ^  lE  Cbap.  Fong  chan  ^J^  —  On  appelait  «Noiubiil  du  Ciel» 
une  source  située  au  plus  bas  des  montaguea  au  sud  de  Lin  tche  ^  ^  (  Chan-toug 

di  «)• 
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une  autorité  égale),  à  savoir  B  m  et  B  II  M  (1)  s'expliqueraient 

dans  le  sens  de  0  ^  |p],  etc..  à  peu  près  comme  dans  la  religion 
des  Lettrés  le  mot  T'ien  «Le  Cieb),  est  pris  comme  synonyme 
de  Chang  ti  aSupréme  Dominateur»,  de  T'ien-lche-tchou  tsai  «Sei- 
gneur at  Oouvemeur  du  Oiela. 

Vraisemblablement,  le  culte  de  ces  Esprits  était  d'origine 
taoïste.  11  passa  avec  la  Dynastie  éphémère  qui  l'avait  établi  ou 
réhabiliU^  (2\ 

II.  lîlodLçet  a  rapporté,  sur  la  foi  de  commentateurs  chinois, 
une  autre'  im  nlion  ancienne  d'un  culte  rendu  à  T' icn-lchou  par  la 
tribu  mongole  des  Hieou-tchou  ^  (3).  Mais  cette  allégation 
est  peu  fondée  :  le  texte  du  rs'ten-Han-che  ^  ^  (55*  Kiuen) 
(à  la  date  de  121  av.  J.-C),  dit  seulement  que  Ho  R'iu-ping 
^       général  de  Ou  ti  ayant  vaincu  les  Hiong  nou  $j|  IK, 

s'empara  de  la  statue  d'or  qui  servait  aux  Hieou-tchou  pour  sa- 
crifier au  (Jiel  iH(  (jIc  A-  •'^ur  <P»oi  -lou-rhopri  ^]  f|r  écrit 
cette  note:  ^  ^  ^  A  jË'  «Pour  sacrilier  au  Ciel,  on  se 
servait  d*une  statue  d'or  comme  représentant».  Au  91*  Kiuen  (Ji) 
de  la  même  Histoire,  consacré  aux  Hiong-nou,  l'annaliste  ne  parle 
pas  davantage  de  THen  tchou:  ^  ^  ^  ^  A  y^nng 
K'ang  îè.       ajoute  co  commentaire  èl  "fe      "A        ^      "Jt  ^  # 

;^  llJ  T  3l  (v:  n  J^-  ï  <i        i^^  W     ^  ^  ^ 

A  m  4- ciii  là-  e    ^  A  ja g ^ »m«  z^m  ^.  t-m^^^m 

£  iS  «îi*endroit  où  les  Hiong-nou  sacrifiaient  au  Ciel 
était  d'abord  à  (90  li  N.>0.  de)  Yun-yang,  au  bas  du  mont  Kan- 
(s'tuen  (Prov.  du  CAen-st  |^  jj).  Les  Ts'in  s'étant  emparés  de 

leur  territoiie.  iln  pa-sèrent  sur  celui  du  prince  des  Hieon  tchou, 
c'est  ainsi  que  ers  derniers  possédèrent  la  statue  en  or  servant 
à  sacrifier  au  Ciel.»  Jusqu'ici  aucune  allusion  à  T'ien  ichon.  Le 
texte  qui  suit  parle  seulement  du  ureprésentant  de  l'Esprit  céles- 
te» 5i  if 

Ne  pourrait  on  expliquer  pareillement  les  textes  suivants?  Le 

Han-c/iou-yn-î  41  modifie  ou  complète,  ainsi  qu'il  suit,  la 

fin  du  texte  précité  de  Mong  K'ang  ;  ^^C  f^i  ^  ^  A     •  ^ 

5^  ^  4^  (4).  De  niôm*',  le  commentaire  Souo  yji       ^  de  Sc-mn 
Tcheng  ^  JH  ^  ^^vers  720)  rapporte  cet  autre  témoignage:  )lg 
K  Ji  ±-  Enfin,  le  Tcheng  i  jE  ||,  après  avoir 


(1)  Ln  i£émoire$  hittoriqun  de  Sr-ma  Tt^ien,  Tom.  III,  ?•  P.,  pp.  43:!,  438. 
0»)  TBlle  Mt  l'opiuioii  de  J.  Le^ga,  dftni  The  Texte  of  Téoiem^  P.  1,  p.  il.  «The 
T&oist  proolivitieB  of  tht<  founder  of  tbe  Khin  dynasty  are  well  known.  If  hls  life  haA 

piolontTfd,  a'i'l  t'tif  dynasty  boromo  fonsolidati-il,  th>*rf>  mi^ht  hfive  nriscn  Rurh  a 
roligioii  in  cunueii^u  wilb  TâoiHta,  for  we  havc  a  record  that  he,  ht-ad  uf  ibc  Empire, 
had  eight  spirits  to  whioh  be  offered  sacrifices.»  —  Cf.  The  Manual  de  Mayerx,  pp.  327, 
SS8.  —  The  uee  of  T*%eH  ehufor  M,  pur  Blodget,  1893,  p.  10. 

(3)  Cf.  Tb»  uee  of  THen  ehufor  Ood,  p.  10. 

(4)  17ne  ântie  idition  porta  ^  A  raliea  de  ^  ^* 
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cité  le  Kouo'ti'tche  -  conclut  alDfi:  Hf     A  |p  ^  #  ft. 

En  tout  OM,  quelques  aièeles  après  cette  défaite  des  Hfong- 
mm,  le  Bouddhisme  prenait  clairement  à  son  propre  compte  le 

nom  T'ien-tchon  pour  l'atlribuer  par  excellence  à  une  de  ses  di- 
vinités, Indra,  «le  dieu  du  ciel,  du  firmament,  de  l'air,  du  tonnerre, 
de  la  pluie,  de  la  guerre  (2)».  —  «C'était,  dit  Eitel  (3),  l'un  des 
plus  anciens  dieux  du  Brahmanisme,  adopté  par  le  Bouddhisme  à 
cause  de  sa  popularité.  Il  représente  maintenant  le  pouvoir  sécu- 
lier* vaillant  protecteur  de  l't^glise  bouddhiste.  Il  est  néanmoins 
regardé  comme  inférieur  à  S'akyamouni  et  aux  Saints  bouddhis- 
tes.... «Son  emblème  est  le  Kajra  (4)...  11  es»  eouore  désigné  par 
l'épithètp  de  S'a/ira.» 

De  fait,  les  lexiques  chinois-bouddhiques  nous  donnent  l'ex- 
pression T'ien-lefeott  ^  ^  comme  équivalente  des  mots  sanscrits 
/ndra«  S'aftra,  Dépendra,  tous  synonymes.  Ainsi  l'ouvrage  I-Uié- 
hing-yn  i  —  -Ç)  #  H  de  Hoei-lin  ||  ^  (735-820)  d.'finit  Indra 
atÈ  (al-  H  1^  PÈ  1)  par  les  mots  T'ien  tchou  ^  T'ien 

9i  ^  W  (•^)  ;  S'ahra,  p  jjfl,  par  les  mots  T'ien  tchou 

Ti  che  5^  ±  ^  ^  ^0);  Devendra  fli  ÎÊ|  ifi  H,  par  les  mots  ^  -J- 
=  3^       etc.  (7). 

Le  même  recueil  revient  plusieurs  fois  sur  cette  dénomina* 
tlon  de  T'inn-tchou,  attribuée  li  Indra.  Par  exemple,  sous  les 
mots  ^m^^m.^J^^M.^mmi^m'  quand  il  parie  des 
Gandharvas,  musiciens  d'Indra,  des  chel's  militaires  de  ce  dieu, 
d'un  fruit  médicinal  apporté  par  lui,  etc.  (8). 

On  sait  qu7ndra  est  censé  présider  (et  de  ce  chef,  il  est 
bien  nommé  T'ien-ichou  «Seigneur  du  Ciel  ou  des  Derâsa)  au 
centre  du  mont  Mérou,  aux  H'i'H^  «demeures  des  trente-trois 
Deoas»  (9),  ses  anciens  compagnons.  C'est  probablement  cette 


(1)  Cf.  ^  lË       #t  110«  Kitten. 

(2)  Du  liiahmaninm^,  par  Mpr  Laoïipnan,  Tom.  I,  1881,  p.  249. 

(3)  Handbook  of  Chinesc  Buddhùm.  1870,  p.  l(î. 

(4)  Handbook,  p.  158.  «Sceptre  d'Indra  comme  Dh  n  ihi  tonnorre  et  det  écteirs, 
RTM  lequel  il  extermine  U-w  ennumis  dn  l{oaddbism<*.» 

—  Constatons  en  pâmant  que  les  «cpMaiiooi 

7!^i0n-tchou,  T'irn-ti  («-t  bii-ntAt  T'irn  ivnufjS  étuient  ainsi  Rviionvme«. 

(C)  FM'"^  ®.  m  7c  •Éi  '^m  ±  m  ^  4- 

.S'Wr«  ^TS#Jff|lËII^C«de  BuddJwfâia,  appelle  Inêra  t2l      ^  ^. 

(8)  Hem,  sous  le  mot  ilB  5Ë  (Saniushta?]  synoiiyme  à'Iudra. 
(9>  Cf.  Eitel,  Hnudhonk,  ad  vor.  Trniyn.ttrirus'us. —  lîuriHHif.  lufrodtirtion  à  l'Iiîs- 
tvtrc  du  Jiouddhisme,  pp.  208;  60t,  605.  —  Itomusat,  I-oe  kouc  ki,  pp.  64, 66;  128,129;  Hi. 
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nomination  (H  +  H  idaI  comprise,  qui  a  fsiit  parler  aux 

anciem  Jésuites  de  «plus  de  trente  T'ien-ichou», 

Arrétons-nous  un  instant  à  la  double  traduction  du  mot 
T'ien  tchou,  que  nous  venons  de  donner. 

Par  lui-même,  le  caracière  T'ien  désigne  indifféremment 
«le  Ciel)»  et  «Dieu»  (ou  les  dieux)  (1).  11  serait  donc  impossible  de 
dire,  sur  la  simple  inspection  du  terme  T'ien-tchou  appliqué  à 
Indra,  s'il  signifie  «Seigneur  du  ('iel»,  ou  bien  «!?eigncur  des 
dieux  (r>pvas)n.  Mais,  h  df^^faul  du  texte  sanseiil  correspondant  à 
la  dénomini'tion  chinoise,  hs  lexiques  sanscrits  ne  nous  permet- 
tent pas  d'affirmer  davantage  si  c'est  dans  le  premier  ou  dans 
le  second  sens,  que  T'ien-tetum  doit  être  ici  entendu.  En  effet, 
nous  y  trouvons  d'une  part,  les  expressions  suivantes  :  Suragr/i- 
man'i  «le  chef  de  la  troupe  des  dieux,  Indra»;  Surapati  aie 
maître  des  dieux.  Indra»;  Surendra  «le  clief  des  dieux.  Indra»; 
Devatâdkipa  «le  chef  des  Devas,  Indra»;  Devapali  «maître  des 
dieux,  Indra»;  Deve^A  «seigneur  des  Devas»  (2).  D'autre  part,  les 
expressions  :  Svargapati  «maître  du  svar^a  ou  paradis.  Indra»; 
Nâhanâtha,  «le  maître  du  Ciel,  Indra».  De  là,  l'impossibilité  de 
conclure  h  un  sens  plus  précis,  et  la  justification  du  mot  choisi, 
T'ien,  répondant  au  double  sens  hindou. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  T'ien-tclion  a  été  applique,  au 
moins  accidentellement,  par  le  Bouddhisme,  ù  d'autres  personna- 
lités  qu'à  Indra,  1*  En  général  il  semble  avoir  été  donné  aux 
maîtres  des  cinq  autres  Devaloftas.  Ainsi,  suivant  l'ouvrage  chi- 
nois cité  plus  haut,  ^  ^  JSft  Varna  (3),  maître  du  2"  T'ien.  est 
appelé  simplement  T'ien-tchmt .  Dans  le  »•  T'ion,  Jg'fip'tf  Tnahitn, 
le  fiodhiantlra  Maitreyn  ^  ^  ^  ^  <iui  présidt'  est  appelé  T'ien- 
tchou  à  1  époque  des  T'ang  J^.  De  même,  M;\ra  qui  préside 
au  6'  T'ien,  Paranirmita  vaa'avarHn,  est  appelé  %  ^ 
2"  11  parait  avoir  été  appliqué  de  la  même  façon  aux  maîtres  des 
BrahmatoAas.  Du  moins,  j'en  trouve  un  indice  sous  le  mot  ^  1^ 
PH^,  où  il  est  dit  quv  Mahos'vara  (al.  S'iva)  esl  le  T' ieiitchou  du 
f5  Ah:ini^hth:i,  le  IM«  Urahmaloha  ('»).  .'1"  Il  a  été  également 
attribué  à  un  IJouddha  dans  les  litanies  des  Mdie  I  ou.  l'ar 
exemple,  sur  le  |(  ^  (Bhadrakalpa)  ^f-  ^  Z  IR,  gravé  en  Tan 


(1)  «The  Srasorit  dem,  the  Latin  Deui,  hikre  no  othrr  eqnivtltnX  in  Chinese  tbut 
Vien,  «heftTcn».  At  tbe  aune  tfane  tUntaioka,  the  «bMven  of  %  tttwnt^  fs  «lao  transi» t«â 

by  l'iVn,  tlius  causinR  aorneconfunion.»  —  Chinete  Buddhiwm  par  J.  Bdktos,  p.  802. 

(2)  Cf  />/r/ir)H»(nfVr  .taJi/rrr/Y  (le  niirnoiif  et  Lenpol. 

(3)  Cf.  For  Koitf  Ki  do  R^musat,  p.  lU. 

(4)  Remarquer  que  Indra,  ilaitreya,  Mahn'vara,  etc.,  possidant  encore  cbaoQD  le 
titre  de  T'i«i»>iMfiy  jf^  2»  Ihvar^a,  bien  proche,  comme  écriture  et  comme  sens,  dn 
mot  ^* 

3 


Digitized  by  Google 


18 


T'I£M'TCUÛD,  SKIGNBUA  DU  CI£L. 


1096  (1)  dans  la  tour  de  la  pagode  Tch'ong  ming-se  ^  ^  à 
Kiu-yong  ^  ^  (Départ,  de  Kiang-ning  Fou  fX.^  Jflf),  je  lis  sous 
le  N"  030  l'invoealion  T'icn-tchou  fou  ^  ^  «Bouddha  Seigneur 
des  cieux  ou  des  Devas.» 

En  résumé,  THen-tchou  est  un  mot  qui  a  convenu  aux  repré- 
sentants les  plus  populaires  de  la  hiérarchie  bouddhique  (2),  mais 
principalement  à  Indra,  J'ignore  à  quelle  époque  précise  les  Hin* 

dous  ont  fixé  la  traduction  T'ien-tchou  pour  désigner  Indra.  Elle 
était  certainement  acceptée  avant  Texislence  du  lexique  cité  plus 
haut,  et  tlès  le  commencement  du  V  siècle  ;  nous  en  avons  pour 
garant  la  curieuse  histoire  suivante,  tirée  des  Annales  des  Song 
antérieurs  (3). 

Pi'Cha-p(hmo  jfEi  liâja  du  royaume  Ho  louo  tan  Njf 

jQI  J|l,  dans  la  contrée  de  Java  (PQ  ^  avait,  en  l'an  430,  en- 
voyé des  présenta  à  TEmpereur  Wen-ti  l'rois  ans  plus 
tard,  il  envoyait  au  même  des  protestations  d'une  complète  sou- 
mission. Dépossédé  de  son  trône  par  son  lils,  il  lui  adresse,  en 
436,  par  l'ambassadeur  Pi-jen  ^  une  demande  de  secours, 
précédée  des  flatteries  les  plus  conformes  au  génie  bouddhique. 
Nous  extrayons  de  ce  panégyrique  les  quelques  lignes  qui  regar- 
dent plus  directement  notre  sujet.  «l)t'  la  ville  de  Yang-tcheou 

(i)  le  T'ien  lcliou  sans  soucis  (&  J|  compatit  à  tous  les 

vivants,  maintient  le  peuple  dans  la  paix  et  dans  la  joie  ;  d'une 
conduite  toute  de  pureté,  d'un  cœur  profondément  miséricordieux, 
il  opère  les  conversions  suivant  le  Dharma  (JE^i^{t)  honore 
le  Triratna  f|  ^  H).  Sa  renommée  répandue  au  loin  est 
connue  de  tous.» 

J'ignore  si  l'Empereur  Wen  ti  prit  au  sérieux  celte  flatteuse 
apothéose:  on  avait  vu  mieux  que  cela  sous  la  liome  policée  de 
Néron.  Hais  ce  trait  prouve  au  moins  que  dès  cette  époque  le 
culte  de  7'ten*tc/iou  jouissait  en  Chine  d'une  certaine  popularité. 


IÎ)  Siiiviiut  Kili  1  ' //<nii//"'"/. ,  j;.  ti  II  .<■<•:{•■  li'lr  4I1S  MiUr  liiMiildlia.-i  aurait  i''li'<  pom- 
poiiéi'  vt'ra  T'iii  .iUO,  pftr  la  Si-cU*  Muhuyàna.  Cf.  NN.  UKi,  i<)U  duxA  le  Catalogue  de  Bu- 
nyiu  Hanjiit. 

(2)  Klnproth,  oitant  le  iH  $  P9       |S  àmn»  nw  note  sur  le  Foe  Xoue  Ki  (p. 

218),  âoiublo  attribuer  d'une  façon  encore  plu»  lar^c  lt>  nom  de  T^ien-tchoit,  A  tous  «les 

dieux  ijui      iftiiicut  innitri   du  ("i>!)>.  —  i.<'  Ifrijui"  pî-iVitô  donne  encore  cette  ài&' 

aitiou  du  ntnl/iisattr,!  ®  jlii  ^  ij£  (S'unk'ira.'j:   ||J  ^  i  $  Si' 

(S)  Cf.  $lc  ^  y^-  Kturn.  —  Cf.  daus  le  i'oungptto  (Vol.  X,  pp.  IW,  247J,  l'iden- 
(ifiOAtion,  proposée  pw  U.  Schlegel,  des  noms  qui  suivent:  Fdtpa 
Java  (dans  la  péninsule  malaise). 

(i)  Erreur;  c'est  à  KUn-ifang       Si  (moderne  Nan-king),  ^n'était  alors  la 

Cour. 
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Plus  tard,  elle  alla  s'açrandissant,  car  nombreux  sont  les  OIOQU- 
ments  épigraphiques  ho  rapportant  à  cette  divinité  (1). 

J'en  citerai  encore  un  exemple  curieux,  que  le  Père  Mathias 
TehaTtg  a  trouvé  dans  le  Kin-che'tMoei'pien  (160*  Kiuen),  sous  le 
titre  Teh'ong-cheng'se-tchong'k^oan  #  S  # ÉlKi  Au  Yun-nan, 
près  de  Ta-lifou  :k^lffi  dans*  la  pagode  nommée  Tchong-chenÇ' 
5C  ^  ('-)»  on  trouve  sur  une  cloche  dos  figures  bouddhiques 

et  des  caractères.  Cette  cloche  de  bronze  est  divisée  en  deux 
parties,  supérieure  et  inférieure,  chacune  d'elles  contenant  six 
flgures  avec  leurs  noms.  Cette  cloche  mesure  plus  d'un  tc/iang  ^ 
(dix  pieds)  en  hauteur.  La  partie  supérieure  porte  les  noms  :  ^ 
W.  •  »       ^  m  et  □  »;  tous  suivis  de  ^  B  ^- 

La  partie  inférieure  porte  les  noms  i& -ft. » P^i^^^^'^ 
de  ^  J  ;  puis  celui  de  T'ion-tchon  li  chp  1^  ^  f^,  et  enfin 
celui  de  ^  §^  ('elle  œuvre  curieuse,  dont  j'eusse  vivement 

souliaité  d'avoir  un  décalque  ou  une  photographie,  est  datée  de 
la  12*  année  ji  fi  du  royaume      îfg  (871). 

Comme  on  pouvait  le  prévoir,  les  Taoïstes,  ici  comme  ailleurs, 
empruntèrent  au  bouddhistne  cet  élément  de  succès,  et  T'iph- 
tchou  devint  un  de  leurs  dieux.  La  collection  A'ou-fein-f 'ou-c/iou- 
Isi-lch'eng  "à"  Bl  i|4  JI&  (•{)  nous  donne  un  long  extrait 
du  livre  taoïste  Kao-chang-yu-hoang-pen-hing-tsi  î^Jt^M^^îf Ife 
«Vie  de  Yu'hoangy»  (4),  où  Ton  nomme  jusqu'à  quatre  fois  le  Dieu 
Kao-hiu-ts^ing-ming-t'ien  l(  hnit  1^  A  9i  ^  ^  épithètea 
dont  on  l'a  décoré  décèlent  du  premier  coup  le  génie  de  la  secte 

(1)  Oe  ienne  de  T*ion-tflkou,  mpptiqné  à  l'Emperear  de  Chine  par  des  pr i  i  <   - 1  >ottd* 

dhietee,  n'est  iiii"-  isolé.  Nou«  lisouK,  par  oxompl'-  tlanslc  Trh'r  f  tn  ijin  n  kori 

(Kiurn  IW.  f.'l  1."»  V..  II!  v  ),  (pi'i  ji  U  2*  l.tnit-  d.-  l'an  718,  1.- ,  mi'^  .i  s  ('.tais  Sgun  S? 
et  K'iing  kiii  (Cf.  Ilirth,  Tfir  lîntiuni  Ori'-nt,  D  12.  —  M  (î''fv  l'IiiUij^^  Uil  lU-  K'aiirf  ',1  it 
la  So^dianc),  nicnacèH  par  1i-k  TudjikH  {"^  «'nvoyèrfiit  à  Hiw  n-tsong  ^  ^  des 

T^ang,  de*  «mbBBsiideuni  pour  Ini  demander  fon  appai.  Les  denx  snppUquM royales  •« 
gerv.  t  •  .  ,ih  iK-ntdn  mot  T'ien-lfhn   <  <     :idr.  s  :itit  à  TEmperear:  ^  i      ^  3^ 

T  H  £  M       ^  £  #  3^  â  # 

Pent-^tro  (•i'<^  pritmfB,  ronrmi-- ■:\nt  l'i  xpr>  ssimi  T'i'-tt  fsf  3^  a'ils  du  Ci<'li>, 
donnon  par  la  littoraliin*  chinai-?"-  ."i  l'l'.ni]><  rrur,  u'ont-ils  point  nso  lui  apj)li<iiU'r  ce  ter- 
me, quo  leurs  préjugés  reli^ii-iix  confondant  avec  le  ^  Devaputra  afîlH  des  dieux* 
bouddhique,  ne  troavaieni  pu  Mses  uoble  ;  et  alonp  Oe  mront  renchM,  en  rabetiiuiit 
iehtm  cmattrea  à  fw  cfllei». 

(2)  Cette  pa^odc^  trouve  an  N.-O.  do  laviUede  ra-k'-/bu,  an  bas  de  la  montage 
Litm  hon  fong  r-loche  i>8t  dan<«  nne  maison  qui  fait  face  h  la  pagode, 

(3)  Vol.  974  Section  ï$  H  Ai  9»  Kiurn,  titre  M.  ^  Jû  ^fî»  fol.  15. 

(4)  Voici  ce  qu'a  écrit  J.  Bdkins  de  eet:e  divinité  taolCste:  nTu-hoang-chaHg-ti, 
ehftigé  du  Ciel,  vient  immédiatement  après  la  Wnité.  Il  gonveme  le  monde  physique 
de  son  palais  de  jade...  Il  joti"  1"  inAmo  rôle  qne  Tlndra  S'akra  bouddhique  ;  di-  ni*nie 
que  celui  ri  cRt  inférieur  anx  nond(1ha<«,  ainsi  rdui  là  l'est  anx  JSoM-te'in^  ^  j^**  Cl. 
Journal  of  the  R.  A».  S.  ^\■Ch.  Br.,  I8ô9,  p.  310. 
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qui  l'a  adopté  et  rebaptise^.  On  ne  lui  attribue  du  reste,  dans  sa 
nouvelle  famille,  qu'un  rôle  inférieur:  c'est  un  dieu  étranger, 
venu  à  travers  les  airs  de  pays  lointains,  suivi  de  sa  cour, 
accompagné  de  muaiciens,  précédé  de  semeurs  de  fleurs  odori- 
férantes, ét  brûleurs  de  parfums,  qui  vient  visiter  9  7'<<n- 
tsusn  et  en  recevoir  respectueusement  des  instructions,  après 
avoir  assisté  à  l'un  do  son  miracles. 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations  de  ce  genre;  mais 
cela  dépasserait  les  limites  d'une  étude  entreprise  pour  l'examen 
de  la  Stèle  de  Teh'eng'îou» 


s 
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LA  âïÈLË  DE  TCU'ENG-TOU. 


J'aurais  ét^  heureux  de  pouvoir  signaler  l'endroit  exact  où 
se  trouve  ce  monumeut,  mais  je  n*ai  rien  de  plus  précis  sur  ce 

point,  que  le  détail  rapporté  au  commencement,  d'après  les 
Missiones  catholicx.  II  nie  p.iraît  toutefois  très  probable  qu'il 
s'agit  ici  du  temple  ^  'à"  Tfi'inri  yan(j-hoiig,  situé  ù  dix  li  S.-O. 
de  Tch'eng-tou  (Cf.  Se-tck'oan-t'ung-tche,  38*  Kiuen,  fol.  l'i), 
ainsi  nommé  par  allusion  à  Tentretien  de  Lao-tee  avec  I-lu  ^; 
réparé  en  1668. 

Les  notes  chinoises,  qui  accompagnaient  la  photographie  et 
le  décalque,  sont  les  suivantes,  que  nous  traduisons  littéralement: 

«Hauteur  totale  du  monument:  H»  pieds,  40  — Hauteur  du 
fût  hexagonal:  t>  pieds,  20;  largeur  des  faces:  Ui'  ùO  (sic).  —  Le 
côté  qui  se  voit  à  gauche  (lequel  doit  être  le  second,  si  nous  le 
rapportons  aux  inscriptions  circulaires  des  trois  étages  supé- 
rieurs), est  le  mieux  conservé  de  l'inscription.  Deux  autres  faces 
sont  encore  en  partie  lisibles  ;  quand  aux  trois  dernières,  il  n'y 
reste  plus  trace  de  caractères.» 

En  réalité,  les  faces  de  l'inscription  décalquée,  en  notre 
possession,  mesurent  l'"47  de  hauteur,  sur  0^32  de  largeur. 
Chacune  contient  dix  lignes  de  40  caractères. 

Le  monument,  pris  dans  son  ensemble,  représente  grossière- 
ment une  tour,  ou  Stûpa  (1)  avec  ses  toitures  ou  parasols.  Et  de 
fait,  l'inscription  la  plus  élevée,  celle  qui  fixe  la  dénomination 
spéciale  de  la  iSlèle,  porte  le  caract«"'i <■  i§  T'a,  qui  a  justement 
ce  sens.  Trois  seulement  des  six  caractères  de  ce  titre  restent 
visibles  aujourd'hui  ;  les  deux  premiers  :k  i$  Ta-tsuen,  et  le 
dernier  ff^  T*&,  En  présence  de  cette  mutilation,  il  serait  difficile 
de  reconstituer  sûrement  les  caractères  qui  font  défaut.  En  tout 
cas,  nous  avons  ici  un  Stûjhi  dédié  au  Bouddha.  Ta-t<npu  étant 
une  dénomination  spéciale  <!*-  cp  dernier,  dans  la  nomenclature 
des  Mille  Bouddhas      ^  -f-  È>  ^  !&■ 

La  seconde  Inscription  peut  se  lire  tout  entière  ;  prise  de 
droite  à  gauche,  comme  les  autres,  suivant  le  génie  de  la  langue 
chinoise,  elle  donne  1^  ^  Wt  ^        '^"a^*  pioimp  hûm. 

Les  commentateurs  chinois  expliquent  ainsi  cette  formule  :  «Ca- 
ractères thibétains  (jui  ont  un  charme  f)uissant  contre  le  mal,  et 
gardent  des  mauvaises  influences»  (2).  —  «Pratiquement,  conclut 


(1)  Cf.  Kitel,  Hamiltook,  p.  133. 

(2)  BdUni  donne  oette  explication  pins  pr6ciM*.  uPadme  ie  «lotmii»;  mani  in  m 
«pieoiona  itone»;  om  le  n  laered  «Uindoo  lymbol.»  Cf.  Chiime  Budikum^  p.  408. — Bk 
WftddaU  donne  cette  tndttoiion  de  1*  formule  :  «Om  /  The  Jewel  In  the  I«tM  I  Buml» 
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Eitel  dans  l'article  consacré  à  ces  mots,  les  sorciprs  en  usent 
comme  d'une  formule  d'exorcisme,  on  l'inscrit  sur  les  amulettes, 
ou  à  la  lin  des  livres.  Ëlle  n'eet  point  cependant  aussi  populaire 
en  Chine  qu'au  Thibet,  où  on  la  voit  inscrite  partout,  sur  les 
piliers,  les  murs,  etc.,  comme  font  les  Chinois  pour  une  autre 
brmule  de  six  syllabes  Namah  Amitâbha  (1).» 

La  proximité  relative  du  Thibet  explique  la  présence  de  la 
première  formule  magiiiue  dans  la  Stèle  de  Tch'eng-tou.  Les 
préférences  des  Chinois  furent  aussi  satisfaites,  car  justement,  la 
troisième  inscription  reproduit  1  invocation  citée  par  Litel:  ^  ffjL 
M  'M  ï'ii  ft-  ^ama/i«  suivant  le  même  auteur  {'2),  serait  «une 
formule  d'adoratlon«  comme  VAve  des  catholiques  romains  (tie); 
constamment  employ^'c  dans  la  liturgie,  et  spécialement  dans 
Tinvocation  de  la  Trinité  (Trirutna),  de  même  que  dans  les  incan- 
tations »  Ici,  la  salutation  s'adresse  k  Amité^h&,  le  Bouddha  de 
la  lumière  inlinie  (3). 

"Venons  au  corps  de  l'inscription. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  la  seule  face  à  peu 

près  totalement  lisible,  n'est  que  la  seconde  de  l'inscription: 
c'est  donc  par  une  suite  que  nous  commencerons.  Nous  pourrons 
heureusement  suppléer  à  ce  délicit,  au  moyen  de  monuments 
analogues,  contemporains,  conservés  dans  leur  Inté^té. 

Une  classe  intéressante  de  Stèles  religieuses,  connues  sous 
le  nom  de  |t  TchUmug,  érigées  vers  Tépoque  où  dut  être  composé 
le  monum'-nt  de  Tck'i'iKi-ton,  nous  fournira  ces  notions. 

J.  Edkins  mentionne,  sous  le  nom  de  ^  des  Stèles 
octogonales,  placées  dans  la  cour  de  certains  temples,  à  Pé-hing, 
portant  des  inscriptions  sanscrites,  et  remontant  à  sept  siècles 
environ  (Of.  Chinese  Buddhism,  p.  407).  —Le  G*  Yule,  dans  Th» 
Book  of  Ser  Mnrco  Polo  (Vol.  II,  p.  195)  reproduit  une  de  ces 
Stèles.  <|u'il  intitule  «Stone  CInçnnfj,  or  Umbrella  Column,  on  site 
of  Bralima's  Temple,  Hangchau».  Elle  .rappelle  assez  bien  la 
nôtre,  comme  proportions  générales,  mais  le  système  des  étages 
ou  ombelles  y  est  plus  développé. 


«C'est,  (lit-il,  la  foniuilc  myi^tiquo  la  plus  communi'  du  Lamaïsme;  elle  est  adrefsoe  an 
BodbisAt  P»dmapiiiii,K'«itiul  ust  représenté  comme  le  Bouddha  atsia  ou  debout  tur  une  fleur 
de  lotna.  »  Cf.  The  Jiuddhism  of  rtiei,p.l48.— cLNnngine  de  cette  formule  est  olMoare,éerit 
le  mAme  autour  (Ib.,  p.  149);  1«  date  ]m  plu  ftndemie  qu'on  loi  ait  troBTée  juiqu'iei  est  le 

XIII»  siècle.»  Hii'ii  ne  jiroTi\  aiit  que  notre  St^le,  bien  que  constniilc,  je  vnix  If  snppo<er, 
àt'.  diviTs  mnrrcaux,  ait  vU-  rmiiph' tA.'  on  iiioclifiéo  dojmi-;  s:i  pri  niièn'  én'Clion,  iiou» 
pouvons  ri'cnli-r  ct  ttu  dat<-  juH^u'à  la  Dynastie  T'ang,  et  probablement  jusqu'au  VIII* 
aiède.  La  première  lamaMrie  du  Thibet  date  de  749.  —  Cf.  Bimumf ,  Tom.  I,  p.  825. 
(1)  Namo'mHâbhd^.  —  Of.  Eundbook,  p.  87. 

Ci)  Ibi.l.,  p.  SI .  -  AmitâUia  est  an  Chine  le  Bouddha  le  plue  popiilidxe./iMi.  p.  7. 

(9)  Cl  SiUO,  ad  vœ. 
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Rien  que  pour  Tépoque  des  T'ang,  Térudit  ^  ]fi  Wang 

Tch'ang  cite  et  reproduit  en  partie  une  trentaine  de  ces  pierres 
graxées,  de  forme  généralement  octogonale,  tl  dont  les  dimen- 
sions varient  de  iP  35  à  9p-  60  de  hauteur;  avec  des  faces  ayant 
Op  55  à  1  pied  de  largeur. 

Toutes  ofhrent  ce  trait  commun  qu'elles  contiennent,  comme 
la  S  trio  dont  nous  nous  occupons,  une  formule  ou  prière  magique 
PË  H        (I>hrirani)  f^,  %  (1).   «Ces  formules,  dit  Eitel, 

sont  généralement  écrites  en  un  jargon  inintelligible,  les  copies 
chinoises  n'étant  que  la  translittération  des  sons  sanscrits  ou 
thibétains.»  Wang  Tch'ang,  qui  faisait  son  œuvre  d'antiquaire 
en  pur  lettré  chinois,  ne  contredirait  pas  ici  l'auteur  européen  ; 
aussi,  dès  la  première  Stèle  de  ce  genre,  il  nous  avertit  qu'il  ne 
transcrira  |ias  ces  pièces,  non  plus  que  le  texte  qui  leur  sert  de 
préface  :  H  %  ^  Tjr  ^  ;ï;  m.  ^  ^  ^  jlt  (2^ .  T.a  porte  de  ces  for- 
mules  n'est  pas  de  grande  importance  pour  nous;  celle  que  porte 
notre  Stèle  elle-même  est  presque  totalement  illisible,  mais  plus 
complète,  elle  ne  nous  eût  rien  appris  d*utile. 

La  Dhârant  ainsi  gravée  est  ordinairement  précédée  d'une 
préface  et  d'une  dédicace.  J'entends  par  préface  la  légende  boud* 
dhique  (|ui  accrf'dite  l.i  formule,  l'nf  des  l(''[r''n(l''S  los  plus  con- 
nues est  pr<''cis('iiient  celle  que  repi'oduit  notre  monument  (3).  La 
dédicace  expose  ceux  qui  ont  élevé,  composé  et  écrit  l'inscription, 
le  but,  les  causes  de  l'érection.  Cette  partie,  qui  répondait  sans 
doute  k  la  première  face  de  notre  Stèle,  nous  fait  totalement 
défaut.  Avant  de  traduire  la  préface  à  peu  près  complète,  qui 
nous  reste,  montrons,  par  un  exemple,  ce  que  peut  être  une 
dédicace  d'après  une  des  inscriptions  de  W'ana  Tch'ang.  Cette 
Stèle  est  désignée  par  le  nom  de  son  écrivain  ^  iif  ^  |§,  et 
l'inscription  est  nommée  (ft)  Tii  ^  jg?       H  >/g  |î  |g. 

Sûtchen  ^  J|,  bonse  de  3^  ^p,  l'a  composée;  le  simple  lettré 
K'ang  Pin  Ta  écrite;  Ts'ao  Sieou-tchen  jadis  chef 

des  prisons  de  la  Sous-préfecture  de  Li-lch'eng  |||f  (au  Chan- 
si)  l'a  élevée,  de  concert  avec  sa  femme,  née  ',îj",  avec  son  lit  re 
aîné  ^  Ifï),  son  frère  cadet      ^,  ses  (ils  ^  fl  •  tt  ||  -f  ^ 

ses  petiles-liiles  tJi  et  /V  en  mémoire  de  su  lille  Iloei-tsi 
M  é«  entrée  vierge  ^)  au  monastère  Steou-ls'e-se  ^jgi^  de 
la  Capitale,  pour  y  être  bomsesse  (Jg).  La  2*  année  Koang-lé  J| 
H  (764  ap.  .1  C  ),  à  la  1 1"  Lune,  les  Barbares  du  Nord  (;|t^  (4) 
àrent  irruption  dans  la  Caj)itale,  et  pour  échapper  à  leurs  pour- 
suites, Iloei  tsi  se  jeta  dans  un  puits.  La  dtèle  commémorative  a 

II'  Cf.  Handbook.  |  ;:i  l> 

(2)  Ci.  ^  ^  ^         0\  Kin.n. 

(3|  Vi?ii.tt  rini)  sur  tient''  i\t  ^  Ti  li'im i><i  nii!.!h'  par  Wang  Tch'ang  porteut  pour 
titre  do  Wnr  Uhdniui  :         H)  {M  B)  P't'  ^  M  |S- 

(4)  Wang  Tehfang  note  qu'il  s'a^pt  des  Pi:  ^  Turfana,  dont  QM  Inettnioii  Mt 
Apportée  par  lei  Annales  dea  Tang  à  cette  époque. 
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été  drc8S(^o  le  14  de  la  10«  Lune  0»  nnnêp  Tn  li  ^  (771),  au 
lieu  dit  Ynn  chnn  liinwj ,  ^  [Ij        au  N.-O.  de  la  ville. 

Tolif  est  la  sub-tancc  de  cette  dédicace.  Nous  avons  omis, 
comme  inutiles  ici,  Ich  plaintes  touchantes  d'un  père  pleurant  la 
parte  de  «a  fille,  ainsi  qu'an  trait,  serrant  de  courte  préface  à  la 
DAârani^  et  sur  lequel  nous  reviendrons  bientôt. 

Nous  pouvons  dire  en  général  que  Térection  de  ces  monu- 
ments, cuire  la  (in  reli !>ieuso,  expiatoire  ou  propitiatoire  (1).  que 
se  pro|iosent  leurs  auteurs,  a  pour  but  principal  d'illustrer  un 
ou  plu.sieurs  noms.  Ce  point  de  vue  est  l'élément  commun  de 
toute  1  épigraphie  cbl noise.  La  Stèle  de  Tch'eng'iou  n'a  sans 
cloute  pa*<  échapfié  à  cette  loi;  il  nous  sufBt  de  Tavoir  indiqué,  sans 
nous  mettre  en  peine  des  lacunes  que  nous  offre  son  inscription. 

A  défaut  d'autre  indiealion,  l'écriture  de  la  Stèle  révèle  la 
date  de  son  origine.  Mémo  sans  connaître  la  tradition  locale  qui 
la  fait  remonter  à  la  Dynastie  des  T*&ng,  un  lettré  l'attribuera 
sans  hésiter  à  cette  époque.  Nous  reproduisons  le  commencement 

des  quatre  premières  lignes;  on  pourra  en  comparer  la  belle 
calligraphie  à  celle  de  la  Stèle  de  Si-ngan-fon  ['^)  et  de  plusieurs 
autres  monuments  contemporains  (3),  cités  encore  à  notre  époque 
comme  des  chets  il'œuvre  à  imiter. 

Outre  la  proportion  des  traits  constitutifs  des  caractères,  leur 
nombre  et  leur  direction  sont,  dans  l'épigraphie  chinoise,  un  des 
plus  sûrs  indices  de  l'épcxjue  d'un  monument  non  daté.  J'ai  prié 
le  I^cre  M.  Tchnnq  de  relever  dans  la  Stèle  de  Tch^eng-tou  ces 
siirnes  d'archaisme,  ainsi  (jue  cela  avait  été-  fait  jadis  pour  la 
Stèle  de  Si-ngan-fou  ('i).  Voici  la  note  qu'il  m'a  remise  à  ce  sujet. 

«Les  caractères  suivants,  de  lu  Stèle  de  Ts'ing-yang-kong, 
sont  caractéristiques  de  Tépoque  des  T'àng  : 

^fl  pour  m 

.  m 
m 

aPour  la  comparaison,  aux  Stèles  de  632,  653, 676  et  781  (5), 

(1)  Il  paratt  qu'à  Pé-king,  qnand  meurt  im  offlcirr  anpiriear,  rEmpennr  fait  don 
à  la  famille  (l'an<>  pi^  c  di*  s<ii>'  danv  1a<|u<  11>  t-^i  i\^<.;-  u-w-  à'nne  Dhétantt  et  qu'on 
plarr  sur  If  r.  rnii  il  lu  défunt.— Voir  dans  Foe  Kotte  Ki,  pp.  91,  82,  oe  qii«  dikR4mant 
des  «Tours  de  Uélivrauce». 

(2)  La  StiU  làréiifmi'  âe  X^ngan-fou  I*  partie,  Pae-timilé,  IS9S. 

(5)  Ihid.  II*  partie,  pp.  SOI  à  304^  206, 207. 
(I)  La  Sl.:i'-  etc  ,  V.  II,  pp.  234,  285. 

(6)  Cf.  La  SUh  etc.,  P.  II,  pp.  202;  Sfrl;  206, 207;  P.  I. 
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j*ai  ajouté  celle  de  £  Hoang-fou-hiun-pei,  datant  de 

618-627.  Oei  cinq  monumento  offrent  toutes  les  formes  ci-dessus 
relevées. 

«J'ai  de  consulté  une  dizaine  de  petites  Stèles  des  Wei 
{$L  S  "T*  (i^  "h  S)»  antérieures  aux  T'nnrj.  A  celte  époque,  on 
écrivait  les  caractères  en  la  forme  |U  ||  cJiou  plus  orclinaire- 
ment  qu'en  la  l'orme  actuelle  j£  ^  Tcheng-cliou.  Or,  je  trouve 
que  les  17  caractères  ci-dessus  révèlent  une  origine  Lt-cAou.  Je 
les  ai  aussi  comparés  avec  des  Stèles  postérieures  aux  T'ang,  par 
ex.  des  Dynasties  5|c  Smm,  Yuen,  ||Q  Mh^n,  <  t  J'aflirme  avoiv 
trouvi^  dans  ccllos-cl  Ik's  p«  u  (k>  caractères  de  la  même  forme.» 

Si  l'on  rapproche  ces  ol)î:ervations  de  ce  que  nous  dirons 
bientôt  de  l'époque  de  la  grande  vogue  pour  la  légende  de  Chan- 
tehwt,  on  ne  nous  trouvera  par  téméraire  d'affirmer  que  la  Stèle 
est  au  plus  tard  du  Vin*  siècle. 

n  ne  nous  reste  plus  qu'à  traduire  la  préface  ;  son  texte, 
tronqué  au  commencement,  à  r.uise  du  mauvais  étal  de  la  pre- 
mière face  de  la  Stèle,  et  en  partie  illisible  à  la  première  ligne  de 
la  seconde  face,  pourra  être  facilement  reconstitué  par  la  com- 
paraison d'un  récit  semblable,  datant  de  la  même  époque,  inséré 
dans  l'édition  impériale  du  Tripitaka  (1).  Plusieurs  points  de  ce 
récit  éclairent  celui  de  Teh'eng-tou  (2).  ' 

(1}  Ce  SûirOf  traduit  en  079  par  le  mandarin  ^  ^      eii  aignelé  dani  le  Cefo» 
de  BiuiyinNanJio,8(MM  le  N        ii,  :iu-i.  tradooUentN*  SIS)  avait  été  faite  trois 
ans  auparavant  par  BMf?<7/iapH7rt  i$         .*rmwmwn  de  Caboul  (Ibid.,  pp.  4S8» 

4311).  Outre  ces  deux  StUrn^,  relatifs  ;\  l'iiistoin- 'lu  Priapntni  Chan  (rhon 

!«•  Catal(i;,'Uo  ^        ^  Kiueu,  fol.  4'  fn  iiH-ntioimo  trois  autn  s  sur  ]<■  1111*1110 

sujet,  avec  des  titres  légèrement  différents:  1° 

traducUon  de  (K  9  Ittinç,  en  710  (Cf.  Banyin  Kanjio,  N*  350).  S"  HIS  dl  iH 
9Ê  ^  y  1  tradnetion aar nii  S'r<iin>'it,t      l'Imlr  f.'r:trH:>-.  Da-.il  n-.i  IHen 
6tt  (Ibid  ,  N»  352).  r  H       H  lie  m  m  fli  autre  tra,l,i,  ti<ni 

par  lo  mémo  (Ibid.  N'  '.\T>\\.  —  liicii  pins.  hnri-Un  rapporte,  dans  l'artirlc  HE  ]H  ^ 
JBf  ^  ^  CE  ^  ^  ^  5fc  ^»  It'H  aul.  ars  <  t  répo;iiR'  de  huit  Irarliictions 
de  la  znAme  Dhdranï  faites  en  l'espace  de  deux  siècles,  depuis  l'année  564  sous  les  ^ 
JSt  à  764 1008  les  Tmng.  On  voit  par  cette  tonmiration  de  qnelle  conflanoe  joniaseife 
•lore  le  «SdgnenrdM  Devne». 

(2)  La  bibliothèque  de  Zi  ka  irri  m-  possivlt-  pas  Cl f  -  I  Ucclion.  Je  suis  redi  vaW  i 
de  la  rnpie  de  cpttf  préfaro  du  A  r<)bIiKeance  dn  i'.  Ma- 

tliias  Tchang,  qui  l'a  prise  à  la  pagode  de  Long-hoa  |^  Le  mèuiu  l'ère  a  comparé 
le  texte  de  Teh'eng-Uku  Aveo  rnlnl  des  quatre  eutree  versions  de  Ift  même  DMranl;  o'eifc 
vue  lédaotion  difMrente. 
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TRADUCTION. 


[En  ce  temps  là,  le  Bouddha  (5tait  kS'rivastl  (^f^H),  entouré 
des  quatre  assemblées  (pq  ^)  (1),  qui  lui  rendaient  hommage,  et 
il  leur  expliquait  la  loi.  Cependant,  Chan-tcliou  — qui, 

Tun  des  trente-trois  Uevas  du  Trayaalritna'u,  menait  une  vie  de 
déliées,  Mteadit  MHdaiiicineiit  peodant  la  nuit  unt  voix  lui 
annonçant  qu'il  devait  ntourir  dans  sept  jours  (3),  puis]  s*inoamer 
au  Jambudvlpu  ('i),  ]»asser  par  sept  états  de  vie  (5)  et  ensuite 
descendre  en  enfer  ((i)  [pour  «le  là  renaître  homme,  misérable, 
aveugle,  chargé  de  toutes  sortes  de  maux].  Au  comble  de  la 
terreur,  il  courut  à  la  demeure  céleste  de  Ti-che  (Indra)  (7);  se 
piottemaMt  ot  frappant  du  pied,  se  lamentant  et  fondant  en  larmet, 
il  exposa  tout  au  Maître  (Ti):  «Je  n'at  qu'un  désir:  que  r'ten>(oAoii 
(Indra)  voie  ce  qu'il  y  a  à  faire!»  Alors  T'ien^lchou.  ayant  entendu 
oe  récit,  stupéfait  au  plus  haut  point,  faisant  réflexion  à  ce  que 
voulaient  dire  ces  sept  étals  de  vie,  se  recueillit  dans  la  méditation; 

(1)  Voir,  an  ronmeBeemenft  da  Lotmê  de  la  bfane  toi,  é«  Beraonfi  on»  miM  «n 

8c{>Dc  analoprne.  Sur  len  «quatre  assembléosi»,  Cf.  Md,  pp.  8  à  5{  SOOî  et  IntrodueUoH  à 
l'hiêtoirr  ilu  Huililhiwtr  inilirn,  y.  270.  ]\'>t.  1. 

(2)  Voici,  d'après  lu  Catalof^iie  09  ^  ^  >.12*  Kium,  4'  fol.)  le  résumé  de 
Vhlttolrp  de  Ckan-tehov,  donné  k  propon  dn  1»  tradneUon  de  I-UH-ng  (Cf.  p.  25,  net.  It 
#  ^        i&  19  H  (parc  tVAndihapindika).  flfft^'^'fc  B 

il-  «l  R  PÉ:  »  ;Ë  >fr  i«  s  #  ii  -  I-  n.-.n,.  ,.nw 

{\-6*  K  ,  il'  fol  )  iloiiiu-  Ci-  roKi.m.-  iU  la  Dhùnnd  iitftIÉ  —  |Dli:SP'È^/fc:S 
{Caial.  de  Uiuiyiu  Naiijio,  N"  VM),  ttadiiit  ù  la  fui  du  X'  siède:  i^^^^^^|2> 
On  voit  qn*7lMini  «Seignenr  dn  Cicln,  n'était  point  oublié  sons  les  Song. 

(S)  Voir,  dans  lo  Vot  Kotte  Ki  dm  lUmmat»  p.  ISS,  ca  qui  eonooma  laa  matatiooa 
cinMriatures  ou  supérieures»  des  habitanla  de  ce  CM,  apria  lei  treata^x  miUlona  d'an* 
néca  de  séjour  qu'ils  ont  dû  y  fairo. 

(4)  L'uti  t]i  <i  quatre  praixlw  rontiiiriitH  divisant  Ia  iv  .  suivaut  les  Hindous.  La 
Vartiou  du  'l  rtpitaku  domw  ^  fff  syuonyiue  dd  • 

(5)  AûM'l^  Trifitaka dit «t*  le X*itnt^in-eh9»-king-t«h*oiui9  dit  H* 
C.  H  f'xprestiona  sont  aynonymm  tntre  cUm;  maia  il  ne  tent  pas  les  oonf  ui  !''  u  .<h: 
i.M.^'S.M  f'f  ;>«»..,  Totn.  VIII,  pp,  lf?2,  m»,  non  plu»  qu'avec  ^jUt^ft 
(IbiU.,  p.  137.  Cf.  Kitt  I,  II,!,  vor.  Cad).  Il  •*êgit  dan»  ttotre  oaa  dea aepta  traosfonnatiooa 
animales  qui  seront  dt-i ntfs  plim  bas. 

(6j  On  a  signalé  depuis  lougtemp.s  l'expression  ^  ^  A'araJro,  comme  empruil» 
té»,  légitimement  d'aillenra,  par  les  Catholique*  aux  Bonddhletra.  Cf.  Edkins,  dsMee 
Buddhi»m,  LondiM,  1S80,  p.  857.  D'aniraa  anapruita  ont  été  faite»  p.  as.  JK  Mira,  poar 
déaigner  le  démon. 

(7)  Le  TnpHaka  porte  #11^       H  ^  f&  •JJevendr^  JionuDateur  céleste», 

synonyme  d'Indra. 
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par  une  lumière  céleste  (1),  il  le  vit  (sur  le  point  d'élre  trans* 
fonné)  en  porc,  en  chien,  en  renard,  en  singe,  en  serpent 
▼enimeux,  en  corbeau,  en  vautour,  et  dans  ces  états  ne  manger 
que  des  choses  impures.  Alors  T'ien  tchout  voyant  celai  le  cœur 

comme  percé  d'une  lance,  tout  adligé,  inconsolabip,  pciisant  qui 
pourrait  venir  au  secours,  ù  qui  l'on  pourrait  se  confier,  rënéchis- 
sant  encore,  trouva  ({u'il  n'y  avait  que  liuddlia-Talliâga.la'Arhsl' 
Samyàh-êMibuddha  (2),  etc.,  à  (|ui  l'on  pût  recourir. 

Alors  7i-che,  ayant  attendu  qu'il  RI  jour,  prit  tout  ce  qu'il  y 
a  de  fleurs  odoriférantes,  des  aliments  de  toute  espèce,  et  se  rendit 
chez  le  Bouddha  (3  .  Le  saluant  de  façon  à  avoir  la  face  vers  lui, 
il  tourna  sept  fois  autour  de  lui,  et  l'ayant  adore  et  servi,  il  se 
retira  pour  s'asseoir  à  côté,  puis  il  exposa  au  Bouddha  le  cas  des 
sept  métamorphoses  de  Chan  tchou:  «Que  seulement  le  Bouddha  ait 
pitié  et  le  délivre.»  Ces  mots  étant  prononcés,  alors  le  Bouddha,  de 
la  protubérance  placée  au  sommet  de  sa  tête  (4),  lança  une  grande 
lumière  cjui  éclaira  tous  les  points  de  l'univers  et  rentra  ensuite 
dans  sa  bouche.  D'un  air  souriant,  il  dit  à  Ti  che:  «Sache  T'ien- 
tchou  (ju'ii  y  a  une  (prière)  ellicace  [lour  tout,  apix  lée  Foii-ting- 
tsuen-clietnj  «La  divine  victoire  de  la  tétc  du  Bouddha»  (ô).  Bile 
peut  mettre  tous  les  Tathâgatas  h  même  de  recevoir  Tablution 
au  sommet  de  la  téle  (6)  ;  elle  peut  protéger  tous  ceux  qui  ont 
des  passions  contre  le  péché  en  l'effaçant  afin  qu'ils  entrent  dans 
un  état  de  bonheur,  et  que  partout  où  ils  naissent,  ils  se  souvien- 


(1)  Littér.  ^  IR  «ycnz  célestes»,  (Acuité  de  comprendre  iostiocti  venant  tout  ce 
qui  M  pwte  dans  le  monde.  Cf.  Uitcl,  od.  roc.  Divgatehak^vêt  et  Baruonf,  Tom.  II,  p. 
8i}S. 

(2)  Cf.  Kit«  l,  p.  1>  C,  s  hx»is  titres  soiitl*-s  pn  niiors  ilc,  tiln  s  généraux  (IccornéH 
à  tout  iiuuJdha.  Cf.  litlil,  ad.  voc.  —  l^uting-pao.  Tom.  VII,  p.  ;MîO.  Noqh  axons 
préMré  les  expressions  stnaorites  à  lenr  traduction  ehinoise  qui  du 
reste  n'offre  pas  «Iimoalté,  pour  mieux  faire  ressortir  l'âne  d'entre  dles,  écrits  an 
Tripilaka  ff^  ffl  «pour  Arluit),  laqa««lli'  (U'-m^'hc  Alaha,  le  vrai  Dicn,  dans  la  stèle 
de  Si  tigan  fou,  aiusi  que  nous  l  îix  ^mh  rnppt  li-  plus  haut. 

(3)  Notre  Stil*-  lo  noinin<-        el  ^  "Q- \  le  Tripilaka        ei  ^  M-- 

U>  Appelée  ^t)^  Ushtiiaha,  C'est  le  premier  dea  32  caractères  pxtérii'nts 

que  doit  posséder  Bouddha.  11  explique  le  titre  de  la  Dhârant. 

(S)  BuHifiu  Nanjio  (S*  318),  en  rapporUnt  les  moU  S  V  ^  K  IR  ^«  ^  fiût 
les  adjectifs  ttbonoarable  and  excelling».  Ici,  force  iiouh  est  <!'  ^  f  i  !>  m  ^^Tibstantif.  — 
Notons  en  passant  la  définition  trop  vague  de  ^  ^  •  SIf  ^  •  -lÈ»  '  t'"  ,  <  t  t  <  tte 
allusion,  j  liis  intén  ssanto  punr  nous,  an  cas  de  Chan  tchim  :  fOi  ^  ^  ^  "ft  ^  i« 
^  ^  ^       &  i>  ^  f  introduite  dans  la  dédicace  dn  reVoani;  cité  plus 

hant.  Je  suppose  qa'ioi  3^  ^  est  employé  par  erreur  pour  3^      Ci  pp.  SS,  not  8,  et 

ié,  DOt.  S. 

<6)  Sur  c.tt.'  ci<réin-iii(  .  Cf.  Eitel,  ad,  voe.  MùriîJhdhhichikta,  et  surtout  le  Siifra 
Iklt^  lS9il'%Ctpv  S^rimUro.  ^317-322|.  Cf.  Bnnyin  Nanjio,  n.  187. 
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nent  du  passé  (1).  Quiconque  la  récitera  une  fois,  touchât-il  au 

terme  de  la  vie,  obtiendra  de  la  prolonger:  tous  les  enfers,  les 
régions  des  Prêtas  ('?\  des  animaux  {'•i),  do  Ynma  (V,  seront  (pour 
hn^  évacués,  détruits;  aux  royaumes  du  liouddha,  les  portes  du 
séjour  céleste  lui  seront  ouvertes,  alin  que  selon  ses  désirs,  il 
puisse  y  aller  vivre.»  Ti-ehe-T'im-iehou  dit  alors  ao  Boudhha: 
«Que  Bottdhha  dicte  sur  le  champ  les  paroles  eflicaces  d'une  prière 
si  admirable.»  Alors  le  Boudhha,  a^ant  la  demande  de  T'ten- 
tchou,  prononça  la  Dhânni  suivante. 

Ici  se  termine  la  légende. 

La  DAâranI  commence  sur  la  3*  face  de  la  Stèle;  nous  en  re- 

produisons  les  ({uelques  caraclères  qui  restent  clairement  lisibles. 
Vers  la  fin  dp  la  lace  suivante,  de  la  8*^  à  la  10"  ligne,  vient  une 
conclusion  <jiii  semble  contenii'  une  date  ,*>),  puis  une  nouvelle 
instance  pour  montrer  1  ellicacilé  de  lu  formule  magique;  le  nom 
de  T'ien-tchou  y  est  encore  répété...  Mais  laissons  là  ce  faux 
«Seigneur  du  Ciel»,  qui  cous  a  retenus  déjà  peut'étre  plus  que 
d»  raison.  Soit  DEO  honor  et  gloria. 


(1)  Cf.  Eitel,  ad.  oœ,  Pirvanivâ»anu  tmriti  âjnânAy  p.  99  b.     Barnoal,  Tom.  I, 

p.  486. 

(2)  Cf.  Kitel,  ad.  toc.  —  ^         litt.  adémons,  esprits  afTamés.» 

(8)  Ainsi  appelés,  dit  un  commentaire,  parc»  <\w  ^  A  3^  J^l  JE  Itt* 

(4)  Cf.  Eitel,  «id.  voe,  ~  IK  le  Maltr.  .1.  i  i: -frr  ^  H  jEt  bien  oonnn  âu 
peuple  chinoti.  C'eatia  vt  rsiou  de  Ton  Jlinç  i  (f^      j|[        qtii  uoni a  détermini & 

ftttrilnnT  fp  B«*ns  Rp^rial  il  rt'Xi)r(  ssion  Yiiitiiirii/n,  comme  sou  nom  l'indigne 

est  baljitufllenicrit  qualifié  du  titre  d<-  ï  W'uiii/,  «Toi»,  iimis  nous  a\ oîîs  dojà  vu,  à 
l'occaaiou  des  noms  ^  3E»  que  le  carattirt)  ï  s  écliaiih'e  fftcilinu  ut  avec 

«Matkre,  Mignenr». 

(5)  Là  aussi,  se  troave  un  mot  qoi  m'a  quflqne  pen  intrigué  :  jfi  4^  THen-mou 

«la  Mi're  dfs  dieux».  Il  s'ftfjit  sai:s  doute  d'Aàiti  m^lbvo  des  dieux»  Devamûtri.  On  sait 
que  «Aditi,  connue  mère  des  AJil>/ftH.  adonné  le  jo-irà  Indra  "  (Cf.  Lan^rloÏK,  Harivanta, 
p.  528).  — -  VerB  l'époque  où  nous  avons  vu  un  prince  indo-chinois  traiter  rKmpt'reur  de 
'Pitn  tehow,  (p.  17^  le  |pt«r«  rhinois  Chê»  Yo  tt  fH^  (  I  il  51.3).  dans  la  pièce  î^t  1^  ^ 
^XlAc^lËJIli^^tnse  d'an  procédé  analofpie  pour  désigner  l'Impératrice, 
qu'il  apprlle  T'irii  tiioii  5Ç  "ï^- 1\  i.'i  î  Rutre  douteux,  surtout  dan»  un  morceau  dont  le 
seul  titre  indique  la  tendaiu  i-  Lmuiilliique,  que  noiiH  n'ivy<>nç,  dans  cette  dénomination, 
une  datteuse  allusion  à  Atitti  ulu  Mère  der,  di<-uxi>  et  d'Iiidm. 


APPENDICE. 

SarvadurgatipariB*odana  ushnisha  vijaya  dhftrani  ' 
(Bunyiu  Nanjio,  N.  349). 
Traduction  de  Ton  Hin  i  (679  ap.  J.-C). 
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(1)  Nous  supprimous,  comme  iuuUlu,  la  formule  de  la  Dhûrani. 
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PRÉFACE. 


Q^ianrl ,  il  if  a  hicnlôf  (jfKilre  ans,  nous  pu- 
blidrnes  notre  modeste  travail  sur  le  Mariage  Chi- 
nois (1),  nom  annonçâmes  un  Appendice,  qui  derait 
contenir  des  lAposf's  méthodiques  sur  (/i/Jerents 
sujets  et  coinplèter  t'auvrcbge,  mais  il  ne  fut  pas 
imprimé  à  cette  époque,  afin  d'éviter  de  grossir 
trop  le  volume  et  d*en  retarder  la  publication. 

Quoique  bien  en  retard,  nous  tenons  enfin,  au 
moins  en  partie  y  notre  promesse.  Au  milieu  d'autres 
travaux  nous  avons  rédigé  onze  des  tlx posés  promis, 
et  nous  les  offrons  aujourd'hui  au.i-  Lecteurs  des 
Vaiif'tcs  sin()Iogi(|ii('s.  //  y  a  encore  à  donner  un 
dernier  c(nfp  de  main  au  reste.  i\ous  espérons  que 
Dieu  nous  prêtera  vie  et  force  pour  7ïwner  le  tout  à 
bon  terme. 

Les  Exposés,  com'ine  l'ouvrage  auquel  Us  se 
rapportent^,  otd  èfè  composes  en  Ifdiu,  trmtuits  en 
français  par  rinfatigaf>le  Père  Ch.  de  Hussy;  Je  lui 
offre  ici  le  témoignage  de  ma  plus  vire  reconnais- 
sance. 

Zi-korwei  pt*è8  Chang-hai,  5  Ja/n,  1902. 


(1)  V.  Variétés  «inologiauM  N.  U. 
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II 


EXPUCATION  DES  ABRÉVIATIONS. 


1"  Les  chiffres  inclus  dans  les  crochets  •  ]  indiquent  un 
ordre  p*in  £  des  Bfandarins. 

2*  La  lettre  a  précédée  d*un  chiffre  indique  tcheng  £  l*' 
degré  d'un  ordre. 

3«  La  1(  ttre  h  précédée  d'un  chiffre  indique  Wang  |j§  2* 
degré  d  un  ordre. 

4"  Les  lettres  n.c.  indiquent  wei-jou-lieou  jjf:  ^  "non 
encore  classé". 

5*  Un  chif&re  suivi  de  zéro  (0)  indique  simplement  un  ordre 
sans  détermination  du  1*'  ou  du  2*  degré. 

6*  o.  o.  indique  un  titre  d'un  ordre  indéterminé. 

EXEMPLE». 

7">  fl.a.j^l"  Ordre  du  1"'  degré,  iclifiui-i-p' in  JE  —  ^. 
8"  [9.b.]  =  9*  Ordre  du  2'  degré,  ts'onykieuu-p'in      ^fc  »• 
9*  [6.0.] =6*  Ordre  simplement,  lou-p'in  ^  Â* 
10*  [0.0.3= Titre  «l'un  ordre  quelconque. 
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MÉLANGES  SUR  L'ADMINISTRATION 


I.  EXPOSÉ 

DE  L'INSTITUTION  DE  L'HÉRITIER 
DU  TRÔNE,  DE  L'IMPÉRATRICE,  DES  CONCUBINES 
DE  L'EMPEREUR,  ET  DES  PRINCES. 


T.  Fîous  la  dynastio  actucllr.  l'institution  de  Théritier 
prt5sonij)lif  s'est  laite  de  plusieurs  manières  (1). 

.1/.  «or.  I  iiiHutuuon 

pré* 


1°  Le  fondateur  de  cette  dynastie  est  appelé  par  les  liXiuîr*****  ^ 


historiens  NoU'eul'hO'tch'e  ^  Mf  i*^       de  nom  patrony-  «omptif 
miquc  Ngai-siri'kio-lo  $t  W  9t  H'         prince,  né  en 
1559,  après  avoir  soumis  la  Tartarie  et  la  Mongolie,  en 

fut  ])rnrlam(^  empereur  en  IGKj  et  prit  T'icn-minrj  ^  ^  T'irtt-mina,tw 
comme  nom  de  règne.    Il  mourut  le  11  du  8"  mois  de  la  ^JJ^S^  " 
11"  année  de  son  règne  (30  Sept.  1G26),  et  ce  jour  même, 
son  huitième  fils,  Hoang't'&i-ki  g  i:       né  en  1592,  le 
25  du  10»  mois  (29  Nov.)  de  l'Impératrice,  (2)  fut  élu  par 
ses  frères  pour  lui  succéder.  Il  prit  comme  nom  de  rè!>ne 
T'ien-ta'onf}  jl^  j^fi-  ^^""^  tard,  le  11  du  4*  mois  de  la  10"  Tien-u^ong. 
année  de  son  règne  (15  mai  103()),  il  décréta  que  la  dy- 
nastie s'appellerait  Ta-t«'my  ^  ^  et  qu'à  partir  du  com-  Ta-UHng,  nom 
menoement  du  mois  suivant,  le  5*,  le  nom  de  règne  serait  ^  ^  ^ynMti». 
changé  en  Tch'ong-lé  ^ 

2»  A  10''  du  soir,  le  9  du  8"  mois  de  la  8*  année  de 
son  rè[rne  (21  Sept.  I(5'i3).  l'Empereur  Tcfi'ong-tè  Tch'ung-tétDom 
étant  assis  au  lit,  fut  frappé  de  mort  subite.  Le  jour 
suivant,  les  Princes  de  la  famille  impériale  choisirent 
pour  lui  succéder  son  9*  fils,  Fou^lin  g|,  né  d'une 
concubine  (3)  le  30  du  1"''  mois  de  la  3*  année  du  règne  de . 
Tvhum<j-U'  %  (g.  (15  Mars  1638),  lequel  prit  Choen-tcft'e 
H  j§  comme  nom  de  règne.  Okom-U^,, 

3"  L'Empereur  Choen-lch'e       jjgj,  monté  sur  le  trône 


(1)  )R  4^    +  X  il  #  H  V  M  «S. 

(a|  V.  TablMu  obroiMil.  des  ImpAntrioM  de  1»  dynastie  d«s  2Vi«if  N.  S. 
(8)  Ib.  N.  4. 

i 


* 
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1.  EXPOSE 


en  10 '«3.  fut  sous  la  tutelle  de  Prinros  de  l'Empire  fl] 
jusfju'au  du  l**"  mois  de  sa  8"  aiint'c  de  r«''y;ne  (1*""  F(''V. 
1651),  où  il  prit  les  réncB  du  gouvernement.  La  veille 
de  sa  mort,  à  savoir  le  6  du  1*'  mois  de  sa  18*  année  de 
règne  (4  Fëv.  1661),  il  nomma  pour  lui  succéder  son  3* 
fils,  Hiuen-yi  $  né  d'une  conculiine  (1)  le  18  du  Z* 
mois  de  sa  11^  -innée  de  r<'"j"ne  {i  Mai  IGÔ  i),  et  ce  prince  prit 
K'anghi.  K'a.ng-hi       jai  comme  nom  de  règne. 

4*  L'Empereur  K'awj-hi  |^        après  (luchjues  années 
sous  la  tutelle  de  Grands  de  l'Empire  [2],  prit 


Tntoa» del^m-  [i]  jAlOàn»  mois  ae  la  8*  amnie  d«  Teh*on94ê  ^  122  S^pt.  1(43), 
mr  la  propoiition  da  Prince  Li  Tt^in^wmg,  T'a  irhan  10  ~E  'fÇH  (S) 
après  l'élection  par  los  PriiiccH  (le  rAM-i,',//v  ^  f§   comme  sticceBscur  au 

trôno,  rns  mr-moR  Prino  ^  .  lun-nt  tU  iix  Tuteurs,  Tt  hniq  Ts'in-tnnig,  TsU  rul- 
f,o-I,n,r,  î  5^  M        ^  ft  . /.',•/  Ts'n>  r  ;,,,;.  Tonu-nil-lur„  #  % 

i  ^  i^)  ^ounl&i'iiveà^  Cht  i.  lu  ny^  Î^C  "Kégents  d'État"  U). 

TnteursdcrEm-       [2]  L  l    ,i  .  iMirCAo«i.<c/*'«  JB  fp  »  l^O  jour  da  V  mois  de  la 
pereitr    ang-  .  ^^j^^  p^^^  j^gjj^         ^^^^  nommé  X*anff-hi   ]^  SI 

comme  successeur  au  trrme  (S),  établit  iimiti  t  Grands  de  Mandolionrie  comme 
Tutpurs,  avpc  le  titiv  do  Fon-tchong  ^  îBC  "Administrntc  nrs  (Vfitîit".  f'c 
fun  nt  1".  Soito-ni  ^  ^1  T  Sou-l'o  su  hn  S  >îi  |^  "{j  i  3'  yrfO  jn  l,»ig 

Le  jîrcniicr,  par  suite  de  son  à^c  et  do 
sea  inflrmités,  n'était  gnàre  en  charge  que  pour  la  fonae.  Le  quatrième 
s'arrofeait  tonte  l'administration,  sontenn  par  le  troisième,  tandis  que  la 
second  s'opposait  souvent  à  lui  et  in  iôit  odieux.  Le  9  du  7*  mois  delà 
e* année  de  l'Empereur  K'ang-hi  ^  ^  (27  Août  16C7),  c'est-à-dire  trois 
jours  aprJs  que  rEniporour  eut  pris  le«  r'ni  s  <1u  tronvr'rncmcnt,  m  rjuatrii^nif» 
Tuteur,  malgré  l'oppositioD  do  X'rtwp-Zd'  ff^y  mit  h  mort  i\  sa  voloiittV  c-p 
second  Tuteur  avec  ses  fils.  Le  premier  Tuteur  Souo  ni  ^  mourut  peu 
de  jonn  après  que  l'Empereur  eut  pris  les  rênes  du  gouvernement.  Le  16  du 
5*  mois  de  la  8>  année  de  ri  :  iperenr  K*anç'hi  |9I  M  (U  Juin  1660),  oe 
Tuteur  Yjgwo^i  q[natrièmo  Tuteur  NgaO'pai  ^  allant  II  l'audienoe  de  l'Empereur,  entra 
seul  à  l'intérif'ur  «lu  palais.  Or  il  s'y  trouvnifut  pliisictirs  trarçonR  nnLles  de 
dix  ans  ot  plus,  s'exerçant  A  la  fjjninastifpie  d«8  janibiM,  dite  eu  Miuidrhou 
Pou-k^QU  ^  1^1  il  laquelle  l'Empereur  prenait  souvent  part.  Il  ordonna 
alors  à  oes  jeunes  gens  de  se  saisir  de  cet  Administrateur  d'État  et  de  le 
Ijarder  p.  in  ils  en  jugement.  Les  Princes  "Conseillefs  d'état",  l'tehenf 
«WW^  îl^  ZE'  npn'";  avilir  iMi?!M"ti('  toute  Ha  conduite,  portèrent  sentence 
de  décapitation.  Toutefois  l'I-iiipereur  adoucit  la  peine,  le  eondanmant 
seulement  :\  ^-irv  privô  de  di^'nifé  et  i\  rtre  pnrdé  en  prison  toute  sa  vio. 

(1)  V.  Tabl.  chron.  de-.  Iinpc  rati  ieen  de  la  dynastie  deH  Ta  ïug  N.  7- 

(2)  V.  Tableau  chronologique  de  la  djn.  Mandchoue  eliinoiiie  des  Ta^ng 
N.42» 

(3)  Ib.  NN.  34,  M. 

(4)  Ib.  N.  121. 

(5)  Ib.  N.  142.  +  ^  ^  ï  ^  4  liL.  3,4,6. 
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DB  L  INSTITUTIOH  DB  L  UBRITIER  OU  TAÔNE.  S 

les  rènêB  du  gouvernement  le  7  du  V  mois  de  sa  6"  année 
do  rrc-no  (25  août  16671.  Lo  6  du  6*  mois  de  sa  W  année 
de  rég-ne  (28  .Tuil.  1675i.  il  institufi  comme  héritier 
présomptif  son  second  fils  Yun-trh'enij  -f^fij^  [3],  né  d'une 
Impératrice  [4]  le  3  du  5"  mois  de  sa  13"  année  de  règne  puis  désWrité!  ' 
(6  Juin  1674);  mais  oe  prince,  devenu  adulte,  s'étant 
rendu  indigne  du  trône  par  sa  conduite  insolente,  ion 
père  le  déshérita  le  24  du  9'  mois  de  la  47"  année  de 
son  rf'gno  (6  Nov.  1708).  L'année  suivante,  le  voyant 
quoique  peu  amélioré,  il  !<>  rétablit  dans  sa  dicrnité  pre- 
mière, le  11  du  3*  mois  ^'-'0  Av.);  mais  cette  amélioration 
ne  fut  pas  durable,  et  le  retour  du  prince  à  l'inoonduite 
força  Bon  père  à  le  déshériter  définitivement,  le  ÎB  du 
11"  mois  do  la  51' année  du  règne  (25  Déc.  1712)  [5]. 
Enfin,  quelques  heures  seulement  avant  sa  mort,  qui 
arriva  le  13  du  11'  mois  do  la  (il*  anm'e  de  son  rùg^ne, 
(30  Déc.  1722),  K'ang-lii  RE  nomma  comme  son  suc- 
cesseur son  4*  fils,  Yn^tcheng  j^jj^.  né  d'une  concubine  (1), 
le  30  du  10*  mois  de  sa  17*  année  de  règne  (13  Dée. 
1678).  Le  nouvel  Empereur  prit  le  nom  de  Kon^-fcheng  Yang-teheng. 

m  JE  [«]♦ 

En  qiftme  temps  le  3*  Taiettr  Jfgo-pi-tong  jft  iC^  ftt  pour  w  oonnivence 
ATeo  Ngafhpai  3^  ^>  reçut  la  ptniio  mitigée  de  privatiou  de  dignité. 
Il  mourut  «  iisuitc  en  hiveri  1»  \'2'  utuiéc  tlt-  rEmpcmn-  K'nufi  lu  ^ 
(IG73j.  Kn  iiu'  int- tempe,  le  Bwwnd  Tuteur  £foM  A'o-«n-/io  ]£|  ïlî  [|^  ^  tut 
rétabli  un  di^iùtc  (2). 

Par  ordre  de  naiesaoce,  Yun-teh^eng  ^        était  réellement  le 
7*  flli  de  K'auff'hi  Ml  RI*  «t  U  avait  lix  aînés,  dont  l'on  était  né  do  la  ûls!"  ''^^^  ^' 
m^ne  Impératrict m n  .pio  lui  etlei  oinq  autres  de  conoubines.  Toosoes 
SIX,  eau  lu-  d'une  concubine,  ne  vécurent  pas  plus  do 

trrvi-;  niiH,  t-i  otnifuî  morts  avant  la  naissance  de  Yiiii-tdi'eng  jj^  C'est 
pouni'iiii,  da:js  ia  gcr.éaiogie,  Yint  lchc  ^  V  \r,\r  ordre  de  imibsancc, 

est  cuniptù  comme  le  premier-né,  et  Yun-teh'miy  ^  Qi/^t  7'  par  ordre  de 
naissance,  est  compté  comme  second  (3). 

[4]  Cette  Impératrice  'mourut  le  jour  m^me  de  la  naissance  de  Ttm- 
trh*mg  %  ijK  <  >) 

f.l'  Ce  ]  rine.'  désiiérito,  lais  en  pi  i    ■  .  i  ounit  le  11  du  Î2*  mois  tlo  la 
2°  aunée  de  l'EnnH'reur  Yntig  Ti  lirurj  J|k  JE  1,-7  .lanv.  172r)).  Mort  de  Fu»- 

[6]  En  outre  de  vin^'t  tilles,  I  Knipereur  K^ang-hi  ^  eut  tmite-cinq 
flls,  dont  onzo  ne  parvinrent  pas  Ik  l'aJoloscence.  L'Empereur  Yong^téhéng 

(1)  V.  Tabl.  ohron.  des  Impératrices  de  la  dynastie  des  Wit^  N.  11. 

(2)  X«  ttKRffl  +  ■  «  «  lE  »  «L.a,+  H  D 
3t  tt  L.  s. 

(3)  fll9$|tSi#L.2é3  +  lfC4^fli||lR4H*  TaUeau 

chrouol.  de  la  dynastie  Mandehoue-chiuoisc  des  Ta'in^,'.  NN.  1  IT  l'l 

(4)  V.  Tableau  rhronol.  des  Impératrices  de  la  dynastie  des  Ts'ing  M.  8. 
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I.  EXPOSE 


EHeti'tong. 


InBtitatioti  sf-       50  Le  ^7  j^^jg  l'i.- année  do  son  rèirne 

du  trône.  v^"  ^«^pt.  l'io;.  1  Lmpor<>ur  ]  (nuj-tcUPUfj  ^  j£  t  tahlit  un 

mode  d'institution  de  l'héritier  du  trône  par  lequel  l'élu 
ne  devait  être  connu  qu'au  moment  de  son  avènement.  Il 
écrivit  la  nomination  de  son  héritier  de  sa  propre  main 
sur  un  feuillet  qu'il  mit  dans  une  cassette,  laquelle,  mu- 
nie de  sceaux,  fut  suspendue  dans  l'inti^riour  du  l^alais 
appelé  K'ien-ls'in(j-kon>f  ^  dcrnère  une  tablette 

d  inscription  Pien  1^,  portant  les  quatre  caractères  Tcheng- 
lA-hoarkg^ming  JE  :^  ^  '  qui  avaient  été  écrits  *  par 
TEmpereur  Choen-tcft'e  JH  f^.  Ayant  alors  convoqué  les 
Princes  et  les  Grands  de  l'Empire,  il  leur  indiqua  où  était 
cachée  la  nomination  do  rhéritier  du  trône,  pour  être  pu- 
bliée en  temps  opportun.  Il  mit  en  outre  une  copie  de 
cette  nomination  dans  une  cassette  qu'il  portait  toujours 
avec  lui.  Enfin,  la  veille  de  sa  mort,  c*e8t-à-dire  le  22 
du  8*  mois  de  sa  13*  année  de  règne  (7  Oct.  1735),  les 
deux  cassettes  fùrent  ouvertes  et  l'on  proclama  comme 
successeur  au  trône  son  4*  lils  lîou<j-U  ij/.  Jg.  né  d'une 
concubine  (i  î  le  13  du  8"  mois  de  la  T)!)"  année  de  règne  de 
l'Empereur  Knmj-hi  VB(  \ib  Sept.  1711).  11  prit  com- 
me nom  de  règne  K  ien-long  ^ 

6*  L*Empereur  tCien-'long  ^  [>j|  effectua  la  nomina- 
tion de  l'héritier  présomptif  de  la  même  manière,  le  2  du 
7"  mois  de  la        année  de  son  règne  (8  Août  1736).  Le 
12  du  lO*"  mois  de  la  3'  année  de  son  règne    23  Nov. 
Mort  de  l'héri-  17.38),  mourut.  son  second  lils  Yong-Uen  fjc  51-       d  une 
•  r**^  JJI^™^'^  Impératrice.  (2)    L'Empereur  ordonna  alors  d  enlever  la 
*^  cassette  renfermant  la  nomination  de  son  héritier  et 

déclara  que  le  défunt  avait  été  nommé  héritier  du  trône. 
Plus  tard,  pendant  l'hiver  de  sa  38*  année  de  règne 
(1773  .  il  fit  de  nouveau  la  nomination  de  l'héritier  de 
la  même  manière.  Enlin.  dans  sa  60*  année  de  règne 
^*  (1795),  il  voulut  abdiquer  le  trône.  Le  3  du  9"  mois  de 
cette  même  année  (15  Oct.  1795),  il  déclara  que  son  15* 
fils,  Yong-yen  jjjg  j^,  né  d'une  concubine  (3)  le  6  du  10* 
mois  de  la  25"  année  de  son  règne  (13  Nov.  1760),  avait 
depuis  longtemps  été  nornuK-  secrètement,  et  qu'il  était 
maintenant  institué  son  successeur,  pour  prendre  les 

lll  jE  est  dit  Atre  son  quatrième  flli  pftroe  que  wpt  ftotrec  flli  nés  avant  loi 

u'»tt<  i>;nireiit  pas  l'iiKe  d'adolescence,  et  par  Riiite  ne  sont  pas  i  tunptés  ilans  la 
B(>ri*>  K*^'n*:-alo^'i«jue.  Si  ou  les  y  comptait,  il  serait  le  onzième  lils.  Telle  est 
la  raÎHou  pour  latiuelle  on  le  trouve  mentionné  dans  certains  livres  d'bibtoire 
oomme  le  (mtième  fils  àmS^em^M  Jti  JR  (■*)• 

(1)  y.  Tab.  duron.  des  ImpéraMoes  N.  18.  (2)  Ib.  N.  14. 

(»ib.N.i6.  (4)  XpttlfRM- 
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OE  l'institution  de  l'héritier  du  trônb.  5 

rônes  du   gouvernement  le  3  du        mois  (9  Fdv.)  de 

l'aniK^e   suivante.     Yong-yen  prit  Kia-k'ing       (  Kiak'mg. 

comme  nom  de  rèernc  [71. 

7'Le  10  du  4"  mois  de  la  année  du  règne  de  Kt'a- 
k'ing  ^  (14  Mai  1799),  cet  Empereur  fit  la  nomination 
de  Théri^er  présomptif,  toujours  de  la  même  manière, 
puis,  le  25  du  7"  mois  de  la  25*  année  de  son  règne  (2 
Sept.  1820),  quelques  heures  avant  sa  mort,  la  cassette 
renfermant  la  nomination  lut  ouvorle  et  l'on  proclama 
comme  son  successeur  son  second  lils,  Ming^ning  ^  j^, 
né  d'une  concubine  (1)  le  10  du  8*  mois  de  la  47*  année 
de  l'Empereur  KHen-long  tfn  m  (16  Sept.  1782).  Il  prit 
pour  son  règne  le  nom  de  Tao-konng  fj^  -j/^.  Tao-koang. 

8"  L' Empereur  Trto-konnçi  ^  ayant  nommé  Théritier 
présomptif  de  la  manière  habituelle  le  14  du  l"""  mois  de 
sa  30*  année  de  règne  (23  Fév.  1850),  peu  d'heures  avant 
sa  mort,  la  cassette  renfermant  la  nomination  fut  ouverte 
et  Ton  proclama  comme  son  successeur  son  4'  fils  /-to/iou 
m  f^.  né  d'une  concubine  2  le  5  du  6"  mois  de  ta  11* 
arnn'e  de  son  rèyne  (13  Jutl.  1831).  Il  prit  oomme  nom 
de  règne  Ilion-fonii  ^  g.  Uim-jong. 

9"  L'Empereur  Hien-fong  g,  la  veille  de  sa  mort,  • 
k  savoir,  le  16  du  7*  mois  de  sa  11*  année  de  règne  (21 
Août  1861),  nomma  comme  son  successeur  son  fils  uni- 
que Tsai-choen  ||  fg,  né  d'une  concubine  (3)  le  23  du  3* 
mois  de  sa  G*  année  de  règne  (27  Av.  1856).  ,  Tsai^ckoen 
41  têt  P'^^  comme  nom  de  règne  Tong'tche  [8]. 

[7]  L'Empereur  K*ien.tong       fiti  ûvoir  abdiqué  en  tàvenr  de  y^^^  K'iert- 

son  fils  Yong-tchcng  |{|  jE'  véoat  encore  troU  ani,  avec  le  titre  de  T*ai'  long, 
éhang-hoang-ti  j|C  .i*  ê  ^  "Empereur-père."  Il  mourut  le  7  Ft'  v  iTf.t 

[S^  Environ  un  mois  ftjnvs  la  mort  do  l'Empereur  Hi<n-j,i>nj  ^  -puU-ur  préteu- 

lu  11  du  8*  uioiH  (It!  1»  11'  iiiiiiét-  tlu  rè^tu>  (15  Stpt.  18(!1|,  lo  Ci-usuur  Tuiig-  dim  du  l^mpe* 
guen-choen  S  1%  SU  préienU  une  supplique  à  l'Empereur  Tong  tch'e  *^  T*OHg'Uh*e. 
^  fô*  propomut  que  l'administrution  fût  aux  mains  des  Impératrice* 
douftirii-ri  s  priulimt  l.  mmiih!  ité  de  l'Empi-reur.  "  A    ihlftuts  un  tn'uie" 

(V//  ^'/Vn  /f(-icAV«  tiSll  1jlJ  :k.  Ë)i  T.uii  yiirn  ^  jtg ,  Tadn  hua  ^ 
et  Huu-chocn  j|f  qui-  rEiiipcrt'ur  Hieu-Jong  ^  ^»  à  sa  mort,  avait 

obarvé  de  publier  la  nomination  de  son  suocesseur,  s'efiForcèrent  d'empéober 
l'ézécution  dr  cette  propositinn  Lo  f»  du  10*  mois  do  cotte  môme  Hiinée  . 
(8  Nov.  18t>l),  (■*-«  trois  Assistauts  furent  coiidaniiu's  à  ninrt  ]iour  s'i'tro 
cuuduits  insolemmoiit  comme  s'ils  eusseut  été  Aduiiui^stratours  d  Etat, 
Fott'4eheng  IjlH  0[*  Le  jour  suivant  un  décret  impérial  tut  porté,  déolaimot 
que  radaiinistration  était  aux  mains  des  Impératrices  (4).  * 

(1)  V.  Tableau  ohronol.  des  Impéimtrioes  de  la  dynastie  des  Ts*iog  N.  17. 

(2)  Ib.N.  21. 
(.-î)  Th.  N.  25. 
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6  I.  EXPOSÉ 

Tong-teh'e.  L'Empereur  Toivi-lrli  r  .   après  avoir  été 

qui'lques  années  sous  la  tutelle  de  l  lmpératrici'  It^^iti. 
me  et  de  sa  mère,  (1)  prit  les  rênes  du  gouvernement  le 
26  du  i*«  mois  de  sa  12*  année  de  règne  (2S  Fév.  1873), 
mais  il  mourut  moins  do  deux  ans  après,  le  5  du  12*  mois 
de  sa  13'  annt'c  de  règne  (12  Janv.  1875),  sans  laisser  de 
fils  '9"  Les  Inipératriros  (Murent  pour  lui  puccédcr  son 
cousin  issu  de  îîerni.iin  r^:ii-f'ion  ^  jjj^-.  lils  du  Prince 
rhoen'tti'in'\KUWj  3E-  l'Empereur  Tao-koang 

m  ^  Ttmi-'Vien  ||  ^  était  né  le  28  du  6*  mois  de  la 
10*  année  du  règne  de  l'Empereur  Fon^-tefc'e  MîÉ' 

Koang-êtH.       p|i||  comme  nom  do  r«''grne  Koavg'siv  ^  H. 

11"  L'Empereur  Konnq-^iv  3fc  |^  p-'issa  quelques  nn- 
n<*os  sous  la  tut<'lle  des  Impératrices  douairi«>res,  juiis.  le 
15  du  1"  mois  tie  sa  13"  année  de  rèerne  (7  Fé\.  18H7),  il 
prit  les  rênes  du  gouvernement  sous  la  direction  de  sa 
propre  mère  seule,  Tlmpératriee  douairière  légitime  étant 
morte  en  1881.  Enfin,  le  3  du  2*  mois  de  la  15*  année 
de  son  règne  (4  Mars  1889),  il  commença  à  régner  seul, 
aidé  des  conseils  de  rTmp«^ratrice-m<^re. 

De  rimpératri  H.  Quand  un  I^inpcrrur  nrontc  sur  le  trAne.  l'Inipé- 
ce  et  deB  conçu  ratrice-grand  mère,  veuve  de  son  crand -père,  est  instituée 
r^'ù;     '        rai-fcotng-rai-heoti  *  â       J&  Imp^ratrice-afeule." 

S'il  est  (Ils  de  conoubine,  sa  mère  légitime  et  sa  propre 
nnère  n^çoivent  toutes  deux  le  titre  de  Hoang-Vni-Iipon 
^  •  Impératrice  uïère  "  Sa  femme  reçoit  celui  de 
lluunii-hi'uii  J*,'  ^  "lin]  ératrice".  — Les  concubines  de 
rEmperuui-  appurticnncnl  à  cinq  classes,  dont  les  titres 
sont  respectivement  :  1*  Hoang-koei-fei  ^  J[-  ^Q,  2* 
Koei-fei  ^g,  8*  Fei  4*  Pin  ^,  5*  Koet-jen  J|  A- 
Lors  de  l'institution  de  T';il-hoaifg-Cai~heou  "j^  ^  "j^ 
I1oang-l':\i-}ii-i,}i   ^  -j^  Iloang-fwitu   £l  J^.  Iloang- 

hnoî-fci  ^  ^ji  et  /'e«  ^[i.  il  est  porté  solennellement  à 
chacune  des  titulaires  un  sceau,  leciuel  n'est  ((u'une 
marque  de  dignité,  sans  conférer  aucun  pouvoir  (3). 
Les  concubines  de  4'  et  de  5*  classe,  Pin  j|[  et  Koet- 
H  A      reçoivent  point  de  sceau  (4). 

[9]  Vu  mois  aviuit  sa  luui'l,  lu  4  du  11''  iiiois  <!»■  la  Kl'  ajUR-f  Je  hou 
(lonRiru-'r' s  "luU  'V«ue,  (13  ])éQ.  187^,  VBmfetmu  Tviig  tch'c  |^  utaut.  gravt^meilt 
initiistn  tit .  >!<  ii]«IhiIc,  4éd«i» {MUT  uii  décret  qoe^ donuli  •»  maUdi»,  deux 
nouveau  I  Ktat.    ^^^^^  rudiuiui-traUou  d«  l'ÉUl  (6). 


(1)  V.  TAbleftQchronoI.detlmpératricesdftodynasticdesTlBMnsNV.SI^SS. 

(2)  V.  Tab.  rhron.      la  d>  nantie  des  TsHn^  NN.  808^  811. 

(:\)   V.  I'mx.m"  III.  lies  SCflUlX  mIIk  i..]-..  ï  III. 

ié>  MâfïM  L  1.M+  if       t  â        91   L.  241  +  m 
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DB  l'institution  DBS  PRINCB8. 


III.  1°  Les  membres  de  la  famille  Impériale  sont  divisés 
en  deux  classes.  La  premic'To  comprond  ceux  rjui  dosron- 
dent  (le  Ilicii-lson  ^  (1)  pf'-rc  du  fondatiMir  de  la 
dynastie,  T'ien-ming  et  bisaicul  de  l  Euippreur 

Choen*tch*e  J^f^.  Il»  sont  appelés  Tsong-chê      ^  et  Ttong-eko, 
Jouissent  do  privilège  de  porter  une  ceinture  jaune.  La 
seconde  classe  comprend  les  descendants  des  cinq  oncles 
et  de?   quatre    Irrros  (2)   de   II irn-{>^<ni  ^  jj^.    Ils  sont 
appelés  Kio-ln  jj^  m  (tiioro)  et  ont  le  privilège  de  porter  Kio-io. 
une  ceinture  rouge. 

2**  Les  titres  de  dignité  conférés  aux  Taong-che  ^^sont 
au  nombre  de  dousse,  comme  il  suit:  a)  Houo-c/ie-te'tn- 
wanp  %  ?il  M  lE  l'rince  de  1*"  classe;  b)  Touo-lo-kiun' 
Mviï,-/  ^  ■£  Prince  de  l"'  classe:  c)  Touo-lo-pei-lé 

^  jjfsjl  II  '^jj  Prince  de  3*  classe  ;  d)  Kou-chan-ppî-ti^p 
S  LU  ^  -f"  Prinre  de  4*  classe  ;  e)  Fong'ngen'tchen- 
kouo-kong  ^  ,)g,  fii  S  I^uc  de  l*"^*^  classe;  f)  Fong- 
ngen^fou'kouo-kpng  ^  i|  P  ^  Duc  de  2*  classe;  g) 
Pou-jou-'pa'fen-'ichen.'koxKh-hoing  yjjC  A  A  B  & 
de  V  classe  [lOl  ;  h)  PnU'joU^a-fen'fOU-houO-hong  ;p  \ 
A^||fi[îS5V  '•"^  t'iassc  ;  i^  Trhpn-horuy-t'^inrifi-kiun 

ik^^J^'M  t^*'r»<':ralissimc  de  classe  ;j)  Fuu-k()iw-t>iiang 
liiun  1^  ^  $  Oéinh-alissime  de  2*  classe;  k)  Fong- 
houo-Uiang^kiun  ]^  ^  'M  Généralissime  de  3*  classe  ; 
1)  Fong'ngeri'tsiang^iun  ^  Jg.  )|f  H  Généralissime  de 
1'  classe.  Les  membres  de  la  Faniilh  Impériale  qui 
n'ont  aucun  de  ces  titres  sont  dits  iiten-san-toon^-cAe 

no         J  du      iii.  i^  (1,.  la      nnmV  de  son  rèfim-  (13  Av.  1(322).  T\rn-    Pou  jou  pa/cn. 
inouj  ^  {i^tt  fondateur  de  la  dyuasti»!  actiK-llo  établit  une  sorte  do  Conseil 
d'État  composé  de  boit  membres,  qai  tous  étaient  ses  flls.  De  exergeiest 
lee  fonotioue  de  conseillera  pour  les  affaires  du  gonvernementi  et  devaient* 

après  sa  mort,  choisir  pour  lai  snccédcr  nn  Princi'  vertueux  et  accesMtble  aux 

bons  fonscils.  Quand  «  ii'^nllf  il  N'a<.'it  do  fixt  r  les  condition»  porir  h\  <.oll;;tion 
des  titres,  il  (ut  sl.vî'.ii'  <\:\v  tous  ci-ux  «[ui  iim  t»  raient  les  titres  de  Ts'iit-innif/ 
jSL  Ï»  Kiun-uang  rci-lé   ^  Kf    ou   Pci  Uc  ^  ^  feraient 

partie  da  Conseil  des  Huit.  Quant  à  ceux  qui  étaient  décorés  du  titre  do 
Tehen-hwo-kong  i|f(  0  ^  on  de  FoU'A^owo-Aon^  M  B  ^i  ils  furent 
di\ is,"  ;  en  deux  catégori'  \  .  ir,  de  ceux  qui  feraient  partie  do  Cooseil 
des  Huit  I  inii-pa-ft  ii  /V  '  '  -  auraient  droit  Ti  certains  honneurs 
spéciuux  eoniiiie  Ic-^   Tri u-u  u  it;/  ^  et  de  ceux  qui  ne  t<'rai<  lit  pas 

partiu  du  Conseil  (l'ou-iou-pa-fen         j\.  /V  ^)  ai  n'auraient  pas  droit  à 
ces  bonneurs  spéciaux  (8). 

(1)  V.  Tableau  rlironnloL'i<|ne  de  la  dynastie  des  Ts'ing  N.  21. 

(2)  II).  NX  !>,  In.  11.  Ift.  1 1.       17.  IS,  20. 

13)  *  â  t     L.1.+  m  ^ii^&'L^H^. 
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K  %  ^  ^  •proches  impériaux  sans  emploi  A  l'âge 
de  iS  ans  ils  reçoivent  le  bouton  bleu,  c'est-à-dire  du  4* 
ordre* 

CoUaiiMidMts-      3*  La  collation  de  ces  titres  a  lieu:  a)  pour  cause  de 

mérita,  comme  par  exemple  pour  des  services  insignes 
rendus  h  1  V-tat  :  b)  par  bienveillance  de  l'Empereur,  par- 
ticulièrement envers  ses  parents  les  plus  proches;  ainsi 
quand  les  fils  de  l'Empereur  ont  atteint  l'âge  de  quinze 
ans.  ils  sont  proposés  à  l'Empereur  pour  une  décoration 
et,  s'il  juge  qu'elle  doive  être  différée,  ils  sont  proposés 
de  nouveau  de  cinq  en  cinq  ans;  c)  pour  cause  de  droit 
héréditaire  conféré  à  un  ancêtre  pour  sprvicfs  rondus  à 
l'Etat  avec  privilège  de  transmission  au  prernu  r-né  de 
chaque  génération  [il];  d)  par  examen,  à  savoir,  de 
traduction  de  Mandchou  en  Chinois  ou  de  tir  à  Tare,  soit 
à  cheval  (Ma-Uien  K  f|p),  soit  à  pied  (Pou^tsim  ^  f|)  (1). 

4®  Quand  un  fils  de  TEmpereur  K  roit  le  titre  de 
Ta'in-'wnnfj  ^  ï  ou  de  Kinn-Manij  {j*)  on  lui  remet 
un  sceau  en  signe  dt  sa  ditrnitc',  ce  fjui  n'a  pas  lieu  pour 
le  titre  de  Hei-lé  )^       ou  de  i'ei-Ue  ^  -J-. 


[11]  U  y  •  AUMÎ  dM  Mougolu  qui  joaiMent  de  oe  fnv'ùhgù. 


(1)  X  II  #  H  L.  1. 


Digitized  by  Google 


II.  EXPOSÉ 

DBS  CHAKGE6  DES  MANDARINS. 


S  I.   DES  MANDARINS  DB  LA  COUR. 

I.  **Cour  suprême  des  adaires  de  la  Famille  Impéria-  Ttungjen-fou. 
le'*  Taong-jm-fou  ^  X      ■  **Uii  Président  de  la  Cour'\ 
Tsùnç'ling  ^       et  deux  * 'Vice-présidents"  Tsong'tcheng 

^  jg.  choisis  parmi  les  Princes  et  les  Grands  de  la 
famille  impc^riale  ;  plus  un  "Assistant"  T.^nnfj'lcli'png  ^ 
yfc  ;3.a.;,  pris  jiarmi  les  Mandarins  cliinois.  L'oHice  de 
cette  Cour  est  de  traiter  toutes  les  ailaires  relatives  aux 
descendants  de  la  famille  im)iénale,  à  savoir: 

1®  Tenir  leur  registre  généalogique,  y  inscrire  par 
ordre  les  naissances  de  fils  et  de  lilleSf  et  tOUS  les  dix 
ans  rédiger  des  livres  <,'('nr'alogiques. 

2°  Proposer  à  rEmpen  ur,  en  temps  opportun,  ceux 
qui  doivent  être  élevés  en  dignité. 

3*  Veiller  à  leur  instruction  dans  les  lettres  et  dans 
les  armes. 

4"  Juger  leurs  dilTérends  dans  les  cas  particuliers, 
niais  si  les  affaires  ont  trait  aux  oflices  publics,  ils  de- 
vront porter  jugement  d'accord  avec  le  "Tribunal  suprê> 
me",  Pou       auquel  elle  se  rapportent  (1). 

IL  **Gottr  suprême  du  service  domestique  de  l'Empe-  Km-w/ou. 
reur"  Nei-OU'fou  ^  K  J|f:  "^Président  de  cette  Cour" 
Nei-oU'fou-tsong-koan-tn-tch'en  ^  jj^  16  ^  E 
[2.a.j,  choisi  parmi  les  Grands  de  la  famille  impériale.  Le 
service  est  fait  par  des  serfs  i»ris  dans  les  "trois  Bannières 
supérieures"  CUang-san-h' i-pao-i  Jb  H       'Êi       (^)  • 

1*  Lorsque  TEmpereur  sacrifie  dans  les  temples  à  ses 
ancêtres,  ou  qu'il  offre  de  l'encens  en  honneur  des  Génies, 
ils  font  tous  les  préparatifs  et  rendent  assistance. 

2°  Ils  font  eux-mêmes  des  sacrifices  et  otTreni  de  l'en- 
cens dans  ces  mêmes  temples  aux  jours  fixés. 

3**  Ils  veillent  à  ce  que  les  Lamas  y  récitent  des 
prières  aux  jours  fixés. 

4*  Ils  accompagnent  l'Empereur,  l'Impératrice,  les 
concubines  de  l'Empereur,  ses  fils,  ses  filles  et  ses  brus, 


(1)  X  S  #       L.  1. 

(3)  y.  L.  Exposé  Vm.  dei  Hnit  Bumiène,  N*  I. 
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10  II.  EXPOSÉ  DES  CHAU6ES  DES  MANDARINS. 

quand  ils  sortent  du  palais  et  y  rovionnent;  ils  ont  en 
outre  la  g-arde  des  palais.    Leur  chef  du  '3. a.-,  porte  le 

i'ÎÏÏ'/Knïr*'"'' '^^^n-h-i-pao-i-rong^lim,  H  JÏ^   H    *  Sfe 

**Oénéral  des  serfs  de  l'Empereur,  pris  dans  les  trois 
Bannières  supérieures'*. 

5"  Ils  font  tous  les  préparatifs  pour  les  noces  des  (ils 
et  des  filles  de  l'Empereur,  et  en  diricrent  le  ci'rémonial. 

6"  Ils  font  le  service  domestique  des  fils  et  des  lilies 
de  l'Empereur  mariés. 

7**  Ils  sont  chargés  de  choisir  les  jeunes  tilles  pour  le 
Kong^iu.       servioe  du  sérail  de  TEmpereur,  Kong-niu  Biles 
sont  prises  parmi  les  filles  des  trois  Bannières  supérieu- 
res, à  l'âge  de  treize  ans,  et  sont  congédiées  pour  se 
marier  quand  elles  ont  atteint  l'àire  de  ving-t-cinq  ans. 
Les euiiuques.         ^"  Us  sont  chargés  de  l'admission  des  "euiuiqucs''. 

T'ai-hien  -^J^  J^.  Les  eunuques  sont  pris  parmi  les  natu- 
rels de  la  Province  de  Tche^li  ^  entre  les  âges  de  6 
et  de  20  ans  ;  ils  sont  châtrés  par  les  soins  d*un  vieil 
eunuque,  et  servent  sous  la  direction  du  doyen  des  eunu- 
ques, s  ils  sont  d'une  autre  province  ou  âgés  de  plus  de 

ans,  ils  sont  donnés  aux  "Princes  de  la  U^i^  classe" 
Ts'iit-wnii'j  ^  et  aux  ''Princes  de  la  2"  classe  '  A'iun- 
wang  ^  Les  chefs  et  les  doyens  des  eunuques  de 
TEmpereur  sont: 

r.ong.koan-t'ai.      a)  "Chefs  des  eunuques"  Tsang-hoan^t'ai-kien  H  ^ 
^       [4.O.]  au  nombre  de  14. 

b)  ^ "Sous-chefs  des  eunuques  '  Fou-.tsong'koan»t*M-kien 
M  ^  ^  ±        f6  o.]  au  nombre  de  8. 

c)  "Doyens  des  eunuques'  CheoU'ling't'ai-kien  ^ 
■k       [7.0.]  au  nombre  de  189. 

d)  Sons-doyens  des  eunuques*'  Foi^-cheou-ltn9*t'at- 
hien  M  #  [8.0.]  au  nombre  de  43. 

Le  nombre  des  eunuques  de  l'Empereur  n'est  pas 
déterminr'.    Un  Prince   Ts'in-unnii  ^  J  avoir  40 

eunuques,  avec  un  doyen  [^.Cj  et  un  Prince  hiuii'XKang 
^  peut  en  avoir  30,  avec  un  doyen  [8.o.] 
Quand  les  eunuques  sont  avancés  en  âge  ou  affeotés 
d'une  maladie  incurable,  ils  sont  congédiés  et  rentrent 
dans  la  condition  du  peuple  [1]. 


liépressioQ  des  [M  I-  I-'t's  annales  des  dynasties  montrent  que  les  eunuque»  ont  été 

eunuques.         plusieurs  fols  une  o»nse  de  mine  pour  l'Etat.  C'est  pourquoi,  d«Bs  le  but 
de  pfféTenir  un  tel  mal,  Cho»m-tek*t  M  fb  *  premier  Empereur  de  ladyiwetw 

•otuelle,  un  29*  jour  du  6*  mois  de  la  10*  annto  de  son  règne  (23  .Juillet  1653 

ap.  .T. Cl,  donna  «ne  coiiHtitntion,  dont  la  teneur  est  cortinM-  il  -uit  : 

((On  sait.  d'iki>ros  les  doiiiiiu'ixt'^  histori(siif'^,  que  sous  les  anciennes 
«dyuustieri  rang        (2357-2256  av.  J.-C),  Yu  Sl^  2255-22(H;  av.  J.-C),  U„t 
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9"  Les  serfs  eunuques  sont  chargeas  du  service  des 
banquets  ainsi  que  de  la  table  quotidienne  de  l'Empereur 
et  de  sa  maison. 

Jl  (3305-1767  J.-C.)  et  Ckang  K  (ITOS-llSS  at.  J.-C.)  le  Mnriee  de* 
«mmuqufs  ,:\  tait  poiot  «n  natga,  9t  qu'il  altitroduiait  loitt  1a  dysMilé 
mTeheou  JU  (1122-256  av.  J.-C),  msit  «Ion  mfme,  bien  qu'ils  fussent 
«rorupWs  parmi  Us  Dfïlciers,  U  urs  emplois  se  boniai»^nt  i\  des  st  rvices 
«iloiiu  stifiufs,  comme  de  balayor  h  s  np.irh  uuîit»,  de  nettoyer  les  uuublcK, 
uet  aucun  olUce  public  nu  k-ur  ittiit  conlià.  i'ius  tard,  sona  les  dynastias 
uTiHn  91  (955-206  AV.  J.-C.),ffa«»  jH  (SOS  ay.  J.-C.-M  Ap.  J.  C.),  et  les 
«sniTAntas,  ils  furent  éiev4s  à  de  hAvtes  dignités  per  des  sonTenins  moins 
«prudents,  et  admis  dans  lea  administrations  publiques  civiles  et  militaires, 
«avec  II  s  iV -iil*:its  11 ]i]iis  funi  stes  pour  le  bien  il«  l'I^tiit.  Orrela  ne  xirovint 
wpaM  de  c«  que  (mh  souverains  fussent  tous  dépourvus  de  sens,  mais  lea  cunu- 
«quM  forent  teUement  liAbiles  ik  capter  leur  confiance  par  leur  fidttiti  Aitnoianse 
«dAttS  leur  aerviee  draMstiqiM  iomnoAlier»  qae  lea  plus  sages  d'entre  eu  se 
«lAtoaèvsnt  prendre  à  lenre  piégea  sans  s'en  Aperoevoir.  Us  nsnrptoent 
«l'Administration  publique,  se  firent  des  amis  parmi  les  mandarins,  comblé' 
«rent  de  faveur'^!  bnirs  partisans  et  causèn  iit  par  leurs  niacliinationH  la  ruine 
«de  b'iiry  advi  isain  s.  Corrompus  à  prix  d'ar^jenf,  ils  violaient  tous  les  droit», 
«cft  le  pouvoir  Huprûmo  était  entre  leura  mains,  d'oii  s'ensuivit  1a  ruino  de 
«l'EtAt.  Dabs  le  but  de  perer  k  temps  à  «e  nuU,  Nous,  l'Empereur,  instroit 
«PAT  ess  ezemplea  fnmstsa,  donnons  Aniourdlrai  une  Constitution  d'Aprèa 
«laquelle  les  eunuques  ne  poummtjamaiB  ôtre  d'un  ordre,  supérieur 
«an  l'.  Ils  seront  iiniqu(«ment  employés;  au  service  domestique,  et  il  leur 
«est  iist"  rdit  de  se  ]ni'lf-r  des  nfifaires  jmltliqtK  ainsi  iine  si^  lier  d'aniitio 
«aveo  dea  mandarins  ot  d'outrctenir  dea  relations  aveo  eux.  Eu  cas  de 
cvlolAtioB  da  oatta  défense,  «I  les  eunuques  et  las  mandAriaa  aaroiit  punk 
«de  mort  Nous  ordonnons  q:ne  oatte  Oonstltution,  imprimée  an  MAndehon 
«et  en  Chinois,  Koit  notifiée  il  tons  les  Princes,  aux  MAndAriaa  detoualaa 
«ordres  et  an  peuple  entier.»  (1). 

II.  Ce  mémo  Empereur,  au  20"  jour  du  iV  mois  do  la  12'  anné»  de  son 
règne  (29  Juillet  165â  Ap.  J.-C.),  donna  uuo  autre  Constitution  dans  laquelle 
•ildéeiétAillApelnedemiaeeapiéeeadAnalascAaaaivAnts:  a)  ai  les  ennuquaa 
osAient  sembler  des  Affaires  puliquea;  b)  ai,  eonrampna  à  prix  d'Argent,  ila 
faisaient  dc<5  recojnniaiidafions  h  des  mandarins;  c)  s'ils  se  liaient  d'amitié 
avee  di  s  mandarins,  .soit  Manchons,  '^nit  Cbinois;  d)  s'ils  osaientTpréKenter  à 
l'Empereur  une  supplique  ayant  trait  aux  affaires  publiques  ou  it  la  gestion 
des  mAndarfne.  Il  comnuindA  que  cette  ConstitnUott  fût  oliservée  par  sas 
SQoeessenr  .  i  t  r  ie  et  ordonuA  au  "Tribunal  supvtme  dea  trAVAtix  puUios" 
Kong  pou  X  f  de  faire  fondre  des  tablettes  en  fer,  portAut  cette  ConstitU' 
tîon,  pour  être  placé»  ?  en  pei-pétuellc  mil'moirc  dans  treize  Tribunaux  ou  Cours 
de  la  Capitale  et  dans  le  "palais  de  prospérité",  Kiao  Vai  t'icn  ^  ^  i{|  (2). 

{x)Mmnm  fê-  ?»  l.4.  +  :^  ^  fr   ^  m  lumn. 

(2^  «  f&«)ÎL.5.+  ^  *»«U919f.7. 

•f  II  ^  ^  ||tL.2.f.l6. 
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II.  EXPOSK  DES  CHARGES  DES  MANDARINS. 


TchcUao. 


10**  Ils  sont  char!?<^s  de  la  pharmacie  de  l'Empereur 
et  de  la  bibliothèque  dite  Se-h'oxi-ts'inev-chou  C9  Mt  ^ 

11*  Ils  sont  chargés  de  pourvoir  aux  vêtements  de 
TEmpereur  et  de  ceux  de  sa  maison,  ainsi  qu'au  mobilier 
des  palais  et  du  sérail.  A  cet  effet,  ils  délèguent,  avec 
l'approbation  de  l'Empereur,  trois  "Commissaires,  aux 
achats  pour  la  maison  de  l'Empereur'"  [O.o.].  appel<îs  Tche- 
Zsao  ]^  5^.  dont  l'un  rt'side  à  Kiang-niu>i  ^  ^  (Nankin\ 
le  second  à  Suu-lcheou  ^  ^t.  le  troisième  u  Hang-tcheou 
jj^  lesquels  leur  envoient  les  objets  qu'ils  achètent, 
particulièrement  des  étoffes  de  soie  unies  et  brodées. 
Dans  les  autres  provinces,  ce  sont  les  Gouverneurs  qui, 
sur  leurs  indications,  achètent  des  objets  et  les  leur 
expédient. 

12"  Ils  sont  chargés  des  écuries  de  l'Empereur,  c'est- 
à-dire  des  chevaux  et  des  chameaux  à  l'usage  de  l'Empe- 
reur et  de  sa  maison.  Le  préposé  à  ces  écuries,  [2. a.] 
porte  le  titre  de  Chmg-se-ijueri'k'ing  Jl  %  0SS  M«  **Pré8i- 
dent  de  la  Cour  pour  les  écuries  de  l'Empereur." 

13"  Ils  sont  chargés  des  armes  à  l'usage  de  l'Empe- 
reur et  de  sa  suite.  Ce  sont  des  llrilies.  des  arcs,  des 
baudriers,  des  épées,  des  lances,  des  casques,  des  cuiras- 
ses, des  boucliers,  etc.  Le  préposé  à  cette  Cour,  [3. a.] 
OKfMî-ifHm.  porte  le  titre  de  Ou^pBUyuen-k'ing  Hk  f$t  9)^  "Prési- 
dent de  la  Cour  des  armes  de  l'Empereur." 

14*  Ils  sont  chargés  des  parcs  de  l'Empereur,  à 
savoir  : 

jDe«  parcH  du      a)  Nan-yucn  fft'        "le  Parc  du  sud",  autrement  dit 
l'BmporMr.      iVan-hai-ts«  ir  ^      '*le  Lac  du  sud",  au  sud  de  la  ville 
méridionale  de  Pékin,  à  20  (t  £  de  la  porte  Yong-Hng^ 

"»en  ^  (1). 

b)  Si-yucn  "g"  "le  Parc  de  l'ouest",  hors  la  porte, 
Si-lwa-inen  |f  ^  -  tic  "ville  impériale  fermée",  Tse- 
hin-tch'enij  ^  *^  et  en  deçà  de  la  porte  Si-ngan-men 
H  $  P^,  de  la  "ville  impériale",  Hoang-tch'eng  ^  ^  (2). 
Ce  parc  contient  trois  petits  lacs  appelés  "Lao  du  sud" 


Ohat^-te-i/uett. 


m.  Sous  le  règne  de  K'iett'tong  tllL       l'eunuqiM  Kathgun-twimff 

^        Î9§  ï"*  !«'  premier  qui  subit  la  poino  de  mise  on  pi6cc8  pour  avoir 
violé  Cftte  cîéftMiso  (3).     Tîrct  tniiuiit,  dans  le       mois  de  la  22'  imiu-»- 
l'Empereur  Knang-siu         ^  {Avril  WM',  uu  eunuque  nomme  K'eou 
fut  décapité  par  ordre  cl«  I*Emp«mir  pour  avoir  oié  préieDter  une  supplique 
rdftUve  muc  ■Sum  paUiqnm  (4). 


(1)  (-2)  V.  Exposé  VTIT,  Not«  4. 

(3)  m  ^ 

(4)  *«56iti:  +  i:*i:^aîH. 
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Nan-hai         «'Lac  du  milieu"  Tc/iongr-Ziat  9^f$,  et'*Lao 

du  nord  '  Pë-h:ti  :|[-  f^. 

c)  Tch'ang-trli  <)('7t-yuen  ^  ^  ''le  Parc  du  vert 
printemps",  ù  l  endroit  dit  Ilm-tiru  à  l'ouest  de  la 
ville  septentrionale,  Nei^teh'éng  ^  à  12  H  £  de  la 
porte  Si-tche-men  W  S 

d)  Yuen-minç'yuen  jPQ  ^  B|,  *4e  Parc  de  Tœuvre 
céleste",  à  un  H  £  au  nord-ouest  du  parc  Tc/i'any-to/i'oen- 
yuen       ^  g. 

e)  Ts'ing-i-yuen  ^  "le  Parc  de  l'eau  pure", 
aujourd'hui  dit  l'houch-ynen  Parc  pour  passer 
la  vieillesse  en  paix'*,  sur  le  pied  de  la  colline,  Wan- 
cfteouHïlka7i  §  |Jj .  à  deux  H  £  à  l'ouest  du  parc  Kuen* 
mino-yuen  [ly  OjJ  gj. 

1")  Tsing-iniug-yuen  "le  r*;irc  de  la  silen- 

cieuse clarté",  sur  le  penchant  méridional  de  la  colline 
yu-(stien-cAan  3g  ^  ^J,  au  nord^ouest  du  parc  Ts^ing- 
t-yuen  |||  ^  H- 

g)  Tsing-i-i/rcn  ^  ^  H,  "le  Parc  du  silencieux  agré- 
ment", f?ur  la  collini  // (  Ufgf-c/ian  $  |J[j,  à.l'ouest  du  parc 
Tsimi-iiung-yiifin  ^  II)]  [g. 

Le  Président  de  la  Cour  pour  c  es  parcs  [«i.a.j  porte  le 
titre  deFonp-/c/i'en-i/uen-/i*in(/  ^  &  (^)-  J^%'i^^ 

lu.  **Cour  des  insignes  portés  dans  le  cortège  de 
l'Empereur"  Loan-i-wei  M  M  ^  '  Président  [l.a.j  If»^-^ 
appelé  Trfwing-lonn'i-wei'ta-tch'en  ^  ^  H  ;^ 
choisi  parmi  les  Princes  ou  les  Grands  Man(ichous  ou 
Mons^ols,  et  trois  \  ice-présidents  ;"2.Ji.  ;,  ap|)elés  Lunn-i-clie 
^  ^  fl^»  pris  parmi  les  Grands  Mandchous,  Monijols  et 
Chinois-mandchous  Han^hiun  Ils  ont  la  surinten- 

dance  de  ceux  qui  portent  l'Empereur  en  palanquin  et 
qui  l'accompag:nent  en  portant  des  insifrnes.  Ces  hommes 
sont  des  Mandchous,  des  Mongols  et  des  Chinois>mand- 
chous  (2). 

IV.  "Généralissimes  de  la  (iarde  du  corps  de  l'Em- 
pereur" Liruj'che-wei-neUta-tch'eii  p^i^^^lHJ^^  [l.a.j,  t;A«.«Mi. 
au  nombre  de  six,  pris  dans  les  trois  Bannières  supé- 
ricures  (3).    Ils  entourent  l'Empereur  quand  il  parait  en 

public  (4). 

Ceux  qui  sont  sous  leurs  ortlres,  sont  eoninie  il  suit: 
1"  "Vice-généralissimes  de  la  garde  du  corps  de  l'Em- 
pereur, '  Nfti'tH-tch'en  ^      ^  [^  h.],  au  nombre  de  six. 

LL.  79.S0. -1-  :fe      -  a*  L.I. + 

^  t  M  hCA'i.l. 
(8)  IV.  Exposé  VIII  N  1. 
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2"  "Généraux  In  q-arde  du  corps  de  l'Empereur", 
San'lche-t;t-tch'ru  ^  J^'Jz  :k  fS  -       en  nombre  indetérmin<^. 

3*  "Commandants  de  la  garde",  Che'Wei'pan-Ung 
|ÈE        au  nombre  de  douze. 

4*  **Vice-commaikdant8  de  la  garde",  C/iou-pan-hïJf;  ^ 
IfiE       au  nombre  de  •vingi'quatre. 

S"*  "Doyens  de  la  garde",  CAe-wei-ehe-echang     |||  ^ 

au  nombre  de  soixante 

6"  "Doyens  do  la  Lrardc  pris  dans  la  famille  impt?- 
riale"  (1),  Tson(j-clio-clie~\iei'Cke-'lch&ng  ^  Hr  -^t 

au  nombre  de  neuf. 

7*  **Oardes  du  corps  de  l'Empereur,  de  la  1*»  classe,'* 
/•(enjy-che»wet  {{|C  ^  m  [3.a.],  pris  dans  les  trois  Ban- 
nirrcs  suporiouros.  au  nombre  <!«'  soixante,  et  dans  la 
famile  impériale,  au  nombre  de  neuf. 

8"  "Gardes  du  corps  de  l'Empereur,  de  la  2*  classe," 
KuMeng-c/ie-wet  ~  ^  ^  [''a.],  pris  dans  les  troift 
Bannières  supérieures,  au  nombre  de  cent-cinquante,  et 
dans  la  famille  impériale,  au  nombre  do  dix-huit. 

0"  "Gardes  du  corps  de  l'Empereur,  de  la  IV  classe." 
Snn-to.ii<]-rhr-\\,ri  ^  ^      f^f  pris  dans  1rs  trois  Ban- 

nières supérieures,  au  nombre  de  deux-cent-soixante-dix 
et  dans  la  famille  impériale,  ait  nombre  de  soixante-trois. 

10*  '^Gardes  du  corps  de  l'Empereur,  le  chapeau  des- 
quels est  orné  d'une  longue  i)luîne  de  eorbeau",  Lan-linrf-» 
cho-M'ci  1^  ^      fir  pris  dans  les  trois  Bannières 

supérieures,  au  nombre  de  quatre-vingt-dix. 

11*  "Gardes  du  corps  de  l'Empereur,  de  4"  classe", 
Seteng-ehe^wei  E9  ^  f$  ^  [6. a.],  pris  dans  la  famille 
impériale,  en  nombre  indéterminé. 

12*  Gardes  du  corps  de  l'Empereur  des  quatre  classes, 
pris  parmi  les  Chinois,  Han*c/ie-wet  ^  ^  m,  sont  en 
nombre  indétvrminé. 

V.  "(iénéralissime  Gardien  des  neul"  portes"  Kionu-nu-'n- 
t'Utou  ^  li  'J»  i  e.  de  la  ville  septentrionale  (P«';lvin) 
Nei'toh*9ng  ^  (2)  ;  autrement  dit  ''Généralissime  de  l'in- 
fanterie" Pou-hinn-t'ong-ling  ^  ^^f^  [i.h.],  choisi  parmi 
les  Grands  de  confiance.  Il  est  chargé  de  maintenir  l'ordre 
dans  celte  ville,  et  reçoit  les  api)els  à  l'Empereur  du  ]>eu- 
pie  ou  des  mandarins  contre  des  jugements  injustes  (3]  [2], 

["2]  A  Vt'''kiu  <  r  Mainlai  in  i-l  li-  seul  qui,  lon;qu'il  sort  •m  publie,  ait 
deux  avaiit-court'urs  aniiùs  d<:>  foucls  eu  cuir,  pour  faire  place,  taiulia  <|ue, 
d«n8  les  proriDoes,  Im  maïuburiDs  de  n'importo  quel  ordre  wim.%  tonjonn 
«ccompegnés  d'une  escorte  pins  ou  moins  considérable,  suivant  letir  defpré. 

(1)  y.  Exposé  I.  N.  UL  (3)  V.  Exposé  Vin.  des  Huit  BeonlirBB,  Noie  4. 
(S)  XÉ  #l|L.70f.8. 
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VI.  "Généralissime  de  Bannière"  Tou'l'ong  ^  jjf^,  Tou^t'ong. 
[l.b.];  son  Assistant.  "Vice-généraliBsime  de  Bannière" 
Fou'lou-l'oyiij  glj  [2.a.],  (1). 

VII.  1"  "Ministre  suprême  de  l'Empire     Ta-hio-clir  Ta-hh-ehe. 
^  ^  db  i^-^'J*    Il  y  a  deux  Mandchous  et  deux  Chinois 
décorés  de  cette  dignité.   Ils  sont  désignés  d'après  un 

palais"  nen  f|  ou  une  salle  du  tr6ne"  Ko  (fp,  ou  bien 
d'après  un  Tien  j||  et  un  Xo  M  ;  il  y  a  trois  Tien  m  et 
autant  de  A'o  : 

a)  l^no-houo-tien  ^  *'le  Palais  de  la  conserva- 
tion de  la  paix"  ; 

b)  IVen-hoa-tten  3K  ^  Jg  "le  Palais  de  la  littérature 
florissante"; 

c)  Ou-yng-tien  Palais  de  Texcellente  milice"; 

d)  Wen-rjurii-ho  "^{^(S^la  Snlle  de  la  science  profonde": 

e)  T'i-jon-hi)  "Htî  t     ;  '"la  Salle  de  la  bienfaisance"; 

f)  Tomj'ko  ]^  [g  "la  Salle  orientale". 

Â  ces  quatre  Ministres  sont  adjoints  un  ou  deux  ''Vice- 
ministres  suprfimes  de  l'Empire"  Jfté-pan-te^hto-che  H 
m  ^  db  H  -^-  '-  (^"hoisis  parmi  les  présidents  Mandchous 
ou  Chinois  des  Tribunaux  suprêmes  Chnng-cliou      ^  (2). 

2"  Leur  ollice  consiste  à  assister  l'Empereur  dans  le 
gouvernement  de  l'Empire,  dans  les  sacrifices  solennels  et 
dans  les  actes  publics;  mais  ils  sont  toujours  assignés  à 
quelque  Tribunal  suprême,  remplissant  en  même  temps, 
par  exemple,  les  fonctions  de  Président  du  Tribunal  su- 
prt^me  des  olfices  civils  ou  de  la  guerre.  Quelques-uns 
môme  parfois  ne  résident  pas  à  Pékin  mais  remjilissent 
les  fonctions  de  Vice-roi  du  Tcke-li  fit  H  de  Aan/tin  |^ 
2^,  ou  du  Koung-Lonj  ||  ^. 

3»  '«Cour  des  Ecrits"  rchong-c/iou-A'o  4»  H  14-    Il  Jchong-ehou- 
y  a  dans  cette  Cour  des  écrivains  Mandchous,  Mongols  **' 
et  Chinois.  -  appelés  Tchonri-rhou  ifi  If^  f^.b.],  lesquels, 
sous  la  direction   de  ees  Ministres  suprêmes,  rédigent 
les  aftes  publics,  les  édils  de  1" Enipt-reiir.  les  diplômes 
des  tlé(  oralions  impériales,    des  mémorantlums,  etc.  (3). 

4"  Les  -  Archives  impériales"  IJoang-che-Lch'eng  ^  ^  Honng  —  cJte  — 
On  y  conserve  les  biographies  des  Empereurs,  les 
actes,  instructions  et  documents  divers*  Le  *^Prépo8é  aux 
archives"  porte  le  titre  de  //oan^-che-to/i'en^p-wei  ^  |fe 


{l)  M  M  ^  M"^' ^  f' ^  +  £xpo«é  VIII.  des  Hait  Banni&tvH. 

(2)  M  >^  fr  ■I«lL.2f.l. 


(4)  Ibid.  L.  3 1. 17. 
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Kiim'ki'teh'ou.  Kiim-hi-tch*ou  ^  ^  J^-  A  cette  Cour  sont  assignés  des 
Grands  Mandchous  ot  Chinois,  avec  le  titre  do  Kinn-ki- 
ta-lcli'eti  i|£tSI;/y;E  "'►Secrétaires  suprêmes  de  rEinpen  ur", 
choisis  parmi  les  Ministres  suprêmes  de  l'Empire,  les 
Présidents  et  Vice-présidents  des  Tribunaux  suprêmes  et  les 
Présidents  des  Cours.  Cette  Cour  est  située  dans  l'intérieur 
de  la  ville  impériale  fermée  Tae-hin-tch'eng  ff^  à 
l'ouest  du  palais  Pao-hnuo-tien       5^  Tous  les  Tri- 

bunaux suprêmes  et  les  Cours  sont  en  dehors  de  la  ville 
impériale  Hoang-lch'eng  ^  |iS  et  dans  l'intérieur  de  la 
ville  septentrionale  (Nei'tch'eng  ^  Les  membres  de 
cette  Cour  s'y  rendent  chaque  jour  tour  à  tour,  à  4^  du 
matin  ;  ils  délibèrent  sur  les  affaires  et  s'occupent  à 
expédier  les  ordres  do  l  Emperour  ou  les  réjionsos  aux 
questions  qui  lui  sont  adressées  par  des  Mandarins,  lis 
doivent  d'ailleurs  être  prêts  à  répondre  à  1  appel  de 
rSmpereur  à  n'importe  quelle  heure.  En  sa  présence, 
avec  sa  permission  préalable,  ils  s'assoient,  les  jambes 
(  roisi'i  s.  sur  des  coussins  posés  à  terre  (2)  [3]. 

Les  MX  Tribu-       jx     1^,.^  six   '^Tril)nnau\  sunn-mos"  Lon-ixiu 

Dans  chacun  de  ces  Inhunaux  u  y  a  deux  Présidents 
[l.b.j,  l'un  Mandchou  et  l'autre  Chinois,  appelés  Chang- 

Ohang-rhou.  chou  fp|f  ^.  et  ({uatre  Vice-présidents  [2.aj.  Les  deux 
premiers,    l'un  Mandchou  et  l'autre  Chinois,  portent 

Oh«-Utnç.  le  titre  de  Tsonn-che^lang  ^  ^1)^  les  deux  autres, 
éenlement  Mandchou  et  Chinois,  celui  de  yeou-c/ie-ianjjr 

Lipnu.  Le  ^'Tribunal  suprême  des  otDces  civils  "  Li-pou 

|g  ^  est  chargé  de  désigner  les  Mandarins  civils,  de  les 
promouvoir,  de  les  changer,  de  les  destituer,  de  les  ren- 
voyer à  leur  famille,  de  les  censurer  et  de  les  dégra- 
der (2). 

Uou-poii.  2"  Le  «Tribunal  suprême  des  hnances»  Hou-pou  ^ 


hkCù^K''^  ki  Cet tr  Cour  fut  iii'titmV  par  rKiiiix  ri'ur  Yoiig  trht-tig  ^         d»ns  le 

Mt*ou.  ^  mois     In  lu-*  utaiéc  de  Ron  réélit'  (Avr.  17-{2).  Antrcfoi8,dan«leicoouimi- 

cements  dt>  la  dynastie.  In  affaires  d'état  de  grande  importance  étaient  sonrai- 
aesanz  délibération* de  qnelqnei  frraii<K  di^'nitniivs  MAndcliouK  qui  portaient 

letitrod  -  T  frf,,  )t/f-fn  trh'ni  H|  ïî[  A   E  "C.usriH.  i-s  d'Fiftf  C:). 

f4|  T/oflîco  RKHipiiô  .\  lies  Mandi  liou^*  |«  ut  l'  tro  doiiiit^  il  de»  Mongols,  i>t 
l'office  R^si^'ln'•  i\  df'K  Chinois  peut  élre  dotuio  )\  des  Chinois-mandchous  (Ifan- 


(1)  >  S  #  H  L.»f.l. 

P)  Ibid.  L.  4  f.  1. 
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est  chargé  de  l'impôt  territorial,  des  droits  de  transport 
des  marchandises,  des  droits  de  transfert  des  biens  im- 
mobiliers, de  l'impôt  sur  les  grands  établissenicnls  de 
commerce,  comme,  p.e.,  les  maisons  de  prêt  sur  gages, 
du  commerce  du  sel  (réservé  au  Gouvernement),  des 
produits  minéraux,  des  terres  d'alluvion,  des  contributions 
au  fisc  pour  achat  de  dignités,  du  transport  du  riz  du 
tribut  à  Pékin,  du  recensement  d<*  la  population,  des 
mariages  dans  le  peuple,  des  honoraires  des  Mandarins, 
de  la  paie  des  soldats,  des  frais  pour  sacritices,  travaux 
publics  et  fonte  des  sapèques  (1). 

3*  Le  "Tribunal  suprême  des  Rites"  Li-pou  m 
chargé  du  Culte  religieux,  des  sacrifices,  des  fêtes  de  ' 
l'Empire,  des  cérémonies  pour  saluts  à  l'Empereur  et  des 
Mandarins  entre  eux,  de  la  matière  et  des  ornements  des 
vêtements  selon  le  grade  et  la  condition  des  personnes, 
de  la  forme  des  édilices  suivant  la  dignité  des  familles, 
des  examens  littéraires  des  bacheliers,  des  licenciés  et 
des  docteurs,  de  la  confection  des  sceaux  officiels,  et  de 
Tobservance  du  deuil  (2)  [5]. 

4"  Le  "Tribunal  suprême  de  la  Guerre"  Piyuj-pou  .ff.  Ping-pou. 
^  est  cliargé  de  désigner  les  Mandarins  militaires,  de 
les  promouvoir,  de  les  changer,  de  les  dégrader;  des 
stations  des  messagers  publics,  des  armes,  des  examens 
pour  le  baccalauréat,  la  licence  et  le  doctorat  militaires, 
et  des  condamnés  à  Texil  militaire  (3). 

5»  Le   "Tribunal   suprême   ih-  la  justice  criminelle''  ^'"apou. 
Hi)V}~)Kin  jflj  ^)  est  chargé  d'eximiiner  les  causes  <  rimi- 
nelles,  soit  du  peuple,  soit  des  Mandarins,  et  de  déterminer 
les  peines  proportionnées  aux  délits  (4). 

6*  Le  * 'Tribunal  suprême  des  Travaux  publics"  Kong-  '«"'  J»"- 
pou  X  chargé  de  la  construction  et  de  la  répara- 


[5]  Les  dénomitiationi  £»<)M>it        pP  pour  lo  ''TribuiuU  sni  rAme 
Offices  civils"  it  Ll  l'n^,         |^   pour  \e  "Tribunal  supr.  inr  tU  s  Kitf  s,"  so  -V«»-/'-i>ou. 
pronoii(;ai»t  d'utu?  inaiiiérf  prrsqui'  iili  iitiipic,  il  <  st  (l'usajM',  pour  lu  clarti-  ilu 
lanpa^'i  ,  de  dire  i^'-/*\;*oM  «fb  ^  iSP  (au  uord)  pour  le  premier,  et  A<ijj-/*-y>oM  • 
$       ^  (au  sud)  poar  le  secmid,  en  àlloeion  m»  sitmtione  respectiTes  de 
ces  deux  Tribnnanx.  Pour  hk  inAme  imkon,  duialei  Tribunaux  provinoÎMix 
des  Vice-rois,  des  Goaverîieiirs,  des  l'r  fi  •  -  «>t  des  Sous-prcfcts,  les  Bureaux  de» 
Offices  ri  vils  snnt  dits /V-/fyW;i7  4b        i^*  ^  nord,  et  ceox  des  Bites, 
Nan-li-J'ang  £  H  ^  au  sud. 

(S)  Ibid.]«.101.1. 

(3)  Ibid.  L.  35  f.  1. 

(4)  Ibtd.  L.  41 1, 1. 
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tion  des  édifices  publics,  des  fortifications,  dos  tombeaux 
des  Empereurs,  du  cur.iirt'  des  rivii'tres,  de  la  fabrication 
des  armes  et  de  la  construction  des  navires  pour  usages 
publics  (1). 

X.  **Cour  saprâme  d'inspection  des  Mandarins"  Tou- 

ToH-iek^a-pueH.  teh'a-yuen  ^  |g  j^.  Dans  cette  Cour,  il  y  a  : 

1"  Deux  Présidents  en  premier  fi  b.].  l'un  Mandchou  et 
Tott-yu-rA*.      l'autre  chinois,  portant  le  titn*  dc'ïsouo-tOH-yu-chr 

2"  Quatre  Vice-présidents  en  premier  [3. a.],  dont  deux 
Mandchous  et  deux  Chinois,  appelés  r60uo-A>u-tou-yu-c/ie 

3*  Vingt-quatre  ofTiciers  [5. a.],  partie  Mandchous,  par- 
tie Chinois,  distribués  dans  six  •*  Cours  partielles  "  Lou- 
k'O  api>elé8  Lou'h'o-hi-cho-tchonj  ^  5^  ^Ô"  V  4'- 

4"  Trenle-huit  Censeurs  -.'i.b.j.  partie  Slandchous, 
partie  Chinois,  répartis  dans  15  '^Cours  provinciales" 
KUH'Uh*a  yu'  fao  appelés  CAe-ou*tao-Aten-toh'a-yu-«/ie  +  3l  ^ 

«  «  »  *. 

5"  Cette  Cour  sii]nrme  exerce  une  inspection  sur  les 
faits  et  gestrs  de  tous  les  Mandarins,  soit  des  Cours,  soit 
des  provinces;  elle  dénonce  librement  à  1  l-^mpcreur  ce 
qu  il  peut  y  avoir  de  défectueux  dans  leur  conduite  ;  elle 
reçoit  les  appels  à  l'Bmpereur,  soit  du  [)l  uple  contre  ses 
Mandarins,  soit  des  Mandarins  contre  leurs  supérieur^» 
et  examine  les  causes  criminelles  entraînant  la  peine  de 
mort,  d  accord  avec  le  Tribunal  suprême  de  la  justice 
criminelle  (2). 

XI.  *'Cour  suprême  de  l'administration  des  Vassaux" 
Li  fanyucn.    Li-f&n-yuen  M.  ^         Un  Président  [l.b.],  Mandchou 

appelé  Chtif^-chou  #  et  trois  Vice-présidents  [2. a.], 
dont  deux  Mandchous  et  un  Mongol,  appelés  Che-lang 
^  Cette  Cour  veille  sur  le  gouvernement  et  sur  la 
succession  héréditaire  des  vassaux  :  elle  jiren<l  soin  que 
les  visites  pt  riodifjues  à  l'Hmpereur  soient  rendues;  elle 
traite  les  atïaires  relatives  aux  frontières  de  la  Uussie  ; 
elle  exerce  son  inspection  sur  les  Lamas,  sur  le  Thibet 
et  sur  les  tribus  mahométanes  ;  enfin  elle  reçoit  les 
Envoyés  des  nations  étrangères  (3). 

Tsoif  •<OH-yu-       [6]  Le  titre  de  Teou-tou-yu-che  ^  Il.b.]  "Prteidcni  en  woood 

de  la  Cour  7ott-fck*a-j/»rn  Ifê"  est  donné  mx  Vice-row,  et  oélni  de 

Teott-/oU'toM-j/u-ehe  ^  «ij  ^  ^  A  [3.».]  "Vioe-préndeBt  en  second  de  la 
Cour  Ton  (rh\t-tjurn  ^  |§t         kox  OonTerneurB  provinoiftnz  (4). 

(l)  £  M  ^  L.54M. 
<2)  Ibid.  L.  45  f.  1. 

{3):ibifl.  L.  49  M. 

(4)  y.  plu  bM  8     N.  U,  1».,  8*. 
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XII.  '*Cour  suprême  pour  la  réception  des  communi- 
cations adressées  des  provinces  à  l'Empereur"  T'ong- 
Icheng-^o  Doux  Prësidonts  [3.a.],  l'un  Mandchou  To„g-tchmg-». 

et  l'autre  Chinois,  du  titrf  dr  T'ong-tchpmj-rht'-so-f'o-ng- 
Icheuif-rhi'  filî  p]  (fîi-      àcnx  \  ice-jtrésidenls 

[4.a.j  Mandchou  et  Chinois,  du  litre  de  T'ornj-lcheng-che-' 
së'fou-^e  ^       &\\  1^'   Cette  Cour  reçoit  les 

suppliques  adressées  à  l'Empereur  par  les  Mandarins  des 
provinces,  et  examine  si  elles  remplissent  les  formalités 
requises  (1). 

Xlil.    "Cour  supri-nio  des  causes  cripitalfs"    Tn-li-se  Ta-lisr. 
:k  M  Deux    l'rcsidenls   -3. a.],    l'un    Mandchou  et 

l'atitre  Chinois,  du  titre  de  Ta-li-ae-tcheng'-h'ing  3S 
^  i£  dswc  Vice-présidents  [4.a.],  Mandchou  et 

Chinois,  appelés  Ta^lt-se-c/iao-ft'ing  jlc  SI  ^  'j?  Cette 
Cour  examine  les  causes  capitales  avec  le  Tribunal  suprê- 
me Iling-pnn  ^  ^  et  la  Cour  supr*''nne  Toti-fc/i'a-y/'"'" 
Si  tous  sont  du  nicnic  avis,  le  Triliunal  suprême 
lling-pou  ^  ^  le  lait  connaître  à  l'Empereur.  S'il  y  a 
deux  avis  différents  (il  ne  doit  pas  y  en  avoir  trois),  ee 
même  Tribunal  '  les  soumet  simplement  au  jugement  de 
l'Empereur,  sans  soutenir  Tun  r\  (  nmhattre  l'autre. 
Hinn-poii  TiniMcW-A-iiuon  ^  'f^  ^  et  Ta-li-se  ^ 

jH  f^'soni  dits  8a7i-f&->ie  ^  Éfe        "L«e8  trois  Juges 
suprêmes  '  (2). 

XTV.  1*  "Cour  suprême  des  sacrifices  impériaux"  Tai-ifh*ang-Ê0, 
T'aUtch'ang-se  -j^  -'jV.  Deux  Présidents  [3. a.],  l'un 
Mandchou  et  l'autre  Chinois,  du  titre  de  T*ai-tch'Hng-s<>~ 
tchong-h'ing  ^  jE  lÉP^  deux  Vice-présidents  [4. a.] 
M.indchou  et  Chinois,  appelés  T  ni-trfi'nng-^o-rhao-h'ing 
ifc  ^    'f'  *P  ^  ''11"'   Cour  esl  chargée  des  sacrilices 

offerts  par  l'Empereur  ou  par  ceux  qui  tiennent  sa  place. 
Si  le  sacrifice  est  de  première  classe,  le  célébrant  et  ses 
assistants  gardent  Tabstinence  pendant  les  trois  jours  qui 
précèdent.  Pour  un  sacrifice  de  seconde  classe,  ils  ne 
gardent  1  abstinence  que  pendant  deux  jours.  Ëo  temps 
d'abstinence  : 

a)  Us  portent  suspendue  sur  la  poitrine  la  *' tablette 
,  d'abstinence"  Tc/iat-ftiat-p'at  ^  j^lil^.    Cette  tablette,  de  Ij^^^^^jl^''^' 
'  deux  pouces  Ts'uen     de  longueur  sur  un  pouce  Ts'tien  if  "  '^'^  ^ 
de  largeur  (O^sOGiT.  <  0"'-.0:n?."»).  est  en  bois  et  recouverte 

de  papier  jaune  :    clli    jiort-    inscrite  en  mandchou  et  en 
chinois  i  indication  du  jour  d abstinence; 


(1)  X  K  #  #1  L.34f.lS. 
(9)  Ibid.L.MI.lft. 
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b)  A  moins  d*urgence,  ils  ne  s'occupent  point  d'affaires 

publiques  ni  de  causes  criminelles  ; 
^Abstiueuce   ci-       c)  Ils  s'abstiennent  de  banquets,  de  musique,  de  l'u- 
sage du  mariai>-e.  de  vin  et  de  légumes  à  odeur  forte, 
comme  l'oignon,  l'ail,  etc.  [7]. 

d)  Ils  s'abstiennent  de  visiter  des  malades,  d'aller  aux 
tombeaux  de  leurs  ancêtres  et  d'assister  à  des  sacrifices 
pour  les  morts; 

e)  Ils  ne  font  point  de  sacrifices  aux  dieux; 

f)  La  veille  du  sacrifice,  ils  prennent  un  bain  (1). 
del*"      2'  Les  sacrifices  de  première  classe  Ta-se  ^  jj£  sont 

offerts  :  a)  au  Maître  suprême  du  ciel  ;  b)  k  l'Esprit  8U> 
pTéme  de  la  terre  ;  c)  à  l'Esprit  du  territoire  de  l'Empire 
Ché  et  à  l'Esprit  des  céréales  T.<i  ^  ;  d)  à  tous  les 
Empereurs  défunts  et  à  toutes  les  Impératrices  défuntes 
de  la  dynastie  actuelle. 
8Mrifici.>H  (!«•  2»  3"  Les  sacrilices  de  seconde  classe  Tcliong-se  |£  sont 
offerts  :  a)  au  soleil  ;  b)  à  la  lune  ;  c)  à  l'Inventeur  de  l'agri- 
culture ;  d)  à  rinventeur  de  l'élevage  des  vers  à  soie  ;  e)  à 
tous  les  sages  Empereurs  des  dynasties  précédentes,  lesquels, 
depuis  Fou  II i  fj(^^  (2952  av.  J.-C.)  jusqu'à  Tftong-tcheng  ^ 
j^(lG28ap.  J.-C),  dernier  Em)>ereur  de  l  avant-dernière  dy- 
nastie des  Ming  H^,  sont  au  nombre  de  201  ;  f)  à  Confu- 
cius(2);  g)  àKoan  rugj}^,  Chef  des  Généraux  d  armée  (3) 
[8]  ;  h)  aux  Esprits  des  montagnes^  des  mers  et  des  fleuves. 

f71  1°.  Cha«]uc  (iiuioc,  l'Empon-ur  offre,  dans  le  Temple  di  s  utk  "très 

Cke-hiang.         T'ai-miao\  "j^  le  "Sacrifice  des  quatre  Kaisoii»"  Che-hiang  ^ 

&  MToir  »)  pour  le  printompe,  en  un  jour  ohoid  dus  la  1*^  décade  de  la  1*^ 

lune;  b)  poiir  PéM,  le     de  la  4*  Inné;  o)  pour  l'antonine,  le  1*  de  la  7«  lune. 

j^ponr  lliiTer,  le  l"  do  la  10"  lune  (4).  II  garde  rabstioence  p<iul>uit  les 

trois  jours  qui  pr^c^dent  fclui  du  pacrifice.    Le  jour  de  imisBaiire  de  rKm 

PAie  de  naisnan-  pcreur  actuel  Koang-ain  est  le  28  de  1«  0'  lum-    Or  c'est  un  jour 

oederEmperenr  d'abstinence,  avant  le  saeriflee  d'antonine  :  o'est  pour<iuoi  U  a  été  décrété 
jKMUitf*Mii  avan- 

4^  ^  naissance  de  l'Empereur  serait  avancée,  et  eélébrée  le  96  de 

la  6*  lune. 

Dans  l'abstiiien-  ^^î^""  l'abstinence  avant  les  snerificcs,  l'usnire  de  la  «ande,  du  poisson 

ce,  l'usage  do  la  et  du  laita^'e  n'est  pas  interdit,  mais  seulement  celui  des  mets  dont  l'odeur 
viande  n'est  vas  .  . 
toJïfSt.  cmouHse  l  espnt. 

W  Le  saorifloe  pour  Kotm  Fm  H  était  autrefois  de  9*  dasse,  mais, 
en  la  8*  année  de  l'Empereur  Bim-fong  jfi  S  (USS  ap.  J.*C.)i  il  fui  élevé 
an  rite  de  9*  classe  (5). 

(1)  ^        t"  H  L.54M6.  t  ♦  Jl  ^  ^Sj  L.334  f.3. 

(3)  V.  plnsbas^VI.  N.I. 

Ib.  N  TTT  7" 

(4)  ^  ^  L.  28  f.  7. 

(5)  L.lf.â8. 
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'â"  Les  sacrifices  de  troisième  classe  S'iJm-.-îf  ^  IB  ^l^'JJ^*^"* 
sont   olTerts  :  a)  à  l'Inventeur  de  l'art  médical   et  aux 
Médecins  distingués  ;  b)  aux  Génies  tutélaires  des  villes 
Teh'eng-hoang  ^  p^,  ;  c)  aux  hommes  illustres,  etc.  (1). 

XV.  "Cour  des  Haras  Impériaux"  Tat-p^ou-se  ;it  H  T'ai-p'ou'te. 
Deux  Présidents  [3.b.j,  l'un  Mandchou  et  l'autro 

Chinois,  portant  le  titre  de  T'ai-p'ou-se-tcheng-h' ina  i}^^ 
^  JE  l@li  6^  (toux  Vice-présidents  -'«.a  ],  Mandchou  et 
Chinois,  appelés  T  ai-p'ou-se-chao-k  uiy  "j^  ^  ^  ^ 
Cette  Cour  est  chargée  de  l'élevage,  du  dressage  et  de 
l'entretien  des  chevaux  à  l'usage  de  l'Empereur  et  de  sa 
maison.  Il  y  a  deux  haras  en  Tartarie,  l'un  au-delà  de 
Tou-che-k'eou  ^  ^  Q,  &u  nord  de  la  Province  de  Tche'li 
^  ^1  et  l'autre  au  nord  de  la  Préfecture  de  Ta^t'ong 
1^  dans  la  Provincf'  de  <'hnn-si  |J[j       {'2)  [9]. 

XVI.  "Cour  des  banquets  Impériaux"  A'oanj;-/ou-se  Koany  lou-êe. 
^  ^  ir-    l^cux  Président»  [3.b.],  Mandchou  et  Chinois 

appelés  Koanç'îou-'se'tcheng-hHTtg  3^  |R  ^  JE  llPi  ^  àenx 
Vice-présidents  [5. a.],  Mandchou  et  Chinois,  appelés 
Koanrj-lo}i-sp-chan-h'ing  jlt  ^  ^  ^  M»  Oetie  Cour  est 
chargée  de  préparer  : 

a)  les  banquets  aux  jours  de  féte  pour  les  Princes  et 
les  Grands  ; 

b)  les  banquets  après  les  examens  de  doctorat,  pour 
les  mandarins  employés  dans  ces  examens  et  les  nouveaux 
docteurs  ; 

c)  les  bamjuets  <  t  la  nourriture  fjuotidionne  pour  les 
Vassaux,  les  Princes  et  les  Envoyés  étrangers  qui  vien- 
nent saluer  l'Empereur  ; 

d)  la  nourriture  quotidienne  pour  les  Lamas  qui  réci- 
tent des  prières  à  la  Cour; 

e)  les  banquets  de  noces  pour  les  fils  et  les  filles  de 
l'Empereur  ; 

f)  les  victimes  pour  les  sacrifices  au  Ciel  et  à  la 
Terre,  ainsi  qu'aux  Ancêtres  de  l'Empereur,  lesquelles 
victimes  sont  distribuées  par  cette  Cour  aux  Princes  et  aux 
Grands  (3). 

XVII.  **Cour  du  Cérémonial  d'Etat  "  Hong^lou-ae  ^  HoHg4im^. 
H  ^.    Deux  Présidents  [4.a.j,  Mandchou  et  Chinois, 

foi  Sous  les  dyuastics  précédeutcs,  la  Cour  T'ai-jt'ou-se  "jis^  ^  était 
chargée  de  rMoofte  de  r£uipfreitr  et  de  ses  éonrieg. 

'   (1)  A  JK  #  H  L.  28  t.6.  +  X  A  ^       4^  M  I*.  aS4  f.  1.  + 

L.  Î50M  -I-  r.  :u;\  î.  i. 

(2)  ^  H  #  -ft  L.Ô7f.l6, 

(3)  Ibid.  L.  58  f.  1. 
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appelés  Ilong-loii'se-triionrf-k'in)!       flS§i  ^  jE  0-,  et  dfux 

Vice-prcsidonts   [ô.b.-,    Mandchou    ot  Chinois,  appelés 

i/on(7-Iou*8e-cAao-A'tn(/  ^  ^ 

1**  Cette  Cour  dirige  les  cérémonies  : 

a)  Quand  l'Empereur  offre  des  sacrifices; 

b'  (^uand.  aux  jours  de  fête,  l'Ëtupereur  reçoit  des 

félicitations  ; 

c)  Quand  les  l'rinces,  les  tirands  et  les  Mandarins 
saluent  l'Empereur  solennellement  et  prennent  place  à 
des  banquets  offerts  par  lui  ; 

d)  Quand  les  nouveaux  docteurs  saluent  l'Empereur; 
e"*  Quand  la  m^'re  de  l'Empereur,  l'Impératrice,  les 

concubines  de  l'Empereur  ou  les  Princes  sont  décorés 
d  un  titre  honoriliquc. 

MiiigUaii.  2"  Cette  Cour  pourvoit  un  Héraut  -U.b.j,  appelé  Ming- 

Uan  qui,  dans  ces  cérémonies,  lit  les  félicitations 

écrites  d'une  voix  sonore  et  ptoclame  en  chantant  quand 
il  faut  se  mettre  à  genoux,  se  prosterner  ou  se  relever  (1). 

3**  Elle  signale  à  l'Empereur  les  noms  de  ceux  qui, 
obligés  d'assister  aux  cérémonies,  s'en  sont  absentés, 
ainsi  que  de  ceux  qui  y  ont  manqué  de  respect  en  criani, 
en  chuchotant,  en  tournant  le  dos  ou  en  se  tenant  d'une 
manière  peu  modeste  (2)  [10]. 

Uan-Un-yuen,  XVIII.  **Collège  des  Académiciens"  /fan«Itn-sruen  m 
^  Deux  Présidents  [2.b.].  Mandchou  et  Chinois, 
appelés  Tch:iii<i-iiiirn-hio-rhr  'J^  J»^  -j;.  choisis  parmi 
les   Tii-hio-vhi'  i,  les  Cluing-chou        ^  et  les 

Che-lang  ^1)- 

1*  Le  Collège  des  Académiciens  est  chargé,  avec  l'aide 
d'Académiciens  et  de  docteurs,  de  composer  a)  des  ou- 
vrages littéraires  et  historiques  ;  b)  des  prières  pour  les 
sacrifices  Tc}wn~v:pn  fJ?,  ^  ;  c)  les  décrets  pour  b^s  déco- 
rations de  l'Impératrice  <  l  »1(  s  Princes  ^  ^  ; 
d)  les  Panégyriques  impériaux  des  hommes  illustres 
décédés,  etc.  Ku-tst^wen  ^  ^  ^■ 

Chou-kt-chc,         2*  II  forme  les    Académiciens  étudiants**  Chou^ki-ehe 
§  i  -7  b\  dans  '-l'Ecole  académique*'  Chou^lch'ang» 
iw:in  *      f§.  oi'i  ils  étudient  pour  se  rendre  aptes  aux 
fonctions  publiques  (3). 

[10]  Soilti  les  dynaBtirs  précédeuten,  llong-lott-st  }^  jj^  ^  était  cbar;,'éo 
des  bôtes,  c'est -i-dire  dos  petite  rote  et  des  Envoyés  étnngeri  qui  vemaieiii 
rendre  visite  à  l'Emperenr. 


{\)  V.         si''  rV.  (le  remploi  dc8  sceaux  officiels,  §  1.  N.  III,  V. 

(2)  t  b-eoM. 

(3)  IMd.  L.  66  f.  1. 
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XIX.  "Cour  d'éducation  de  riiériticr  du  trône"  Tchan-  Tchan-cho-fou. 
che-fou  Deux  Présidents  [3.a.j,  Mandchou  et 

Chinois,  appelés  Tcha.n-che-foU'lchengAcha.n-ehe  ^ 
jE  ^  ^1  -  deux  Vice-présidents  [4.a.],  Mandchou  et 
Chinois,  appelés   Tchiux-che~foti^chao-tcft:in'(hf'  ^ 
*P  ^  ^     plus   14   Olficiers,   partie  Mandchous,  partie 
Chinois,  à  savoir:  i   Assistants  -."j.a.j.  appelés  Tch'opn" 
famj-clwu-tse  ^  ^  ■    '»   Assesseurs  [6. a.],  appelés 

Tchong-yun  4*  A  i  '*  sous-assésseurs  [6.b.j,  appelés  Tsan- 
chan  ^  ^  \  et  deux  bibliothécaires  [S.b.],  appelés  Se^ 
hing-hiu-^-ma.  "SI  |S  J9  ft  II*  Depuis  la  dynastie  //an 
^  (2*  siècle  av.  .1.-0.)  jusqu'au  commencement  de  la 
dynastie  actuelle  (milieu  du  17*  siècle  ap.  J.-C),  cette 
Cour  était  toujours  chargée  de  l'éducation  do  l'héritier 
du  trône,  mais  depuis  l'époque  où  l'Empereur  K'ang-hi 
^  ^  déshérita  l'héritier  constitué,  ses  successeurs  ne 
constituent  pas  publiquement  d'avance  un  héritier  (1),  et 
cette  Cour  s'occupe  maintenant  d'affaires  littéraires,  comme 
le  Collège  des  Académiciens  (2). 

XX.  i"  "Collège  impérial  "  Konn-tf^c-hicn  |3  Kouo-tte-kivn. 
Un  Président,  du  titre  de  Kouo-tae-hien-koan-li-kien-'che-' 
t&'tch'en  S^^^a^V:/ce.  choisi  parmi  les  Mini- 
stres suprêmes  de  l'Empire  Ta-Aio-c/ie  ^  -i:,  les 
FM'ésidents  des  Tribunaux  suprêmes  Chang-c/iou  fl^  ^  ou 
Vice-présidents  des  Tribunaux  suprêmes  Che-lang  f:^  ; 

deux  Assistants  f  't.b.j,  Mandchou  et   Chinois,  appelés 
Tsi-tsicou  ^       [lî];  trois  Assesseurs  T^]  a.;.  Mandchou,  Tsi-txteou. 
Mongol  et  Chinois,  appelés  ^        six  Directeurs  St-yc. 

des  études  [S.a.J,  appelés  Koiu>-Ue-kien'ichou''kiao  ^ 
Kl  ffi;  (3)  et  un  Directeur  de  l'étude  des  mathématiques 
[7.b.j,  appelés  K(n'o-tse-kien''8oan''hUh'tchou''hiao-t*ing  0 

2"  L'ollice  de  ces  Mandarins  consiste  al  à  surveiller 
les  études  des  élèves  du  Collège;  b)  à  examiner  tous  les 
mois  ou  tous  les  six  mois  leurs  compositions  littéraires  ; 


[11]  DMul'Mitlqiiité,  Tti'iêiêou      fl  (libator)  n'était  pM  an  titre 
mandurinal,  mais  dMgnait  le  plne  tgA  entre  sei  égaux.  La  raison  en  était 

qiu-,  (l:iU3  k'S  banquets,  avant  le  repas,  le  plus  âgé  des  convives  élevait  ^^ii 
coupe  et  versait  du  vin  il  terre,  comino  libation  en  l'honneur  de  celui  qui 
avait  le  premier  eueeigué  préparer  les  mets.  Ce  ue  fut  quo  plue  tard  quo 
cette  eapiewion  devint  on  titra  offieiél  (4). 


(1)  V.  ]' :i  ■■  I.  ih-  l'institution  de  l'héritier  an  trOne,N.  1,4*. 

(2)  ^  H  W  4ft  L.  651. 14. 

(3)  ii)id  L  m  f.  1. 

W  1*^  ^  jSI  ^  i-.  26  f.  19. 
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c)  il  les  proposer  au  "Tribunal  supn'me  des  oiiices  civils" 
pour  des  postes,  après  trois  ans  d  études. 

3"  Sont  admis  comme  élèves  dans  ce  Collège  : 

A.  Le8  **BacheIlen  collégiens  par  faveur  de  TEmpe- 
reur,  à  roccasion  de  l'instraction  donnée  par  lui"  iV^en-ser 

ckS!^."'         hien-chong      JH  Ce  sont  les  descendants  d'hom- 

mes  illustres,  qui   ont  reçu  do   l'Empereur   le   titre  de 
Kion-clicnfi  jlt  ^  à  l'occasion  de  l'instruction  qu'il  donne 
sollenncllement  dans  le  Collège,  Liri-yoïnj-pan-liien 
^  pi^,  eux  présents  (1)  [12]. 

B.  Les  ''Bacheliers  collégiens  d'examen  privilégié** 
Nfjen  i>t'iu-kifn' Nggfl-'ts'iu-kien-chcnij  j@.  9t  c  ^^"^  Q"'' 
cheng.             étant  «51èves  de  l'Ecole  dr  matiu'matiques,  ont  obtenu  le 

titre  de  Kien-chonij  ^  ^  par  un  examen  accordé  béné- 
volement par  l'Empereur. 

C.  Les  "Bacheliers  collégiens  par  faveur  de  l'Empereur 
en  considération  de  leur  père*'  JV^en-yn-ftien-cAeng  J§, 

\,,rn^tjn-kiênr-  g  c^tte  faveur  consiste  en  ce  que,  aux  époques 
jubilaires  de  l'Empereur,  comme  h  son  avènement  et  aux 
anniversaires  décennaux  de  sa  naissance  ou  de  celle  de 
sa  mère,  le  titre  de  Kion-cheng  ^  ^  est  accordé  à  un 
des  fils  a)  des  Mandarins  civils  de  la  Cour,  du  4"  ordre 
et  au-dessus;  b)  des  Mandarins  civils  des  Provinces,  du 
3*  ordre  et  au-dessus;  c)  des  Mandarins  militaires  à  la 
Cour  ou  dans  les  Provinces,  du  3"  ordre  et  au-dessus. 

D.  Les  "Hacbeliers  coUéi^icns  par  faveur  de  l'Empe- 
reur, en  considération  de  la  mort  violente  de  leur  père  " 

JJj*- If» •*«*'»•  Nan-yn-kicn-clicwi  |^  ^  ^  l^ans  ce  cas,  le  titre  de 
e»«v«  Kieu'^hewi  ^  ^  t-st  accordé  par  l'Empereur  à  l'un  des 

fils  a)  des  Mandarins  de  tout  ordre  qui,  dans  Texercice 
de  leurs  fonctions,  ont  péri,  soit  sur  mer,  soit  dans  les 
grands  fleuves  yang-t^te-hiang  ^  ^  fl,  ou  llonng-ho  ^ 

soit  sur  les  grands  lacs   Tong-ting-hou  ^  ^ 
Jlong-tché'hou  ^  $  iH«  ttc  ;   b)  des  Mandarins  du  7* 
ordre  et  au-dessus  qui  ont  péri  par  naufrage  dans  les 
mers  intérieures  Nei-h&i  ^  f(|  ou  dans  les  fleuves,  ou 
sont  morts  de  maladie  en  servant  dans  les  camps. 

B.   Les  ''Bacheliers  collégiens  de  note  excellente** 


[12]  lies  hommes  illuitm  dontlesdeicendatita  joaiisentdeceiniTilèga, 
sont  TeheoU'koHff  M         K^o/ng-Ue  ^  ^i  onze  dixiples  de  Confnciiu, 

etc.  (V.  plus  bu,  §VI,  NN.  II,  III).  Avant  lYpoqne  de  cette  proinulRalion 
Kolciuh  llr.  Tilt  (NTtain  noni^iv  <lc  ii^  desceudauts  sont  couvoqués  à  temps 4 
l'ékiu  pour  assister  à  la  tsoleiaiité  ('Jj. 


(1)  >®  \^  H  L.61  f.5.  +  ♦  K  ^  #  i..ao«.i.a 

(2)  X  A  •  Jl  L.61f.8. 
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Yeou-hion-chpng  ^  ^  Ce  sont  des  "Bacholirrs  ad-  Yeau-Ueu-ckeng 

joints"  FoU'Cheng  ^  ^  [13J  ou  des  ''Bacheliers  militaires  ' 

[18]  1*  D  y  ft  trois  catégories  de  "B»cheUers"  Cheng-ffum   ^  ^> 
•)  les  **BMlidien  Mlariés"  Lin  eheng  A  ^»  b)  les  *'BMh«U6n  nipplé.  Lin-eheng. 
ir ..  .î  nies"  Tteng-ehmtf  W  ^*  e)  les  "BacheUen  «ajoints"  Pou-éhmg  '^^''■"tf  <-^»'"ff- 
^  L'origine  do  cette  triple  cntôporie  date  d»'  l'avRnt-doniière  dynastie  ^**"'^^^^"9' 

Mifif/  Son  fondHt<  iir,  1{ouq  ou  «li'sirant  que  li's  (  oll('f,'i's  des 

bacheliers  (urmaHsent  des  nmtularin.s  de  valeur,  en  la  2*  anutH"  d(>  hou  rôpne 
(1369  ap.  J.*C.)>  il  fixa  le  nombre  de  bacheliers  pour  les  différents  collèges,  à 
■avoir  60  pour  le  collège  de  U  ville  royale,  4ft  ponr  celni  d'un  Fou 
90  pour  oeltti  d'un  Teheou  jlH*  «t  SO  pour  oelni  d'an  HUn  J||i>  H  étaUit 
que  les  hnrhfliers  recevrai' tit  comme  salaires  monsuels  six  T«OU  ^* 
(02  litrfs)  de  riz.  et  que.  ^i  «itu  lques-uus  d'i  ntre  <  n\  étaient  promus  .^  un 
posto  pluB  élevé  ou  niouraii  nt,  ils  siraiiMit  rtinplacés  par  d'autrcB,  admis 
par  examen.  Plus  tard,  le  nombre  des  lettrés  ayant  augmenté,  eu  la  1^ 
année  de  l'Empereur  Stum^té  (1426  ap.  J.*C.),  le  nombre  de  bache- 

liers dans  chaque  eolUge  fat  doablé,  mais  les  nonveaax  venas  ne  recevaient 
pas  de  salaires  avant  d'avoir  succédé  aux  anciens.  Enfin,  eu  la  12*'  nnné*- 
del'Einpen  ur  Trhi  tig  tUmg  JE  (  1  H7  ap.  J.  C'.K  permission  fut  linnriM' 
d'admettn-  par  cxaunui  d'autres  bacheliers  en  iioiulue  indétenniné,  destinés 
à  succéder  aux  premiers.  Telle  est  l'origine  de  la  dénomination  de  Lin-cheng 
A  £t  ''salariés,"  donnée  anx  bacheliers  de  la  !**•  catégorie»  de  Ttetw-^hmg 
9  ^*  "sapplémentatres/'  à  ceux  de  la  2*,  et  de  Fou-ehenç  nt  ^« 
"adjoints,"  A  ceux  de  la  ."{<•  (1).  La  dynastie  actuelle  a  conservé  cet  usage 
poor  l'admis  inn  il<  >  Itacheliers,  le  nombre  de  ceux  des  trois  catégories  étant 
fixé  pour  clia<iue  i.<llé},'e  (2). 

2"  Les  bacheliers  des  trois  catégories  susdites  sout  appelés  communé- 
ment 8ieou-f»*ai  ^  '*  doués  d'aptitudes  éminentes."  Mais  àÊOu  ■  Sieou-ùfai. 
l'antiquité,  sons  la  dynastie  Han  jH  (2*  siècle  av.  J.-C),  ce  terme  était  la 
dénomination  rnmmnne  des  lettrés,  et  non  pas  un  titre  officiel.  Sous  la 
dynastie  7's(/(  §  (3'  siède  ap.  J.-C),  il  fut  institué  nn  exainei,  par  lequel 
le  titre  de  Sit-Du-ti-ni  ^  ^  était  donné  il  «les  lettrés  choisis,  dont  plusieurs 
néanmoins  ne  possédaient  pas  les  livres  canoniques.  Mais  sous  la  dynastie 
Soei  Ht  (commencement  du  7*  siècle),  le  titre  de  Steou-Wat  ft  ^  n'était 
conféré  qu'à  des  lettrés  hors  ligne,  au  pdnt  que,  sons  cette  dynasUe,  il  n'y 
en  eut  que  dix  qui  reçussent  ce  titre.  Au  cuninu  ncement  de  la  dynastie 
saivante  T'ang  ce  titre  était  cjicore  en  très  grande  estime,  mais  en  la 

2*  année  du  répne  de  Yoiig  hon  ^  ^  (tiSI  R]\  .T.-C),  l'examen  de  Sieou- 
ts'ai  ^  ^  fut  aboli,  l'ar  suite  Sifou  l»'ai  ^  ^  resta  comme  l'appel- 
lation commune  des  lettrés,  et,  dans  les  temps  modernes,  des  bacheliers  (3). 


(1)  R   tll  ^  L    17   t  ^  ^  L.»f.8..f  1^   A  L.  69 

(2)  V.  Pratique  des  Examens  littéraires  «u  Chiue,  par  le  11.  P.  £tienne  . 
Siu  S.J.,  p.  83. 

(S)  K  Ife  2^  *  L.28f.l. 
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Ou-r/icrj/7  ^  ^  qui  ont  olitcnu  le  litre  de  Kicn-choiuj  ^ 
^  par  les  suffrages  dv  l'Examinateur  provincial,  donnant 
témoignage  de  leur  valeur  (1). 

F.  Les  "Bacheliers  collégiens  par  une  loi  spéciale" 
Li-kien^hemq.  Li'kieti^eng  01  M  4  (2).    Ce  sont  ceux  qui  ont  acheté 
le  titre  de  Kicn-rhenrf  ^  ^  par  paiement  au  trésor  pu- 
blic de  la  taxe  légale  \  \\].     Ils  sont  de  ([uatrc  catégories 
et  sont  désignt's  par  (jualre  dénominations  dil'térentes: 

a)  S'ils  étaient  Lin-cheinj      ^  ■  lîaeheliers  salariés," 
ils  sont  appelés  Lin-hien-cheny  JH  ^  ^ 

b)  S'ils  étaient  Tseng-ckeng     ^  ''Bacheliers  supplé- 
mentaires", ils  sont  appelés  Tseng^kien-^heng  i$  St  ëâ,' 


[14]  1*  L'iDStitntion  du  Collège  impérial,  où  des  lettrés  choiciB  dans 
toat  r«mpîr«  «ont  forméB'pour'remplir  des  fonctions  jmMifjtu'K,  t  st  .  xtr.'im 
ment  ancionno.    Il  existait  déjà  sons  la  dynastie  Jlnn  ^  {'2'  sitVl.  ;iv.  J.  C.) 
Le  litit  dc  Af'  X-  et  fut  toujours  const-rvé  «ous  les  dynasties  suivauteK.   Mais  l'iKliiii^sii'ii  dans 
^u'rîontrUmtîou^''  Collègo  de  bacheliers  avec  le  titn  da  Kien  eheng  S  ^  a^iu..  parle 
pécuniaire  sous  la  paiement  d'mie  taxe  légale  eut  d'abord  lien  en  la  4*  lune  de  la  4*  année  de 
dynastie  Miug.    l  Empereur  King  tai  J^  H  de  la  dynastie  Mi>„j  |Q  (Mai  14S3  ap.  J.  C.). 

Kn  cette  année,  lu  fatriMu- sévissant  dans  les  Préfectures  L/x-/-!'/».»;  ^  Jj^f 
et  Tnufi-frJtUiut/  ^  iQi  (le  !ii  l'ro\iiiee  lie  ^"//-/((-/o/iy  [ij  ]^  et  dans  Siu- 
IvheoH  ^  iHi  (rrovinte  de  Kmug-goH  fL  l'Empereur  accorda  que 

les  bacheliers  qui  fourniraient  80O  Che  ^  (environ  825  hectol.)  de  ris  non 
décortiqué  (Kou  pour  tiecourir  les  habitants  de  ces  régions,  reçussent  le 
titre  de  Kim-cheng  ^  et  ftisscnt  admis  au  Collège  impériaL  La  mfrme 
faeulté  d'aehat  du  titre  fut  »  i!suite  concédée  ;\  di-;  tionimes  du  peuple  (non 
bacheliers),  KK<iuels  étai'  i»t  appelés  Min-rhnif/ 

"J^acheliers  popu- 
laires," on  Tstmn-sifuu  ^  ^  "Kniincntu  du  i)eupk-"  (3j. 

8"  Sous  la  dynastie  actuelle,  la  taxe  légale  pour  l'achat  du  titra  de 
Kieu-eheng  JE  £  varie  avec  la  valeur  attribuéi'  au\  titres  de  Lin-cheng 
•  ;K  4'  Tsniff-rhrng  i&  ^  et  Fou-rhnig  Wi   ^    laquelle  est  &  déduire 

de  la  taxe  assi^^'uée  pour  le  titre  de  T'>ih  ii-siron  ^ 
Taxe  légale  pour  j^-^j,,^.         V,u  ]i!xi  du  titre  Kim-ch,  ,,',  ^  ,  „  arj/ent  au 

lt<    titre   (te  JCKM-  ^  rV;  yw- 

chcng.  ^^^'^  <1"  Trésor  K  on-p  ing  }^/L,         est  eomiue  il  suit:  u)  pour  un  Tsuin-aieou 

^  ^1  106  onces  d'aigent;  b)  pour  un  Fou-ehtng  ^        90  onces;  e) 
pour  un  Tseng-eheug  Ml  ^i  M)  onces;  d)  pour  un  Lm-eheng  Jft 
eO  onoes  (4).— NB.  L'once  Jî*€m-ii*»»v=87*«"«,32. 

l**  En  fini]is  rie  famitio,  comme  en  ISôI  et  les  années  suivantes,  cette 
taxe  fut  diuiinuéi  de  '.fi,  iO  ou  tiO  afiu  de  donner  plub  de  facilité  de 
subvenir  aux  besoins  publics. 


(1)        i&  ^  #  L.33f.2.  +  £  H  #  ||^L.61f.5. 
(8)ijl#  ljL.6lf.5. 
Wtkf^MM  L.28f.4.  +  Il  IB  L.16f.2. 
(4)V.  Hif^tl. 
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c)  S'ils  étaient  Fou-chcng     ^  HJacheliePS  adjoints", 
ils  sont  appelés  FoU'kien-vheiKj  |Jft  1^  ^ 

d)  S'ils  étaient  T<non-sioou  ^  ^  "Eminents  du  peu- 
ple", n'ayant  aucun  titre,  ils  sont  appelés  simplement 
Kien»ch«ng  ^  ^  [15]. 

O.  Les  ''Bacheliera  présentés  [IG]  par  faveur  de  l'Em- 
pereur" Ngen-se-kong-chcng  fl^  Ce  sont  les  des-  Su  n-te-konif 
cendants  des  hommes  illustres  (1:.  déjà  décorés  du  titre 
de  Lin-cheng  J|||  T.'^finti-cheiuj  j!^  J  uu-chenij  Pj^  ^ 
OU  Kien-cheng  ^  qui  ont  reçu  de  l'Empereur  le  titre 
de  Kong-cheng  J|  ^  «luand  ils  ont  assisté  à  l^instruction 
qu'il  donne  solennellement  dans  le  Collège,  Ltn-yon^-pan* 
lu^n           0  Ift. 

H.   Les  "Bacheliers  présentés  en  année  jubilaire  de 
l'Empereur"    Ng^n-yiou-konfi-rhcng    JQ,   ^  Ce  Xfjmjiuu-konff- 

sont  ceux  qui,  en  année  Jubilaire  de  1  Empereur,  étant'"'*'* 
Lifi'-cherxg  ^        ont  été  promus  en  considération  de  la 
durée  (20  ans  ou  plus)  de  leur  terme  en  office  (2). 

J.  Les  ''Bacheliers  présentés  par  choix"  Pa-/iOJîf7-c/ien^  Pa-hmg-ehmg. 
Ce  sont  des  Bacheliers  Lin-cheng  Tf^fng- 
cheng  J§  ^  ou  r'd'i-rfwnrj  \*{^  ^  (excepté  parmi  ces  der- 
niers ceux  qui  ont  obtenu  leur  titre  récemment  et  n'ont 
pas  encore  passé  Texamen  triennal  Soet-ft'ao  -g^  les- 
quels ont  obtenu  le  titre  de  Kong'Cheng  Jt  ^  par  l'examen 
duodécennal  tenu  en  chacune  des  années  marquées  du 
caractère  cyclique  Yeon  If  (IST.'L  1897,  etc.).  De 

ces  Bacheliers  il  on  est  choisi  deux  dans  chaque  collège 
de  Fou  f(f  et  un  dans  chaque  collège  de  Tcheou  ^  et  de 
Hien  Si  toutefois  on  n'en  trouve  point  de  dignes  de 
promotion,  personne  n'est  promu  (3). 

[lô]  11  y  a  nombre  d'illettrés  qui  achètent  lo  titre  do  Kien-ekeng  M  ^  Kùm-cheHg  moi- 
unii|U('infnt  ponr  pouvoir  porter  le  "bouton  hoiion'fi([iu  "  Tinff-tsr  1^  , 
mais,  (Vnpri's  li  s  dispunitiuiii^  Icgalos,  il  est  spoi-ilié,  daus  le  diplùiuu  qu'on 
leur  retiiet,  qu'ils  ne'sabirotit  pas  l'exatnen  littérHirc  (1). 

[16]  Les  KoKff-ehMff         ^  sont  d^i  bacheliers  sortis  do«  oollèges  Si^iilicatioa  de 
locaux,  qui  sont  présentén  an  Oonvemement  ponr  ooenper  des  emplois  Kong-ehang. 
pnUios.  C'est  pourquoi  ils  sont  dits  "Présentés." 


(1)  V.  plus  haut,  Notf  lii. 

(2)  Ponr  Konff-rh^nff  ^  V.  Pratique  des  Examens  littéraires  en 
Chine,  par     !  M  '  l  '.t  i.'^jio  Sin,  S.J.,  pp.  84.... 

(3)  iBc  5^  t'r  r..  r,o  ff.  7.  20. 

(4)  4^  ÎÔC  ^  ^  li.  51  a.  28,  31. 


28  II.    EXPOSÉ  DES  CHAIIGES  DES  UANOARINS. 

K.  Les  -  'Bacheliers  présentés  pour  Arm^f^it"  Fou-}:mirj- 
Fou.ivn'j-chrHff.  cheiu}  ©J  Cc  soiît  ccux  qui,  à  l'examen  de  licence, 

ont  eu  la  note  .Irressi/. 

L.  Les  "Baclieiiers  présentés  en  année  ordinaire'* 
Sod-ktmg-tkeaff,  Soei-kong-cheng  ^  M  ëc.'    Ce  sont  ceux  qui  étaient  Lin- 
cheng  j(  £  et,  en  année  ordinaire,  ont  reçu  le  titre  de 
Kong-cheng  J(      en  raison  de  leur  teneur  d'office  de  20 
ans  ou  plus. 

M.  Les  "Bacheliers  présentés  pour  note  excellente"' 
Yeou-koHfj-cheng.  Veou-kong-rheug  ^  ^  Ce  sont  des  bacheliers  Liii- 

chenij  Tseng-cheng  if  ^  ou  Fou'^heng  ^  ^  pro- 

mus au  ^ade  de  Kon^-cheng  J(  ^  par  un  examen  trien- 
nal dans  les  années  marquées  par  les  caractères  cycliques 
r.<e,  inno,  ov,  yoon  (1888,  1891.  180  î.  1807, 

etc.),  et  notés  pour  leur  excellence  comme  science  et 
comme  caractère  moral.  On  en  prend  6  dans  chacune 
des  grandes  provinces  (comme  le  Kiang^ou  iX 
Ngan-Aoet  ftWÙi  ^  dana  chacune  des  provinces  moyennes 
(comme  le  Chan-tong  |1|  HCi  1®  Ho-nan  M  ft)  et  2  dans 
chacune  des  petites  provinces  (comme  le  Hou-nan  fjf^ 
le  Ilou-pà 

N.  Les  "Bacheliers  présentés  par  une  loi  spéciale" 
Li-kong-eheng.  Li-korig-cheng  ^  Ce  sont  des  bacheliers  qui  ont 

acquis  le  titre  de  Kong-cheng  %  ^  par  paiement  de  la 
taxe  légale  au  Trésor  public  [17}.  Il  y  en  a  de  quatre 
catégories  et  ils  portent  quatre  dénominations  différentes: 

a;  s  ils  étaient  lAii'Cheng  ils  sont  appelés  Ltn- 

hony-vh('7i<i 

b)  S'ils  étaient   Tspng-clieng  jl^         ils  sont  appelés 
Tseng-fumg'Cheng  ^ 

c)  S'ils  étaient  Fou-cheng  ffjt  £i  ils  sont  appelés 
FoU'kong^keng  NI'  Jt 


[17]  1*  Il  y  a  beanconp  de  bacheliers  qai  n'achètent  le  titre  de  Kong' 
eheng  Jt  ^  que  pour  être  dispensés  de  passer  l'examen  triennal  &>t%-]^ao 
anqnel  tons  les  bacht  lit  rs  iiont  tonus. 

Taxolégalnpour       2"  La  lax.-  hValp  1  en  argent 

le  titre  Konff-             i   t  •                    râî  2li      .            i  r-- 

éheng                                   J^resor  h'oii-ji'ni;/  ISp.          est  coninn"  il  suit  :  ai  pour  un  Kirn- 

clii  tig  Sa.           U4<iiice.s;  h)  pour  un  Fuu-rhcng  id;  c)  pour  un 

Tteng-rheng             120  onces;  d)  pourun  Lm-«Ar»y  ijjt^  108onceR(l). 


(i)  ^  W  f.  1. 
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d)  S'ils  étaient  Kien^heng  ^  ^,  ils  sçnt  appelés 

simplement  Li^kong-cheng  ^ 

XXI.  1°  "Tribunal  des  observations  astronomiques" 
JCin-t'ien-kicn  ^  Tn  "Intendant  suprrmo"  ordi-  K^Miieti-kien. 

nairement  choisi  parmi  les  Princes  Ts' in-\<:ui(j  ^  por- 
tant le  titre  de  Koan-li-k'iii'L'ien-kien-che-ou-ta-tch'en  ^ 
il^^^^iSficg;  deux  "Présidents"  appelés  K'tn- 
t'ien-kien'hien-tcheng  fk^iMMlE  i^'^^'h  Mandchou 
et  l'autre  Européen  18'  ;  deux  "Vice-prcsidcnts,"  Kîen-fou 

glj  r^.a.j,  mandchou  et  Chinois,  et  deux  '-Asses- 
seurs." T.<ouo-ypou-hir)t-foH  ^  ^  Kl]  T^-a.].  tous  deux 
Européens.  Il  y  a  en  outre  190  employés  pour  le  travail 
du  Tribunal  (1). 

2*  L'office  de  ce  Tribunal  consiste:  a)  à  faire  des  obser*  pfflœ  aa 

vations  astronomiques;  b)  à  prédire  les  éclipses  de  soleil 
et  de  lune  ;  c)  à  confectionner  le  Cah  ndrier  annuel  ;  d)  à 
annoncer  les  jours  des  sacrilices  de  l'Empereur;  e)  à 
choisir  le  jour  et  l'heure  pour  célébrer  des  solennités, 
pour  commencer  la  construction  d'édifices,  pour  serrer 
les  sceaux  officiels  avant  la  fin  de  Tannée,  et  les  retirer 
après  le  commencement  de  la  nouvelle  année,  etc.  (2). 

3**  Le  sceau  qui  est  apposé  sur  les  Calendriers  porte 
les  caractères  K'  in-t'ion-kion-chc-hien-chou-tcho-yn  ^  ^  Che-hien-ehou. 

.W.  tÇ  ±  EP-  Il  est  gardé  par  les  '-Trésoriers 
métropolitains"  I*ûu-lcheny-clie  -^j  jt^t  qui  sont  chargés 
de  reproduire  les  Calendriers  annuels  et  de  pes  faire  pro- 
mulguer  dans  leur  province  par  des  mandarins  subordonnés 
LUwen^ring  S  Rj  «  (3). 


[18]  Les  Enropéena  qui  Ataiéiit  «mployi:  h  aa  **TribanAl  d«R  observaiiotis 
Mtronomiqoea"  D'ftTAieiit  psa  d'antres  fonctions  qn«  teUc  ih-  •  nleuler  les 
tables  (4).  Or,  depuis  l'année  17*  de  l'Emporcur  Tan-koang  ^  -jft  (1837),  où  le 

R.  P.  SiTsa.  Potf iiL'i'î'-.  '^i'  la  Coi)>^'ré(,'iitioii  <]■'  la  Mission,  df  îiotn  riiiii(>i<< 
Kno-chrou  k'ien  ^  ^  ^>  quitta  le  Tribunal,  aucun  satre  EuropéeD  n'y  A 
él«  employé. 


(1)  B  Jf  #  *  LL.  62,68,04. 

(•;)  V.  K\p":t'.  ÎV.  d»'  r»  riniloi  (les  sceanx  oflScifIs  •!}  II. 

(3)  3^  H  #  ^  L.  2.'i2  f.  1  +  L.  RIO  t  15  +  Conftr  Opua- 
onlam  de  Calendaxto  sinioo  Tarite  notiones,  parag.  II,  p.  in. 

(4)  P.  Sonoiet.  Observfttions  mathématiques  t.  S.  Append.  Dinert  V. 
S*,  p.  165. 
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Tai'i  yuen.  XXII.  if  * *Cour  des  médecins  de  l'Empereur"  T'at-t-ytien 

JcWK  '  "  Pi  'si^Irnt."  du  titre  de  Koan~li-t'ai'i-yuen- 
rhp-nu  ^  :§[  "ic  M  1^  ^ï-  ordinairement  choisi  parmi  les 
(Irancls  do  national it<5  Mandchou»- :  un  •  "Assistant"  T'ai-i- 
ynen-chc  -j^^^rZ  'à--],  deux  "Assesseur"  T'ai-i-yuen^ 
P'««  icflî  è  ^'J  i^'  a  j  ;  "Médecins  de  l'Empereur"  Ku-i 
|^{|  du  7*  ordre f  avec  privilège  de  porter  le  bouton  du  6* 
ordre;  30  "Adjoints"  T'ai-i-ynon-li-mou  :lc  V  3< 
parti»'  de  8"  et  partie  du  9'  ordre  :  iO  '-.Médecins  approuY«^s*' 
l'chc  ^  ayant  droit  au  bouton  du  9''  ordre  :  enlin  30 
♦'Médecins  élevés"  I^lœny  ^  Ce  sont  tous  les  chinois. 
Leur  office  consiste  à  exercer  l'art  médical  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  dans  les  camps  et  dans  les  prisons  du  "Tri- 
bunal suprême  de  la  justice  criminelle/' 
N.  iif  t  nu'-K'^rirn  2"  ^f'^  médecius  sont  divisés  en  neuf  catégories,  com> 
lin  M«i(ii-<'inM.      me  il  suit. 

I^"'  Catégorie.  Ta-fang'-mo'k'o  "jj  ^  Ij^i  "'pour  les 
maladies  des  adultes." 

2*  Catégorie.  Siao^fanfs^mo  Teou^tehen'k'o  >j«  j^T  jK  ^ 
^       **pour  les  maladies  des  enfants  et  la  petite  vérole." 

3*  Catégorie.  C/tang-han-ft'd  flUH  "pour  la  fièvre 
typhoïde." 

4"  Catégorie.  Fou-Jen-h'o  A  fii  "pour  les  mala- 
dies des  femmes." 

5*  Catégorie.  Tch'wng-yang-k'o  $  ^  ''pour  les 
ulcères." 

6*  Catégorie.  TcAen-(ciie-ft'o  M  ^  30,  "pour  les  rhu- 
matismes par  l'acuponcture." 

7'  Catégorie.  Yen-k'o  fj^       "pour  les  maladies  des 

yeux.  ' 

8'  Catégorie.  K'eow-tch'e  Fen-heou-ft'o 
**pour  les  maladies  des  dents  et  de  la  gorge." 

9*  Catégorie.  Tcften^-ftou-ft'o  jE  #  A*  "pour  les  dis- 
locations" (1). 

XXITI.  1"  "Tribunal  des  affaires  ('(r.'inir^rcs"  l^-iovn-li- 
Têonff-U-ya-  fiO-hono-l'ong-chanîi'rfu'-ou-yH'Uien        ^  #  ^  M  ]^  4^^ 
^  9t  f^'  Présidents  de  ce  Tribunal  sont  environ 

huit  grands  personnages,  choisis  parmi  les  TsHrk'Wang 
tt  ïï  le»  Kiun-wang  |5  ïi       Ta-hio-che  ^  é|l  db» 
Chanj^-ehott  ^  H  et  les  Che'-l&ng  j$  MS  et  appelés  Tsong- 


(1)  S  H  •  *  L.64f.26. 
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y  a  quatre  Cours  partielles  pour  les  affaires  drs  quatre  Coti» 
nations  principales.  l'Angleterre,  la  France,  la  Russie  et  ^""^ 
l'Amérique,  et  dans  chacune  de  ces  Cours  il  y  a  six  ou 
sept  secrétaires  (1).  Ce  Tribunal  fut  institué,  le  10  du  12' 
mois  de  la  10"  année  de  l'Empereur  Ilien-fong  g  (20 
Janv.  1861)  (2)  après  la  guerre  anglo-française.  Aupara- 
vanif  les  afîaires  étrangères  étaient  traitées  par  la  Cour 
Li-fnn-yuen  H  jV  ^  (V.  plus  haut,  N.  XI.) 

Un  nouveau  sceau  fut  confectionné  pour  ce  Tribunal. 
Il  est  en  argent,  de      T.-i'uon  tJ-  et  'i  Feu  ^  sur  2  TK'ueu  r'"'audiir<ai»f/- 

(0"'-,10  X  O'^^Oti-iâ)  (3),  et  porte  les  caractères  /C'm- 
ming'l8ong''li'ko-houo-che^U'-koan-f;iu(j  ^  ^  |||  IJi!  ^  ^ 
V  flF  H  Gif*  Il  ^^'^  inauguré  solennellement  (4)  a  10^»  le 
l**  jour  du  2'*  mois  (11  Mars)  de  l'année  1861,  et  le  jour 
snivnnt  les  Légations  étrangièrcs  établies  à  Pékin  furent 
iniormées  de  son  existance  j)ar  lettres  otlicielles. 

Ce  Tribunal  appellé  originairement  Tsong-li'kO'kouO' 
cfte-ou-ya-men  ^  ^  ^  ^  ^  f^^  ensuite  par 
décret  impérial  porté  le  9  du  6*  mois  de  l'année  27*  de 
l'Empereur  Koang^iu  ^  ff^  (24  Juil.  1901)  a  été  appellë 
Wai-oU'poH  1^  i^.  et  constitué  comme  le  premier  T^ei-oupou. 
avant  les  six  autres  Tribunaux,  Lou-pou      ^  (5). 

2°  Après  la  guerre  Anglo-française  (18G0),  des  Mini- 
stres des  nations  étrangères  commencèrent  à  résider  à  ^l^'J.^^^^^»**^* 
Pékin,  mais  le  Gouvernement  Chinois  n'envoya  pas  nols.^™^"  * 
immédiatement  de  Ministres  à  ces  pays,  reh'oen-ptn 

fut  le  premier  qui  fut  envoyé  en  Europe  par  le  Gou- 
vernement Chinois,  et  ce  fut.  non  pas  comme  Ministre, 
mais  comme  visiteur.  Parti  de  Chine  vn  Février  18GG,  il 
revint  au  mois  d'Octobre,  après  avoir  visité  la  France, 
l'Angleterre,  la  Belgique,  la  Russie  et  l'Allemagne  (6). 
Tche^ftang  $  M  et  £iuen  Kia^ting  W  M  SR  furent  les 
premiers  Envoyés  comme  ambassadeurs  auprès  de  la 


(1)  îf^  ^   ^  \-  l.  .hitiu. 

(2)  m  *  »  M  H  + 

0)  V.  Espo»é  in.  dea  sceaas  officiels  f  IV.  N.  1. 

(4)  V.  Exposé  IV.  <^>•  rrinpl  r    fli,  h  1   ■  l.  NX.  T.  III. 

(5)  5fc  a  r  +     ^  *  .-iv  ^  jk  +     *     Il  + 

(G)  mm^ 
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France,  de  T Angleterre  et  deB  autres  nations  alliées  avec 

la  Chine.   Ils  partirent  de  Chine  en  Décembre  1867.  On 
Sceau ijourl  Ku-  leuF  donna  un  sceau  neuf  en  argent,  de  3  ts'uen  -sj*  2  feix 
▼oyéebiiioi*.      ^        ^  ^  (0™  ,10  x  0'"-,0625)  (1)  portant  les  carac- 

tères Ta-lt'iit9-J^'tn-lc/l'at-tofc'ou-cfce-ta-lch'en-fcoan-/an^ 

3*  Il  y  a  actuellement  quatre  Ambassadeurs  auprès  des 

nations  étrani^ôres  : 

a)  Un  pour  l'Angleterre,  la  France,  Tltalie  et  la  Bel- 
gique ; 

b)  Un  second  pour  la  Russie,  l'Allemagne,  rAutriche 
et  la  Hollande  ; 

c)  Un  troisième  pour  les  Etats-unis; 

d)  Un  quatrième  pour  le  Japon. 

S  n.  DB  l'oRDRB  HIÉRARCHIQUE 
DES  MANDARINS  QUI  GOUVERNENT  LE  PEUPLE. 

Divûion    do  ^°  Pour  le  ç-ouvernement,  l'Empire  est  divisé  en 

rmpiiv.  "Provinces"  Cheng 

2"  Les  Provinces  sont  subdivisées  en  Fen-cheov-tno 
^  ^  ''Circuits  de  défense"  et  Fen-siun-tao  'E  M, 
«'Circuits  de  vigilance"  [4. a.]. 

T  Les  Circuits  Tao  ^  sont  subdivisées  a)  en  Fou  Jjp 
'•[•refcctures"  -  't.h.]:  h)  en  Tche-li-lcheou  ^^j^  "Vice- 
préfoctures    indt'-pendaiites"    [5. a.]  ;    c)    en  Tclie-li-t'ing 

m  Jl  ''Mineures  préfectures  indépendantes  [5. a.]. 

4*  lies  Fou  jg=  et  les  Tehe^Utcheou  \(i  ^  ji{  sont 
subdivisés  a)  en  Hten  JH  "Sous-préfectures"  [T.a.j;  b)  en 
Chou-tcheou  j||  j\\  "Vice -préfectures  dépendantes"  [5. b.]  ; 
c)  en  Chou-t'in(]  Mineures  Prélectures  dépendantes 

[5, a.];  d)  en  T'oii(i-}t'an-L'ing  ^  fi  Jf^  ''Petites  préfec- 
tures dépendantes"  [ti.a.j. 


(1)  V.  Ezpoflé  m.  des  leeMix  offioieU  { IV.  M.  6. 


i 
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NOTES  BU  TABLEAU  PRÉCÉDENT. 


fV0Mf>f0«. 


(a)  Fonp-('t>n-/bu  ifl  3^  jj^f  (Moukden),  métropole  de 
la  province  de  Cheng-^ing  jt  iSCt  Mt  honorée  comme  le 
berceau  de  la  dynastie  actuelle  Tartaro-chinoisc,  et  porte  le 

titre  de  "Ville  royale"  A'mf;  Il  s'y  trouve  cinq  Tribunaux 
suprêmes,  à  savoir,  IIon-pou  j5  Li-pou  |g  Pi^rg^ 
pou  £r.  ^g,  Iling-pou  ^  $5  et  Kong-pou  X  ^5-  Le  Préfet 
de  cette  ville  porte  le  titre  de  Fou^yn  p  [^-a.j,  et  rem- 
plit les  fonctions  de  **Gouvemeur  provinciar*  Siuri^fou  J| 
Hl;  Le  Vice-préfet  06  cette  ville  porte  le  titre  de  FoU'tcheng 
^  [4. a.]:  Le  "Sous-préf<^t"  de  rrUc  villo  Tclieng-té-hien 
is>  ^  m  est  [C.a.j.    Cette  ville  est  honorée  comme  CAoen» 

t'ien-fou  m^fSC^-  Pl»«  l^-''-^  VIII,  IX). 

(b)  L'olfice  de  Ngari'tch'a-se  ^  dans  la  province  de 
Ckeng-king  ^  ^  est  rempli  par  «^Intendant  de  Circuit** 
Fen'êiun^tao  ^fiSI       Préfecture  Fong-t  Hen-fou  4^3Mf  ' 

(c)  Dans  la  province  de  Ki-liii  ^  l'olBce  de  Vioe- 
roi  est  rempli  par  un  Tsiang-hiun  ){îf 

(d)  L'oflico  de  Ngan-lch*a-se  ^  dans  la  province  de 
Sin-hiang  est  rempli  par  "l'Intendant  de  Circuit"  Fcn- 
Stun^teo  ^^'^dela  Préfecture  Ti-hoii-fou  jj^i^fS- 

(e)  Ce  Tehe'li't'ing  ji[  H  m  dans  la  province  de  JCan- 
60U  n'est  pas  du  rang  de  Tong-tche  Q  ^  P-a*}* 
mais  de  celui  de  T'ong-p'an  -^6.  a  ]  ;1) 

KB.  Dans  les  provinces  de  S^O'tcb'oan  Q  J||.  Tun-nan 
f  î^,  Koang-si  J|  "g  et  Koei-lcheou  ^  ^  en  outre 
des  Préfectures  et  Sous-préfectures  énumérées,  il  y  a 
des  districts  gouvernés  par  des  ^^Handarins  indigènes'* 
T'ou-hofin  j£  ^  héréditaires.  Quand  ils  succèdent  en 
otrice,  ils  doivent  le  notifier  au  Vice-roi,  et  ils  lui  sont 
soumis. 

II.  1"  Tsong-tou  ^  ^  "'Vice-roi.**  Il  est  propreTnent 
du  2*  ordre  du  1**^  degré,  mais  il  est  compté  du  l""^  ordre 
du  2*  deg.  comme  décoré  du  titre  de  "Président  en  second 
de  la  Cour  suprême  d'inspection  des  Mandarins"  Tou- 
tch*a-yuen-yeon-tou-yu-che  M  ^  1^  ^  M  M  ife  (2)  et 
de  '-Président  du  Tribunal  suprême  de  la  Guerre"  Ping» 
pou-chnng-chou  Jr.  ^  fâj  ;3). 

2"  Siun-fou  ^  ||f|  'Gouverneur  de  Province."  Il 
est  proprement  du  2*  ordre  du  2*  degré,  mais  il  est 
compté  du  2*  ordre  du  1*'  deg.  comme  décoré  du  titre  de 
"Vice>président  en  second  de  la  Cour  suprême  d'inspec» 

(1)  V   pins  hn«.   §  TIT,  \.  I,  1°  h. 

(2)  V.  plus  haut,  ?  I,  N.  X  -h  Note  C. 
(S)  V.  pins  haut.  {  I,  N.  IZ. 
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tion  des  Mandarins"  7ou-/ch'a-vu("n-i/«ott»/'au-fou-yu-che 
*P  1^  ^  glj  ^15  à  (1)  "VÎco-pr.^8ident  du  Tribunal 
suprême  de  la  Guurre"  Pin(;-pou-c/ie-/an^ 

3"  a)  Il  y  a  des  provinces  qui  ont  et  Twng^tou  jjj^  ^  r^uN^-tou  aveo 
ft  Siun^ou  ^  H.  Ainii  Kiang^sou  fL  |g,  NgAn-hOêi  $  **'*''v*^- 
IK  et  Ktanf7-.st  ^  Hf  ont  un  Teong^tou  H  ^  et  trois 
Siun-fou  ^      :    Ilon-nan  ^  JH  et  Hon-pé  fl^  ijjj^  ont  un 
Tëong-tou  H  «jf  et  doux  F^lun-fon  ^  ^,  etc. 

b)  Il  y  n  dos  provinces  (jui  ont  Tnong-lou  H)       Bans  g^^S'j^" 
Siun-fou  ^  HE,  comme  celles  de  Tche-li  i|[ 
(S       Kan-toi/  it      et  Fou-kien  ^. 

o)  Il  y  a  des  provinces  qui  ont  Siun-fou  j|  jH  sans 
7«ong-tou  IQji  comme  celles  de  Hthmn  ||f  Chtat» 
long  llj  ^  ot  c;/i.m-Rf  [1) 

4»  Le  Tsong-tou  ^  ^  et  le  Si  un-fou  jjj^  ^  ont  tous 
deux  le  pouvoir  suprême  dans  leur  provincet  et  ils  agis» 
sent  de  concert.  Il  y  a  cependant  des  affaires  qui  sont 
propres  à  I*un  plutôt  qu'à  l'autre.  Ainsi  c'est  au  raonjr-  4  Yy^''^"" 
tou  ^  ^  qu'appaitit'iincnt  a)  l'Inspection,  les  promotions  • 
et  les  mutations  des  Mandarins  militaires;  b)  le  paiement 
de  la  solde  aux  troupes:       la  répression  des  révoltes;  d) 
rextermination  des  bii'^ands;  e)  le  commerce  du  sel,  etc. 
Au  Siuri'fou  ^  ^  appartiennent  a)  l'inspection,  les  pro-  A^^y  ï*"'^"* 
motions  et  les  mutations  des  Mandarins  civils;  b)  les 
causes  criminelles  ;  c)  la  perception  de  l'impôt  foncier, 
des  taxes  sur  les  établissements  commerciaux  Imposés  [19] 

119^  L<  s  ^tablisscnipiiti!  sujets  h  l'impôt  nnnuf  1  sont  "^nili ment  ccnx  d'iino  InapôktlirlMétS- 
oprtftinfl  importauoi»  qui  «ont  liiBorits  «nr  les  tableaux  du  Tribunal  du  "Tréso- 
rier niétropolitttin"  Pou-tcheng*^  <  comme  p.«.  •)  Les  étAblissements 
de  prêt  sur  gtffec  Tien-UM§  -A  W«  4^  paient  8  «neee  d'Mgvnl  puf  m, 
rette  taxe  étant  toatefoil''réduitfl  à  4  oncos  daiiK  l'ii  vincu  de  Yiin-nan 
S  ï^'  '  t  •<  onct's  daiix  r<  IIc  (b-  Kon  trlirun  ^  i)i  les  tnalBoni  de 
couiiiiirct'  dti  blé,  d<!  coton,  ib  b'>i-,.  ntc.  dont  lt!S  plus  importunteR,  dans  Ips 
ProviDCt'K  de  Kiang-êou  fji  jjj^  >  t  à»  ^gan  koei  ^  paient  4«>*-,4, 
tandis  que  les  plus  petitps  ne  paient  que  U""**,!  (3).  Les  établissements  qui 
ne  sont  pas  inscrits  iiiv  b  s  tiil)l<aux,  n*-  paifiit  pas  cotte  tax<>.  Cciix  qui 
paient  nno  taxe^aMez  forte  et  tsont  porté»  nxir  Ion  tableaux,  reçoivent  un 
oertiiicat,  dit  Ya-Vié  ff^j  qui  leur  donne  le  droit  de  faire  tel  oommena 
dans  td  district.  Une  fois  par  an,  des  mandarins  d'oidn  inliriBar  sont 
délégués  pour  visiter  les  maisons  1  >  riTTH  iercc  t  t  oonslatsr  si  elles  sont 
munies  de  oe  certificat  (Tch'a  tUé  Ci  lb'B  qui,  par  économie,  ne  se 
Is  sont  pas  procuré,  offrent  un  petit  présent  aux  employés  den  dùié^uii,  ^uur 
na  pas  6tre  dénoncées  comme  clandestines. 


(1)  V.  pins  bnnt.  i<  I,  N.  X.  -f  Note  S. 

(2)  V.  pins  haut,  ji  I,  N.  IX. 

(3)  l^fè  ^  ^  fl'J^ill  L.42. 
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et  des  droits  dans  la  plupart  des  postes  de  douanes  [20], 
etc.  Dans  les  provinces  où  il  n'y  a  qu'un  Tsong-tou  ^ 
OU  un  Siun-fou  jS^  ^,  ce  Mandarin  à  tout  seul  l'adminis- 
tration suprême  de  ces  affaires. 
F<m4ckenç^.  m.  \o  Powtcheng-se  ^  ^,  OU  Fan^e  H  fj 
*'Tr(<sorier  mf^tropolitain"  •'î.b.;.  î'n  pour  chaque  pro- 
vince, excepté  Kinnij-son  i£  ^  où  il  y  en  a  deux, 
dont  l'un,  dit  Sou-fan-se  ^,  réside  à  Sou-tcheon 

jj^  ;H1  et  régit  les  quatre  Fou  ^  suivants,  Sou-tcheou-fou 
tu  )^  Jtf,  Song-kiang-fou  ^  Ch«ng-te/ieou-/bu  ® 

jî\  ei  Tchm-hiung-fou  jX  ^i  ai^si  qu'un  Tche-/»- 
tcficou  ^  *|  j+j,  à  savoir,  T'ai-t.'<-img-tcfieou  ^  M- 
L'autre,  dit  A')an//-/'an-se  ^1  fif  réside  à  Kinng-ning 
ÎL  W  ('iVan-Ainf/  ^  ijï)  et  régit  les  quatre  fou  ){f^ 
Kiang^ning-fou  ÎL  ÏM  Hoai-ngan-fou  ff  $  jj^,  Yang^ 
Usheou'fou  ^ji\Jf  et  Siu^tckeou-fou  ^^j^J^,  ainsi  que 
deux  Tche-li-tcheou  it  ^  ^,  T'ong-tcheou  ^  ^  et  Hat- 
tchoou  ^  jH^,  et  un  Tche-U-t'ing  ]t  J|,  à  savoir, 
Hai-men-l'ing  ^  pi]  j|g  (1). 

2'  L'oflîce  du  Pou-lclwng-fte  ^  Htji,  ^  consiste  : 

a)  à  garder  et  distribuer  l'argent  provenant  de  l'impôt 
foncier  (Ti'Hng-yn  M  7^).  de  la  redevance  payée  par 
les  maisons  de  commerce  et  des  droits  d'enregistrement 
de  ventes  d'immeubles  ; 

b)  à  juger  les  procès  des  gens  du  peuple,  relatifs  aux 
terres,  aux  dettes  et  aux  mariages  ; 

c)  à  surveiller  les  faits  et  gestes  des  Mandarins  civils; 

d)  à  proposer  au  Gouverneur  de  la  province  les 
nominations,  changements  ou  destitutions  des  Mandarins 
civils  quand  le  terme  de  leur  charge  est  expiré,  qu'ils 
sont  obligés  de  prendre  le  deuil  de  leurs  parents,  ou  que, 
pour  toute  autre  cause,  ils  doivent  se  démettre  de  leur 
charge. 

NtaM.ieh'arÊ».        IV,  Ngan-tc/i'a-se  ilc  ^  ^  ou  Nié-Rc  ^  ^  'Juge 
métropolitain"  [3.a.].  Un  dans  chaque  province.   Il  est 


PcMtM  de  cloiuk>  [20]  D  y  »  d«s  poitos  d»  douanes  qui  ne  sont  pM  Mme  1»  jaxidieUon  dn 
Binn-fim  jft  Hl  mais  dépendent  de  In  '  Cour  saprème  do  serviee  domesti- 
que do  l'Emperenr"  Nri-ou-fvu  ^  ^         Lei  droits  qxd  y  sont  peinas 

pftRSfut  BU  Rfrvicp  flomf'stiquf  (]>•  I  KnipcrtMir.  Tels  sont  les  postes  de  HoM- 
chou-koau  |^  ^  ^  i tniinitriiant  stij^iirirriL-)  tliiii^  Sonfchrou  ]|[^  jjlf. 
Long  kiang  koan  H  (luiis  Au// A(^(y  ^  Ycn  hai  koan 

H  àÈaMlb Koangtong  J|  jf[,  etc. 


(1)  A      û  Al.4  f.  8.  +  ^      "É*  ^  $      L.  21  f.  16. 
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chargé  des  causes  criminelles  et  des  postes  de  courriers 

du  gouvprnoment  (1). 

V.  1°  Fen-sjun-tao  "Intendant  de  Circuit  de  siuntao. 
vigilance,"  ou  l  'en-clieou-UiO  ^  ^  ^  * 'Intendant  de  C'ir-  cheou-tao. 
cuit  de  défense"  [4.a.j.  Ces  mandarins  sont  à  la  tête  d'un 
certain  nombre,  deux,  trois  ou  quatre  Fou  j)Jf,  rche-(t- 

icheou  jg H ^  ou  Tcke-li-t'ing  1$ chargés 
des  afTaires  du  peuple  et  de  la  surveillance  des  mandarins 
dans  leur  district,  comme  délégués  du  Viceoroi  ou  du 
Gouverneur  de  la  Province 

2"  Koaii'lao  §g  ^  ''Intendant  des  douanes"  [4. a.].  ^o»n-t«o. 
Il  est  chargé  de  percevoir  les  taxes  sur  le  transport  des 
marchandises,  comme  délégué  du  Vice-roi  ou  du  Gouver- 
neur de  la  Province.  A  T'ien-Uin  ^  j^,  le  rstn-haî-Aoan- 
<ao  ^  ^fe      aS  t^st  uniquement  chargé  des  douanes. 

3".  Il  y  a  plusieurs  Siuii-luo  ^  (jui  sont  en  mô- 
me temps  Koan-tiio  ^  ji^  et  ont  deux  sceaux.    Ainsi  : 

a)  Le  Siun-tao  jj^  qui  réside  à  Chang'hai  Jt  ^  et 
régit  SQU'lcheou^fou  jK  ^  Jflff  Song^kiang-fou  tL  Jfi  et 
Tai'-ts'ang'-tcheou  jNt  (dans  la  Province  de  Kiang-^ou 
ît  H),  est  en  môme  temps  Koan-tno  chargé  du 
poste  de  douane  Ki;iii<)-hai-hoan  fx.  ^  IS- 

b)  Le  Smn-tao        jg  qui  réside  à  On-hon  M.  \^  et 
régit  Iloei-U'heou-fou  ^  Ning-kouo-fou  %  ^ 
Tc/i'e-Cc/i60U-/bu                Tai'p'ing-fou  J^,  Koang- 
té'tcheou  H  II  M  (dans  la  Province  de  Ngan-hœi  fj^ 

est  en  mt  me  temps  Koan-tao  M  3tt«  chargé  de  la  douane 
de  Ou-hori  M  \^ . 

VI.  roi'' }(f  ou  Tclie-fou  ^  }^    •VrêïeV  [\.h.].     Ce  Tehê-fim. 
Mandarin  est  le  supérieur  immédiat  d'un  certain  nombre 

(de  2  à  16)  de  Hien  fg-,  de  CAou-toAeou  9^)ï\oude  Chou^ 
Ving  H  jlH,  et  il  les  a  sous  ses  ordres  pour  toutes  les 
affaires  du  peuple  (3). 

VIL  Hien      ou  Tche-hien  ^  ^  "Sous-préfet"  [7.  a  ]  ('i).  TcluMn. 
II  a  le  gouvernement  immédiat  du  peuple, et  ses  principales 
fonctions  sont  comme  il  suit  : 

1**  Percevoir  l'impôt  foncier,  soit  en  argent  (Ti-ting-yn 
jtfftÙy  ^rsao-h'ang  If  H),  les  redevances 

payées  par  les  maisons  de  commerce  et  les  droits  d'enre- 
gistrement de  ventes  d'immeubles. 

2"*   Juger  les  causes  criminelles  et  litigieuses  du 
peuple. 

(1)  X  JE'ft'  lll^4(-3.-|-L.6f.l.+  3K  S1^J||V|I|l.S1L20. 

(S)  X  JK  #  #1 1..  4 1 8.  +  L.  6  L 1.  +  X  A  # -A  V  M  L.  »  M . 

(;{)  Ihiil.  L.  t  f.  4. 

(4)  Ibid.  L.  4  f .  a 
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3"  Prendre  et  châtier  les  voleurs  et  les  malfaitents. 

4°  Etablir  des  courriers  aux  stations  publiques. 

Compte  à  dix  5*  Envoyer  tous  les  dix  jourj;  m  po^  sup«^rieurs.  l'on 
J(J,  Tao  jg .  Fnn  fff.  Mè  Ton  ^  ou  Fou  un  rapport, 
Siun-pao  lî]  sur  a]  l'état  de  l'atmosphère  pour  chaque 
jour  ;  b)  le  prix  eounmt  en  argent  des  différentes  qualités 
de  rïK,  de  froment  et  de  fèves;  c)  le  prix  en  snpèques  do 
ne]-,  d}  le  prix  en  sapèques  de  l'argent  et  des  piastres;  e) 
1  état  actuel  des  r»*foîtPS. 

Compte  men-  6®  Rendre  compte  à  >es  fu|iérieurs.  chaque  mois,  des 
procès  jueés,  en  leur  envoyant  trois  catalogues  Yuè-tch  é- 

a)  Le  1**  catalogue  donne,  en  articles  distincts,  le 

nombre  et  la  nature  des  procès  qui,  portés  en  appel  aux 
Tribunaux  snpc'rieurs  et  renvoyt^s  par  eux  pour  être  ju'j'f's 
de  noUNeau.  «étaient  encore  rej*t«^s  sans  juLrenient  au  com- 
mencement du  mois  pr(''cédent;  le  nombre  et  la  nature 
des  nouveaux  procès  qui,  portés  en  appel  aux  Tribunaux 
supérieurs,  avaient  été  renvoyés  le  mois  précédent  pour 
être  Jugés  de  nouveau  ;  enfin  le  nombre  et  la  nature  des 
procès  de  ces  deux  catégories  qui  avaient  été  terminés  te 
mois  précèdent,  à  quel  jour  et  de  quelle  manière. 

b)  Le  2*  catalog-iH'  donne,  en  articles  distincts,  le  nom- 
bre et  la  nature  des  procès  portés  k  son  tribunal,  qui 
n*avaient  pas  encore  été  jugés  au  commencement  du  mois 
précédent;  le  nombre  et  la  nature  des  procès  portés  à 
son  tribunal  dans  le  cours  du  mois  précédent,  et  à  quels 
jours  du  mois;  enfin  le  nombre  et  la  nature  des  procès 
de  ces  deux  sortes,  qui  avaient  éti'  jug't's  le  mois  précé- 
dent, à  quel  jour  du  mois  et  de  quelle  manière. 

e)  Le  8*  oatologue  donne,  en  articles  distincts,  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  personnes  incarcérées  dans  la  prison 
int('iieure  .Vei-ftten  prison  extérieure  WàUkim 

^  Êl-  °"  détenues  en  prévention  au  commencement  du 
mois  précédent,  et  pour  quelles  causes;  le  nombre  et  la 
qualité  de  ceux  (jui  avaient  été  ainsi  détenus  dans  le 
courant  du  mois  précédent,  et  pour  quelles  causes  ;  le 
nombre  et  la  qualité  de  ceux  de  ces  différentes  ootégories 
qui  avaient  été  relâchés,  qui  étaient  morts»  qui  avaient 
été  renvoyés  à  des  Tribunaux  supérieurs,  qui  avaient 
été  envoyés  en  exil  ou  enfin  qui  avaient  été  mis  h  mort 
dans  le  courant  du  mois  préci'dent.  et  à  quels  jours  du 
mois  ;  entln  combien  il  restait  encore  de  prisonniers. 

^]  Oê  «ompto«rBiiéo  Uenmel  Mt  poiiô  d»na  la  Constitution  provincinle 
tL  S*  établie  «n  Ift  >  ftnaéo  de  l'Bmp«Mwr  ron§^che 

M  ^  (1868). 
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7*  Insp^oter  lai  établisBaments  de  bonneB  œuvres  et 
en  nommer  des  administrateurs  choisis  parmi  les  citoyens 

distingués. 

8®.  Fairo  passer  IVxamen  préparatoire  pour  le  bacca- 
lauréat littéraire  et  militaire. 

Vni.  King-fou      J(f  '^Préfet  de  la  Ville  royale'*  i.e.  King/ou. 
de  CAoen-t'ieito/M  M      Mp*   Oe  Mandarin,  en  raison  de 

la  dignité  de  la  ville  à  laquelle  il  est  préposé,  est 
décoré  du  titre  de  Fou-j/n  jj^  ^  l"^-»']-  L**  Vice-préfet 
de  la  Ville  royale  porte  le  titre  de  Fou-tchriiq  Jff  ^ 
[4. a.].  Le  Fou-yn  ^  régit  les  Sous-prélectures  et 
remplit  l'ofTice  de  Tche-fou  ^  }^  en  même  temps  que  de 
8iun^t<m  %  m  [22]. 

IX.    1»  King-hien  :§r  ||   "SouB-préfet  de  la  Ville  King-him^ 
royale".    II  y  a  deux  Sous- préfectures  dans  cette  ville, 
Ta-hinq-hion  :k  ^  M       Yuen-p'inq-hicn  ^  En 
raison  de  la  dignité  de   la  ville,  les   Sous-prélets  sont 
décores  du  grade  du  6'  ordre  du  l*""  deg.  Mais  les  causes 
à  juger  pour  meurtre,  brigandage,  vols  ou  litiges,  qui 
se  présentent  dans  la  ville,  ne  leur  appartiennent  pas; 
elles  ressortlHScnt  a)  au  "Commissaire  de  police  de  la  ville 
royale  de  Pékin"  f^'um-tch'pnQ-yU'^he  ^  ^  \^  jIî  f-^  a.];  Siun-teh\ 
b)  au  "\'ice-conîmissaire  de  police  en  premier  de  la  ville  f"  ''*^- 
royale"  Ping-ma-se-tckeng'tche-hoei        J§|  13  JE  ^ 

Ping  -  ma  -êe~ 

[C.a.j;  c)  au  ''Vice-commissaire  de  police  en  second  de  la 
ville  royale"  Ping-^-se^fou^tohe-hoet  ^  H  ^  gi|  #  H 
[T.a.J;  d)  et  à  leurs  ''Adjoints  de  police  de  la  ville  royale" 
P?N(7-ma»«e-it-moit  H  ,^       $  É  [n.c.]. 

2"  La  ville  royale  de  Pékin  I\ing-cfip  (jjj.  compre-  Division  de  la 
nant  la  '^Ville  méridionale  '  Wni-u  h'eng  ^  ^  et  la  "y^«' 
"Ville  septentrionale"  Nei'tch'cng  ^  ^  (1),  est  divisée 
en  cinq  "Cités"  Tch'eng  H,  à  savoir:  a)  la  '*Oité  cen- 
trale" Tehong-tch'eng  rfi  b)  la  "Cité  orientole"  Tong- 
lc/i'<?n;/  }^  j^.  c)  la  ''Cité  méridionale"  Nnn-tch'eng  ^ 
j^,  d)  la  "Cité  occidentale"  Si-tch'<^ng  |f  j^.  e)  la  "Cité 
septentrionale"  Pé-tch'eng  ^  |y|.    Dans  chacune  de  ces 


[32]  Lea  diplômes  que  l'Emperenr  K^ang-M  en  les  ftiméec 

45^  et  46*  de  son  rèRne  <1706-t707),  distribnft  raz  MissioniiuMe,  en  leur 

donnent  la  permIsRion  de  prî^chcr  daiiK  toat  l'Enipin»,  étalent  marqudf!  da 

srr-ftii  'If  la  "Cour  8upr<'nic  du  Ti  virp  donn  stiqui-  <]<•  l'Erapfri'nr"  Kf  i  n'i  nui 
^  ^  iiï  '-^   Ccnx  quo  la  Lé^'atioit  de  Franco  distribac  mainUi.aM!  aux 
Mùi&iounain  H  porU  ut  les  ic«enz  de  le  Ligeiion  de  Prenœeldn  Choen  t  ien- 
fou  Fou-yn  M  ^  flf  M 


(1)  V.  Exposé  VIII.  des  Huit  Bannières,  Note  5. 
(9)  JE  Ét       S*  i«éditkm,fC  122-12S. 
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"Citf^s"  Trh'png  le  maintien  de  l'oidK  est  confié  aux 
oniciers  suivants:  a)  deux  Siun-trfi'nng-tjU'Chp  ^ 
A  [ô.a.j,  l'un  Mandchou  et  l'autre  Chinois  ;  b)  un  Ping- 
ma'S«~teheng-teke-hoei  ^  B|  y,]  ]£  4{f  ^  [6.  a.];  c)  un 
Ping-ma-se-fou^tehe-hoei  £L  gij  ^  ^  [7. a.];  d) 

un  Ping-mn-se-li-num  J|  Ji  f9  £  S  C»  C.}.    Ces  trois 
derniers  otTiciers  ont  chacun  un  "Assistant"  apppli-  r.  s- 
pcctivement   Kien-f:i-frf,pn,i-(che'hoei   ^   ^   JE  ^ 
Kien-fn-foH-tche-hoei  H  ^  fill       H  et  Kien-fa-li-mou 

lît  Jt  Q  i*)* 

^Tiriona.»  Ci.      cimque  "Cité"  Teh'eng     est  divisée  en  deux  districts 
'^■"y       à  savoir: 

a)  la  "Cité  centrale"  Tchong-tch'eng  j^J,  en  Tchonç^ 
8i-fang  t|>  If  ^jfy  et  Trhon[i-l<mg-fim>i  cfj  ;^  ^jj  ; 

b)  la  "Cité  orientale  Tong-tch-t'n-i  jjg.  en  Tchao- 
yang-fang  ^  ^       et  Tch'ung~nan-fanu  î^:  ^  ij^; 

c)  la  "Cité  méridionale"  Nan-teh'eng  ^  en  Tong- 
nan-^ang      ^      et  rc/ien.7-£ong-r«n^  JE  iC  i^F; 

d)  la  '  Cité  occidentale"  .^i-tch'eng  |f  Jjg^,  en  ICoan- 
wai-/any  g|  ;îi|>       et  Snten-«an-/-ar»f;  ^  jfj-  ijj  : 

e)  la  "Cité  septentrionale'  Pé-tcfi'eng  ^(^  en  Lin^ 
tehony-fang  ^  4»       et  Je-nan-fang  H       jy^  ; 

3*  Dans  chaque  "Cité"  un  des  Fang  est  régi  im- 
médiatement par  un  Fou-tc/ie^/ioet  gH  #  et  l'autre 
par  un  Li-mnu  ^  g  (2).  Tous  ces  officiers  sont  appelés 
également  Fang-liO;in  jtj^  1^  f'?31. 

4"  Le  Kiai-lao-t'ing  ^  ji^  ilS  "Agent  voycr  "  [O.o.J  est 
chargé  du  curage  des  rues  des  cinq  cités  susdites. 

^^mdela ville       [23]  Les  rues  de  U  Ville  royale  «ont  diviaiei  «n  plnaieiin  Metiou» 

aOMi  appelées  Fang  (3). 

a)  Dans    Trhnn,/  frh'rng  ff»  il  y  a 

2fan-hiuH  /aug  ffe  Tch'eng.tnng-fang  ^        ^ '  Jm-rh^ou  fang 

C  9  MinifUh^fang         JR  Pao-fai-fang  fijc  H  i^i 

Ta^k^-l/ong-fang  ^  lE  Siaihcli'-i/ting.fditg  fjjl^  jjjiFf 

Ngan/ou/ang  ^  Iffi  ^ ,  Tni  k'ing  fang  ||  ^It^- 

b)  Dans      Tn,U,  !rh^r„q  il  \  11 

Ming-ehe/ang  Hottncj.JuHi-fatitj  JtÇ '  Sti-teh'rii<)-t'iing 

J@L  m  j^i  J:ti|.*»«i-/an^  €  S  i^»  Tchao.yang.fang  ^' 
o)  Dana  JV«M.fdk*en9  $  jiHt  Q  7  a 

Tch>ng-t,mff  rang  jEjRlIlEFt  Tcheng  »i-f„ug  jE9J$*  TeArH^  mjw /.iny 

JE    ^  .SV.v^n.,..rr-r  J[  ^  JtJ^,    .V 4^ 

Tchfong-tuM-fnng  ^  "M         Teh'<mg-f4-/ang  ^  ^  ^* 

(1)  «  »  » 

(2)  *  H  V  A  L.54f.l3.+  8  6  n  4F  L.ie.29. 

(S)  8  S  a  mL.1. 
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X.  Trhp-tcheou  fjH  j^.  Il  y  en  a  deux  classes:  Tdke-icAMii. 

1°  Dans  la  l^''*''  classp.  Tche-li-tcbron  if[  ^  Teh04i4eh0ou. 
"Vice-prcfet  indt-pondant"  [5. a.-.  Il  est  le  supérieur  im- 
médiat d'un  ou  plusieurs  Hien  J|^,  comme  un  Tchc-fou 
^  J^j  et  il  a  en  même  temps  un  territoire  assigné,  qu'il 
régit  comme  Tche^hien  ^  J||.  Le  7c/ie-{t-ec/teou  JH  ^ 
^  diffère  du  Tche^fou  en  ce  qu'il  est  à  la  tète  de 

Sous-préfectures  ot  a  en  même  temps  un  territoire  assi- 
gné qu'il  régit  comme  Tche-hirn  ^  tandis  que  l'autre 
est  seulement  à  la  tête  de  Sous-préfectures.  Ainsi,  par 
exemple,  T'aUte'ang^teheou  È  M  (dans  le  Kiang^u 
2l  C)  ^  ^  ^®  quatre  Sous-préfectures,  à  savoir, 
Kia-ting^hien  ÎÈ 

Tchei\-if!ing-hion  ^  ^  et  Pao-chan-hien  ^  \[\  f^, 
régissant  en  mOime  temps,  comme  Tche-hieji  ^  le 
territoire  proprement  dit  de  T-ni-t^'ung  jfc  L)e  même 
T'ong-tcheou  j§  j\{  (Kiang-son  fL  g)  est  à  la  tête  des 
deux  Sous-préfectures  Jou~kao-hien  |n  4  il  T'aUhing^ 
hien  ^  m  jH,  régissant  en  même  temps,  comme  Tche- 
hioit  ^  jK,  le  territoire  proprement  dit  de  r'ong-tcAeou 

a>H(i)- 

2®  Le  Tclie-li-lcheou  j/î  ^  j-j-j  ayant  un  territoire  qu'il 
régit  comme  Tche-hien  ^  il  y  a  des  affaires  de  son 
territoire  qu'il  doit  renvoyer  à  son  Siuti'tao  ^  comme 

le  Tcho-hien  ^  j||  le  fait  à  son  Tche-fou  ^  J^.  Ainsi 

a)  la  '"Confirmation  de  ventes  d'immeubles"  Chopi-k'i 
^       ai  le  prix  atteint  1000  onces  d'argent,  doit  ôtre 


(1)   Dans   Si  trh'eng  ïf  ^5^,  il  y  a 
FeoU'ta'ai/ang         ^  Kin-tch'cHg/uny  ^  ^  3£iMg-yu-ftmff 

S  i^t  TehMht^ien-fang  W  ^  tt*  Ho-Wao-d-fBm$       )t  W  tti 
Koan-wai-/(tng  M  ^ 

o)  Dans  /V    '      /  4b  il  y  a 

^  ^  Li)i'jtrirnrli-J,nuj    M  ^Jj  '     l'o  >nn,y-fnuy    ^  fj^  ^  i  • 

Kin-i*ai-/ang  ^  Kiao-tchong-Jung  ^         ^i  Je-tchong-/ang 

B  >|>        Roan^i-fang  M  54»       (9)-  . 

[21  rc/i«-2»  li[  Ht  Higiiiffie  "sonmiB  immédiatomMit."  Lm  TeAe-I{-<eAcoi»  Stoiifiofttioo  de 

Ê  1^  >Hi  sont  Tcheou        qui  sont  immédiatement  sotimi-^  au  Pou-trhrng  sfr  ^*"**'». 
^  iÇC   ^  et  qui,  sauf  quelques  Rlïain  s  (là  If  5/'/?;  ^f(i  'j^         sert  il'iiid  r- 
inédiairc,  traitent  avec  lui  iuiméduil»  tm-nt,  comme  lo   Tchc-fou  ^ 
et  uou  pas  comme  1m  Tt^M-kien       JH  qui  le  font  per  Tlntermédieire  du 
Teke-Aw  Al  Jlf- 


(1)  X  Jft  ^  K  L.4f.5... 

(2)  X  ISl  fli  >l  L.1  f.8».  +  6  T  S  BB  L.10tl. 
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Ohtnt-tcheom. 


T'oHf-tehe, 


Fim-min4'ing. 


Fmt'foU'Ving. 


rcnvoyt^e  par  le  Tche-hien  ^  ^  à  son  Tche-fou  ^  J^. 
et  par  le  Tche-li-tchpon  j+i  «'i  ^on  :^iun-tao  ^  jîâ  (l)  : 

b)  Les  condamnés  pour  causes  criminelles,  que  le  Tc/ic- 
hien  ^  ^  renvoie  au  Ng&n^tch'a-êe  ^  ^  iij  par  1« 
rcA»-rott  ^  J|(,  le  Teke^UlehêOU  fl[  H  M  les  y  renvoie 
par  le  Siun-tao  jg. 

3»  Dans  la  2*  classe,  r^^u-fchfou  J||  ^'Vico-préfet 
dépendant"  [5. h.],  sous  les  ordres  «iu  Tche-fou  ^  f(f.  Il 
remplit  les  mêmes  fonctions  qu  un  Tche-hien  ^  JH  et 
n'en  diffère  que  par  son  grade  supérieur.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  Kao-yeau'teheou  ffS  M*  dans  le 
Kianfj-sou  iL^^  Yang-icheoii-fou  ^      Jff  (2). 

XI.  T'ojig-tche  ^  Mandarin  [5. a  ],  pour  diverses 
charges.    Il  y  en  a  trois  principales  classes. 

!•  Dans  la  1^^"^^  classe,  TcUe-li-l'ing  T'ong-tche  g  ^ 
Jd  1^  M  "Préfet  mineur  indépendant.'*  Il  administre 
un  territoire  comme  Tehe^hien  )p  J||,  mais  sans  être 
soumis  au  Tchp-fnu  ^  jf^,  comme  par  exemple  Hai-men- 
tche-li-t'inr}  P'J  ^  ^  M  àans  le  K>avr!~.<ov  ft  A 
la  différence  du  Tchp-li-tchcou  ^  ^  \c  Tche-li-l'iyig 
iÉL  ^  jiH  n'a  pas  ordinairement  de  Sous-préfectures  subor- 
données ;  mais  celui-ci  comme  le  premier  doit  en  référer 
à  son  Siun-tao  ^  ^  pour  certaines  affaires  territoriales, 
comme  il  a  (  té  dit  ci-dessus,  N.  X,  2*  (3).  Les  seuls  Tche- 
li-t'infi  îâ  JS  '^C'  'li^nt  des  sous-préfectures  sont  Fong» 
honno-lclip-li-t'ing  ^.Mk^^  M  '^^^^'^^  \e  Cheng-hinq  ^i^,. 
qui  en  a  trois,  et  Siu-yung-tche-li-l'ing  ^  ^  ^  ^ 
dans  le  Se^tck'oan  Q  JH*  qui  en  a  deux. 

2*  Dans  la  2"  classe.  Fou-min^t'ing  T'cng-tche  ^ 
jHI^^  ou  Chou-l'ing      p^..  "Préfet  mineur  dépendant," 
subordonné  au  Tch>>-fnii  jg]  jj^.     11  a  le?  mêmes  fonctions 
que  le  Tclic-hien  jgj  IJf,  et  n'en  dinv-if  (jue  par  son  15'radc 
supérieur  (4).  Tels  sont.  i):ir  cxi  niple,  Tcli'oaii-cha'ring  j\\ 

^  et  T^&i'hou't'ing         Jg  dans  le  Kiang-sou  ÎL  £. 

3*  Dans  la  3'  classe,  Fou^t'ong-tcli,  /jj  |^  ft,  **A8sis- 
tant  du  Fou  jjSf"  (Fen-fou-ring  ^  }^  M).  H  ne  s'occupe 
point  des  affaires  dti  peuple,  ses  fonctions  consistant  dans 
certaines  surveillances  sj^éciales,  comme  par  exemple 
sur  les  navires  de  mer  (iiai-fang-t'ing  T'ong-tche  ^  ^ 
jSl)  ou  sur  la  police  dans  la  ville  et  les  faubourgs 
(Taonç'^vi^t'ing  T*ong'tchB  M  iÊ  M  M  M  (^)* 


(1)  V  \oti<  Il  t  rli!.i'|u>  s  sur  U  propriété  en  Chine,  Art.  VI.  p.  22. 

(2)  M  Ji  :^L.4f.7. 

(3)  Ibid.  (.  5. 

(4)  Ibid.  f .  8. 
(9)  lUa.  1 18. 
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S  m.  DES  MANDARINS  DE  LA  CLASSE  SECONDAIRE. 


T  1*  T^oiio-nul  f>£  ^  "Assistants  et  Assessotirs  dos  Tsouoeul. 
Mandarins  locaux"  et  Trouo-Ls&  ^  ||  "Adjoints  dt  'S  Tnuuo-iia. 
Mandarins  locaux"  (1). 

a)  T'ofuy-teAtf  PI  ^  [6. a.]    Assistant  de  Fou  J|jf'*  Tong^Oi*. 
(V.  ci-dessus  N.  XI,  3"). 

b)  T'ong-p'an  "li  a.-  "Vico-assistant  de  Fom  j^."  T'ong^^an. 
De  cotte  classe  il  y  en  a  un  qui  cNcrce  los  fonctions  de 
Mandarin  local  Tche'li't'inij  |É  ^  Jl^  ^  Ho.i'p'ihg'tcli*oan 

4t  ^{^  jl(  dans  la  Province  de  Kan-80U  \[  jUi,  et  sept 
chargés  d'un  Chou*t'ing  j||  |g  dans  diverses  provinces 
(V.  plus  haut  le  Tabl.). 

c)  Tcheou-rnnij       fï^  'G.b.]  "Assesseur  de  Tchron  j^."  Trheou-t*ong. 

d)  TchPou-})  ;iii  'J^■^^■|j  '7  b-'^Vico-assosscurdo  TcIipoh  Trii,„ii-j>',i,t. 

e)  Hien-lch'eng  ff,        8. a.]  "Adjoint  de  iiteu  |^.."  Hit„.trf,',ug. 
t)  Tchou'pou  i  ^  [9.a.j  ''Vice-adjoint  de  Jiffen  m.  '  Tchou.pou. 
g)  Siun-Ikten         [^  b.j  "Surveillant  de  police."  Siun-kûm, 
2*  La  plupart  dos  Adjoints  résident  dans  la  ville  de 

leur  sujx^rieur  et  l'aident  n)  pour  la  perception  des  impôts; 
b)  pour  le  curaçre  des  canaux  et  l'entretien  des  rues:  c) 
pour  maintenir  la  tranquillité  publique  dans  la  ville  et  les 
faubourgs  ;  d)  pour  le  remplacer  en  cas  d'absence. 

3*  Presque  tous  les  Siun»hien  ^  jjf^  résident  dans  de  stun-kimi. 
grands  bourgs,  Tchoii        et  il  en  est  de  même  pour 
quelques  autres  Mandarins   adjoints,   surtout  parmi  les 
1 1 icii^tch'enij        -^fç  et  les   TrhuK-jnin  Ainsi,  par 

ex«>mple,  le   Tch'ong-ming-hipn  Hien-tcli'piig  ^ 

^  réside  dans  le  bourg  de  Pao^tchen  ^  et  le  Pao- 
cha.n»hien  Tehou^pou  f[  \h  M  i.  ^  réside  dans  le  port 
de  mer  0«-/îonf;-ft'eou  ^  Ù  -  sous  l'autorité  du  Sous- 
préfet  de  ChniMj-hni-hien  l  ^  f^,  il  y  a  un  Siun-kien 
^  ij^  résidant  «ians  le  bourg-  d»-  M in-h;nin-trhon  ^  ^ 
et  un  autre,  à  ha-hoa-Lchen  0  près  de  Zi-ha-x^ei. 
Pour  ceux  qui  résident  dans  les  bourgs,  leur  poste 
est  dit  "Fen-fang-tUng"  ^  |^  S  ''Poste  de  surveillance 
partielle,"  et  ils  ont  chacun  assignée  pour  l'administration 
une  partie  d'un  Ilien  f^,  d'un  Tcheou  ou  d'un  T'ing 
fl^..  Leur  oITice  (>st  a"*  de  veill-  r  à  la  tranquillité  publifjue; 
b)  dempt>cher  le  vol  et  le  brigandage:  c)  de  défendre  de 
jouer  pour  de  l'argent;  d)  de  réprimer  les  vauriens  et 
les  perturbateurs;  e)  d'apaiser  les  disputes  et  les  rixes. 
S'ils  ont  saisi  des  coupables,  brigands,  voleurs,  joueurs, 


^  L.4.16.  +  t». 
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Ta-che 


etc..  ils  doivent  les  envoyer  immédiatement  ;i  leur  supé- 
rieur. T<  ftf'-hieii  ^  m.  Tcfie'tcheou  ^  ;ffj  ou  Fou-min~ 
l'iiuj  ^  ^  J^,  et  ne  pas  les  garder  près  d  eux.  II  leur 
est  défendu  de  recevoir  des  accusations  et  de  juger  des 
causes  de  terres,  dettes,  blessures  graves  ou  homicide. 
S'ils  violaient  cette  diTense.  ils  seraient  destitués  (1). 

II.  r  hooii-Unfj  ^ 'Chefs  des  employés''  et  **A4joint8 
dans  un  Tribunal"  (2). 

1"  l'ou-tckenu'se  Li-uen       i'^  ^  [ô.b.j  ''Chef 

des  employés  au  Pou-toAeng-se  .jf]j  li^  Il  est  **As8e8- 
seur*'  en  même  temps  chargé  de  l'administration  du  Trésor 
public  et  de  la  imlilication  du  calendrier  annuel. 

?°  King-li  |g  ^  ''Chef  des  employés"  et  ''Adjoint  dans 
un  Tribunal." 

a)  J'ou-lcheng-se  King-li  i£$t  ^  g  ^  [ô-b.]  "Chef 
des  employés  au  Pou-ieheng-ae  ^  ^ 

b)  Ngan-teh'a^  King-li  »  |^  ^  M  f7.a.3  "Chef 
des  employés  au  .Vf;.i       '  'a-ve  ^  |^ 

c)  Fou-hing-li  ^  B  M  »  î  "t'hef  des  employés 
au  Fou  f^"  et  "Adjoint  pour  les  actes  judiciaires  et  pour 
les  lettres  otlicielles  retnies  et  envoyées.  ' 

d)  THng-king-li  J|  |g  [8.aJ  "Chef  des  employés 
au  T'ing  jH"  et  * 'Adjoint  pour  les  actes  judiciaires  et  pour 
les  lettres  officielles  reçues  et  envoyées.*' 

3°  Tch.^o-mo  '*Chef  des  employés"  et  "Adjoint 

dans  un  Triljunal," 

a)  Pou-tcheng-se  T chao-nw  ^  ^  %  ^  [S.b.] 
*'8ous-ohef  des  employés  au  Pou-tcheng-sc  ijj 

b)  Aryan-toh'a-se  Tchao-mo  #  l9e  M  ^  [^-a-j  "Chef 
des  employés  au  Ngan-frim-xo  ^  $  ' 

c)  Fov-trhno-mo  }^  B^^  ^.  [9. h.]  "Sous-cbef  des  em- 
ployés au  Fou  f^"  et  "Adjoint  pour  la  garde  de  la  prison." 

d)  T'ing-tchao-mo  JjJ  M  ^  L^  b.]  "Chef  des  employés 
au  T'ing  jg"  et  * 'Adjoint  pour  la  garde  de  la  prison." 

4*  TehêHihê  ^  ^  '*Chef  des  employés"  et  ''Adjoints 
dans  un  Tribunal." 

al  Xf/an-fc/i'a-se  Tche-che  ^  ^  4(  [8.a.j  "Chef 
des  employés  au  A'j/an-fr/i 'a-sp  ^  ^ 

b)  Fou-fc/ie-c/ie  ^  [^-a-i  "Vice-chef  des  em- 
ployés an  Fou  J|}." 

5*  TaHike  ^  ^  -  'Chef  des  employés"  et  "Adjoint  dans 
on  Tribunal." 


(2)  jd  JE  #  I*.4f.». 
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a)  fcm-tchono-fto  K'nn-ta-rhi'  -7,]  ^  ^  -O.a.] 
''Chel  des  employés  au  l'ou-tclunvj-se  1^^  '  et  "Adjoint 
pour  la  garde  du  Trésor  public.  " 

b)  Tao  X'ou-ta-cft«  M  Si  ^  ^  L^  b.]  **Chef  des  em- 
ployés au  KoHH'tao  H  jg/'  et  **Adjoint  pour  la  garde  du 
Trésor  public." 

c)  Fou  K'ou-tii-che  }^  )$i  M  ^  [n.c]  "Chef  des  em- 
ployés au  Fou  Jg"  et  "Adjoint  pour  la  garde  du  Trésor 
public." 

d)  Tcheou  Hien  Choei'h'O'la-che  #|  K  ^  i£ 
[n.c.j  "Adjoint  du  Tcheou  ;Hi  OU  du  Hten  JH  pour  Texac- 

tien  du  tribut  et  des  impôts." 

6"  Se-yn  ^  |||  "Adjoint  d'un  Tribunal  pour  la  garde  Sa-gu. 
de  la  prison." 

a)  Nijan-tch'a-se  Se-yu  ^'  ^  ^  p1  ^  [9.b.]  "Adjoint 
du  Ngan-tch'a-se  ^  ^  ^  pour  la  garde  de  la  prison." 

h'^  Fou  Se-yu  Jjï  "ft  ^  [9.b.]  "Sous-chef  des  employés 
dans  Ir  Fou  J^"  ci  "Adjoint  j>our  la  garde  de  la  prison." 

7°  Tchrou  I A-mou  g  [î^-b.^  "Chrf  des  employés  Tcheou-li-mou. 

dans  le  Tcheou         et  "Adjoint  pour  la  garde  de  la  pri- 
son et  pour  la  poursuite  des  voleurs." 

8*  Fou  Kien-kiao  Jtf  4ft  [n.c]  **Sous<!hef  des  em-  Fou-kien^kiao. 
ployés  dans  le  l'on  j^." 

9"  Tieti-clir  ijll  {il  [n.c.j  "Sous-chef  des  cmplcyt^s  dans  Tien  eha. 
le  Hien        et  ■  Sous-adjoint  pour  la  garde  de  la  prison, 
et  pour  la  poursuite  des  voleurs." 

S  IV.   DBS  MANDARINS  GHAROÉS 

d'une  fonction  SPÉCIALE. 

I.  Tsao-yun-faionjy-tou  }t  S  It  r«ao-tou  j^f  ^  Tsao-ym-ttang' 

"Surintendant  gént^ral  du  transport  du  grain."  à  I*ekin 
[2. a.],  avec  le  titre  de  Ping-pou-che-lnuf)  iÊ  ^  f;^  ^[).  Seul 
dans  cette  charg-e.  il  n'side  à  T!<'inq-hi;m()-p<ni  ^ 
près  de  Iloui-injan-fou  îf^  ^         dans  la  l'rovince  de 
Kiang^aou  {jréside  au  transport  du  grain  à 

Pékin.  Toutefois  il  ne  fait  parvenir  à  Pékin  qu*une  partie 
du  riz  et  du  blé  recueilli  comme  tfibut  dans  les  huit  pro- 
vinces (le  (lum-tonri  j|j  Ilo-nnn  fpj  fj^,  Kinny-fiou  ^ 
j^,  \y;n,-liooi  Ki.iny-si  ;fx  W-  Tché-hiaiiy  ^  ^C' 

HoU'pà  ^  ^[^  et  Hou-nan  L'ne  autre  partie  du 

grain,  dite  **grain  méridional"  Nan^liang  est  gar- 

dée pour  l'usage  de  ces  provinces  respectives,  et  il  en  est 
de  même  du  riz  et  du  blé  recueillis  dans  les  autres 
provinces.  Quant  au  g-rain  fourni  dans  chaque  province 
pour  la  subsistance  des  troupes,  c  est  aux  Vice-rois  et  aux 
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Liang-tao.  Gouverneurs  qu'en  incombe  la  cliar^e.  Le  TaaO'tou  \^ 
^  a  sous  ses  ordres  liuit  "Intendants  du  grain"  Liang-tao 
^  M  L^-A  j»  s'occupent  du  tranipcrt  du  grain.  Dans 
les  autres  provinces,  les  Ltan^-tao       ^  sont  sous  les 

•  ordres  du  Vice-roi  ou  du  Gouverneur;   ils  sont  chargés, 
non  du  transport,  mais  de  la  consei-x ation  des  grains  (IV 

Ho  tno-Uong-         \\,    \<*  Ho-t aO-l^mq-fOU    ^         ^  'jf   OU    Ilo-tOli    {pj  ^ 

*****  "Surintendant  générai  du  Fleuve  Jaune  Uomig-ho  ^  jpj  et 

du  Canal  impérial  Kun-Zio  ^  }pj  ['-  'i  ji  le  titre  de 
Ping-'pou'Che'lang  ^  ffi  #  â|S>  H  est  chargé  a)  de  l'en- 
tretien des  rives  et  des  digues  du  Fleuve  jaune  Hoang'-ho 
^  fpj",  afin  de  prévenir  les  inondations;  b)  du  curage  du 
Canal  impérial  Yun-ho  î^j^f  et  de  l'entretien  des  écluses, 
de  manière  à  maintenir  cette  voie  navigable  pour  le  trans> 
port  à  Pékin. 

2'*  Le  fleuve  et  le  canal  sont  divisés  en  trois  sections  : 
a)  La  première,  dite  Nan-ho  ||f  }Pf  *'Fleuve  nicndional," 
se  trouve  dans  la  Province  de  Kinnq-finv  :   b)  La 

seconde,  dite  Tourj-hu  ^  JpJ  *'Fleuve  oriental,"  traverse 
les  Provinces  de  CUan'totm  \[\  ^  et  de  Ilo-nan  ^  ;  c) 
La  troisième,  dite  PMo  djt  M  ''Fleuve  septentrional,"  se 
trouve  dans  la  Province  de  Tc/ke-tt  fd  pt.   Il  y  a  trois 

8"  a)  T-.e  premier,  chargé  du  Nan^ho  fpf,  est  main- 
tenant le  Vioe-roi  même  de  Nankin.  C'était  autrefois  un 
délégué  spécial  qui  résidait  à  Tn'ing-hiang'-pou  flfj  jX  "iSt 
près  de  Hoai'-ngan'fou  ^J^,  au  Kiang^sou  jx ;  h)  Le 
second,  chargé  du  Tong-Zio  jj^  fpf ,  réside  à  Tn^ning'tcheou 
1^  ^  j^.  au  Chan-tong  ]}\  %  ;  c)  Le  troisième,  chargé  du 
Pi'-ho  ^[^  fpj,  est  le  Vice-roi  même  de  la  Province  de  Tcho-li 
||[  Leurs  Assistants  sont  des  dilîérents  rangs  de  Tao 

T'ong-tcho       ^.  T'ong-fim  ^  ^»J,  rc/icou-rorif?  ;H1 
Tcheou^p'an      ^J.  King-li  Hien-teh'êng 
Tchou-pou  ifl  et  Sinn-kien  ijg  ^  (2). 
Tm-iehang.  IIL   Yen-tchf>ng  ^  ^  "Administrateur  général  du  com- 

merce  du  sel"  (3).  C'est  le  Vire-roi  même  ou  le  Gouverneur 
provincial  [25].    Les  mandarins  sous  ses  ordres  sont 
.    comme  il  suit  (4)  : 

[25]  Dhiis  Iak  commenrenionts  de  la  dynastie  actuelle,  los  AdminiBtrat4>im 
du  commerce  du  «el  étaient  des  tnaudarins  ipéciaux  ;  actui-llcmt-nt  cet  office 
est  eonflé  aux  Vio»-roi8  «t  aux  Oonvernenn  {nrorinotens. 

(1)  ^  fr  J|  i^.  ^  t.  u. 

(2)  ^'i  S;  #        L.  5. 

(8)  V.  RxposA  daeorameree  public  dn  sfl.  §  II.  {6d\ié  ^  Chan^;  liai  1808). 
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1®  Ym-yun-se  ^  M      i^'^'l  '"Surintendant  du  corn-  Yen-yun-te, 
mcrce  du  scl." 

2*  Yen^fa^tao  Q|      jl  [i  a]  'Intendant  pour  la  vente  Tm-fa-tao. 
du  sel." 

3°  Yun-rong  jlg      [4.b.]  ''A&^ietant  du  Ywi-^unse  Tun-i*img. 

4»  Ken-/'t-/iiu  g|  ilà  ^  i.^>  a.j  "Préfet  d'une  région  Yen-t'i-kiu, 
salifèrc." 

5»  Kttn-/bu  ^  ^ij  [5.1).j  **Vice-as8iatani  du  Ken-yuîKe  Yun^/ou. 

m  m  fif." 

e*"  Yen-kipn-tch'e  g|  Jft  H  [6*b.]  '^Gommitsaire  pour  TeH'kim.u>h*e.  . 
la  distribution  du  sel." 

7°  Yun-p'an      ^  l^-^'i  "Assesseur  du  Yen-'yun-se  lun-^'an. 

m  m  n  '' 

B*  Yên-king~li  H  1^  M  l^-^  j    Adjoint  du  r«n«t/ttn-  Ym-king^, 
se  SI 

9*  run-/f'o-r-j-,  /,^'  ^  H  1^  [S.a.]  »*Adjoint  du  r«ji-Jk'o.|«^c»«. 
yen-î/»n-s<'  fi  i$       pour  la  garde  du  Trésor  public." 

10'  Yen-k'o-U'Che  ^  Wk  ^  ^  i^-a-j  ♦  "Mandarin  des  Yenk'o-ta-ehe. 
salines." 

11*  P'i*yen-(8-cA«  ^  ^  :k  ^  l^-a  J   ''Adjoint  du  P'i-vmu^h». 
Yûn'y\in'B9  S  S      Pour  marquer  du  sceau  les  sacs 

de  sel." 

IV.    1"  Hio-tcheng  ^  jj^  "Examinateur  provincial  pour  Rh-tcheng. 
le  baccalauréat  littéraire  et  militaire"  (I).    On  choisit 
pour  cet  emploi  des  mandarins  de  la  Cour  de  différents 
rangs,  qui  aient  le  grade  de  Docteur  T%in*che  ^  •±. 
Son  office  consiste: 

a)  à  Taire  passer  deux  fois  tous  les  trois  ans  l'examen 
de  baccalauréat. 

b)  à  oxaniiner  les  bacheliers  tous  les  trois  ans,  pour 
stimuler  leur  application  à  l'étude  ou  ù  l'art  militaire, 
5oet-fc'so  ^  ^. 

c)  tous  les  trois  ans  aussi,  à  faire  subir  aux  bacheliers 
littéraires,  candidats  À  la  licence,  Texamen  préjiaratoire 
pour  admission  à  l'examen  de  licence,  K'u-h'ao 

d)  à  veiller  sur  la  conduite  des  bacheliers. 

2"  Jou-hio.  ^       •'Hecteurs  des  bacheliers:"  Jou  hio. 

a)  Xtao-cheou  fi;  ^  **Recteur  des  baohelien" 
qui  sont  daifs  un  ooUd^  de  Feu  Jf. 

b)  Hio-teheng  4|  JE  **Reoteur  des  bacheliers"  [8.a.] 
qui  sont  dans  un  collège  de  Tcheou  j^. 

c)  Kiao-yu  ^  ^  "Recteur  des  l)acheliers"'  [8. a,]  qui  Kiao-yu. 
sont  dans  un  collège  de  Jlien  ^  ou  de  T'ing  jf^. 


il)M9k^  ^  L.L.5.26. 
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Btun-tao.  d}  Hiun-'tao      ^  ''Vice-recteur  des  bacheliers"  [8.b.j, 

qui  est  chargé  en  second  pour  les  collèges  de  Fou  de 
7clieou  ou  de  Him  f^;  et  en  premier  pour  quelques 
collèges  de  Hien      et  de  T'ing 

Ces  mandarins  résident  près  de  la  pagode  de  Confu- 
cius.  Ils  sont  chargés  d'instruire  les  bacheliers  et  de  veil- 
ler sur  leur  conduite. 

KHm4€h*<u,  V,  K'fn-tc/i'aî-la-tefc'cu  ^  ^      E  'Délégué  impérial 

pour  des  affaires  particulières,  clioisi  parmi  les  mandarins 
du  3*  ordre  et  au-dessus."  —  /C'm-fc/i'ai-fcoan-yuen  j0C  M 
^  P  "Délégué  Ini|H-ri:il  pour  des  affaires  particulières, 
choisi  parmi  It-s  mandarins  du  4"  ordrr*  et  au-dossous." 
Ces  mandarins  sont  délégués  par  l'Empereur  pour  des 
affaires  particulières.  Quand  ils  vont  en  mission,  on  leur 
donne  des  sceaux,  qui  sont  gardés  au  "Tribunal  des  Rites,*' 
et  qu'ils  rendent  à  leur  retour  (1). 

S  y.  DBS  MANDARINS  MILITAIRES. 

Ordre  militaire.  J  Dans  l'ordre  militaire,  la  dynastie  actuelle  commen- 
ça par  établir  le  système  hiérarchique  des  Bannières,  don- 
nant à  chaque  corps  un  drapeau  de  couleur  différente  (2), 
puis  elle  procéda  à  organiser  les  troupes  chinoises,  et  elle 
leur  donna  un  drapeau  de  couleur  verte  ;  c'est  pourquoi 

Louyng.  ces  troupes  sont  appelées  Lou'yng  fgi  H,  les  '^Cohortes 
vertes"  (3). 

1"  Un  'Corps  de  troupes"  Piao  ^  se  compose  de  "Co- 
hortes** Yng  g  en  nombre  indéterminé,  de  2  à  8  et  même 
davantage,  et  une  "Cohorte"  Yng  ^  se  compose  de  sol> 
dats  en  nombre  indéterminé,  de  300  à  500  et  plus.  Elle 
est  divisée  en  plusieurs  "Stations"  Sin  urbaines, 
suburbaines  et  rurales. 
Cohorlss.  2**  Les  Cohortes  d'un  corps  de  troupes  sont  distinguées 

par  diverses  dénominations  : 

a)  Tchong-yng  i|s  ^  "Cohortf  centrale." 

b)  Tch'eng-cheou-yng  M  ^  H  "Cohorte  de  garde  de 
la  ville." 

c)  Tnouo-yng  ^      "Cohorte  de  gauche." 

d)  Yeou-yng  ^  ^  "Cohorte  de  4&oite.*' 

e)  Ta'ien-yng      ^  "Cohorte  antérieure.*' 

f)  Heou'-yng  {|  ^  "Cohorte  postérieure." 

g)  Cohorte  postée  dans  tel  ou  tel  district. 


il)  A  ^  ^  i^ï  L.  -J57  f.  9.  -i-  V.  £xposù  111.  dea  soMox 
«AdeliTv.  6,8. 

(2)  V.  Exil  <    VTIT  s  Huit  Bumières. 

(3)  À  ift  #  A  L-SSLS. 
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3*  a)  Le  corps  de  troupes,  commandé  par  un  Vioe-roi 
r«on0-tou  H      décoré  do  titre  de  ««Président  du  Tribu-  Tou^. 
nal  suprême  de  la  guerre,*'  Ping-f)Ott  Chang^chou  ^ 
ff  H,  est  dit  Ton-piao  ^  ^. 

b)  Un  corps  de  troupes,  commandé  par  un  "Gouver- 
neur provincial"  Siun-fuu  décoré  du  titre  de  "Vice-  ^'ou-piao. 
président  du  Tribunal  suprême  de  la  guerre"  Ping-pou 
Cfte-iang  ^  ^  ^  f^,  est  dit  Fou-^piao  H  g|. 

c)  Un  corps  de  troupes,  commandé  par  un  **8urinten-  rsoo^iao. 
dant  g(^néral  au  transport  du  tribut"  Tsao-yun-tf^ovg-fou 

îf  jSIS^'  ddcoré  du  titre  dr  ••Vice-président  du  Tribunal 
suprême  de  la  guerre"  Piiuj-pou  Che-lang  ^ 
est  dit  Tsao-piao  {f  g^. 

d)  Un  corps  de  troupes,  commandé  par  un  *«Surinten*  A>-j»taa. 
dant  général  au  Fleuve  jaune  et  au  Canal  impérial"  Ho- 
tao-tsong-tou  jpj  décoré  du  titre  de  "\'ice-pré- 
sident  du  Tribunal  suprême  de  la  [ruerre"  Ping'pou  Che~ 

i^ng  ^  U  ^        est  dit  llo-piao  g^. 

o)  Un  corps  de  troupes,  commandé  par  un  **Généralis-  xiuni^. 
sime  de  garnison  de  Bannière"  TchùU'fang-Uiang'kiun  H 
Hf  ^  ^  (1),  est  dit  Kiun''piao  ^  Oe  cas  ne  se  pré- 
sente qu'à  Tch*eng-tou  capitale  de  la  Province  de 
Se-tch^oan  ^  j||,  où  un  Généralissime  mandchou  commande 
en  même  temps  la  Garnison  de  Bannière  et  les  troupes 
chinoises. 

f)  Un  corps  de  troupes,  commandé  par  un  "Oénéralls-  3*ff<ao. 
sime  provincial'*  7't-tou  Â  tt  i^'^-h  est  dit  n-piao  H 

«• 

g)  Un  corps  de  troupes,  commandé  par  un  "Général  l^chen-piao. 
de  Brigade"  Tsong-ping  ^  £L  ou  Tsony-ichen  ||[       [2. a.], 

est  dit  Tcften-piao  |ft 

h)  Un  corps  de  troupes,  commandé  par  on  «'Vice-général  ^-Mang. 
de  Brigade"  Fo't-t^inng  g)  J||  OU  Hié-tohen  fg  ||,  [2.b.], 

est  dit  mè-piao  ^i^,.  mi-piao. 

4°  Chaque  cohorte  est  sous  les  ordres  d'un  chef,  qui  a 
sous  lui  d'autres  otliciers.  Ils  sont  tous  de  dilTérentes 
classes,  comme  il  suit: 

a)  Ts'an-estang  0^  |f|p,  Colonel  en  premier  [3.a.},  chef  zvaii.MHv. 
d'une  cohorte. 

b)  Ypou-hi       Ip,  ''Colonel  en  second"  [3.b.],  chef 
d'une  cohorte. 

c)  Tou-se  ^  "Lieutenant-colonel"   [i.a.],  chef  Tou-êe. 
d'une  cohorte. 

d)  Cheou-pei  ^  ff^  "Commandant"  [S.a.]*  OhttmipH, 


(1)  V.  Exposé  VIII  des  Huit  lifcnnièreB.  N.  V. 

4 
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Sin-U-koan, 


Ti'im-Utmg, 

Pattong. 
Wai-wri. 
Lien-kiun. 


Yng. 

Yng-konu. 
Chao-koan. 


Ch«-iekang. 


Ckao. 


Chao-koan. 


Chao-teka9t§, 

Che-trhttng. 
Hou-ffong. 

kiun. 

Têong-t'ong. 


b"  Les  mandarins  militaires  chargés  dce  stations  <Stn^ 
urbainef ,  tuburbaiiieB  et  ruralee,  eont  appelés  Sin^kom 
ff^f[  eu  Bin^tUkoan  ^  id  'ËT-  Oe  sont: 

a)  Ts'ien-tsong  ^  |g  "Capitaine"  [ô.a.Jî 

b)  Pa-tsong  JfJ  |î  *'Liputonant  [7. a.]; 

o)  Wai-wei  ^  ^  "Sergent,"  [7. a.]  ou  [9. a.]. 

II.  En  l'an  III  de  l'Empereur  T'ong-tchp  (1864), 
il  fut  établi  de  nouveaui  corps  de  troupes,  appelés  Lisn-fttim 
d  ^  "Corps  de  troupes  exercées". 

1"  I  ii  corps  des  troupes  comprend  plusieurs  "Cohortes" 
Yng       dont  chacune  a  son  'Commandant"  Yinj-boan  § 
et  4  "Capitaines"  C/iaa-/(oan  Une  Cohorte  se  compoM 

de  500  hommes,  à  savoir  : 

a)  60  Ts'in-^ing  ^  £L  "Soldats  attachés  à  leur  chef.'* 
ns  sont  sous  la  direction  immédiate  du  Commandant  da 
la  cohorte,  et  répartis  en  six  "Escouades"  Toei  f^. 

h)  6  Ts'in'ping-che-tchang  fSi  i\'  ^  "Caporaux, 
chels  des  escouades  de  Ta'in-'ping  ^  L'un  d'eux  a 

le  titre  de  Lari'k'i  ]|g  Il  porte  un  petit  drapeau  bleu 
triangulaire  et  transmet  les  ordres  du  Oommandant. 

c)  336  San-yong  ^  "Simples  soldats,"  répartis  sa 
4  "Compagnies  "  (  hno  (J|f,  de  84  soldats  chacune.  Les  Com- 
pagnies se  distinguent  par  les  dénominations  suivantes: 
Ttiorio-ch&o  ^  Pj^  "Compagnie  de  gauche";  Yeou-chao 
^  Pi'j  ''Compagnie  de  droite";  Tê'ien-chao  j^f  pgf 
**Clompagnie  antérieure";  Heou-ehao  f|  ''Compagnie 
postérieure".  61  le  nombre  des  soldats  dépasse  836,  on 
forme  cinq  romji.ignies.  la  i^tant  appelée  Tchoyiq-ch^O 
tp  P^,  "(  onipagnii!  centrale."'  Chaque  Compagnie  est 
gous  les  ordres  d'un  "Capitaine'  C/iao^/ioan  "îf .  Chaque 
Compagnie  est  divisée  en  8  "Escouades"  Toet  dont 
deux  se  composent  de  12  soldats,  tandis  que  les  six 
autres  n'en  ont  que  dix. 

d)  4  rhno-tchniuj  flft'  ^  "Sous-capitaines". 

e)  32  rhe-/c/ifl7)r/ -fj-  ^  "(  "aporaux".  chefs  des  escouades. 

f)  HoU'ijong  m  ||  *  Cardes  des  Lkao^hoan  pj|(  'g^". 
Chacun  de  ceux-ci  en  a  cinq. 

g)  42  HouomfBu  %^  ^  ''cuisiniers".  Il  y  a  un  pour  cha- 
que Chao-koan  P$  'g'  et  pour  chaque  Escouade  Toet 

2*  Les  offîciers  de  différents  rangs  des  troupes  LiVn- 
Itiun  ^  sont  df'sitrni's  par  de  nouveaux  titres,  leur  grade 
étant  indiqué  par  les  titres  des  troupes  Lou-yng  |j| 

a)  Le  "Généralissime  de  plusieurs  Corps  dc  troupes 
exercées  Lien^kiun  |K  ^"  est  appelé  Tsonifmt'ang  H  ||, 
et  décoré  du  titre  de  Ping-pou  Chang-ehou  ^  li^  fé^ 

b)  Le  "Général  d'un  Corps  de  troupes  exercées'  c'est- 
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à-dire  de  plusieurs  cohortes  Ymj        est  appelé  T'ong-ling  T'ong-Ung. 
^  fîï,  avec  le  titre  de  T'i-lou  |è  H  ou  de  Tsong-ping 

o)  Le    Commandant  en  premier  d*une  cohorte*  Yng»  Yng-koam.Xoam' 
h09n  Hff,  ou  Jiroan-taif(l|y,et  ««Commandant  en  second*' 
Pang-tai  ^        sont  décorés  du  litre  de  Fou-tsiang  glj  j^,  Pung^ 

Ts'an-tsinyv]  ^  ^  ou   Yfou-Ui  jj^  ï^.    Quelquefois  auBSi 
ils  portont  !<•  titre  dr  mandarin  civil,  TaO't'ai  ^ 

d)  Le    'Capitaine  d'une  Compagnie"  Chao^hoan  p||  'gf,  Okao-ioan. 
est  décoré  du  titre  de  Chwu-pei  <^  ^ ,  Ts'ien^Uong  ^  H 

ou  Pa'tsong  K* 

e)  Le  "Sous-capitaine"   Chao^tchmig  pfl  J(,  «veo  le  Ckao-tcktmg. 
titre  de  Pa~tsong  |C      ou  de  Wai-wei  jt^ 

S  VI.  DBS  I1AKDÂRIN8 
GHAB^B  DU  CULTB  BBNDU  k  COHFUGroS. 

I  Ypn-chrng-hnng  ffj  ^  ^  "Héritier  de  Confucius".  Yen-chmg.kong. 
décoré  de  la  di'_,'nilc  de  Duc,  [l.a.]  [26].  Ce  titre,  par  un 
privilège  héréditaire,  est  attribué  au  premier-né  en  ligne 
directe  de  la  deicendance  de  Confùcios.  Bon  office  consis- 
te  à  garder  le  tombeau  de  son  illustre  ancêtre,  qui  se 
trouve  h  K'iu-feou-hion  ^  ^  dans  la  Province  de 
Chan-tovq  [jj  et  à  lui  olTrir  des  sacrifices.  En  fait 
d'assistants  et  d'aides  pour  les  cérémonies  à  célébrer,  il 
y  en  a:  a)  2  du  3"  ordre;  b)  4  du  4*  ordre  ;  c)  6  du  5* 
ordre;  d)  8  du  7*  ordre;  e)  10  du  9*  ordre.  Tous  ces 
officiers  sont  choisis  parmi  les  descendants  de  Gon(ù« 
cius  (1). 

II.  Oii'hing-pouO'Che  ^  fH  ±  "Docteur  en  Livres 
canoniques",  [8. a.].  Ce  titre,  par  privilège  héréditaire, 
est  donné  au  second  lils  du  Yen-cheng-hoyig  flf  ^ 
Son  office  consiste  à  offrir  des  sacrifices  à  Tae-fie  ^  jg, 
petit-fils  de  Confucius,  à  qui  le  Gouvernement  a  conféré 
cet  honneur  pour  avoir  transmis  à  la  postérité  les  dootri- 
nés  de  son  aieul  (2). 


[26]  C«  titre  de  Yen-ehengkong   ffif  ffi  &  fot  d'abord  ooolké  A   CoUation dntf. 
X*OHff  Ttong-yuen  ?L  ^  jS|t  de«5»nd«iit  ûv  Confucius  4  la  «S*  génétallOB  j^^t 
(Koucbi- comprise)  (3)  par  V'Em'peTfxtrJ'-)!  fxottg        ^  de  ladynaatîa  8çmg 
5tci  en  sa  2«  anoie  de  règne  TtfJW'AoHo  M  %l  (1061»  ap.  j.-o.) 


(1)  tf  ^        M  ^        L  ll«f  21.+L.«14f.». 

(2)  M  ï  f7  M  L  2H  f .  a.  +  L.  29  (.  12. 

(3)  A  1.  lo  L.lOf.7. 
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22  hommes  iUus< 


Tihêou-kong. 


Onae  Sages. 


Fou  Chenç. 


J^an  Yu. 


III.  Ce  même  titre  de  Ou-kinij-pouo-che  £  C  flî  dr 
est  aussi  donné,  par  privilège  héréditaire,  aux  premiers- 
nés  en  ligne  directe  de  la  descendance  de  22  hommes 
illustres  qui  passent  pour  avoir  laissé  des  instructions 
tendant  à  améliorer  les  mœurs  du  peuple.  Leur  oflice 
consiste  à  offrir  des  sacriHces  à  leur  illustre  ancêtre.  Ces 
hommes  illustres  sont  (1^  : 

1*  Tcheou-kong  frère  puîné  et  premier  Ministre 

de  TEmpereur  Ovnmng  2,  fondateur  de  la  dynastie 
Tehwu  Â  (1122  av.  J.-C  ),  et  auteur  du  Rituel  qui  est 
encore  regardé  comme  règle  dos  mœurs  [27] 

2*  Onze  Sages  parmi' los  disciples  de  Confucius,  à 
savoir:  a)  Yen  Yuen  ^  b)  Tseng  Tse-yu  ^  |^;  c) 
Min  Tse-k'ien  ^  J^;  d)  Tehong  Ki-ïou  ^  ^  e) 
Yêou  Tse-yeott  ^  ^  f)  Toan-mou  Tse^kong  ^ 
ît;  g)  Pou  Tse-hia  \^  ^  M'^  ^)  ^'^^  Tse-yeou  "ê"  iF  îfe;  ») 
Jtm  Pé-nifiou  ^  fô  4^;  J''n  Tchong-kong  A  ^  1) 
Tchoan-supn  Tse-tchanq  ^ 

3°  Mong-isie  jÈ.-f'  ("é  11  Mars  an.  372,  mort  lOdécemb. 
an.  290  av.  J.-O.  en  style  Grég.)  (2)  qui,  vers  la  fin  de 
la  dynastie  Tcheou  JQ,  soutint  la  saine  doctrine  des 
anciens  et  combattit  les  hérèi^ips  de  Yang  ;|§  et  de  Afë  J|. 

4"  Fou  Cheng  ''Docteur"   Pono-che  |§  ■±,  qui 

vivait  sous  la  dynastie  Ts'in  ^  quand  les  livres  chinois 
furent  brûlés.  Il  survécut  jusqu  au  commencement  de  la 
dynastie  Han  vers  le  milieu  du  2"  siècle  av.  J.-C.,  et 
passe  pour  avoir  dicté  le  livre  canonique  Chou-king  H  f|, 
qu'il  savait  par  cœur. 

5»  Han       t)t  ^  (né  l'an.  768,  mort  824  ap.  J.-C.) 


DcM  <1<  =(  t'iKlants  -"T  ^'^'^  il.  srpiulantR  de  Tcheou-kong  ^  ^  portent u«mt«aaat  deux 
de  Tdieou-kong.  noms  patronymnnn  s  ilifTén  iits : 

1*  Toutf  -yé  ^  S^-  La  réffioa  àt  oe  nom  •jrani  été  doimée  es  flef  à 
Yu  Al  troiaiAme  ÛUiBPé-kHn  M  ^«  iaoceRs«ur  de  TeheoU'hmg  H  & 

il  en  fit  M  rétidenoe 

t-t,  par  nuite.  scr  deacendAuts  juirent  le  nom  de  cette  région  comme  nom 

patronyniiqvu»  (3). 

2*  À't  ji^t  actuellement  dftna  la  Provinoe  de  OAm-«i  ^  W>  lien  de 
naiMMioe  de  Teh«ou  hmg  ^        De  ■»  deioendanoe  il  y  «  fiar  suite  deux 
3L  S  tt  ±  (4). 


a)  B  jR  If  -A    29 f.  12.+  X  H  #  Jl  4t  M  L.118 1.  «i. 

(2)  ^  ^  li  ^  1-  1-  +  4. 

(H,  M  L.  6  f.  5. 

(4)  ^  Il  #  A  4F  ni  L.  955  f.  18. 
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qui,  MUS  la  dynastie  T'tmg  jg,  fut  un  soutien  insigne  du 
Conrucianisme  et  un  adversaire  énergique  du  Bouddhisme 

et  du  Taoïsme. 

6"  Six  lettres  qui,  vers  le  milieu  de  la  dynastie  Soïk)  six  lettrés  de 
5j|,  au  milieu  du  11"  siècle  et  à  la  lin  du  12"  siècle  ap.  ^  dynwiie  dw 
J.-C,  enrichirent  la  doctrine  de  Gonfucius  de  nouveaux  ^' 
commentaires.  Ce  sont: 

a)rcheou  Toen-t  M  tkK^  ^017,  mort  1073 

ap.  J.-C.  ; 

h)Chao  Yong  né  l'an.  1011,  mort  1077  ap.  J.-C. 

c)  Tck'eng  //ao  gf|^,  né  l'an.  1032,  mort  lû8ô  ap.  J.-C. 

d)  Teh'eng  Y  jggg,  né  l*an.  1033,  mort  1107  ap.  J.-C; 

e)  Tehang  Tuai  né  l'an.  1020,  mort  1077  ap.  J.-C.; 

f)  Tchou  m  ^  ^,  né  le  18  Octob.  1130,  mort  le  23 
avril  1200  ap.  J.-C.  (1). 

7"  Aoan  Yu  gj|  3^,  (né  Juil.-Aoùt  160.  mort  le  29 
Janv.  219  ap.  J.-C.)  général  de  la  dynastie  IJhou-han  ^ 
31 .  Fait  prisonnier  dans  un  combat,  il  préféra  subir  la 
mort  plutôt  que  de  promettre  soumission  au  parti  ennemi. 

S  Vn.  DBS  HANBABINS  DE  LA  8BGTB  DBS  BONZBS. 

I.  Mandarins  Bonzes,  ou  Supérieurs  de  Bonzes  (2): 
1**  Ceux  qui  commandent  aux  bonzes  dans  la  Ville  Mandanns  bon- 
royale  de  Pékin.  Ce  sont:  ««à Pékin. 

a)  Deux  Seng-lou'se  ^  H  ^  [6.a.]    Supérieurs  des 
Bonzes  dans  la  Ville  de  Pékin"  ; 

b;  Doux  Ch:iri-rhp  ||  -^fr  [6. a.]  ''Bonzes  bienfaiteurs"; 

c)  Deux  Tc/i  •a?i-/{iao         [6. b.j  "Bonzes  prédicateurs"; 

d)  Deux  Kiang-kiwj  '^j^  [^-a.]  '"Bonzes  lecteurs  '; 

e)  Deux  Kto-i     i|,  [8.b.]  '*Bonses  instructeurs". 

2*  Ceux  qui  commandent  aux  bonzes  dans  les  provinces.  Mandarins  )>on 
Ce  sont  :  ÎJJ^"" 

a.)  Senn-hnng-so  Ton-kar^g  <t  H  S  li  ^  [9.6.]  "Supé- 
rieur des  IJonzes  d'un  Fou  ^«"i 

b)  Seng-hang-se    Fou-tou-hang    i&  fl|   pI  Sj)  ^  ifll 
[n.c]  *'Vioe-supérieur  des  Bonzes  d'un  Fou  }^": 

c)  Seng-tcheng  [n.c]  * 'Supérieur  d'un  Tcheou  jf| 
ou  d'un  T'ing  J|g '; 

d)  Scng-hoei  fjf  ^  [n.c.j  ''Supérieur  des  Bonzes  dans 
un  Hien  fg>". 

c)  A  Heng^chari'hien  |ê  UJ       (Prov.  de  Hou-nan 


(1)  V.  F.xpos.-tXI  .lu  svstonif  .le  Trhau  /fi^  N.  T. 

n B  flij m  L.170.-H ^^mmm^aWt^ l.2 f. w. 

+  X  JR  #  A  L.  29f.l2.  +  mi#  II^IH  L.380f.l. 
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f^),  le  Supérieur  des  bonzes  a  le  titre  de  Senç'^kang-se 

m  ^  ^- 

Nomination  et       II,  Ces  Supérieurs  des  bonzes  sont  nommés  par  le 
dSiii/bîuiB*"  Vioe  roi  ou  le  Gouverneur,  sur  la  proposition  du  Préfet 
ou  du  8ou8*préfet.   Leur  office  consiste  à  veiller  sur  les 

bonzes  de  leur  district  et  à  les  convoquer,  sur  l'ordre 
du  Préfet  ou  du  Sous-jtréfcl.  jiour  réciter  des  prières  afin 
de  pacifier  les  àmcs  des  condamnés  niDrts  en  prison,  pour 
demander  le  pluie  ou  le  beau  temps  et  pour  frapper  le 
tam-tam  pendant  les  éclipses  du  soleil  ou  de  la  lune  (1). 

S  VIXI.  D£S  MANDAR114S  D£  LA  S£GTË  DES  TAOISTBS  (2). 

^eheng-iichen-  I.  Tchcng'i-.^^'-kiiio-lrh>'n'j>'n  J£  —  Jg  ^  ^  A  "  Hé- 
^  ritiér  du  fondateur    de    la    secte  des    Taoistes"  [3.a.j, 

appelé  vulgairement  TcAang-t'teti-c/ie  $  ^  H.  C'est  le 
Directeur  général  de  la  secte  du  Taoïsme.    Oe  titre,  par 

privilège  héréditaire,  appartient  au  prcmi or-né  par  des- 
cendance en  lig-no  directe  de  Tchanf]  Tno-liïiij  qui 
fonda  la  secte  Taoïste  vers  la  lin  du  l"*"  si<Ncle  ap.  J.-C., 
sous  l'Empereur  Uouu-ti  |u  de  lu  dynastie  Tong-huji 
"M,  M'  Il  réside  sur  la  montagne  Lon0-/iou-cAan  H  ^ 
lu  dans  la  I^rovince  de  Kiang-si  fl£  |f  [28].  Son  office 
consiste  à  employer  ses  arts  magiques  pour  chasser  les 
démons,  déjouer  les  innuonces  diaboliques  et  réprimer 
les  âmes  malfaisantes  îles  morts.  Il  nomme  les  nouveaux 
Tch^eng'hoang  ^  'Génies  tutélaires  des  villes",  et, 
moyennant  une  taxe,  il  confère  aux  Taoistes  des  titres 
qui  leur  permettent  de  célébrer  les  cérémonies  avec  plus 
de  solennité, 

MandariiulMiÉ»  H.  Mandarins  taoistes,  ou  Supérieurs  des  taoistes  (3). 
hmkVUdn.  {»  qui  commandent  aux  Taoistes  dans  la  Ville 

royale  de  Pékin,  à  savoir: 

FondAteur  de U        [28J  TchangTao-Utig  ^  ^  ^ t  oi i^iuairt-  du  Tché  kiavg  ^  fî.  et 
secte  dM  TM>b<  ^fj^ag^g  chmgWi  JË»  «on  descendant  à  ta  4»  génération  (TOactu- comprise) 
tatant  l«i  premiers  à  bftbiter  tnr  ta  montainie  7  |K  ^  ||j* 

Le  titre  de  Téheng'i'K-kiao-tchen-jen  JE  ^  8|  ^  ^  A  '-nt  iVnbord 
conférô  par  ta  dynastie  Ming  ^  A  Trhtnuj  T,  heng-ehang  $  1£  ^» 
HOU  df  t^ceiidant  à  ta  39*  génératiou  (souche  comprise). 


(l)  V.  Exposé  VI.  du  Sauvetage  du  soloil  et  àf  la  luuf  dans  k-s  éclips<>s. 
mlÊU  S")  ifi  L.\70t3.+  M  *  ^  Il  ♦  W  L.390f.27, 

i:^*  W.  U  n>)  M  L.mf.i.  +  X  Bit  IIl.»i.is.  +  IÏ  tt 

#  A  ^  M  L.  JMLl. 
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s  TIIl*  DIS  MAMDAEU»  Dl  LA  SBCTB  DM  TAOÏSTES.  6( 

a)  Deux   Tao-lou-se  it  ^  Pl  l^-f^]  **Supérieuri  dit 

Taoïstes  dans  la  Ville  de  Pékin"; 

b)  Deux  Toheng-i        —  [6.a.J  ''Taoïstes  dê  droite 
■implicité"; 

c)  Deux  Yen-fa     èfe       i  **TaoiBt«8  oérémoniairM"; 

d)  Deux  Tchè'ling  £  fH  {S.  a.}  **Taoi8tes  de  ^nde 

excellence"; 

e)  Deux  Tche-;  ^3j|  [8. b.]  "Taoïstes  de  grande  probité". 

2°  Ceux  qui  commandent  aux  Taoïstes  dans  les  Pro*  MandArins  Tm- 
vinces,  à  savoir:  îrteBd«n«le«pro. 

a)  Tao^hUM  Tou^-hi      |ti  il  ^  $ti       ]  Supérieur 
des  Taoïstes  d'un  Fou  J|jf"; 

b)  Tao'ki'^e  Fou-towhi  ii  i|Ê  ^  Ml]  S  fC  [H-c] 

Vice-supérieur  des  Taoïstes  d'un  Fou  jff  "; 

c)  Tao-tcheng  jiH  jE  fTi  c  -  ''Supérieur  des  Taoïstes  d'un 
Tckeou  ^  ou  d'un  T'imj  Jg  '; 

d)  Tao-Zioei  jlg  ^  [n.c]  Supérieur  des  Taoistef  d'an 
Hien 

e)  A  Ileng'chari'hien  ^  jlj  f|  (Prov.  de  Hou-nan  jS| 
f^),  le  Supérieur  des  Taoïstes  a  le  titre  de  rao«Ai«se  jH 

III.  Ces  Supérieurs  des  Taoistes  sont  nommés  par  le  ^fj"™°'îf'5^^ 
Vice«roi  ou  le  Gouverneur,  sur  la  présentation  du  Sous-  damia  Taoïstes, 
préfet  ou  du  Préfet.  Ils  ont  les  mômes  emplois  que  les 
Supérieurs  des  bonzes. 

S  IX.  DSd  MANDARINS 
SURVBILLAIfTS  DBS  PROFBflSIONS  VILBS  (1). 

I.  yn-yang-/ifo-fcoan  R|  (j|  4^  'à'  "Mandarins  survell-  Mandarins  «or- 
tant»  des  professions  viles":  Sïto^ 

a)  Tcheng-chou      |K  [9«b.].  Il  eketoe  ses  foneCioM 
dans  un  Fou  Jg. 

b)  Tien-chou    A  ^  [n.c.].   Il  exerce  ses  fonctions 
dans  un  Tcheou  ji\  ou  dans  un  T^ing 

c)  Htun-c/iou   ^  ^  [ii.c.j.  Il  exerce  ses  fonctions 
dans  un  Hien  J|[. 

Oes  Mandarins  sont  nommés  par  le  Vice -roi  ou  le 
Gouverneur,  sur  la  proposition  du  Sous-préfet  ou  du 
Préfet. 

II.  Leurs  fonctions  consistent  à  surveiller:  \undjîrtB* 
1**  a)  les  ^'diseurs  de  bonne  aventure"  âloan-ming  H'^;  di^s!  ' 

b)  les  ''physiognomonistes"  Siang^mien  4B  M* 

c)  les  * 'devins  à  l'aide  de  caraotères  d'écriture"  Teft'é- 


a)  A  A  #  Jl  L.».L18. 
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d)  les  "dovitiîî  à  l'aide  de  sortilèges"  Tch'an-k'o  lËH  ; 

e)  les  *'géomanciens""  Siung-fonf]-choei  ^  A 

f)  les  hommes  et  les   femmes   qui  guérissent  les 
maladies  par  la  magie  Ou-hi  ^ 

2"  a)  les  ''charlatans"  Kiang^hou-mai-i      SI  H  V  ï 

b)  les  ^'acteurs  de  la  tragi- comédie"  HUtse  J| 

c)  les  ^'bateleurs  et  histrions  dans  les  rues"  Mat-hi 

d)  les  "athlètes  dans  les  rues"  Mai-hiuen  || 

e)  les  gens  qui  pérorent  dans  les  débits  de  thé,  Cftotco- 

chou  ift  IF; 

f)  les    Bonzes  ou  Taoistes  vagabonds'*  Feou-ftto-seng- 

g)  les  "femmes  dentistes"  Ya-p'ouo  qui  parcou- 
rent les  villages  et  prétendent  guérir  les  dents  par  extrac- 
tion de  vers; 

h)  les  "accoucheuses**  Wen-p'otto  fj^  ||. 

3°  les  "Agents  de  police  chargés  des  mendiants'* 
Kai-t'eon  |g; 

b)  les  ])ersonnes  de  "six  catégories  d'emplois  vils" 
Ltm-ché      Ê.  (l)- 

S  X.  DBS  ICAKDARINS  HÉDECONS  [2]. 

Mjjdarius  mé-       i-hio-hoan  ^  êft       Médecins  publics: 

a)  TchenÇ'k'o  jÊ  jp^,  Médecin  public  [9.b.j.  Il  exerce 
ses  fonctions  dans  un  Fou  J^. 

b)  Tien-k'o  ^  f|  Médecin  public  [n.o.].  Il  exerce  ses 
fonctions  dans  un  Trhoou  ^  ou  dans  un  T'ing 

c)  Iliun-k'o  fij  f4  Médecin  public  [n.c.j.  Il  exerce 
ses  fonctions  dans  un  //j>?< 

Leurs  fonctions  consistent  à  soigner  les  malades  dans 
les  prisons. 


(1)  V.  Exposé  X  d'une  dme  dm  penonnm  viles  N.  IIL  l*. 
mM  mlÊ  M  L.a»f.l8. 
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m.  EXPOSÉ 

DES  SCEAUX  OFFICIELS 


S  I.  NOTIONS  GÉNÉRALES 
BT  BXPUGATION  DBS  ABBiVIATIONB. 

I.  Sous  la  dynastie  actuelle  il  y  a  des  sceaux  de  ^^g^ 
espèce!  différentes,  désignés  par  des  dénominations  spé- 
eiales.  Ceux  de  la  1^  espèce  sont  appelés  Pao  y  [1]; 

CettX  de  la  2",  Yn  ;  Ceux  de  la  3V  Koan-fang  ^  jïjjf; 
ceux  de  la  \\  T'ou-hi  |S  |E  ;  ceux  de  la  5*,  T'iao^hi  || 
IB,  et  ceux  de  la  6%  Kion-hi^  |E  {^)- 

II.  Les  sceaux  orticiels  de  l'Empereur  sont  au         «^ÎJJ^^'S- 1.^** 
bre  de  25  [2],   Les  quatre  premiers  sont  des  sœanxpen?. 
anciens,  venant  de  T'ai-teon^      g^,  père  de  l'Empereur 
Chom'tche      f^.  Les  autres  21,  remis  à  neuf  par  l'Em- 
pereur K'ien-long  ](Ê        en      13*  aniK^e  de  son  règne 

(1748  ap.  J.-C),  sont  déposés    dans  le   '-Palais  de  la 

prospérité"  KiaO't' ai-tien  ^   ^  JîJ  et  sont  remis  aux 

nouveaux  souverains  pour  leur  usage  (2). 

m.  On  distingue  dans  les  sceaux:  Di<itinction 
i*  La  matière.  Il  y  a  des  sceaux  en  jaspe,  d'autres 

en  or,  en  argent,  en  cuivre  ou  en  hois. 

2*  La  forme  et  les  dimensions.  Les  sceaux  sont  ou 


[1]  Anoiametncnt  le*  immz,  Mit  de  lltmperenr,  toit  des  iiiMdmriiw,  Dénomination 

étaient  «ppclé*  Si  I5i  mais,  vers  le  milieu  du  .'i' siècle  avant  J.-C.,  T»'in-  dee 
^  JLZ.  â  ^  sceMUC  inipé» 

èlU'hoftuff  5?  5*n   S'  f'>ii<latfur  (If  la  dynastie  des  Ts'cf  sici  voulut 'im-  riaox. 

cette  dénomination  de  .Si         fut  réservée  excluEivement  pour  les  sceaux  de 
l'Empereur.  Fini  tard,  vers  le  milien  de  la  dynastie  des  T'ang  ^  (vers  la 
fin  dn  8*  aUole  «p.  J.<0.),  les  aoeanz  de  l'Empetrar  fnrani  appdéa  P«o 
oomme  ili  le  «int  «noove  anjottfd'hui  (3). 

[2]  Sous  la  dynastie  des  Tn'in  les  sceaux  de  l'Empereur  étaient  au  Nombre  dei 
nomhre  de  7.  Sous  I.  h  Hnn  M   (à  la  fin  du  3»  siècle  av.  J.-C.)et  sous  les  .î™^ 

-  g-  à  rïftllA  BOU8  if*B 

T*ang  jg-  {S'  siècle  ap.  J.-C),  il  y  en  avait  9.  Sous  les  Song  yj^  (10*  siècle  dvnasties  pré* 
ap.  J.-O.)  n  en  avait  18  (4).    An  oommencement  da  1*  ^pnàali»  dM**^^ 
Ifiny  ^  (1.V  siède  ap.  J.>0.)  fl  j  «n  avait  17  at  enfin  aona  l'Empereur  JEte- 
itin^  A  41  (oommencement  dn  10*  siècle  ap.  J.'C.),  M  (5). 


(1)  isf.      ^  -'7  ■  mfbmis^  m  n  L.47. 

(2)  ^  i  t  m  *  T  +  ^  ft  t  jiL.a,  + jm 
^  m  â  *  L 143.  -f  ê  ^  ai  *  12. 

(3)  JE        jiài  au  caract.  Ifi» 

(4)  ^  iî  JR  ^  L.  115. 

(5)  0C9ËÂ$jRS4  L.W+l|i  il  L.68. 
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carrés  ou  rectangulAfMB,  dd  dimensions  plus  ou  moins 

grandes. 

3°  La  forme  do  la  poi^ée.  Il  y  en  a  en  forme  de  dragons 
en  différentes  postures,  en  forme  de  tortue,  d'unicome,  de 
tigre  ou  simplement  oonsistant  en  une  tige  à  section 
ovale,  ornée  ou  non  de  deux  ou  trois  gradins  à  sa  base. 

La  forme  des  caractères  qui  expriment  le  titre  de 
Toflice.  Sur  le  plus  grand  nombre  des  sceaux  il  y  a  des 
caractères  mandchous  à  gauche  et  des  caractères  chinois 
k  droite.  Ces  caractères  sont  de  l'espèce  dite  Tchoan 
ressemblant  à  l*ëoriture  antique  ;  il  y  en  a  plusieurs  vané- 
tës  distinguées  par  la  forme  des  traits  (1)  [3]. 
l^qgUoAiion  des      ly.  Explication  des  abréviations. 

V  For.  car.  =  Forme  Oarrée. 

2*  Epais.  =  Epaisseur. 

3"  For.  rect.  =  Forme  rectangulaire. 

4»  Te.  =  n*um     as  0*%08125. 

Fonne«div..rsP8  50  Pojg.  w  Pofgnée. 

des  poiKiiées  des  ®  S  ...  ^.       .         m.  ^ 

loeMu.  D*»  Dr.  enr. —Dragon  enroulé,  i.  e.  r^an-hng  ^  ||. 

7°  Dr.  rcq     Deux  dragons  se  regardant  l'un  i'autre, 
1.  e.  Kiao-lon<j  ^  ||. 

8"  Dr.  acc.^Dragon  accroupi,  i.  e.  Ts'oen-long  ^ 
9"  Unic.  =  Unicome  (animal  fabuleux),  i.  e,  K*i-lin 

10°  Tort.     Tortue,  i.  e.  Koei  ||. 

11"  Tigr.  -^ Tigre,  l   e.  Itou  jg. 

12"  Dro.  =  Poignée  droite. 

13**  Orad.  =  Gradins  à  la  base  de  la  poignée. 

deJ^iS^^*"^  C"»*^-  =  Caractères. 

15*  Han.  Ch.  =  Caractères  Mandchous  et  Chinois  sur 

les  sceaux. 

16"  Mong.  —  Caractères  Mongols. 
17»  Tault.  ---  Caractères  Tault  f£ 
18*  Mah.  —  Caractères  Mahométans. 
I^^'^i!^^^^      19*  Tr.  ép.  ==  TratCs  des  caractères  ëpais  ressemblants  à 

[3]  Snr  11-  d..s  dv.  sceau,  à  gaiiclu'  de  la  poignée,  >-'Mit  (;ravés  d»-  petits 
caractèr.  ^  rnandt  lions  de  fonne  ordinaire,  Tcheng-Vi  jE  ffl»  et  il  droite, de 
l)etit8  caraciori'h  chinois,  au^si  de  forma  orditiaii^,  exprimant  !•  titre  de 
l'offlM.  Sur  1«  o6té  gEuebe  00  voit  gmvé  le  nombre  de  aoeéuz  iibriquée 
mpenveot,  et  but  le  côté  droit,  1»  d«to  (tel  Empereur,  (elle  année,  (d  mois) 
à  laquelle  oe  demltr  a  été  pfipiii. 
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des  bâtonnets,  î.  e,  Yu-tchou-tchoan  3E  S5  ^        Forme  ^JJj^'J**** 
employée  pour  les  sceaux  dr  l'Empereur,  des  Impératrices, 
ainsi  que  pour  ceux  des  concubines  de  l'Empereur^  et  de 
l'héritier  présomptif. 

20'*  Tr.  bif.  =  Traits  des  caractères  bifurques  aux  deux  TcU,  yng- 
extrémités,  i.  e.  Tche-yng-tchoan  3j5^|^[5].  Forme  emplo- 
yée  pour  les  sceaux  des  princes  de         et  de  2"  classe, 
ainsi  que  pour  celui  des  fils  ainés  d'un  prince  de  l*"'  classe. 

21"  Tr.  n.  i;v.  —  Tr.iHs  innnhiprix  et  ijrris,  i.  e.    Cliang-  laiehoait. 
fang-ta-tchuini       "fi       ^  [•>]•    Forme  employée  pour  les 
sceaux  des  Mandarins  civils  de  la  Cour,  des  1*'  et  2*  ordres. 

22*  Tr.  rar.  =  Traies  rares^  i,  e.  Siao^tchoan  ^l^  ^  [7].  aiao4ehoan 
Forme  employée  pour  les  sceaux  des  Mandarins  civils  de 
la  Cour,  du  3"  ordre,  et  pour  ceux  de  Mandarins  provin- 
ciaux des  1".  2",  et  3»  ordres. 

23»  Tr.  cl.  tr. —  Traifij  courbes,  comme  ceux  des  carac-  J/^f'oyH'^g- 
tëres  sur  les  clocnes  et  les  irëpted«  antiques,  i.  e.  Tchong- 
ting-'Ichoan  H  ^  3E  [8]-  Forme  employée  pour  les  sceaux 
des  Mandarins  civils  de  la  Cour  des     et  5*  ordres,  et  pour 
ceux  des  Mandarins  provinciaux  des  3*  et  ordres. 

24"  Tr.  g.  p.  ~  Traiti^  ressemblant  à  des  (louttes  d'eau 
pendantes,  i.  e.  Tck'oei-louAclioan  gE^  ^  ^  [d].    Forme  ^jJ^J"-'""- 
employée  pour  les  sceaux  des  Mandarins  civils  de  la  Cour, 
du  6*  ordre  et  des  ordres  inférieurs,  ainsi  que  pour  ceux 
des  Mandarins  provinciaux  du  5*  et  des  ordres  inférieurs. 

2.')°  Tr.  f.   s.  —  Trnils  ressenil>hint  à  des  feuilles  de  ^^^1^^' 
sailli',   i.  e.  Lif'ou-yè-lchonn  1^  |^  ^  [lOj-     Forme  em- 
ployée pour  les  sceaux  des  Mandarins  militaires  du 
du  2*  et  du  3*  ordre. 

26*  Tr.  cr.  =  Traits  ressemblant  à  des  crocs  aux  deux  f **'«•'«*<»«»• 
bouts,  i.  e.  Chou-tchoan  ^  ^  [11].  Forme  employée  pour  les 
sceaux  des  Mandarins  militaires  du  2".  du  3'  et  du4'ordre. 

27"  Tr.   aig.     -  Traits    ressemblant    à    des  aif]tiilles 
suspendues,  i.  e.  Hiuen'tchcïi'tchoan       'ilij^  JE  [l^j-  tSuS!'^^ 
me  employée  pour  les  sceaux  des  MasdarliiB  militaires 
du  4*  ordre  et  des  ordres  inférieurs. 

28«  Ord.  =  Ordre,  P'fn  S. 

29»  Deg.  =  det,'ré. 

30»  a=  V  degré,  Tchcwi  j£, 

31»  b  =  2"  degré,  Tsong 
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III.  BXPOSi  DBS  SCBAUX  0FP1C1BL8. 


$  II.  DES  SCEAUX  DE  l'eMPEREUR  (1). 


Se K AUX 

Pao'Ô  ,13]. 


Signification. 


A'  (l'J      IHÏ"  ^  ^   Sn  au  de  l'auguste 

/.  Tii  ts' t  >ti/-'-fi'  lui -\  <i\  iiastic  Tg'ingqni 
»t:n^-ti-i.f  -/XI,,,    reçut  l'tsmpire  pw 
I  ordre  du  du. 


^.  Huaua-ti  Jutuj 


For.  Cw. 

Mh      côUV  [épais.  Poîg. 
l.fr,-.  -ift^ 

1.  0.  Dr.  eiir. 


Jupe 

blatic. 


5.  2'a  -  tê'ing-w 
IStn-tte-foo. 

t.  Hoang-U'iehe» 

pao. 

6'    n   n    M  »• 


ri-iir  ubcissaiit  au  ive 
ciel. 


RM 

ira. 


8c«"iu  (in  fil-,  lin  rirl  Or. 
de  U  dynastie  Tt'uig,[ 
&  eoD  avènement. 


Soean  do  l'Empe- 
reur. 


ti 


_  Sceau  du  fils  du 

6.  T*i«nr4êi-teh9-^  ciel, 
pao. 

SSfîiMljèlf  Sceau  de  l  Empc 

7.  Ihximi-h-t'.nr,!-  n>ur  honoraut  tes 

tsi)}  iriii  jut-,.  piirents. 

Sceau  do  l'Kmpe* 

8.  Hoanif-ti-ts'in-  reur  aimant  Ml  pro- 


Santal  4  I  1.  8. 
rouge.' 


tH'iii-trhi'-ptw,     ,  ches. 


I 


4.  4. 


4.0. 


2.  4. 


1.  1. 


0.  8. 


Jaspe 

bleu. 


3.  9.  I  1.  0. 


Jaspe 
blanc 


â^frH  Sceau  de  l'Empe 

9.  Hoong-ti-hing-  reur  pour  une  léga 
tion. 

lu.  Hoa»g-ti-ain  •  reur  pour  uuu  curti 
pao.  I  flcation. 


Sceau  du  fils  du 
oiel  pour  une  léga- 
tion. 


.Taspe 
verd. 


.I.ISJM' 

blauc. 


1. 


2.  2. 


4.  8. 


3.  3. 


0.  8. 


0.  7. 


Dr.  reg. 


Dr.  t'iir 


Dr.  reg. 


Dr.  enr. 


Maudi 


Mivn.  Ch. 
Tr.  ép. 


1.  2.  Dr.  VL-n 


1.  9. 


0.  6. 


Jaspt-  4  S.  '  1.9, 
veitl. 


Dr.  acc 


Dr.  rcR. 


Dr.  acc. 


/.•.<„. 

î^'f  fti^^  Sr^au   du  fils  du  .Jaijpt   3  S.    1.3.  Dr.  rep 

/:.'.  T'im-t*e-$in  ru  ]  pour  une  oerti-  bleu. 

yifjo.  lii'aUoK.                   I  I 

Sc<  au  i>o\ir  mofitiL-r  ' -lasix- !      1.     1.  ô. 
iS.  KinÇ'i^ien'kin-  la  vénération  cuvera  Miuic. 
min'ieJte'pao.      le  ciel  vt  la  diligence 
dans  le  gouverne- 
ment dn  peuple. 


Pour  rapp«>ler  le 
-"11  Vi  i;ir  de  la  suc- 
ci-8tiiuu  dtis  Empe- 
reur». 

Pour  dédam  .vB» 
rBmpereurobéItM 

deL  'I 

Pour  dédftrer  «ne 
l'Empenur 
an  trône. 


trer  ave 
maaMm 


Pour  prom'  _ 
uni-  amnistia  Inipé 

rialo. 

Pour  avis  de  l'Em* 
pereur  de 
un  cortège. 

Quand  l'Emporeur 
saônfle  auzdWax. 


Quand  l  Empereur 
décore  sii  nièri'  d'un 
titre  ho(ioritii[ue. 

Quand  l'Empereur 
rend  bonneoràM 
proches. 

âuandl'Bmpeidnr 
t  des  présents. 


Qiiatiil  l  E iu]»rr(  ur 
réunit  les  armées. 


Quand  l'Empereur 
institue  un  roi  des 
barbares. 

Qiiand  l'Enipf  r>  tir 

,  ri  ■.  :  'Il   lit  >  Oflll'l  -  HUX 

jjru]ili's>lt.-  rcNtcrieni . 

Quand  l'Euiiierour 
donne  des  iustrnc- 
tionR  aux  mandarins 
des  provinces  qui 
sont  venus  le  saltwr. 


[13]  Les  caractères  sur  un  sceftu  doivent  Atre  en  nombn  pair.  C'est  pourquoi  on  insère  an 
besoin  le  «anctère  Tche 


(1)  t  ^  L.2.+  â  18  ^  m  ^  ^  L. 


143. 
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Sceaux 
Pao  ». 


î^i  unification. 


I  For.  Car.  1 

Mil-  I  C'hIo.  i'(niis. 
tièn.  T]^ 

t  \.  !  rit   t  H.  !t  II 


Omet 


14  tehe'iaO'tcheAwaleïinÀ,  |  bleÎL 


m 

I  Tch'e'MÙtg'teftf 

J'ilO. 

1»;.  r<  h  iH'i  -  kittH' 

fi'hi  juif), 

17.  Ming-ti-tehe- 
pao, 


4.0. 


Sccjiu  i»oiir  un  tnlit  Jaap« 
'  bien. 

Jaupe  3.  5. 
wra. 


Sceau  pour  couférvr 
une  (lécontion  ho- 
norifiqoe. 


Sceau  des  constito- 
tioua. 


SoMra  pour  la  rému- 
nération des  mérites, 


Jaspe 
bleo. 


fr. 


4.  0. 


4.  0. 


8.0. 


I  Sc^Aii  ponr  «xpri-  pui 
/V  K'itt-wen-tehr   ,„,  i  ],  regpeot  uax  no 

JKlO. 

StcHU  pour  la  loii-  •laspt'j  4.  7. 
r.)  l'i  in-  ,',        ;     aiiRp  dfs  livri's  ca- ,  verd. 
king-che-tciu  jtuo.  uoniquea  et  des  an- 
nalM. 

■m.  Siun  -  rhrou  -  sites  de  l'empire.  Weu. 


Sceau  pour  les  vi- 


Sceau  pour  l'exccu- 
tiou  des  tyrans  et  la 
proteotion  da  peuple. 

Sceau  ponrleamoQ- 

VI  )Mi  !it-;  de  toutes 


Jaspe 


4.7. 


Vien-iiia-tchr-jHto. 

•JH.  Tchc-ffu-lou- 

che-tchf-'pnn. 

.Sceau  iiuuf  runi"  ii«<r  -lasiK'   3.  S 
■'■(    Trir,  -       inj  -  toutes  lew    nat  ions  J>It'u. 


4.  8. 


noir.  I 


jimni  tt'hi  -jKii). 


l  Teh'e-ichena  -j  tonte  la  population 


wan  ' nwn - 

pao. 

'■Ib.  Koiinij  -  ijiin 
tche-pho. 


dans  la  voie  droite.  . 
Sceau  pour  ramener  f 


de  l'empire  dans  In 
voie  droite 

Sceau  (lu  Trésor  .Jaspe 
privé  de  rBmperear.|  noir. 


4.  1. 


C.  0. 


Emploi. 


2.  0.  Dr. 


1.  3. 


1.  B. 


l.  4. 


1.  5. 


2.  1. 


2.  0. 


2.  0. 


1.  4. 


I.  .1 


1.  .•>. 


2.  1. 


Muii.  Ch.  I  l^uand  rEmjM  ! ,  ui 
Tr.  ép.  'euvoit>  d«  K  ordres 
nu  V  iiiiuidnriTis. 

yuaiid  l'I'lnijM'reur 
signe    le  diplôme 
pour  oooférer  un  ti 
tre  honorifique  [14] . 

Quand  l'Empert^ur 
étaldit  desoonsttta' 

lions. 

Quand  l'Kmperpur 
encoutHgeiiKrdeii  lou 
anges  des  niandariiu 
fIdMes  et  intègres. 

Quand  l'Empereur 
exalte  les 


D 


r.  ciir 


Dr.  reg. 


M  II 


Quand  rKinpi'reur 
exprime   '^a  vénéra 
tionpoarleseuaeigne- 
mente  des  anciens. 

Quand  l'Empereur 

f«it  line  visite  d'ins- 
pectiou  dauH  l'cm- 
pin. 

QoAiid  l'Empereor 
décl«re  la  goem  Muc 
rois  trlbatftires. 

Quand  l'Empereur 
met  les  années  sur 

le  pied  de  guerre. 

Quand  l'Empereur 
i>if  iiiiein*tnirtiii!i 
taux  nations  du  dehors. 

Quand  rEmperev 
envoie  des  instroo- 
ti«n»  nu  penpil*  de 

rfiiijlire. 


linipliiyé  par  l'Eni- 
•ereur  pour  iii;iii|Iiit 
les  objets  à  garder. 


ri  11  La  déooration  par  laquelle  est  conféré  le  titre  d'iule  dignité,  est  appelée  Kao'fong  9k  ^1 
ou  Tcir,  Jung  lH  ^4   Si  1a  dignité  eonférée  est  an-dessns  du  0*  ordre,  le  dipléme  est  dit  JTao- 
tning       ^  î  Si  elle  est  au-dessous  du  5*  ordre,  il  est  dit  Trh'c  ming^^^'  Ledifdôme  /r  ".-ming 
est  muni  du  sceau  Trhr-kao-tche.pao  Itt*  etoeloidit  Téhfo^ming        ^%  dtt 

sceau  Tch'r-mutrj-trhr  pnu  ^  (1). 


(1)  V.  Exposé  vu  des  décorations  oonféiéea  par  diplémee  impériAOX. g IVN. IIL 
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$  III.  DES  SCEAUX  DES  IMPÉRATRICES,  DES  CONCUBINES 
DE  l'empereur  et  DES  PRINCES  DE  CLASSE. 


Sceaux 

Signification. 

Ma 

tière, 

For. 

is.Jtn. 

Car. 
^paif!. 

Is.Jcit. 

PoiR. 

Caract. 

-k  M  ±  ^ 

^  /O 

1.  'Pat-hoami-Vai- 
heou  (1). 

A  îf'ii  11*   fin    1  *  1**  111  no. 

rpur. 

Ktv. 

A  4 

1.  2. 

T  il"      1  «Tl f 

MhII  <')i 
^ilnll.  >  II. 

Tr,  «:-p. 



M  *  J& 

'2.  Hoany-Vai  heou. 

Mère  de  l'EmpiTi'Ur. 

r 

Il  1» 

tt  1» 

3.  Huang-heou. 

Iinporatrica. 

SI 

T>  11 

>»  »i 

Dr.  rep. 

11  •» 

^  4t  ifi 
£  A  Su 

4.  Hoang-koei-ft'i _ 

coiicuniiie  ut'  1  r.in- 
prrfur,df  l*"  classe. 

«1 

4.  0. 

>»  11 

Dr.  Rcc. 

U  t» 

*  iE 

Kort/ri  (2). 

(Concubine  de  l'Em- 
pereur, de  2*  classe. 

II 

11  11 

•t  ti 

Il  II 

Il  ♦» 

M  *  ^ 

6.  H(tan(j.rai-tscl'Â). 

Prince  héritier. 

>» 

11  »t 

>»  11 

Il  11 

H  »t 

Ta'tu-wang. 

Prince  de  1*"  classe. 

M 

3.  6. 

1.  u. 

Tort. 

Man.  Ch. 
Tr.  l.if. 

6.  Ta'in-uiaug-chr- 
tae  (A). 

Fils  ftiné  d'nn  Prin- 
ce de  1'"  clashc. 

»? 

3.  5. 

ÏI  »! 

ti  II 

ti  11 

S  IV,  DES  SCEAUX  DITS  Yn  ^  (5). 


Sceaux 
Yn  ^. 

For. 

Car. 

Si  £?n  in  cation. 

Matière. 

C'"'tè.  èprtis. 
(H.Jrn.h.  ts.Jf'H.it. 

Poij;n*e. 

Cai-ttctères. 

Ord.  Dep. 

J.  Fci. 

Concubine  d«-  l'Em- 
pereur, de  .'{'  classi». 

Or. 

3. 0  0. 

1.0  0. 

Torl. 

Man.  Cliin. 
Tr.  .\p. 

J?.  Kiuii  wanrf. 

l'rinre  fl»'  'i'  ••IftSKe. 

Arpiit 
doré. 

fl  1  n. 

*•    *»  1* 

Unie. 

Man.  Chin. 
Tr.  hif. 

3.  Tsovg-ji'H-fdii 

('<iur  sujirAnie  ih-fs 
afTain-s  d<-  la  fitniillc 
impériale. 

Arffent. 

3..1  0. 

11    **  11 

Droite 
Sin-B.l. 

Mail.  Chin. 
Tr.  n.  ter. 

■t.  1  fii-rlitiiij-kdtttj. 

lU^ritier  de  Confu- 

ciuH. 

«• 

ïl  •! 

11 

11  11 

1.  a. 

.'j.  Lnu  pou. 

Six  Tribunaux  su- 

0.  !i  0. 

♦ 

1  b. 

pn'-nîe». 

I" 

»»  •> 

M  ^  ^ 

(>.  Tou-tvh''n-yurn. 

Coin  suprême  d'ins- 
I>ection  des  M:indn. 
rins 

1' 

M     |<  M 

n 

I"  11 

!•  Il 

jRlf^  L.257.+  «  «  #  (2)(4)(5)        3fc  «  iSP  S'J  « 

L.44.+  #|I#Al.27. 
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SCBAUX 

Yn  g|. 


-ftm'yum 


7.  Lj-JUm^m. 

s.    'I--,  fui'. 

.'y.  Liny-che-wei- 
ta-teh^eng. 

nm 

In.  Vi'U  t'('i>n 

tou. 

t  'olK/-!  I  lit). 

l  i.  Tchou  ~/ang- 
taimtg-kiun. 

/  l'U'tiianf'kiuH. 


Signiflcatiop. 


Forme  Carrée, 
côté.  I  épftil. 

fo.  t'  U.fl.'lts.ffU.ll 


OMraotirat, 


/ '.  Têoua  -  ifoan - 
iiri'OU 


mq~k 


i6.  l'i'  n-li  kiwiti' 

19.  Tvliou  -  ffiiig  ■ 
fot<  hju-t'ong. 

'/iK  PoU'tekmg-êt. 

J.  'Pung-ithmg  • 

se.  , 


2-^.  Tu  li-BS. 


Cenr  snpr£me  de 

l'administration  des 

Gétiéralissime  |iro> 
vincUd. 

Cn-iu'  rHliv-  itiieâe  hk 
Uarde  du  cocp*  de 
r£mpei«iir. 

Généralimime  de 

Bannière  (1). 

Génénlisaime  gar* 
dien  des  neuf  portes 

dr    la    ville  Si'J)tCIl 

trionali  df  l'ùkiuCJ). 

Général  des  Serfs 
de  rJBmperear,  pri» 
dans  les  trois  bau- 
nières  sapérienres. 

'  1 1' lu  1  iilihsim»'  dr 
garnttiuu  de  Uau- 
nièce. 

Généralissime  de 
garnison  à  I-U. 

Cour  supn'me  dn 
service  domestiqne 
de  l'Bmperenr. 


Argent. 


Cour  sui)r("  me  den  '  n 

«eorets  de  rEmpe> 

peur. 


de  1' 

Collège  des  Acadé- 
miciens. 

Conr  des  însigiies 

port^'s  dftiis  le  cortè- 
tii-  df  rKm^i  reur. 

\  ict -(.iénéralissinie 
d<-  ^'aniison  de  Ban- 

uiiM'e. 

Trésorier  métropo* 
Utain. 

Cour  suprî'iiii'  pour 
la  rêcM'ption  dcHcoin- 
munirationa  adrcs- , 
séi'S  des  provinces  à  j 
l'Empentir.  j 

Cour  suprême  deaj  „ 
cauacB  capitales. 


S.S.O. 


I»  n  » 


>i  >i  n 


If  n  n 


»»  »i  I» 


Il  II  n 

3.2.0. 
Il  II  •* 
*»  Il  II 

»»  Il  H 
Il    II  (I 

3.  1.0. 
2.9.0. 


0. 9.  0. 


Il  II  II 


M  n  » 


n  II  II 


»  Il  n 


«I  II  II 


Il  II  II 


Il  II  II 


0.  8. 0. 


Il  II  II 


Il  II  II 


"  Il  II 


Il  II  II 


Il  II  II 


0.6.5. 


Droite. 
Sgrad. 

Tigre. 


Man.  Ohin 

Tr.   n.  f-r. 

Man.  Obiu 
Tr.  f.  s. 

»i  » 


1.  b. 


Sgmd. 


fi 


Il  II  II 


Tigre. 
Proita. 


Man.  Chin. 

Tr.  t  B. 
Tfttilt.Mah. 

Man.  chln. 
Tr.  n.  gr. 


n  II 


Il  II 


Mau.  Ubiu. 
Tr.  f.  s. 


«Bfan.  Chin. 
Tr.  rar. 


1,  K 

tt  n 

3.  a. 

1.  b. 


W  II 


9,  a. 

0.  0 

%  b. 
I. 

8.  II. 

3.  a. 


I*  Il 


(1)  T.  ExpoaA  Vin  daa  Huit  Bannièrse,  N.  IXI. 
(8)  V.  lUa.  Note  «. 
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Sceaux 
Fn  Bl. 

Foriii.' 

Carrée 

I 

..  1 

SigoiiicaUon. 

M:atière. 

côté, 
te/en. /t. 

épais. 

^  A.  Ht 

tâ./en.li. 

Poiguée. 

Caractères 

Ord.  I>eg. 
,  • 

Cour  su^m'nM'  des 
sacrifices  iniiiiiianx 

Argent. 

2. 9. 0. 

0. 6.  Tt. 

Droite. 

Mail.  Chin. 
Tr.  rares. 

3. 

a. 

H.  Ohoen  -  tHen  - 

Préfet  a«  1»  ViUe 
ruyale  Ohoen-tHen. 

Il   1»  M 

•I  II  II 

n 

M  » 

mi 

Il 

*  1.    1  '  r -f  n -CflC'JOn* 

('our  «l'i'-înciition  "le 
l'héritit'i' ilu  tniiic. 

Cui  vn\ 

2.  7.0. 

0. 9.  0. 

n 

M  n 

'  n 

1» 

Juge  méiropolitaiu. 

i> 

(1  II  II 

Il   II  M 

M 

I»  f* 

n 

•* 

Cour  dei  banqueta 

II 

2.  6.  0. 

0.  6. 5. 

II 

w  n 

% 

b. 

■.■•s.  T'ii  1  jiiiu-Hp. 

Cour  ilosHArmsim' 

n 

Il  II  II 

Il  II  II 

II 

•t  •» 

H 

*f 

Cour  des  armes  de 
l'Empersar. 

•1 

M   II  II 

Il  II  II 

II 

Il  w 

3. 

a. 

Cour  des  Acnries  de 
l'Emperear. 

•» 

«   1»  11 

11  11  11 

II 

Il  II 

_  '1. , 

^Tfc  Jf5  rTTl 

rKmpereur. 

II 

Il  II  II 

Il  II  II 

II 

Il  ti 

n 

Surintendant  du 
oommeroe  dn  tel. 

II 

•  t   II  II 

Il  II  II 

II 

Han.  Ohin. 
Tr.oLtr. 

Héritier  fin  forida- 
tenr  de  la  secte  des 
TAiOisieB. 

ft 

'1   II  II 

Il  II  II 

II 

Il  M 

8. 

7/  'I'  - h /■■/,! II. 

Prtfet. 

II 

2.  S.  0. 

0. 6.  4. 

II 

Mau.  (Jhin. 
Tr.  R.  p. 

4. 

85.  Uong4ou-^. 

Cour  du  cérémo- 
nial d'Etat. 

II 

Il  II  II 

0. 6. 0. 

II 

Man.  Chin. 
Tr.  oL  tr. 

a. 

:'.>':  h   '  1  Isf-kirn. 

Collège  impérial. 

II 

Il  II  II 

Il  11  II 

II 

Il  II 

4. 

b. 

dt.  K'm  t'wn-kteit. 

Ti  iliiuui!  ili  s  ril>>.!'r- 
vatioiiB  aiitruuuini- 
ques. 

2.4.0. 

0.  5.  0. 

II 

H  M 

*»'. . 

•» 

1 

-VJ 

*f  ^ 

,'i'S.  T  ui -f-t/iir». 

Cour  (les  médeeias 
de  l'Empereur. 

II 

Il  II  II 

Il  II  II 

II 

Il  II 

S. 

< 

». 

S9.  Yen-Vi-kiu. 

Profot  d'une  région 

walift-re. 

II 

Il   II  M 

Il  II  II 

II 

Man.  Chin. 
Tr.  s.  p. 

S. 

Hi   Tr/ir  ■  li'tehe  • 

Vice-préfet  iiiilé- 
pendant. 

•1 

2.  3.  0. 

Il  II  11 

II 

Il  n 

ft. 

"  a. 

41.  Chott-tehe- 
teheou. 

Vioe-préfet  dépen- 
dant. 

II 

Il  1»  Il 

Il  II  II 

II 

Il  II 
• 

fi. 

b. 
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§  IV.  DES  SCEAUX  DITS  Ytl 


«5 


Sceaux 
Yn  qj. 


4li.  King-hien. 

■id,  tmg  •  ma  -ae- 
tehe-hoei. 


Sigailication. 


Forme  osirée. 

r.'.ttV  '  .'liai». 

U./en.li  \tê.frn.li. 


S<>ii»-préfet  de  la 
Ville  royale. 

Vice  -  ooininiRsaire 
de  la  police  daiiA  la 
Tille  royale  Pékin. 

Chpf  des  PTTiployéB 


»»      t»      ♦»  »» 


44.  Pou'teh&ng-ae- 1  n  i  :    /  ■     /  /  -  .  7 
l'ou-teheng' 


46.  Seng'lou-ne. 

■ié.  loo  iou-sr. 


Supérieur  des  bon/cN 
dans  la  ville  ni\ak' 
Pékin. 

Snj)én»'ur(l<'sTfto&- 
te8  dans  la  ville 
royale  Pékin. 

Six  Cours  partit'llt  K 
48.  Lou-k^o.  de  la  Cuur  «upr^Mne 

do  TuU'teh^a-yuen 

Calendrier  impérial.] 

4<J.  K'in-i'itu-kten 

^  'â^Pf  '  (  "iiur  lit  s  tM  rits  sijut» 

ôO.  Tehong-ehou-  la  direction  des  Mi 
Xt'o.  nistree  sapr^me•. 

SoQS-préfet. 

I 

Sll^M  !  Adjoint  df  F^-n-yMW- 

'  T{.  ct.  nr  (1.  s  liHrho- 
5^.  King-juu-jiiit-^  iii'iT»  ik-  la profocture 
Mo.  royale. 

^fîi&MJM^^*.     souK.h.i.i.  , u ,  1 

£5.  Pou-telieng-:,-      •  l'oii-tchnnj-sc 
MtwMno.        ^  jj^  i^. 

/ffiftM  I  AdjointdeFoujfî. 

^^%M.-k%  Adjoint 
7.  Pau-tclieu 


Cuivre.      2.  0. 


ponr  la  sarde  du  tré- 


sor pubuc. 


>■        I»  •»  »t 


0.  I.  :.. 


2.  1.  0. 


0.  4. 1. 


Poignée. 


L)rtiite. 


2. 0.  0. 


1.  9.  0. 


0.  4.  2. 


0.  4.  0. 


Canuttèrea. 


Mau.  Chiu.  ,  d.  a. 
Tr.  g.  p. 


>»  »i 


n  n 


»»  »l 


Man.  Chin. 
Tr.  cl.  tr. 


Man.  Chin. 
ïr.   g.  p. 


e.  b. 


M  n 


5.  a. 


7.  a. 


n  n 


»  » 


Il  II 

7.  b. 

7.  ». 

8.  1>. 


I 
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UX.  IZPOii  DB8  MlBAUl  OPTICIILS 


Sceaux 

Signifleation. 

MaUAz». 

Porme 
tê.fen.li. 

carrée, 
épais. 

t».fen.li. 

Polfcnée. 

CaraotèroB. 

0rd.I>«8. 

iehao-mo. 

69.  Ngaii-teh*t^mt- 
se-yu. 

HO.  FoH-tchao-mo. 

• 

Chef  dM  employés 

îiu     X'jn  n-trh'ft'te 

Aiijuiiil  do  Ngan- 

<eV(i-M  ^  PÏ 
pour  la  gtarde  de  U 
prison. 

Adjoint  de  FouJIf  • 

Cuivre. 

1.9.0. 

il  »»  »i 

*•  »  Il 

0.  4. 0. 
• 

ti  II  II 
i«  Il  II 

Droite. 

Il 

•1 

Mftn.  Ch. 
Tr.  g.  p. 

M  II 
•I  M 

9.  %, 

9.  b- 

n  n 

<57.  Fou-9e-yu. 
6g.F<m^m-kio. 

Adjoint  fil-  Fnii 
pour  1a  gurdf  di-  la 
prison. 

lien  du  collège  de 
Fou  ISP* 

»» 

»»    I»  n 

«1  II  II 

Il  II  II 

Il  II  II 

II 
11 

Il  II 

Il  H 

Il  «t 
9  ^ 

mm 

63.  Siini-li/  n. 

Sarveillant  de  police. 

II 

H    II  1» 

Il   M  «1 

II 

Il  n 

9.  b. 

6â,  K'en-ich'a-yu- 
ehe. 

Oensear. 

«« 

1.5.0. 

0. 8.  0. 

II 

\îiin  Chili. 
Tr.  cl.  tr. 

5.  b. 

i  V.  DES  SCEAUX  DITS  Kosin-fang  ^  |^  (1). 


ScFAr.x 

FoniH- 

reclfl-l]. 

m  Vi-^ 

Signification. 

Matière. 

lon- 
gueur. 

U.fen.U. 

«eue. 
1*^01».^. 

l'oignée. 

CaraclùreH. 

Ord.  Deg. 

Vioe-roi. 

Argent. 

3.2.0. 

8.0.0. 

Drdte. 

Man.  Chin. 
Tr.  tmt. 

1.  b. 

H.  Tt'ao-t/uu  txovff- 
tau. 

SnrintrmliDit  [•('■!n<- 
ral  du  lruiisi>urt  du 
tîrtda  à  Pékin. 

Il 

Il  II  II 

•1  II  II 

H 

H  II 

S.  ft. 

3.  Uo-tao  -  taong  - 
iou. 

mm 

4.  Siun-fou. 

Sut  int'  iiiLiiit  i,'oiiô- 
ral  di-Hfifuvis  HtHing- 

l>o           et  Yun  ho 

mm- 

Ooiavemenr  pro- 

vinriftl. 

II 
II 

Il  II  II 
Il  II  II 

Il  II  II 
Il  II  II 

II 
II 

Il  M 
Il  II 

Il  II 
»  *i 

Général  de  Briga- 
de. 

Cuivre. 

Il  II  II 

Il  II  II 

II 

Man.  Chin. 
Tr.  f .  s. 

»•  M 

*** 

[18]  L'ipaiHMir  daa  soeMiz  KooM'fang  H      n'esl  pas  dMarminée  (f ). 


(1)  *  H  #  m  L  27    i    m  ^  «  «  flfl  «  I.,4I. 
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Sceaux 

1 

[Fon.  . 

i '  :i  MU'. 

■  Mr. 

Signification. 

Matière 

imeur. 

1  II  M 

tt./mU 

liV- 

uvur. 

Poignée. 

Caraotères. 

Oxd.Deg. 

6.  K'in-tch'ai-ta- 
feh*en. 

;  Ta'an-ttan-Ut- 

Délégué  impérial 
d  u   ordre  et  aa<de«- 
Dus  |)onr  des  affaires 

partn'iili"i>!. 

Awist.-.tit  ']r  Ttiang- 
kiuii  J^  ^i' 

Onivn». 

3. 3. 0. 
»»  »t  it 

2. 0. 0.; 

Il   11  H 

Droite. 
Il 

Man.  Ohin. 
Tr.  a.  g. 

Man.  Ch. 
Tr.  rar. 

8.  XHn-teh*ai- 
koan-jfuen. 

.'>.  Chocn  -  t'irt/ 

/ou  FiiK-trlu  i;;! . 

teui. 

Déléga*^  iiiip«'>rial 
du  4*  ordre  et  a  u  ■  lies- 
gouspourdesafTairt's 
particiiliori-s. 

\* îfr-  II?  i'fi't  <ti*1ik  \  t11â^ 

^••\a'.:  Chom't'im. 

m  A- 

liitendaiit  dus  doa- 
anes. 

» 
»» 

3.  0.  0. 

I»   >»  n 

«1  »  tl 

1.  9. 0. 

»>    H  II 

Il  II  n 

II 

II 
» 

Man.  Ch. 
Tr.  ol.  tr. 

»»  Il 
n  II 

4. 

n 

a. 

» 

Iiitt  riilrtiîl  (!.•  Ci]-, 
cuitdodi'fi-nseiui  de 
vigilance. 

n 

»»  f»  >t 

M   M  1» 

II 

f»  M 

1» 

•  Vice-généralde  Bri- 

pado. 

«» 

"    tt  II 

II 

Mail.  Ch. 
ïr.  or. 

o 

b. 

JS.  Tê^an'ttiang. 

Coloucl  en  premier. 

n 

M    »»  f> 

"   »»  »l 

II 

Il  » 

8. 

s. 

Colonel  en  «econd. 

ij 

»>    >'  1» 

»T    II  II 

II 

3. 

b. 

J).  Itiu-se. 

Ueateoant-oolond. 

«t 

»l   »»  M 

I*     «r  «t 

II 

Mriii.  Ch. 
Tr.  aig. 

4. 

a. 

lerFchsWao. 

achato  pour  la  mai- 
son âf>  l'Emperenr. 

n 

Q  n 

«.  V.  u. 

n    »»  1» 

II 

Man.  Ch 
Tr.  oL  tr. 

0. 

0. 

m  ïtJr 

li.  lito-irluéuj. 

Kxaniinat*>tir  pro- 
vincial pour  le  linc- 
oalaaréat.  | 

f> 

2.  0.  0. 

1.  9.  0. 

II 

Man.  Ch. 
Tr.  rar. 

0. 

0. 

18.  Siun  •  tch^eng  ■ 
tfU-che. 

('i'nuii.'--iiii'''  du  la 
police  dans  la  ville 
royale  Pékin. 

)i 

2.  8. 0. 

Il  If  II 

II 

Mail.  Clj. 
Tr.  cl.  tr. 

r». 

n. 

19.  T'<mg-téhe. 

Préfet  minear.  Ah- 
aifltant  de  Fou 

•»  t»  »» 

f»  Il  11 

II 

Man.  Oh. 

Tr.  g.  p. 

Il 

Il 

no.  T'ong-p'an. 

Vice-assistant  de 
Fou  AfiF* 

1 

»•  1»  Il 

»f  II  II 

•1 

M  M 

«. 

[Ifl]  Sons  le  titre  do  T<ro  »  i  il  y  *  enoore  le  Ltang  ^  m  "Intendânt  dn  transport  dn  gnin 

■i  ivi.in.  !<' 7A. ^  M.  "Intendant  <l.  s  fl*'uvesflb«iiv/»o  ^  ÏpI  .  t,  Yutt  hn  rt  le  Yrn-tno 

jj[  ^  "Intendant  du  commeroe  da  ael."  Lenra  loeanx  aont  semblables  à  oeox  dos  autres  Too 
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1 

1 

1 

ScEAI  X 

h)ii-    1  lar 

JfUtrUr    '  L'rwr. 

ts.f»nM.'U./eu.li. 

Ko;i  n-fiiig 

Sicnilication. 

Mtitiori'. 

1' .innéiv 

ièmt. 

OkI.  Dlk- 

Sll.  Ycn  kf  n-ich'e. 

Commissaire  pour 
la  il  wtribntion  «lu  sol. 

C'uixTP. 

2.  8. 0. 

1.9.  0. 

Droitf. 

Man.Cliin. 
Tr.  g.  p. 

c  ». 

»g.  Teheou-t^ottg. 

AsHCHWur  do  Trhrou 

>» 

2.  «.  0. 

i>  »»  )» 

i» 

t»   »»  »i 

6.  b. 

Vice-Msesiiour  de 
Tekmu  j^- 

n 

1)  i«  » 

•»  >t  »« 

» 

>»   >i  t» 

7.  b. 

2i.  Kouo'Ue-kurn- 
aoan'Mo'tchou-kiao. 

DiivfU'ur  de  Tétndn 
des  matbéniatîqaes 
dana  lu  Collège  im- 
périal. 

II 

2.  4.  0. 

1.  3.  0. 

1 

»? 

l>      It  M 

s  VI.  DBS  SCEAUX  DITS  T'ou^ki  g]  (1). 


1 

T'ùU'hi  jH  îg. 

Forme 

carrée. 

.SiLTUitiealion. 

Matièn  . 



tH.frll.lt. 

Poignée 

Caractères. 

J.  Y-ti'UHg-toei- 

Uénural  des  trou- 
pes de  Bannière  à 

Cuivre. 

2.  7.  0. 

F  '1 

0.  c.  ^ 
rotang. 

Droite. 

Man. 
Tr.  cr. 
Tanlt.  Mab. 

-"•n 

■  1 

jf.  Tchou  -  /nnj^  - 

Colonel  m  srrond 
de  ((amisoa  de  Ban- 
nière. 

Ion- 
l^aenr. 
2.  6. 0. 

lur- 
geur. 
l.  C.  h. 

Mail.  Cbin. 
Tr.  cr 

8.  KHj 

(1)  jSt        #        L.27.  +  iiî^llliliJML.44. 
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Tiao-lam  ^-^  Signification.  M.ti6rc. 


Ion      '  Inr 


j  Itecteurdea  bacbi- I  Cuivre. 
/.  Tr1m»i-jou-hio.\  tiers,  dn  collège  (le  ' 

Tefufou  M*  1 

S/,  hu-njvti -l'ini.    {lien  dix  lylk-jif  (.II- 
Jtficn  IK*  j 
'i^f^  I  CommaodMit.       ,  „ 

1^.  Hitn-trh^rng.    |  ^ 

Acljuiiit  «lo  Yin-i/un- 
S.  y.-Afcm  to-cAcJ^  j|  ji  fj  pour  U 


h.  1  i  IlOU-JtOU. 

MU 

r.  lA-moit. 

f^-  )  I  ii-hmo-ta-cfit. 

'J.  ru-yeii-ta-tlie. 


gartto  du  trésor  pu* 
Uio. 

Vîc«-ad  joint  de  Mien 

A<ljwiut  de  Tchrou 

Maïuluriii  ûvs  sa- 
lîuea. 

Adjohtt   do  Ycii- 

pour  iiiiii>]iiei  du 
sceau  les  sacs  dt>  sel. 


2.  «.  0. 


2.  4.  0. 


11    1*  «1 


1.  S.  5. 


1.  3.  0. 


2.  4.  U. 


ti     I  ti  fi 


Droite. 


1»  1»  >»    !  tt 


Caractères. 

Ord.  Deg. 

Mau.  ClUu. 

8.  a. 

Tr.  e.  p. 

n  •! 

Man.  Ch. 

K.  a. 

Tr.  Rijî. 

Mail.  Ch. 

Tr.  g.  p. 

»»  »i 

»»  »« 

»»  n 

9.  a. 

II  II 

0.  b. 

u  t» 

1  S.  a. 

»»  1» 

»i  1» 

(2)  jft  A  #  A  L.27.-t-  1&^IÊ^9!iW  L.44. 
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m.  mosk  DIS  scbaox  omciBLS. 


S  Vm.  DE  LÀ  GONFECrnON  DBS  SCEAUX. 


LcK  HC4HUX  lUs  Tous  les  sceanz  susdits  sont  confectionnés  par  les 
impératrices  et  goins  du  Tribunal  dos  Kitcs.  Les  sceaux  dos  Tmnt'ratriees 
OM  Princes  sont  »-     j  i-  i     im^  »■     xn  i 

paMunucls.        IIoou         des  concul)ines  de  1  Lin|tereui'  I  ri  ^  ri  des 

Princes  Wang  ^  sont  tous  faits  à  neuf,  vu.qu  on  y  inscrit 
leur  appellation  personnelle  avec  leur  titre  de  dignité. 
Lee  aoeanx  de  Quant  aux  sceaux  de  TEmpereur  et  des  Mandarins,  il  n*y 
rKmperenr  .et  est  inscrit  que  le  titre  de  leur  office,  et  ils  sont  remis  à 

soiitn-misiMeuns  leuFs  successeurs.    >>i  le  seeau  d  un  Mandarin  est  uso  ou 
8ucce*Mjcurh.       perdu,  il  en  est  fait  un  nouveau  par  les  soins  du  même 
Tribunal  et  dans  ce  nou\eau  sceau,  le  rebord  des  quatre 
Bmouviii.  ment  c^s  est  laissé  plus  saillant,  pour  être  limé  de  niveau 
on  Mcau.       ^      Mandarin  même  à  qui  il  est  destiné.  L'objet  de 
cette  mesure  Ugaie  est  d'empt^chcr  que  ce  sceau  ne  puisse 
être  em])!oy(^  par  d'autres  avant  de  parvenir  à  son  desti- 
nataire.   iSi  1  ancien  sceau  existe,  il  doit  être  remis  au 
Tribunal  avec  notification  du  jour  où  le  nouveau  a  été 
employé  pour  la  première  fois  (i). 

S  IX.  DES  SCEAUX  DITS  Pien-ki     |>  (2). 

Soenuxdt'sMttu-  I.  Une  dernière  espèce  de  sceaux,  dits  K'im-hi 
danns     "•"■'comprend  ceux  des  Mandarins  inférieurs,  à  savoir: 

1*  Tche-ehe  ^  $  [O.b.]  **Olief  des  employés  dans  un 
Tribunal;** 

2*  Tien-che  J||  ^  [n.c.]    'Sous-adjoint  de  Hien 
pour  la  garde  de  la  prison  et  pour  la  poursuite  des 

voleurs  ;" 

3"  r.s'ten-(«o«(/  ^.H  [6.a.]  "Capitaine"  ci  Pa-tsong  ^ 
iH  [7. a.],  "Lieutenant"  chargé  d'une  petite  station; 

4"  Seng-karig      M  [^'b.}  **Supérieur  des  bonses  d'un 

Fou  jjSf  ;  " 

5*  Spnfj-tcheng  JE  ■'^  ;  "Supérieur  des  bonzes, 
d'un  Tcheou       ou  d'un  T  imj 

6*  Seng-hoei  ^  ["  C.j  "Supérieur  des  bonzes,  d'un 
Hien  ||  ;" 

7«  Tao-ki  M,  IB  '«Supérieur  des  Taoïstes  d'un 

Fou  j^  r 

S  "  Tnn-trhong  ^  j£  [n  e  -  ''Supérieur  des  Taoistes  d'un 
Tcheou  ^  ou  d'un  T'ing  jg|V' 


(i)  5t  )t  *e  ^  R'J  ftl  I.  y 

^  1^27-  +  ^  ^  li  1$  MIJ  «I  L.46  +  L.  170. 
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^  Tao-hœi  j^V  En-c<3  *  ^Supérieur  des  Taoïstes,  d'un 

HtenjH;" 

10*»  Tcheny-cliou  ]£  ^[9,h,]  ♦'Surveillant  des  profes- 
sions viles  dans  un  Fou  j^;" 

11*  Tien^hou  H  ^  [n.c]  **8arv6iUaiit  despiofessions 
viles  dans  un  Tcheou      ou  un  T*ing  J|||;" 

12<'  Hiun-chou  f||  ^  [n.c.}  ** Surveillant  des  professions 
viles  dans  un  HU>n 

13»  Tcheng-h'o  Jg  ||  [9.b,J  "Médecin  public,  dans  un 

14*  Tien'h'o  H  1^  [n.c]  * 'Médecin  public,  dans  un 
Tcheou  ji\  ou  un  T'iyvj  ||;" 

15*  Hiufi'k'o  H  fi  [n.c.]  ''Médecin  public  dans  un 

Hien  H." 

II.  Tous  ces  sceaux  sont  confectionnés  en  bois  de 
poirier,  de  forme  rectangulaire,  ayant  en  moyenne  0'*'',078 
de  longueur  et  0*',44  de  largeur.  Ils  sont  faits  par  les 
soins  du  Trésorier  Pou-tcheng'se  0[  m,  et  ne  portent 
que  des  caractères  cliinois  usuels  Tcheng^tse  JE  ^* 

S  X.  DSS  SCEAUX  POUR  DBS  FONCTIONS  ,  i>»  sscoaaxpowr 

PARTIOULlteBS^  QUI  MB  SDIIT  PAS  HIÉRARGHIQUB8,  ''"^^ 


Quand  des  Mandarins  sont  nommés  pour  exercer  des 
fonctions  particulières,  qui  ne  sont  pas  hiérarchiques, 
comme,  par  exemple,  pour  lever  une  contribution  publique 
Kiuen-kiu  ^  J^,  pour  diriger  une  fabrication  d'armes 
Tehê^U'ao-kiu  M  j&  contrMer  une  société  com- 

merciale Tchao-efiang-^itt  f|  If  J}i  poor  maintenir  la 
police  dans  une  ville  Pao-kia-hiu  ^  Ç  J|,  etc.,  de  nou- 
veaux sceniix  sont  confectionnés  par  les  soins  du  Trésorier 
Pou-tctit^nfj-sf  ^  il^  pj.  sur  l'approbation  de  l'Empereur, 
obtenue  par  le  Vico-roi  ou  le  gouverneur  de  la  province. 
Oes  sceaux  sont  appelés  Koan'/ang  BB  gi^,  ou  Kien-ki 
ft,  et  portent  le  titre  de  l'office  en  caractères  chinois  an- 
tiques rchoan-('i  ^  f|.  Ils  sont  faits  en  Iwis  do  poirier, 
de  forme  rectangulaire.  Les  plus  grands  ont  0'"',108  sur 
0"-,072. 
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IV.  EXPOSÉ 

DE  L'EMPLOI  DES  SCEAUX  OFFICIELS. 


S  I.  DE  LA  RÉCEPTION  d'uN  SCEAU,  Tsié-yn  §^ 

Remis»  du sr.iin  Lorsfiuc  un  nouveau  Mandarin  arrive  à  la  ville  de  sa 
H*nd«riii.  résidence,  au  jour  et  a  1  heure  qu  il  aura  lixes,  son  pré- 
décesseur lui  fait  porter  solennellement  le  sceaa  à  son 
logis  provisoire.  Le  sceau  «  renfermé  dans  une  cassette 
fermée  à  clef  et  enveloppée  de  soie  jaune,  est  porté  dans 
un  palanquin  à  jour,  orné  do  feslons.  T^ai-t'ing  ^  et 
accompagné  par  un  Mandarin  subordonné,  en  chaise  à 
porteurs.  Le  nouveau  Mandarin,  en  costume  de  cérémonie 
de  1^  classe,  Teh'ao-fou  j|  se  tient  devant  la  pre- 
mière salle,  à  droite  en  entrant  du  chemin  au  milieu  de 
ta  cour,  Yong^tào  ^  Il  est  tourné  vers  le  Sud-est  si 
cp  chemin  court  Nord-sud.  et  attend  à  genoux  l'arrivée  du 
palanquin.  Le  palanquin  est  arrêté  devant  la  salle,  la  cas- 
sette en  est  retirée  et  placée  sur  une  petite  table  préparée  au 
milieu  de  la  salle.  Le  Mandarin  ouvre  la  cassette  et  en 
retire  le  sceau  enveloppé  de  papier  rouge  avec  la  signa- 
ture de  son  prédécesseur;  il  y  jette  un  coup-d'œil,  le 
renferme  de  nouveau  dans  la  cassette  et  le  remet  dans 
le  palanquin.  Il  quitte  alors  le  costume  de  l''"''"'  classe, 
Tch'ao-fou  ^  flg,  et  revêt  celui  de  2"  classe,  à  savoir  la 
robe  Mang-p*no  ^  ornée  de  dragons  k  quatre  griffes, 
*  puis  en  chaise  à  porteurs,  il  accompagne  le  sceau  jus- 

qu'au Tribunal   Yii-mov  avec  la  môme  pompe  qu'il 

en  était  venu,  le  |>al:infiuin  du  sceau  marchant  en  tête  [1], 
ftu^^o  deTS  ^«^"'*"^       Mandarin  est  arrivé  à  la  première  porte 

porte.  du  tribunal,  J-me/i  ^  f^,  il  descend  de  chaise  et  oiïre 

un  sacrifice  au  Génie  tutélaire  de  la  porte,  Afen-cAen 
jp|i.  Ce  sacrifice  se  fait  avec  les  cérémonies  suivantes. 


[1]  Cfttt'  di'si  riptioii  so  rapportt^  .\  Ia  li-réiiioiiie  telle  qn'eUe  dcvimit  ^t» 
fttito  d'après  U'S  nilirii|iit  >,  Tnai«  cil  n'iiliti' 1rs  i  Ikiscs  >ii>  jinnscnt  pas  niiisi. 
La  cassette  en  Vfloppée  (le  soie  jaune  portée  sur  le  palniKi  ni  11  est  v^dv,  tandis 
que  le  BceM  dans  ono  cassette  fermée,  »Tee  «»  elrf,  koul  portés  en  eh^ae 
par  un  homme  de  conflance  A  qni  le  mraduin  mrteni  les  a  remis  et  qui 
vient  après  le  mandarin  subordonné.  Le  nouvoHU  mandarin  les  reçoit  dea 
mains  de  (  i-t  hniiiiuc  dans  un  cahinut  atli  imnt  ^  l.i  vhH,.  <  t  inspecte  le  sceau, 
puis  il  n met  le  tout  à  an  homme  de  sa  cuntianct:  qui  le  porto  en  ohaist*  À  la 
suite  du  palanquin. 
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1"  Dovanl  cette  porte  fermée  on  a  préparé  une  table 
ornée  d'une  garniture  rouge.  Sur  son  bord  antérieur  sont 
placés  deux  chandeliers  portant  des  chandelles  rouges,  et 
entre  eux  un  b(rûle*parfùni8  avec  des  bfttont  d^encens  allu> 
mée,  et,  en  arrière  de  ceux-ci,  d'abord  tr<^8  bols  contenant 
du  poulet,  de  la  viande  de  porc  et  du  poisson,  puis  trois 
assiettes  de  fruits  ttds  que  longanes  sèches  (Koot-iiurn 
^  Bl).  jujubes  (Tiiao-tse  $  noix  (Ilé-t'ao  ^ 

châtaignes  (Li-tse  ^  -y),  arachides  (Hoa-cheng  ^ 
etc.  Au  bord  occidental  de  la  table,  laquelle  regaî^e  le 
sud,  sont  placées  trois  coupes  de  vin,  et  à  son  pied  sud- 
ouest  sont  suspendues  trois  ou  quatre  ligatures  de  lingots 
en  papier  (Tchc-yvon-pao       7c  -"^  trois  pas  de  dis- 

tance du  jiicd  sud-ouest  de  la  table,  est  plact'e  une  petilo 
marmite  en  fer.  Enfin  devant  lu  table  est  posé  à  terre  un 
coussin  rouge. 

2*  Le  Mandarin,  en  descendant  de  chaise,  trouve  tout 
préparé.  Le  premier  maître  des  cérémonies,  qui  se  tient 
au  côté  est  de  la  tablt-,  se  tourne  vers  lui  et  dit  îi  haute 
voix:  ''Ynii-clim"  3^  jfjfi,  '"Saluez  le  (iénie;"  et  aussitôt, 
du  même  ton  de  voix  "Tsieou-\\:ei"  ^  ^  "Approchez. 
Le  Mandarin  s  approche  et  se  tient  debout,  tourné  vers 
la  table,  les  mains  pendantes. 

Le  maître  des  cérémonies  donne  alors  successivement 
divers  commandements  :  —  Koei  ^  "agenouillez-vous," 
et  le  Mandarin  s'agenouille  sur  le  coussin;  —  K'eou-cheou 
VfH  "iÊ"  '  l'rosternez-vous  :  '  le  Mandarin  se  prosterne  [2]  et 
se  relève  immédiatement; — Même  commandement  une 
seconde  fois; — San-k'eou-cheou  ^  Pp  "Prostemez* 
vous  pour  la  troisième  fois;**  —  Hing  J|  **Levez-vous:" 
le  Mandarin  se  b've  et  reste  debout. 

Le  preniirr  niaitre  des  cérémonies  proclame  :  Ilirig- 
hieji'li  J|ii^  il  ■  Faites  l'olTrande.  '  Le  second  maître 
des  cérémonies,  debout  au  côté  ouest  de  la  table,  prend 
alors  la  première  coupe  de  vin  et,  la  tenant  à  deux  mains, 
il  la  présente  devant  le  Mandarin.  Au  commandement  du 
premier  maître  des  cérémonies.  Tchou-hien-txio  ^  ^  ^ 
"Faites  la  première  olTrande  de  la  coupe,"  le  Mandarin 
porte  les  mains  jointes  à  son  front.  Le  premier  maître 
des  cérémonies  prend  alors  la  coupe  des  mains  de  l'autre 
et  la  remet  sur  la  table,  au  milieu,  derrière  les  assiettes 
de  fruits,  et  le  Mandarin  abaisse  les  mains. 


DiiiiH  iTs  I  «M  «tiioiiics  lii  piostrsitiiiii  K'rtui -rJii  <iii  »*|J  Q  uc  s»-  fait 
pHK  eu  frkppant  1h  teiTH  du  fn>nl,  umiii  Hiiiiploitiful  eu  u'iucUiiaut  de  maotère 
i  toacher  1»  terre  u^mo  1*  p«iime  dm  nuûiui. 
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Le  second  maitrc  dos  c('r('monies  pr('sente  la  seconde 
coupe  de  la  même  manière.  Au  commandement  du  pre» 
mier  maitre  des  cérémoniefl  Ya^himt'tgio  Si  * 'Faites 
la  seconde  off^nde  de  la  coupe/'  le  Mandarin  él6ve  les 
mains  comme  la  première  fols,  puis  le  premier  maitre 
des  cérémonies  prend  la  coupe  et  la  place  à  l'est  de  la 
premi«'re. 

Pour  la  troisième  coupe  les  cérémonies  sont  les  mêmes, 
sauf  le  commaiidement  du  premier  maitre  des  cérémonies: 
Tchùng»Men^tsio  Wt  9  **^9ÀtM  la  dernière  offrande 
de  la  coupe".  Oette  troisième  coupe  est  replacée  à  l'ouest 

de  la  première. 

3"  L'offrande  du  vin  terminée,  le  Mandarin  reste 
debout,  les  mains  pendantes,  et  le  premier  maitre  des 
cérémonies  dit  à  haute  voix  Tou-tehou^wen  ^  1)2,  ^ 
"Qu'on  lise  la  prière*'.  Le  second  maitre  des  cérémonies 
lit  alors  la  prière,  écrite  sur  papier  jaune,  dont  la  teneur 
est  comme  il  suit  : 

"Au  jour  N.  du  mois  N.  do  l'année  N.  de  l'Empereur  N., 
'*moi  N. ,  Mandarin  de  la  ville  N.,  ayant  1  otlicede  N. ,  je  t'olïre 
**ce  sacrifice,  6  Génie  tutélaire  de  la  porte.  Il  t'appartient 
*^d'ouvrir  et  de  fermer  cette  porte  et  tu  maintiens  sous 
**une  discipline  sévère  tout  ce  qui  se  trouve  en  dehors  ou 
*'au  dedans  d'elle.  Tout  le  peuple  révère  ta  majesté 
"puissante.  Mon  devoir,  à  l'intérieur,  est  de  traiter  les 
'^affaires  publiques,  et  à  l'extérieur,  de  subvenir  aux 
"besoins  du  peuple.  Afin  que  tout  réussisse  heureusement, 
"sois-moi  propice  au-dedans  comme  au-dehors.  Prenant 
"aujourd'hui  possession  de  ma  charge,  je  t'ofTre  en  sacri- 
"fice  ces  victimes  et  ces  fruits.  Daigne  les  avoir  pour 
"agréables." 

4*  Après  la  lecture  de  la  prière,  le  premier  maitre 
des  cérémonies  proclame  :  Song^hên  ^  fifi  "Prenez 
congé  du  Créiiie."  Le  Mandarin,  à  genoux,  fait  trois 
prostrations  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  puis  le  môme 
maître  dc^  cérémonies  donne  le  commandement  Fen» 
Ichou-fen-lch'ou  ^  Dt  ^  "Brûlez  la  prière,  brûlez 
les  lingots  en  papier"  >  Le  second  maitre  des  cérémonies 
les  allume  à  l'une  des  chandelles  et  les  jette  dans  la 
marmite.  Le  prmier  maitre  des  cérémonies  dit  "Wang* 
ttao"  g  ^  "Regardez  la  flamme,"  et  le  Mandarin  se 
tourne  vers  la  marmite  et  regarde.  Le  premier  maître 
des  cérémonies  proclame:  Koan-Tsieou  m  ^  "Qu'on 
fasse  la  libation."  Le  second  maitre  des  cérémonies  prend 
alors  une  des  coupes  sur  la  table  et  répand  du  vin  autour 
de  la  marmite  ;  puis,  au  commandement  du  premier 
maitre  des  cérémonies,  Fott-wei  j|[  jy^  "Qu'on  retourne 
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à  sa  place,"  le  Mandarin  se  tourne  et  reste  debout  regar- 
dant la  table.  Enfin  le  premier  maître  des  cérémonies 
proclame:  lÀ-ls'iutni  Jjj^  ^  "Les  cérémonies  sont  linies". 
Le  Mandarin  se  retire,  la  table  est  enlevée  et  la  porte  est 
ouverte. 

III.  Le  Mandarin,  remontant  en  chaise,  se  rend  à  la  i^i^Viu^lK" 
première  salle  du  Tribunal,  Ta-rang  ^         Arrivé  à 
l'entrée,  il  descend  de  chaise  «  t.  .  ntrant  dans  la  salle,  il 

se  rond  au  cabinet  latt'rnl.  où  il  prend  le  costume  de 
cérémonie  Tch'au-fou  ^  f^.  Ija  cassette  du  sceau  est 
tirée  du  palanquin  et  placée  sur  la  petite  table  h  [3].  Le 
Mandarin  entre  alors  dans  la  salle,  il  fait  un  salut  à  l'em- 
pereur Pai'kHué  ^  IQ,  puis  au  sceau  Pat*]/n  ^  ^,  et 
s'assied  sur  le  trône. 

1*  Le  maître  des  cérémonies  donne  le  commandement  salut  à  l'Empe- 
Pai-h'iui'  If  ^  -'Saluez  l'Empereur"  et  il  ajoute  presque 
aussitôt  Tuieou-wei  ^  {{^  "Approchez."  Le  Mandarin 
s'approche  de  la  table  g  et  se  tient  debout.  Au  comman- 
dement iC'oet  H  **A  genoux!"  il  s'agenouille  sur  le  coussin 
i.  —  K'cnu'Cheou  pp  ■ff'  "Prosternez-vous:"  il  se  proster- 
ne.—  De  même  une  seconde  fois  —  Sun-K'f^ou-cheou  3 
PP  "Prosternez-vous  pour  la  3"  fois:"  il  se  prosterne. 
Hing  M  "Levez-vous:  '   il  se  lève.    Cette  série  d'une 


..  [S] 


Ta-t'auff  ^ 
A 


a  b  e' 

B 

■  [32 


A.  Ta  t'nnii  ^        pri-niitTe  ^ulleilu Tribunal 

B.  N'fOH  ko  ^        Ti  -iicMirli'qiK  lli>  Maïuift- 
riu  s'astiied  dauti  les  occaaioiiit  iMluiinellt-»' 

a,l»,o,  d.  Quatre  portât:»  et  d  fermées,»  et  o 

oavertei. 
e.  Siège. 

J*.  Table  av«M:  garuiture  rougi*.  Ou  y  placo 
deux  encriers  chinois,  l'an  pour  l'encre 
rouge  et  l'antre  pour  iVucre  noire,  et 
(1<'iix  piïiccatix  pour  rnulenrs. 
^.  Tiihlc  avec  garniture  jaune  ou  rouK'"-  *>n 
y  place  deux  ehandeliefe  avee  chandellee 
allumées  jannee  on  ronges,  et  entra  enx 
on  brûlfl-parfumBavec  bâtoii«  dVin  vns  fu- 
mautki.  Cctto  table  repros-  iitf  li-  trOiK-  du 
l'Empereur;  c'est  i>ourquoi  &a  {Kwitioii  es' 
en  rapport  avae  la  eonr  à  Pékin.  Ainsi,  par  exemple,  C'Aa/ijir-^t  ^  H^i 
qni  est  an  8iid-«st  de  Péitin,  la  taUe  sera  placée  dans  la  partie  oneat  de  la  salle, 
tuunu'o  vers  lu  SudH'fft.  Daiis  un  tribunal  de  la  Vrovinix.  de  Sr-tcli'oam 
^  jl|)  la  table  di  rait  pla^-CH'  ilmi  .  la  partie  orientale  de  la  salle,' tournée  vers 
lo  Sud-ouest,  vu  que  Pékin  et»t  au  Ni»-d-cHt  du  iie-tch'oan  ES  )\\  • 
h.  Table  avec  gamîtun  rouge  i>our  plaoar  le  soeaB. 
L  k.  CoDssins,  ronges  sur  lesqneU  on  s'agenouilla. 
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génullexion  et  de  trois  prostrations  est  encore  répétée 
deux  l'ois,  avec  la  dilTérence  que  le  i"  commandement 
est,  d'abord.  Lou-fc'«ou-c/ieou  pp  %■  6'  prostration, 
puis  K'ieoU'KU'ou-cheou      Pp  #  9*  prostration. 

Salut ftu aoean.  oo  salut  à  l'Empereur  termine,  le  maître  des  céré- 
monies dit  à  haute  voix  Tf  E|]  "Saluez  le  sceau," 
puis  TsieoH-wpi  jgj^  ^  •  ' ApproclKZ.  "  T.c  Mandarin  vient 
alors  se  placer  devant  la  table  h  sur  laquelle  est  posée  la 
cassette  du  sceau  et,  sur  le  coussin  k,  il  fait  trois  génu- 
II ex  ions  et  neuf  prostrations,  comme  pour  le  salut  à 
r Empereur.  Il  entre  alors  dans  le  cabinet  latéral,  dont  il 
sort  bientôt  aj^rès  avoir  changé  le  costume  Tch'aO'fou 
|{[  pour  la  robe  3/a«fy-;/ao  ^ 

OorapftUon  du  30  Quand  le  Mandarin  est  arrivé  à  la  grande  estrade 
lambrissée  ^oan^ko  {g  ^  B,  le  maître  des  cérémonies 
dit  à  haute  voix  Kong-tsouo  ^  ^  * ^ Asseyez-vous  sur  le 
trône."  Le  Mandarin  s'assied  sur  le  siège  e,  et  le  maître 
des  céronionies.  d'un  ton  sonore,  annonce  que  l'heure 
propice  est  arrivée  pour  se  servir  du  sceau.  Un  oiïicier 
étend  sur  la  table  F  une  feuille  de  papier  rouge  de  1"'  de 
longueur  sur  O^'fS  de  largeur,  sur  laquelle  sont  écrits 
en  ligne  verticale  les  quatre  grands  caractères  Kong^ 
tsouO'ta-ki  ^  ^  ;K  ~o  'Très  heureuse  occupation  du 
trône."  I/ofTicier  marque  du  sceau  en  ronire  chacun  de 
ces  caractères,  en  commençant  par  le  dernier  Ki  et 
colle  la  feuille  sur  ia  première  porte  à  l'Est  d. 

b)  Le  jour  où  le  nouveau  mandarin  prend  possession 
solennelle  de  son  tribunal,  tous  les  Mandarins  de  la  même 
ville  qui  lui  sont  subordonnés  se  réunissent  de  bonne 
heure  dans  une  salle  extérieure  du  tribunal.  Si  par  exem- 
ple le  nouveau  mandarin  est  Intendant  Tno-t'ai  ^  ce 
seront  le  Préfet  Tche-fou  ^  le  Sous-préfet  Tche-hien 
^  m,  le  Recteur  des  bacheliers  Jou-'kio  «9^,  etc.,  qui 
devront  raccompagner  à  son  entrée  au  tribunal  et  le 
saluer  solennellement  sur  le  trône.  Le  Mandarin  ayant 
donc,  par  cette  feuille  munie  de  son  sceau  et  collée  à  la 
porte,  fait  savoir  qu'il  avait  pris  possession  de  son  sceau 
ofliciel  et  qu'il  avait  commencé  à  s'en  servir,  un  otiicier, 
tenant  h  la  main  les  cartes  Cheou-pen  ;^  du  Préfet, 
du  Sous-préfet  et  du  Recteur  des  bacheliers,  se  présente 
devant  le  trône,  et  s'y  mettant  à  eenoux.  annonce  que  ces 
Mandarins  sollicitent  d'être  admis  à  saluer  .Son  Excellence. 
Un  autre  oflicier,  debout  à  la  gauche  du  Mandarin,  répond 
d'une  voix  forte:  Pou^lao  7^  ^  ''Qu'ils  ne  s'en  donnent 
pas  la  peine."  Le  premier  officier  présente  alors  les  car- 
tes de  r Adjoint  du  Sous-préfet  Hien^lch'eng  f|  ^  et  du 
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Vice-adjoint  Tclwu-pou  ^  ^  et  annonce  de  la  môme 
manière  que  ces  MandarinB  demandent  à  saluer  Son 
Excellence,  à  quoi  le  second  officier  répond  Mien  % 
'^Qu'ils  en  soient  dispensés."  Tous  les  employés  du  tri- 
bunal se  jirt'smtcnt  alors  à  liMir  tour,  cinq  par  cin(i. 
devant  lo  Inuu-  et  siiku-nt  le  Mandarin  en  s'agenouillant 
et  faisant  troia  prostrations.  Celui-ci  reyoit  lenrs  saluta- 
tations  debout,  un  peu  incliné  et  tenant  les  mains  jointes 
élevées  à  la  hauteur  de  la  bouche.  Ces  cérémonies  termi- 
'  nées,  le  Mandarin  se  retire  et  se  rend  dans  la  salle  de 
rt'(  (-ption  Hoa-'t'ing  J|||  pour  rendre  visite  à  son  pré> 
décessuur  [4j. 

S  II.  DU  RETRAIT  BT  DE  LA  REINTÉGRATION 
DU   SGBAU^  F<mg-yn       ^   ET  rai-un  H  19. 

I.  Chaque  année,  dans  le  1?''  mois,  vers  le  20,  c'est- 
à-dire  ce  jour-là  même  ou  bien  un  jour  plus  tôt  ou  un 
jour  plus  tard,  le  sceau  est  serré  solennellement,  et  dans 
le  1*'  mots,  aussi  vers  le  20,  il  est  remis  en  usage.  Le 

jour  et  le  Che  ^  (!?•  partie  du  jour,  qui  est  compté  de 
ll'i  du  soir  à  11''  du  soir  le  lendemainl  auxquels  devront 
se  faire  le  rdrait  et  la  réintégration  <lu  sceau,  sont  déter- 
minés d  avance  par  le  Tribunal  des  observations  astrono- 
miques K'in^t'ien-kien  ^  3^  j^.  Cette  date  est  proposée 
à  l'Empereur  dans  le  8* 'mois,  et,  approuvée  par  lui,  elle 
est  notifiée  à  tous  les  Mandarins,  tant  de  la  Cour  que  des 
provinces.  Les  l  érémonies  pour  le  retrait  et  la  réintégra- 
tion (lu  sceau  sont  à-peu-près  les  mêmes  que  pour  sa 
réception. 

II.  Le  temps  fixé  pour  le  retrait  du  sceau  étant  arrivé,  Ketimitdniomn 
une  table  h  est  placée  dans  le  Ta-t'angr  ^  ^  devant  le 

.Vf)an-fco  (g  0.  Le  Mandarin,  vêtu  de  la  robe  Mang-p'ao 
^        se  rend  au  Tu-t'imo  préc('d<'  jiar  un  oHicier 

jiortant,  à  deux  mains  devant  la  poitrine,  le  sct-au  ren- 
fermé dans  une  cassette.  Le  sceau  est  placé  sur  la  table 
h,  et  le  Mandarin  le  salue  en  faisant  trois  génuflexions  et 

[4J  (juaiul  un  maudarîii  en  oBiw  reçoit  uiit-  autre  charK*.-  par  iutériin, 
d  p«r  exemple  tm  Vio»-roi  et  un  Oonvemenr  étant  dans  la  tn^me  ville,  l'un 
d'eux  s'abiente  et  l'antre  est  nommé  pour  remplir  ses  fonotîons,  le  soean  dn 

premiT  ont  porté  solennellement  an  trrbnnal  dn  second.  Cflui-ci  attend 
l'uni vi'i-  (In  sn  im  .'V  uf-nnux  «levant  li'  T'i-i'iinij  Omettant  le  SArrifire 

au  (icnie  de  la  porte,  il  accomplit  le  salut  k  l'Empereur,  le  salut  au  Rceau  et 
l'ooenpation  du  tr&ne. 
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neuf  prostratione,  comme  pour  la  réception  du  sceau,  puis 
il  s'assied  sur  le  trône.  On  étend  sur  la  table  f  une 
feuille  de  papier  rouget  comme  pour  la  réception  du 
sceau,  sur  laquelle  sont  écrits  les  quatre  caractères  Fong- 
yn-ta-ki  $1  1$  ^  "if  "Très  propice  retrait  du  sceau." 
L'oflicier  marque  du  sceau  chacun  de  ces  caractères,  et 
colle  la  feuille  sur  la  porte  d-  Le  sceau,  enveloi)pé  de 
papier  rouge,  avec  la  signature  du  Mandarin,  est  remis 
dans  la  cassette.  Le  Mandarin  refuse  les  salutations  des 
Mandarins  subalternes  qui  sont  venus  prendre  part  à  la 
c(^n^monie,  mais  il  reçoit  celles  des  employés,  comme  à 
la  réception  du  sceau,  et  se  retire,  précédé  par  un  otficier 
portant  le  sceau  dans  la  cassette. 
Réintégration dn  jn,  tomps  fixé  pour  la  réintégration  du  sceau,  on 
place  deux  tables  g  et  h  dans  le  Tai-'t'ang  ^  comme 
pour  sa  réception.  Le  Mandarin,  en  costume  Teh'ao^fou 
1^  se  rend  au  Ta-l'amj  ^  prérédé  d'un  officier 
portant  devant  la  poitrine  le  sceau  renfermé  dans  sa  cas- 
sette, lequel  est  posé  sur  la  table  h-  Le  Mandarin  fait 
alors  trois  génuflexions  et  neuf  prostrations,  comme  ci> 
dessus,  devant  la  table  h  et  devant  la  table  fe>  puis,  après 
être  allé  chang^i  i  le  costume  Tch'ao-fou  ^  ^  pour  la 
robe  ^filnrJ-]>'a<>  ^  il  monte  sur  le  trône.  On  Ttend 
sur  la  table  f  une  feuille  de  papier  rouge,  comme  pour 
la  réception  du  sceau,  sur  laquelle  sont  écrits  les  quatre 
caractères  JiC'at-yn-ta-At  ^  ^  :^  ^  "Très  propice  réin- 
tégration du  sceau.'*  L'c^cier  «arque  du  sceau  chacun 
de  ces  caractères  et  colle  la  feuille  sur  la  porte  a>  Le 
sceau  est  remis  dans  la  cassette  La  Mandarin  refuse  les 
salutations  des  Mandarins  subalternes  qui  sont  venus 
assister  à  la  cérémonie,  mais  il  reçoit  celles  des  employés, 
et  se  retire  précédé  d'un  officier  portant  le  sceau. 

IV.  Les  Mandarins  subalternes  qui  sont  venus  honorer 
de  leur  présence  le  retrait  ou  la  réintégration  du  sceau  de 
leur  supérieur,  cette  cérémonie,  terminée,  retournent  ;i  leur 
tribunal  et  procèdent  au  retrait  ou  à  la  réintégration  de 
leur  propre  sceau,  ce  qui  se  fait  de  la  môme  manière  [5]. 


ftcenii  X        K       {S\  Les  manduinH  sont  dits  Yang-koan  K  f*    "  '  >  -  '  muilestes", 

Tchfnig  hoang.  ^.^  (U-nios  tutéUires  des  vUles  Tch  cng-hoany  ^  «ont  clit«  Yn-h,nn 
1^  1^  "mRfistrnf  ;  mvsti'riciix".  Ia-  O^iii»'  tutélairo  d'une  Préfi^cturo  Foi/- 
tch'i  ng  U>^,ing  ^5$  S'^.  i -^t  a^siiiiil^  au  Préfet,  tt  coliii  d'une  Sous-préfoctur* 
Hien'tch'cng  houiig  AU  Sous-préfet,  cm  Otaies  ont  ««Mi  Icnr 

■«OM  et,  pendant  que  les  mandarins  font  lo  retrait  on  la  riinléicration  de  leor 
Roean,  les  BooxesoitlBS  Taoïstes  tout  <l  i'  une  piKodeles  mAmes  cérémonies 
ponr  If  .'^rrau  de  liur  Tr?(V-«l^.fcof7«7  SÉ-  l'f>"i"  l''"  ''alnts  A  l'Emiiprenr 
et  aa  nccau,  Us  emploient  un  maniioquin  articulé  qu'ils  mettent  eu  postures. 
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V.  L  Empereur  lui-môme,  dans  son  palais,  accomplit  l^'  l'"t't,rémté- 
,         .  ,.  ,  ^  '         ,     '       «ration  du  ioeau 

le  retrait  ou  la  réintégration  de  son  sceau,  en  présence  par i'Empemir. 
des  Mandarins  de  la  Cour,  au  monie  temps  (Che  j^)  que 
les  autres  Mandatimi  (1). 


i  III.  D£  l'apposition  DU  SGBA.U. 

I.  Comme  il  n'est  pas  possible  de  se  servir  du  sceau  Usa^'e  du  sceau 
pendant  le  temps  de  son  retrait,  le  Mandarin  a  soin  de  H^u."^^ 
l'apposer  d'avance  sur  un  certain  nombre  de  feuilles  de 

papier  et  d'enveloppes  pour  les  actes  officiels;  mais  on 
ajoute,  à  orauch*-  du  sceau,  les  quatre  caractères  Yn-ynng- 
k'oiiQ-pè  M  â   ^'   c'est  pour  des  ég-aux   ou  des 

yiférieurs,  et  Tsuen-ijfmtj-k'ong'pé  ^  jf]  ^        si  c'est 
pour  des  supérieurs  [2). 

II.  Le  sceau  doit  s'apposer:  PlMedoioeMi. 
1*>  Sur  les  enveloppes  de  lettres  officielles,  des  deux 

côtés. 

2"  Dans  les  cahiers  olïiciels,  à  la  première  page  et  h 
la  dernière,  sur  la  date,  et  de  plus  sur  les  caractères 
numéraux  exprimant  des  sommes  d'argent,  sur  les  carao> 
tères  corrigés,  sur  les  oaraotires  ajoutés  entre  les  lignes, 
et  aux  jointures  des  feuillets. 

L'omission  du  sceau  sur  un  acte  olliciel  entraînerait  Çoineponpomfa- 
pour  le  Mandarin  la  privation  d  honoraires  pour  un  an  (3). 

III.  1"  Les  Mandarins  qui  en  principe  remplissent  Un  seul  sceau 
deux  charges,  n'ont  qu'un  seul  sceau,  sur  lequel  les  deux 

charges  sont  inscrites.  Ainsi. 

a)  Les  Vice-rois  Tsong-tou  ||(  ^  des  provinces  de 
Tchr-li  ifjT         de  Knn->inH  "tj*  ^  et  de  Se-tch'oan  0 
qui  remplissent  en  même  tem]is  la  rhar!>e  de  Gouverneur 
provincial  Siuii^fou  ^        ont  un  sceau  sur  lequel  sont 
inscrits  les  deux  titres  de  Taong-tùu  |^      et  de  Siun^fou 

h)  Les  Onaverneurs  Siuri^fou  ^  des  provinces  de 
Ngan-hoei  ^  de  Kiang'!^i  ^  et  de  Cfian-tong  \l} 
qui  sont  en  même  temps  Généralissimes  provinciaux 
T*Utou  |g  ont  un  sceau  sur  leqnel  sont  inscrits  les 
deux  titres  Siun^fou      H  et  de  T'i-tou  ||  ^  {\). 

0)  Le  Juge  métropolitain  Ngm^tch'a^      IR  *€!  rem- 


(1)  36  H  ^  glJ  ^  L.  461.8. 
{2)f&it        ^  84  M  L.  46f.  9. 

w  :k  ifn  it-  M  i-  7  .  n 
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plit  en  même  temps  la  charge  de  Directeur  des  postes 
Koan-i-lchoan  ^  ipjl  et  son  sceau  porte  ces  deux 
titres  (1). 

Un   Mandarin      2*  Si  un  mandarin  remplit  deux  ou  trois  cliarges  qui, 
iSf!nnMMraz^°  d'abord  remplies  par  deux  OU  trois  mandarins  différents, 
furent  ensuite  confii^es  à  un  seul,  il  a  autant  de  sceaux 
que  de  cliarges.  Ainsi: 

a)  Le  Vice-roi  résidant  k  Nan-King  ^  /f;  a  trois  sceaux, 
à  savoir,  un  premier  comme  Vice-roi  Tsong^iou  H  {|^,  un 
second  comme  Administrateur  général  du  Commerce  du 
sel  Yc—tcheng  H  |||  et  un  troisième  oommc  Ministre  des 
affaires  (Hrangères  pour  les  provint  es  méridionales  iVait- 
yanii-t'<nui-chang-ta-tcli'''n       #  ïÉ       i:^  S 

b)  L  Intendant  Siun-lao  ^  ^  résidant  à  clumtj-liai 

a  deux  sceaux:  l'un  comme  Siun''t&o  M.^  et  Tautiip 
comme  Pféposé  aux  douanes  Ktang-hat-JCoan  {tSH-  Pour 
les  affaires  du  peuple  il  se  sert  du  sceau  de  Tîntendance, 
et  pour  les  .affaires  de  douanes  du  sceau  des  douanes, 
lequel  est  aussi  employé  dans  les  relations  avec  les 
consuls. 

3*  Il  est  aussi  des  cas  oô  deux  mandarins  n*ont  qu  un 
sceau.  Ainsi,  par  exemple,  un  Recteur  des  bacheliers 

Kiao-yu  jfj^  ^  et  un  Vice-recteur  des  bacheliers  Hiun-tao 
Wi  Tonctions  dans  la  môme  8ou8-préfecture,  n'ont 

qu'un  seul  sceau. 

Poino  pour  rr-       4'  Si  un  mandarin  qui  a  plusieurs  sceaux  emploie  l  un 
'^lofdu'^K^u     P^*"^  l'autre,  il  est  passible  de  privation  d'honoraires  pour 
^  '    trois  mois.  La  peine  est  la  même  si  on  sceau  est  mis 
renversé  (2), 

Peino  pour  em-  8i  un  mandarin  employait  le  sceau  pour  des  lettres 

£!^JL!il*..!2t!SL*"'^  priv<'es.  il  serait  dégradé  d'un  degré  et  placé  dans  une 
charge  inieneure  (o), 

IV.  Quand  un  mandarin  se  rend  pour  affaires  publi- 
ques dans  une  ville  autre  que  celle  de  sa  résidence  sans 
emporter  son  sceau,  s'il  se  trouve  dans  la  nécessité  d'y 
écrire  des  lettres  oHicielles.  il  peut  emprunter  le  sceau 
du  mandarin  de  cette  ville,  ajoutant  à  gauche  du  sceau 
la  note  "Sceau  emprunté  du  mandarin  N." 
wSaux*"^  V  II  y  a  trois  couleurs  employées  pour  l'impression 

du  sceau. 

Ponrpw.  1**  Le  pourpre  ou  brun  foncé  Tse-ché  fj^  préparé 

avec  les  graines  de  la  plante  vulgairement  appelée  yen^tche 


0)  U  W)  M  L.44f.S,6. 

(2)  îft  #  «  L.  7.0. 18. 

(3)  Ibid. 
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lu-      proprement  Lo-K'oei  m  ^  **Ba«elta  rubra"  (1).  Conlmir  pour- 
Cette  couleur  est  employée  :  pre  pour  scean. 

a)  par  la  ''Cour  suprême  des  affaires  de  la  Famille 
impériale"  Tsany-jm-jou  ^  A  \ 

b)  par  les  **8ix  Tribunaux  suprêmes"  LoU'j>ou  ^ 

c)  par  la  **Cour  suprême  d'inspection  des  Mandarins" 

Tou-tch'n-ywm  ^  ^ 

d)  par  les  autres  Cours  de  la  capitale  T'nvfj-tchenrj-se 
ài  }Si  V],  Tu-li-so  g|  ^,  Him-lin-yuen  \^  ^,  Tchan- 
Che-fou  rÉ^I^^  NfH'Ou  fou  ^  ijf  jgf ,  Li-fan-yuen  jf  fê, 
T'at-chan^^Ke     #  ^  .  Koang-lou-se  5t  H  ^,  T'at-pott-se 

fli        Loan-j-w  /  ^  il  lEf.  Ou-pei-yuen  ffÇ  f| 
Chang-ae-yven  ±  j|B       et  ronfi-tch'pn-yurn  ^si 

e^  par  le  Préfet  de  la  ville  de  Pékin"  ('hot'n-r ion-fou 
t  ou-yn  J4I  ^  iiï  Jiï  ^  et  le  '  Préfet  de  la  ville  de  Moukden" 
Fong-t'ien-fou  Fou-yn  ^  7i 

Ô  par  tous  les  '"Vice^rois"  Teong-tou  H  {pet  **Gouver- 
'neurs  provinciaux"  Sinn-fou  ^ 

2"  Le  rouge  Hontj-chè  |l       de  cinabre  iin-lcho}/  ^        Couleur  ronga 

a)  Cette  couleur  est  enij. lovée  par  "l'Hériti.  r  de  (  ^on- f"**" 
fucius"  YeH'Clieiig'kong  ^  ^  &  <'t  les  mandarins  civils, 

'  excepté  ceux  mentionnés  ci-dessus,  et  par  tous  les  man- 
darins militaires. 

b)  Les  Vice-rois,  les  Gouverneurs  provinciaux  et  1m 
mandarins  de  la  Cour,  qui  emploient  la  couleur  pourpre 
pour  les  lettres  onicielles.  se  servent  de  rouge  sur  les 
suppliques  à  l'Empereur  (2). 

c)  L*Empereur  lui-même  se  sert  du  rouge  pour  tes  édits 
et  les  diplômes. 

3*  Le  bleu  Lan-ché  £  f^,  d'origine  mindrale.  Cette  Couleur  bleae 
couleur  est  employée  en  temps  de  deuil  impérial,  à  savoir,  P^"*" 
pour  l'Empereur  et  l'Impératrice-mère.  pendant  "21  jours, 
et  pour  rimpératrice,  13  jours.  Ces  jours  sont  comptés, 
pour  les  mandarins  de  la  Cour,  à  partir  du  jour  du  décès, 
et  pour  les  mandarins  des  provinces,  à  partir  du  jour  où 
ils  ont  reçu  Tédit  impérial  annonçant  la  mort  (3). 

S  IV.  DU  VOL  ET  DE  LA  PAL8IFIGATI0N  d'uN  SCEAU. 

I.  1**  Le  vol  du  sceau  de  l'Empereur  serait  puni  de  ^  à*iuk 
"décapitation  immédiate." 

(1)  R.  r.  Pirrr-  Tî- 

(2)  ji  *  ift  ^  Hll  m  L.4fi. 

m  :k  fH  îA  Wi  h.n  +  h.4A. 
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2*  Le  vol  d  un  sceau  de  n'importe  quel  ordre,  civil 
ou  militaire,  fabriqué  par  ordre  de  l'Empereur,  serait 
puni  de       décapitation  à  attendre  en  prison.'* 

3*  Le  vol  d*un  sceau  gravé  par  ordre  du  Trésorier 
métropolitain"  Pottrtcfceny-se  ^  fi  M  serait  puni  de  100 
coups  de  bâton  (1). 

4"  Si  quehju  un  avait  employé  pour  escroquer  de 
l'argent  le  sueau  d  un  des  Tribunaux  suprêmes,  d  un  Vice- 
roi  >  d'un  Gouverneur,  d*un  Oénéralissime  ou  d'un  Général, 
il  serait  condamné  à  la  *  ^strangulation  à  attendre  en  pri- 
son." S'il  s'était  servi  du  sceau  d'un  autre  mandarin,  U 
serait  condamné  à  "'l'exil  militaire"  à  25U0  li  ^  (2). 
De  1»  I»lsiflo«-  II-  ^"  quelqu'un  escroquait  de  l'argent  au  moyen 
tUmd*anMMa.  d'un  sceau  d'un  Tribunal  qu'il  aurait  fabriqué,  pour  une 
somme  moindre  de  10  onces  d'argent  ou  de  10.000 
sa|)èques,  il  serait  passible  de  ^U'exil  perpétuel"  à  3000  li 
J|,  et  pour  une  somme  supérieure,  il  serait  condamné  à 
la  "décapitation  à  attendre  en  prison."  Si  d'autre  part  il 
s'était  par  ce  moyen  mêlé  des  atïaires  de  la  guerre,  s'il 
s'était  fait  payer  de  Targept  du  trésor  public,  ou  s'était 
fait  passer  pour  mandarin,  il  serait  oondamné  à  *Ma  déca- 
pitation immédiate." 

2"  Si  l'on  avait  falsifie^  le  sceau,  non  pas  d'un  Tribunal 
{ya-men  ^  p]),  mais  d'un  Bureau  pour  les  affaires 
publiques  {Kiu  Jg},  et  escroqué  une  somme  considérable, 

serait  oondamné  à  '4'exil  militaire"  à  4000  li  pour 
une  petite  somme  la  peine  serait  de  trois  ans  **d'eiil"  T'ou 
H  avec  100  coups  de  bâton. 

3<*  Si  Ton  escroquait  de  l'argent  au  mc^SB  d'un  £aus 
speau  peint  [ti],  on  serait  condamné  : 


Faux  sceau  peint. 


[jSl  OarteiM  fripooa  peignent  «o  eeeftu  mm  du  «iiwbn  ft  l'hvOe  i 

luibilement  pour  imiter  le  tceeu  réel  et  tromper  faciltniMit  rniv  ijii  ne 
P&8  sur  leurs  gardes,  surtout  ai  l'opération  ont  fait»-  de  la  raauièn  suivant»». 
On  se  procure  un  papier  aor  lequel  se  trouve  imprimé  le  sceau  véritabl^' 
comme  par  exemple  une  lettre  elBetelle,  et  oe  papier  doit  tire  assez  mince 
pour  que  lee  détaila  du  loean  apparaiieent  ma  reTera.  Sur  ce  revers  on 
n^lUqne  un  papier  huil6  translucide,  sur  lequel  on  peint  les  traita  An  Kcoaa 
ftVec  du  cinabre  àl'Uuile;  n- calque  est  reporté  encore  humide  sur  la  ft>uille 
ai  l'on  veut  nvoir  le  sceau,  et  une  légèra  preaak»  loflt  pour  l'imprimer  (3). 


(1)  ^       L.  33.  0.6.  7. 

(2)  Ib.  L.  32.  c.  1.  ^  1. 
(B)  H).  L.  S8.0.4.  tt  ■* 
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a)  Pour  une  somme  de  50  onces  d*argeiit  et  au-delà, 
à  l'exil  militaire  à  3000  li  ||, 

b)  Pour  une  somme  de  40  onces  d'argent  et  au-delà, 
à  l'exil  de  trois  ans  et  100  coups  do  béton. 

c)  Pour  une  somme  de  30  onces  d'argent  et  au-delà, 
à  l'exil  de  i  «as  ^2     90  coups  de  bâton. 

d)  Pour  une  somme  de  20  onces  d'argent  et  au-delà, 
à  Texil  de  2  ans  et  80  coups  de  bâton. 

e)  Pour  une  somme  de  10  onoes  d'argent  et  au-delà, 
à  l'exil  d'un  an  ^2  et  70  coups  de  bâton. 

!)  Pour  une  somme  de  1  once  d'ai^nt  ou  moins,  à 
l'exil  d'un  an  et  60  coups  de  bâton. 

g)  Si  l'on  n'avait  rien  obtenu,  à  100  coups  de  bâton  (1). 


(1)        H  1*  «  L.32.C.4. 


V.  EXPOSE 

DES  FAUTES,  DBS  PEINES 
ET  DES  HONORAIRES  DES  MANDARINS; 
DU  ORADB  ADDITIONNEL  KIA-KI  |i  ft; 

DE  LA  NOTE  DE  BfÉRITE  KI-LOUfS,  ft; 
ET  DU  TITRE  ADDITIONNEL  KIA-HIEN  jip  ^. 


a^e«e7pHv^?'      I*       <^ute8  qu'oii  Mandarin  peut  commettre,  quand 
il  est  en  office,  appartiennent  à  deux  classes,  à  savoir, 

les  "fautes  publiques''  fCong-tsoet'  ^  |||,  et  les  "fautes  pri- 
vées" Se-tsoei  %  ^  (1). 

1*  Une  "faute  publique"  est  une  faute  commise  dans 
les  affaires  publiques.  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  à  savoir: 

a)  une  faute  Juridique,  comme  disent  les  jurisconsultes. 
Si,  par  exemple,  un  homme  coupable  d*un  crime  atroce,  qui 
devrait  être  mis  à  mort  immédiatement,  s*enfuit  de  la  prison, 
la  faute  de  négligence  est  imputée,  et  au  Sous-préfet,  et  à 
ses  supérieurs,  c'est-à-dire  au  Préfet,  au  Juge  métropolitain, 
au  Gouverneur  provincial  et  au  Vice-roi  (2)  ; 

b)  une  faute  commise  sans  intention  déréglée,  si,  par 
exemple,  un  Mandarin  suppose  trop  légèrement  la  permis» 
sien  d'appliquer  à  une  affaire  dlntérét  public  de  l'argent 
du  trésor  (3). 

2*  Une    'faute  privée"  est: 

a)  une  faute  commise  par  un  Mandarin  dans  des  affaires 
publiques,  pour  son  propre  avantage,  comme,  par  exemple, 
quand  un  juge  reçoit  de  l'argent  offert  pour  le  corrompre  (4); 

b)  une  faute  commise  dans  des  affaires  privées  ou 
personnelles,  comme,  par  exemple,  si  un  Sou8*préfet 
épouse  une  femme  de  sa  juridiction  (5). 

CHumtaftloB  II.  Les  peines  d'exil  et  de  mort,  infligées  pour  une 
deapeiM*.  faïax^  publique  OU  privée,  sont  subies  réellement  (6);  mais 
les  peines  des  "verges"  Teh'é  4|,  ou  de  la  **bastonnade" 
Tchang  ig^  (7),  infligées  pour  une  faute  publique  ou  privée, 
sont  commuées  en  d'Mitres  peines,  comme  on  le  voit  dans 
le  tableau  suivant. 


(1)       fH  #  H  1*.  4.0.7,  &  m  Ib.L.aB.0.6.  ttt. 

(A  Ib. L. 4  o.  1.  M  9.  (4)  Ib.    81.c.  2  ^  1. 

(5)Ib.  L  10.  c.  11.^1  (e)n».L.4e.<l.£Ëi. 
(7)     Le.MAriage  chinois  p.  8. 
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I  TABLEAU  DE  LA  COMMUTATION*  DES  PBINEa  (1). 
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mim. 

m.  1*L  argent  qu  un  Mandarin  reçoit  du  Gouverne- 

ment  pour  son  oHice  lui  est  donné  a  double  titre,  a  savoir:  pour  conawver 

a)  Fong-ijn  ^        "Argent  des  honoraires lequel  est  '»  probité, 
donné  à  tous  les  Mandarins,  à  ^la  Cour  aussi  bien  que 

dans  .les  provinces; 

b)  yang-Iten-yn  i|  m  ^  "Argent  pour  conserver  la 
probité**  (contre  la  corruption  et  le  vol)  lequel  n'est  donné 
qu'aux  Mandarins  des  provinces.  Quand  un  Mandarin  est 
puni  de  la  privation  d'honoraires,  il  continue  à  recevoir 
'■l'argent  pour  conserver  la  probité  '  (2).  Les  Mandarins  en 
charge  à  la  Oour  reçoivent  en  outre  des  "honoraires  en  riz" 
Fong-mt*  fl  ^. 

2*  Les  "honoraires  en  argent  '  Fong-yn  |K  et  les 
"honoraires  en  ri/"  Fong-mi  ^  ^  sont  rég-l^'s  en  raison 
de  l'ordre  de  dignité,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  tableau 
suivant  (3). 


[1]  Dans  ce  cm  de  dégradation  à  nn  poète  inférienr,  une  nonvelle  cbarge 
n'eet  pas  d'ordinaire  donnée  immédiatement;  il  faut  attendre  qn'il  y  aitnne 
vaeanoe. 


(3)  Ib.  „  „     L.  73.  „    „    +        X  ^  W- 
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n  TABLBAU  DBS  HONORAIRES  ANNUEUB  DES  MAND.  CIVILS. 

Mandarius  civils 

Derord.du  l^édts.icJitny  £.  2*l>cg.  U'ong^.  /uinjr.]||[2]  d'arg.  du  ^  [3]  de  ru. 
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Honoraires  des  '^^  ^es  "Ministres  suprômeB  de  l'Empire."  -la.]  Ta-hio- 
HandArim.  che  ;A;  i$  ±.  et  les  ''Présidents  des  six  Tribunaux  suprê- 
mes" il.b.J  Chang-chou  ^  reçoivent  des  honoraires 
doubles,  tent  en  argent  qu'en  ri».  Pour  les  Mandarins 
des  ordres  inférieurs,  qui  remplissent  les  principales  char- 
ges dans  les  Tribunaux  suprêmes  et  les  Cours,  les  hono- 
raires en  argent  sont  seuls  doublés  (1).  D'autre  part,  les 
"Vice-rois"  Tsong-tou  $|  ^,  [l.b.]  et  les  "Gouverneurs 
provinciaux  '  Siuri-fou  ^  ^,  [2.8.]  ne  reçoivent  que  les 
honoraires  en  argent  correspondant  à  leur  ordre,  car  les 
Mandarins  résidant  dans  les  provinces  n*ont  pas  droit  aux 
honoraires  en  riz. 
Arprnt    pour  Yatig-lien-yn  ^  ^         "l'argent  pour  conserver 

oonserv-T  1» pro-  la  probité  ' varie  beaucoup  et  n'est  pas  réglé  en  raison  de 
l'ordre.  C'est  ainsi  que  des  sommes  différentes  sont  assi- 
gnées à  des  Mandarins  du  même  ordre  ou  ezer^t  les 
mêmes  fonctions,  non  seulement  dans  des  provinces  diffé- 
rentes, mais  même  dans  différentes  stations  de  la  même 
province,  comme  on  peut  le  voir  au  talilcau  suivant  pour 
les  deux  provinces  de  Kiang'sou  iL  Ék  Ngan-hoei 


[2]  LiangM  "onoe" -  ST^^tt. 

[3]  Olb«S«  i&eiand««ftpMilé.«103H,lO. 
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m.  TAllLEAi;  l>i:  L  AR(}RNT  POUR  CONSERVER  LA  PHOIUTÉ,     Argent pooroon- 

■erver  là  probité 

IH>NN£  AMNUBLLKMENT  AUX  MANDAIilNS  CIVILS.  d»nB  les  provin- 

ces deKiang^u 
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„  I*'  Tche-hien   ^  j||  Sous-pré/et. 
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(  Wei-jou  linou  ^  JK.  {t)  remplissant  dos  fonctions 
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(1)  V.  Bsposé  n  des  ohAiges  de«  Mandarins. 
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IV.  1"  Rien  que,  pour  les  non f  ordres  P*in  rapportés 
ci-dessus,  N.  III,  il  y  ait  une  dilTérencc  entre  le  premier  de- 
gré Tcheng  j£  et  le  second  degré  Ts'ong  et  par  suite 
diz-hnit  grades  Ki  i^.  on  n'en  tient  pas  compte  lorsqu'il 
8*agit  de  dégradation.  Si,  par  exemple,  un  mandarin  du  5* 
ordre  du  1""  deu:ré  est  dégradé  de  4  grades,  il  descendra 
au  9"  ordre  du  I'"'  decrré.  Ces  grades  sont  appelés  "grades 
réels"  Ctie-Ki  ^  Pour  des  fautes  privées,  les  manda- 
rins sont  dégradés  suivant  les  grades  réels,  mais  pour  des 
fautes  publiques,  la  privation  d'honoraires  et  la  dégrada- 
tion peuvent  être  remplacées  par  la  perte  des  irradoa 
additionnels  Kia-Ki  jjjn  aussi  appelés  Iliu-Ki  ^  Ift. 
"grades  nominaux"  et  des  ''notes  de  mérite"  Ki-lou  |Ë 
fl^,  s'ils  en  ont  (1). 

2"  Kia-Ki  le  "grade  additionnel"  et  Ki-lou  ^ 

0,  la  '*note  de  mérite*'  sont  de  deux  sortes,  à  savoir 
'♦militaire  *  Kiun-Kong  ^  et  '^ordinaires"  Siun- 
chnvq  ^  Ces  grades  et  notes  sont  accordés  aux 
mandarins  militaires  ou  civils,  toutes  les  fois  qu'il  se  sont 
montrés  avantageusement,  soit  à  la  guerre,  soit  dans 
l'exercice  de  leur  charge.  "Le  grade  additionnel  ordinaire** 
est  aussi  conféré  à  Toccasion  d'un  jubilé  impérial,  ou  à 
un  mandarin  qui  aurait  présenté  une  somme  d'argent  au 
trésor  public.  Si  les  "grades  additionnels"  ou  les  "notes  de 
mérite"  sont  "portatifs"  Soei-tai  le  titulaire  les  prend 

avec  lui  en  changeant  de  poste  ;  sinon,  il  les  aban- 
donne (2). 

IV.  TABLEAU  DE  LA  VALEUR 
DU  GRADE  ADDITIONNEL  KIA  KI  |P  Ifti 
ET  DE  LA  .■iOTB  DE  MÉRITE  Kl-LOU  |E  M  (S). 


Kia  hijjW^vlKi  luuj^^  .  quivalent  à  la  peine  de 

1  grade  additionnel  dégradation  de  deux  grades. 

2  notes  de  mérite    |  d'un  grade. 
1  note                  i  privation  d'honoraires  d'un  an. 


î 


ai 


./l  grade  additionnel |dégradation  d'un  grade. 
•1*4  notes  de  mérite 

privation  d'honoraires  d'un  an. 

„  d'une  de- 

mi-année. 


1» 

1  note 


11 


(2)  Ib. 
(8)  Ib. 
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S*  Quelle  que  soit  la  dégradation  à  laquelle  un  man- 
darin est  coadamué,  la  punition  ne  dépasse  pas  le  nombre 
de  grades  réels  qu'il  possède  (1). 

4*  Si  UD  mandarin  **privé  de  quelques  grades  tout  en 
conservant  sa  charge"  Kiang-Ki-Ueou-jen  |^  IR  ||  fït  ne 
commet  aucune  faute  durant  les  trois  années  suivantes, 
il  est  r<^tabli  dans  sn  position  antérieure  (2). 

5"  Si  un  mandarin  "dégradé  de  toute  diç'nit<'.  tout  en 
conservant  sa  charge"  Ko-tche^lieou^jen  ^  {î^  ne 

commet  aucune  faute  durant  les  4  années  suivantes,  il  est 
rc^tabli  dans  sa  dignité  antérieure  (3). 

0'  Les  mandarins  cherchent  tous  à  acquérir  le  plus 
possible  de  "crades  additionnels"  afin  d'éviter,  en  cas  de 
dégradation,  de  perdre  des  ''grades  réels".  L'acquisition 
de  "grades  additionnels'*  par  un  mandarin  ne  change  en 
rien  pour  lui  l'ordre  des  "grades  réels*'  qu'il  possédait. 
Ainsi,  par  exemple,  si  un  Préfet  Tche-fou  ^  ^  qui,  en 
grade  ri'-el  est  du  4"  ordre  du  2"  deçré  reeoit  10  '-grades 
additionnels",  il  n'en  reste  pas  moins  ['rélet  et  continue  h 
porter  le  bouton  de  jaspe  bleu  foncé,  propre  au  4"  ordre  du 
2"  degré. 

V.  La  plupart  des  mandarins  ont  un  "titre  additionnel  r>u  utra  «dai- 
d'ordre  supérieur"  Kia-hwn  ta  ^,  qui  leur  a  été  conféré, 
soit  pour  des  actions  d'éclat,  soit  pour  une  contribution 
au  trt'sor  public.  Si,  par  exeiujde,  un  Préfet  Tclw-fou  ^ 

a  le  titre  additionnel  de  "Surintendant  du  commerce 
du  sel"  i/en-yun-se  g|  ^,  du  3*  ordre  du  2*  degré,  tout 
en  restant  au  rang  de  Préfet,  il  peut  porter  le  bouton  en 
jaspe  bleu  clair,  du  3*  ordre  du  2*  degré  Mais  un  * 'titre 
additionnel"  ne  peut  pas  servir  à  exempter  de  la  dégradation. 

VL  1**  Ce  qui  vient  d'être  exposé  ne  se  rap|)orte  qu'aux  HftndMlnenol- 
*'Mandarins  en  ollice'    Tche-Koan  ^         ou  à  ceux  qui  Itoe. 
sont  Cften-tté-cAe-pan  ^      ff  Jjl^  et  Hien^che-fong-lou 
A  A  c'est-à-dire  "inscrits  au  catalogue  des  man- 

darins en  office  et  recevant  actuellement  des  honoraires." 
S'ils  sont  condamnés  à  l'exil  ou  à  la  mort  pour  une  Taute 
•'publi({ue"  ou  "})rivée,  '  on  dit  qu'ils  sont  Koan-fan 
IQ  "mandarins  condamnés"  (î). 

2*  Le  terme  Tche^Koan  "^H      ne  comprend  pas  ceux 
qui  ne  sont  que  Che^tche  j(  1||,  "jouissant  d'une  dignité  Che-tehe, 
réelle  de  mandarin*'  et  proprement  yeou-tchr-nn-jon  ^ 
H  ^      et  Pinq-woi-rfu'-lou       ^  ^  IS^  "ayant  la  dignité 
sans  ollice  et  ne  recevant  pas  d'honoraires."  Ils  sont 


(1)      mm^^m^.  2.  (2)  ib.  m  ». 
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propres  à  exercer  une  charcre  et  attendent  leur  nomination. 
S'ils  sont  condamnés  à  l'exil  ou  à  la  mort  pour  une  faute 
"privée**  (ils  ne  peuvent  pas  commettre  de  "faute  publi- 
que**), on  dit  qu'il*  tont  chMng^fàn  ^ |B,  dei  "oondanmés 
ordinaires,"  comme  les  gentf  du  peuple  (1). 
SkhhieH.  3°  A  pluB  forte  raison  ce  terme  ne  comprend-il  pas 

ceux  qui  sont  simplement  décorés  d'un  **titre  nominal" 
Hiu-hien  ^  c'est-à-dire  qui  sont  Ting-'t&i'yong'Chen 
H  ''Jouissant  du  privilège  de  porter  le  boutotl 

oorrespondant  à  l'ordte  dont  ils  sont  décorés.*'  Oe  privilège 
est  accordé,  soit  pour  une  contribution  en  argent  au  trésor 
public,  soit  pour  services  rendue  dans  l'admiaiitration  des 
bonnes  œuvres  municipales. 

4**  Pour  ceux  qui  jouissent  seulement  d'une  ''dignité 
réelle  de  mandarin''  Che-lohe  ftM^  ou  qui  sont  déooréi 
d'un  **titre  nominal**  Hiu^Mm^  ainsi  que  pour  ceux 
qui  possèdent  un  grade  littéraire,  les  docteurt,  lel  Ucen- 
ciés  et  les  bacheliers  des  différentes  classes,  en  cas  de 
puniticn  pour  une  faute,  a)  si  la  peine  encourue  est  "l'exil 
temporaire"  T'ou  ou  une  peine  plus  sévère,  ils  la  subi- 
ront en  nature  ;  b)  si  la  peine  est  de  100  coups  de  bftton, 
ils  seront  dégradés  ;  c)  si  la  peine  est  plus  légère,  ils  la 
rachèteront  par  une  amende  pécuniaire  (2). 


(1)  H  A  B  K  L.  SB.  0.1. 
(3)  :fc  K  ^  M  L.4.o.l.fl|8. 
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VI.  EXPOSE 

DU  SAUVETAGE 
DU  SOLEIL  OU  DE  LA  LUNE  DANS  UNE  ÉCLIPSE 


L  Toutes  les  fois  qu'il  doit  anivor  UM  4oUpge  de  1^'^'^',^,''^'''^!^^'^'' 
soleil  ou  de  lune,  le  '^Tribunal  des  observations  astronomi-  éc:&'uije"do  loUtt 
ques"  K'in-t'i^n-kxpn  ^"Ji^  doit,  cinq  mois  à  l'avance,  oudielutte. 
en  donner  connaissance  à  l'Empereur  par  le  ' 'Tribunal  des 
Rites",  qui  en  informe  ensuite  tous  les  '^Trésoriers  métro- 
politains" Poii»toh«n0-««  Cenz-oi  en  donnent  avis 
aux  Mandarins  Supérieurs  civils  et  militaires  de  leur  provin- 
ce, lesquels,  à  leur  tour,  en  informent  leurs  subordonnés. 
Les  Sous-prt'^ets  locaux  publient  entin  un  édit  pour  infor- 
mer le  peuple  du  phénomène  attendu  (1). 

II.  L'heure  du  phénomène  étant  arrivée,  tous  les  ^^^f'^  ** 
Mandarins,  dans  leur  tribunal  ou  dans  celui  de  leurSupé*  "'"''"^ 
rieur,  doivent  procéder  au  sauvetage  du  soleil  ou  de  la 

lune.  A  cet  effet  on  a  préparé  d'avance  une  "table  à  encens" 
Hiang-Tuj.in   §  Cette  table,  rectangulaire,  couverte 

d'un  tapis  rouge  pendant  en  avant,  est  posée  sur  une  table 
carrée  dont  le  c6té  est  égal  à  la  longueur  de  la  première. 
8ur  ce  Himiif'm(^n  ^  ^  sont  placés  en  avant  deux 
candélabres  avec  des  bougies  rouges  allumées,  et  entre 
eux  un  brûle  parfums  avec  des  bâtons  d'encens  également 
allumés;  puis,  en  arrière,  une  sorte  de  petit  "Kiosque" 
T'ing~U<e  ouvert  de  toutes  parts,  dans  lequel  est 

placée  une  tablette  de  0"*,26  sur  0"  ,  11.  Sur  cette  tablette 
est  étendue  une  feuille  de  papier  jaune  portant  les  deux 
caractères  Fou-yuen  |||  0,  signifiant  que  le  "disque  du 
soleil  ou  de  la  lune  a  repris  la  forme  circulaire".  Cette 
feuille  est  recouverte  d'une  seconde,  portant  les  caractères 
Che-chen  ^  "Maximum  de  l'éclipsé  ",  puis  d'une  troi- 
sième, avec  les  oarantères  rcft'oi^fc^oet  %  j||  "Commen- 
cement de  rfclipae"  (2).  An  lieu  de  ces  feuilles  jauiMi» 
en  peut  mettre  des  feuilles  ou  des  tablettes  noires,  avec 
les  caractères  en  blanc. 

III.  Ce  Hiaivj-ngan  #         ainsi  préparé,  est  placé  rnjt^^^mmt 
dans  la  "cour  d'honneur,  Lou-t 'ai  jj|^Âou  yué-rai  j^, 
en  dehors  de  la  première  *'8alle  dn  triEaiial"  7**l*an0  ^ 

a)  X  ft  #  H  VMl.880. 

m  Buta  M  h.». 
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'ït  position  qu'on  lui  donne  dépend  de  celle  qu'occupe 
le  soleil  ou  la  lune  au  moment  de  l'éclipse.  Si  par  exem- 
ple l  ustre  est  dans  le  sud,  le  lliang-ngan  ^  ^  est  placé 
du  côté  sud  de  la  cour,  tourné  vers  le  nord.  Si  Tastrê  est 
dans  le  8ud>ouest,  il  est  placé  dans  le  sud^ouest  de  la 
cour,  tourné  vers  le  nord-est. 

Cérémonie»  au  jy.  1"  L'heure  de  l'éclipsé  étant  arrivée,  le  Mandarin 
temps  de  l'éolip-  i       »    *     »  *  j       *  . .     j  > 

ae.  avec  ses  Assistants  et  Adjoints,  revCtus  du  costume  simple 

Sou-fov  du  "pardessus  de  la  couleur  noire"  Ilo-l'ao- 

koa  1^  ^  se  présentent  devant  le  HUng-ngan  %  m, 
le  Mandarin  seul  en  avant,  et  ses  Assistants  et  Adjoints 

en  rang  derrirre  lui.  Ils  font  trois  génuflexions  et  neuf 
prostrations  (2),  et  se  retirent.  Viennent  alors  six  bonzes 
et  siz  taoïstes  qui,  formant  deux  bandes,  tournent  alterna- 
tivement trois  fois  autour  du  II iamj-ngan  ^  en  frap- 
pant le  petit'* tam-tam* Wao-fcAe M (v  |^|j£etla**téte  de  baleine 
de  bms"  Mou-yu  7|C  ifc  et  récitant  les  prières  Pradjna- 
paramitA  sutra  (Pan-jo-po-lo-mi-tO'Sin-'king  ^  jft  K 
^  ^  5^1-  'Tinsi  que  les  prières  au  soleil  T^ai'yanrj- 
^^^9  "M  1^  T'ai-ijn-king  -jj^^       0[,  selon 

qu'il  s'agit  d'une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune. 

2*  Quand  Téclipse  est  arrivée  au  maximum,  la  feuille 
de  papier  portant  les  caractères  Tch'ou-h'oei  que 
l'on  voyait  sur  la  tablette,  est  enlevi'e.  et  l'on  voit  celle 
qui  porto  les  caractères  (^hc-rfuni  ^  Le  Mandarin  et 
ses  Assistants  et  Adjoints  se  présentmt  de  nouveau.  Ils 
font  encore  trois  génullexions  et  neuf  prostrations  devant 
le  mang-ngan  puis  les  bonzes  et  les  taoïstes  font 

les  mêmes  évolutions  que  la  première  fois. 

3°  Quand  le  disque  du  soleil  ou  de  la  lune  a  repris  la 
forme  cireulairr.  la  seconde  feuille  de  papier  est  enlevée 
de  la  tablette,  et  1  on  voit  apparaître  celle  qui  porte  les 
caractères  Fou-yuen  ^  jj^ .   Le  Mandarin  et  ses  Assistants 
et  Adjoints  se  présentent  en  costume  solennel  de  2*  classe 
i.e.  avec  la  "robe  ornée  de  dragons  à  quatre  •j:rifTe8"3fang-p'ao 
j^f^  et  avec  le  "pardessus"  T'ao-^'oa        de  la  couleur  bleu- 
pourpre  (l^ifin-t^'ing  Ji  ^)  orné  du  "pectoral"  Pon-t^e  ||| 
^  et  les  mêmes  cérémonies  ont  lieu  que  précédemment. 
Tous  enfin  se  retirent  et  le  Hiang-ngan  ^  ^  est  enlevé. 
dJ^ioieuït'de  la      ^-  ^  P^Wn,  l'Empereur  procède  au  sauvetage  du  soleil 
inne  à  le Oonr a  et  de  la  lune  dans  son  palais,  avec  l'assistance  des  Man- 
Fékin.  darins  du  palais  intérieur,  et  revêtu  du   costume  simple 

Sou-fou  ^  ^g.  Ijcs  Mandarins  des  Tribunaux  suprêmes, 
avec  les  Mandarins  civils  et  militaires  des  autres  Cours, 
se  réunissent  au  '^Tribunal  des  Rites"  Li-pou  ||  ^  pour 


'  (2)  V.  Bxpoeé  IV.  de  l'emploi  des  somnx  oSoieli  8  L  N.  in,  1*. 


Digitized  by  Google 


DU  8AUV.  DU  SOL.  OU  DE  LA  LUNE  DANS  UNE  ÉCLIPSE.  93 


faire  le  sauvetag-e  du  soleil:  pour  celui  de  la  lune,  ils  le 
font  dans  la  "Courdt  s  sacriliccs  inijK'riaux"  T'.ii-i  fiityirj-se 
Ha  ^  l>  "P''«^'S  les  règlements  établis  au  coninience- 
ment  de  la  dynastie  actuelle,  les  Mandarins  qui  prennent 
part  à  ces  cérémonies  devaient,  en  outre  des  génuflexions 
et  des  prostrations  indiquées  ci -dessus,  rester  agenouillés 
devant  le  Iliavg-vgan  §  ^  tout  le  temps  qtio  durait  le 
phénomène,  IMus  tard,  considérant  (juc  (jU(  l(|ues  Manda- 
rins, surtout  parmi  les  plus  âgés,  restaient  tout  ce  temps 
assis  sur  leurs  talons,  en  Tan  2  de  TEmpereur  K'ien-'long 
1t  Ri  (1737  ap.  J.-C),  on  a  modifié  ce  règlement.  Les 
Mandarins  âgés  se  retirent  et  restent  debout  après  les 
génuflexions  et  les  i)roslratioiis.  tandis  que  les  autres 
sont  repartis  en  cinq  groupes  qui  restent  agenouillés  tour 
à  tour  ^1). 


0)  ^  S  #  n»9. 


Yll.  EXPOSÉ 

DES  DÉCORATIONS  CONFÉRÉES 
PAli  DIPLÔMES  IMPÉRIATTX  TCWE-KAO  ift 

S  I.  DU  TTTRB  DBS  DAGORATIONS. 

Dignité»  civiles  I.  Ubo  '^décoratioD  conférée  par  diplôme  impérial"  est  la 
^  ôràrêi''  '  1^  collation  do  titre  d'une  dignité  honorifique.  Il  y  a  des  digni* 
gndei.    '       tél  de  deux  Hortcs:  **eivile8"  wen-(cfce  3lC]0i  et  * 'militaires** 

ou-tche  -^Jl^.  Les  unes  et  les  autres  sont  divisées  en  neuf 
'  ordres  ■  p  iH  ^  et  dans  chaque  ordre  il  y  a  deux  "degrés," 
dont  le  premier  est  dit  tcheng  j|£  et  le  second,  ts  ong 
Ainsi,  par  exemple,  le  1"  ordre  du  1*'  degré  est  dit 
tehenQ'i'P'in  jE  ~  dd  «*         ordre  du  2*  degré,  Is'ong- 
t-p'in  tâÉ  —  iS;  le  2'  ordre  du  1"  dcgrré  est  dit  tcheng^ 
eul-p'in  jE  ZI  pD'  ^t      2"  ordre  du  2"  dcj^Té.  t.f'onrj^eul- 
|â§       nn  <      3' ordre  du  l*""  degré  est  dit  tcheng-san- 
p'in  J£  ^  fi  fit  le  3"  ordre  du  2'  degré,  ta'ong-san-p'in 
H  fi  1  fit  ainsi  de  suite.  Ainsi  donc  il  y  a  dix-huit 
grades  Ki  |S  pour  les  dignités,  soit  civiles  soit  militaires, 
et  autant  de  titres  honorifiques  pour  les  unes  et  les  autres. 
Titras eiviii.        II.  Les  dix-huit  titres  honorifiques  pour  les  dignités 
civiles  sont  comme  il  suit: 
!•    l"ordre du  1" degré, A'oany-iou-«a-/bu  [Ij  -^ï^iz  ^ 
«•  t«   „       2*  Yong^lou-ta-fùu  ^m:k^ 

3«  2*    „       1*    „    T«e.<cfceng.«8.A>u  «iJc;^* 
4"    2*  2*      „  T'ong-fong-ta-fou 

5»    3'     „        1"    „  T'omi-tcheniHa-fou 
6"    3»     „        2*      „     Tcfwng~i-fa-fnu  W.  :k  ^ 

7*    4"    „  „    Tchong-hien-ta-fou  4».%;:^^ 

8»  4*    „      2-     „    7'ehao-i-t8^         18  ^  i;* 
^         „       i*'    »,    Fong^teheng-ta^  i^Wi:k^ 
10*    5«    „       2'  Fong-«c/ieWa-/bu 
11»    6«     „  „     Tch'enq-Mang  lk%% 

12»    6-     „        2»      „    Jou-hn-/an;7  m¥f^% 

„    ou  8tuen-té-/ang  [2]  1^ 
13«  V    „      1"    „    Wen-Kn-laiH?  ^ftllii 

„   on  Siuen-f-lang  [3]  %îk% 
11»    7»     „       2-     „    Tcheng-choMamg  WL\k% 
%*     „        1"  Sipon-lche-lai^n  flF  91  ^) 

16»  8*  „  2»  ,,  Sipou-ichc-lsouo-Ung  ftHi^c^ 
17»    9»  1"     „    Teng^che-Lang  ^  ft  fi5 

18»  9»  2»  reng-cfce-f80ttO-/ang  ^ft^P^ 

a)  A  C  #  A  h.9,+  M  A  #  A  4^  M  Ii.llA.4-L.SM. 
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•  ni.  Les  dix-huit  Htm  honoTifiqueB  pour  lei  dignités  Titrai  niUtaifw, 
militaires  sont  comme  il  suit: 


1" 

ordre  du  l*'di 

2» 

4  er 

f  « 

2* 

3° 

y  t 

»i 

2* 

3* 

f  1 

6* 

3* 

1» 

70 

1 

• 

8* 

4* 

9* 

5* 

t» 

5* 

V 

tt 

41* 

V 

«I 

12» 

6* 

II 

2* 

13» 

?• 

II 

14» 

?• 

II 

2« 

15" 

8« 

*  » 

16° 

8" 

1  » 

2« 

17- 

9« 

*  1 

18« 

9« 

»  1 

2* 

IV. 

Les 

titres 

tl 
II 
•  I 

»1 


♦  I 


1» 


Tchcn-\Koi-t'<inyig-kiun 
Ou-hien-tsuing'kiun 
OU'hong-tsiang-hiun 
Ou«t-Cou-we{ 

Siwen-OM-fou-wei 

Ou-té-tsouO'ki-wei 
Ou-lio-Jkt-wet 

Ou-sin-fc  t-wei  • 


Fen-ou-Aiao-wet 

Sieou-ou-Aiso-wei  'fê  M* 

Les  titres   honorifiques   dont  les   femmes  sont  d<  s  titres  hono- 
décorées  avec  leurs  maris  par  un  même  diplôme,  ne  sont  ^ j."^^^* 
qu'au  nombre  de  neuf,  suivant  neuf  ordres  sans  distinc- 
tion de  premier  et  de  second  degré.  Ce  sont  les  mômes, 
pour  les  dignités  dviles  et  pour  les  dignités  militaires, 
à  savoir: 


[1]  Au  oominencfm»'i»t  (le  la  flyiia^tîo  actuelle,  le  titre  honotifi.p  .  jiour  c:- .ingementdee 
la  di^niit^  du  1"  ordre  du  1"  di-'/i  t'  ('•tait  T''  fui u-konntj-toii-tn-foii 


fj^  ^  et  pour  celle  du  1"  orilrr  du  2*  dt  ^^'iv,  A'ii  ,»t/7  .'(If/  /// /(w/    [Jt  ^  2^^gré.^ 

y^'  Eu  la  9*  aunée  de  l'Empereur  Ckoen-trhf  ^        (1662  ap.  J.-C), 

il  fnt  déorMé  qne  le  titra  lenit  le  nAine,  Koang-Um-ta-fou  A       ^  ^1 

pour  oea  deux  dignitée;  pois,  en  1»  SS*  aonée  de  l'Emperanr  KHm4om§ 

(I7ST  ftp.  .T.C),  il  fut  décrété  qii.   p   i-  ]a  di|cmité  du  1"  ordre  do  l*  déféré,  le 

titra  resterait  Jroi7n<7-/oM./a-/oM        ïïSi  f  uidis  que,  pour  oeUe  dn 

1*  ordw  du  2*  degré,  il  serait  YoHg-loU'ta-/ou  ^  ^  ^ 

[fl]       Ponr  oevx  qui  ottt  oMena  une  dignité  pour  mérite,  aprèe  sis  Des  titres  pour 

Miniee  de  btas  services  comme  tonotionnaires  (Li  yum       ^)  dani  les  i^^, 

BIX  tribunaux  suprêmes  ou  dans  ceux  d'un  Vi<r-roi  on  d'un  Gouverneur  tlons  dans  les  lli- 

proviii'  ifti,  le  titre  1  <'  Si  '/-  <i  tf  l<uig       ^        pour  le  (V  ordre  du  2»  degré 
ou  Hwnm-t  Ung  ^  pour  le  7*  ordre  du  1«'  degré. 
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pouranedign.del'' 

ord.  I-p'in~foU'jen 

it 

11 

2« 

FoH-jen 

3* 

)i 

11 

3» 

„  Chon-jen 

ffeA 

4» 

11 

11 

4« 

Kong'jen 

^A 

5» 

»i 

»» 

5« 

11  K-jen 

!i:A 

6* 

11 

6- 

, ,  iVf/aïi-jcn 

?• 

11 

7« 

Jnu-jcn 

fHA 

»  « 

1» 

8» 

I*!i-p'  in-jou-jon 

Ap^dfiA 

11 

11 

9» 

S  n.  DES  PERSONNES  QUI  SONT  DÉCORÉES. 

Des  penonues  ï  Non  seulement  celui  (}ui  posst'dc  une  dignité  ost 
déoor^.  dt'coré  d'un  titre  honorilique,  mais,  par  c|jard  pour  lui, 

ses  parents  vivants  ou  morts  peuvent  recevoir  le  même 
titre  [5].  Pour  une  décoration  donnée  à  quelqu*un  pour  sa 
dignité  propre,  on  dit  qu'elle  est  donnée  {cheou  ff)  ;  pour 
une  décoration  aux  parents  vivants,  on  dit  qu'ils  en  sont 
investiit  (fong  et  pour  les  parents  morts,  on  dit  quelle 
est  prèsenlée.  [Itiong 
■•éSnd^iïï?***"  ^®  privilège  de  la  décoration  s*étend  plus  ou  moins 

r«iit«.  ^  ^  au  père,  au  grand>père  et  au  bisaïeul,  suivant  l'ordre  de 
dignité. 

i"  Pour  une  dignité  do  1*''  ordre,  il  s'étend  jusqu'au 
bisaïeul,  et  il  est  donné  quatre  diplômes:  l'un  pour  le 
sujet  lui-même  et  sa  femme  ;  le  2"  pour  son  père  et  sa 
mère;  le  3*  pour  son  |>;rand-père  et  sa  grand*  mère,  et  le 
4*  pour  son  bisaïeul  et  sa  bisaïeule. 

2"  Pour  une  dignité  de  2*  ou  de  3"  ordre,  le  privilège 
s'étend  à  l'aïeul  et  il  est  donné  trois  diplômes:  le  l*""  pour 
le  sujet  lui-même  »'t  sa  femme,  le  2"  pour  son  pr-re  et  sa 
mère,  et  le  3"  pour  son  grand-père  et  sa  grand'mùre. 


[4]  Qnuid  une  femma  est  décorée  en  conaidéntion  d'an  lite,  d*iui  petit- 
lUs  ond'nn  Mrriéivpetit-AlB,leesi*ctére  T*ai  ^  est  ajouté  «a  titrw  dr  dif^'nité. 
Ain»,  pour  le  1*  ordre,  le  tit:f  .  st  Y  p'in-t^ai-fou-ien  "~*  |S  jJc  Ai 

pour  2*.  T'ni-fou-jrri  "i^  ^  A\  pour  le^'.  T'in'rhon  Jru  >(C  jfe  A  • 
etc.  Il  faut  tout(  f'iÎM  ([iii-  ]a  friiiini-  -.oit  vi\  iint<-  <  t  i|u>'  son  mari  soit  mort.  Si 
ello  était  morte  ou  que  sou  iimn  fût  vivant,  ce  laractère  ne  serait  pas  ajouté. 

fS]  L'usaga  de  décorer  les  parents  en  ooniidération  d'un  flla  ou  d*itn 
petit-flli  existait  déjà  sons  la  dynastie  Trin  9  (8*  siècle  ap.  3.43.)  et  sons  la 
*  djrnastie  Song  5|S  (5*  siècle  ap.  J. -('.).  H  fat  mieux  réglé  par  des  dispositions 

légales  son»  la  dynR'=nr  T'  niff  ^  (T  siècle  »p.  J.-C.)  et  fut  plus  en  vigneor 
BOUB  la  dynastie  Ming  ^  (13*  siècle  ap.  J.-C.)  (1). 

(1)  K  IB^  E  ^L.ao. 
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3*  Pour  les  dignités  do  t".  .')",  0",  et  7*  ordre,  le 
priviloLTi'  no  s'étend  qu  au  ]>ôro  ot  il  est  donn»'  doux 
diplômes,  1  un  pour  le  sujet  lui-même  et  sa  femme,  et 
Tautre  pour  son  père  et  sa  mère. 

4**  Pour  les  dignités  du  8*  et  du  9*  ordre,  le  sujet  est 
décoré  seul  avec  sn  femme,  et  il  n'est  donné  qu'un  seul 
diplônio  Si  tnutofois  son  pore  et  sa  m^re  n'étaient  pas 
autrement  décort's,  cotte  <lécoration  devrait  leur  être  cé'dée. 

III.  1*  Si  un  père  ou  un  grand-père  n'était  pas  dé- 

coré  quand  son  fils  ou  son  petit-nls  reçoit  une  décora- piu»  éi«>vé. 
tion,  ou  s'il  avait  déjà  une  décoration  inférieure  -h  la 
sienne,  il  recevrait  la  même  décoration  que  son  fils  ou 
•petit-fils. 

2°  Si  plusieurs  Iroros  ont  roeu  dos  dignités  de  dilTé- 
rents  ordres,  leur  père  ou  leur  grand-père  recevra  le  titre 
de  la  dignité  la  plus  élevée  parmi  eux. 

IV.  l^*  Si  quelqu'un  est  décoré  du  titre  de  sa  dignité  ,  i)>  '  •^ration  dm 
propre,  par  oonsidération  pour  lui,  un  titre  du  même 

ordre  est  ordinairement  conféré  sur  le  même  diplôme  à 
sa  ])romioro  tVmnio  ot  à  sa  seconde,  s'il  l'a  épousée  après 
la  mort  de  la  première. 

2*  Quand  un  père  ou  un  grand-père  est  déeoré  en 
considération  d'un  fils  ou  d'un  petit-fils,  sont  décorés  dans 
le  même  diplôme: 

a)  la  propre  m<'ro  !:<'  in-niioi^-^  et  la  propre  crrand'mère; 

h)  la  second.'  more  ou  marâtre  Jii-mou  -^^  et  la  se- 
conde grand  mère  (1); 

c)  la  mère  antérieure  ynen^mou     #  et  la  grand'mère 
antérieure  (2); 

d)  la  mi  ro  légitime  ti-mou  ^  ^  (par  rapport  aux  fils 
de  concubines)  ot  la  grand'mère  légitime  (3). 

e)  la  mère  naturelle  chenfj-mov  ^  ^  (concubine)  et  la 
grand'mère  naturelle.  Elles  sont  nommées  sur  le  diplôme 
après  la  mère  ou  la  grand'mère  légitime  (4). 

V.  On  peut  céder  sa  propre  décoration  et  celle  de  sa  ^^'^J^'JjJjjj 
femme  à  des  parents  auxquels  le  privilège  de  sa  décora- 
tion  ne  s'étend  pas  et  (jui  no  sont  pas  autrement  décorés. 

1"  Pour  lo  H'  ot  io  !)"  ordre,  la  décoration  doit  être 
cédée  au  père  et  à  la  mère. 

2*"  Pour  le  4*,  le  5*,  le  6*  et  le  7"  ordre,  on  peut  la 
céder  à  son  grand-père  et  à  sa  grand'mère. 

3<*  Pour  le  2"  et  le  3'  ordre,  on  peut  la  céder  à  son 
bisaïeul  et  à  sa  bisaïeule. 


(1)  i2j  \  Le  mariaite  chinois.  Annotations  aux  tableaux  dn  deuil,  p.  40. 
(3)  (4)  Ibid.  p.  84. 
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4"  11  en  est  de  même  pour  le  1*"^  ordre,  la  loi  défendant 
de  céder  la  décoration  à  son  trisaieul  et  à  sa  trisaïeule. 
5*  Si  quclquVn.  adopté  légalement  par  un  oncle 

paternel  (1),  «-st  décon'.  en  sa  considt'ration,  la  décoration 
est  donnée,  non  à  ses  propres  parents,  mais  à  ses  parents 
adoplifs.  iSi  toulerois  ceux-ci  étaient  déjà  décorés,  la  dé- 
coration serait  donnée  aux  parents  propres,  à  qui  on  peut 
^ussi  céder  sa  liropre  décoration. 

6*  Si  les  aHi  i  iulants  en  liL,'ne  directe  sont  déjà  décorés, 
on  peut  céder  la  décoration  à  un  g^rand-oncle  ))atern<  l  et 
sa  feninie.  ii  un  oncle  |ialornel  <*t  sa  foinme.  à  un  frère 
ainé  et  sa  l'enime,  à  une  nu  re  concul)inaire  [rlidu-nwu  ^ 
ly.),  c'esl-à  dire  à  une  concubine  l'éconde  de  son  père  (2), 
et  enfin  à  soo  grand-père  maternel  et  sa  grand*mcre 
maternelle. 

S  ni.  DE  LA  COLLATION 
DES  DÉCORATIONS,  ET  DE  LEUR  EXTENSION. 

Des (lécorntions  I-  Les  ddcorations  conférécs  aux  hommes  en  dignités 
aooordées RTatiii  étendues  à  leurs  parents,  comme  il  a  été  exposé  au 
1^  .       §  II.  i>     I  et  11.  sont  conc('(U-cs  Lrratuitenu'iU  j):ir  bienveil- 

lance de  l'Empereur  dans  les  années  jui)ilaireB,  l 'mi-ngen 
M  Jë'^  ^'S'  années  de  l'avénement  au  tr6ne  et 

aux  anniversaires  décennaux  de  la  naissance  de  l'Empe- 
reur vl  de  rimpératrice-nit  rc. 

II.  Cette  çrràce  d'un  Jubilé  n'est  pas  accordée  à  tous 
ceux  (jui  sont  en  diLrniti'.  mais  seulement  aux  Mandarins 
qui  se  trouvent  dans  certaines  conditions,  à  savoir: 

1*  Ceux  qui,  lors  de  la  publication  du  jubilé,  remplis- 
sent des  fonctions  publiques  d'ordre  hiérarchique,  et  non 
pas  comme  délégués  accessoires  Tcfe'at-wet  J|  ^  [6]. 


P/Toratinii  du  ^-^^  '2'  jonr  dn  mois  d.-  )fi  f*'  nnn^c  dr  son  r*ptie  (!•*  P*v.  1651  np. 
P.A.  Scball  et  de  .T.-C.V  I  K  roiniinMiçn      riV'Tur  pftr  liii  mAmo 

seapareotB.  Ti^'in-irhniq  ^Si  ÎÏÎC  «'t  publiaun  juliilé.  Le  H.P.  Adam  SchftU(ï^rtH^-;i>-jrrtnjy 
^  ^  SI)  éUit  alorii  Prém'drat  dn  Tribunal  dct  obiieTvatioaa  aatronomiquen. 
n  fut  décoré  dn  titrt>  •](<  Tom,  i-tn  fon  SI  fH  ^*  taodiaqn*  le  titre  d» 
T^ong-fong-ia-fou  ifi  il^  3^  ^  était  (1<m  né  àsonptoe,  àaon  grand-pàre 
et  A  son  biRnïenl,  et  colni  de  FoU'Jm  ^  \  était  donné  à  m  mère,  à  m 
granâ'mère  et  à  sa  bisaïeule  (3). 


(1)  V.  Le  mariain»  ehinoia  Annotations  aux  tableaux  du  deuil  p.  10. 

(2)  îln'1    "  "I 

(^)  ÏE  ^  4^  ^Ji:  Histoire  de  la  Chine  sous  la  domination  des 
Tartares,  par  1«!  K.  P.  Adrien  Geslon,  S.  J.,  pag^ 
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2*  Ceux  qui  au  jour  du  jubilé,  ne  sont  pas  en  fonctions  • 
'  publiques  pour  les  raisons  suivantes  : 

a)  Nommés  par  l'Empereur  à  une  charge  plus  élevée, 

ils  ne  sont  pas  encore  arrivés  à  leur  nouveau  poSte  au 
jour  do  la  i)ul)lit-ation  du  jubilé; 

b)  Un  du  leurs  parents  ou  alliés,  nommé  par  T Empe- 
reur avant  la  publication  du  jubilé,  à  une  charge  dans  la 
province  où  ils  étaient  en  fonction,  étant  arrivé  pour 
entrer  en  charge  comme  leur  supérieur,  ils  ont  dû  con< 
fornirnuMit  à  la  loi  se  retirer  Uoci-]>  i  ^0  et  |)asser 
dans  une  autre  province  où  ils  n'ont  pas  encore  reyu  de 
charge  au  jour  du  jubilé  ; 

o)  Ayant  obtenu  un  congé  de  l'Empereur,  ils  sont 
retournés  chez  eux  pour  visiter  leurs  parents,  pour  des 
funérailles  ou  pour  réparer  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres; 

d^  Ils  ont  quitté  leur  poste  et  sont  retournés  chez  eux 
pour  garder  le  deuil  ; 

e)  lis  sont  chez  eux,  ayant  obtenu  de  1  Empereur  d*ètre 
relevés  de  leur  charge  pour  aller  soigner  leurs  parents 
qui  sont  très  âgés,  et  n*ont  pas  d*autre  fils  qui  puisse 
remplir  ce  devoir. 

ni.  Dans  les  années  ordinaires,  si  quelqu'un  de  ceux  ^hat  de  déco- 
énumérés  ci-dessus  (II)  voulait  se  procurer  un  titre  pour 
lui-même  ou  pour  ses  parents,  il  devrait  Tacheter  à  prix 
d'argent. 

IV.  Les  ^tutres  qui  possèdent  une  dignité  réelle  Che- 
IcUe  K  qu  ils  soient  actuellement  délégués  accessoires 
Tch/.ii-wei  ^  ^  ou  non.  et  ceux  qui  n'ont  qu'un  titre  nomi- 
nal lliu-Uien  j^^,  ne  peuvent  i)as  jouir  de  la  grâce  susdite 
d'un  jubilé,  d'ils  veulent  acquérir  une  décoration  pour 
eux-mêmes  ou  pour  leurs  parents,  ils  pourront  l'acheter 
aux  années  de  jubilé  comme  aux  autres  années. 

V.  Dans  ces  derniers  temps  la  pénurie  du  Trésor  a  motivé 
des  dispositions  légales  (|ui  lacilitent  l'achat  de  décorations. 

1"  a)  Ceux  qui  jouissent  de  la  dignité  du  2*  ou  du  3* 
ordre  peuvent  acquérir  le  titre  de  dignité  du  1*'  ordre  du 
£•  degré. 

b)  Ceux  qui  jouissent  de  la  dignité  du  4",  du  5*  ou  du  6* 
ordre  peuvent  acquérir  le  titre  de  dignité  du  2"  ordre. 

2"  La  décoration  pour  la  dignité  du  2°.  du  3*,  du  4" 
du  5%  du  G"  ou  du  1"  ordre  peut  être  étendue  au  bisaïeul 
et  à  la  bisaïeule. 

3*  La  décoration  pour  la  dignité  du  8*  ou  du  9*  ordre 
peut  être  étendue  au  grand-père  et  à  la  grand'mère. 

\"  La  décoration  peut  ûtre  étendue  aux  consanguins 
supérieurs  de  même  souche,  Pen-lsong  aux  degrés 

éloignés,  e.g.: 
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a)  Aux  cousins-germains  de  l'aieul,  nés  du  frère  du 
bisaïeul  et  à  leurs  Temmes  Ti~t'ang'pé-^h0U'l6OU'fou-mùu' 

«I  ^-  fé  *2  E  ^  ^ 

b)  Aux  cousins-germains  du   père,  nés  de  LTand-nnrlp 
palernol  et  à  leurs  femmes  Ti-l'uiKj-pv-chou-fou-nwu  jj|  ^ 

c)  Aux  cousins-germains  ainës  nés  d'oncle  paternel, 

et  à  leurs  femmes  Ti-'t'ang-hinnfj-sao       ^  ^  f^j^. 

h"  La  décoration  peut  être  (Hendue  aux  parents  de 
"parenté  externe"  \V.ii-7/?i       j|§  : 

a)  au  bisaïeul  et  à  la  bisaïeule  maternels; 

b)  à  l'oncle  maternel  et  à  sa  femme  ; 

c)  à  la  tante  maternelle  et  à  son  mari  ; 

d)  à  la  tante  paternelle  et  à  son  mari  ; 

e)  à  une  troisième  épouse  ; 

f)  au  père  et  à  la  mère  de  la  femme. 

S  IV.  DE  l'iNIIABILKTÉ  POUR  T,A  DECORATION 
ET  DE  SA  PRIYATigij. 

De  rinhahiloté       I.      Si  quelqu'un  s'est  Tendu  coupable  d  un  des  "dix 
pour  1»  décora-  ^^^^^^  crimes"  Che-ngo  -j-  ^,  (1),  il  est  inhabile  à  rece- 
voir une  décoration  conférée  en  considération  d'un  fils  ou 
d'un  petit-flls. 

Il  en  «'St  de  même  d'un  Mandarin  dégradé  pour 
avoir  subi  une  défaite  par  son  incapacité,  pour  avoir  volé 
le  trésor  public  ou  pour  s'être  laissé  corrompre  à  prix 
d'argent. 

3"  La  dégradation  pour  d'autres  fautes  n'entraînerait 

pas  toutefois  l'inhabileté  pour  la  décoration. 

De  la  privation  ',o  s;j  Matidarin.  après  avoir  reçu  une  décoration,  est 
de      nécortitioi.  ,  ....  ,,.     .  , 

pour  lira honimcs.  dégrade  pour  un<'  des  causes  indiquées  au  N"  ci-dessus, 

il  en  est  dépouillé,  et  il  un  est  de  même  de  ceux  de  ses 

parents  qui  auraient  été  décorés  en  sa  considération, 

mais  si  ceux-ci  avaient  été  décorés  autrement  que  par 

rapport  à  lui.  ils  conserveraient  la  décoration. 

5"  Si  toutefois  i!  était  dég-radé  pour  d'autres  fautes 
(N"  3"  ci-dessus),  il  conserverait  sa  décoration,  et  il  en 
serait  de  même  de  ses  parents.  Il  aurait  encore  le  droit 
de  porter  le  bouton  et  les  insignes  correspondant  au  titre 
de  sa  décoration. 

D,  i  inhiii.il.  t.'      II.  1*  Une  femme  mariée  en  secondes  noces  ne  peut 
i"d(S»mtioir*' "'^  P^^  recevoir  une   dc'coration  eonférée  en  considération, 
soit  de  son  mari,  soit  de  son  tils  ou  de  son  petit-fils. 


(I)  V.iiliiBbM,f  VL 
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2*  Une  femme,  troisième  épouse  do  son  mari,  d*aprè8 
la  loi  commune,  est  inhabile  à  recevoir  une  décoration 

donnée'  on  considc'ration  de  son  mari,  mais  elle  ]ieut  on 
recevoir  une  cont'érée  en  considération  de  son  iils  ou  de 
son  petit-tils. 

3*  Une  femme  répudiée  par  son  mari  est  inhabile  à 
recevoir  une  décoration  donnée  en  considération  du  mari, 
mais,  si  clic  ne  s'est  pas  remariée,  elle  peut  recevoir  une 
décoration  donnée  en  considération  de  son  iils  ou  de  son 
petit-fils, 

4**  Une  concubine  (1)  ne  peut  pas  recevoir  une  décora- 
tion donnée  en  considération  de  son  mari,  maiis  elle  petit 
en  recevoir  une  donnée,  soit  en  considération  de  son  fils 
ou  de  son  pctit-fils,  soit  en  considération  d'un  fils  de  la 
femme  légitime  ou  d'un  Uls  d'une  autre  concubine  de  son 
mari. 

5"  Une  femme  décorée  en  considération  de  son  mari,  de  ^  ^ 

son  fils  ou  de  son  petit-fils  est  tenue  à  garder  la  viduité..  Si  irafemnirâ.^^ 
elle  se  remarie,  elle  est  dépouillée  de  la  décoration,  con- 
damnée à  une  peine  et  séparée  de  son  second  mari  (2). 

tV*  Si  une  femme  qui  a  l't»'  df'eorée  est  répudiée  jîar 
son  mari,  elle  doit  préalai)lenu:nt  être  dépouillée  juridi- 
quement de  la  décoration  [-i). 

7*  Si  la  femme  d*un  mandarin  des  *'Huit  Bannières"  ('i) 
Pa^k'i~tche-koan~t'8i  A  Xi  H  'S'  l^t  décorée,  veut  re- 
tourner à  sa  famille  paternelle  aju-ès  la  mort  de  son  innri, 
cela  lui  est  parmis,  mais  elle  doit  d'abord  être  dépouillée 
de  la  décoration. 


à  V.  DU  DIPLÔME  IMPÉRIAL  DE  DECOllATION. 

I.  1*  Chaque  décoré  reçoit  ui:  diplôme  pour  lui-même  l><'  lu  miitiirr 
et  pour  sa  femme.  Pour  1.  .^  di-nités  du  lil;,^^,^^^^*'""'^ 
jusq'au  inclusivemenl.  le  diploiue  est  en  étolïe  de 
soie,  d  une  lonjj;ui  ur  iiori/.ontale  de  2'"', 2  sur  ()'"•, lill  de 
largeur.  La  longueur  est  divisée  en  cinq  parties,  de 
couleurs  différentes.  La  i^^^  a  droite,  de  0"'*,50  de  lar- 
geur,  est  de  couleur  pourpre  (T.<r-(  li,-  ^  ^]  ;  la  2",  de 
O^-.'iO,  est  rou-^e  (Trlrr-rhr  -i^:  i^i'  :  la  de  0"'-.iO,  est 
jaune  (II<j:in>i-(  li<-         (2^:;  la    i".  de  «  si  blanebe 

(Pé-clié  ^  "é.)  0"'  ôl),  de  couleur  violette 

(Ts'tng-iien-c/ic  ^  jjt  Êî)- 

(1)  V.  Ti»'  iiiaria^jf  cliiiiois,  Aiinotutioii:-*  aux  tableAiu  da  deuil,  p.  33. 

(2)  V.  Ia)  ntariuut'  chinois,  p.  h>.i,  ^'^\^ 
(S)  V.  Le  mariâifc  chinois,  p.  112,  N*.V. 
(4)  V.  Exposé  VIII  én  Huit  BknnièrM. 
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2*  Dans  la  première  division  à  droite,  se  trouve  le 
titre  du  diplôme  qui  consistr  ,  n  quatre  grands  Cciractères 

[71.  Fon(j-i'ir)i-li  iit-min(]  ^  |§  ^  ou  Fonfj-t'ion'tch'e- 
mi]i(j  ^  ^  ^  (1).  Cos  caract«"'res.  do  forme  antique 
(Tchuan-wen  ont  0™-,0G  de  hauteur  et  0"-,018  de 

largeur.  Ils  sont  blancs,  tissus  dans  l'étoffe.  Ce  titre  est 
orné  de  deux  dragons  posés  verticalement  de  chaque 
càt^,  celui  de  droite  avec  la  tôte  en  haut  et  celui  de 
gauche  avec  la  t^te  en  bas.  Ils  sont  blancs  comme  les 
caractcres  et  également  tissus  dans  lYtolïc. 

3"  A  gauche  de  ce  litre,  et  dans  la  seconde  division, 
est  écrite  en  Chinois  la  formule  de  la  décoration  avec  les 
noms  des  décorés  et  les  titres  de  la  décoration.  Cette 
inscription  comporte  ordinairement  21  ou  2?  lignes, 
ehafjue  ligne  complète  de  12  caractères  d'environ  ()'"•. ()!(> 
sur  0"'',010,  et  chaque  groupe  de  qualrt;  lign«  s  d'une 
couleur  différente  :  or,  rouge,  vert,  argent  ou  blanc  et 
bleu. 

4'  Dans  la  3"  division  à  droite,  est  écrite  en  noir  la 
date,  c'est-à-dire  l'année  de  l'Empereur  et  le  Jour  du  mois 
lunaire  où  le  diplôme  a  été  expédié. 

5*  La  partie  gauche  du  diplôme  porte  en  mandchou 
ce  qui  est  donné  en  chinois  dans  la  partie  à  droite  [8]. 
Dans  la  5*  division  se  trouve  d'abord  le  titre  du  diplôme 
en  mandchou,  orné  de  deux  dragons,  puis  vient  la  for- 
mule mandchoue  de  la  décoration  (traduction  de  la  for- 
mule chinoise^,  qui  se  termine  dans  la  \*  division  [9], 
Les  groupes  de  quatre  lignes  sont  en  couleurs  dilTé- 
rentes:  or,  vert,  bleu,  rouge  et  noir.  Dans  la  3*  division 


[7]  L'écriture  chinoise  eit  en  Urdcs  vertioalOB»  de  drotie  à  gauche. 

18]  L'écriture  tnandchone  eat  eu  lignes  verticales,  de  gauche  A  droite. 

De  la  fcnnule  [9]  Au  point  de  vue  d*-  la  tUroraf  ion,  tWi^uHCn  sont  distinguées  en 
le  déoovatiou.      ...       ....  ^  -, 

civiltis,  inuitairos,  ttulKiui-s  <  t  provini  lui-  -.  Lu  loriuuli-  dr  dirorntion  varie, 
uoii  stiuleniunt  avt^c  r«.t>pècf  du  diguiu-,  uiuis  aunhi  avci  lii  i  Att'>^'oric  de  1» 
personne  décoréot  à  savoir  si  elle  est  décorée  a)  pour  sa  dignité  propre,  b)  en 
conridération  d'un  fils,  e)  en  considération  d'uu  petit-fils,  d)  en  considération 
d'un  a^^i^rl'  pt  tit-fils,  i  l  >  ii  cousidératiou  d'nn  !>o\(  ii  fil<  di-  fri  te,  f)  en 
roiisidératiiiii  il  iiti  pi  tit-tils  de  hère,  ^}  en  considératirm  iVmi  fn're  codc-t, 
b)  en  considération  d'un  ïils  do  tiUe,  comme  il  a  été  e.\posé  plus  haut  §  II. 
Dans  ces  différentes  catégories  il  y  a,  pour  chaque  dignité  une  fonnule  de 
décoration  prescrite,  en  chinois  et  en  mandchou  (S),  mats  l'usage  admet  que 
l'on  puisse  changer  quelques  phrases. 


(1)  V.  pin-  ha  ,  N°.  III. 

(2)  fK4St||^iL.«>.M. 
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à  gauche,  est  mise  la  date  en  mandriioti  MOI 

6"  Les  (lijdomps  pour  les  {lif>nit€'s  du  et  (iu  S)"  ordre 
sont  en  papier  l)lanc-  rt  les  caraott'res  son!  «-erils  en  iKur. 
Pour  le  reste,  ils  Bont  semblables  uux  diplômes  pour  les 
ordres  supérieurs. 

II.  À  chaque  extrémité  du  diplôme  est  cousue  une 
bande  de  soie  blanche  de  0"*-,15  de  largeur,  fixée  ù  un 
rouleau  en  bois,  de  0"'-,0t  de  diamètre  à  iraudie  et  de 
U'°',02i  à  droite,  pour  rouler  le  diplôme.  Les  boula  du 
plus  gros  rouleau  sont  ornés  : 

a)  de  jaspe  blanc  (Yu^  pour  décor,  de  dignité  du  1*'  ordre; 

b}  de  corne  de  rhinocéros  ('Si  JP)  ,«  2* 

c)  de  dorure  ^/vùï  ^)  ,t     «t  3*-i",, 

d)  decorne  de  IxeuC/'/v /o -fï]!  ..      .,  ..  .^*-9",, 

TTI.  Le  sceau  de  I  Lmpereur  est  apposé  sur  la  date  Aiipusitiou  du 
du  diplôme,  en  chinois  et  en  mandchou.  Pour  la  décora-  p«,Vcur. 
tion  du  l**"  ordre  jusqu'au  5*  inclusivement,  on  met  le 
sceau  Tc/te-ftao-tche-pao  ^  ^  K  (1).  et  ces  décora- 
tions sont  dites  h'.io-nntui  ^  j^,  tandis  (|ue  pour  les 
décoKitions  du  il  ordr.'  au  0°,  on  met  le  stcaii  Tch'c- 
ming-lche'pao  i^jj  mï  ^  (•)  et  ces  décorations  sont 
dites  Tch'e-ming  ^  aS  l^  ^]- 

IV  1*  Si  un  mandarin  en  oliarge  met  en  gage  pour  de  i><  i  iik  uri«  an 
rargent  un  dipl6me  de  décoraUon,  il  est  dégradé.  8*it  en  ^^1;,^ 


'\(f<  On  trouve  »laTiK  Tn,,f,  r"  M  ^  'im-  UW,  Vol.  Vîfl  »  d.  nx  itiodèles 
<li*  flip!i"<in^  (ir-''nnition.  lies  f<itiimlfH  cMnois»'  ot  mnmlrluiiir  -^uit  rlufiinVn 
ft  la  foriiie  dn  dipli«m«  «'»t  bien  n'Il^«'•^«■Iltc•l■,  maii*  le»  earficttri  K  t-liiuois  jio 
•ont  pas  diiposés  soiTBnt  Tordre  voulu. 

fU]  Les  dispositions  K-pilt^  ot  les  formes  pour  cfiU*  déconiiloo  étaient 
i  peu  pn'^s  les  mf'Dies  sons  1»  dyttMtie  yftn/r  m  ((ue  Son  ;  lii  'IvnMtia 
actuelle.  N'uiis  iiMiii'^  \n  chez  ini  fitov.  ti  il.  f ; /ff/ /m  Mathieu 
Ngui  5i  un  diplôme  île  \n  dynastie  Mimj  pirtant  la  «Ut.  du  19  de  U 
7*  loiie  de  la  19>  année  de  l'Emp«  reui-  Wan  li  ®  V  (6  St  pt.  1501).  Par  ce 
diplôme  nn  ancêtre  A  la  1<K  céoération  de  ch  Mailiieu  .V^*,  Xffai-t^o-kieo» 
A.  n\on  trèwtrWr  f  PoH-trheng-êg  ^  l|iL  ^)  dans  l.i  ].r<i\iiif(  do 
lil  iUiit  Aècoréûn  titre      T'oi'ij  ffijtff  t^/i, Il  iÈ  ^  ^ 

du  2^  ordre  du  2'  dr  trrA.  tandis  mi  |ir<tiiièif  fi  iiiiU''  ('h'-n  '  h, 

di'funte  et  su  seconde  1  itiig-t  he  /|^  X^i  rece vaii  ut  ti>ut<  .s  deux  le  titre  de  «/uit- 

jen  A  da  7*  ordre.  Cedipl&meest«nétoffedenk,deimfmeBdlnenaioi» 
que  BOUS  la  dynastie  actuelle  ot  divisé  en  sections  de  dilTérentea  couleur*  Il  no 

diffère  dt  M  dipKuues  actuels  qu*tfn  ce  qu'il  n'y  a  m'i''|'ii  fonnule  de  d.  cnrntioii 
en  eliinuis  sjids  formule  en  inaiideliou,  et  que  l:i  ciatr  i-^i  é  rit.  .'i  .fn■■lllité 
gancbt),  timbrée  du  bceau  de  l'EiupiTeur  Trhe-kav  tcht  -jiHio  ^ 


(1)  V.  Expoai  m  des  aceanx  officiels  fil,  N*.  14. 
(9)  Ibid.  N*.  16. 
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garde  un  avec  tant  de  négliireDce  qu'il  soit  mangé  des 
vers,  moisi  ou  sali,  il  est  privé  de  six  mois  d'appointements. 

2**  Hi  un  diplôme  p(^rit  par  incendie,  inondation  ou 
vol.  aucun*-  peine  n'est  imposée,  et  l'on  peut  en  deman* 
der  un  double. 

S  VI.   DES  DIX  GIlAiND.S  CRIMES  CUE-NGO  +  g. 

IJj^x  gnadà      Les  "dix  ^nds  crimes"  (1)  qui  entraînent  l'inhabileté 

à  recevoir  la  dt'coration  et  sa  privation  sont  : 

I,  "Hi'bellion  "  nipini-fan  ^Jx-  i^'R«t-à-dire  conspiration 

pour  renverser  la  dynastie  régnante. 

n.  **Crime  de  lèse-majesté"  meov-ta-y  ^  c'est- 

ànlire: 

i*  Si  l'on  attente  physiquement  ou  moralement  à  la 
personne  de  l'Empereur,  et  que  l'on  cherche  à  renverser 

son  palais  ou  sa  cour; 

2*  Si  l'on  cherche  à  détruire  les  monuments  (temples 
OU  tombeaux)  des  ancêtres  de  l'Empereur. 

III.  ^Conspiration"  meou-p'an  ||       o'est-irdlré  : 

1"  Si  l'on  trame  de  trahir  son  pays; 

2°  Si  1  on  t'xcite  ses  concitoyens  à  abandonner  le  pays. 

IV.  ''Perversité  abominable"  mjo-y  ^        à  savoir: 
\*  a)  Si  on  porte  les  mains  sur  son  aïeul  ou  son  aieule 

[12],  son  père  ou  sa  mère;  b)  si  on  trame  leur  mort;  c) 
si  on  les  met  à  mort  ;  d)  si  l'on  tue  un  oncle  paternel  ou 
sa  femme,  une  tanir  paternelle,  un  frère  aîné,  une  sœur 
aînée,  son  aïeul  maternel  ou  son  aieule  maternelle. 

2*  a)  Si  une  femme  porte  les  mains  sur  le  c-rand-père, 
la  grand'mère,  le  père  ou  la  mère  de  son  mari;  b)  si  elle 
trame  leur  mort  ;  d)  si  elle  les  met  à  mort  ;  d)  si  elle  tue 
son  mari. 

V.  "L'inhumanité"  pou-tao /{^  jg>  c'est-à-dire: 

1  '  Si  l'on  tue  trois  personnes  d'une  même  famille  non 
dignes  de  mort  ; 

2*  Si  Ton  met  quelqu'un  en  pièces. 

3*  Si  l'on  arrache  à  quelqu'un  les  intestins  ou  autres 
organes,  ou  si  on  lui  coupe  des  membres  pour  des  usages 
magiques. 

4**  8i  Ton  fabrique  du  poison  avec  des  serpents,  des 


[12]  Les  âér.otninationu  akul  et  aïeule  compruuueitt  \v  biMïeol  «t  1» 
bisaïeule,  le  trisaïeul  et  la  trisaïeule. 

(1)  :^  ^        i-  ^t'^-a. 

d)  lUa.  L.  SA,  e.  7,  +  o.  8. 
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millepieds,  des  vers  à  soie  jaune  etc.,  et  si  on  en  garde 
pour  donner  la  mort  par  des  op<^ration8  magiques. 

VT.  ''Sacrilège"  la-poii-hinq  ^  à  savoir: 

1"  Si  l'on  vole  un  objet  destiné  aux  sacrifices  ou  à  la 
personne  de  l'Empereur. 

2*  Si  l'on  vole  on  contrefait  le  sceau  de  l'Empereur. 

3"  Si,  par  erreur,  on  a  préparé  des  mets  ou  des 
médicaments  destinés  à  l'Empereur  différemment  des 
recettes. 

4*  Si  l'on  a  construit  pour  l'usage  de  l'Empereur  une 
barque  ou  un  navire  peu  solide. 

VII.  **Conduite  dénaturée*'  pou-htao  ^  k  savoir: 
1"  a)  Si  un  homme  accuse  auprès  du  juge  son  aleul, 

son  aïeule,  son  père  ou  sa  mère;  b)  s'il  les  accable 
d'imprécations  et  d'injures:  c)  s'il  les  abandonne  et  s'en 
va  avec  ses  biens  demeurer  dans  un  autre  pays  ;  d)  s'il 
ne  les  secoure  pas  dans  le  besoin  ;  e)  s'il  cache  l'annonce 
de  leur  mort  et  ne  garde  pas  le  deuil  ;  f)  s'il  fait  croire 
qu'ils  soient  morts;  g)  si,  en  deuil  de  son  père  ou  de  sa 
mère,  il  se  marie,  fait  faire  de  la  musique  ou  porte  des 
vêtements  de  luxe. 

2°  a)  Si  une  femme  accuse  auprès  du  juge  le  grand- 
père,  la  grand'mère,  le  père  ou  la  mère  de  son  mari;  b) 
si  elle  les  accable  d'imprécations  ou  d'injures;  c)  si  elle 
se  marie  étant  en  deuil  de  SOtt  père  ou  de  sa  mère. 

VIII.  La  "discorde"  pn}i-mou  à  savoir: 

1°  a)  Si  l'on  trame  la  mort  de  j)aronts  de  la  classe  de 
deuil   3M  ou  des  classes  supérieures;  b)  si  on  les  vend. 

2*  a)  Si  Ton  porte  la  main  sur  des  parents  de  degré  égal 
mais  plus  ftgés,  des  classes  de  deuil  9M  et  lA,  ou  sur  des 
parents  de  degré  supérieur,  des  classes  de  deuil  5M  et 
au-dessus  ;  b)  si  Ton  accuse  ces  parimts  au]ir''  s  du  juge. 

3"  Si  une  femme  porte  la  main  sur  son  mari,  ou  l'ac- 
cuse auprès  du  juge. 

IX.  Manquements  au  devoir  envers  le  prochain"  etc., 
pou-i  ^  H,  par  exemple: 

l**  Si  un  citoyen  tue  son  Préfet  (Fou  Jff)  ou  son  Sous- 
préfet  {II ion  j^] 

2°  Si  un  soldat  tue  son  chef  immédiat  ou  le  Comman- 
dant de  sa  légion,  du  5*  ordre  (P'tn  ^)  ou  d'un  ordre 
supérieur. 

3*  Si  un  élève  tue  son  propre  maître. 

4*  Si  une  femme,  informée  de  la  mort  de  son  mari, 
la  cache  et  ne  prend  pas  le  deuil,  fait  faire  de  la  musique 
ou  porte  une  toilette  brillante. 

X.  "L'inceste"  Nei~loan  ^       à  savoir: 
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!•  Inc.'stt'  entre  parents  de  môme  souche  OQ  de  parenté 
externe  de  la  (  lasse  de  dfuil  TiM  et  au-dessus. 

?"  Inceste  avec  une  concubine  de  son  père  ou  de  son 
graud-père. 
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VIII.  EXPOSÉ 

DBS  HUIT  BANNIÈRES  PA-K'/  J\  J^. 

I.  Les  Mandchous,  qui  combattaient  sous  les  ordres  D<  K4iuatr«BM. 
du  Souverain  de  la  Mandchouriet  étaient  répartis  S0U8  ni*«*»priiiiiUveB. 

quatre  Hannières  K'i  jj^.  Os  nanni<*'res  étaient  de  lurnie 
rectangulaire  [1].  pentagonale  ou  triangulaire  et  de  quatre 
couleurs  diiTérentes,  à  savoir: 

1*  Bannière  jaune,  Tcheng-hoang-k' i  j£  M. 

2*  Bannière  rouge,  Teheng'hong-k'i       |^  jjjj^. 

3*  Bannière  bleue,  Trheiig-lan-k' i       jE  M  HI- 

4"  Hannit^'re  blanche,  rchfug-pé-k'i     JE  ^  M- 

IMus  tard,  en  1015  ap.  J.-C.  T'ai-lson  -j^îj^,  aïeul  J*^"  „l5'^*'J;-oïit^' 
l  Euipereur  ('hoen^triie  ^       répartit  les  Mandchous  sous 
huit  Bannières  K'i        ajoutant  aux  précédentes  quatre 
autres  bannières  des  mêmes  formes  et  couleurs,  mais 
ornées  d'une  bordure  d'une  autre  couleur  [2]  à  savoir: 

1'  Pannière  jaune,  bordée  de  rouge,  SUng^hoa.ng'k'i 

là  ^  fà 

2"  Bannière  rouge,  bordée  de  blanc,  iîiunij-lioïKj-k'i 
3'  Bannière  bleue,  bordée  de  rouge,  Stang-lan-A't 

m  m  a- 

i  "  TLmnière  blanche,  bordée  de  rouge.  Siang'pé'k'i 

Les  trois  hanni*  res  Hiang-liuunti-k  i  I3|  ^  '/"c/ieng- 
hoang-h'i  JE  H       et  Tehenj-pë-k'i  i  ^  &  étaient 
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conduites  par  le  Souverain  iui-môme,  et  étaient  appelées  les 
"trois  lianiiirics  sup('ri('nres'VVi.T»;;-<,M/-ff 'i  — J^ft-  tandis 
qut' les  ciiK]  autrrs.  app('l<'<>s  'cinij  liannièrcs  inlV- ri  cures" 
//ia-ou-/<  i     3£  j^,  étaient  conduitoîs  par  les  i^rinces  (1). 

Les  Mongols  soumis  au  Souverain  de  la  Mandchourie 
sont  aussi  répartis  en  huit  Bannières. 
IfMicbottB  cbt-  II  Les  Mandchous-chinois  Ilan-kiun  ^  Tfi  sont  égale- 
ment r(''partis  sous  huit  Bannières.  Ce  sont  des  hommes  de 
nationalité  chinoise,  naturalisés  Mandchous  ['V.  L'orig:inc 
septuple  de  leur  incorporation  est  donnée  dans  une  In- 
struction de  FEmpereur  K'ien~long  ^  publiée  en  Tan 
7  de  son  règne  (1742)  (2).  Ce  sont: 

1°  Ts'ong^long'jou-honn-lché  îâ§  f|  A  M  ^  -  q"'» 
avant  même  que  les  Mandchous  s'emparassent  de  T Em- 
pire cliinois.  étaient  dans  leur  armée  et  suivirent  l  Em- 
pereur à  Pékin. 

2*  Ting'iing'fniou'-t*eou-tch'eng-'jou''k*i'lché  9Ë|||{tft 


On«iQedesJl<fti'  [3]  T*at  l$oH  ^  jjfi.*  ttït  ul  de  VEmpcivarCkoeu  tclu  fn  '  la.'î' année 
du  rtgne  de  Tim-ming  3^  4ft^  (1018  «p.  J.-C.K  envahit  la  partie  Nord-Est 
de  la  CtûiM),  pour  venger  le  meurtre  de  son  pi  ;  <'  *  t  île  son  Krond-père,  commis 
par  on  Général  chinois  de  la  dynastie  ^Jhuj  (jtu  lqiK  s  chef»  niilitain* 
cbiuois  furent  bioiiti'it'vaiiK'iiH  <-t  ils  se  rcmlir- nt  :iu\  M  iixlchoiis  avec  Ion rs 
troupes.  Le  premier  d'entre  eux  fut  Lj  Yong-jang  ^  ^«  la  ti*  an- 
née du  règne  de  T'ien-ming  ^  ^  (HVJl).  la  contrée  du  Lhn-tong  ^  j|[  fut 
occupée,  et  les  jeuneH  hommes  le»  plus  robustes  pur;ni     ^  habitants  forent 

incorporés  dans  l'arnit-e.  Quand,  en  1627,  r'ai-^Donj;  ^IC  >ï«  >iit  Riiccédê  an 
troue  «'(  ;\  la  i-oiuluiU'  lU  l'i  j,'uerre,  pliisieurn  (u'tu'raux  <  liinois  jmssôrent  suc- 
fes?;i\ i  nicnt  au  i  ninjxlv  ;  M ntidelions  ji\ i  ■  l'  iirs  iroiipi  -.  I,<  s  ]  ntirii>iiti\  d'i-ntre 
eux  fun  nt  Ma  i\i"iii'j  i/.i<  n        ^         Chinii/  ho  /n  K'ong  Yrou- 

té  fSf  etc.  Ces  trannfnges,  appelés  Ilan-kian  ^  jfC*  furent rtpartis, 

d'abord  sous  deux  Bannières,  puis  sous  quatre,  et  enfin,  en  l'an  7  du  rtfnie  de 
TrJi',,ug-t4  ^  US  (1042).  SOUS  huit.  Après  l'diliv*'  de«  MbiuIcIioiis  .'i  IVkiti, 
iliiii^  lu  aiiîii'r  "le  rv'jw  (\f  r7',ni|i<'r.  iir  CJi,»  n-lrhf  ^  T(f\  i  lU^l),  1»  s  rln  fs 
militaires  de  lu  <l\ni»sti»'  Mnuj  qui  venait  de  «'éteindre,  demandèrent  .1 
Atre  incorporés  dans  la  nation  Mandclione.  et  ils  furent  ennilés  sons  les  Huit 
Banniérts.  Après  la  défaite  des  troi^  l'n  ,  .  ,  r,  belles  ^Sitï«-y  JIS»^),  Uu  San- 
Itoei  ^  Keng  Tsittg-tehong  &     Chnng  Tehe-*in  ^ 

danK  les  ÎIIII11-.  s  i;>' 1 1  'J'i'- de  rEnii'i  teiir  lk'awy-/n"  SI  (H'.-mi.  1<n)  ,.  h  urs 
S4ililut-~  fnni;t  rt''i>aiti>  -nus  1»  s  huit  l!ii:!iiitTfs  L< //j  /./"n  tiîiiiit 
<lunc  ainsi  à  iXngine,  suit  des  naturels  de  Lum  luny  ji^  $i  soit  de»  «oldatk 
vaincue  originaires  d'autres  province»  (3). 


(Dit  ^  fin  1^2 

(2)  J*       JilP  «  I-  i:f 

(3)  «  ^  ilâi  L.2+ IK  Ëi»  Ë»* 


ff 
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âS  A  1^  ^ .  C<m\  qui,  après  rétablissement  do  l;i  dynastie 
Mandchoiie-ciiinoist'.  se  rendirent  sous  h'S  lliinnières. 

3*  Ynen^lsoei-jou-hU-U  lu-  .)p  A  *ï"* 
furent  enrôlés  sous  les  Bannières  pour  cause  de  crime. 

4*  Sari'fan-hoU'hia-'jen  H  itf  ^  T  Ai  î^s.  partisans 
dos  trois  Princes  San^fan  ^  jV.<Iui  se  révoltèrent  et 
furent  vaincus,  ;i  savoir: 

a)  Ou  SVui-/ioe(  ^  H  tl-    '*^ous  le  règne  de  Tch'ong-  Ou  8an-hni. 
teheng        j^,  dernier  Empereur  de  la_  dynastie  Ming 

il  était  généralissime.  A  la  chute  de  cette  dynastie, 
en  1644,  il  se  rendit  à  la  dynastie  nouvelle,  et  reçut  de 
l'Empereur  Chotni-tcho  le  titre  de  P'ing-si-\K;mg 

"g"  "l*rine<î  eharçré  de  pacifier  les  rt'L'ions  occidentales." 
En  l'an  12  de  l'Empereur  K':ing-hi  (1073  ap.  J.-C), 

il  se  révolta,  et  mourut  en  l'année  17*  de  ce  même  Em-  . 
pereur  (1678).  Son  petit-fils,  Che^fan  {jt  persista  dans 
la  révolte  et,  en  l'an  ?0  du  mùme  Empereur  (1681), 
poursuivi  par  les  troupes  Mandchoues,  il  se  donna  la  mort. 
Ses  |iar(isans  e(  l.-s  liiunnies  de  sa  suite  furent  épargnés 
et  enrôlés  sous  les  liannières  (ij. 

b)  Keng  Tsing-tchong  <^tait  Général  au  Tnng- 
commencement  de  la  dynastie  actuelle,  et,  en  Tan  10  de 
l'Empereur  KUitig-hi  ^  fS^  (1671).  reçut  le  titre  de  Tsing- 
Ti.Tu-i^-.inf/  ^  ^  J  "Prince  chargé  de  pacifier  les  règ-ions 

du  .Sud  "  En  l'an  13  de  ee  même  Em[)ereur  (IG7i),  j^oussé 
par  Ou  SuH-Uoei  ^  ^  il  se  révolta.  Vaincu  au  bout 
de  deux  ans  (1676),  il  se  rendit  à  Tarmée  Mandchoue, 
ensuite,  suspecté  et  convaincu  de  vouloir  se  révolter  de 
nouveau,  il  fut.  en  l'an  '20  de  K'ang-hi  ^  (1681)  dans 
la  10"  lune  (  Nov.-l  >('ccml).  )  mis  à  mort  par  la  mise  en 
pièces,  8cs  partisans  et  les  hommes  de  sa  suite  furent 
épargnes  et  enrôlés  sous  les  liannières  (2). 

d)  Chang  Tche-sin  iu]i,t^.  Général  en  l'an  10  de  l'Em-  Tehe^ 
pereur  iC'an;7-/u'jf|fK  (1671).  En  Tan  15  du  même  Empereur 
(1G76),  il  suivit  le  parti  du  rebelle  On  Snu-hoei  ^  ^ 
mais  il  l'abandonna  bientôt,  et  l'année  suivante  il  reçut  le 
titre  de  i*'in<i-it:in-wnng  ^  ffj  3i-  "Prince  (  hargé  de  la 
pacilication  des  régions  méridionales.  "  Il  lut  ensuite 
accusé  d'avoir  évidemment  l'intention  de  se  révolter,  et, 
en  l'an  19  de  l'Empereur  R'ang-^ki  H  |fR  (1680),  dans  la 
9*  lune  (Oct. — Xov.),  il  reçut  l'ordre  de  s'étrangler.  Ses 
partisans  et  les  hommes  de  sa  suite  lurent  enrôlés  sous 
les  liannières  dans  les  garnisons  de  Koawj'tong  j^^i^^j. 

(2)  II.  ffit  ^  .S.  L.2. 

(3)  Ib.  ti|^  itL.S. 
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yiii.  mxpoêk  dbs  huit  banniârbs. 


5*  Tchao-^nou'lche^p' aO'Cheûu  ^  Mi  ^t,  9&  ca- 
nonnière engagés  au  oommeaeement  de  la  dynastie. 

6*  Kouo-ki-lche-y-sing  ±  H  fà*  de»  Chinois 

'^adoptés  par  bîenraisance"  i>;ir  tl*  s  Mandchous. 

7®  Snpi'mnu-iin-l<'iv<)  SI       @  Cliinois  ayant 

passé  avec  leur  mère  veuve  à  un  beau-père  mandchou  et 
élevés  par  lui. 

HwSîïïae^ikl'n-  ^*  Hommes  des  Bannières,  Mandchous^ 

nîàn's.     "      Mongols  et  Mandchous-chinois,  sont  appelés  K'i-jen  jj^  A« 

Hommes  des  flannières."  Tls  habitent  dans  la  "Ville 
posléricuro'  Sri-lrli'oïKj  ^  k  [ 'i \  en  dehors  de  la 
'*VilIe  impériale   ('//oang-/c/iVji;/  B,  dans  les  quar- 

tiers assignés  à  chaque  Bannière  ^1^,  el  distribués  comme 
il  suit: 


!)••  1»  Ville  de 
Pékin. 


[4]  Pékin  comprend  quatre  villes  différentes  fQ. 
Vlllo  do  P<^kin. 


A  Sei.trh'entf  ^  la 
"ViUe  p<wtéri«nrp."  on  Pé- 
tfh'etig  ^         la  "Ville  sep. 

♦  <  TitrioTialp."  Sb  larppur  «  Bt,  an 
Si;.l.  a.  229.'."»'"«  ^«P.î'  et 
au  -Nord,  de  2232'«-''  jt  i  15  i 
lonfoicur,  i  l'Est,  de  1786iik,98 
et  A  l'Onest,  de  ISfti**»  .M>  Son 
pourtour  est  de  +4  H  ^»  «t 
l'ilf  A  in  nf  iwrtrs.  "i  «avoir  : 
A  'J  i  /ii  iHl-lianif-nirii  j£  |^ 
1  autrofoi»  apiKfltc  LiAckenç' 
nten  M  £  P^*  SiiMfi-ywi^ 
mm  Vi*  1^  Yvg-lHemi'tnfn 
1^  5^  PI  f't  T'oN^fieninra 

jy/M  ^  PI- 

h  7V/r,.»^.u,  „         ^  3t  P^»  awln-fois,  Il  fM-win^-mm  JC  W 

tt  llai  tui-m  u  Pi- 

C.  Sivrn  ut4  inrn  ±1   ^   P*]  i  BUtri  fuis,  Chn,  n.trh-r„g.u„  „    }%{    ^    P^j  • 

à.  Ngan-ting-men  ift  5fe  P^i  aiUn'f<'is,  .\>ni-/rA<     «i«     $  P*]- 

e.  T<<TAf»|7.iNf«(  ^        P').  iintrefoiK,  Kirn-té-men  ^  |t  P^* 

f.  r.,«i,./f;<r.mi.f,  f'^ 

g.  Tch.to  inniff-men  $|  ^  P^»  iMitn«foiP,  T«'i 7*<mi  wir?»  f|p  fl*  W* 
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Dans  la  partie  septcnlrionnlp,  k  s  .S'ian{7-/toaîi5f-^<'ï ^  ^ 

prî'S  lu  porU' d  Nyan-ting-men  ^/^|"). 
Dans  la  partie  septentrionale, les  Tcheng-hoanq-h' i ^ 

près  la  porte  e  Té^henç'men  ^^P^. 
Dans  la  partie  orientale,    les    Tcheng-pé-k'i    JE  ^ 

|irès  lu  porte  f  Touij-lrJie'men  )K  [lï  P^. 
Dans  la  partie  orientak-.      les   Siaufj-jn'-li'i  fit 

près  la  porte  g  Tchao-yang-virn 
Dans  Is  partie  occidentale,  les  Tekeny  hony  k  'i  JE^  ^^ 

près  !a  porte  h  St-to/ie-men  WlSP^* 
Dans  la  partie  occidentale,  les  Siuwj-hong^-kH  HilCJ^, 

pri's  la  perle  i  Feou-tcli'eng-uicnJ^  ftic  P'j. 
Dans  la  partie  méridionale,  les   Tchinig-Uin-h' i  JE^Mii 

près  la  porte  b  Tch'ong'Wen-mentJ^L;  ^  P'j. 
Dans  la  partie  méridionale,  les  Siang-Un^hH  ^M.Mii 

près  la  porte  c  Siuen-ou^mên  SfCPI- 

h.  Si  tch,-mr„  H  ÎÛ!  P^- 

i.  l'i  iui-trli'riiij-itu  n  ^         y  A\\Ut'Ui\^,  l'  i uf^  tsè  men   ^    U'j    PI  • 

B.  UiMiHg-tch'eug  ^  jiil  la  "Ville  impériale."  £ile  a  2025^^' soit 
plus  de  18  U  JH  de  pourtour.  U  y  a  dix  portet,  dont  einq  priM^alvti,  à  lavoir: 

k.  Ta-fa'jfi-nM»     ^  Ift      i  autrefois,  Ta-miny-niMt       iX^  f?* 
7i  ^  P')  •  autrpfoid,  Tch^eng-fien-mam  ffC  rl* 

^  PT. 

m  TiDiif-iiffini-nit  n  ^  P^- 

o.  Ti  tigtDi  inrn       Jj!^  P^  i  autrefois,  iV-H^flu-wK  »  4t 

O.  TMr-kin-trh*enff  jH^  |ff  1^1  la  «Ville  iiupérial»  fprméi»,"  nniqannmt 

consnrréi' A  la  demourp  de  l'Kuiprreur  ttt  de  xa  familh-    St  ^  dinu  ti^iioiiH  eont: 

du  Nord  an  Sud.  *J3(i<'>>  ,2  et  de  l'KstA  l'OoMt,  902^^5.  li;Ueaux  h  £  do  pour- 
tour; il  \  u  ([Utitre  portes.  i\  savoir: 

T.  Si'hoa-mn,     W  ^  P^- 

s.  Ch0H-o"  ifi>  „   f^l       F^t  antrefoli,  Hfou-tMi'inm      41  P^*  YueH' 

oH-nirn  7C  Â  P^- 

D.  H //./  ij&Çi  la  "Ville  ftiiti-riinire  ' ou  U'^n  Irh'rnrf 

la '  Ville  .  iivirouiiante  ",  u«  encore  f^J  la  "Ville 

méridlODale".  Longueur  au  Sud.  2464*^,47.  Lanieur:  à  l'Est,  1085*<«i>-,t;  A 
l'Ouest,  10g3wi>-,2.  Elle  a  28  7*  J|  àe  pourtour,  aaus  oompter  le  odté  du  Nord 
Il  7  a  sept  portes,  ft  savoir 

t.  Yntif/  figint  mm  PT  >  autrefois,  Yoag-ting-men  j|C  P^* 

u.  Tsiiua- ngii  >i  ini  II  P'j  • 

V.  Yfou  ngixn  mrn  ^  P^' 

w.Koang-k-iu'tnfn  9t  ^  f^' 

X.  Koang-ning-men  ^  ^  P'1 1  autrefois,  Tehang'i'mm  * 
y.  Tong-p-ian-men    JÎl  S  P1  • 
S.fii^pSMMIMIl         9  M  P^* 
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Des  trois  li»u-  jy.  rha7}q->'!\ti-k'i-pno-i  J*  -  iMf  ^  ^<  sont  des  serfs  pris 
mères  rapériea-  ,         ,  ta        .  ^  *^        .    .   ,,  .  , 

re«.  dans  les  trois  Bannières  suprricuros.  sduinis  a  J  autorité 

du   San-U'i-pao-i-rong-linj  3  M       ^  ^  9^  "Général 

des  serfs  des  trois  Bannières"  [3. a.].  Ils  font  le  service 

de  la  maison  de  l'Empereur,  ont  la  garde  des  palais  et 

tiennent  garnison  flans  la  ville  Tsi'-kin-tch^eng  Ils 
dépendent  de  la  '  ('our  de  service  domestique  de  TËmpe- 
reur"  Nei-ou-fou  ^  ^  J^- 
nlè^^a'ïïfériïï:      Hia-ou-fc'i-pao-i  J  31  M  ^  ^  «ont  des  serfs  pris 
m.  dans  les  cinq  Bannières  inférieures.  Ils  font  le  service  des 

Princes  et  des  Ducs  Wnmi  Kong  ^  ^  et  sont  soumis 
respectivement  au  Généralissime  de  leur  Hannière  (1). 
dwiT krpiwSn-       ^  ■  Mandchous  tiennent  g-arnison  dans  plusieurs 

ccii.  provinces  (2).  Il  y  a  de  ces  stations  Tchou-fany  4Ë  dans 

•  les  localités  suivantes: 

1**  a)  Si-ngsLn-fou  W  ^  capitale  de  la  Province 
de  Chen-Ai  ^  "g". 

b)  Nij}g-hia-fou  K  j|  Jj^p,  Préfecture  de  la  Province 
de  Kan-Hon  Jlt' 

c)  Kiang-ninij-fou  ^1  W  Capitale  de  la  Province 
de  Ktanp-sou  jl 

d)  Hang^tcheou-fou  Jff,  Capitale  de  la  Province 
de  Tchf'-hiHwj  jX- 

e)  FoH-trhooH-fou  |g  Jff,  Capitale  de  la  Province 
de  Fou-kipn  ^ 

i)  Tch'etuj-tuu-foH  ^  Capitale  de  la  Province 
de  5e-(c/t'oa7i  jll. 

g)  King^Uiheou'fou  Hf  |H1  Jflpi  Préfecture  de  la  Province 
de  Hou-pé  SB  iHt 

h)  Koang-tcheou-fou  J|  ^  J^.  Capitale  de  la  Province 
de  Koang-tonq  Jff 

i)  y-ii  ^ 

A  la  tête  de  ces  neuf  stations  sont  des  TsUng-kinn 

2"  Tchang-hin-h'roJi  ^  P.  ville  de  la  Préfecture 
de  Siwn-hao-fdu  ','(  ^  j^.  tlans  la  partie  Xord-Ouest  de 
la  Province  de  Tche-li  ^  près  de  la  muraille  des 
Tartares. 

Cette  station  est  sous  les  ordres  du  Généralissime  en 
chef  d'une  Bannière  Tou-fong  ||. 


(2)  Ib.  L.08+  jS  fCN  'STU^  L.  6. 
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3"  a)  Mi-i/un-hion  ^  g  ij^,  Sous-préfecture  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  Province  de  Tche-U  jJÏ 

b)  Chan-'h&i'koan  llj  iffe  liS^  Foste  de  douanes  à  la 
limite  orientale  de  la  Province  de  Tehe'li  ^  ^. 

c)  Liang-tcheou^fou  fX  iM  iSf  *  Préfecture  de  la  Province 

de  Kan-sou  W 

d)  T^'ino-trhf'on-fou  M  jH»  Préfecture  de  la  Province 
de  Chan-tong  lij 

e)  Tchen^kianfj-fou  ^  H  Jg,  Préfecture  de  la  Province 
de  Kiang-sou  fr  ^. 

f)  Tch'ii-p'oii.  ^"f'iîî.  Ville  de  la  Sous-préfecture  de  P'ing- 
hou-hio.n  ^  dans  la  partie  Sud-Est  de  la  Province 
de  Tché'kiamj  ^  ^. 

Ces  six  stations  sont  souy  U  s  ordres  d'un  Vice-géaé- 

ralissime  de  Bannière  Fou-tou-t'ony  g,ij  ^ 

VI.  Les  Mandarins  des  Bannières  sont  comme  il  suit: 
!•  TchoU'fang  Tsiung-kiun  fi  Nf  MF  9  [l.b.],  Oënéia- 

lissime  de  garnison  de  Bannière  ; 

2"  T^'an-i><an-ia'tck'en  ^  ^  ^  B  [O.o.j,  Assistant  de 
Tsiang-kiun  jjf  i|£  ; 

3«  Tou^Vong  ^  |Ê  [I  b.]»  Généralissime  de  Bannière; 

4»  Fou'tou't'ong  ^  ||  [2.a.],  Vice-généralissime  de 
Bannière  ; 

5«  Lmu-t'ooi-ia-tch'rn  g  [O.o.j,  Général  des 

troupes  dans  une  '_rarnison  de  Bannière; 

6"  llou-kiun-t'ong-Ung  g|  H  M  L^.a.j,  Général  de 
Bannière  ; 

7*  San-tche'ta.'teh'en  9t  ^  ^  JS,  Général  dans  une 

garnison  de  Bannière. 

S*"  Txonrj-honn  ||f  %  [-^-a.].  Commissaire  général  dans 
une  garnison  de  Bannière  ; 

9"*  Ts'aii'Ung  ^  ^  Colonel  en  premier  de 

Bannière  ; 

i(y*  Hié-ling  tft  ^  [3.b.],  Colonel  en  second  de  Bannière; 
11"  Fou-ts  anAing  g||  il  (H  [4.a.3,  Lientenant-colonel 

en  premier  de  Bannière  ; 

12°  Trouo-Uiuj  [4.a.  ou  S.a.j,  Lieutenant-colonel 

en  second  de  Bannière; 

13"  Tch'eng-cheou-wei  ^  [3.a.],  Gardien  de  la 

ville  dans  une  garnison  de  Bannière; 

\     Fang-cheou-\<oi  ^   [i.a.].  Surveillant  de 

défense  dans  une  garnison  de  Bannière  ; 

15"  Furuj'iju  g§  ^  [5. a  ].  Vice-surveillant  de  défense 
dans  une  garnison  de  Bannière  ; 

16<»  Xtao-ft'<-*taoi|g£;fê  (6.a.),  Capitaine  de  Bannière; 


8 


Dlgltlzed  by  Goqgle 


114  Vni.  BZPOBÉ  DB8  HUIT  BAMNliMS. 

hwHmead«iB»r  ^    ^'^^  Hotnmes  des  Hannièrcs  qui  sont  à  Pékin, 

nières.  doivent  habiter  dans  la  ville  Mei-tcU'eny  et  non 

pas  en  dehors  de  cette  enoeinte.  Il  est  cependant  permis 
aux  vieillards,  qui  ont  exercé  une  charge  mandarinale, 

de  demeurer  à  la  oampigne.  en  dehors  de  la  ville  (1). 

Si  des  îîommcs  dos  liannièros.  qui  n'exercent  pas 
de  c  har^'f  publique,  désirent,  alin  de  se  procurer  des 
moyens  de  sui)sistance,  se  rendre  dans  les  Provinces 
chinoises,  y  élire  domicile,  ou  même  se  faire  naturaliser 
Chinois,  ils  doivent  en  demander  permission  à  leurs  Ohefti 
et,  si  elle  est  accordée,  en  donner  avis  aux  Mandarins 
locaux  ^J)].  Ceux  qui  sont  ainsi  enrôlés  parmi  les  citoyens 
chinois,  sont  soumis  aux  lois  communes  du  peuple  chi> 
nois  (2). 


Liberté  donnée.       [K]  Far  décret  impérial  d«  SU  dn  7*  mtAu  d«  1»  94*  «anée  â»  l^nperrar 

(14  sept.  ISMftp.  J.-C.)  \%  diqKMiUon,  ^ni  inimUsait  aux 

Hommes  des  HaiiniiTc-;  iriinlnfcr  ns  (Ifliont  âf*  r»ii1roit<?  qtil  Imir  Atafrilt  Mlri- 
(ni<'«,  *       abro^i  1',  rt  lilu  rtA  li-nr  i\  rte  doiiruV  rlr>  tto  n-nrlrr  dnim  IfR  Prnvinops 
et  d'y  demeurer  pour  m'  procurer  des  moyens  d'exisU-iice  en  fainatit  le  oommer- 
ov  «zargaat  une  «tira  profMalon  (S). 


(1)  n  i&  ^  US  H  M  1-  0.  B. 

Wifà^  u  ni]  m  L.  -2  r  .T7 
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IX.  EXPOSÉ 

DE3  ESCLAVES  NOU-PI  fn  ^ 
ET  DES  SERVITEURS  KOU-KONG  Jf,  X* 

S  I.  DBS  SSGLAVBS. 

I.  1"  Les  esclaves  des  deux  sexes  sont  des  personnes  Kiclave»venduii. 
vendues,  soit  par  leurs  parents,  soit  par  le  ç^uvememeQt, 
ou  bien  enoore  des  personnes  qui  se  sont  données  elles* 
mêmes  Teou-k*ao  ^  H,  à  des  familles  nobles,  pour  y 
romplir  des  emplois  sorvilrs  [1].  En  outro  des  personnes 
de  classe  vile  (11.  r<Mles.  (jui  sont  vénales  comme  esclaves, 
sont  les  personnes  conlisquées,  à  savoir  : 

a)  Les  esclaves  des  deux  sexes  de  ceux  qui  se  sont  ré- 
voltés contre  le  gouvernement  (2)  ; 

b)  Les  esclaves  des  deux  sexes  de  ceux  qui,  par  des  né> 
gocintions  frauduleuses  avec  des  nations  (5trann:Aros.  ont 
été  t  auso  que  (  clles-ci  commissent  des  hostilités  contre  le 
gouvernement  (3)  ; 

c)  Les  bonzesses  et  femmes  taoïstes  qui  ont  osé,  de 
leur  autorité  privée,  construire  de  nouveaux  couvents  (4). 

2**  Le  prix  des  personnes  confisquées  est  fixé  comme  Prixri.  si^nwn 

il  suit"  iH'H  conlisquées. 

a)  l>e  râiire  de  10  ans  à  celui  de  60  ans  accomplis,  10 
onces  d  argent; 

b)  Au-dessus  de  60  ans,  5  onces; 

c)  Au-dessous  de  10  ans,  autant  d*onces  que  d'années  ; 

d)  Pour  les  enfants  de  moins  d'un  an,  rien  nVst  oxig-i^  ^5). 
3*  Pour  los  osclavos  donnés  on  antirlirrsc  ot  les  valets 

Tch'.inii-fiori  -j^  ((ui  si'  sont  donm-s  rux-nirni(>s,  après 
avoir  été  entretenus  par  leurs  niailrcs  pendant  trois  ans, 
OU  si,  avant  trois  ans  écoulés,  ils  en  ont  reçu  une  femme. 


BaolftviNdoiiiiéi 
■Il  antîchrtae. 


[1]  Anoiennement,  les  tamillea  des  MandariDs  étaient  les  aenles  A  avoir 

des  fsrlfivrs,  Icnqn»  !^  tHaicnt  fies  fils  on  f1o«  filles  de  llripRiidR  qui  leur  ôtnifnt 
donnés  par  le  <;oiivt'mi'!iH'nt  pour  leur  q^rviro  donic<!tiquo.  Ce  no  f-it  qu'ftu 
o*  Hiècle  Bv.  J.-C,  Vf rs  la  fin  de  la  dynastie  Tehmu  ^  i  qu'il  fut  pt-rmia 
aux  familles  dn  peuple  d'acheter  des  esolavee  (6^. 


(1)  V.  K\pi>si'  X.  I )'uiic  r-la^'^i  (\o  )>'  rKonui>8  viles. 
(8)  Ib.  L.  20.  o.  6.  s. 

(4)  ;^  fn  ^  1»!  I.  s  c 

(5)  ^        ^  iSP  SIJ 

(6)  B  Âl  Ht  L.ia.f  1». 
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il  sont  sur  lo  mém<'  j)if d  que  dos  fsclavos  vendus  ;  mais 
s'ils  ont  été  entretenus  moins  de  trois  ans  et  n'ont  point 
reçu  de  femme,  ils  sont  considérés  comme  serviteurs  (1). 
DilanM  d«  «ar-      4«  gf  qq^  personne  du  peuple  garde  comme  esclave  un 
atowttnciMmon- jeune  garçon  ou  une  jeune  fille  de  condition  honnête,  elle 
m^de^nditioD        passible  de  100  coups  de  bâton  et  les  renverra  (2). 
n      \-     A      '  5*  Quiconque  achète  un  esclave,  homme  ou  femme, 
eontxmft de  vente,  doit  présenter  le  contrat  au   Mandarin  local   j»our  être 
ratifié  par  apposition  du  sceau,  après  paiement  de  la  taxe 
légale  [2].  On  est  libre  d'omettre  cette  formalité,  mais 
alors,  si  le  maître  blessait  ou  tuait  un  esclave  ou  une 
femme  esclave .  avant  de  les  avoir  entretenus  pendant 
trois  ans,  ou  avant  de  leur  avoir  donn<''  une  femme  ou  un 
mari,  il  serait  puni  comme  un  maitre  <|ui  aurait  blessé 
ou  tué  un  serviteur  et  non  un  esclave  (3). 
Les  cKciavt  I.  r.       ^*        esclavcs  dcs  dcux  sexes  sont  nourris  par  leur 
çoivent  <i.  leur  mattrc  ;  il  leur  fournit  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
SÏbVb  \ui' "sL*i^  vie  et  leur  procure  respectivement  une  femme  ou  un  mari, 
m  à  1a  vie.        Ils  n'ont  point  de  salaire,  mais  ils  peuvent  recevoir  des 
gratifications  de  leur  maitre,  de  ses   parents  et  de  ses 
amis,  et  quelques-uns  arrivent   parfois   à  amasser  un 
pécule  asses  considérable  en  argent  ou  en  biens  immo* 
biliers. 

Bolftvas-né«.  ^°  Tous  les  esclaves-nés,  ou  descendants  d'esclaves 

par  irt-ncrations  indéfinies,  sont  esclaves  de  la  famille  du 
maitre,  quand  même  les  documents  authentiques,  consta- 
tant que  leurs  ancêtres  furent  vendus,  auraient  été  per* 
dus  (4).  Quand  plusieurs  fils  du  maitre  lui  succèdent, 
les  esclaves-nés  sont  répartis  entre  eux  comme  biens  de 
famille;  ils  reconnaissent  comme  maitre  celui  à  qui  ils 
ont  «''té  attribués,  t;t  rcL'ardent  les  autres  frères  comme 
parents  de  leur  maitre.  Le  maitre  a  le  droit  de  les  vendre 
ou  de  les  donner  à  d'autres  ;  il  peut  prendre  une  femme 
esclave  comme  concubine,  ou  bien  la  vendre  ou  la  don- 
ner comme  telle. 


TtuceUnleponr       M         taxe  légale,  appelée  Chori-k'i  yn  ^  ^  ft^  "iininU  sur  le 

lAtUlMmOtl  du  contrat"  t-ft  df  3%  {îi/m  ^  par  ono'(  <lii  |)ri\  th-  la  jM'rsoimc,  l'iu--  '>  .!«  cotte 
taxe  k  titre  Av  Htio-;/n  ^  ^  "hU|jpléiiieiil  pour  «l.-fuut  ili-  titn'  .le  1  urgent." 
(Cf.  Variùt.  Stuol.  N*  11.  Notious  teohniqueii  Bur  la  propriété  légale.  Art.  6). 


(1)  ^        ^  1^  ^■'^*'  <'  1 

(3)  a  ^  tïl  L.  8.  c.  I.  ^6. 

(B)  Ib.  II.  S8.  0. 1.  Mft* 

(4)  Ib.L.18.0.1.  ÎËi. 
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II.  1*  Si  un  maître   affranchit  un  esclave  à  cause  de  Aftmnchiase- 

1.1  .'il-.  ment  et  rachat 

SOS  moriTf^s.  ou  si  1  esclave  se  racheté    lui-même,  avec  d'un esolaw. 

le  consentement  de  son  maître,  le  niailre  doit  ]>résenter 
un  certilicat  d'allrunchissement  au  Mandarin  local,  qui  le 
fera  viser  au  Tribunal  aupréme  des  finances  pour  être 
conservé  dans  ses  archives  (1). 

2*  Un  esclave  devenu  libre,  soit  par  affranchissement, 
soit  par  rachat,  et  un  fils  né  chez  le  maître  avant  l'affran- 
chissement de  son  père,  ne  sortent  pas  de  leur  condition 
vile;  ils  peuvent  se  livrer  à  1  aj^ncullurc  ou  au  commerce, 
mais  il  leur  est  interdit  de  se  présenter  aux  examens  de 
baccalauréat,  d'acheter  une  dignité  par  une  contribution 
en  argent  au  trésor  public  OU  d'excercer  une  charge  de 
Mandarin  (;^). 

3**  Les  lils  d'esclaves,  nés  après  l'alVranchissement  de  «ni&tnèino 
leur  père,  commencent  à  jouir  des  droits  d'une  condition  iiirauchiHLment 
honnête,  mais  ils  sont  frappés  des  mêmes  incapacités  que  ^f^ogj^^^^ 
les  précédents,  lesquelles  ne  seront  levées  que  pour  les  ment  des  droits 
arrière-petits-fîls  le  leurs  fils  [3],  qui  encore  ne  pourront  J^'^^^^^**»'» 
pas  occuper  à  la   Cour  royale  les  olTices  de  King-t'ung 
7v,  ^  (Présidents  ou  \'ice-présidenls  des  Tribunaux  suprê- 
mes et  des  dilTércntes  Cours)  (3),  ni  devenir  Mandarins  du 
troisième  ordre  dans  les  provinces  (4). 

4*  Si  rafiranchissement  d'un  esclave  n*a  pas  été  notifié 
au  Mandarin,  ses  descendants  persistent  à  rester  en  con- 
dition vile  jusqu'à  ce  que  cette  notification  ait  été  faite. 
Les  lils  nés  aiirès  notilication  ne  sont  plus  île  condition 
vile  et  les  arrière-petits-lils  de  leurs  lils  commenceront  à 
jouir  du  droit  de  concourir  aux  examens  de  baccalauréat, 
d'acheter  une  dignité  et  d'occuper  une  charge  de  Manda- 
rin  (5) 

III.  Si,  la  famille  d'un  maître  étant  réduite  à  la  pau-  Do» .scLim 


riî9  s  en- 


vreté.  les  esclaves  de  l'un  ou  di'  l  autre  sexe  vivent  à  part  '^^'^^Jj^"' 
et  se  procurent  eux-mêmes  les  moyens  de  subsistance,  ils 
continuent  à  a])partenlr  à  cette  famille,  pourvu  qu'il  existe 

a  Si  (|uelqu*im  se  présente  anx  exanu  ns  de  bMC«lRitrtet  ou  achitoiiii 
gr*d<',  ou  tUiit.  iiis(  i  iri>  sur  los  n-fîistn's  piililics  les  noms  do  si'H  pari'iits  rte  trois 
gétiératioiiu,  à  savoir,  sou  pt-rc,  cl»;  son  j;nm*l-père  et  de  8on  bisaïeul.  Or  il 
serait  lioiititux  d'avoir  sur  ce  tableau  quelqu'un  de  conditiou  vilo  ;  c'est  pour- 
quoi il  A  été  réglé  qu'on  ue  pût  jonir  da  droit  commun  d'une  condition  honnAte 
qu'à  la  qnatriî-nio  ^'(>nération  aprée  l'affruiohinement. 


(1)  :k  ^  8.  c.  2.  m  .-».  14. 

(2)  y.  Ezpoié  IL  Des  dunges  des  Mandarins  NN.  UL— XZ. 

(4)  Ib.  (»)  Ib. 
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des  documents  authentiques  prouvant  que  leurs  ancêtres 
avaient  été  dos  esclaves  achetés  et  entretenus  par  elle. 
Dans  la  pratique,  ces  esclaves,  bien  que  devenus  plus 
riches  que  la  famille  de  leur  maitre,  gardent,  comme 
instinctivement,  une  tenue  humble  en  présence  des  per- 
sonnes de  cette  famille,  laquelle  exerce  envers  eux  ses 
droits  traditionnels. 
Peines  iitiif,'éfs       lY  (),^  trouve  dans  le  (  "ode  pénal  une  loniriie  série  très 

pour.  ITiiiScsinu     ,  .  ,       ■  •       .  n 

tmii  .  ntn  un  dclaillée  de  peines  assignées  pour  ollenses  mutuelles  entre 
esciavi  .1  son  ^^  esoUve  et  les  parents  de  son  maître.  Le  principe  de 

mmltre  et  les  pa-  ,  »,    ^  f 

nntodeKmmai-  leur  application  est: 

a)  Que,  pour  offense  d'un  esclave  envers  un  parent  do 
son  maître,  la  peine  est  rl'.iutaiil  phis  sévère  que  le  deg^é 
do»pan*nlé  avec  le  inaitre  est  plus  rapjn-ot  lu'' ; 

b)  Que,  pour  olïense  d'un  parent  du  inaitrc  envers  son 
esclave,  la  peine  est  d'autant  plus  légère  que  le  degré  de 
parenté  avec  le  maître  eat  plus  rapproché. 

I  n.  DBS  SBRVrrBURS.. 

Serviteori loyer.  I.  1"  Kowkong  ^  X»  "les  serviteurs  et  les  servantes," 
sont  des  personnes  attachées  à  des  familles  riches  pour 
exécuter  des  travaux  serviles,  non  par  contrat  de  vente 
ou  d'antichrèse,  mais  par  contrat  de  loyer,  stipulant  le 
prix  et  la  durée  de  leur  service.  Ils  n'oseraient  pas  s'as- 
seoir à  table  avec  le  maître,  ni.  en  lui  adressant  la  paro- 
le, se  servir  de  la  seconde  personne  du  singulier  à  son 
égard  ou  de  la  première  pour  eux-mêmes;*  Tant  quMls 
restent  avec  lui,  ils  lui  reconnaissent  les  droits  d'un  maî- 
tre (1),  mais  une  fois  leur  temps  do  service  expiré,  ils 
deviennent  de  même  condition  avec  lui 

2**  Les  emplois  des  gens  de  cette  sorte  .soni  ceux  de  cuisi- 
niers, de  ooohers,  de  porteurs  de  chaise  et  de  domestiques 
pour  balayer,  nettoyer  et  autres  services  de  ce  genre  (3). 

3*  Les  fermiers  ainsi  que  les  hommes  engagés  pour 
la  culture  des  champs  et  autres  ouvragées,  ou  pour  service 
dans  les  boutiques,  qui  ne  reniflissent  pas  d'emplois  ser- 
viles, que  le  maître  de  lamiUe  reçoit  à  sa  table,  et  envers 
qui  il  ne  se  pose  pas  en  maître,  sont  regardés  comme  de 
condition  égale  à  celle  du  maître  de  famille  (4),  et  léga- 
lement ils  ne  sont  pas  appelés  Kou^kong  ]|[  X* 


^^L.  28.  cl.  m  8. 

(2)  Ib.L.aa.0.9.  Bîa. 

(3)  Ib.  L.  28.C.  1   ^  T). 

(4)  Ib.  L.  28.  0. 1.  ili  à. 
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4*  Si  un  serviteur  s  enfuit  avant  1  expiration  du  temps  mMUhu 
fixe  par  convention  pour  son  service,  il  sera  puni  de  ôO 
coups  de  verges,  ri  sera  livré  au  maitre  pour  le  servir  (1). 

II.  On  trouve  dans  le  Code  pénal  une  longue  série  très 
détaillée  de  peines  araignées  pour  offenses  mutuelles  entre 
un  serviteur  et  les  parents  de  son  maitre.  Le  principe  de 
leur  application  est: 

a)  Que,  pour  oITense  d'un  8er\iteur  envers  un  parcMil 
de  son  maitre,  la  peine  est  d  autant  plus  sévère  que  le 
degré  de  parenté  avec  le  maitre  est  plus  rapproché; 

b)  Que,  pour  offense  d*un  parent  du  maître  envers 
un  de  ses  serviteurs,  la  peine  est  d^autant  plus  légère  que 
le  degré  de  parenté  avec  le  maitre  est  plus  rapproché. 


(1)  A  W        M  L.  S8,c.  1.  M  5. 
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^jj^  I.  Il  existe  une  classe  de  personnes  viles,  méprisées 
des  naturels  du  pays,  privées  des  drdts  communs  du 
peuple,  et  regardées  comme  indignes  de  participer  aux 
relations  sociales.    On  les  range  sous  neuf  catégories  (1), 

lesquelles  datent  de  jikisiiMirs  siècles,  mais,  sauf  pour  la 
première,  dite  Yo-lwu   ^  nous  n'avons  pu  trouver 

aucun  document  par  écrit  touchant  leur  origine.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  rapporter  brièvement  ce  que  la 
tradition  nous  en  fait  connaître. 
ifodwmSdmT      ^°  yo-hou  ^  ^  ou  Yo-tsi  "Catégorie  des  musi- 

'  ciens.  des  chanteuses  et  dos  prostituées."  Elle  se  trouve 
principalement  dans  les  l'rovinces  de  Trfie-li  jÛ!^»  (  him- 
<i  ill  9       Cheri'Si  ^  On  lit  dans  des  documents 

historiques  qu'au  4*  siècle  av.  J.-C,  vers  la  fin  de  la  dyna- 
stie des  Tckfiou  la  femme  et  le  fils  d'un  meurtrier 
furent  condamnés  à  entrer  dans  cette  catétrorie  (?).  et  l'on 
trouve  dans  l'histoire  que.  dejuiis  la  dynastie  des  //an  j|| 
(206  av.  J.-C.)  jusqu'à  la  dynastie  des  Miiinj  §^  qui,  en  1644 
ap.  J.*0.,  céda  le  tr6ne  à  la  dynastie  actuelle,  il  y  avait  une 
loi  d*après  laquelle  les  femmes,  et  parfois  les  fils  des  re- 
belles, étaient  condamnés  à  entrer  dans  cette  catégorie,  ce 
qui  s'appliquait  aussi  quehjuefois  aux  femmes  et  aux  fils 
des  briL^ands.  Lorsque,  Yong-lo  -j^yj  le  troisième  Em- 
pereur de  la  dynastie  des  Ming  après  avoir  expulse 
l'Empereur  Kien^en  fils  de  son  frère  aîné,  eut 

usurpé  le  trOne,  en  1403  ap.  J.-C.,  il  condamna  à  entrer 
dans  cette  catégorie  les  femmes,  les  fils  et  les  filles  des 
grands  qui  avaient  résisté  a  son  usurpation,  et  les  envoya 
•  dans  la  Province  de  Chnv-si  {Jj|g  (3).  où  leurs  descendants 
continuent  à  faire  partie  de  cette  classe  vile. 
Touo^HMislUoe      2*  Towh-min  ^  ^  ou  ''Race  abjecte."  Cette 

catégorie,  qui  se  trouve  dans  Chao^hing  Préfecture 
de  la  Province  de  Tchà-ki.tufi  se  compose  des  des- 

cendants des  rivaux  du  fondateur  de  la  dynastie  des  Ming 
qui  fut  établie  en  1368  ap.  J.-G.    Ils  lui  résistèrent 


(2)  Th. 
(8)  Ib. 
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longtemps  et,  après  leor  défaite,  leurs  descendants  ftirent 

privés  des  droits  communs  du  peuple. 

3"  Kii'Dv-sInq-ipi-hoii  "ft  4$  ^  "Les  pêcheurs  des  Kirou-ring-ffu- 
"ncuf  noms  patronymiques.  Ci  tle  catégorie  se  trouve  Sjg'^J{'*Jj]JJ 
dans  la  Province  de  Tché-kimuj  ^  Vers  la  fin  de  patronymique!, 

la  dynastie  des  Yuen  environ  1358  ap.  J.-O.,  lors  d'un 
trouble  public,  un  petit  employé,  Tcken  Yeau^liang  fUji  jj^ 
l'tf,.  (Icsc  iirlu  d  une  famille  de  pécheurs,  s'insurjt  a  avec 
ses  partisans  et  en  l.'{6()  ap.  J.-C'..  après  s'rtrr  emparé  de 
quelques  villes  au  S.  du  Yantj-tse-liiawj  ^  ^  il  se 
proclama  Empereur,  avec  le  titre  de  règne  Ta-i  et 
Han  comme  nom  de  dynastie,  mais  il  fut  bientôt  vaincu 
par  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ming  V^.  Les  descen- 
dants de  ces  insurgés  retournèrent  à  la  jirofession  dv  leurs 
ancêtres,  comme  pécheurs  et  bateliers,  et  ils  sont  méprisés 
comme  descendants  de  rebelles. 

4*  T'an-hou  ^  ^  '^Barbares  du  8ud/'  Ils  se  trouvent  Tan-hou,  Bar. 
dans  la  Province  de  Koang-tong  J|  HC,  où  leurs  ancêtres,  >««»"'»»Snd- 
originaires  des  il  es  du  Sud,  étaient  venus.   Il  exerçaient 
le  métier  de  bateliers. 

Llao-iiiin   ^    JjJ  ' ' Ilahilanls   des  cavenies."     Ils  Lmo-ifM»i,Habi- 
demeurent  dans  la  l'rovince  de  Kuang-touy      M-        sont  J^JJ'" 
les  descendants  d'émigrés  qui  y  étaient  venus  pour  cher- 
cher des  moyens  de  subsistance. 

I»"  P'ontj-mhi  ^  'Crcns  habitant  dans  des  huttes."  P'<'>ir,-„n„,Cu-tm 
Ils  se  trouvent  dans  h  s  l'iovinces  de  Fou-ku'u  jpg  jj^^jj;;^"^'**'"'*^''" 
Tchf'-kiaiuj  ^  j[£  et  de  /v<.i/f;/-s-)  i£  Ce  sont  les  des- 

cendants d'étrangers  qui  étaient  venus  des  régions  barbares 
voisines  s'établir  dans  ces  provinces. 

7*  Kat-hou      JS  * 'Mendiants."  Ils  se  trouvent  dans  ii:"<-Aotf,Meiidi- 
la  Province  de  Tchô^kiang  ^  fX,  ^^'nsi  que  dans  Chang- 
c/fou  1»^*  ^  el    T<:lina-\K-oi\  .Sous-préfectuics  de  la 

Province  de  Ki:inij-soH  ^  j^.    Ils  sont  les  descendants  de 
gens  qui  y  étaient  venus  mendier. 

8*  Pan-tang  f\:  ^  'Valets."  Ils  se  trouvent  à  //oei-  Pafhtang,  v». 
tcheou  Préfecture  de  la  Province  de  Ngan^hoai  ft  ^ 

^21^.    Leurs  ancêtres  étaient  des  valets  ou  suivants  des  fa- 
milles nobles  de  ce  pays. 

0"  ('hO"f>ou  ^  ^  ''Esclaves  de  naissance."  Ils  se  C*«-iw>M, EbcIa- 
trouvent  dans  lloei-tchcou  ^j^,  Ning-huuo'^^et  j-e/i'e- 
tcheou  ^  Préfectures  de  la  Province  de  Ngan^hoei  ^ 
f|.  Leurs  ancêtres  étaient,  soit  des  esclaves  vendus  dans 
des  familles  nobles,  soit  des  locataires  de  leurs  champs 
ou  des  naturels  du  pays,  qui  s'étaient  donnés  comme 
esclaves  à  ces  familles  pour  se  mettre  sous  leur  protec- 
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tion  [1].  Cette  cat(^2:ori<'  <!<•  '  Im-pou  ^  fj[:  se  trouve  aussi 
dans  Ki:i)i'i-yn  fx.  I^*  'Sou.s-prt'lectuie  de  la  Province  de 
Kiang^sou      Ofi'  P^**  ^i*^^^l>on  que  ces  esclaves 

appartiennent  respectivement  aux  familles  de  leurs  maitres, 
mais  il  est  impossible  de  déterminer  quel  membre  de  ces 
familles  doit  âtre  reconnu  oomme  leur  maître  actuel  (1). 
Les  esclaves  sont  nppi  Ii's  ooniniuni^ment  S'i.io-/iou  ij*  ^ 
'•de  petite  lamille"  ou  SinD-xitKj  ^'[-  "de  petit  nom."  et 
les  descendants  des  maîtres,  Ta-hou  ^  p  "de  grande  fa- 
mille*', ou  Ta^Bing  ^  ^  '*de  grand  nom.**  Les  premiers 
demeurent  soumis  aux  seconds  et,  quand  il  y  a  quelque  cor- 
vée à  faire,  particulièrement  pour  les  mariages,  les  funérail- 
les et  les  sacriHci's.  leurs  services  sont  requis,  et  ils  n'osent 
pas  les  refuser.  Si  quelqu'un  d  entrc  eux  arrive,  par  son  in- 
dustrie, ù  acquérir  une  certaine  lurlune,  il  peut  obtenir 
d*étre  dispensé  de  ces  services,  mais  à  prix  d'argent.  Il  n'est 
pas  rare  que  des  gens  pauvres,  qui  prétendent  leurs  mal* 
très,  emploient  ce  moyen  i)eur  leur  extorquer  de  l'argent. 

H.  11  est  des  emplois  dont  les  habitants  d'honnête  con- 
DeaemplowvilH  dition  auraient  honte,  et  qui  sont  remplis  par  les  hommes 
de  la  classe  dite  vile,  à  savoir: 

1*  Les  emplois  dans  la  célébration  des  noces,  des 
funérailles,  des  anniversaires  de  naissance,  et  autres  fêtes 
communément  appelés  Lott-ché  Ê  ou  Lou-fci»  ^  JH 
les  "six  catégories  des  emplois  vils.  Elles  comprennent: 

a)  Tcli'oin-clieoii  ^  ou  Kon-tcfi'ocî  ^  P^ij,  ceux  qui 
sonnent  de  la  trompette  et  battent  le  tambour:  c'est  ce 
qu'on  appelle  **la  musique  bruyante",  Tsou-yo  iffi,  Hl; 

b)  Ts'ing'yn  fff  les  joueurs  de  flûte  et  de  luth  :  o'est 
**la  musique  légère"  Si-yo  |||  ^1; 

c)  P'ao<c/iflou  m  ceux  qui  sont  occupés  des  boites 
à  l'eu  : 

d)  Tchany-lL  ^  |B,  ceux  qui  dirigent  les  cérémonies 
et  proclament  quand  il  faut  s'agenouiller,  se  prosterner 
et  se  relever; 

e)  Ti  h'n-inn  1^  H,  ceux  qui  offrent  du  thé  «nx  oon- 
vives  et  font  le  service  des  tal>!('s; 

f)  T'ai-p  iin  ^  jjjj^,  /Îa7iy-Àiuu  ^K^,  ceux  qui  portent  les 

EaclaVM  VOlOD-        rij  a\/u  Ycn  ou  Uomtne  de  fp-aude  érudition,  iiui  vécut  •« 

miliea  âa  17*  siècle,  rers  la  fin  de  la  dynastie  des  Ming  91  et  oorameiice- 
meat  de  la  dynastie  actuelle,  disait,  dans  son  OQTnge  J^iehe-ktu 

(L.  13,  i  11')  :  "CVst  actiullcnicut  la  wutiiXH-  dans  le  Kiutiy  nan  que 
lorv)Uii  quolqn'uu  a  été  uoiuiué  maudariii,  un  ^rn\nd  uonibre  du  pcnaiiues  ee 
douiicut  ii  lui  oomme  esclavoa  ;  lenr  uombre  nttcint  quelquuiots  un  millisr. 

(1)  V.  Exposé  IZ.  Des  esclaves,  N^  1. 1-,  N*.  III. 
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pi-c'-sents  sur  dos  plateaux,  qui  portent  les  chaises  nuptia- 
les t'I  les  tablettes  d  insiurnes  et  remplissent  d'autres  fonc- 
tions serviU's,  comme,  par  exemple,  de  courir  devant  ou 
derrière  les  chaises  [2], 

2*  Leurs  femmes  ont  aussi  leurs  fonctions.  Celles  qui 
servent  les  matrones  sont  appelées  iVtu-ciie  sfic 
NiU'yn  ^       "servantes";  celles  qui  sont  au  service  de  la 
mariée  et  inii  raccomi>a2:nent.  sont  communément  appelées 
JIi-i\i!inij  .'y^  ^  ••Femmes  de  fete." 

3**  Les  emplois  dans  les  tribunaux.  Ceux  qui  les  rem- 
plissent sont  appelés  Ka-i  ''esclaves  des  tribunaux". 
Ce  sont:  a]  les  satellites,  les  licteurs;  b)  Kat-t'eou  l^gf, 
Tagentde  police  chargé  des  mendiants;  c)  T'ou-'hong 
(fossoyeur)  l'atrent  ebargé  do  mettre  les  cadavres  dans  le 
cercueil  et  de  les  enterrer;  dl  /"r>M-/na  ^^jj  1^  ou  l'i-hia  J^E^. 
l'agent  de  jjolice  chargé  de  maintenir  l'ordre  dans  le  district. 

"•-'  1"  Si  mi  lioiiinu-  d»  couditiou  liounôU'  exerçait  ct  s  ljI■u^t'^!lioIls  vilf»,  il 
wruit,  i>ur  le  f»it  m^iiie,  compté  comme  fttÎMUit  partie  de  cette  cUuhm  vile,  ot  il 
en  lenit  de  m^me  de  see  deicendants,  quand  m^m«  ûb  auraient  abandonné  la 
fnrofparion  du  père.  Ces  professions  étant  p<>u  laborienseR  et  assez  lacrativeB,  il 

ne  manque  pas  «l»»  cms  de  condition  !ioiii)<''ti-  <|iii  1rs  »  inhras'^^ciit 

2*  Il  existt»  util-  rDiitiimo  dan*^  la  Tnivinct' ili'  A''<^»^_7-^()l/^X  ^36'  tl'niiri-'<  Iii^oU-uco  des 
iHcimUe  ceux  oui  ♦•xiic»-nl  ci'b  six  professions  viles,  Lou-ché  '/\  sont  rù-  K^'^  .'J^'  P*®'*'" 

partis  dans  différentes  sections  du  pays,  et  il  leur  est  interdit  d'aller  prêter 
lenra  services  aux  habitants  dhiue  autre  section.  C'est  une  sorte  de  droit  Ira» 
ditionni^l  ot  héréditaire;  on  peut  du  reste  le  vendre  à  un  autre,  rt  rein  h  un  prix 
«Vftutant  pluH  élevé  i\w  la  nectiou  renfomie  pluR  de  familles  ririjt  s  et  se  trouve, 
[mr  buite,  plus  pix)ductive.  Si  dea  personnes  de  [jeu  de  fortune,  par  raison  d'û- 
oonomie,  pour  des  mariages  on  des  funérailles,  se  procurant  les  services  d'amis 
ou  de  voisina  pour  porter  la  chaise  on  le  oereneU,  elles  ne  manqueront  pas  d'ftve 
molestées  par  Cl  l" de  profession  vile,  lesquels  ont  une  sorte  de  monopole 
de  ces  emplois  et  txi^'ent  souvent  avce  insolejice  un  nalaire  exagéré. 

3*  Cet  abus  a  été  souvent  ropriiiié  par  l'autorité  publique.  En  l'an  (]  de  Arrêt  contre  l'iu- 
l'Empereur  Kia-hùuy  M  St  <1801  ap.  J.  C,),  Li  Ohao  h^  IS         Sous-  ^ 
prtfet  de  Chan^htU  Jû  |f|t  par  ordre  du  Gouverneur,  publia  nn  édit  enle- 
vant à  ces  gens  dés  **six  pn^ssions  viles"  Loti-ehé  1a  monopole  de  oea 
emploi»  Ims,  et  donnant  aux  baibitantn-la  faculté  do  se  servir  de  n*imp<»te  qni^ 
Afin  (lu»;  cette  disposition  restât  toujours  en  vijîueur,  cet  édit  fut,  par  ordre  de 
ce  m^nio  Gouverneur,  «ravé  bur  une  pierre  qui  fut  placée  dans  le  viliaf^ude  Fa- 
koa       li^*  près  de  Zi-kn-frn  ^  ifE  jfit  oil  on  peut  encore  1*  iwir  (1).  En 
l'an  7  de  l'Empereur  3^oii£r  /'  /"  ^  ^  {VeHHS^^  Ting  J94eh*aing  T  B  S« 
Gouverneur  du  Xia»<7so>r  ^         envoya  une  oirooklirei  tous  les  Préfets  et 
Sous-préfetH,  leur  ordonnant  de  inihlier  un  édit  jiour  retiouveler  l'interdiction  de 
cet  abus  (2).  Eu  dépit  du  ecd  défeu^es,  l'abus  [lersi.ste  enuure,  et  ce  u'est  qu'envers  * 
les  femflles  jouiSBant  d'autorité  dans  le  pays  que  ces  gêna  sont  moins  insolents. 

(1)  V.  ci-dessous  le  texte  chinois,  N**  VI. 

(8)  £CjKll'lilttttRft4s^  +  T^xteoiUiwlsd.d«Moiia,N*yn. 


Digitized  by  Co< 


124         X.  EXPOSÉ  D  UXE  TLASSE  DE  PERSONNES  VILES. 

'i*  Trh'nvri'yonn  fQ^.  les  prostituf^rs  ot  comi'fliens. 
Il  y  a  il' s  liMTii        jji    ji  ^.  .^       (rj-and  nombre  (riioniincs  de  classo  vilo  qui 

mes  ilf  <uii<lit  iiiti     ,  •  ,  . 

viKs<|iiit  x«  i<('iii  n  exercent  pas  ces  prolessions  viles,  mais  sr  livrent  a  I  agri- 
honii(SOT''^*"""''  ■    navigation,  à  la  pèche,  à  l'industrie,  au  commer- 

ce et  autres  professions  lionnétes,  et  quelques  uns  arrivent  à 

posséder  une  fortune  assez  considérable.    Ils  ne  peuvent 

pas  toutefois  se  présenter  .nix  «'xanicns  de  hat-calaurrat 
et  aerpi/rir  fi«"s  diirnilt'S  ni  dcx^nir  mandarins.  Us  sont 
universellement  regardés  comme  méprisables,  ne  pinut-nt 
pas  s'allier  avec  des  familles  de  condition  honnête  [3],  et 
demeurent  méprisés  de  tous  de  génération  en  génération. 

IV.  Mais  s'ils  vrillent  sortir  de  leur  classe,  d'après  la 
loi,  ils  en  ont  la  facullé.  Tar  plusionrs  Empereurs  de  la 
dynastie  actuelle  ont.  non  seuknit  iil  j>crmis.  niais  même 
ordonné  qu'ils  sortissent  de  leur  condition,  et  les  jutjes, 
dans  les  cas  de  cette  nature,  donnent  des  sen^nces  en 
conformité  avec  les  édits  impériaux.  En  elTet  : 
L'Emperftnr  \"  Dans  la  l'"'"''  année  de  l'Empereur  Yonij-tclinni 
ai»!îf~l»''TlaBs"  JE  '"^P-  •I  -f'.).  il  fui  fait  un  recensement  de  la  popu- 

vilc.  lation.  et  1  on  exclut  des  catalogues  les  familles  de  classe 

\  ile  des  catégories  suivantes  :  a)  Yo-tsi  ^  |^  dans  la 
Province  de  Chan-ni  tU  W  ;  I))  Touo-min  ^  ^  dans 
Cliao-fiing  |S  Préfecture  de  la  Province  dc  Tchô-l! i-inij 
Jjjf  il  :  c)  /^^7l-/.•^^;/  f]Z  dans  Hooi-tclwnu  %  ^}^,  Pré- 
fecture de  la  Province  de  Ki:ui<i-ivi}t  f£  ^  Ti];  d)  C\xe-poM 
•J^  dans  Xhiij-ltouo  {g,  Préfecture  de  la  Province 
de  ktang-nan  iL      ;  e)  KaUhou  dans  Ch&ng'Chou 

^  If^  et  jTchao-wen  Sou8>préfectures  de  la  Préfec- 

ture de  Snu-tchcou  j\\  :  t  l  T':in-hou  g  ^  dans  la 
Province  de  Ku;iiui-f<in<i  j|t  ;  g)  P'dii'j-inin  jfljj  ^  dans 
les  Provinces  de  Kiamj-si  fj[^  Trln'-hi^twj  ^  fx. 

FoU'kien  fH  5Ji  :  h)  Lintt-min  3^  ilans  la  i'rovmce  de 
Koang-tong  ^  (1).  L  Empereur,  touché  de  compassion, 
ordonna  d'al)olir  ces  catégories  et  dUnscrire  ces  personnes 
réputées  viles  dans  le  catalogue  du  recensement,  avec  les 
autres  habitants  ('2). 
Idem.  2"   Le  même  Empereur,  le  2"  jour  de  la  'i"  lune  de  la 

jère  année  de  son  règne  (13  mai  1723),  abolit  la  catégorie 
des  Yo-lsi  m  ^  dans  les  Provinces  de  Chan-st  Uj  9  et 


l'.V  II  arrive  sonv< ut  <]irm)  horruiu-  du  la  classe  honnAte  prond  unefomiDe 
de  clust^L"  vile  cuiiiiiK'  <  Miu  ulfinc.  iiiuis  j.uiïiiis  coininc  fi-mnio  li'^'itiinc 

f\\  Sous  le  ijoiu  iU:  Ki'itiij  uiin  fX.  ^  c-uieut  comprises  deux  proviu- 
ces  Bctaellei  de  Zian^-aou  2C  jl^  et  de  Vgan-ho»i  ^  |K* 


(I)  V.  ei-d«MiM.  N°.  I. 

C2)       11  S      I'-  fô'  A  M  3i  +  Texte  chinois  ci-dessous  N^  VIII. 
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do  Chrn-si  ^  |§",  afin  que  cos  L'eus,  renonçant  à  leur 
profession  vile,  fussent  rangés  dans  la  population  do  con- 
dition honnête  (1). 

3«  Enfin,  dans  la  5«  année  de  son  règne  (1727),  il  Wm. 
donna  un  rescrit  au  Gouverneur  de  la  Province  de  Ngart" 
hoei  fi  %^  dans  1*  s  termes  suivants.  Ayant  à  cœur  d*a- 
«mener  le  ]>étiiile  ;i  de  nioilleures  mœurs.  Nous  avons  dis- 
«pnsi'  (jur  (luicoiiijuc.  |>ar  une  coutume  traditionnelle,  se 
«trouvait  dans  une  condition  vile,  en  put  sortir  ;  c'est 
«pourquoi  Nous  avons  aboli  les  catégories  viles  des  Yo^ 
tLhou  ^  ^  dans  la  Province  de  Chan-êi  (U  B 
uTouo-min  g|  H  dans  celle  de  Tché^kiang  ^  afin 
«que  ces  grens  fussent  ranc»^s  parmi  le  peujile  de  condition 
«honnctf,  dans  \r  but  de  faire  fleurir  l'amour  de  l'honnê- 
«teté  et  lu  crainte  de  lu  honle,  et  de  prupa^^er  de  plus  en 
«plus  les  bonnes  mœurs.  Nous  avons  appris  dernièrement 
«l'existence  des  catégories  des  Pan-tang  ff  f  dans  la 
«Préfci  lure  de  Hooi-lchoou  ^  et  des  Che^pou  jj^  ^ 
«dans  la  Pn'fecture  de  Ximi-fioiio  ^  g,  appe!(*s  par  les 
«liabitants  du  l'.iys  'le  pelit  ju-uple.  "  Si-mi}i  Jjî,  et 
«exerçant  à-peu-prèy  le^  mêmes  professions  que  ceux  des 
«catégories  Yo-kou  ij*  ^  et  Touo-min  g[  J^.  Ayant 
«cherché  à  savoir  à  quelle  époque  ces  gens  étaient  deve* 
«nus  esclaves  des  habitants,  Nous  avons  trouvé  qu'il  n*y 
«avait  aucun  document  pour  le  constater.  Si  les  uns  sont 
«esclaves  et  les  autres  niaitrcs.  c  cst  donc  une  coutume 
«inique  et  non  pas  un  droit.  V  oilà  ce  que  Nou.s  avons  ap- 
«pris.  Si  ces  gens  étaient  retirés  des  catégories  susdites 
«et  rangés  parmi  le  peuple  d'honnête  condition,  ils  cher- 
«obéraient  de  toutes  leurs  forces  à  atteindre  une  position 
«honnête  :  ils  ne  resteraient  pas  toute  leur  vie  dans  une 
«contlition  vile,  i-t  ne  la  transmettraient  pas  à  leur  poste- 
«rité.  Nous  ordonnons  donc  au  Gouverneur  de  prendre 
«des  Informations  à  ce  sujet  et  de  Nous  donner  son  avis.» 
Le  résultat  fut  que  l'Empereur,  renseigné  par  le  Gouver- 
neur, abolit  ces  catégories  (2). 

Dispositions  pour  l'abolition  de  la  classe  vile,  ap-  , 
prouvées  par  TEmp^-reur  K' ii'u-hm'i  f/cft  ;m- long. 

née  de  son  rè^ne  ^1771}.  ■•lîuii  (]u  ou  n  aît  aucun  docu- 
«ment  authentique  relativement  à  l'origine  des  catégories 
vYa-hou  m  ^  dans  les  Provinces  de  Chan-st  |ll  W  ®t 
«de  C/ten^t      5,  et  KaUhou  ^  p  dans  les  Provinces 


^   ^  ^  ÎE  7C   ^  4-  T.  xt.M  hin-.is,  ri-l,  .nous  N- IX. 
(-)        ^  iË  %  L-  39.  u.  1.  -f  Tcxtu  chiuois,  ci-dcattoas  N*  X. 
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«de  KiHnf]-.<i)U  fx.  1^        dr   'l'rhr-h  inn<i  le  fait  est 

«que  les  iunulles  vouées  par  tradiliuii  à  ces  professions 
«viles,  sont  elles-mêmes  viles.  Quant  aux  hommes  des 
«catégories  Yo^hou  m  JS  et  Kai^hou  ^  p  qui,  abandon» 
«nant  leur  profession  truditionnolle,  sont  rtingés  parmi  le 
«peuple  do  condition  homiLte  et  ont  clé,  aj)rès  avis  donné 
«au  Mandarin,  inscrits  sur  les  registres  des  archivi  s  pn- 
«bliques,  s'ils  sont  sortis  depuis  longtemps  de  leur  condi- 
«tion  vile,  on  ne  doit  pas  les  empêcher  d'aspirer  à  une 
«condition  honnête.  Mais  il  ne  leur  est  pas  permis  de  se 
«présenter  aux  examens  de  baccalauréat,  ni  d'acquérir 
«des  diij^nités  à  moins  qu'ils  ne  soient  les  iils  des  arri(^re- 
«pelils-lils  de  ceux  cjui  ont  notilit-  au  Mandarin  leur  aban- 
«don  de  leur  catégorie  [5j,  et  que  leurs  parents  de  même 
«souche  ne  soient  tous  de  condition  honnête.  Quand  une 
«fois  leur  propre  Mandarin  aura  reçu  une  attestation  de 
«leur  condition  signée  par  heurs  parents  et  leurs  voisins, 
«ils  pourront  librement  user  de  leur  droit,  et  I  on  doit 
«veiller  à  ce  que  des  vauriens,  sous  ({uel(|Ui'  faux  pit-texte, 
«ne  s'y  opposent.  Pour  ceux  toutefois  qui  sont  sortis  eux- 
«mêmes  de  leur  catégorie  ou  dont  la  sortie  ne  datte  que 
«d'une  génération,  ou  deux  ;  pour  ceux  dont  les  oncles 
«paternels,  les  tantes  paternelles  ou  les  sœurs  ex*  r(  •  nt 
«encore  des  professions  viles,  ils  sont  tons  exclus  de  la 
«jouissance  de  ce  droit.  A  l'ég-ard  des  catégories  T'an-liou 
"M  P  dans  la  Province  de  Koang-tœuj  ^  j^.  Kirou- 
KBing-iju-fou  ji  ^Sl  if^  K  ^^"8  celle  de  Tché'kiang  ^  ^ 
«(1),  et  autres  du  même  genre,  les  Mandarins  locaux  se 
«conformeront  à  ces  dispositions.  Si  quelqu'un,  en  oon- 
«travention  avec  ces  n'ylements.  avait  frauduictiscment 
«obtenu  un  L-^rade.  il  en  serait  pri\<''  I*our  ceux  qui  ont 
«abandonné  récemment  une  profession  vile  et  sont  rangés 
«parmi  le  peuple  de  condition  honnête,  il  leur  est  seule- 
«ment  interdit  de  se  présenter  aux  examens  de  baccalau- 
«réat  ou  d'acquérir  quelque  dignité,  mais  ils  ont  toute 
«liberti'  de  se  livrer  à  ran:ricnlture.  à  l'i-tude  des  lettres, 
aà  l'industrie  ou  au  commerce.  Si  des  hommes  d'autorité 


L*ii  »Trifcr(»-pe-  [ftj  Quand  quelqu'un  iiotitu-  uu  Mamiaiin  «lu  il  abaiulouui'  »a  cat«{^ori«', 
c>oTii,<p li  l'st^r.i  ti  ^  ^^^^        ^  mtme  notiflcation  pour  lui,  ov  un  AIh  né  ftvsnt  I* 

de  ht  '  n  !  !  1 1 1 1 1  >  •  1 1  Kortif  de  csUf^orie  twt  vil  de  nMMMice.  Un  fils  né  ftprél  1»  notiflcation  est  oon- 

vile.  coiium-iiM  iit  t-oimn»-  hoii)n't<'  <\v  iiainsaïuv,  nmi>«ri'  ne  sn-nnt  qii<  los  arrii'^rv-iiotits-lUs 

meut  des  droits  du  fils  (Yurn-surn  JQ  qS|>),  qui  jouiront  de  tous  les  droits  civiques  (2). 
civiques. 

(1)  V.  ci-dessuB  N".  I,  S»,  et  4**, 

(2)  V.  Rxposé  IX.  Dm  MdMM,  Note  8. 
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«dans  1«*  pays,  on  de»  vauriens,  saisissaient  quelque  vain 
«prétexte  pour  les  soumettre  à  des  vexations  ou  pour  leur 
«extorquer  de  l'argent,  les  Mandarins  locaux,  après  en- 
«quéte,  les  en  empêcheront  et  les  puniront  sévèrement 
aafin  de  réprimer  ces  abus»  (1)* 

5"  Décret  de  l'Emiiereur  Kia-k*ing       Jj,  publié  en 
Tannée  1  î'"  de  son  règ^ne  |1800).     «Tonq  Kiio-tseng  M.  1^  '  '"^ 

jl^  (Ciouverneur  de  la  l*iovinee  de  AV/.uï-/<oe(  ^  ^)  Nous 
«a  présenté  une  supplique,  demandant  que  Nous  lui  don- 
«nions  des  instructions  touchant  la  réhabilitation  des  es» 
«claves  Che-pou  -fU:  dont  la  condition  remonte  à  une 
«antiquité  très  reculée.  Nous  avons  appris  qu'il  existe 
(f depuis  lonti-tenips ,  dans  les  trois  i'rt'fertures  lloei-U  hoon 
«IftiHi^  ^^i^Hif-kouu  1^]^  et  Tch'r-Uheou  de  la  Provin- 

«ce  de  Ngan-Aoet  ^  une  catégorie  vile  d'esclaves  Che- 
«pou  -ft  41-  .Leurs  prétendus  maîtres,  étant  requis  de 
«produire  un  document  authentique  constatant  à  quelle 
«époque  leurs  ancêtres  furent  vendus  ou  donnés  en  anli- 
«chrèse.  la  plupart  d'entre  eux  n-eonnaissent  (ju'il  n'en 
«existe  plus.  :Si  on  leur  demande  à  quelle  époque  les 
«ancêtres  de  ces  hommes  furent  esclaves  et  quand  ils 
«quittèrent  la  maison  de  leur  maitre,  ils  ne  peuvent  rien 
«dire  de  certain  ;  mais  toutes  les  fois  que  quelqu'un  d*en- 
«tre  eux  se  présente  aux  examens  de  baccalauréat  ou 
«obtient  un  tirade,  ils  s'y  opposent  et  le  poursuivent  d'ac- 
«cusalions  répétées,  prétendant  que  lu  distinction  des 
«classes  vile  et  honnête  doit  être  maintenue  en  vigueur. 
«Or  ceux-ci  sont  en  grand  nombre,  et  ils  ne  veulent  pas 
«rester  dans  une  condition  basse;  de  là  des  disputes  sans 
«fin  et  une  hostilité  mutuelle.  Mon  avis  est  qu'il  faut, 
(fdans  l'occasion,  parer  h  cet  abus,  d'accord  avec  la  vérité 
«et  la  justice.  Tong  Kùio-l.^i'iKj  ^  f§  &  proposé  de 
«juger  si  ces  hommes  doivent  être  regardés  comme  Ch0- 
«pou  iër  H  ou  non  d'après  leur  condition  actuelle,  à  sa- 
«voir  s'ils  remplissent  des  fonctions  serviles  ou  non.  S'ils 
«remplissent  actuellement  des  emplois  serviles.  ils  ne  i)eu- 
«vent  pas  être  admis  aux  ex.imens  de  baccalauréat  ni 
«acquérir  de  grade.  (ît  ce  droit  ne  reviendrait  qu  aux  lils 
«de  leurs  arrièrc-petits-fils,  s'ils  étaient  libérés  par  leur' 
«maître.  S'il  y  avait  plus  de  cent  ans  ou  même  plusieurs 
«siècles  qae  leurs  ancêtres  qui  avaient  rempli  des  emplois 
«serviles  ou  même  qui  avaient  cultivé  les  champs  d'un 
«maître  et  été  enterrés  dans  ses  terrains  vagues,  étaient 
«sortis  de  la  maison  de  leur  maitre,  ils  devraient  tous 


{l)  êfk       ^  ^  &  M  UL  &+  I«rt«eliinoi8.oi-4«880iu£I^XI* 
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«être  rayôs  de  la  classe  vik*  et  rangés  parmi  les  hommes 
«de  condition  honnête.  Ces  propositions  Nous  semblent 
«parfaitement  justes,  et  Nous  ordonnons  qu'elles  soient 
«mises  en  pratique.  La  rèi,Me  fixe  pour  les  droits  à  accor> 
«der  aux  r/jr-pou  [Ih  (l<  s  n'-yions  susdites.  déj>endra 
«donc  uniquement  de  leur  eomlition  actuelle,  à  savoir  s'ils 
«rendent  maintenant  ou  non  des  services  vils.  Quant  à 
«ceux  au  sv^et  desquels  il  n'existe  pas  de  document  authen- 
«tique  depuis  nombre  d'années,  qui  ne  remplissent  pas 
«d'emploi  servile  et  qui  ne  sont  pas  entretenus  par  un 
«maître,  ils  seront  tous  rayés  de  la  classe  vilo  et  rangés 
«parmi  le  peuple  de  condition  honnête,  <*t  cela  quand  mê- 
«me  leurs  ancêtres  auraient  cultivé  les  terres  d  un  maître 
«ou  auraient  été  enterrés  dans  ses  terrains  vagues.  De 
«cette  manière  la  distinction  des  classes  sera  clairement 
«déterminée»  (1).  i  . 

Statut  légal.  Statut  léiral   publié  en  l'an  1.'>  de  l'Empereur  A'i.i- 

'l'^'^y '  '  "  <2u-»nt  à  ceux  qui  sont  de  la  catégorie 
tcClie-puu  |tt;  ^  dans  les  trois  I^réleclun-s  Iloei-tchcou 
^^Wi  j+l'  ^'inyltouu  et  Tch'e^tcheou  ^  ji\  (de  la  Pro- 
«vince  de  Ngan^hwi  ^  ||^),  si,  employés  à  des  travaux 
«serviles  par  un  maître,  chez  qui  ils  vivent,  ils  sont  alïran- 
«chis  par  lui,  leurs  descendants  à  la  troisième  génération 
«(c'est-à-dire  les  (ils  de  leurs  arrière-petits-iils)  pourront 
«acquérir  un  grade  et  se  présenter  aux  examens  de  bac- 
ffcalauréat.  Pour  ceux  dont  l'affranchissement  date  d'une 
«époque  reculée,  qui  n'exercent  pas  actuellement  d'emplois 
«serviles.  ne  sont  pas  entretenus  par  un  maître  et  n'ont 
«pas  conlrai  ti'  de  niariaire  avei-  des  esclaves,  ils  devront 
«être  tous  rayr-s  de  leur  calt  L'-orie  et  rangés  parmi  le  pcu- 
«ple  de  condition  honnête,  quand  même  leurs  ancêtres 
«auraient  cultivé  les  terres  d'un  maître  ou  auraient  été 
«enterrés  dans  ses  terrains  vagues.  S'ils  sont  dans  ces 
«conditions  depuis  trois  générations  (sans  compter  la  sou- 
«che),  ils  i)euvenl.  |)ar  le  lait  même,  acquérir  un  grade 
«et  se  présenter  aux  examens  de  baccalauréat.»  (2). 

Usm.  V  Autre  statut  légal.  «Ordre  est  donné  de  rechercher 

«exactement  tous  ceux  qui  sont  de  la  catégorie  Yo^tsi  m 
■  «H  dans  n'importe  quelles  provinces,  ainsi  qne  ceux  des 
«catétrorics  Totio-min   g  Jj^  et  Kni-hov         ^    dans  la 
«T'rovince  de  Tcliè-liiainj  de  les  rayer  de  leur  caté- 

«gorie  et  de  les  admettre  dans  ia  classe  des  hommes  de 


n  lÉi  ^  #  IsE  K'I  $fE  PP  +  T.  xtv  .  hiiiois,  ci-degsous,  XII. 

Texte  cbiuois,  ci-dessouB  H'.  XIII. 


Digitized  by  Google 


DB  l'abolition  DB  LA  CLA88B  VILE. 


129 


«condition  honnête.   Dans  le  cas  où  des  hommes  d'auto- 

«rité  dans  le  pays  ou  des  vauriens  voudraient  les  forcer  à 
«roster  dans  leur  condition,  ou  qu'ils  préférassent  eux-mô- 
«mes  demeurer  dans  leur  catégorie  vile,  ils  seraient  punis 
«d'après  la  loi  [6].  En  cas  de  négligence  à  cet  égard  des 
«mandarins  locaux,  les  Vice-rois  ou  les  Gouverneurs  pro- 
«vinciaux  devront  les  déférer  à  TEmpereur,  pour  être 
«blâmés  olTiciellement.))  (1). 

S'*  Dans  la  première  année  de  1  Empereur  Tao-koang  jj^^'f^'^j,""'^"*^® 
M  :)t  (1821),  il  se  présenta  un  cas  relativement  à  la  caté- prCme'do'k  ju»^ 
gorie  Che-pou  ^  ^  dans  JC'i-msn  IQ  f^,  Sous-préfecture»*»  orimiMnj 
de  la  Préfecture  de  Hoei''teheou  i|K      Province  de  Ngtai»  oL-^.  ^ 
hœi  ^  41^,  lequel  fut  décidé,  en  l'an  5  du  même  Empe- 
reur (1825)  d'après  les  décrets  des  Empereurs  et  les  sta- 
tuts légaux  rapportés  ci -dessus.    Le  cas  qui  a  été  exposé 
h  l'Empereur  par  le  Gouverneur  de  la  province  de  Ngan-hoei 
^  y,  est  comme  il  suit  [7]. 

Il  y  a,  dans  la  Sous-préfecture  jC't-men  |5  ,  nombre  de 
familles  du  nom  de  Li  et,  dans  leur  voisinage,  plusieurs 
familles  du  nom  de  Tcheou        (jui  sont  des  Siao-hou  jj> 

''petites  familles,"  vulgairement  appelées  Si-min  ^  Jg, 
*'petit  peuple."  Ces  gens  ne  contractent  jamais  mariage 
avec  les  familles  de  grand  nom  T»sing  ^^^^  ;  ils  ne  s'as- 
soient pas  avec  leurs  membres,  ni  ne  mangent  à  la  m£me 
table  et  ne  se  considèrent  pas  comme  d'une  condition  égale 
à  la  leur.  Ils  n'acquièrent  pas  de  grade  et  ne  se  présen- 
tent pas  aux  examens  de  baccalauréat,  et  gagnent  leur  vie 
par  les  professions  de  musiciens,  Tch*oei-cheou  et 
de  porteurs  de  chaises.  Toutes  les  fois  qu'uno  famille  Li 
^  célèbre  des  noces,  des  funérailles  ou  des  sacrifices  aux 
ancêtres,  ces  Tcheou  jQ ,  qui  exercent  les  professions  de 
musiciens  et  de  porteurs  de  chaises,  prêtent  leurs  services 
tour  à  tour,  sans  recevoir  de  salaire.  Cependant  ils  ne 
remplissent  pas  journellement  ces  emplois  serviies,  et  ils 
ne  sont  pas  entretenus  par  les  familles  Li        On  dit 


f6J  La  loi  d'après  laqadle  om  bommM  doivant  être  punis  Mi  oélle  qui  dé- 
fend d«  dinimotor  1»  dus»  à  Uqneila  cm  qppMrtient  (S).  La  peine  pour  ee  délit 

•et  di  >iO  roape  de  bâton  (3). 

1 7 1  L'i'xpoH^<  de  06  CM  et  d^in  décision  ae  trouve  donné  tout  au  long  dm 

le  texte  ctiinois  {4). 


{D  :h       ^  ^     «  c  2.  if^  «.  +  Texte  chinois,  oi  dcMous  N»,  XIV. 

(S)  ^MM%^rc.n. 

(4)  Text«  Chinois,  d-deMOQ*  N*.  ZV. 
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communément  que,  sous  la  dynastie  des  Ming  ^  (1368- 
16644),  leurs  ancêtres  étaïuni  gardiens  du  cimetière  des 
fiUlUlles  Li  qu'ils  demeuraient  dani  un«  maiton  doonda 
par  elioi,  qu'Ut  enterraient  leurs  nunts  dans  leurs  terrains 
vagues,  et  cultivaient  des  champs  cédés  par  elles,  avec  la 
conrlition  »(ue  lo  bt'nriice  restant  aj>rè8  paiement  du  tribut 
à  i  t^mpereur  Uur  tint  lit'U  de  salaire  pour  les  services 
qu'ils  leur  rendaient.  Mais  cette  maison  et  ces  champs 
ont  été  rendus  depuis  longtemps,  et  il  n'eifats  aotmllement 
aupun  document  authentique  qui  prouve  que  les  ancétrsf 
des  familles  Tch$ou  H  aient  été  v* mUis  ou  donnés  en 
antichrèse  à  ceux  des  familles  /-t  Une  recherche 

attentive  laisse  dans  l'iG-norance  de  I  c'poijue  à  laquelle  ces 
relations  se  seraient  établies  entre  les  familles  fçlieou  ^ 
et  Li  et  Ton  ne  trouve  aucun  dooiinopt  d'après  lequel 
ees  demièrea  seraient  de  droit  les  mattresiss  des  Csmille* 

Tcheou  ^.  Bien  que  la  catégorie  Cfte-pou  "pT  H  *^^t<^ 
abolie  légalement  en  l'an  l  i  de  l'Empereur  Kia-^'iny  ^.  ^ 
(1809)  (1),  par  suite  d'une  coutume  très  ancienne  et  par 
crainte  des  familles  Li  les  Tcheou  n  ont  rien  chaO' 
Bi  à  leurs  ndations  avec  css  fiAmiHas.  Dans  la  «nnés 
de  l'Empereur  Tao^koung  H  56,  le  13*  jour  de  la  8*  lune  . 
(13  Sept.  1821),  il  arriva  que  deux  frères,  Li  Yng-fk/igillt 
U  5^  et  Li  Yon<j'houo  ^  ^  fa-,  voyant  un  jeune  homme, 
Tcheou  Kio'tch'oen  ^  j£  ^»  debout  devant  sa  maison,  lui 
ordonnèrent  de  se  rendre  à  leur  temple  des  ancêtres,  pour 
y  apprendre  la  profession  de  trompette,  Le  jeune  iu>mme 
s'y  étant  rafiisé,  paroeque  sa  mère  l'avait  destiné  à  uns 
autre  profession,  ils  rentrainèrent  de  force.  Enflammés  ds 
colère  à  la  nouvelle  de  cet  attentat,  deux  de  ses  cousins, 
Tcheou  Tch'cnui'tcht'  ^jfe  ^  et  Tcheou  Yonj-f&  ^ff^f^, 
poursuivirent  les  ravisseurs  pour  délivrer  leur  parent  et, 
dans  la  rencontre  qui  s'ensuivit,  Li  Yong'houo  ^  ^  ^  fut 
blassé  et  Li  Yng^fang  ^^^^  tué.  La  nature  de  la  peine 
à  infliger  dépendait  principalement  de  la  question  de  sa» 
voir  si  ces  Tchoou  ^  devaient  ^tre  eonsidérés  comme 
esclaves  de  ces  Li  ^  ou  de  la  même  condition  qu'eux  [8], 
Le  cas  fut  alors  soumis  au  Tribunal  suprême  de  la  Justice 
criminelle,  Hing-pou  ^  dont  l'arrêt  fut  comme  il  suit. 
Vu;  a)  qu'il  n'axlsts  aucun  dpcumeut  autlientique  qui 


[Bf]  lA  {x-ine  pour  ofFeMM  d'un  ««dftT»  anven  wn  mallrs  diflèv»  eonaidé- 
nblMBcoi  de  odl*  «ni  e«t  iatOgie  àv»  1»  p»m  d'of  eatt*  «i|r»  ffêmquam  de 
oonditioii  égale. 


(1)  V.  ci-deMM,  N".  IV,  5«. 
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prouve  que  leg  ancêtres  de  ces  Tcheou  se  fussent  don- 
nés à  ccB  familles  Li  b)  qu'il  n'y  a  non  plus  aucune 
constatation  authentique  de  l'époque  où  les  Tcheou  ^ 
Auraimt  été  gardiens  du  cimetière  des  familles  Li  ^  et 
êUTêimtt  reçu  d*ell«i  un»  maiton  des  ehaoïps  ;  o)  qulli 
n'exercent  maintenant  aapfè0  d'elles  auoiin  emploi  eervile 
habituel  ;  d)  qu'ils  ne  sont  pas  non  plus  entretenus  par 
elles  :  d'après  les  décrets  des  Empereurs  et  les  statuts 
légaiii^,  ils  sont  rayés  de  leur  catégorie.  Ils  doivent  donc 
4tre  punis,  non  comme  des  esclaves  qui  auraient  attaqué 
leurs  maitrtt,  mais  eonme  des  hommes  libres  qui  aor 
faïent  eu  aiïaire  à  leurs  égaux  (t). 

9°  Il  se  trouve  dans  la  Sous-préfecture  de  Kia^o-yn  ^  et'^eatono^'''^ 
(Préfecture  de  Chang'-tcheou  7^*     ,  Province  de  A langt-  équitabl°**^ïï 
sou  fx.  ^)  nombre  de  familles  du  nom  de  Sié        autrefois  Sous-préfet 
nobles,  mais  maintenant,  pour  la  plupart,  grandement 
d^hoes  de  Tétat  de  lems  aneétres.  On  les  appelle  eependaoft 
enoore  Tàmnng  ^       *'de  grand  nom"  ou  Ts-hou  ^ 
'^grandes  familles".    Il  y  a  aussi  dans  la  même  localité 
d'autres  familles  de  différents  noms,  communément  appelées 
Siao-aing  >]«        '^de  petit  nom''.  8i  quelques  unes  d'entre 
elles  portent  aussi  le  nom  de  Sié       on  les  appelle  Ftf-sië 
H  p  *'Sié  étrangères".  Elles  sont  toutes  regardées  fiom- 
m»  eselaves  (Ch^^pou  ^  ^)  des  familles  Sié  p  (2).  Bien 
que  ces  orens  gagnent  leur  vie  par  leur  travail,  soit  comme 
agriculteurs,   soit  comme   marchands   ou    par  d'autres 
professions  et  que  quelques-uns  d'entre  eux  possèdent  une 
ft»rtuae  assez  considérable,  aoquise  par  leur  iadustris,  ils 
restent  néanmoins  toujours  sous  la  domination  des  faadlles 
Sié  m  et  exercent  auprès  d'ellee  des  emplois  ssrviles  tou- 
tSi  les  fois  qu'ils  en  sont  requis. 

En  l'an  7  de  l'Empereur  T'ong-tche  (1868),  quel- 

ques-unes de  ces  familles  embrassèrent  notre  sainte  reli- 
gion. Les  Sié  en  furent  irrités  et  eherchèreut  à  détourner 
les  néophytes  de  la  foi.  Non  contents  d'exiger  leurs  servi- 
cm,  comme  de  coutume,  dans  des  oérémonies  superstitieu- 
ses, ils  leur  imposaient  encore  une  contribution  pécuniaire 
pour  subvenir  aux  frais  de  comédies  en  l'honneur  des 
idoles,  et  cela  en  opposition  avec  le  décret  de  rËmpcruur 
T'ong^LchA  ^  donné  dans  la  1^  année  de  son  régne, 
le  6  de  la  8*  lupe  <fi  Âinil  1862),  d*aprAs  lequel  les  chré- 
tiens «sut  «sesiptds  de  touts  ooutdbutioa  de  ne  genre  (S). 


(1)  50       S  K  L.  89. 0.I.  + Texte  oUiMia,«i-d«miB*.Z7. 

(2)  V.  oi-defisns.  \°  T.  9». 

(8)  JE       ^  S  £.17.(BdiL 
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tîi  des  néophytes  refusaient  d'aller  au  temple  des  ancêtres, 
on  les  y  entraînait  et  on  les  formait  à  mettre  le  feu  aux  lin- 

r>t8  de  papier,  ou  bien  on  les  accablait  de  coups.  En  Tan 
de  l'Empereur  T'ong^tche  |^  f^,  dans  la  3*  et  la  10*  Itine 
(Avr.  et  Nov.  1870),  quelques-uns  de  ces  néophyteSt  à 
bout  de  patience,  se  plaignirent  de  cette  insolcncp  -ni 
Sous-prélct    Ma  Ilong-sianfj  j^.     Plusieurs  Sir 

cités  en  jugement,  accusèrent  les  néophytes  de  prétexter 
leur  religion  pour  reftiBer  robéissance  qu'Us  leur  devaient, 
affirmant  qu'ils  étaient  leurs  esclaves  depuis  une  époque 
très  reculée.  N'ayant  aucun  document  authentique  pour 
prouver  leur  assertion  que  les  ancêtres  de  ces  hommes 
avaient  été  vendus  aux  leurs,  ils  expliquaient  le  fait  de 
différentes  manières,  prétendant  que  ces  documents  avaient 
été  perdus  en  temps  de  troubles. 

a)  Pour  quelques-uns  d'entre  eux,  ils  produisirent  un 
acte  de  division  de  biens  entre  héritiers,  Feu-hnan  ^  g|, 
passé  sous  le  rbq;ne  de  l'Empereur  K'ien-hm>i  ijr^  (53^  (IT.'^O  — 
ITG')),  sur  lequel  se  trouve  le  nom  d'un  certain  esclave  qu  ils 
prétendaient  avoir  été  l'ancêtre  de  ces  hommes  (1),  et  k 
qui  il  est  dit  qu'on  a  donné  une  maison  et  des  terres. 

b)  Pour  d'autres,  ils  disaient  qu'ils  cultivaient  actuel- 
lement encore  des  terres  des  familles  Sié  g^. 

c)  Pour  ces  hommes  et  pour  tous  les  autres,  ils  pré- 
tendaient que  le  fait  des  services  rendus  jusqu  alors  jtar 
eux  aux  familles  Sié  ^  prouvait  incontestablement  qu'ils 
étaient  leurs  esclaves. 

A  ces  allégations,  les  néophytes  répondaient  comme  il 
suit  : 

A  la  première  a),  qu'aucun  de  leurs  ancêtres  ne  por- 
tait le  nom  que  l'on  trouve  dans  1  acte  de  division  men- 
tionné ; 

A  la  seconde  b),  qu'ils  étaient  fermiers  des  familles 

Sié        et  non  point  leurs  esclaves  ; 

A  la  troisième  c).  que  si  leurs  ancêtres  ('loig-nt's  avaient 
pu  être  esclaves,  (juant  à  eux,  ils  étaient  éni:ini  ii)és  depuis 
longtemps,  et  que  s'ils  se  mettaient  quelquefois  au  service 
des  familles  SU  0,  c'était  uniquement  par  crainte  de  leur 
pouvoir  et  de  leur  violence. 

.  Le  Sous-préfet,  après  avoir  entendu  les  deux  parties, 
rendit  sentence  en  ces  termes:  «Il  n'est  pas  douteux  que 
«  les  ancêtres  de  ces  néophytes  n'aient  été  esclaves  des 
uSié  f^.  Bien  qu  on  ne  puisse  pas  les  regarder  comme 
«émancipés,  vu  cependant  qu'ils  ont  en  fait  quitté  depuis 


(1)  V.  Exposé  des  eaèkTes,  N*.  1, 7%  vers  k  miliea. 
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«longtemps  la  maison  de  leur  m^tre,  ils  ne  peuvent  pas 
«être  considérés  comme  des  esclaves  entretenus  par  lui. 

«Néanmoins  les  Siô  ^  continuent  à  être  maîtres  et  les 
«néoi)liytes,  esclavt  s.  A  l'avenir  que  ceux-ci  ne  se  con- 
«âuisent  pas  avec  arrogance  envers  les  Sié  sous  pré* 
«texte,  qu'ils  sont  chrétiens,  et  que  ceux-là  ne  traitent 
«pas  les  néophytes  d'une  manière. insultante  et  vexatoire, 
«sous  prétexte,  qu'ils  sont  les  descendants  de  leur  ancien 
«maître  :  que  dans  des  cérémonies  les  Sié  mettent  le 
«feu  eux  mêmes  aux  lingots  de  papier,  et  n'imposent  au- 
«cune  contribution  pécuniaire  aux  néoqhytes  pour  faire 
«jouer  des  comédies.  Que  tous,  de  part  et  d'autre,  agissent 
«suivant  la  justice,  et  gardent  la  paix  entre  eux»  (1).  Le 
Mandarin,  dans  ce  jugement,  n'avait  pas  attribué  aux  néo- 
phytes les  droits  qui  leur  sont  accordés  par  les  décrets  des 
Empereurs  et  les  statuts  légaux,  et  ils  ne  les  avaient  eux- 
mêmes  pas  réclamés,  peut-être  par  ignorance.  Cependant, 
depuis  cette  époque,  les  fàmilles  Sié  f|  les  ont  toi^ours 
laissés  libres  et  ne  les  ont  jamais  appelés  à  remplir  des 
emplois  serviles. 

V.  1"  Hien  que  l'abolition  de  la  classe  vile  par  décrets   L'abolition  de 
repétés  des  Empereurs  ait  été  publiée  et  insérée  au  bulle-  i^^^i^nt^^* 
tin  des  lois,   néanmoins  cette  classe  se  maintient  presque  ^  exéontioii. 
partout  comme  auparavant,  et  l'on  entend  rarement  parler 
d'hommes  qui  soient  sortis  de  cette  classjs  et  aient  acquis 
une  position  honorable.    Les  causes  de  ce  fait  semblent, 
en  général,  être  les  suivantes: 

a)  L'insouciance.  Les  hommes  de  cette  classe,  d'un 
naturel  vil  qu'ils  ont  sucé  avec  le  lait,  sont  contents  de 
leur  sort  et  ne  pensent  pas  à  sortir  de  leur  condition  ; 
pourvu  qu'ils  puissent  y  vivre  tranquillement,  ils  n'aspi- 
rent pas  à  s'élever  plus  haut. 

b)  L'ignorance.  Ces  hommes  sont,  pour  la  plupart, 
d'une  ignorance  profonde.  Il  en  est  bien  un  certain  nom- 
bre qui  possèdent  une  fortune  asses  considérable,  mais  ils 
s'appliquent  bien  plus  à  augmenter  leur  avoir  qu'à  étudier 
la  littérature  et  à  se  mettre  au  courant  des  choses  du 
monde.  C'est  ainsi  (ju'ils  ignorent  absolument  les  décrets 
des  Empereurs  et  les  statuts  légaux  qui  sont  en  leur  faveur. 

c)  La  jalousie  des  lettrés.  Il  se  trouve  parfois  quelques 
jeunes  gens  de  cette  classe  vile,  desquels  les  parents  et  les 
proches  ont  exercé  depuis  plusieurs  générations  une  pro- 
fession  honnête  et  sont  Inscrits  sur  les  registres  du  tri- 
bunal avec  ceux  de  condition  honnête,  et  qui  se  livrent  à 

(1)  Ijo  compte-rendv  du  procès  se  trouve  dans  les  srohives  de  1»  Sons-pré- 
fecture de  Kiattg-gn 
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l'étude  des  lettres.  8*ils  se  hasardent  à  concourir  pour 
les  examens  de  bacoataur(^<it .  1<";  lettres  ffui  résident  dans 
la  môme  Sous-préfecture  les  attaquent  et  leur  font  obstacle 
de  toutes  manières,  ceux-là  surtout  qui  se  font  un  plai^r 
de  nuire  aux  autres,  sans  aucun  avantage  pour  eux-mé* 
mefl,  masquant  leur  jalousie  sons  le  prétnte  que  la  classe 
des  lettrés  ne  doit  pas  être  déshonorée  par  l'admissloii  da 
personnes  viles. 

d)  La  dureté  des  prétendus  maîtres  envers  la  catégorie 
Che-pou  ^  Abusant  de  leur  pouvoir,  ils  s'efforcent 
opiniatrément  de  maintenir  ces  hommes  dans  leur  condi- 
tion primitive,  pour  leur  propre  avantage.  S'ils  en  volent 
quelques-uns  se  soustraire  à  leur  joug,  ils  ne  tardent  pas 
h  les  réduire  à  leur  premier  état  et,  en  cas  de  résistance, 
non  seulement  ils  les  soumettent  à  des  vexations,  mais 
encore,  se  prévalant  de  leur  prétendu  droit  de  maitres 
légitimes,  ils  exerœnt  impunément  envers  eux  toutes  sor* 
tes  de  violence. 

lîuifafiîliti"  ^"  présence,  toutefois,  des  décrets  Impériaux  et 

TQe  n'est  pu  in- des  statuts  It^g^aux  en  leur  faveur,  ces  obstacles,  de  la  part 
itable.     jjpg  autres,    étant  illicites,   ne  sont  pas  insurmontables. 

Pour  ceux-là  donc  qui  remplissent  les  conditions  pour  sortir 
d'une  classe  vile  (1),  qui  sont  suffisamment  au  courant 
des  choses,  et  qui  ont  la  faculté  et  la  volonté  de  faire  les 
frais  d'un  procès;  s'ils  réclament  leurs  droits  contre  leurs 
adversaires  auprès  des  Mandarins  locaux,  ou  môme  s'il 
en  est  besoin,  auprès  des  Mandarins  métropolitains  et  de 
la  Cour  suprùme  d'appel  à  l'Empereur,  rou-(c/i'a-yuen  ^ 
1^  ^>  U  n'est  pas  douteux  qu'ils  n'obtiennent  une  sentence 
favorable,  conforme  aux  décrets  Impériaux,  à  moins  qu'il 
n'y  ait,  d'autre  part,  quelque  fait  ou  quelque  raison  en 
leur  défaveur. 


(1)  V.  oi-desiiiu,  N°.  IV,  4%  5».,  6". 
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XI.  EXPOSE 

DE  L'ORIGINE  ET  DU  DÉVELOPPEMENT 

DU  SYSTÈME  DE  TCHOU  HI  ^  ^ 
ET  DE  âO^  INFLUENCE  SUR  L'ESPRIT  DES  LETTRES. 

î.  Nous  avons  fait  mention,  dans  le  Traité  du  Mariage  Sntime  de 
chinois  (Art.  XLVII,  N.B.  NMT.  pag.  249)  du  Système  de 
Tchou  Hi  ^  mais  cette  simple  indication  ne  pouvait 
pas  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs  ;  c*est  pourquoi  il 
nous  a  paru  bon  d'en  donner  un  bref  exposé.  lA-hio  ^«ll 
le  "Système  rationnel,"  ou  Tao-hio  ^  êj^,  le  "Système 
philosophique,"  a  eu  pour  auteur  Tchmi  Ili  ^  ^  {né  18 
Oct.  1130,  mort  23  Avril  1200)  et,  pour  cette  raison,  est 
appelé  le  "Système  de  Tchou-hi.  "  Ce  Système  est  fondé 
sur  les  conceptions  de  a)  7'af-M  :lc  H  le  "Grand  Extrê- 
me;" b)  Li  gi  la  Raison  c)  Sing  \^  la  "nature  ;"  d) 
Yn-yang-eul-k'i  ^  |^  JZ  les  deux  Atomes,  Principes 
subtils,   négatif  et  positif:  '  e)  Ou-hing  les  "cinq 

éléments."  Les  données,  dont  Tchou  Hi  ^  se  servit 
pour  former  son  Système,  furent  principalement  les  ensei- 
gnements  de  cinq  célèbres  lettrés  qui  vécurent  peu  avant 
lui,  vers  le  milieu  de  la  djmastie  des  Sang  ^  (XI*  siècle 
ap.  J.-C).  C'étaient  : 

!•  Tchpon  Topn-i  ^  ^  (1017 — 1U731  qui  exposa  De  cinq  lettr«« 
dans  ses  ouvrages  les  principes  de  T'ai-ki  -j^  ij^,  de  Li- 
k'i  ^  de  Yn-yang  ^  etc..  Il  avait  appris  la  "fi- 
guration du  Grand  Extrême",  T'aUM-Vou  ik  ^  M  W% 
de  rch'en  Toan  ^  m,  célèbre  sectateur  du  Taoïsme  qui, 
vers  l'an  980  ap.  J.-C.,  avait  rendu  visite  à  T'ai-tfiong  jjf 

second  Empereur  de  la  dynastie  des  Song  5|c 


[A)  T'AI-KI-T'OU  ^  ^  Cal  • 


ir 


5  T«mi.ir 


1  Bau. 


8  BdB. 
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2"  Chnn  Ynnçj  ^  (1011 — 1077).  qui  exposa  dans 
ses  ouvrages  les  principes  de  la  "Raison  des  choses."  Ou- 
li  ^  d'après  les  *'Huit  trigrammes**,  Pa^Jkoa*'  /V  ^. 
Il  avait  appris  la  "figaration  de  rEzistenoe  de  la  raison 
à  priori,"  Sien-t'ien-t'ou  5b  3Ç  ■  [B],  et  la  ''figuration  de 
TExistence  de  la  raison  à  posteriori."  lîpou-t'ien-t'on  ^ 
^  H  [^1  [^]«  Tche-tn'ai  ^  ^  'jf ,  qui  l'avait  reçue 

lui-même  de  Mou  Sieou  |ft  ^  qui,  de  Tch'ong  Fang  ^ 

qui,  de  Teh'm  Toan      |ff  (1). 

3«  Teh'mig  Hao  H  |^  (1032  —  1085)  et  Teh'eng  i 
m  (1033  —  1107),  deux  (rèrea  qui,  d'abord  adonnés  au 
Bouddhisme  et  au  Taoïsme,  suivirent  les  leçons  de  Tclipou 
Toen-i      J|jc  Q|  et  laissèrent  beaucoup  d'écrits  sur  le  Lt- 
k'i  ^ 

4*  Tchang  Tsat  $  M  (1020  —  1077)  qui,  également 
d'abord  adonné  au  Bouddhisme  et  au  Taoisme,  prit  ensuite 
comme  maîtres  Tch'eng  Ilao  %  f^^  et  Tch'tng  /  S  M  ®^ 
traita  longuement  du  Li  et  du  Sing 
Commenwintnto  II.  1**  Tchou  Hi  ^  ^  s'adonna  dans  sa  jeunesse  au 
Tdkïï*»!"*  ^  Bouddhisme  et  au  Taoisme,  puis,  à  l  âge  de  31  ans,  il 
se  convertit  aux  principes  des  lettrés  que  nous  venons  de 
nommer,  qu'il  expliqua  et  développa  largement.  En 


fl]  Chao  Yonq  t  xpliiiuant  1m  "Hait  triRramniM",  Pa-koa  /V^K» 

Ifs  combinait  (le  deux  manièreR,  et  formait  aiiiKi  di  n\  ti^riiraliona:  l'anêcle 

"l'Existi-iue  de  la  raisoji  à  priori",  Si>'n  t'irv  l'on  5ti  ^  H'  <*t  l'antre  dp 
"l'Existence  de  la  raii»oti  à  posteriori",  liroii  t  ifii  t'ou  ^  ^  0  ,  la  preniii-pe, 
diuit-Ut  d'après  Fou  Hi  et  ]m  MOonde,  d'après  Wen-u>ang      ï  (2). 


[B] 

JHBN'T'IEM-T'OU 

if 

Sad. 


H£OU-I'I£N-T*OU. 
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composant  un  commentaire  sur  les  quatre  livres  classi- 
ques, il  saisit  toutes  les  occasions  d'y  exposer  ces  vues. 
En  considératloii  des  principes  d*httmanité  qu'elles  renfer* 
maient  et  du  fait  que  leurs- partisans  parmi  les  lettrés,  soit 
dans  les  charges  publiques,  soit  dans  la  vie  privée,  étaient 
rcnomnK^s  dans  le  peuple  pour  la  pureté  des  mœurs  [2], 
leurs  promoteurs  Tchou  Hi  Tchron   Toen-i  ^ 

gp,  Tch'eng  Hao  ^  gg,  Tch'eng  /  ^  ®  et  Tch&ng  Tsai 
j|  H  forent,  en  1241,  inscrits  par  TEmpereur  Li'Uong 
311  ^  au  catalogue  des  hommes  illustres  honorés  dans 
le  temple  de  Confucius,  et  le  même  honneur  fut,  en 
1267,  conféré  à  Chao  Yong  Ig^  m  par  rËmpereur  Tou- 
tsong  ^  ^ 

2»  En  1280  ap.  J.-C,  la  dynastie  Mongole  des  Yutn  ^jj^'^^'^''^ 
j2  succéda  à  la  dynastie  des  Son^  Le  nouveau  Souve-  la  djaasti»  d«t 
lain,  Che-Uou  jK«  sectateur  du  Bouddhisme  et  persé- 
cuteur  du  Taoïsme  (2).  n'avait  pas  pour  Confucius  la 
vénération  que  les  dynasties  précédentes  lui  avaient  accor- 
dée, et  n'honorait  pas  rc/iou//i  ^j^,  ni  les  autres  inscrits 
au  catalogue  des  hommes  illustres.  Au  commencement 
de  Tannée  1294,  Che-ttou  jjj^  ||  mourut  et  son  successeur 
au  trône,  Tch'eng^tsong  J[ft^«  dans  lune,  (Juil.  Aôut) 
rétablit  par  un  décret  les  anciens  honneurs  rendus  à  Con- 
fucius. Quant  à  Tchou  Hi  'J^^  et  aux  cinq  autres  hommes 
illustres  dont  les  noms  étaient  inscrits  dans  le  temple  de 
Confucius,  le  quatrième  Empereur  de  la  dynastie,  Jen- 
tsong  t:  ^1  ^313,  dans  la  6*  lune,  (Juin-Juil.)  décréta 
qu'ils  seraient  honorés  comme  auparavant  (3). 

3°  Durant  les  premières  années  de  cette  dynastie,  les 
examens  publics  de  littérature  furent  interrompus  et  les 


[2]  A  cette  époqae,  ou  commença  A  appeler  commuiiémf  iit  les  iiectaleuni  ^lenièreedeeeee- 
de  TOum  Bi^M,  Tao-hio-nen-eheng  m^^fè^tlm  "lettrée  del'éoide  tetenn  de  Tohou 
philMophiqiie''.  Eneffet,  toutenen8ei(nientlesdootriiieede2VA(niiir9  ^jfti 
il* prteheient  la  prati<|Ui'  do  la  vertu  «  t  lu  résistance  anx  paMnione»  Bu  outre, 
non  eetUement  ilH  ne  difitin^iiaicnt  du  reste  des  citoyens,  par  l'adoption  du 
eyskime  de  Tchuu  Ht  ijc  et  par  l'honu'^teté  dana  la  conduite,  niait>  ilu  m 
plaÎMitent  à  «'en  séparer  parle  oostame  et  en  p«rtieoli«r  pardee  chapeau  à  hante 
lorme.  C'<-st  ]i<<iit'|uoi  l'on  dirait  d\  r.\  T'.i,  A <  A-'»i(«ii-«ii|.(a,  fiim-ekeM^niao- 
tM^kao  3kèffi^:^'^^W^i^'  l<ttr<^K  qni  tracent  on 

grand  oerole  du  Graud  Extrême,  portent  dea  chapeaux  à  haute  forme"  (i). 

(1)  S  fi  $  ^' 

(2)  M  7C  M- 

(4)  ■■■H  L.6.181. 
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charges  de  Mandarins  étaient  données  h  ceux  que  les 
.  Gouverneurs  des  provinces  proposaient  à  l'Empeirur  com- 
me lettrés  et  capables.  En  1313,  l'Empereur  Jcn-tsoiuj 
^  ^  voulut  rétablir  les  examens  publics  de  littérature, 
à  reflet  de  conférer  des  grades  et  de  nommer  aux  fono- 
tioDs  publiques,  et  dans  la  11*  Inné,  (Nov.-Dec.)  il  décréta 
que  ces  examens  commenceraient  à  avoir  lieu  dans  la 
ville  royale  de  Pékin,  durant  la  8"  lune  (Septemb.)  de 
l'année  suivante.  Il  imposa  aux  candidats  dans  ce  premier 
examen  une  eomposition  d'un  nouveau  genre,  dont  le 
modèle  avait  été  donné  par  un  lettré,  Wang  Keng-yé  ^ 
iH  1^,  appelé  de  son  nom  officiel  K'o-yun  |g.  Oette 
composition,  appelée  Chou-i  ^  était  1  explication  d'un 
texte  des  quatre  livres  classiques  ;  elle  devait  consister 
en  huit  périodes  et  renfermer  au  moins  300  caractères. 
On  devait  se  conformer  au  commentaire  de  Tchou  Hi, 
exoeptë  dane  la  huitième  période,  ou  oonolusion,  oà  le 
oandidat  devait  donner  son  opinion  propre  (i)  [3]. 
Du  svsi^mi'  df  4*  En  l'an  1368  ap.  J.-C,  après  l'extinction  de  la 
u'd^niiueX^y"^^^'^  Mongole.  Trh<m  T'ai-Uon  ^  ±  f^L^  fondateur 
Ming.  de  la  nouvelle  dynastie  des  Mintj  B^,  institua  des  exameiis 

littéraires  et,  à  la  persuasion  de  son  premier  ministre 
Lieou  Ki  ^  il  proposa  une  oomp<foition  encore  d'un 
nouveau  genre.  Cette  composition,  qui  était  une  amplifia 
cation"  d'un  texte  pris  dans  les  quatre  livres  classiques, 
consistait  en  quatre  membres  antithétiques  ou  doubles, 
sans  compter  l'exorde  et  la  conclusion,  et  pour  cette  rai- 
son était  appelée  Pa-fcou-weiv-tohan^  A  K  ]iC  ^  t^]*  ^® 


Invenkittr  cap*  Avant  l'Empereur  Jen-Uong  fZ,  ^)  de  la  dynastie  dea  7u«n  7C 

poaé  du  jM-lw».         ^  J..C.)»  1>  oompoùtkm  écrite  dans  les  «lanwn»  pablios  n'avait  jamais 
eooaiilé  en  hait  périoden,  et  l'cii  ne  trooTe  dans  Ittistain»  aacnne  inf<nti..ii 
de  l'f  ^.'tMire  df  oompogition  avant  o«>tto  époque.  CVppndniit  Trhnu  Hi 
afi^tnii  i\nf  la  o<im]»o8itioii  eu  Iniit  périodes  BVftit  l'tr  introduite  par  Wnf^^ 
Ngan-chr  î        •Ç»  qui  fut  ù  la  tCto  du  gouvLTiit;>ueul  soufi  l'Emiwnur 
Tché-iaotig  @  ^i  de  la  dynastie  des  Song  ^  (1086-1089),  et  «]ui  pour  lee 
«zameni  puMies,  aurait  ranplaoé  les  "olianta",  ^^«.l^i  et  les  **de^  r  i  :  tis 
poétiques**.  Fou  K>       'l'cxplii  itiion  des  livres  canoniqueg"  King-i  i^E 
D'après  Man  KU-ling  ^       Ifr  (2),  osUe  assMrtioa  de  Tekim  fi»  ^  X 
est  le  dire  d'un  honinu^  qui  rêve  (3). 
Intention    de        [4j   D'après  une  tradition  univernelii-ment  reçne,  le  fondateur  de  la 
]i!^;^u^ dynastie  des  Ming  IH  ftorait  intradnH  oe  nouveau  genre  de  oompoaition 

(1)  5c  ]liL.8i.  +  SSX4l  +  B  #îII:IIl.i. 

^  V.  Ci  il<--ou.  N'  IV,  1». 
(8)0  «fâfcHL.!. 
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monârque,  fier  de  porter  le  même  nom  patronymique  que 

Tchou  m  ^  j^,  prêta  volontiers  l'oreille  aux  coneeilB  de 
quatre  tettrëa  de  cette  i^cole,  à  s.avoir  Fan  Tsou-kan  ^ 
IB,  Jtt,        i  M        '^^'*^'J  sic  \Ê  et  CheoU'p'onij 

^  Il  JH,  tong  originairefl  de  le  Préfeoture  de  Ou^oheou 
il  mainteiiAot  appelée  Kin-'hoa^fou  ^  ^  fff^  dans  la 
Province  de  Trhè-kiang  ^  ^t»  ®t  décréta  que  les  candi- 
date, dans  leurs  ''amplifications",  eussent  à  se  conformer 
au  commentaire  de  Tchou.  H i  (1).  L'usage  de  donner 

les  grades  et  les  charges  publiques  d'après  les  résultats  des 
examens  litt4ralree,  et  oeluf  qui  oblige  lee  candidate  à 
suivre  le  commentaire  de  Tchou  Hi  ^  ^  dans  leurs 
**amplincationB  de  huit  périodes",  ont  été  adoptée  par  la 
dynastie  actuelle,  qui  est  arrivée  au  pouvoir  en  1644,  et 
ils  Bont  encore  en  vi<^ueur  [5]. 

III.    t**   Lee  lettrés  qui  se  font  gloire  d'être  disciples  i^ioget  de  acdhoit 

Hit 


iliiiis  11  s  i  xaiiH'iis  publies  pour  lew  (^'mdi  s  uHn  <|m'  les  lettré«, 
duiijj  cotte  otuUt',  ue  pt-usabseut  |uui  à  mauhitiL'r  iiuej<iue  révolte. 

[5]  I.  M»ii>t«nftot,  eu  Chine,  le  moyen  principal  «t  ordinaire  d'obteujr  Inutilité  da  jm* 

un  fn^deltenoritiMiii'  <  t  une  cbante  de  tnaudarin  coiiKiHt«  dans  h-s  i  xaineni 

litlémirf  s,  pour  li  s.|Ui  !    Ii  s  roinpositioiis  ^u  in.  ipali  ^  nont  fli  s  "ninpliticatioiis 

df  huit  t)triodeb"  J'(/-Aou-it/n-/< /V  âx  ^  ^jt-  Cfi«  "amplifications," 
à  préaent,  peuvent  eoneiater  en  plua  om  mêlas  de  huit  période»,  pourvu 
qa'dles  neeoaCiaiUMnt  pas  plaade  fW  eaiaeièiee,  ni  moine  de  370.  Cefenre 

de  oompoeition,  et  pour  la  forme  et  pour  le  ttyle,  n'cRt  ab^oluiut-nt  d'aumn 
usapp  que  {viiir  Ihh  ^ \Hfiiens,  T*a  c<x»rdiii«fi'>ii  spf><  iali- dcn  tilr»  s,  la  tautolnj^'ii'. 
If  lil»'<iiia>iiu' »  t  l'emploi  fxafs'éré  dt»  partu  ult'H  Tt  h»-  ^i  Hun  Trhi 
Yi  l  ^*  i  '^"         2's(i(        nu  peuvent  trouver  plac-e  dans  aucun  autru 

Renn  de  oonpoeitieBt  en  aorte  que,  ai  oewt  qui  ae  aoot  exMoéa  nniqnemept 
à  eea  "amplifloatioua"  éorivaient  dana  le  même  style  des  Uviea  d'histoire, 
dpK  diBsi-rtatioiiH,  des  lettre»  privées  ou  officielles,  des  siippliqueH,  etc.,  ces 
écrits,  bien  (|u'iiitel]it<ibleH,  ne  seraient  pas  présentables,  vu  que  la  forme  ot  le 
atylu  requis  t>ont  tout-à-fait  difiereuUi  de  ceux  dus  "ampliâcatious." 

n.  Pais  donc  que  ce  itanre  de  compoalvion  PO'ftev  sert  unique-  j  ^^/^^^ 

ment  à  obtenir  une  poaition  de  a»andacin  et  que,  une  ioia  oeUe^  obtenu* .  Hp|«lé  oas  bri* 
on  l'abandonne,  il  est  appelé  par  le»  letirês,  i  f  u\!       \)^y  l'éinincut  éiriVHn  ***** 
}'//  ïii  Joli  ^  ^       '  K'iiKt-ni'  ii  lrhotiii  ^  |"J  ^   "une  brique  avec  la- 
quulle  ou  frappe  à  la  porte"         C'est  aîubi  que  l'on  comparu  celui  c^ui, 

'   ^  fE^^êf^'Ê.^^  h     L'auteur  de  cet  ouvrai'.  )//  Yn/ou 
^  ^         appelé  du  nom  ufliciel  Yiir  est  !!(■•  en  dans  la  Sotis-pré- 

UioUlTv  de,Té-i8'iug'hien  $  ^  ^«  de  la  l'rovince  de  ïWi«,'-A-irtiijf  ^  fL.- 
n  obtint  en  1836  le  grade  de  bachelier,  et  eu  1843  odni  de  licencié.  Admis 
on  1850  à  l'académie,  Ha9i-li»-i/ueH  ^  ^  Ht  il  fut  nonmié,  eu  1SS6,  exa- 
minat*^**  ponr  le  inwealaoréat  dans  la  Pcevinoe  de  Uo-nan  jff  |||  •  D  a'Moapa 
maintenant  ehes  lui  à  écrire  des  livrea. 
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de  Tchou  lïi  ^  vantent  leur  inailre  au  point  do  l'égalor  au 
philosophe  Mong-t&e  Us  allirment  que,  de  même  que 

Mong-Ue  ^  ^  avait  réfuté  l'hétérodoxie  de  Ya.ng  Tchou  ;^  ^ 
et  de Mé  H^et  enseigné  la  vraie  doctrine  de Ctonfticius, 
de  même  Tchou  Hi  ^  attaquant  le  Bouddhisme  et  le 
Taoïsme,  a  mis  en  lumière  cette  doctrine*  obscurcie  pen- 
dant  quatorze  sièclrs 

2"  Mais,  j4  1  époque  même  de  Tcliuu  Hi  et  depuis, 

il  y  a  eu  plusieurs  lettrés  d*un  esprit  sagace  qui  ont  oom- 
kiîhouw  ******  vanterie.  Ils  disaient: 

a)  que  la  doctrine  de  Tchou  Hi  était  déduite  d'un 
sophisme  de  Lao-tsp  ^ 

h)  que  la  doctrine  de  Tchoji  Hi  n  était  que  le  Boud- 
dhisme et  le  Taoisme,  avec  un  vernis  de  Contucianisme. 

c)  que  Tehou  Hi  ^  jj^^,  à  l'exemple  de  ses  maîtres 
Tph'eng  etc.,  avait  eu  grande  foi  en  la  géomancie, 
Fong-chopi  ^*  et  que,  par  conséquent,  il  n'était  pas 
sectateur  du  Confucianisme  pur. 

d)  que  Tchou  III  ^<  •■*(.  à  T'ou>i-n>inu  \^  (dans  la 
Province  de  T  uu-kien  |g  en  entendant  la  cloche  d'une 
pagode,  s'était  écrié  que  son  cœur  était  attiré,  et  qu'il 
n'avait  donc  pas  complètement  rejeté  le  Bouddhisme. 

e)  que  sous  la  dynastie  des  T'ang  (621-906)  il  y 
avait  séparation  entre  les  disciples  de  Confucius  et  les 
Bouddhistes,  mais  que.  sous  celle  des   Soug        les  disci- 

^pies  de  Confucius  étaient  en  même  temps  Bouddhistes,  et 
les  Bouddhistes,  disciples  de  Gonfticius  (1). 


Mpinnt  à  devenir  iii«nd«rin,  s'admine  ma  Pa-hou       (Si  à  on  homme  qui 

disirRrsît  entrer  dans  une  maison  pleine  île  trésors.  Après  avoir  frappé  à  la 
porte  avec  nue  hriiine  et  '"tre  entré  dmis  la  maison,  il  s'cnijn-e'^'^e  jt  ter 
cette  brii^ue  cumme  un  objet  dcHormaitj  inutile.  De  même  celui  nui,  aspirant 
à  U  pontion  de  mandurln,  a  «tteint  «on  but  par  le  moyen  du  Pa-kou  TV  Ki 
*  le  icgmrdemuntemmtooinrae  nue  chose  inutile  et  n'en  a  phistraliottei. 

Le<;    Princes       III  SoiM  le  ligne  de  Kia'lfing  ^  J|i  le  Prince  £t  fj^j  TtFin-wanf 

ti'appreuncut  pa!>        ■  «  - 

lepa-ftoN.  ^  3^'  (appelé  du  nom  propre  Lirn  Ifml  parlant  de  la  méthode  sniTic  dans  les 

étiirii  s  (1e«  fils  de  l'Empereur,  dit:  «T. es  fils  de  l'Empereur  comnieiK  i  ;it  î\  fré- 
«quenti-r  les  écoles  k  l'afie  de  six  aus.  Un  étudi»  ni  li  s  ciiif:  livres  canouiqucH, 
«l'histoire,  lea  disBertationa,  lu  vers  ét  lea  deieriptions  poétique»,  maia  il  leur 
ceat  interdit  de  s'appliquer  &  'Tart  de  la  littérature  moderne,"  CA«>t  S* 
ade  peur  qu'Ile  ue  prennent  la  vile  habitude  <!•  c,  stvle  dans  leurs  t  its"  r.M 
On     demande        IV.  En  fan  9  de  l'Empereur  A''/>«-;oh(7  $t  81»  lloChou  té 

d'abroger  le  pa-  Vioe*pr6eidont  du  Tribunal  suprême  de  b  guerre,  Pi  n^r-iw u  rMUo-r^Wan^^pR 

ton»   


RH  l.  4  + 1    -  Bl  Bl  61 3$  L.O. + h,  12.+  wmwwv  l.  7. 
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a^Parmi  les  adversaires  de  Tr/iou-/)/  ;|^;?(- les  plus  violente  jl^JJ'S^ 
furent  a)  /.ou  Kieoii-yupii  ^jl,^  (li;UM192  sous  la  dy-  *** 
nastie  des  S'onf?  çjc,  de  la  Sous-préfecture  de  Kintj-h  i 
dans  la  prov.  de  Kiang-si  jx  5)  qui  ^ut  son  contemporain, 
et  dont  les  œuvres  sont  appelées  Stang-cfian-tot  |^  ilj  ^  ; 
b)  Wang  Cheou»jen  £  4^       (1473.1529  sous  la  dyn. 
des  Ming  D^,  de  la  Sous-préfecture  de  Yu-ffàO  ^fjH^danB  la 
prov.  de  Tché-kiang  fff^  f£)  dont  les  œuvres  sont  appelées 
Wang-ijawj-ininfi-tsi  ^  ^  Bfl       :   c)  Mao  K'i-lhuj  ^  ^ 

(né  en  1G23,  sous  la  dyn.  des  Ming        mort  en  1707 
SOUS  la  dyn.  actuelle,  de  la  Sous-préfeoture  Siaa-^han 
lll  dans  la  prov.  de  Tché^kiang  fH^)  qui  brilla  par  l'érudi* 
tion  sous  le  règne  de  R'ang-hi  0  ^||,  de  la  même  dynas- 
tie, et  fut  tenu  en  grande  estime  par  cet  Empereur. 

IV  1"  Ce  dernier,  .)fao  K'i-lhui  ^  dont  le  nom  -V/hoA»  /./!^. 

ordinaire  était  Tn-k'o  ^  pj ,  composa  GO  ouvrages,  com- 
prenant 517  livres,  Kiuen  ^,  dont  la  collection  est  appelée 
Si-hO't8i  W  19  H-  Il  attaqua  7chott  Hi  avec  plus  de 
violence  et  moins  d'urbanité  que  les  autres.  Dans  l'ouvrage 
intitule^  !^o-(hon-kni-ts^ouo  0i  ^  ^  fp.  "Correction  des 
erreurs  qui  se  trouvent  dans  le  commentaire  des  quatre 
livres  classique  tout  en  montrant  les  erreurs  par  des 
argumente  plus  clairs  que  le  jour,  il  couvre  Tchou  Ht  ^  ^ 
d'opprobres,  le  traitant  d'ignorant  ridicule,  se  contredisant 
lui-même,  rc^veur,  etc.  Cet  ouvrage,  comprenant  22 
Khien  y^,  fut  dicté  par  l'auteur  octogénaire  aux  petits-fils 
de  son  fr^re.  Il  y  rassembla  les  remarques  qu'il  avait 
déjà  publiées  dans  d'autres  ouvrages  et  les  distribua  en 

Jftt  préMnta  à  l'Empavor  un<   1 1 1 1  liqas  où,  apite  vroir  «xpoié  qmlM 

"coinpositionf;  modernes"  Oht'Vrii  ^i  c'est-à-dire  les  "amplificktions*, 
fjiie  l'on  fnisiiit  (laiiH  les  examens  imlilu  s,  n'étaient  qu'un  verbia^îe  creux  sans 
aucune  utilité,  il  deuiandait  qu'où  changeât  de  système  dans  les  exameus 
pour  lea  irmdes.  Cette  dtmuide  fat  lotiiiiiM  «as  délibérations  dn  «NUiaeil 
dos  mandanns  d«  1*  Coor.  Le  immier  minittra  de  TEmpIrp,  Ngo  Eul-t*ai 
m  opin*  qu'il  ne  fallait  rii  n  innover  et,  persistant  obetinément 
dnijs  son  sentiment,  il  «  Il  «loniia  h  raisons  suivantes:  «Il  est  vrai  que  les 
«"ampIitications,"»UNsi  bien  que  les  autr«-b  compositions,  ne  sont  qu'uii  verbiage 
«crttux  ;  mais  l'examen  par  les  "ampliAcationa"  poar  les  grades  fnt  d'ftboid 
«institué  par  la  dynMtie  précédente  des  Ming  W  et  depuis,  dvnnt  quatre 
csiiolee,  on  n'y  a  fait  aœnn  changement,  et  il  est  •  ncore  conservé,  parce 
«qn'on  n'a  pas  trouvé  de  meilleur  système.  Dr  plus,  soit  kous  la  (h  im-tie 
«précédente,  soit  sous  la  dynastie  lu  luelle,  il  y  a  eu  plusieurs  Admiiiihtrati-ura 
«insignes  des  affaires  publiques,  qui  ont  été  choisis  par  le  moyeu  de  l'examen 
«'*d*ampliflcatlon«,*'  etc.»  L'Bnpefenr  se  rangea  à  cette  opinion  {l}. 


(1)  IS  M  if  il  L.  11. 
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3?  catéfforieB  Les  corrections  d'rrrourR.  qui  sont  au 
nombre  de  i.rl,  y  étant  soutenues  par  des  raisons  inatta- 
quables, l'ouvrage  fut  reçu  avec  avidité  par  les  lettrés, 
qui  t'y  oonforment  dans  lei  dissertations  sur  l'interpréta' 
tion  des  anciens  livres  aux  examens  publics. 
.  Bupp'"!"»*  *  2"  Il  est  arrivé  dernièrement  dans  la  Province  de  Ho- 
tre  rouvr»«i»  .sv  niiti  fS^^  quc  quelques  lettres,  en  composant  des  ''ampli- 
chou-kai  ta'uuo.  (ications  de  iiuit  périodes,  "  eurent  l'audace  téméraire  d'a- 
bandonner le  commentaire  ofliciel  de  Tchou  lii  jl^  ]^  et  de 
suivre  les  oorreotioas  de  Mao  K'i^ling  ^  H^.  Or  ceU 
est  interdit  par  un  décret  impérial,  et  Chao  Song-nien  "fj^ 
ilg^  Examinateur  au  baccalauréat,  Hio-tcheng  ^  j^, 
potir  cette  province,  craiirnit  <[ue  cela  ne  devint  une  coutume 
purnii  les  candidats.  11  voulut  donc  que  l'interdiction  impé- 
riide  fût  renouvelée,  et  présenta  une  supplique  dans  ce  sens 
dans  la  6*  lune  de  la  20"  année  de  l'Bmpereur  Koang-etu 
51^  H  (Juil.  1894).  Il  y  donne  les  plus  grûides  louanges  au 
commentaire  de  Tchou  lli  'J^^,  lait  remar(|ucr  qu'il  a  été 
adopté  j)Our  les  examens  publies  aux  orrades  littéraires  par 
les  dynasties  précédentes  des  Yhcu  et  des  Ming  0^,  ainsi 
que  par  la  dynastie  actuelle,  et  rappelle  les  éloges  pompeux 
donnés  à  Tchou  H t  :J)c  H  par  les  Bmpereurs  K'tmq^hi  j|| 
IK  et  K'imtfUmg  K       puis  il  ajoute  : 

«Bien  que  les  opinions  données  dans  leurs  écrits  par 
«des  lettrés  de  grande  érudition  puissent  quelquefois  aider 
«à  comprendre  les  anciens  livres,  cependant  pour  les  "am- 
«plificatioDS  de  huit  périodes"  imposées  légalement  aux 
«examens  publics,  il  est  interdit  de  se  mettre  en  oppositioii 
«avec  le  commentaire  de  Tehou  Hi  ^  Ainsi  donc,  dans 
«les  dissertations  à  composer  sur  l'interprétation  des  livres 
«anciens  on  a  toute  faïulté  d'adopter  tel  ou  tel  auteur, 
«mais  dans  les  "ampliiications"  il  n'est  nullement  permis 

«de  suivre  d'autres  opinions  que  celles  du  commentaire  

«Dans  ces  dernières  années,  l'ouvrage  de  Mao  KH^ling  ^ 
«•^  intitulé  So-ch(>u-kni-ls'ono  ^  ^  a  été  repro- 
«duit  par  la  lithog-raphie  et  s'est  répandu  dans  l'Empire. 
«Cet  auteur  possède,  il  est  vrai,  une  érudition  si  vaste  et 
«une  mémoire  si  tenace  qu  aucun  des  lettrés  des  demiera 
«siècles  ne  peut  lui  être  comparé,'  et  son  ouvrage  où 
«plusieurs  textes  des  livres  classiques  sont  interprétés 
«avec  la  plus  grande  perspicacité,  a  rendu  grand  service 
«à  l'égard  de  Trhon  lli  ^  ;  niais,  dominé  par  Kamour- 
«propre  et  insolent  dans  son  élo<juence  ingénieuse,  il  couvre 
«d'opprobres  dans  cet  ouvrage,  l'ancien  sage  Tckou  Hi  '^  j^ 
«et  va  jusqu'à  dire  que  le  commentaire  de  Tchou  Hi  ^ 
«sur  les  quatre  livres  n'esf  nulle  part  exempt  d'erreurs,  à 
«tel  point  que  tout  le  fer  extrait  de  toutes  les  mines  de 
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«l'Empire  ne  suffirait  pas  pour  fondre  des  tables  portant 
«toutes  ses  erreurs.  Ah  !  quel  sarcasme!...  «Si  l'on  per- 
uniettuit  que  cet  ouvrage  se  répandit,  il  arriverait  que  des 
«lettrés  de  talent,  séduits  par  ses  atlirmations,  croiraient 
«qu'ils  ne  doivent  pai  euivre  TehouHi  ni  Tch'eng  I 
«fgH|(qu*il  A  Miuvent  cité  dans  son  commentaire)....  Ce 
userait  un  grand  détriment  pour  Part  littéraire.  Nous 
«prions  donc  Ra  Majesté,  par  un  d(^cret.  d'interdire  sé\à- 
«  rement  la  propagation  de  cet  ouvrage,  et  d'ordonner  aux 
«Mandarins  de  tout  grade,  soit  à  la  Cour,  soit  dans  les 
«provinces,  ainsi  qu'aux  Recteurs  des  collèges  de  baclie* 
«liers,  établis  pour  instruire  les  lettrés,  de  se  conformer 
«avec  dû  respect  aux  instructions  sacrées  des  ancêtres  de 
«  Sa  Majesté,  suivant  religieusement  les  opinions  de 
nTch'png  l  et  de  Tchnu  Hi  et  de  plus  ({ue.  })Our 

«les  "amplifications  de  huit  périodes  "  composées  aux  exa- 
«mens  publics,  au  cas  où  elles  différeraient  du  eommen- 
«taire  de  Tehou  Hi  K  et  contiendraient  des  opinions 
«téméraires  en  opposition  avec  ce  commentaire,  elles 
«soient  condamnées  et  rejetées,  quand  même  elles  seraient 
«d'ailleurs  écrites  en  style  élégant,  etc.»  (1). 

3"  Au  16"  jour  de  la  G"  lune  de  la  20"  année  de  l'Em-  Dtfinso  de ven- 
pereur  Koang^u  %  ^  (18  JuUlet  1894),  il  fut  porté  un 
décret  conforme  à  la  teneur  de  cette  supplique.  L'Bmpe* 
reur  y  rappcMrtait  sommairement  le  contenu  de  la  supplique 
et  déclarait  que  cet  ouvrage  Sp-rhnv-hni'tn'ono  P9  §^  QS[ 
|§  renfermait  des  opinions  opposées  à  l'interprétation 
correcte  des  livres  (approuvée  pour  les  "amplifications"), 
puis  il  ajoutait:  «Nous  ordonnons  que  les  Vice-rois  et  les 
«Gouverneurs  provinciaux  interdisent  sévèrement  la  vente 
«ultérieure  de  l'ouvrage  Se^chou-h&i'-Wouo  DttOfclt*  Ceux 
«qui  révisent  les  "ami^lifications"  aux  examens  publics 
«devront  se  conformer  religieusement  aux  règles  établies 
«par  la  loi,  suivre  le  commentaire  de  Tchou  Hi  comme 
«la  parole  du  maître  et  n'admettre  aucune  amplification" 
«qui  présente  des  opinions  différentes  des  siennes,  afin 
«d'éviter  que  les  règles  de  la  littérature  viennent  à  se 
«perdre,  etc.»  (2). 

V.    1"  D'après  cela,  quand  des  lettrés  composent  des    .l^c  l'examon 
"amplilicûtions  "  aux  examens  publics,  il  sont  tenus  de  sui-  ^•'V**®** 
vre  le  oommentaire  de  Tekou  Hi^^.  liais  parmi  les  exa- 
meas  que  préside  TBiaminatear  provincial  des  bacheliers, 
en  outre  de  "Texamen  principal,"  appelé  Tcheng'tch'ang 
JE  jfi  dans  lequel  on  fait  des  ^'amplifications,*'  il  en  est 

(1)  V.  Texte  oUnok,  d-deaioi»  N*  VU. 
®  V.  Texte  Cbinoii,  oi-denou  N*  Vni. 
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un  accessoire  appeld  King-hou-tch'ang  |S  dans 
lequel  on  fait  des  compositions  en  vers  et  en  prose.  On 
y  propose  nombre  de  thèmes  sur  les  dilTérentes  matières 
que  les  lettrés  ont  choisies.  Ces  matières  sont  :  a)  Cfie 
Fou  ^  JK,  des  'Wers**  et  des  '^descriptions  poétiques'*; 
b)  King-hiai  iH  "l'interprétation  des  anciens  livres 
canoniques  et  classiques";  c)  Sin/j-li-lven  ^  ^  fjf,  une 
"dissertation  sur  la  Doctrine  de  Trhnu  Ili  ^  H^"  [6]: 
HiaO'king-hiai  ^  "l'interprétation  du  Livre  de  la 

piété  filiale";  e}  TcAé-wen  ^  (SQ,  une  '«dissertation  sur 
rhistoire,  les  antiquités/'  etc.  ;  f)  7'<en-wen  ^  une 
"dissertation  sur  Tastionomie"  ;  g)  Yu-ti  H  une 
"dissertation  sur  la  eréoeraphie"  :  h)  ('he-cfif  ^  une 
"dissertation  sur  l'étal  actuel  des  aiïaires  publiques,  les 
moyens  de  prpcurer  la  prospérité  du  peuple,  les  progrès 
dans  l'art  militaire,  dans  les  sciences,"  etc.  ;  i)  Soan^hio 
if  9t  <lc8  ''problèmes  de  mathématiques." 
Du  nombre  de  2*  Cet  examen  accessoire  précède  "l'examen  prin- 
Jîîîiif cipal''  et  il  est  libre  dans  un  double  sens,  car  les  lettrés 
mmKing-kou.  peuvent  y  concourir  ou  non,  et  dans  le  premier  cas  ils 
peuvent  choisir  pour  sujet  de  composition  n'importe  la- 
quelle des  matières  susdites.  Ceux  qui  passent  cet 
examen  ont  cet  avantage  que,  si  leur  composition  a 
quelque  valeur,  ils  seront,  toutes  autres  choses  égales, 
préférés  à  ceux  qui  ne  l'auront  point  passé.  Personne 
évidemment  ne  se  présente  à  cet  examen,  à  moins  d'avoir 
fait  une  étude  spéciale  des  matières  qui  en  font  le 
sujet.  Le  nombre  des  candidats  qui  passent  cet  examen 
est  en  moyenne  de  15  Vo  du  nombre  de  ceux  qui  ne  le  pas- 
sent pas,  et  sur  ces  15  il  y  en  a  a)  10  */„  qui  concou- 
rent pour  les  "vers  et  les  descriptions  poétiques"  Che  Fou 
H  gli;  b)  2,5  %  pour  "l'interprétation  des  livres  anciens" 
KinÇ'hi&i  t&  M  ^   ^)  P^"'^        "dissertation  sur  la 

PenoiMion    de        1.6]  Kn  l  an  M  de  l  Empereur  K'ang  hi   ^  fSi  (ITOO  ^p.  J.-C.K  d»H» 
oompowrleA'ii^-  l^]l«luQe,  (décemb  )  sur  1»  demwd*  de  Kouo  8ùmu  US  Bsuniiuktear 
pour  le  bftccAl*uré«t  dus  la  Provinoe  de  Hai  koang  {|||  fft  penniieioii  tat 

donnée  de  proposer  ladoctritie  di-  Tchou  Ht  ^  ^  comme  thème  de  disser- 
tation à  l'examen  de  baccalauréat.  Toutefois  les  tlK-tneK  doiv(  nt  'tre  pris  dans 
le»  ouvrages  suivantH:  a)  Tai-ki-Von  cJwuo  H  fll^  et  Tong  choti  jjj, 

t  composé»  pur  Tchrou  Tœn-i  ^WcWiet  commentén  p»r  Tekou^  ^ 
X  ;  b)  Soanff-ki'kinihche-ehou  tt^Mit       àB  Chao  Yn.uj  Kit  ;  o} 

pu  Mon  Si  ^  M  11)' 


(i)X«aaKi^i«- 
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doctrine  de  Tchou  Hi  ^  jgç/'  Sing-li-luêti      8  H  CI»  «* 
environ  2,1  "/„  sur  les  autres  matières. 

3*  Les  candidats  à  cet  examen  qui  choisissent  "l'in-  H  pas  dé- 
terprétation  des  livres  anciens,  hing-kini  ne  font  le  a,.8  opiniong  op- 

plus  souvent  aucune  mention  de  TehouHi  ^)^,  mais  citent 
d*matreB  auteurs  et  suivent  leurs  opinions,  même  en  oppo-  "  **  *' 
sition  avec  lui  [8],  car  autrement  ils  ne  pourraient  pas 
passer  pour  érudits.  Il  est  donc  évident  que  la  conformité 
avec  le  commentaire  de  Tchou  H i  ^^n'ef^t  imposée  (jue  pour 
les  "amplifications  de  huit  périodes/'  et  qu'il  n'est  nulle- 
ment défendu  de  suivre  des  auteurs  opposés  à  TehmtHi 
dans  les  autres  compositions  des  examens  publics.  En 
dépit  de  la  défense  de  vendre  l'ouvrage  Se-cfiou-kai-ts^ono 
H^GfiC^'  les  opinions  opposées  à  Trhonfli  :^^qui  s'y 
trouvent  réunies  aussi  bien  que  celles  qui  se  rencontrent 
dans  les  autres  œuvres  de  Mao  K'Uling  ^  H^,  conser- 
vent toujours  la  même  valeur,  et  la  célébrité  de  Tanteur 
n*en  est  point  diminuée,  car  Chao  Scng^nien  K  4&  ^  lui* 
même,  dans  sa  supplique,  lui  a  décerné  cet  éloge  pom- 
peux :  «L'auteur  de  l'ouvrage  Sr-chou-kai-ts^ono  H  ^ 
«QSC  ^  possède  une  érudition  si  vaste  et  une  mémoire  si 
«tenace  qu'il  n'est  aucun  lettré  des  derniers  siècles  qui 
«puisse  lui  être  comparé.»  En  outre,  les  Empereurs 
regardent  du  même  œil  tous  les  lettrés  célèbres,  aussi 
bien  adversaires  de  Tchou  Hi  ^Jff^  que  ses  partisans.  Ainsi 
les  Empereurs  de  la  dynastie  des  Ming  Kia-ti^ing  ^ 
Jd  (1530  ap.  J.-C.)  et  Lomj-h'imj  ^  j||  (1567  ap.  j'.-C.) 
décrétèrent  successivement  d'inscrire  au  catalogue  des 


[7]  AttiiKrfidenoTem1iKderftnn4el88S,rexmendebMoakttréfttJro>ik'o^    .  „  >^ 

8ajf  '  Al  examen  de 

3g'<pr(p«r»ldnàIftlio0nc»''(l)»eaUmidADsI«PréfeotaTO  1896,  â 

2Ct(PlOT.deJrùmp^  {CH)  pour  m  pt  Sous-IirébotWres.  Les  l.arh.  li*  r«  gonne^^n!' K£ 
qui  y  conronniront  furent  au  nombre  d'environ  1500,  avec  envinm  2000  candi-  présenté  noar 
dfttfl.  A  l'examen  acceaBoire,  il  ne  fut  pas  donné  de  thème  pour  uui  "dissertation 
■or  la  doctrine  de  TrAo  M  if(  ^  Sing-li-lnen        SI  ^i  personne  ne 

l'MMit  KvéMnté  ponr  imiter  ««lté  malièra. 

\fS\  1*  n  «dite  na  tete  gnuid  nombr»  d'fttttoim,  tant  aaeiens  que  modcniM, 
qni  diffèrent  de  TchouRt  7fi  ]|K  dans  l'interprétation  des  livres  anciens.  Ynen 
Yurn  ^  7C  (appelé  du  nom  ordinaire  Pr-v'"'"  fè  iC''  '"'^L  «'U    FlM»  Fu^ft dans 

1849,dola.Sou8-prêf.de/-<r/«'Hafl|âtdaiiH  la  prov.de  Kiang  >i»a  tLÊk)  eélè-  dictionnaire 
.      .         .  ~      .       M-  *  ^  "  adn»et    ]wt  le 

bra  leitrt  MMM  les  rèKues  âeX*ien-1ong  #4  ISi  de  Kta-k'ing  MM  et  de  Tao-  commentaire  de 

koang  ffi  j|^f  dana  aon  dtotionnalre  King-Ui-id^n^mu       Hf  C  Hfri  n'ft 

pas  daigné  admettra  une  seule  interpirétation  d«  Tehou  211  ^  ^  on  de  aee 

dineiples. 


(1)  Cf.  Pratique  dee  examena  littArairea  en  Chine,  par  le  P.  Btienne  81n 
9.  J.,  p.  91. 
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hommes  illustres,  honorés  dans  le  temple  de  Confucius, 
les  adversaires  de  Tchoulli  nommés  plus  haut,  Lou, 

Kiwu-^yttên  Bl  ^  jj^  et  Wang  Cheou-jt^n  ^  ^  ^  (1),  ce 
qui  a  été  oonfirmé  par  des  Bmpereura  de  la  dynastie 
actuelle. 

TrtsppBdecfln-  ',0  D'après  \o  très  petit  nombre  de  lettrés  (i  sur  1000) 
mx  SingAi'luen.  qui  choisissent  à  l  examen  la  doctrin**  de  Tchou  Ili 

comme  sujet  de  dissertation  f^^l^,  il  est  évi- 

dent que,  sur  la  niasse  des  lettrés,  il  en  est  extrêmemeiit 
peu  qui  étudient  spécialement  la  doctrine  de  T^houHi  ilcK* 
Bn  effet,  pour  être  capable  d'écrire  sur  cette  doctrine  une 
dissertation  digne  du  concours,  il  ne  suffit  pas  d'avoir 
étudié  les  quatre  livres  classiques  et  les  cinq  livres  cano- 
niques ;  il  laut  encore  avoir  lu  quelques  ouvrages  traitant 
spécialement  de  cette  doctrine.  Mais,  dès  lors  que  oe  con- 
cours n*est  pas  requis  pour  obtenir  les  grades  littéraires, 
le  oommun  des  lettrés  se  dispense  de  ce  travail  [9]. 


[9]  1'  L»  eommnn  des  bscheliern  et  des  candidats  wv  jrtt.'  jamai?  un  ronp 
d'oftU  «ur  les  ceavres  de  Tchou  Ifi  ^       et  U  plupart  d'eutra  eux  ue  con- 

off!^rL''\ar  l'Em       ^  ^  pbUi  VEnpMWiir  JCung^ti  M  lQi-n»BM  se  monta*  oppoaé  «a 

rl^VLr^K'ang^hi  TohonbJwne^  f«aaâ  0  COmpota  une  ins<  ri|>tion  borixontal«fl>ii«»D  ^  fiMlre 
l'égiise  de  Pé-  «Maettoet  W<tn  tirou  trhen-yUfi>  ^  ^  m  X  "^'i'»'  principe  df  ton?  1.  s 

nu» 

étaee"  (2),  coDiiiH"  oriK-ment  pour  rEf,'lii««' de  Pékin.  Il  wr»  bon  de  rapporter 
birièveiueut  daiis  quelles  oirconstauouH  cette  inscription  fut  composée. 

En  U  il"  aiuiAe  de  ton  vigne  (1TQ6)  oat  BunwrBur  fit  don  Mut  Vknm  4b 
Ut  oélèlii»  Oompsf;nii  a«<  J<  rMdaat  à  In  Cour  de  Pékin*  Philippe  Grimaldi 
(Min  Ming^  K  Antoii.,  Thnnin«  (Ngan  Tour,  §t 

ThommVcreyr^  (Si II  Jr-rhrti g  ^  Q  ^)  d.  l(i,0<K»  nTu  cs  d'ar^. ut  |>nur  c-on«- 
truire  une  Kfjlise  dans  la  Ville  Roptentriouale  (  2^'t  i-tch'eHg 
de  1»  porte  Siuen-ou-men  • 

Postéirifinrenient,  le  7  de  la  9*  lune  de  In  50*  minée  de  ion  règne  (M  Avr. 
171iy>  oe  même  Empereur  envoje  l'ineeription  miditi ,  <v  rite  de  se  main,  anx 
Plne& la  mAmeCompa^ie,  Joseph  Suarez  (Snv  Lin  jS  l|K)>  Deniard  Kl- 
lien  Stumpf  (Ki  Li-ngan  et  Dnmiin'qne  Parrenin^Pa  T«>in-tii tvg 

poTir  l'tre  plarér  sur  la  façadf  df  Tli^Iise,  avec  nin'  roupie 
d'iiist-riptious  verticales  (  Toei  chacune  de  onze  caractères,  à  placer 

MUS  le  Piat  fl«  Vne  finfhe  de  8  ven  de  7  «araotirae  ohaoan  (f$Hiim*h9 
«IS  W  IH  eompIMait  llenvoi  (Q. 

Le  î^f-A-i  des  insoriptions  verticaJes  est  comme  il  »uit: 

aLe  vrai  dominateur,  q.ai  à  l'origine  créa  les  choses  visibles  et  invisibles, 
est  sans  commenoement  et  mm  fln,n 


(1)  V.  oi-deaans,  N*.  m,  8*. 

(2)  V.  T..  it-(    .  lif,ii;,t.  K  tom.  10  p.  62  (A  Lvon  1819). 

(3)  V.  JE       4^        PP- 122. 127. 138.  (2*  édition). 
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Tous  ceux  qui  aspirent  aux  grades  littéraires  devraient 
cependant  avoir  quelque  connaissance  de  cette  doctrine, 
aiin  de  pouvoir  taire  leurs  'amplifications'  quand  on 
donne  des  thèmes  ayant  quelque  rapport  avee  elle;  mais 
il  lenr  suffit  à  cet  effet  de  retenir  et  de  comprendre  d'une 
manière  vague  et  confuse  quelques  expressions  du  systè- 
me, tirées  des  commentaires  sur  les  livres  classiques. 

5"  La  manière  d  étudier  la  littérature  qui  rèsrne  en  «loctiiue  de 
m  •        j        •  ^  /  1  •  ^  J'rhnii  H,  n'est 

Oiiine  depuis  un  temps  immémorial,  consiste  en  ce  que  comprise  d«  la 
les  enfants  de  sept  à  huit  ans,  dès  qu'ils  connaissent  le  f^P^  ^««Jet- 

'  ^  très  que  d'une 

'    '    ■--  lumière  orafÉM. 

uLp  tout  iiuisNAiit.  qtiisvee  bienveillftiiee  s  Mavâ  (let  hemiBee),  b  aignaU 

Ka  iitiHéricordt-  <-i  sa  juittioe.i* 
La  ëtropht5  vni  cuuiiuv  il  suai: 

«La  multitude  innombrable  dee  objets  qui  tombent  soaa  les  yenx,» 

«Kt-  reconuatl  uôcesKairemeiit  oonimo  produite  d<-  rien  jmr  le  créateur;* 
«Il  »st  uu  en  fiubstance  sans  fin  et  ^am  commence  ment,» 
«Triple  en  personnes,  il  n'aet  nullement  le  repos  sUandenx  ni  le  vide  des 
BooddhiitM.» 

uU'  pandfa  tsrteetre  ait  farmé  dapoia  longteapa  à  omwb  da  pramiar 

bomme,» 

«IbÛB  la  obemin  du  ciel  a  été  ensuite  réonvert  par  le  Fils  de  Dien.» 

«A  l'exception  des  bérétiques  o|iiiiiàtres,)» 

«Aucmi  partinan  de  la  saine  philés^pliic  (jiii  ne  le  révbrc  ci  n.>  radnn  »  H). 

Le  14  de  la  1^  lune  de  la  40*  anné«  de  l'Empereur  K'ien-long 
(13  Fév.  17719  cette  SS^m  brAla  et  ces  inscriptions  forent  détruites.  Oet 
Empereur,  I  rewin]^  de  aon  nlsid,  flt  don  aux  r' n  n  de  la  m^me  0<mi- 
pa^înie,  Joseph  d'Esplnba    /  '  ■    r  ' '  t  <!'•• 

«  S)  et  Andr*  Ho<lrijfa«t 
(  Ngiiti  Kotio-ning  9  81  ^)  it'  lO  iHi.»  onr,  s  d'arprnt  pour  reronstrnire 
l'Eu'list'  et  il  leur  envoya  les  in*iii.<^  iiis<  riptious  horizontale  (Pirn  S)  et 
verticales  (Ton  ^)  écrites  de  aa  inam;  seulement,  dans  l'inscription  hori- 
zontale il  changea  le  oaiaetih«  Tttm  %  en  JK>  Or  le  oaradèra  Itum  %* 
an  sens  moral  signifia  pro^mment  Trinelpe'*  tandta  que  le  carftotêie  Tneii 
J|[  an  sens  moral  coninn  au  >  n  -ique,  Ri^ufle  **origine.**  Ainsi  donc 
l'fnacriptlnn  horizon  taie  %  ^  9k  7C»  prise  datm  son  «eim  imtnnl,  si- 
gnifie le  vrai  Dieu,  et  si  ou  l'interprète  par  l'inscription  verticale  correspon* 
dants  et  p»  la  stropbe  debnit  vera,  tJH*  ne  pent  nullement  ^tre  entendue  dans 
un  aans  matérialiste. 

Si  l'Ktiiperenr  KHen-lonf 
n'est  probablement  pas  qu'il  ait  voulu  changer  la  phrase  de  son  aïeul,  mais 
afla  de  snivr»  plus  exactement  la  rifi^e  de  calligraphie,  d'aprfts  laquelle  les  4 
Caraotères  d'une  inscription  horizontale  ne  doivent  pa»  différer  beaucoup  pour 
le  nombre  de  traits,  (rrand  amateur  de  <  illi  rapliie  dans  sa  jeunesse  il  aura 
substitué  à  Fm^  yC  le  caractère  Yuen  ]^  comme  moins  différent  des  au- 
tres  cancMres  pour  le  nombre  de  traita. 

n  eal  donc  dair  que  linsarlption  Wi  ^  Mt  ^  «igBifle  le  vraiIKe«, 
Ttai  créatenr,  sans  n,n( une  teiidaiire  ar.  Tuat('rialisnie «t  par  auita qn'dle est  oo 
opposition  avec  la  doctrine  de  Tchou-hi^ 

(1)  y.  La  texte  oUnoia  oi-demons  N*  CL 
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son  de  quelques  caractères,    commencent  immiMiatement 
à  apprendre  les  livres  classiques,  puis  passent  aux  livres 
canoniques.  Or  oes  livres,  étant  d*un  style  relevé  et  trai- 
tant de  théories  spéculatives  et  abstraites,  sont  au-dessus 
de  la  portée  des  enfants.    On  leur  en  fait  néanmoins' 
apprendre  par  cœur  le  texte  avec  quelques  parties  choisies 
de  commentaire,    sans  qu'ils  y  comprennent  rien.  C'est 
comme  si  des  entants  européens,  avant  d'étudier  la  langue 
latine,  apprenaient  par  cœur  les  écrits  philosophiques  de 
Cioéron  ou  de  Sénèque.    Quand  ensuite  leur  intelligence 
8*est  plus  développée,    ils  entendent  l'explication  de  ces 
livres  et  lisent  le  commentaire  avec  ses  d(*veloppements. 
uniquement  en  vue  de  la  composition   "d'ampiitications.  " 
Les  textes  auxquels  sont  joints  des  commentaires  selon  la 
doctrine  de  Tchou  Hi  ^     et  même  les  commentaires  plus 
étendus  tirés  d'ouvrages  spéciaux  de  disciples  de  ce  maî- 
tre,  n'offrent  que  des  théories  vagues,   obscures  et  sans 
lien,    et   ^jar  suite  les  lecteurs  se  contentent  d'en  obtenir 
une  intelligence  supcriicielle  et  de  retenir  (juelques  phra- 
ses qui  puissent  leur  servir  pour  composer  des  ''ampliii- 
cations/*    Car  la  manière  de  faire  des  étudiants  chinois 
est  bien  exprimée  par  le  proverbe  Hao-tou-c/iou  pou- 
h'icon-chpn-kiai  j^H^^^S^  "celui  qui  étudie  bien 
les  livres  ne  les  approfondit  pas  trop."  De  fait  le  commun 
des  lettrés,    particulièrement  dans  l'étude  de  la  doctrine 
de  Tchou  Ili  ^  j^,  ne  ressemble  nullement  aux  Sino- 
logues européens  qui  cherchent  à  éclaircir  les  points  obs- 
curs, à  trouver  un  sens  précis  dans  des  expressions 
vagues  et  un  lien  entre  des  phrases  sans  connexion,  et 
donnent  un  sens  déterminé  à  des  paroles  ambigruds,  sup- 
posant que  les  auteurs  de  telle  doctrine  auraient  parlé 
ainsi  s'ils  avaient  voulu  écrire  d'une  manière  vraiment 
philosophique.    L'expérience  prouve  que  si  un  lettré  chi- 
nois, possédant  une  langue  européenne,  lit  une  bonne  ex- 
position de  la  doctrine  de  Tchou  Ili         dans  cette  langue, 
il  la  trouve  exprimée  beaucoup  plus  clairement  que  dans 
le  texte  original  chinois  et  qu'il  ne  l'a  jamais  entendu 
expliquer  par  des  lettrés,  des  licenciés  et  des  docteurs  de 
.   grande  réputation,  ni  même  par  ceux  qui  ont  fait  une 
étude  spéciale  de  cette  matière  [10]. 


[10]  Piumi  lei  oavrage*  sur  le  Teboahiam»,  **L»fkiUM»phe  Tthou  Hf{\ 
mérita  noe  mentiot]  gpéciAlc.  L'auUnr,  le  R.P.  StaniaUiLe  OallS.J.  atnlté 
ce  cojet  savamment  et  d'une  manière  développée 

(1)  Y.  Varit  lés  sinologiqncs  N".  6. 
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VI.  1"  La  connaissance  de  la  doctrine  de  TchouHi  7''?" 
que  la  plupart  des  lettrés  acquièrent  par  la  lecture  de  trine  de  Tdum 
livres  propres  à  leur  faciliter  la  composition  '*d'ampliiica-  fl2"n""^"**"" 
tionSf"  ne  consistant  qu'en  quelques  théories  vi^es  et  prit  dL  kuréT 
obscures  apprises  de  mémoire,  elle  ne  peut  avoir  aucune 
influence  sur  leur  intelligence  et  sur  leurs  mœurs,  et 
c'est  ce  que  prouve  l'expérience  de  tous  les  jours.  Caries 
disciples  de  TchouHi  j^Jc^  se  font  gloire  de  ce  qu'il  prêche 
la  doctrine  de  Confucius  et  condamne  le  Bouddhisme  et  le 
Taoïsme;  et  cependant,  comme  nous  le  voyons  chaque 
jour,  quel  est  le  lettré  qui  n'adore  pas  les  idoles  de  Tlnde, 
Fou  ^  "Bouddha,"  Koan-yn  ||[  "g"  Avalû  Kitr^s'cam,  etc? 
Quel  est  celui  qui  n'honore  pas  les  idoles  chinoises  T'i>'n- 
fei  5Ç       la  "déesse  de  la  mer"  et  Wrn-tch^iing  3St  M  ^® 
"dieu  de  la  littérature,  '  dont  Tchou  Hi  jlj^  ^  réprouve  spé- 
cialement le  culte?  Quel  est  celui  qui  n'a  pas  TêaO'kiun  f 

le  "dieu  lare,"  placé  dans  sa  cuisine?  Quel  est  celui 
qui  n'a  pas  de  monogrammes  superstitieux^  Fou  collés 
h  ses  portes?  Quel  est  celui  qui  ne  brûle  pas  des  lingots 
en  papier?  Quel  est  celui  qui  n'invite  pas  des  bonzes  et 
des  Taoïstes  pour  réciter  des  prières  et  faire  des  cérémonies 
superstitieuses?  Quel  est  le  lettré,  surtout  parmi  les 
nobles,  qui,  dans  des  ftinérailles  pompeuses,  ne  veuille 
avoir  devant  le  cercueil,  portée  dans  une  litière  bien 
ornée,  une  poule  blanche  vivante  dans  laquelle  il  croit 
que  se  trouve  1  âme  du  défunt?  En  un  mot  les  lettrés  ne 
s'attachent  pas  à  la  doctrine  de  Tchou  Ili  ^  par  l'esprit 
et  ne  s'y  conforment  pas  dans  la  pratique  [HJ. 


[11]  Ilya%-ait  autii  foin,  (l.ms  diverses  provinces,  deK  paf;odcs  appelée*  8a$t-kUuhi^mig. 
Saii  kido  t'inif/  ^  jjj^  "Tt  iiiplt  s  di  s  trois  religions",  dans  lesquelloK 
étaient  placées  trois  statues,  à  savoir,  la  plus  graude  au  milieu,  de  Jiouddba  Msis, 
1m  jMttbec  oroiiésB,  atoo  on  sir  vrofiuit;  à  g»iiclie,  ane  itatoe  jin»  petite 
de  Iituhttf  ^  7  deboDt,  la  t^te  inclinée  vers  Bouddha,  et  à  droite,  nne 
statue  aussi  plus  petite  de  Confucius,  la  tète  lianti-  et  éj;alenient  tournée  vers 
la  première.  L«8  statues  eu  bronze,  eu  (er,  eu  bois  ou  eu  ar|{ile  étaient  do- 
téM  et  la  plupart  des  paf^odes  étaient  superlMNi.  En  l'ao  9  de  l'Emperenr  KHm- 
long  $t  Wt  (1744  ap.  J.*C.),  Idn  Tekt'ieh'om  ^  Bzamlnatenr  an 

baccalauréat  ponv  lu  province  de  Ho-nan  JiJ  l^jfi  trouva  dans  cette  province 
plas  de  59U  pagodes  de  ce  genre  et,  blessé  de  voir  Confucius  ainsi  humilié 
devant  Bouddba,  il  adressa  one  rapplique  à  rKmpt'reur  pour  demander  que  ce 
Mt  défendu.  L'Empereur  ordonna  alora  aux  Mandarini  locaux,  tant  dana  les 
autres  provinces  que  dans  celle-ci,  de  faire  enlever  de  In  façade  de  ces  pagodes 

l'inaoription  iSan  À'ùio-f'dNi^  ^  et  de  transférer  les  statues  de  Confu- 

ofali  dMM  les  collèges,  dans  les  écoles  ou  ailleurs  (1).  En  dépit  de  ces  ordres  lea 


,11  ««««K  L.<.-f<«*a««i  L.»*.4.qi 
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L'Mnde  de*  li-  2"  Ce  fait  peut  aussi  s  observer  chez  les  lettrés  chré- 
ÎIuo,Iuîu.T'  '."ic  tiens  de  ce  Vicariat  (nous  n*avons  pas  connaissance  des 
rendp»siesctiré- {^utr^j  :  Qf^f  dans  ce  Vicariat,  qui  comprend  les  deux 
U°doîJi£"*dî  Provinces  de  A-ia»f7-*;ou  et  de  Sgan-hopi  ^  ÎR,  il  y 

TehouHL  a  actuellement  (1896)  plus  de  1500  chrétiens  qui  ont  étu- 
dié les  livres  classiques  et  canoniqiK'S  et  les  possèdent 
aussi  bien  que  les  lettrés  païens,  et  parmi  eux  il  y  en  m 
70  qui  sont  gradés.  De  ce  nombre,  la  plupart  sont  fervents 
et  exemplaires,  et  il  n'y  en  a  guère  plus  de  3  qui  mènent 
une  vie  indigne  du  nom  chrétien.  Mais  si  ceux-ci  ne  se 
conforment  pas  aux  commandements  de  L)ic  u  et  aux  pré- 
ceptes de  l'EûTlise,  ce  n'est  pas  à  raison  d'idées  fausses 
puisées  dans  les  livres,  mais  uniquement  par  respect  humain 
ou  entraînés  par  la  cupidité  ou  d'autres  passions.  Depuis 
Tannée  1842  [12]  jusqu'à  l'année  présente  (1896)  inclusive- 
ment, c'est-à-dire  dans  l'espace  d'un  demi-siècle,  il  est  mort 
79  bacheliers  chrétiens  qui  tous  (autant  que  nous  avons  pu 
nous  en  assurer),  ont  laissé  un  espoir  bien  fondé  de  leur 
salut  éternel,  à  l'exception  de  cinq  dont  le  repentir,  à  leurs 
derniers  moments,  a  été  douteux.  Mais  ceux-là  n'avaient 
pas  vécu  en  chrétiens,  et  leur  fin  déplorable  ne  fut  pas  due 
à  leur  attachement  h  la  doctrine  de  TchouHi  un 
d'entre  eux.  entraîné  par  une  passion  de  jeunesse,  fut 
emporté  par  une  mort  subite  ;  un  second  fut  victime  du 
respect  humaiu,  et  pour  les  trois  autres,  néophytes,  l'a- 
moor  de  l'argent  fut  leur  ruine.  Les  choses  étant  ainsi, 
il  est  évident  que  le  commun  des  lettrés  ne  subit  aucune 
influence  de  la  doctrine  de  Tchou  Ht  dans  la  lecture 
des  livres  classiques  et  canoniques. 


pagodes  dt  co  t'( fnn'iit  ronsorvi'-cs  dans  qtu!.|iii  s  proviiiros  En  l'an  IC  de 
■on  règne  (1830  ap.  J.-CJ.rEmptrcur  Tuo  konitg  Jt  ayant  amiriB  tiu'il  exis- 
tait dans  1»  Province  de  Ohan-H  plttaienn  jjagodcK  apptiUea  &in-Am4I> 
nUtto  «ZI  iK  iR  "Paftodea  des  trois  religions,"  ordonna  encore  anx  Vioe-rma  ei 
aux  Qouvt'niours  provinciaux  de  l<  s  réfornur  l).  Tîitn  qu'il  n'y  ait  peut-î'tro 
^ns  aucune  pagudt-  de  celte  aorte,  les  lettrés  u'vn  restent  pas  moins  adonnéa 
an  Bonddbisnii-,  plutût       la  doctrine  de  Confucius. 

[12]  En  1842  les  Pères  de  l'illuatre  Compagnie  de  Jésus  ont  reoommenoé 
à  évangéliser  le  Kiang  nan  ÎL  et  j'ai  pu  tarouver  des  dooomeata  néao> 
logiques  sur  les  eluitieiM  depuis  cette  année. 

il)  Mmm  M 
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I.  TABLEAU. 

DES  TITRES  ET  DES  APPELLATIONS 
DE  ;L'EMP£REUR,  DES  MEMBRES  DE  SA  FAMILLE, 
BT  DBS  MANDARINS  PAR  LEUR  RANG. 


AliTICLE  1. 

DE  l'empereur  BT  DES  MEMBRES  DE  SA  FAMILLE. 

^  Sk9  ^foaivi-ti  Empereur. — ^  J:  Iloang-chang ;  ||  |É 

Wan-sopî  ;  ^  ^  T'ien-t^o  :   ^  ^  T'ien-wang  ;  ^ 
Yiipn-ht^on  :  ^       Trho-t.<ui>i} . 

2       Jl  M  *i&  T'ai-chang  lioany-li  Empereur-père,  qui  sur- 
vit, quand  8on  fils  est  Empereur.-^ J;      T'&i-chang-  Pag- 
hoang.  *  5 

^  "ic  M  ^      T'iii-hoang-t'ai-heou  Impératrice-aieule.  6 

^  ^  'Jk       Iloayui-t'ni-hcuu  Impératrice-mère. 

5  ^  ^  Iluung-hcoii  Im{)ératrice. — 'Êt  Tchong-kong ; 

Ti-p'i  ;  5^  T*  -fS^  T'ien-hia-mou. 

6  ^      j£  Ho&ng-koei'fei  Concubine  de  l*Sinpereur,  de  1^ 
classe. 

7  jjf  ^  Koei'fei  Concubine  de  l'Empereur,  de  2*  classe. 

8  jg^  Fei  Conciibitu-  de  l'Empereur,  de  3*  classe. 

9  Pin  Concubine  de  l'Empereur,  de  4'  classe. 
10  jiî  A  A'ocj -jeu  Concubine  de  l'Empereur,  de  5*  classe. 

'ë  "ic  Kong-niu  Jeune  serrante  du  sérail  de  l'Empereur. 
i  -k  ^  Hoang-rai'Ue  Prince  héritier  du  trône— ]|(  ^ 
Tnn.j-hnnri:  ^      Trh'on-kiufi;  %      Tong^tch^  u 

13  pjjl  ^  \iio-ko  Fils  de  l'Empereur  ;  Prince. — ^  fj^  ^ 
Ta-ngok(). 

14  jH  ^  Ts'in-v;ang  Prince  de       classe. —  %^^^^^^iouo^ 
ehê  Ts'ifiAPang. 

15  K  X  ICiun-wang  Prince  de  2*  classe. — ^  li  ||S  S  To-h 

Kiun-wang. 

16  ^  Pri-lé  Prince  de  3"  classe.—^  ^  ^«-/o  Pei-lé. 
1^  ^      Pf'i-tse  Prince  de  4"  classe. — g  |li  ^  Kou-ch&n 

Pei-tse. 

4^  J9>  iH  3  ^  fong-ngen  Tchm-kouo-kong  Duc  de  1^ 
classe. 

19  Fong^ngen  Fou-houo-hong  Duc  de  2'  classe. 


f  « 
If 

»♦ 
»» 


*> 
«t 


*  Le  chiffra  à  droite  indique  1»  page  de  oeMéluic». 
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20  ^  A      ^  lit  H  5^  Pou-jou-pa-fen  Tchen-kouo-hong  Duc 

de  3*  classe.  7 
^1  7AA^ttH  &  Pou-jow-pa-/en  Fou-touo-ftong  Duc  de 

4*  classfv 

22  ^  g  jfflpC  rcÀen-itouo  Tsian^-Atun  Généralissime  de 

classe. 

23  ^  jjf  ^  Fou-kouo  Tsiang-kiun  Généralissime  de  2* 
classe. 

24  1|L  ■  JH  H  Fong-kouo  Tsiang-hiun  Généralissime  de  3* 

Class<>. 

25  ^      j{f  ^  Fong-ngen  Tsiang-kiun  Généralissime  de  4* 

classe. 

26  ift  Che-tiie  Fils  aîné  d'un  Prince  de  1**»  classe  Ts'in- 
Wang  H 

27  ^        Tehang  tse  Fils  ainé  d'un  Prince  de  2*  classe 

kiun-wann 

28  ^  ^  T<(>ri(f-rlu'  descendant  de  !Iien-t<nii  ^  jf^g^  bisaïeul 
de  r Empereur  Clioen-tclie       ff: — jJJ  T'ieii-hoang. 

^  JiSÏ  'tt  'M  fficn-san-lsong  che  Descendant  de  Hien-lsou 
M  W.^  aucun  titre  spécial. 

30  )|  H  Kio-lo  (Gioro)  Dese  i  !  nii  des  cinq  oncles  et  des 
quatre  frères  de  Him-tsoti  ^ 

31  n  $V  i  Ta-tch.intj-hoini-frhon  Tante  paternelle  de 
1  l:]ini)creur. —  -j^  ^  T'ai-tchou  ;  ^  fl^  Ti-kou. 

32  ^  ^  i  Tchang  kong-tchou  Sœur  de  l'Empereur  du 
même  père. — ^  Ti-ki;       ^  T'ien-ki. 

33  ^  ^  Komi-li-hou  Fille  de  l'Empereur. 
3^  Ê  i  Kou-luon  Kon(i-t<  h<iu   Fille  de  l'Empereur» 

ni''e  (le  rim|M'ratrice,  décorée  du  titre  Kon-lin'ii  ^ 

35  ISjl  ^  i  Houu-che  Kony-tchou  Fille  de  l'Empereur, 
née  de  sa  concubine,  ou  fille  descendante  de  Tsong-c/to 
^  Xi  adoptée  et  élevée  par  l'Impératrice,  décevée  du  titre 
Houo-che  ^ 

36  /(^  Ko  lio  Fille  des  Princes  des  (juatre  classes,  vt  des 
Ducs  de  1'"  et  de  2"  classe,  *\u\  font  partie  du  Conseil 
des  Huit,  i.e.  I^a-fm  Tchen-houu-hong  /\  ^  H  ^  et 
Pa-fen  FeU'kowhkong  A  ^  ^  &  ^^ 
%l  ^  16  ^  Houo-che  Ko-ko  Fille  d'un  Prince  de 
classe  TsHfi'Wang  i||  née  de  sa  femme  légitime,  ou 
de  sa  conculiine. 

38  ^  jSi  /ji^  '/'o-/o  K(>-/;(>  Fille  d  un  Prince  de  2"  classe 
Kiun-\<ang  ou  de  3*  classe  Pei-lé  ^  née  de 
leur  femme  légitime  ou  de  leur  concubine. 

39  Q  tll  Kou-ch&n  Ko-ko  Fille  d'un  Prince  ée  4* 
classe  Pei-tfip  ^      .  née  de  sa  femme  légitime. 

40  1^  ^  Kiun-tchou  Fille  d'un  Prince  de  1^>~  classe,  née  de 
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sa  femme  légitime,  décorée  du  titre  Kiinch  lxni 

41  Jj>  ^  Kiun-kiuti  Fille  d'un  Prince  de  1'^  classe,  née  de 
sa  concubine,  ainsi  que  fille  d*un  Prince  de  3*  classe,  née 
de  sa  femme  légitime,  décorée  du  titre  Kinn-kinn  |5  S- 

42  Jl^  ^  Hien  tchou  Fille  d'un  Prince  de  2'  classe,  née  de 
sa  femme  légitime,  décorée  du  titre  II ioi-lclioa  -{'. 

43  1^  Ilifu-hiun  l'ille  d'un  Prince  de  2"  classe,  née  de 
sa  concubine,  ainsi  que  lilie  d'un  Prince  de  4"  classe,  née 
de  sa  femme  légitime,  décorée  du  titre  Hien-kiun  ^  Xj- 
Ifijf  ^  Hiang-kiun  Fille  d'un  Prince  de  3**  classe,  nëe  de 
sa  concubine,  ainsi  que  fille  d'un  Duc  de  l*""**  ou  de  2* 
classe,  né(>  (h  leur  femme  légitime,  décorée  du  titre 
II iaiiff-hiun 

45  Ig  ^  Fou-t8in  Femme  d'un  Prince  de  l^^i»  ou  de  2*  classe, 
et  femme  du  fils  ainé  d'un  Prince  de  1^"*  classe,  né  de 

sa  femme  légitime. 

Hf  fi  M  Tchè-fou-tsin  Concubines  (seules  fécondes)  des 

Princes  de  l*^^"  ou  de  2*  classe,  et  concubines  (fécondes) 
du  iils  ainé  d'un  i^rince  de  l^'*"  classe,  né  de  sa  femme 
légitimé, 

^7  ^  A  Fou-jen  Femme  légitime  d'un  Prince  de  3*  ou  de  4* 

classe. 

48  1^  IfJ  Xfjo-fou  Oendre  de  l'Empereur,  des  Princes  des 
quatre  classes  et  des  Ducs  de  1^>^'  et  de  2*  classe. — £| 

Fou- ma. 

M  M  W  Kou-luen  NgO'fou  Mari  de  la  fille  de  l'Empe- 
reur,  née  de  l'Impératrice. 

50  !b  Â  M  M  Hwo-che  Ngo-fou  Mari  de  la  fille  de  l'Empe. 
reur,  née  de  sa  concubine,  ou  mari  de  la  fille  descen- 
dante de  Tmonfj-che  ^  adoptée  et  élevée  par  l'Impé- 
ratrice; Mari  de  la  tille  d'un  Prince  «le  P  "'  classe,  née 
de  la  femme  légitime. — j[g  ^  jB§  Houo-cUe  Fou-ma. 

51  ^  il  0  TO'lo  Ngo-fou  Mari  de  la  fille  d'un  Prince 
de  2*  ou  de  3*  classe,  née  de  leur  femme  légitime  ou  de 
leur  concubine. 

52  E  Lij  'i^'  K,m-ch:m  \<jn-fou  Mari  de  la  fille  d'un  Prinoe 
de  i"  classe,  née  de  sa  femme  légitime, 

53  IP  ±  fil  M  Kiun-lchou  Ngo-fou  Mari  de  la  fille  d'un 
Prince  de       classe,  née  de  sa  femme  légitime. — |p 
Kiun-ma, 

54  ÎP  :g  <S  51}  Kiun-hhin  Ngo-fouMtai  de  la  fille  d'un  Prin- 
ce de  1'  "  classe,  née  de  sa  concubine  :  Mari  de  la  fille 
d'un  Prince  de  3*  classe.  né(;  de  sa  femme  lé<jitime, 

55  i  m  K^//jeu-k/ioa  Ngo-fou  Mari  de  la  lille  d'un  Prince 
de  z*  classe,  née  de  sa  femme  légitime.»-|K  m  iiien-ma. 

5^  JR  ^  H  il  «ien-kiun  Ngo-fou  Mari  de  la  fiSe  d'un  Prince 
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de  2'  classe,  née  de  sa  concubine  ;  Mari  de  la  fille  d'un 
Prince  de  4*  classe,  née  de  sa  femme  légitime. 

57  M  ^  ffi  fl/H  HUmg-kiun  Ngo  fou  Mari  de  la  fille  d'un  Prince 
de  3**  classe,  née  de  sa  concabine;  Mari  de  la  fille  d'un  Duc 
de  1^»>  classe,  ou  de  2*  classe,  née  de  leur  femme  légitime. 

ARTICLE  II. 

DES  MANDAHINS  CHARGÉS  DES  AFFAIRES 
DES  DESCENDANTS  DE  LA  LIGNÉE  IMPERIALE, 
ET  DBS  MANDARINS  CHARG&S  DU  SERVICE  DOMESTIQUE  DE  L'eMPBREUR 
ET  DBS  MEMBRES  DE  SA  FAMILLE. 

58  ^  A  Jif  Tsony'jen-fnu  four  suprême  des  alTaires  de  la 
famille  impériale. — ^  jE  ^  Tsang-lcheng-se  ;  £ 
Yu-tié-sou,  9 

59  ^  Tsong-ling  Président  de  la  Cour  suprême  des  af- 
faires de  la  famille  impériale. — ^  ^  Tsong-k'ing;  ^  fjg 
TsoTu; -]>(). 

61)^1^  Tsong-tcheng  Vice-président  de  la  Cour  suprême 
des  affaires  de  la  famille  impériale. — ^  JE f&  Tsong- 
tcheng  Chao-h'ing:  ^  ^  ^  Ta-se-fsoi^. 

61  ^  2^  Tsong-tch'eng  [3. a]  Assistant  de  la  Cour  suprême 

des  atTaires  de  la  famille  impérialo. 

62  ^  ^  Nei-oii-fou  Cour  suprême  du  service  domesti- 
que de  l'Empereur. — ^  :^  T'ai-fou-se\  jg;  4*  Ê  Tien- 
iehong-kien. 

•  63      H  Jlf         ;K:  ^Nei-ou-fiou  rson^-ftoan-te-to/i'en  [2.a.] 
Président  de  la  Cour  suprême  du  service  domestique  de 

l'Empereur. 

64       3  if?       ^<  '  tising-fian-k'i  l'ao-i  Serfs  de  l'Empereur 
pris  dans  Us  trois  Bannières  supérieures. 
H  ;K  ^  ^  ^  M  >>a«  /<  r-pao-i  T'onu-ling  [3. a.]  Général 
des  serfiB  de  l'Empereur  pris  dans  les  trois  Bannières.  10 

66  m  5^  Tche-tsao  [O.O.]  Commissaire  aux  achats  pour  la 
maison  de  l'Empereur. — ^  ^  Ciiang-y;  ^  Se*/bu; 

lit       Ta-fon-fou.  12 

67  ^  lH  T'ai-kien  Eunuque. — -g  Td-lcUang-ts'ieou; 

ITana  :  Hoan'koan;       ^  Tchong-fou.  10 

tt     £  T8<mg'koan-t*M'kien[\,0,]  Chef  des  eunuques. 
69  m  9  tt  ic  £  Fou'tsong'koan'î'ai'kien  [6.O.]  Sous-chef 
des  eunuques. 

''O  "M"  ^§  "Je  ^  Chenu-liwj-t'ni-kion  [7.0.  ■  Doyen  des  eunuques. 

71  M'Wi^ik  ^  Iou-cheoU'ling-t'ai-kicn[S,0.]  Sous-doyen 

des  eunuques. 

72  f]f      Che-wet  Garde  du  corps  de  TEmpereur— J|(  ^ 
Tcliao^;  S|     JR  Yu'Un'Umg,  13 


II 

tt 
tt 

tt 
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m  ^  ^       :k  E /  »"f;f/îP-uvi  iVpt-<a.fr/iVn  [1. a.]  Géné- 
ralissime do  la  garde  du  corps  de  l'Empereur. 
"^'^  ^  ^  ^  j\<'i-/a-/r/i*e/j  ^l.b.]  Vice-généralissime  de  la 
garde  du  corps  de  l'Empereur. 

75  41:  ^  :^  g  San-tehe  Ta-teh'entî.h,]  Général  de  la  garde 
du  corps  de  PEmpereur. 

76  ^  Jiï:  ^  Che-wei  Pan-ling  Commandant  de  la  garde 
du  corps  dv  l'Empereur. 

77  ipfe  ^  pK  Clic-^ei  Cliou-pan-ling  Vice-commandant 
de  la  garde  du  corps  de  l'Empereur. 

78  ^  IK  "H"  :ê  Che^wei  Che  tchanti  Doyen  de  la  garde  du 
corps  de  l'Empereur. 

79  ^  ^  ^  ^  T>innri-chp-che-woi  Chp-tchanti  Doyen 
de  la  garde  du  corps  de  l'Empereur,  pris  dans  la  famille 
impériale. 

80  —  ^  Y-Ung-che-wei  Garde  du  qprps  de  l'Empe- 
reur, de  1^  clasee. 

81  n  4^  f$  ^  Eul'teng-che'Mffêi  Garde  du  corps  de  TEmpe- 

reur,  de  '2*  elasse. 

82  H  ^  ^:^n-teng-che-wei  Garde  du  corps  de  l'Empe- 
reur, de  '.V  classe. 

83  ^  %  Se-teng-€hê'V>ei  Garde  du  corps  de  l'Empe- 
reur, de  4*  classe. 

84  C  W  I.Hn-ling-che-Mcei  [6.a.}  Garde  du  corps  de 
l'Empereur,  dont  le  chapeau  est  orné  d'une  longue 
piumtî  de  corbeau. 

85  ii^  Hi  //an-c/ie-wei  Garde  du  corps  de  l'Empereur, 
pris  parmi  les  Chinois. 

ARTICLE  III. 

DBS  MANDARINS  DB  LA  COUR  ROYALB 
BT  DBS  SIX  TRIBUNAUX  BUPRÉIIB8. 

80  H  g  Che-tcheng  Ta-tch'en  Régent  d'État. 

87  if  1^  A  S  Fou-tcheng  Ta  teh'en  Administrateur  d*État. 

88  là  :/c  S  y-tcheng  Ta-tch'en  Conseiller  d'État. 

89  SU  ^  ^  Kiun-ki-tch*ou  Cour  suprême,  des  secrets  de 

IKnipertHir 

90  ^  Ë  Kiuii'ki  Ta-tch'en  Secrétaire  suprême  de 
l'Empereur. 

c>tiini}-che'OH  Ya-men  Tribunal  des  afTaires  étrangères. 

92  H  S  M  4f  Iff  :^  e  Ts^ong-li-hO'houo-chP-ou  Ta^ 
tch'eu  Président  du  Tribunal  des  afTaires  étrangères. 

93  ^  %  Wai-ou-pou  Tribunal  des  afTaires  étrangères. 
À  Â  k  ë.  K'in-tch'ai  Ta  lch'en  Délégué  impérial  pour 

12 


115  4b  ^  M  Pé  li-f&ng  Bureau  des  of&cee  civils  au  nord. 

116  ^  ^      llr  Lûpou  Chang'Chou  [l.b.J  Présideot  da  LU 
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des  afTâires  particulières,  choisi  parmi  les  Mandarins 

du  3°  ordre  et  au-dessus.  48 

95  H  'II'  H  l^'in-tch'ai'koan-yuen  Délégué  impérial  pour 
des  affaires  particulières,  choisi  parmi  les  Mandariiui 
du  4*  ordre  et  au-dessous. 

96  H  Tn-hiO'Che  [l.a.j  Ministre  supr^mo  d  ■  T  Empe- 
reur.— ^  4S  Tsai-aiang  :  ^8  il  Siang'  kouo  :  4'  ^  Trh>m'j- 
t'.infi:  "Q"  1^  Po-k'otu:  Ko  Uw  :  :k  ^  I\i-tchou- 
kouo  :  :k       ^  Ta-lchou-cke  :  :k  tL  ^  Ta-yuen-fou  ;  ^ 

7C  ^  Ta-yuerK-Uai.  15 
li  il  ^  #  tt  Hté-pan-ta-ftto-che  [1  .b.]  Vioe-ministre  su- 
pn  nie  de  TEmpereur. — ^  r.j-sfa7if7  ■  "B  ^  Hié-k  oei. 
08  ^  ^  Jll  \VVrt-hoa-h'^n  Palais  de  la  littérature  Horissante.  „ 
99  ^  Il  |g  (fu-ïpKj-ticn  Palais  de  rexcellentc  milice. 
^  Wen-yucn-ku  Salle  de  la  science  profonde. 

101  m  £      Ti-jeri'hfi  Salle  de  la  bienfaisance.  „ 

102  fH  %t  mit  Pao-hovuhtien  Palais  de  la  conservation  de  la 

paix.  M 

103  Tong-ho  Salle  orientale. 

184  ^  ^  Ig  kiao-t'ai-lien  Palais  de  prospérité.  11 

105  tfa  ^  14  rc/iouy-chou-/touo  Cour  des  écrits  sons  la  di- 
rection des  Ministres  suprêmes.— 9  ^  Si-y;  X  V  H 
Tse-wei'fto. 

106  ifi  H  Tchong-cfcou  [7.b.-  Ecrivain  de  la  Cour  des  écrits 
sous   la   direction   des    Ministres    suprêmes. — 
Tclion<j-h;in  :  ^^  !^  \>i-/tau;      ^  Nei  che  :  fft  ^S^  Tse- 
wei-lanq  :  Ta-teftatig-han  ;  ;^  ^  &  Ta-nei-che.  „ 

107  ê  i  îic  /^oang-che-tch'en^  Archives  impériales.  „ 
\0S  ^  Hoang-chê'leh'eng-wei  -[7.a.]  Préposé  aux 

archives  impériales.  «t 
]iY)  -a-       L()j/-pou  Six  Tribunaux  suprénies  16 

110  tpî  ?î  f'li'">'l-<-liou  [l.b.j  Président  d  un  Tribunal  su- 
prême.—+^  Tchong-t'ai:  ^  fi  Tou-I'a»; 
Ta-cliang-po.  f» 

111  £^  As  rsouo-c/i«-lang  a. J  Vice-président  en  premier 
d'un  Tribunal  suprême.— £  M  Yà-h'ing;  If  ^  Chao- 
chAtig-po.  «» 

112  ^  f#  ^  Yé'OH  rho-lang  [2. a,]  Vice-président  en  second 
d'un  Tribunal  suprême.  «• 

113  ^  US  Li-pou  Tribunal  suprême  des  offices  civils. — 5Ç 
^T'im-kùÊM:  5Ç  US  T'ien-pou:  H  |K  rK'iwen-pou; 

1^  Ts'iuen-fs'ao;  jS  uî^  Sinen-pou.  „ 

114  ^  ^  Pé'li'pou  Tribunal  suprême  des  otiices  civils 
au  nord. 
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Ta-ts'iupnheng. 
l"?  t  US  ^  15  Li-pou  rhe-lang  [2.a.3  Vioe-président  du  Li- 

pou  ^  — ^  r/iao-fsai. 
18  ^  ^5  llou-pou  Tribunal  siiprrnie  (1rs  linances. — ^  Ç 
Ti-koHu:  il  Ti-ts'ao:  g.  ^  .VoMi/-pou;  |^  ^  Mtn- 
pou;  A  %  J en-pou  ;  ^  ^  Se-t'ou;  fi  A  Se-nong.  16 
^  #  #  How-poa  C/ianff-c/»ou  [l.b,]  Prosidont  du 
Hou-pou  ^  i^.— %  1^  Ti-k'mg:  :k  Ta-se-t'ou; 
^  ^  ^  Tn->^p-nniif]  :  ;^  ^  7C  Ta-se-i/uejj . 

20  p  ^  -f^V  êT)  //""  P^'"  f'hp-Inng  [2. a.]  Vicp-j>r<^sident  du 
//ou-jjou  p  ^1  — >>  pj  -ûii  ' /lao-se-rou  ;  ^  ^Chao- 
86>nong. 

21  m  K  Li-pou  Tribunal  suprême  des  Rites  — |^  "g" 
Tcfi'oen.ftoan;      US  Se-pou;  H      Y-ptm;       ^  Ta- 

teOTif;.  17 

22  jjg  *P  Vn7i-/)  //ou  Tnhunal  suprême  des  Rites  au  sud. 

'^■^       Jlift  M  y^n-li  fang  Bureau  des  Rites  au  sud.  „ 

24  ^  -éî  #  i^t-pott  Chang-chou  [l.b.]  Président  du  L<- 
pott  «S  SP.— »  4P  Tcfc'oen-/t ;  ^  fA  Ta-teong- 
po,        1^  ^  Ta-tche-tKong  :  :k  M  Tn-ticn-li. 

25  jjifi  fi|i  té^L'  l*^^^  r/,p-/arï(7  [2  a.-  Vice-président  du  L<- 
pon  m  ^  fâ  (  hao-ti^ong-po. 

26  ^  ^  Ping-pou  Tribunal  suprême  de  la  Guerre. — J[  "g" 
Hiti'ko&n:  ifta-pou;  Ou-pou;  f^fSi-ts'aû; 

^  H  Ping-ts'ao;      H  Se-ma.  17 

27  IP  ^  #  Piy\'l-]>n>t  rjuin'i-chnu  ■\.h.]  Président  du 
Ping -pou  ^  S  //'  i  ''''"y  -  :^  ^  ïa-se-ma; 
^  IfÉ  7^  Tn-trh!ing-jong  :        p]  ^  Ta-ae  jong, 

28  ^  ^  êl)  /'"'f/  pou  Che-lang  [2.a.]  Vice- président  du 
Ping-pou  ^.  <p.— 'J?  ^  .H  C/iao-se-ma. 

29  ^  f|(  Hing-pou  Tribunal  suprême  de  la  justice  crimi- 
nelle.— H  7^  Ts'jeou-ftoan  ;  fj>;  1^  TK'îVon-fs'  io  ,  ,?]  ^ 
Se-/reou  :  j-fc       Pi-i>ou;  Hien-ts'ao;  ^  tlien- 

po"  .  'M  ^  >^i-t'ai:  g  l|f  Si-ts'ao.  17 

30  ^  ^  IpÎ  #  Hing-pou  Ch&ng  chou  [l.b.J  Président  du 
Hing-pou  |p.— ît  M  Ts'ieou-fc'inp;  A  5K  Ta-se- 
fc'eou;  ^      .«se-Men;      fUS  Ta-pin^hien;  ^  ^  S 

^1  M  ^  f#  Êli  Hing-pou  Che-lang  '2. a.]  Vice-président  du 
Hing-pou  ^  ^. — ^J^  ^  ^  C/iao-se-A'eou.  . 

32  X  ^  A'ong-pou  Tribunal  supréijae  des  travaux  pu- 
blics.—'g-  Tong-koan:  ^  ^  Tang-ts'ao;  m  $  Se- 
k'ong:  ^      rhoe<-pou  :  jg  |p  A"j-pou  ;      W  A'  /-/s';«o.  17 

33  X  V  tt  É  i^ong-pou  Chang-ckou  [l.b.J  Président  du 
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Kong  jiou  X  %        M  Tong-k'ing  ;  ^        Ta-ie-lk'onj ; 
^  %  ^  Ta-se-p'ing. 

X  4|(  f9      Kon(hi><"i  f'he-lang  [2.a.]  Vice^président  du 
Kong-pou  X  tf- — ^      $  Chao-xe-à'on^. 

AIÎTICLE  IV. 

DKS  MANDARINS  DES  COURS. 
CHARGÉS   DK  I.  ADMINISTRATION  D  ÉTAT. 

135  ^  ^  ^  Li-fan-yiion  Cour  suprênif  de  I  .tilininistration 
des    Vassaux. — ^  ^   T'ong-wen-fc-e  >^  %  ^  i^î^- 
pin-np.  18 

^36  ^  1^  t^J  Lt-/an-yu«n  C/iaitp-chou  [l.b.]  Président 
de  la  Cour  suprême  Li-fan-yuen  ^  ff  jfê. — ^  ^  rien- 
ft^o;  ^  4P  T'onp-wen-se  A'tng;      H  ^  XP  Se- 

137  ^  ^  15  i-'-l-<n-i/i(fn  Clie-lniKj  [2. a.-  Vice-prési- 
dent de  la  Cour  suprême  Li-fan-ynon  g  ^  ^  — fë]  ^ 
^  IIP  r'on^-upfi-Ke  C'hao-Jk'tng  ;  ^  ^  ^  '>  lîp  Sc- 
/n'r(  -  sf  ('hiio-k  'iny. 

138  ^  ^  Ton-trh'n-yupn  Cour  suprême  d  inspéction  des 
Mandarins  et  d'appel  à  l  Emperenr.-^^  }^  Po-fou;  H 
2  I.an-I'ni  xp  :  ^  fjj  Van-Ke,  Jj^  San-t'ai. 
i(  ^  1^  £  ^  ii^  À  Tou-tch'a  yuen  Tsouo-lou-yu-che 
fl.b.}  Président  en  premier  de  la  Cour  suprême  Tou- 
Ich'-.i-unon  ^  â  S  ;  ifâ  rsongi-hien  ; 
^  îjf   Tihang-hien;  ÂtfS  ra-tou-Atcn  ;  ^  €1  S 

Tn-xp-h  ii-n- 

liO  ^  ïjÇ  1$^  ;^  <^  ^  it  Tou-tch'a  yuen  Yt-ou-tou-yu-cUe 
[l.b.j  Président  en  second  de  la  Cour  suprême  7*ou- 
(cA'a-yuen  ^.  18.  34 

4i  fl^  1!%  £  fil)       1^  ^  ToU'tcfi'a-yuen  Tsouo-foU'Uni' 

yv-rlip  -3. a.]  \'ice-]ir»'sid»'nt       promit^r  do  la  Cour  su- 
prême Tini  fr}>';i-y<i,-„  ^  ^  g^. — glj         Fon-tnen.  18 

1  '*2  iSÈ^  'àt  Ïk.  ^  U  U  h  Tou-lch  a-yuèn  Yeou-founou- 
yu-che  [3.a.j  Vice-président  en  second  de  U  Cour  suprê- 
me Tou'teh'&'yuen      fH  K.  18.  35 

143  Lou-ft'otio  Six  Cours  partielles  de  la  Cour  suprême 

Tou-trU':i-yurn  ^  %  18 

144  ^  f"-}  7|ï  4*  ^uu  A'oKO  Ki  che-li  hung  ;5.a.j  OtRcier 
dans  SIX  (  omis  partielles  de  la  Cour  suprême  Tou-tcli'a- 
yven  M^^  —  ^^  Ki'kien;  )(      Hoang-men;  ^ 

^  Tong-faï.  „ 

145  +  3BL  ît  lÉ  mu  f^f^f'  OH-fao  Kien-teh'a-yu-rhe  [b.h.] 
Censeur  dans  une  des  l  'i  Cours  provinciales  de  la  Cour 
suprême  Tou  tch'a-yufti  ^  ^  Èc'~JË  i(       ife  Kt«n- 
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tch'n-uu-che  : — ^  ^  Che-yu  :       ^  Si-t'ai  :       Ç  Yen- 
humt  :  |rj  ^  Tctwu-che  ;        %       7  a-sf-/u(>/« .  18 

146  1^  ^  r'onfy-fc/i<?ng-8e  Cour  suprême  pour  la  réception 
des  communications  adressées  des  provinces  à  TEm- 
perour.  19 

147  5§  |£J[  ^  ^  îi  il4  ^  T'nwi-lchoufi.rfip-^^,'  T'nuQ-lcheng- 
chr  M. a.-  Président  de  la  Cour  supri-mo  T'oiig-tcficmi- 

ii  iBc  ni  —Si  ^  Yn-t'ai:   ^  Tu^hu-Ih,  : 

m  -Va-i/^'n.  j/y,  ^fij  a"  rs-na-i/^Ji.  É  Ift  //u'n-rui-c/ie; 
:^  it  Ih  7*a-hten-na  ;      |g  Kœi-che. 

148  ii  g:  ^  ^  SI]  1^  TUmg-tcheng-cIv'-si^  Fou-che  [4.a.3 
Vice- président  de  ia  Cour  suprême  T'ong-toAenp-se  j|§ 

l  i9  Ta-ii-se  Cour  suprémi;  des  causes  capitales. — 

l:.  ^  Pé-sc;  ^  ^  Yun-ae;  H  ^:  Ki-se. 

150  ^  31  ^  ^  H  Ta-ti^e  Tcheng-k'ing  [3.a.3  Président  de 

la  Cour  suprême  Ta-li-se  k  M  S'  lî^  T'ing-\<ei  : 

±  &  l-^  T.i-l'imj-XK'ri  :  f\  Jf\\  jUj)  St'-liinn-h'mg  :  $|  ^ 
Ki-k'inri:  ±  H  Tai'ki,  ^  ^  Ts'ieou-k'ing ;  :k  %  A 

Ta-sp-i/Hii . 

151  M  '^f  *P  101  TaAi'Se  Chwhh'ing  [i.a.J  Vice-président 
de  la  Cour  suprême  7a-lt-se  ^  g|  H  Taouo-hi: 
i  ¥  Ts'^^n-p'ing:  ^      >>  îfp  T'ing-wei  Chao-A'tng. 

152  p]  Sun-fa-se  Trois  .luLres  suprêmes. 

153  ^jj  vTr  .'f  T';ii  rh.infj-se  Cour  supirme  des  sacrifices  im- 
périaux.— ^  Fong-chang-se  ;   ^  H        Se  lise  : 

154  i:  #  JE  r'at-c/»ang-«e  Tcheng-h'ing  [S.a.J  Prési- 
dent de  !a  Cour  suprême  T'.ii-rhang'Se  -j^  'f^;  — 

^  .s>-/*-.«ce-/r/„y .  ^  ^  T. -y:  t'ong- 
ch.ing-^p'h'iitg  :        jPi  |8  T^i-lim-li. 

155  %  ^  ^  'J^  T'ai'Chang-se  Chao-k'ing  l't.n.  N  ice-pré- 
sident de  la  Cour  suprême  T'at-cfoan^-se  ic  ^  ^  —  mJ 
H  tp  ^Se-li  Chao-k'ing:  ifLU^  Fong-chang-U-fou. 

156  :k  iE  "^'"^-^^  Sacrifice  de  1''"'  classe.  20 
cfj  jj^  Tchong:<e  Sacrifice  de  ?•  classe. 

158  i^:  |£  K'iun-<p  Sacrifice  de  3'  classe.  21 

159  ]\^  ^  ('he-liiang  Sacrifices  des  quatre  saisons.  20 

160  ±       r'at-mtao  Temple  des  ancêtres  de  l'Empereur.  „ 

161  IF  ^  W  Tchai'ki&i'p'ai  Tablette  d'abstinence,  '  19 

162  ^  M  #  Hong-lou-ae  Cour  du  Cérémonial  d*État.--jB 

^  Y  f  ui.  21 

163  iîl^       ^  jE  ^^11  Iloitij-lnu.^,-  Tchonn-h-in^}  ''i.n."-  Président 

de  la  Cour  Hong  lon  se  jiij  |||  i^^. — ^  ^  7a-.se-y.  22 

164  ^  H  #  li?  j@]  Hong  lou'se  Chao-h'ing  [5.b.]  Vice-pré- 
sident de  la  Cour  Hong-tou-ae  S  il  n!^' 


11 


11 


11 


11 


11 


Digitized  by  Gopgle 


»» 


«« 


174  t.  TABLBAD. 

l'ag. 

165  %  U  Mmj;-tsan  [9.b.]  Hdr»ttt  à  U  Oour  du  cérémo- 
nial d'Etat.  22 

ARTICLE  V. 

Des  mandarins  des  coubis, 

CiUROBS  DU  SEAVIGE  PUBLIC  OB  l'BHPBRBUB. 

* 

)t  IS  ^  Koang-lou-ae  Cour  des  banquets  impériaux. — 

^  ^*   .'r  Siueri'hoei-yuen.  21 

It»"?  >)t  li)^   .'r  îf-  50]  Ao;m<7./ou..sp  Trhenrj-h'inq  r^.b  i  PrtSsi- 

dent  de  la  Cour  Koang-lou-sp  jfc       ?r  — ^  '(Y  ^  7"a'- 

LciKj-k' uig  ; 

:^  fil  II  Ta-«é-chan  ;  jft  Ta-ting-gtangf. 

5fc  H  ^  'i?  A'oan(?-/ou-se  CAao-fc'inf;  [S.a.j  Vice-pré- 
sident (!.■   la  Cour  Koaud-loji.ae        j||  || 

Chao-si>-t  liHn  ;  :f\C  %l  ^  TH-honn-fu'iui. 
169  ^       ^  Fong-tch'pn-yuen   Cour   pour   les  paroB  de 

TEmpereur. — J:  ^  ^  C/ian^-Iin-yuen.  13 
1"^^  4^  S      W  Fong-teh'en  yuen'k'ing  [S.a.j  Président  de 

la  Cour  Fong-tch'en'ijuen  ^  ^  K-— 'g'  M^ÊSt  Kong* 

yupn-t!;ong-h'ien  :   Jl  i>tc  fi^  Chang-lin-f<'inn. 

^  V'^n-yuen  Parc  du  Bud,^f^         Nan-lidùtse;  % 

^  Hai  tse.  12 

172  ]g  ^  Si-yuen  Parc  de  l'Ouest. 

173  ^  ^  NM'htti  Lao  da  sud.  13 

4*  ^  Tchong-hai  Lac  du  milieu. 

175  :}f^  ^  Pë-liaî  Lac  du  Nord 

176  ^  ^  B5  Tchung-tch'oen-iincn  Parc  du  vert  printemps, 
((.il       ^  Yuen-ming-yuen  Parc  de  l'œuvre  céleste. 

178  ^  Il  r«tng-t-vuen  Parc  de  l'eau  pure. 

179  jlg  ^  H  f'howhyuen  Paie  pour  passer  la  vieillesse  en 

paix. 

180  ^  HJ  ^  T'.s»ng-mingi-i/nf»n  Parc  de  la  silencieuse  clarté. 

'ÊT       T^ing-i-yupn  Parc  du  silencieux  aL'r«^mont. 

M       ' ^'i-p''i-ll"t'n  Cour  des  armes  de  l'Empereur.  12 
^  M  ^  ^  Ou-pei-yuen-k'ing  [d.a.]  Président  de  la 
Cour  Ott-jMi-i/uen  ^  fj|  j^. — ^  gf,  ^  Ou-A'ou-Ztn^. 
Jl  M  K  Chang-se-yuen  Oour  des  écuries  de  TBm- 
pereur. 

185  Jl       1^  iQl  Chang-se'yuen-k'ina  •'2.^1.]  Président  de  la 
Cour  Chang-se-yuen  Jt  ,|J!!|  ^. —  ^  Fei-long-chp. 

186  ^  #1  ^  T'at-p'o-se  Cour  des  Haras  impériaux. — |^  ^ 
Kiong't*ai.  21 

187  ^  ^  ^  jE  IS  T'Ai'p'o-se   Tcheng-kHng  [3.h.]  Pvési- 
dent  de  la  Cour  T'at'-p'o-se  -jj^  H  4^-— D  il  T'a- 
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■^e-p'o:  ^  lifjl  Kiorvj-k'ing ;  ^  |Q  f^j  Ta-kiong-po;  ^ 
^  ;V  0  .•<''  p  O'6e-k'ing. 
^88       ^  ^-      iiÉP  T'ai'p'O'Se  Chao-k'ing  [4.a.3  Vice-pré- 
aident  de  la  Cour  T'ai-p'o-se   ii^  H      —  fj?  ^  ^ 
^  hao-ae-p'o. 

189  ^  fil  Loayvi-wp.i  Cour  des  insig-nes  portés  dans  le 
cortège  de  l'Empereur. — ^  ^  Tien-tchany-i-wei. 

190  j||r  ;^  Ê  'ic/ia7iy-foan-i-wei  Tn-tch'en  [\,a.] 
Président  de  la  Cour  Loan-i-wei  |g  f|  — jg^  |gl 
Noan'h'ing. 

H  fli       l-oan-i-che  [2. a.;  Vice-président  de  la  Cour 

192  ;k  flif  ^  T'ai-i-yuen  Cour  des  médecins  de  l'Empe- 
reur.— ^  m  ^  C/iang-yo-fcfail. 

M  -k  9  M  ^  9t  Koan'li-t'aûi'yuen'ehê'OU  Prési- 
dent de  la  Cour  T'ai-i-yuen  -jj}^  ^ 

194  ic  -S  1^  iilË  T'ui-i-yupn  Ynon-clip  !"5. a.]  Assistant  de 
la  four  T'.ii-i-iium  -j^  -g  |^. — ^  ^  ^  T'ai-i-lin<j, 

195  i;  H  ^  1^  ^  T'ai-i-yueyi  Yupn-p'an  [6. a.]  Assesseur 
de  la  Cour  rai  ûyuen  |{  ^  — M  M  M  Chang. 
yO'kiU'Ush*enç  ;  :ic  V  £  T'td^i-teh'tng, 

196  U  ^       (  ^7.0  ]  Médecin  de  l'Empereur.— ^|  C/ie-t. 

197  ±  ^  ]|£  g  T'ai-i-yuov  Ii->,n>v  [SA).;  9.O.]  Adjoint 
de  la  Cour  T'ai-i-yuen  -j^  ^       — ^  ^  JE  T'ni-i-trhpng. 

198  "lî        /-c/<e  -9.0. •  Médecin  approuvé  de  la  Cour  T'ai  i- 
UUêti  ±  ^  K.— îij  M  M  wl  M  Chang-yo-hiu  Se-yo. 
-V  P  /  yuen  Médecin  de  la  Cour  T'aùi'yuen     <P  K. — 
IpÎ  Ir       W  ^  Chang-yo-hiu  /-/sof/o 

200  ^      /-cheng  Médecin  élève  de  la  Cour  T*aùi-yuen  ^ 

^  M  ^  Ta-fang-mo-k'ouo  Médecin  pour  les  mala- 
dies des  adultes. 

202  i)«  ^  m  ^  ^  fl  Siao-fèng'mo  TwU'ich«n'k*<iiuù  Méde- 
cin jintir  les  maladies  des  enfants  et  la  petite  vérole. 

^03  %  %  ChanQ'han'k'Quo  Médecin  pour  la  fièvre  ty- 
phoïde. 

204  jl9  A  ^  Fou-jen-k'ouo  Médecin  pour  les  maladies  des 
femmes. 

Il  0f  1^  Tch'oang-yang-k'ouo  Médecin  pour  les  ulcères. 

206  M  f(  Tehm'tche-h'ouo  Médecin  pour  les  rhuma- 
tismes, par  l'acuponcture. 

207  [îjj  |-|  Yen-k'ouo  Médecin  pour  les  maladies  des  yeux. 

208  P  tÉl  PIS  i>|^  Il  K'cou  lch'e  Yen-heou-k  ouo  Médecin 
pour  les  maladies  des  dents  et  de  la  gorge. 

209  j£     I)  Tcfieng-ftoii-fc'ouoMédecin  pour  les  dislocations. 
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ARTICLE  VI. 
Des  mankauins  de  la  mttératuiib 

ET  DE  l'astronomie. 

210  Ifà  ^  ^  Udn-lin  iinon  CoII.''y:e  «les  Académiciens. — /fc 
Mou-i'\pn  :   ^  )^  Ijmn-puit  :  ]^  ^  l.nri  ('ni  :  g|  ^ 
Lin-t'ai:  y:  ^  Yuii-t'ai;  Yu-t'ang  ;  |g      Pi-ho.  22 

2U  19^!^  ^  ±  Tchang-yuen-hio-cke  [2.b.]  Président  do 
collèg-e  des  AcadémicienB.»  ^  H      Ta-lchou-iso ; 
^  ^  it       P'an-wen-lin-ftoan-c/ie  ;  ^  ife  iVet-stan^  ; 
iC  ^  ^  T'aùchfi-Ung. 

Ils  Chou-chajig-konn  Ecole  académique. 
^       i  Chou-ki-che  Acadéipicien  étudiant  dans  l'école 
académique. — ^  ^  Chou-c/iang. 
Ift  ^  $  Ku-^^t'.iven  Panégyrique  impérial  d'un  homme 
illustre  décédé.  ^ 

215  -Qy-  ^  Tch'o-wen  Décret  pour  la  décoration  de  l'Impéra- 
trice, ou  des  Princes. 

WL  "fC  Tchou-wen  Prières  pour  les  sacrifices.  ,^ 
^^'^  IR  3c  TchOBng-yuen  Premier  Académicien  de  1^»^  clas- 
se Ti  y  kia  *  —  f |^  -  A  Ti  y-jen;  ^     Ta-fc'oet  ; 

JS;  7C  Tien-yuen;       ^  Sioou-tch'an. 

218  .j^  1^  T'oan-hoa  Second  Académicien  de  l*^»"»  classe  TU 
y-kin  %  —       — g|  ^  Pien-*/cou. 

219  1^  Pang-yen  Troisième  Académicien  de  classe 
rt-y-ftta  jl^  —  7  — S  Pten-«teott. 

220  f9F  SÉ^  T<  lrnn,i-inu  Premier  Académicien  de  2*  classe 

Ti-fvl-km  %  ~  ^. 

221  1^  ^  Hun-lin  .\cadf-niicion. — ^  ^  T'ai-rho:  || 
Nei-lian  .  jp]  .SV  /ui .  ^  Ilan-yuen  i  -j^  ]^  Ta- 
Cat'-c/ie;       1^  iji  ra-s«./ian. 

222  ±  TBin-ehe  Docteur.— f      Kia  pang .  ^  ^  Leang- 

223  ^  A  A'ùi-jen  Li(  ciirir.— ^  IIiao-li,'n  :  i/^  ffè  ± 
Ili^in'i-lsin  rhf^:  >'-/'.'";/.  ^        ^  /'f'N;/-/(H'rj-r/ioi/. 

224  M  4^  Hi  Trh.in  rke-fou  Cour  (l  .'ducation  de  l'héritier 

du  trône.^^  ^  Toan-se;  'g  ^  Kuug-Uhan.  23 

225  H  4^  Jlï  JE  il  ^  Tchan-ehe  fou  Tcheng-tchan-che  r3.a,] 
Président  de  la  Cour  Tchan-che-fou  ^  1$.  Jff. — ^  j£ 
Knv'i-trhong  :  K  Konfj-yn  :  Tc/j'ou-^oan  ;  jg  ^ 
Tnun  yn;  :k            Ta  hong-toan ;  ^      ^  Ta-tck'ou- 

tOiin. 

226  //'  ^  }{i  ^  rchan-c/ie-ZoM  Chao-lchan-rhp  l'i.a: 
Vice-président  de  ta  Cour  Tck^n-che-fim  /^^  jJ^  /j^.— ^> 
^  Chao  yn  ;  /f  rc/tan-c/ie-to/i'enj^r^lr  |g  Chao- 
toan;      ^  roan-tc/i'eny. 
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22'^  ^  ^  ^  Tch'œn-fang-chou-ttie  [b.&.]  Assistant  de  la 
Cour  Tchsn-che-ff)u  f§  ^  fff, — ^  Jf|  Kong-chou;  «|t  H 

Tchong-hou  ;  A'  4*  91  Ta-tchong-hou. 

228  t|>  ^  T(  fio}ig-yun  'O.a.^  Assesseur  de  la  Cour  Jehan  rhr- 
fuu  /g  ^  jj^. — g"  ^  Konfj-i/uu  :       g"  ^  Ta-hong-yun. 

229  ||f  ^  Tsan-chan  [O.b.-  Sous-assesseur  de  la  Cour 
Tchan-cke  fou  ^  j^. —  jl^"  ^  /Cong-tsan  ;  ;^  |î 
T'a  /ion{/-/san. 

230  ^  Î5fc  JH  .Se-ftînfli-/iiu  Si-m.i  [h.h.]  Bibliothécaire 
de  la  Cour  Tchnv-chp  fnu       ^  fl^  — M  ^  :k  l'^oei- 
fang-ta-fou  :   %  ^  :k  :k  He-king-ta-fou  ;  S 
tchang-hing. 

231  B  ^  ^  KotiO-tse-kien  Collège  impérial.— js^jj^  Tch'eng- 
kiun;  ^  é|b  T'ai'hio;  ^  Se-tch*eng'hoan  ;  C|  ^ 

Pi-ijong. 

232  a  S  ^  :^  g  A-o»/o-/.sv-/„>7i  Knan-li  hù'v- 
chc  Ta-trh't'n  Président  du  collège  impérial. — ^  ^  g 
■f  S  ^  ^  ;^  E^oan-Z^-fcouo-^^•e-/llcn-che•-ou  Ta-tc/i'en. 

233  ^  |g  T8i-tet«ou  [4.bJ  Assistant  du  collège  impérial. — 
:k  pI  A  Ta-s:e-lch'eng ;  ^       fjc  Tu-lchang-kiao 

234  "3  ^  .Se-j/é  [C.a.j  Assesseur  du  collège  impérial. — ^ 
■p]  ^  (Inut  >io-h  fi'on(j  :  1^  Ta-tchang-hiao. 

23.J  81  4^  ^  lie  A'ouo-/se-/iten  Tc/iou-Ziiao  [S.a.j  Directeur 
des  études  dans  le  collège  impérial. —  $k  Ta'Hm' 
hiao;  ^  fVjF  S  Ta-tch'oan'king. 

236  MÎFÉ.if'^t&iWLM  Koiio-t^ie-kien  Soan-hio-tchou- 
hiao-t'ing  ■'7.b.j  1  )iifftfur  des  l'tudrs  de  mathématiques 
dans  !»•  coIIe-L'e  impérial. — ^  ^  ]^  ^'oan-hio-ftuchc 

237  ^  i-i>i-yong-ijan-luen  Promulgation  solennelle 
de  l'instruction  par  l'Empereur  lui-même  dans  le  col- 
lège impérial. 

238  H  ^  Kien-cheng  Bachelier  collégien.— <jc  9  §t  7*'at- 

239  JB'  ^  ife.  -Vgen-se-Aten-c/ieng  Bachelier  collégien  pur 
faveur  de  l'Empereur. 

240  ,f.  ftt  1^  ^  Ngen-iK'iU'kien'Cheng  Bachelier  collégien 
d'examen  privilégié.  ' 

241  Jfil  IK  £  ^  Ngen'}tn-hien'Cheng  Bachelier  collégien  par 
faveur  de  rEm|>er<'ur  en  considération  de  son  père. 

242  1^  ^  ^  ^  \:iii-!iii-kifn-rhpn'i  lîai  liclier  collégien  par 
faveur  de  i  Empereur  en  reconnaissance  de  la  mort 
violente  de  son  père. 

243  01  ^  Keou-iïten-c/ieng  Bachelier  collégien  de  note 
excrllrnlc 

2i'i        ^  T>iien-.'<i('ou  F'minent  parmi  le  peuple. 
245  H  1^  Fou'CUeng  bachelier  adjoint. 
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24e  ^  H  Chen9-ytt«n  Bachelier.-*!!      tfeou^te'ai  ;  M 

^  R  ^o-c/ie  r/-/sv -ywen;      ^  ^  rt-tee-ytien.  25 

247  ^      .s'j>ou-/s',-n'  Doué  de  talents  éminents  ;  Bachelier.  „ 

248  ^  (Jn-chen<j  IJaciielier  militaire.  '26 

2'49  ^  ^  Mm-cfif'iKj  Bachelier  populaire.  26 

250  if  ^  Tseng-chcmj  liachelier  supplémentaire.  25.  2U 

il      Lin-ciwnq  Bachelier  salarié  (  H  ^  Lin-cftan- 

chpit'}.  25 

2^2  ^  ^  ^  Lt-Aien  chefUf  Bachelier  collégien  par  une  loi 

spéciale. 

253  Rj"  Fou-ftien-c/ient/ Bachelier  adjoint  et  collégien.  27 

254  if  ^  ^  rspngf-lïten-cAeng  Bachelier  supplémentaire  et 
collégien  26 

2^5  H  ^      Lin-kipn-chpng  Bachelier  salarié  et  collégien. 

256  ^  ^  A'o;i{/-c/i<-ng  Bachelier  présenté. — "J^  ■±  Kong-eh» ; 

^  i!^  Ming-king.  27 

257  ^  Ift  :S  ^  i\gen-8e-kony-cheng  Bachelier  présenté  par 
faveur  de  TEmperenr. 

258  jR  H  H  ^  iSTgen-pou-Aon^-eheng  Bachelier  présenté  en 

antirc  jubilaire  de  l'Empereur. 

M  ^  l'3L-honq-cheng  Bachelier  présenté  par  choix. 

260  il]  M       Fov-hong-cheng  Bachelier  présenté  pour  acce«» 

flij  #  l  ou-p&ng.  28 

261  ;^  ^  ^  Soei'kong-cheng  Bachelier  présenté  en  année 
ordinaire. — H  ||  ^  Soet-Mfl'eAe. 

262  01  H  ^  YêoU'kong-chÊing  Bachelier  présenté  pour  note 

excellente 

263  H  1t  ^  Lin-hnng-cheng  Bachelier  salarié,  présenté  par 

une  loi  spéciale. 

264  it  31  4  Tseng-hong  cheng  Bachelier  supplémentaire, 
présenté  par  une  loi  spéciale. 

265  JH^  J(  ^  Fou'hong^hmg  Bachelier  adjoint,  présenté  par 
«ne  loi  spéciale. 

26b  ^  Jl  ^  Li  kong-cheng  Bachelier  collégien,  présenté  par 

une  loi  spéciale.  28.  29 

267  ^  ^  JE  iC'in-rien-fcien  Tribunal  des  observations  astro- 
nomiques.—^  ^  g  r'at-cAe-ftten;  ^9  ^  Hofn-y- 
/:!>n.  -gj  ^  1^  Sp-t'ien-kiên;  ff  3Ç  jj^  Se-rien-t'ai.  29 

268^3g^5^|t:^;g^^g  Konri'li'h'in-rienhien-chê' 
on  Tu  tch'on  Intendant  suprême  du  Tribunal  des  obser- 
vations astronomitiuos.  , 

2<J9  ^  ^  lE  K'in-t'ien-hien  Kien-tcUeng  [5. a.]  Prési- 

dent du  Tribunal  des  observations  astronomiques. — -j^ 
^,  ^  T'ai-che-ling  ;  Q  f^Je-koBn;      %  1^  Ta^se-rien. 

270  ®c  ^  ^  ^  S  M  KHn-rien.hien  Tnouo  kien-fim  fÔ.a.] 
Vice-président  en  premier  du  Tribunal  dei  obtervationi 
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astronomiques. — -j^  ]k  *P  ^  T'iti-ehê  Chathling  ;  -j^  ^ 

^  T'ai-chp-lch'pnf).  29 
271  Iff  ^  JK       S  M  K*in-t'if>n  kipn  Ycnu-hipn-fon  [6.a.] 
Vlrp-pr<^sident  en  second  du  Tribunal  des  observations 
astronomiques. — -jj^       ^Jif  ^  T'ai-che  Cliao-ling  ;  -j^  ^ 
2g  T'ai-che-tch'eng. 
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ARTICLE  Vn. 

DB8  MANDABINB  GMARGÉS  DE  LA  POLICB 
DAMS  LA  TILLS  ROTALB  DE  PÉKIN. 

272  A  PI  #  Kieou-men  T'i  tou  [l.b.]  Gt-néralissime 
gardien  des  neuf  portes  de  la  ville  septentrionale  de 

Pékin.— ^  ^  Kin-ou;  ^  M  ^  Che-tao-heou.  14 

273  ip  %      il  Pou-hiun  T'cng-ling  [l.b.]  Généralissime 

de  l'infanterie. 

274  ^il       ^  Siun-tctfpng  Yu-rhe  -S.a.j  Commissaire  de 
la  police  dans  la  ville  royale. — tSmn-c/ie;  -J^ 
It  Ta'tche-tehe.  39.40 

275  II  A  fl  jOE  ^  S  Ptn<7-ma-.s(»  Tcheng-tehB-koei  [6.a.] 
Vice-commissaire  de  la  police  en  premier  dans  la 
ville  royale.. — rfî  ^  ('ho-h'nq  :        t>J  Tn-.<r-tch'f'r>rf. 

276  £^  Bj  il  Wi  ^  ^  Pimj-nia-se  Fou-tcho-hopi  -7. a.]  \  ice- 
commissaire  de  la  police  en  second  dans  la  ville 
royale. —  rfî  ^  Che-teh'eng. 

^77  m  #  £  ^  9  Kipn-fa  Tcheng-tehe-hoei  Assistant  du 
Vice-commissaire  de  la  police  en  premier  dans  la  ville 
royale.  40 

278  ^  ^  M  ^  W  Fou-tche-hopi  Assistant  du  Vice- 
commissanre  de  la  police  en  second  dans  la  ville  royale. 

279  ^  JH  ^  S  Ping-ma'Se  Li-mou  [n.c]  Adjoint  de  la 
police  dans  la  ville  royale. — ^  Ift  él  ^ing-tch'eno 
Ypiin-kino.  39. 40 

280  Ifi  g  jJî  n  Kion-fn  IJ-mou  Assistant  de  l'Adjoint  de 

la  policr  dans  la  ville  royale.  40 
^  iâ  H  Ki&x-tikO-Ving  Agent- voyer. 

ARTICLE  VIII. 

DBS  MANDARINS  CHARatS  DU  eonVBRNBMBNT  OV  PBVPLB 
DANS  LES  PROVINCES. 

282  g|  ^  Ti^ong-tou  [l.b.]  Vice-roi.^!^  Choai  :  ^  Tche- 
hien  ;  ^      Tche-fou  ;  f|  j|[  Tche-hiun  ;  %  ^  7*efce- 

-kikM  Ta-hong-tche;  "k  M  M  Ta-tch'ou-t'ni.  35.49 

283  ^  jd  Siufi'fou  [2.a.]  Gouverneur  provincial.— Hl  Choài; 
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«fi  ^  Trhfmg  tch'eng  :  H      Fo»i-ftiun  .  FiM-t'ai; 
^  j|É  F'jti-fiien:       ^       Ta-tchong-tch  enq.  3d. 49 

^'  BC  "S  Pou-fr/i^/?.**' *?  b.- Trésorier  métropolitain. — 
^  ^  Fun-'^f  :  ^  ^  Fan  l  Hi  :  ^  ■  f\  Fang  po  :  fHH  ^ 
Ta-fan-h/ffm  :  ^  ij  ^  T:t'fang-yo  .^1(1^  Tm-mun- 
'•iijt'ii.  36 
285  j$  g  .\  'h'a-^  [3  a  ;  Jug^e  métropolitain. — 
^  V  M:-,r>  ^  1^  .Viê-rat;  Jt  2t  l-^^  fang:  :k  tt  M 
Ta-lien-tiu'ii. 

tÊ  7*ao  [4.a.;  Intendant  d*QD  Circuit.— £  ^  A'i>n-««; 

287  ^  îl  m  f  en  » «un Mo  [I.a.]  Intendant  d'un  Circuit  de 
vit^lance. — J|       Kien-te  ;  m  g|  Koati-fcA'a  ;  jH  ( 

288  ^  'rf  ^  I  '  K  '  Jit'oa-Ldu  i.a.j  Intendant  d'un  (  ircuil  de 
défense.—^  ^  Kwn'W ;  H  Koan-tcWii:  ^  ^  Tao-t  ai. 
V  li  Koan-Cao  -i.a.]  Intendant  des  douanes. — ^  |£ 

Kio-rhe;  H  §  Knan-tou. 

290  ;flp   Foi/       1)  .   Préfet.—^         Trhe-fou  :    ±  T'ai- 

-  -f '  -fi  Ful-tti'n-n-che ;  ;^  K  [(j  Ta-kiun-po;  -^^ 

fj^  ra-lktttn-lieott.  37 
Jlï  King-fou,  [S.a.]  Préfet  de  la  ville  royale.—;^,  ^ 

Kuni-i/n:  TjC  ^  King-tchao:  ^  A'ing-to/kao-yn.  39 

292  ^  /  oM-i/n  [3. a.  Pr.'iVt  de  la  ville  royale.—:^  ]jr  ^ 
T:i-lnn>)-trhno  :  X'  ^      Ta-ki-mou;  ra-pao-/i; 

^>  fH  Ta-pamj-i^o.  34.39 

293  ^  ^  Fou'tch'eng  [4.a.]  Vice-préfet  de  la  ville  royale.— 
^  ^'/wM>-*i«^-l<:A«o  ;  Tjr  4^  ^  King-chao-yn  ;  ^ 

^  Ta         /.ou.    A-         fX-  7'.'-'M<(./i#H>tl.  „ 

291  ^  Tc/ieou  Vice-préfet.—^  ^  Tche-tchwu  ;  fy  |fc  r«'e- 

rhn.  41 
29.">  j£       >Hi    Tche-li-lcheou    -  ô.  a.J    Vice-préfet  indépen- 
dsnt.—jll  lit  Ts'e-che;  ^  ift  rchcou-mow  ;  A"  4fc 
Ta-fc/ieou-mou . 

JK  ^  rhou-tchrou  5  h  I  Vice-préfet  dépendant.— fj^  ^ 

tfi       flè  Trhr-l,-rin>i    :..:».;    Pn-lft    mineur  indépen- 
dant.    ^  ^  hmit-li  li'eny  :   uj  .<e-ina. 

298  JB      chou^rhu,  r5.a.]  Préfet  mineur  dépendant.— fj^ 

.san-rinj;;  Il  H  M  Fou-mm-t'ini?  ;  ^  H  Se-ma. 

299  M  ?!l  ife  T'un<i-i>  .ni-i'ing  re.a.]  Petit  préfet.— ji  <^ 
T'ot,'j  rh,;,n;  y,\\        ['ië-hiu.  43 

300  jH  ///>'/*  iT.a.j  Sous-i-n'let.— ^1  %  Trhc.hwii  :  \-  ^ 
Tn-liwj  :  Lmg-ijfi;  ^  IAn,j  ;  njj  \^  Miny-fou;  jjj^ 
Li^;       ^  r  t^at;  ^  i«  ^  Ta-jy  t.^at*.  37 
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301  jj^  Kinif-hion  -O  a    Sous-préfet  de  la  ville  royale.  39 

302  1^  T'ou'ko&n  Mandarin  indigène.  34 

ARTICLE  IX. 

DES   MANDARINS  (:HAn(;ÉS   DES   KONCTIONî»  SPÉCIALES 
DANS     LES  PROVINCES. 

303  îlï  iffi  T.<no  titin  Tf^ono-tov  ■'2. a.]  Surintendant  gé- 
néral du  transport  du  crrain  à  Pékin. — |ff  ^  Tsnu-ton  : 

^  ^  )^  ^  Tûu-lclioan  Yun-chc:  -j^  ji\  if  Ta-se-tsao.   iô.  49 

304  ^      Nan-liang  Grain  méridional.  45 

305  l||  ^  Liang-tao  [4 .a.]  Intendant  du  grain. — H  ff^  jf^ 
Trhoaii-iiii  n-cliP.  46 

306  f jif  H  ff  lln-l:i(>  r^o>iii-tou  [2. a.]  Surintendant  général 
du  Fleuve  jaune  llouiKj-ho  ^  |pj  et  du  Canal  imitérial 
Ynn-ho      jpj. — jpj      llo-tou:  ^  7^  ^  Tou-choei-hieit  ; 

•k  ^  7^1  7*8-tou-fio.  46.  49 

307  ^  ji^  A'an-Ao  Fleuve  méridional.  46 

308  %       Tnmj-ho  Fleuve  oriental. 

309  •|[^  -(if  /V./jo  Fleuve  septentrional. 

310  ^  il^  Yrn-lrh«niq  Administrateur  général  du  conuiierce 
du  se\.—%  H  it  Siun-yen  Yu-che  ;  jjg  ^  \k  ^ 
Siufi'yen  Tche-îche, 

311  C  91  f9  Yen-yun-se  [3.b.]  Surintendant  du  commerce 
du  sel. — ^  H  ToH-trhoan;  j((  ra-/s'o-/M>n  ;  |g 
Tmi-yun  :  ^       M  T;i-^<'-foii  :  -J^  Tn-t.^'u-heou.  47 
^  ?i  jE  V [      j  Intendant  pour  la  vente  du  sel. 

31;}  jpj  Yitu-l'ony  [i.b.J  Assistant  du  »n-;/«n-s*»  jH 
^  .-11  $1  /•  ou-tchoan  ;      |((  Ti^'o-eul;  À  ^  iC  T»' 

tfiOUO('OH  „ 

Si  lli  ^  Yen-l'i-kin  'T».  a-  Pn-fet  d'une  région  salifère. 

315  ^ji]  Yun-fou  [ô.b.j  Vice -assistant  du  Ken-yun-^c 
ii  à 

316  j|(  ^ij  Yun-p'an  [6.b.]  Assesseur  du  Ken-yun-si?  \^ 

glj  H  rou-tchoan. 

317  H  fli  41  K<m-ftten-fche  [5.  a.]  Commissaire  pour  la  dis- 

trilMition  du  sel. 

@§       il  y^n-hing-li  [T.b.J  Adjoint  du  Yen-yun-se  g| 

51  lie       ^  Ken-ft'ouo  Ta-c/ie  -8. a.   .Mandarin  des  sali* 
nés. — ^  ^  T*so-yn. 
^20  jgg       -k  ^  Yun-k'ouo  Ta-cho  [8. a.]  Adjoint  du  Yen- 
yunnp  li  M  p]  pour  la  garde  du  trésor  public. 

321  ^  k  /"/-.ve*(  7a-e/M'  8.a.- Adjoint  du  ye/i-i/un-«e 
^  iîlî  ni  pour  marquer  du  sceau  les  sacs  de  sel. 

322  ^  ii^  Hio-tcheng  [0.0. J  Examinateur  provincial  pour  le 
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l)accalauréat  littéraire       militaire. ~       gj|  r«mii-ch«- 

«oo  *  ^  ^>  T-a-wcn-Lsony. 

M      «/ow-Wo  Recteur  des  bacheliers  d'un  collège  — » 

-^^^       If   A  '  '  rrteou  .7.a.J  Recteur  des  bacheliers  du  col- 

lege  de  Fou  fg. 

325  ^  JE  HiO'tcheny  [S.a.j  Kecteur  des  bacheliers  du  col- 
lège de  Tcheou 
32(;  |fc  ^  K{^-,,u  8.a,i  Recteur  des  bacheliers  du  collège 

do  Ifien       ou  de  T'ing  ^ 
327  llf  5^  IHun-Ino  ^H.h.]  \'ic,..rrrtour  en  Second  des  barhc. 
liçrs  du  collège  de  Fou  jj^p  de  Trhen,,  ^  ou  <l.  /hm 
yie^-i^eetear  en  premier  des  bacheliers  du  coUètre 
de  Htên  H  ou  de  T'ing  J|.  ^ 

ARTICLE  X. 

DBS  MANDARINS  OB  LA  CLA88B  SBCONOAIRB 
DANS  LBS  PR0TINCB8. 

328      ^  r«ouo^t  Assistants  et  Assesseurs  des  Mandarins 

lofniix. 

'^vm       B  '  Adjoints  des  Mandarins  locaux. 

331  %  ^  Chef  d.s  employés  dans  un  Tribunal. 

331  ung-lch.  Mandarin  [6.a.]  de  diverses  chargea.- 

332  ^  fn]  ftl  Fou  T'cng-tche  Assistant  de  Fou  flï  là: 

SJtù:*  I'^  ^J-^"r/-/>ou-/',>,.7  r'o„r;-fr/,.  Assistant  do 
faûbo*^"-"'       P"'"'^  ie« 

334       n  m  ^  ^  H^i'fBng-ring  T'ong-lche  Assistant  de 

....  '"'^"Jï  st,n  P.IIanl  les  navires  de  mer. 

qqa'  .t  €  ^  l^n.fou.t'iw,  Assistant  de  Fow  jff 

È  ^■/u'^'V:^''"  '^'^-^  Vice-assistant  de  Fo«  Jtf  -W 
S  T.'oci;  JU^^.  fv'nni./,'oet;  *  rf 

d37  ^  ^  r,  ,.ou,ron<,  f6,b.]  Assesseur  de  Tcheou  M  -m 

W        mJ  S        /'o«-/e/,eu-,-.s.  .^B.h  :  chef   des  " 
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340  |g|  Kin<j-li  Chef  des  employés  dans  un  Tribunal  Pt 
Adjoint.— |g  H  King-t'ing;  ^  ^  Ts^an-hitm  ;  ;^  ^ 

341  4|î  îEk  ul  M  Po'^-«c/ienf/-s>'  Kinfj-li  [6.b.]  Chef  de8 
empIoy(''S  avi  l'nn-tchftnff-sp  ^  ^  Ji]. 

3-42  ^  ^  n]  M  .V.f7.ui-/r/,  a-sv'  A'/nf;-/i  [T.a.j  Chef  dei 
employé»  au  Sgan-lch'a^sp,  ^  f^. 

343  iS.  M        King-li  [S.a.j  Adjoint  du  Fou  J(f. 

344  fli  IS      T'ing  King^li  [8.ft.]  Adjoint  du  T'ing  ||. 
845  ^  li:  Tche-che  Chef  des  employés  et  'Adjoint  dans  un 

Tribunal. 

34(i  -fé  3^  -p)  ^  9^  Sfjnn-tch'n-^ii'  Tchfi-che  [S.a.j  Chef  des 
employés  au  Ngan-tcli'si-se  ^  ^  ^îj. 

347  ^  ^  ^  Fou  Tehe-che  [9. a.]  Vice-chef  des  employés 
au  Fou  fff. 

348  JifB  ^  Tchno-nio  Cho{  dos  employés  dans  un  Tribunal 

et  Adjoint. — H  Trhno-t'iiKj. 
3i9  /f^  1B(  p]  M  è  /'on-/(he>«(/-.sc    Tc/iao-uK)  fS.b.J  8ou8* 

chcl  des  employés  au  PoU'tckeng-se  /(^  igjr  p^. 
3^  ^  ^  pj  M  ^  v^an-tch'a-si!  rcfiao»fno  [9.a.]  Ohef  des 

employés  au  iVganWcft's-Ke  ^  |^  ^. 
851  Jlf       )g-  Foii  Tc/iao-mo  [O.b.j  Sous-chof  des  employés 

au  Fou  fl^  et  Adjoint  pour  In  L'ardr  de  la  prison. 

352  H  ^  T'ing  Trh;i<,-,n<,  -O.b.^  Chef  des  employés  au 
T'inij  ^  et  Adjoint  pour  la  yarde  de  la  prison. 

353  |g  Ta-che  Clief  des  employés  et  .\djoint  dans  un 
Tribunal. 

354  ;|tî       ^  jBK  Pou-tcheng'Se    A' -ou  Ta-che 

Chef  dos  employés  au  Pou-t<  honfi-8e  ^  l'I  Adjoint 
pour  la  garde  du  trésor  public. — ^  Jf^  K  ou-I'iini. 

355  M,  :k  ^  ^^'  «J"  Ta-cho  [O.bj  Chef  des  employés 
au  Koan-tao  ^  et  Adjoint  pour  la  garde  du  trésor 
public. — 0^  j|§  K*0U't'ing. 

356  JjJ'  jE|[  ^  Fou  K'ou  Ta-che  [n.cJ  Chef  des  employés 
au  FoH  }^  et  Adjoint  pour  la  garde  du  trésor  public.-— 

0.  K  oHi'ing. 

357  >H  H  5^  SU  -(jI  Tc/ieou //l'en  C/joe<-/<'ouo  ra-c/t<»[n.c.j 
Adjoint  duTcheou  f{\  ou  du  Hien  pour  l'exaction  du 
tribut  et  des  impôts. 

358  il  191  Se-yu  Adjoint  d'un  Tribunal  pour  la  garde  de  la 

prison . 

359  'f?ç  ^  pî  ^8)1  V;/.in-/r/i'«-se  Se-yu  [9.b.j  Adjoint  du 
.V;/.ii(-/<  /i 'a-.se  ^  3^       pour  la  garde  de  la  pri.son. 

360  ffi  ^  ^  Fou  Se-yu  f9.b.j  Sous-chef  des  employés  au 
Fou  Jff  et  Adjoint  pour  la  garde  de  lu  prison. 

861  H  S  Himi'teh'mg  [8.a.J  Ac^oint  du  Ifton 
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TwwhVmg;  %  }^  L-iau-fou:       ^  Eul-yn;  ^  ^  ^ 
Ta'tsafi'heou.  43 
i  31  Tchou'pou  r9.a.]  Vice-adjoint  du  Hien  K.— ft 

^  K  'iooii-hinnr) . 

363  fji  f=J  Tchi'oii  I.i-mov  ;9.b.-  Adjoint  du  Tcheou 
pour  la  ^ardc  d<-  lu  prison  et  pour  la  puursuite  des  vo- 
leurs.— i|f  Ta-kong'têao  :  ^  j-j-j  ^  Ta-tcheou-mo,  45 

364  ijfli  Siun-hien  [9.  b.]  Surveillant  de  police.— ft 
Chao  yn  :  ^  ^  M  Sinn-teheng-Ving  ;  jft  fO  Sinn^ee  ; 

:}<  n]  i'iK  r.n-sp-.s^M/T}.  43 

3(i."»   /jh  pjj  J)g  l'fH-famj'f  i}\t]  FV)stc  de  survfil  lance  partielle. 

36t>  ^  '      Kien-hiao  in.c.j  Sous-chel  des  employés 

au  Fou  f^.  45 

367      ^  rien-cfte  [n.c]  8ous-chef  des  employés  au  Hifn 
m  et  Sous-adjoint  pour  la  garde  de  la  prison,  et  |>our 
la   poursuite  des   voleurs — ^   Yeou-t*ang  :  ^ 
Pou-t'inij  :    ^        lAcn-pon  :         |^  r/jao-wei  ;    ij^  /jSf 
Chao-fou  :  C/iao-j/n  ;  g,        I  wei  :  :k  i^t 

-(8an>(clien(7  ;  ^  "J^  ^  Ta-ehaO'fou, 

«^6^  ^  A       W6t-;ou  (teou  Non  encore  classé.  86 

369  II  Hfc  'jg^  I-hio-hnan  Médecin  public— %  ^  Ta-liang- 

«anr/.        ^  iXf  Tn-kono  i.  56 

470  j£  ^  Tclieny-h'ouo  [9.l>.j  Médecin  public  dans  un  Fou 

371  H  ^  7ten>A'ouo  [n.c.j  Médecin  public  dans  un  Tchêou 
j\\  ou  dans  un  T'ing 

372  fljlj  f ^  //naï-ft'oMO -"n. p.- Méderiii  public  dans  un  ïlifii  f^. 

373  ^  ^  ^  'iV  yn-ynnq  hio-ko.i7i  Mandarin  surveillant  des 
professions  viles. — ^       ^  Ta-tchnwj-chou.  55 

374  j£       Tcheny-chou  -Q.b.j  Mandarin  surveillant  des  pro- 
Tessions  viles  dans  un  Fouj^. 

375  41  ffi  Tien-chou  [n.c]  Mandarin  surveillant  des  profes» 
siens  viles  dans  un  Tt  hpou  -J+j  ou  dans  un  T'ing  Jf^. 

376  ^!|      lliu}i-clwu  [n.c.   Mandarin  surveillant  des  profes* 
sions  viles  dans  un  Ilti^n 

377  3^  ^  Soan-mtng  Diseur   de  bonne  aventure  ;  Ho- 
roscope. 

378  Siang-mien  Physionomoniste. 

379  jî^       Trh'0-t.^p  Devin  à  l  aide  des  caractères  d'écriture.  56 

380  (Ij  ^  Tch'mi  kouo  l)evin  à  l  aide  di-  sortilèges. 
3^^1  4U  M  ?K  ^ii^ng-fong-choei  Géuinaiicit  ii. 

382  ^  1^  Ou-ht  Homme  ou  femme,  qui  guérit  les  mala- 
dies par  la  magie. 

383  iW  ^  fSf  Kinng-hou  mai-i  Charlatan. 

384  7  ff'  f'^f  Acteur  de  la  traL'i-(  onu'dii'. 

385  II  4^  Mai-k'iuen  Athlète  dans  les  rues, 
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386  ^  JjJ  ^f!\^-l^'  Haleleur,  histrion  dans  les  rues. 

387  ^  ^  Cliouo-chou  Les  gens  qui  pérorent  dans  les  dé- 
bits de  thé. 

388  H  Ya-ji'ouo  Femme  dentiste  qui  parcoun  les  villa- 
gres  et  prétend  guérir  les  dents  par  extraction  de  vers. 

389  ^  ^  Wen-p'ouo  Accoucheuse. 

390  ^       Lou-che  Personnes  de  six  catégories  des  em- 
plois vils.  50. 

391  ^  ^  Kai-t'eou  Agent  de  police  chargé  des  mendiants. 

392  jlé  M  iÊ  fit  l^^ou-ftio  SenQ'Uo  Bonze  ou  Taoïste  va* 
gabond. 

ARTICLE  XI. 

DES  MANDARINS  DU  CULTE. 

393  fff  ^  ^  Yon-chpurj-honii  [l  a.]  Héritier  de  Confucius. 

394  jS.  ^  \k  ±  Ou'king  Po-che  [8.a.j  Docteur  en  livres 

canoni'|U('R. 

395  fig  ±  l'o-rln-  Docteur.— A-       M  Ta-hiin-po. 

396  ^  ni  Sf  iiij-'loU'Se  [6.a.j  Supérieur  des  Bonzes  dans 
la  ville  de  Pékin. — :k  H  ^  Ta-^kan-lsong. 

307  ^.  |U-  f'Imn-che  [6. a.-  lîonzc  bienfaiteur.' 
'^•'•'^  fetj  là  Tch'nri-hiHO  r6.h.-  l5onze  prédicateur, 
l'i'^       Ki^nij-fiiuii  -H. a.  -  Honze  lecteur. 

400  1^  Ki(t-i  -S.h.j  Honze  instructeur. 

401  ft  j$|  ijj       il  Seng-hann-se  Tou-kang  [9.h.]  Supé- 
rieur des  Bonzes  d'un  Fou  fif. 

402  ft  m  p1  ®]  ^  ^  f^eiïii-kanp'se  Fou-tou-^kano  fn.c.] 
Vice-supérieur  des  lîonzos  d'un  Fou  jff . 

403  j£  Srn<i-i(  li>'wi    n.e-.j  Supérieur  des  Bonzes  d'un 

Tel  won  'H]  ou  d'un  Timj 

404  ^  .sV/if;./iof>i  [n.c.j  Supérieur  des  Bonzes  d*un  Hiên 
M- 

405  jE  ~-  «3  ^       A  Ti  licnij-i  Se-fdno'tcheng^jen  [S.a.J 
Héritier  du  londateur  de  la  secte  des  Taoïstes. 

400  -Jg  ^       Tun-lnti-sv  [G. a    Supérieur  des  Taoïstes  dans 
la  ville  de  Pékin. —      ^  ^  rii-lrfia)ig-lou. 

407  j£  —  Tcheng-i  [ti.a.j  Taoïste  de  droite  simplicité. 

408  fjjjf     Yen^fa  [6.b.]  Taoïste  fonctîonaire  des  cérémonies. 
'lOO  5       Tcftp-linfj  [8. a.]  Taoïste  de  grande  excellence. 

410  3?  ^  Triir-i  H  h.  Taoisto  de  trrande  probité. 

411  jiî  ^  ri]  1^15  lu  /.io-/;,-se  /ou-)*!  [9.b.J  SiipéiieuF  des 
Taoïstes  <ruii  l'on 

412  Id  ,.J  SI]  U  le.  Tao-ki'se  Fou-tou-fct  [u.c.]  Vice-su- 
périeur des  Taoïstes  d'un  Fou  Jjjp. 
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£1  JE  Tao'tehéng  [ii.e.]  fiapérièur  des  TaoislM  d'un 

Triu'on  ji\  OU  d  un  T'iufj  jm.  55 
jfi  ff  7'a^-/)0«>t*n.c.j  Supérieur  des  Taoïstes  d'un /i l'en  H. 


ARTICLE  \1I 

DES  MANDAItiNS  DES  BANNIERES. 

t15  TchitH-fun»)  Tiiinng-kiun  I  h  (îénéralissi- 

me  d'unr   irarnison  de  lîahnirro. —  )^       ^  T^-yuen- 

joitq  ;     h    4^    f  "^   T:(  -lrl,rn-l:oH<,  :  T^iiail^-fciun.        49,   M -"l 

'iHi  J^.  iji!  Il.tii-himi  Mandcliouti-cliiuois.  108 
Î17  ^  1^  A  Ë   Tx'nn-tsan  Tn-lchen  -0.0.]  Assistant  du 

THi&ng  kiun  jf|  ^.  113 
|{|^  i%  Tou-rong  [l.b.]  Généralissime  de  Bannière. — ^ 

ét  U  Tn-t'oruj-(rhr.  15.  113 

éi'J  À  I^C  i'ou-tou  l'ong  [2. a.]  Vice -généralissime  de 
I5.inni«'re.  15 
'»2<J  f¥i  |iJjS  À  Ë  /.infl-roei  Ta-teh'en  [O.O.]  Général  des 

troupes  dans  une  garnison  de  Bannière.  118 
^      tttU  '/ou.Jkiun  r'onp'Itnii  [S.a.]  Général  de 
Hannif^re. 

\2'2  H       T^oii'i-ltD.nt      a. J  Commissaire  général  dans  une 

«.'■aiiiison  de  Hanim  re. 
12:i  ^      T»*nn-Ung  -3. a.]  Colonel  en  premier  de  Bannière. 

^  tifl  Itié'Hng  f3.b.]  Colonel  en  second  de  Bannière.  „ 
425  gi)  ^  ^  l'tui-in'an'ling  [l.a.j  Lieutenant-colonel  en 

Iir<'mit  r  de  Haiuii»''rp. 
420  f^^       1  finuo-limi    t.u.  ou  â.a.j  Lieutenant-colonel  en 

sccmik!  de  Hannirre.  „ 
^27  M  'ijp  ii^  rch'eMp-chPow-wei  [3. a.]  Gardien  de  la  ville 

d'une  garnison  de  Bannière.  „ 
i28  jlf  Fan^'ChcoH  w<>(  [4. a.}  Surveillant  de  défense 

dans  un<^  L'.'jrnison  de  Hannirro. 
421)       m  i':uni-iin   Ti  a.'  Vicr-surveillant  de  défense  dans 

une  î>arnisun  de  bannière. 

430  ^  1%  A'  Ë  '*^an-tefei>  Ta-fch'en  Général  dans  une  gar- 
nison de  Bannière.  , 

ARTICLE  XIII. 

OES    MANDARINS  UILITAIRBS. 

431  ^  Piao  Oorps  de  troupes.  48 

432  ^  m  Tou-piao  Corps  de  troupes,  commandé  par  un 

T.<nnf]'l<tii  m  49 

4U^i  |k       I  nii  pinn  Corps  do  tfoupetf  commandé  par  un 

ISiuii'fou  H^. 
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434  il  ^  Ts'Hu-iH.ia  Corps  de  Uoupes,  commftnd<J  par  ui^ 
T8*aO'tou  \%  ^. 

435  jig  ^  Ho-piao  Corps  de  troupes,  cppunand^  par  un 

Ilo-ton  jjïf 

436  H  ^  T'i-lon  ■\.h,]  (icni'rnlissime  pTQvinpiai,-^^ 
Kiini-nipu  :    }^  yt  1^  Tn-UHen-lieou. 

437  1^  ^  T'i-inno  Corp»  de  tiûupus»  oommimdé  par  un 

T*i'tou 

438  H  rsong-ptnp  G«néF»l  de  Urigade.-^||  H 
rsong-tchen  ;  |g  À  T«on0-jon0  ;  ;k  II  £  r««(s<m0<> 

lionii . 

439  ^  rc/K>ji-/><.jo  Corp»  de  troupes,  ooi«muudé  par  m 
rsony-ic/iea  ^ 

440  gl]  ;||  Fou-tKiang  [2.b.]  Vice-génépAl  de  6rig«de<^1K 

441  ^  //(V-piao  Corps  de  troupes  commandé  par  un 

llii'-lchf'n  là  ||. 

442  ^  j{f  T^i-an-lainno  [3. a.]  (  olonei  en  piemiev.r^-^^  ^ 
Ts'aH'jong;  :k  ^  SL  Tu-^f^n-hoei  :  :k  ^  ^  r««««'*n, 
jong. 

443  Il  Yeou'ki  [Z,h.]  Colonel  en  second  — 3^  Yeow' 
jong;  ^  ^  ^  Ta-geou-jong  :  :k       }^  T;i-fcn-ho,'i . 

444  ^  ,1]  Toit-^o  l'i.a.]  LieutenanHçlonel.— ^  3^  Tou- 
joNf/.    k  MM  Ta-lori-k'oen. 

445  ^  Chrou'pei  [5.a.j  Commandant. — ^  jj|  Ya^tsiang; 
M  ^  ^  Ta-eheou'heou, 

446  iHl  Ts'ten-esonp  [6.a.]  Capitaine— ^  ^  r«'ten-ion0; 

4't8  ^  Sin  Station  militaire. 

449  jj^      ù'in-/ioau  Mandarin  militaire  d'une  station. —  jj^ 
'gp  Sin^ti-hoan. 

450  ^  1^  Wat-wei  [7 .a.  ou  9.  a.]  Sergent. 

451  ^  Yng  Cohorte. 

452  ^  ^  Lou-yng  Colinrlr  verte  ^iles  S9l4a(s  pUinois). 

453  41       Tchong-yiig  (  oliortc  centrale, 

454  T.'i'ien-yng  Cohorte  antérieure. 

455  ^      Ileou-yng  Cohorte  postérieure. 

456  ^  H  Tsouo-yng  Cohorte  de  gauche. 

457  ;g  -p;  Yoiu-yng  Cohorte  de  droite. 

458  ^  Tch'eng-cheou-yng  CoUorte  dp  garde  de  la 

ville. 

459  «ir  Lien-kiun  Corps  de  troup<?B  exercée». 

460  ^  Txong't'ong  Généralissime  de  pluaieurp  Corps  de 
troupes  exercées. 
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1^  ^  T'ong-liny  Gt'nérai  d  un  corps  de  troupes  exer- 
cées.— T'ong-lai  H 

462  ^      ICoan-tei  Ck>mmandaiit  en  premier  d*ane  co- 
f  ort  — rngr-fto«n  H  Tl^.  50. 

463  ^  ^  Pung-tai  Commandant  en  second  d'une  cohorte. 

464  pj^'  ^  f'hHO-honn  Capitaine  d'une  tomj)aLrnie. 

465  ^  Cliao-tchang  Sous-capitaine  d'une  compagnie. 

466  t\i  \r{f  Tchong-^kao  Compagnie  centrale. 

467  -jjff  fiff  7<'ten-cAao  Oompagnie  antérieure. 

468  ^      Heou-chsLO  Compagnie  postérieure. 

469  2£  P'é'  Tsono-chno  Compagnie  de  gauche. 

470  P)^  Yoon-rhao  Compagnie  de  droite. 

471  ^  T'oei  Escouade. 
492  i\r  ^  Che^tchang  Caporal. 

473  ii  |ç  #  Jl  Ts'iri'-ping  Che-tchang  Caporal,  chef  d'un 

escouade,  attaché  à  son  chef. 

474  1^  J|ft  Lan-k'i  Porteur  d'un  petit  drapeau  bleu. 

475  £c.  Ts'in-ping  Soldat  attaché  à  son  chef. 

476  ^  ^  llou-yong  Garde  d  un  Clmo-koan  D'à' 

477  ^  ^  San-yong  Simple  BOldat. 

478  Houo-fou  Cuisinier. 
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ARTICLE  XIV. 

DB8  TITBBB  DÉCORATIFS. 


479  3t  ^ 

480  n  m 

481  ^  0 

482  M 

483  iffi  i^ic 

484  41  ^ 

485  4>  m 

486  it» 

487  j|L  iBc 

488  3^  îTr 

489  ^  t^i 

490  |y  ^ 

492  ^  # 

493  ^  in 

494  fît  ft 

495  ^  M 

496  ^ 

497  S  fi 

498  S  ft 
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^  Koang-lou-ta'fou 
yon0-<ou-ta-/%>tt 
rse-toheng-teVou 
T'ong'fong'ta-fou 

T'ong-tcheng-tU'fou 

Tchong-i-ta-fou 

refton0*hten-te-/'ou 

Fong'tcheng-ta''fou 

Fovo-trhp-ta-fou 
Tvh  'enQ'li'-lnng 
Jou-tin-lauy 
Siuen'té'lang 
Wen^liiii^lang 
Siuen'-i''lang 
Tchnig-che-lang 
Sii'()H-lrli)'-l;tng 
6li  Sipou  IcIie-tfiouO'lang 
Teng^cke-lang 
ll^  reng-cfce-teouo-tong 
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ARTICLE  XIV. 


^            Tchen-w.ei-'lniang-hiun  ^  ,,              ,,  [i.b.] 

501  5^  ®        ,,  Ou-liien-txiang-kiun      u  ^      un  r^'^»! 

502  ^tj  ..    ,,  Ou-hong-tsiang-kiun     ,,  ,,             ,,  F2.h.l 

503  m  él       M  Ou-j-(ou-u'ei  *  ^3. a.] 

504  ^  ^       ,,  Ou-i^tou-\K-ei                ,,  ,,      ,,  [S.b.] 

505  113  ^  ..  TchaO'Ou-toU'WPt  ,,  [4.a.j 
50G  ^  1^  ..  ^^iueri'OU-tou-wei  i,  ;4.h.  • 
•"^0"  g:  |g  1^  #  ffu-té-hi-wei  ^     ^  [5.a.j 

508  fj^  ^  È  ij^"  Ou-té'-tsouo-hi'wei  ,,  ,,  [5Ji^ 

509  H^f  i^îj  ^  Ou-lio-hi-wei  ,  ,  [G.a.] 

510  ^  IÇ      l^ia-  Ou-/io-«soMO-/»/-wei  rfi.b.l 
1^  li"       1^  Ou-sin-fci-wei               ,,  ,,  fV.a.: 

512  |Ç  fl  ^  jjl  ^  r>u-sm-/souo-lif-uf»i  ..  r7.b.] 

513  IS"  ^  1^  Fen-ou-kiao-wei  mu  m  m  ;8.a.l 
51^           ^f3c|^Fen-ou-fsoMO-/iiao-uej  ,j      ,,     ,,  [8.5  ] 

515  ^  ^  ^  ^  S/eo«-ou-/i?ao-u'ei  ,.      jj     ^  ;'^9.a.] 

516  ^^fÇf5»^St>oi<-oii-/.so*<o-ftiao-w*>/ ..  ,,  [9J)J 


517   •  l«D  A  /-P' '''-/bU-J>n  ru.  ikc.  .lunr  ffnmr  pour  u  .a»,  .lï.ei  luIUt  [1.0. 

518  A  FoU'jen  ^  ,.  ,,  ç2.o. 
510  A  Chou-jen                              u    u  r3.o. 

520  ^  A  Kong-jen  m  m    u    u    i,  f^.o. 

521  %  A  i'-jen  u    u  „  fS.o. 

522  ^  A  Ngan-jen  ,,  ,.         ^    ,,      ,,  r6.o. 

523  ^  A  ^ou-jWi  f7.o. 

52 'i  A  iiu  13^  A  P'i-irin-jon-jen  ,,  ,   [8.0. 

525  iLmtêA  Ki<^ou-it'in-jou-jen ,,  ^  [9.0. 


IL  TAliLEAU  ALPHAlM:TiQ(TE 

DES  TITRES  ET  DES  APPELLATIONS 
DE  L'E.MPEREUU,  DES  MEMBRES  DE  SA  FAMILLE, 
ET  DES  MANDARINS. 


Chan-che  ^  ^.                *  m. 

Chang-che  ±  ^.  2M 

Chang-lin-kicn  ±  ^  g.  llû 

Chang-Iin-yuen  ±  IM 
Chang-san-k^i-pao-i  ^ 

H  ^-  ^ 

Chang-se-yucn  ±  ^  IM 
Chang-se-yuen-k  ing  J:  ^ 

Chang-chou  1^  Uû 

Chang-y  ^  1$^.  afi 

Chang-yo-kien  ^  ^  g.  i02 
Chang-vo-kiu  Se-yo  || 

Chang-vo-kiu-tch'cng  ^ 

Chang-vo-kiu  1-lsouo  fpj 

Chang-han-k'ouo  ^  ^  2M 

Chao-chang-po  ^  "ïg^  {(].  Ill 

Chao-fou  aiil 

Chao-king-tchao           jl^.  2iî3 

Chao-se-clian  'J^  [5]  ^ij.  liî^ 

Chao-se-k'eou        nj  '^g.  iiU 

Chao-se-k'ong  'i?  ii|  ^  LiiA 
Chao-se-ma  ^l?  ^i\  J||. 

Cliao-se-nong  ^l?  uj  JJ.  i2û 


Chao-sc-p'o  >>  îî]  ^.  1^ 
Chao-sc-tch*eng  'j^  7ï| 

Chao-se-l'ou       ni  12Û 

Chao-toan  >i?  ^.  22fi 

Chao-tsai  ^.  111 
Chao-tsong-po  'J/  ^  ftj. 

Chao-w«i  îiii^ 
Ciiao-vn       -71-.  226.364.3G7 

Chao-koan  ()^  '[V.  Mi 

Chao-Uhan?  n|§'  -g.  llili 

Chc-hian-  ijf  5|.  LiD 

Che-ling  ^  ^.  îHii 
Chc-lclreng  jfj 
Che-ou-tao  Kien-tch'a-vu-che 

+  ï  iîi  ^    m'^  '  >■'•» 

Cho-tchang  112 

Che-tao-heou  5^       fî;:.  212 

Ché-tchcng  Ta-lch'on  J|  j]^ 

Che-tse  -jH;  iF  ^ 

Che-woi  f;jp  -î^.  22 

Che-wei  Che-ltliang  f,^  ^ 

Chc-wei  chou-pan-ling  f.y 

C  he  -  w  f  i  •  pan- 1 1  n  ir  i^^^M^-  Hi 

Che-yu  f.^  115 

Chrnir-yucn  ^  H-  ^ 

Cheoû-iing       ^-  3311 


*  Li-  chiffre  reuvoic  le  li^ctour  au  chiffre  à  nauchi-  dans  le  Tubh  au  précédant. 
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II.  TABLEAU  ALPHABÉTIQUE.  C  E  F 


Chnou-Iing-t'ai-kien  ^  ^  Fong-ngen  Tchen-kouo- 

ic  ^.  îll  ■  kong  $  ®  ^  M  ^  18 
Cheou-ppi  tp^                             Fonor-ngen   Tsiang-kiun  0, 

Choai  giji.                    2ii2.2ii;i|     J@i  ]^  'M-  25 

Choei-pou  ;jÇ  ^ji.  132  I  Fong-tchc-ta-fou ^  \È:k^-  ^ 
Chou-chang  Fong-tch'en  yuen  f^.  IfiS 
Chou-chang-koan          fTg.  212    Fong-tch'en-vucn-kMnir  ^ 

Chou-ki-che  a  ^  ±-  ^  ^  fP-  "  "  llfl 
Chou-tchcou  ^  •J^■1.             2afi    Fong-tcheng-ta-fou    ^  îBc 

chou-t'ing  jiè  ftfê           'lim    :k  ^k-  m 

Chou-jen  jfe  A-  519  Fou  fl^.  2110 
Chouo-chou  Hft                    aai  i  Fou  Kicn-kiao       ^  ij^. 

!  Fou  King-li  ;jï  ^Ç?  ^.  Mii 
„                     t  Fo"  K'ou  Ta-chp  /fï  ^. 

I  Fou  S;e-yu  jj^  nj  ^.  âfiû 

I  Fou  Tchao-nio      M  ^t-  ^ 

Eul-choou  1^  t^.                 aa2    Fou  Tche  che       ^  ^  3il 

Kul-yn       ^.                     aiii    Fou-teh'eng  }^  rj^.  2fl3 

Eul-teng-chc-wei         f#^-  ^           T'ong-tche       [s\  332 

Eul-ls'ion-che      -f  ^î-      2M    Fou-yn  J§  fir.  2^2 

■  Fou-cheng      ^.  213 

^                        Fou-kion-cheng  \Hf       ^j^.  253 

r                       I  Fou-kong-cheng  É  ^  lil.  2iiii 

!  Fou-cheou-ling-t'ai-kicn  g|J 

Fan-se       ^.                     2Si  1     #  ^  ic  S  H 

Fan-t'ai  ^  ^.                    2^1    Fou-hien  g|j        ^  Ul 

Fang-po  ^  (â-                   ^    Fou-kong-cheng  glj  S;  2M 

Fang-cheou-wei  p^;               i2&    Fou  pani?  glj  2fiÛ 

Fang-vu       ^.                   i2â    Fou-tchoan  gl]  |$.  aiii 

Fei  ^.                                   8    Fou-tou-t'ong       ^  ^.  41i) 

Fci-long-che  ^  M               1^    Fou-ts'an-ling  glj  #  ff.  425 

Fcn-cheou-tao  ^  ^  fg.  2M  Fou-tsiang  gij  )|f .  Mfl 
Fen-siun-tao  ^  ^                     j  Fou-tsong-koan-fai-kien  glj 

Fen-fang-t'ing  ^  (îj;  Jig.                  ^  ^  k  ^-  ^ 

Fcn-fou  ^  ij^:.                    a32    Fou-hien      J^.  283 

Feu-fou  t'ing  ^  flj  S-        ^^35'  Fou-kiun  ||È  ^.  283 

Fcn-ou-kiao-wei                  513  1  Fou-min-ting  |fe  238 

Fen-ou-tsouo  kiao-\vei  |^  |^          Fou-piao  Ijtt  -j^.  43.*^ 

fô^^l^  51i  Fou-t'aitÊ'^^:  283 
Fong-chang-sf  $       r^f:.      153  ,  Fou-kouo  Tsiang-kiun  i^g 

Fong-chang-se-k'ing        ^        '     Jf^  ^.  23 

^  <^  154  I  Fou-tcheng  Ta-tch'en  H 

Fong-chang-la-fouj|^';^-:A:^  :155  1          g.  81 

Fon?-kouo  Tsiang-kiun  ^           Fou-tchoan  H  y|.  313 
@  'M  W-                             !  Fou-jen  ^  A-  47,518 

Fong-ngen    Fou-kouo-kong          Fou-jcn-k'ouo  j$  \  "^Ol 

^  ,é  «l^j  P  ^-                  1^    Fou-nia  |(J  J^.  'iS 
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II.  TABLEAU  ALPHABÉTIQUE.  H  I 


Fou-lsin  jjÉ  9. 

45 

H 

Ilai-fanfT-tMng-t'ong-tche  ^ 

JSfj  J#.  ii] 

r/j   wc'  t^i  ./»•• 

Hai-lse  iSt 

171 

Ilan-che-Nvei  âB[ 

Si 

Han-kiun  ^  î^. 

ilii 

Ilan-lin  ^ 

22J 

Han-lin-yuen       H  1^ 

?in 

llan-vuen  $â  -^Ê- 

221 

Hcou-chao 

Ileou-vng  ^  @. 

Ili-tso  jH  4=- 

aM 

Ilia-k'ing  ^  i^. 

197 

Ilia-koan  g  "g*. 

12fi 

Iliang-kiun  ^  g. 

M 

Iliang-kiun  Nifo-fou  ^  :g' 

Hianff-tsin-che  4ffi  m.  +. 

223 

Hiao-lien  *  Ife. 

223 

Hi(?-k'oei  là  fô. 

£LZ 

Ilif^-ling  ii^^  6S. 

42A 

Hi(^-pan-ta-hio-cho  tÔ  ^  :^ 

97 

Hié-piao  i^. 

441 

llié-tchen  fift  ||. 

440 

Hien  K. 

:m 

Ilien-tch'eng  m 

Mi 

Ilien-kiun  M  :g. 

Hien-kiun  Nijo-fou  M  H 

llien-nia  i£  E^. 

Hien-tchou  K 

12 

Hien-tchou  Ngo-fou  jK  + 

M  if- 

ùh 

fîien-na-che  1^  f^. 

147 

Hien-ts'ao  j^f 

199 

Ilien-pou  ^  ^. 

123 

Hien-san-tsong-che   ^  ^ 

Hing-pou  Aj^. 

199 

Iling-pou  ("liang-chou 

130 

llinu'-pou  Cho-lang  jfl]  ^ 

131 
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Ilio-po  IJi  tu.  323 
Hio-tcheng  Ji$i  322 
Ilio-theng  jE.  325 
Hiun-chou  î|l(  37K 
Hiun-k'ouo  fj]  ^.  312 
Hiun-tao  Dlj  ^.  322 
Ho-piao  îpf  135 
llo-tao-tsong-tou  ïPjjlii^.tf-  ^ 
Ho-tou  jpf  3illi 
Hoan-koan  "j^  1^.  fil 
lloang-chang  ^  J^.  1 
Iloang-che-tch'eng^  4i  «ii^*  1^3 
Hoang-che-tch'eng-wei  ^ 

Hoang  heou  ^  jg*.  5 

Hoang-koei-fei  ^  J|  iB-  ^ 

Hoang  t'ai-heou  ^  :ic  '* 

Hoang-t'ai-tse  ^  ±  ^  12 

Hoang  ti  S  "«î?-  * 

ïloans  mt  n  II  p*j.  1 44 

Hoang-t'ang  1;  ^.  230 

Hoen-y  kien  M  M  2fî3 

Hong  lou-se  M  ^-  ^ 
Hong  lou-se  Chao-k'inff  ^ 

là  #  *p  m-  " 

Hong-lou-se  Tchenir-k'ing 

Hou-kiun-l'oniî-Iing  ^  ^ 

«S  m-  ^ 

Hou-yong  ^  ^  llli 

Hou-pou  ^  ^  US 
Hou-pou  Chang-chou  p  ^ 

^  ^.  115 
Hou-pou  Che-lang  ^^i^f#^.  12Û 
Houo-che  Fou-ma  (if[  If  j  ,^ .  âÛ 
Houo-che  Ko-ko  ^  ï^^^  ;ti^.  31 
Houo-che  Kong-tchou  %i 

Houo-che  Ngo-fou  iH^n^f^fl-  ^ 
Houo-che  Ts'in-wang 


Houo-fou  f^C 

I  Cf.  Y 

'  I-che  H  IM 
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II.  TABLBAU  ALPHAUSTIQDB.  I  J  & 


I-chcn?  ^  ^  200 

Miio-ko.in  ^  m  If.  360 

I-yucn  'îtf  ^.  199 

I  houo-yuen  ^  |u  0.  179 


J.^  knan   U  'lV-  l'OO 

Jcn-i.ou  A  f^l  llii 

Jou-hio  f;]^'  ^.  323 

Jou-jen  fî  A.  523 

Jou-lin-lang  Wl  ^  490 

K 

KaM'eou  ^  gf.  391 

Ktou-U  Ii'c  ^■pn-heoU-k*OUO 

p  n  m    m-  ••'"•^ 

Ki-clu'-tchonu:       ^  t^.  1  î '» 

Ki-kien  ^  ^.  144 

Ki-k»ing  ^  flfj).  150 

Ki-se  K[  ^.  149 

K'i-pou      igp.  132 

K'i-ts'no  ;îll  m.         '  132 

Kia-i)Mn-  tjl  4*-  '^22 

Kia-pou      ^.  126 
Kiai-tao-t  ing  A- 
Kiang-hou.mai4  {tllXtt>  383 
Kiang-kin-  m  U- 

Kino-chcoii  ^  ;{2  i 

Kiao-yii  ^  ji^îj.  326 

Kiao-t'ai-fj.n       ^  g^.  104 

Kien-cheng  li:  ^  238 


Kin-ou  ^ 

K'in-tch'ai  Koan-yuen  ^  H 

K  in-tcli'ai  Ta-tclren  ^  J| 

K*ln-t*ien-kien  Éfc  5t 

KMn-t'ii-n-kirii  Kien>tcheng 

.  ^  5;  ^  l£  -Œ- 

K'in-t'icn-kien  Tsouo-kipn- 
fou  ^  filj. 

K*in-tMen-kien  Yeou-kien- 
fou      ^  M  ^  g  «. 

King-chao-yn  ;v,  é]f  ft, 

KinûT-Ibu  ;î\ 
King-hicn 

Kinir-tch'cng  Veou-kiao  ^ 

Kingwtchao  ^  ^(J. 

King-tchao->  n  g$  ^  f». 

Kin<r-yn  J^. 

King-t'mg 
Kio-che  1*. 

tao-i  «  «. 

Kio-lo  51  d. 

Kionq'-kMng  j/g  Ç^'p. 
KionLT-fai  (,'ÇJ 
Kiu-jen  ^  A 
K'iu-t*ai  ^  ^. 
Kiun-ki  Ta-tch*en  j|| 
Kiiin-ki-tch'ou  ^  H 
Kiun-nicn  ["]. 
Kiun-ki  un  jjj)  . 
Kl  un- kl  un  N-o-lou 
Kiun-ma  .n= 


Kien-se  |^  ^.       286, 287,  288  <  Kiua-po  %  (jg. 

Kien-lcli  a  Yu  so^     (5^)  îfc  145  ;  Kiun-tch'eng  1^  ^.  297, 


Kirn-fa   Fou-ti  he-hoei  ||| 

nllj  # 
Kien-fa  Tchenir-tche-hoei 

Kien-Avei-tsiang-kiun  ffj^ 

m 'M 

Kion-la  Li-mou  $fî  ^  ^  • 
Kieou-mcnT-i-tou  :)l|"H1'|^.  272 
Kieou-p'in-jou-jen  ^liiU,- A  -  -j2."» 
K'ieou-hiang  362 


278 

277 

'i!)!) 
2.SU 


Kîun-(rlu)u  -f;. 
Kiun-li  liou  Ngo-lou  ^  ^ 

Kiun-ts'oei  |5  'f^-. 
Kiun-wang  ^  3*. 

K'iun-s.«  7^:  fg. 

Ko-ko 

Ko-lao 

Koan-li-k'in-ficn-kicn-che- 
ou  Ta-tch*en  ^  ^  ^ 


272 
95 

94 

267 

269 

270 

271 

293 

201 
301 

279 
291 

201 
2!)  I 
.TiO 
3iO 
289 
400 

30 
187 
18G 
223 
153 

90 

80 
436 

'il 

53 
290 
332 

40 

r»a 

336 
15 
158 

36 
96 
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Koan-li-kouo-tse-kien-chc-ou 
Ta-tch'en  ^  M®  T  ^ 

Koan-li-t'ai-i-yuen-che-ou  Ç 

Koan-tai  ^ 
Koan-tao  ^  jg. 
Koan-toii  ^  ^. 
Koan-ts'ai  ^  ^.  m\.2Sl, 
Koang-lou-se  ^  %  ^ 
Koang-lou-se  Chao-k'ing  ^ 

Koang-lou-se  Tchene-k'ing 

5fc  îft      JE       .  ^ 
Koang-lou-ta-fou  it^:k^- 
Koang-won  ^ 
Kooi-ch«'  Iv*. 
Koei-fang-ta-fou 
Koei-fei  jl; 
Koei-jon  A- 
Kong-che  ^  -j;. 
Kong-cheng  ^  ^. 
Kong-chou  g- 
Kong-niu  ^  ^. 
Kong-tchan  ^ 
Kong-tcheng  ^  ]£. 
Kong-tsan 
Kong-yn  ^ 

Kong-vuen-tsontr-k'ien  g 

Kong-yun  ^ 
Kong-jen  ^  A- 
Kong-pou  X 

Kong-pou  Chanff-chou  X 

Kong-pou  Che-lang  X  % 

Kong-tchou  ^  ^ 
Kou-chan  Ko-ko  09  llJ  Iff  tff 
Kou-chan  Ngo-fou|Sl|IjlSïi!^f.|. 
Kou-chan  Pei-lso  |S1  |lj  "ï*- 
Kou-luon  Koncr  tcliou  |S1  jSH 

Kou-luen  Ngo-I'ou  ®  fj^^lfj. 
K'oii-ta-chefi]i;  -J^  |ijîi.354,  i}55. 
K  ou-t4ng  fjf  jgS.  ^^^'L^D.'). 


2ii2 

1113 
4ii2 

2Si] 

IM 

KiS 

llil 
iliî 

m 

m 
9:>r> 
9.'>ri 

221 
il 
224 
22ii 

990 
225 

un 

.■)20 

Jt2 

1:1 
ai 
aâiî 


Kouo-tse-kien  p  ^  fi^-  2aJ 
Kouo-tse-kien  Koan-Ii-kien- 
che  Ta-tclren  S  ^  |É 

^  S  M  ^     e  2a2 

Kouo-tse-kien  Soan-hio-tchou- 
kiao-t'ing  B  IF  ^  W  ^ 

Ij,     a.  2afi 

Kouo-tse-kien  Tchou-kiao 


Lan-k'i  ]^  ^.  ili 
Lan-ling.che-wei  l^iî^f^^jÇ.  M 

Lan-t'ai  'f|^  ^.  21Û 

Lan-t'ai-se       ^  1^ 

Leng-k'ing  ^  liil 

Li-fan-yuen  M  %  ^ 
Li-fan-vuen  C'han-chou  3^ 

m  à  fpî 

Li-lan-vuen  Che-lanî?  g  J|f 

Li-kien-cheng  ^  ^.  '2^2 
Li-kone-cheng  É  ^  ^- 

Li-mou  1^  g.  m,  2IiL  'Mi.  MA 

Li-pou  ^  ^.  lia 
Li-pou  Cl.anç-chou  ^ 

Li-pou  Che-lang  ^Si^f^gp.  m 

Li-pou  is  *n.  m 

Li-pou-chanff-chou     ;^  fnî  ^'.iSLi 

Li-pou  Che-Fang  ;^f?r)f.Vê|î.  125 

Li-wen  3®  ^5].  aaâ 

Liang-pang  M  ^  ^ 

Liansr-lao  îj^  ^.  aûa 

Lien^if^.  aûû 

Lien-fang  ;t  tj.  2ii5 

Lien-pou  i|  ^.  aO 

Lien-kiun  ]^  1^.  455 

Lin-chan-cheng  ^  IjJ^  2âJ 

Lin-chong  jSfc  ^.  .254 

Lin-kion-cheng  Qj^  255 

Lin-kon£?-cheng       ^  2Ji3 

Lin-t'ai^g|  2iQ 
Lin-yong-pan-luen  jjf|f(^.2ai 

Ling  ^.  ailû 
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Ling-yn  ^  ^. 
Ling-che-wei  Ta-tch'en  ^ 

f#  E- 

Ling-t'oci  Ta-tch  cn  ^  jgf 

:k  E 

Loan-i-clio  ^  ^ 
Loan-i-wc'i  fj[ 
Loan-pou  ^  j^. 
Lou-t  hc 
Lou-k'ouo  >*; 
Lou-k'ouo 

7^  ^  4» 

Lou-pou  ip. 
Loii-yng  1^ 


Ki-chc-lchong 


M 

Mai-hi  f(  |)^. 
MaLJ  ^  |g. 
Mai-k*iuen  ^ 
Meou-ts'ai  ;J| 
Min-cheng 
Min-pou  ^  ^. 
Ming-l'ou  H^. 
Ming-king  Fl^ 
Ming-tsan 
Mou-t'ien  /f; 

N 


300 

iiii 

390 
iAÂ 

lAi 
109 

452 


aûû 

910 


Na-yen  )^  113 

Nan-hai  ^  m 

Nan-hai-tso  ^  f§  ^.  lli 

Nan-ho      IpT.  3111 

Nan-liang  ^  3j^.  301 

Nan-li-fang  ffe*  H  L2â 

Nan-Ii-pou  ^  ;È  ^.  122 

Nan-sc  ^  12& 

Nan-t'ai  ^  ^.  IM 

Nan-yuen  j^f  ^.  111 
Xanyn-kion-chcng  jj^  ^  ^4:  .242 

Nei-che  ^          ^  lûli 

Noi-han  ^  ^.  106.221 

Nci-ou-lou  ffi-  iÀ2 
Npi-oii-lnii  Tsong-koan  Ta- 


Nei-siang  ^  4S- 
\ei-ta-tch'en  ^ 
Ngan-jcn  ^J^  A- 
Xgan-tch'a-se  ^  ^  ^i- 
Ngan-tch'a-se  Kin£r-li 

Niran-lclra-se  Se-yu  ^  ^ 

Nean-tch'a-se  Tchao-mo 

Ngan-tch'a-se  Tchc-che  ^ 
il  ^ 

Ncen-pou-kong-cheng  H,  ^ 
m  ^• 

Ngen-se-kong-cheng  J@.  |g 

Ngen-se-kion-chcng  ^ 

Ngen-ts'iu  kicn-cheng  ^ 

Xgen-yn-kien-cheng 

Ngo-fou  ^  IfJ. 
Ngo-ko  ^  ^. 
Nié-se  ^  "Q. 
Nid-fai  |i.  ^. 
Noan-kMng  i$ 
Non  g- pou  ^5. 


0 


Cf. 


W 


Ou-cheng 

Ou-hien-tsiang-kiun  gP  ffî 

Ou-i-tou-wei  ^tÈ^f^t 
Ou-i-tou-wei  ^  E  #  i^- 
Ou-kong-tsiang-kiun  |gÇ 

Ht 

Ou-k'ou-ling  ^  ^  ^. 
Ou-pei-yuen  ^  i^J^ 
Ou-pei-yuen-k'ing5^f^*,|^l^. 
Ou-pou  ^  ip. 
Ou-lio-ki-wei  Ç[  M- 

Ou-lio-tsouo-ki-wci  |^  91^ 

Ou-sin-ki-wei       f^NR  Ij^. 


63 
211 
.74 

:)22 
2a5 

312 

3ia 

3iiÛ 

31fi 

258 

-m 

21Û 

m 
n 

285 
28.S 
190 

m 


248 

501 
503 
504 

502 
183 
189 
Î83 

i2li 
509 

510 
511 
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Ou<-sin-t80UO*ki-wei  f(  ^ 

Ou-té-ki-wei  m. 
Ou-té-tsouo-ki-wei    ^  ^ 

Ou-yng-tien      ^  JR. 

Ou-hi  ^  ^. 

Ou-king  Po-cheiftHlf  ±. 
On-ma  3£  ^. 
Ou-t  ai  â  lE- 


:)12 

507 
508 


Ping.pou  Chelang  j|||S^JK>  128 

Finir-ts'ao  |â  f|. 
l»o-che  ±. 
Po-chH-ti-ise-yuen  l^i^ 

M- 


9ft  ,  Po-fou  «. 


38-2 
31)i 

131) 


447 


447 
259 


211 
403 
219 
102 
175 
309 
115 
114 
149 
16 
17 
210 
129 
231 
321 
431 


Pa-jong  ^  ^. 
Pa-l8ong  ^  ^. 
Pa-kong-cheng  Ht'M  ^^ 
Pa.pMng.jou.jen  A  p^i  É  A-  524 
P*an-\ven-lin-koan-chc 

Pang-tui  ^ 
Pang-yen  ^  a^. 
Pao-hoao-tien  ^  >^  ^. 
Pë-hai  *  ^. 

P«5-ho  4t  M- 
Pù-li-fang  4b  Kl  W- 
Pé-li-pou  41:  ^  HJ. 
Pé-se  4t 

Pei-tse  g  ^. 

Pi-ko  Ift  un 

Pi-voii-  ^ 

P'i-yc  n  Ta-che  ^  1^^.  ;A;  Ist- 

Pié-kia  jgijl  il;.  299. 336  I 

Pién-sieou  fg  ^.  218,210 

Pin  i^.  1)  1 

I'iiiLr-ni:i-so  l'ou-iche-hotM 

:^  .1  ^  ôili  ^&  ^- 

Ping-ma-se  Li-niou  &.  ^  % 
*  i.  279  I 

Ping-ma-se  Tcheng-tche-hoei  ' 
^  ÏF.  ifî  27.-, 

Ping-|MM.  in  %.  120 
Pini!:-nou  Cliang-chou  ic  ^ 


Po-k'oei  JS 

Pou-jou-pa-fen  l'ou-koiio- 

kong       A  A^À  M)  ^ 
Pou-jou-pa-fen  Tchon-koiio- 

kong     A  A  ^  a 
Pou-kiun*t*ong-ling  ^ 

Pou-tclieng-se  ;ïfj  0  g. 
Pou-tc'henu'-se  King-li  -^j^ 

p1  u  à- 

Pou>tcheng-se  K'ou  Ta-che 

4|f  îtt      Jt  *  1^ 

Pou-tcheng-ae  Li-wen  jf^Jj^a 

^  m  Pl 

Pou  lc  ht'riL'  se  Tchao-mo  /(l^ 
Pou-t'ing  41  J|. 


San-fa-se  ^  jj^ 
San-k'i-pao-i  T*ong-ling3 

iÊi  ^  ^  fli* 

San-ton[r-clie-w«i  lîî- 
San-tche  Ta-tch*en  ^ 


126 
395 

246 
138 
96 

21 

20 

273 
284 

341 

354 

339 

349 
367 


.San-lclu'oii  j'H. 
8an-t'ing  ^  Jg- 
San-yong  ^  ||. 

Se-fou  ^  ijg. 
8e-hien  ^  ;g. 

so-hiMg-k-ing   jw  m. 

Se-k'eou 

Se-king-kiu  Sî-ma  pj  ^  j^j 

Se-king-ta-fou  ^  li  :X;  ^. 

So-k'ong  iij  ^. 
Se-li  Chao-k'ing  ^H^jlP 
Se-li-se  nj  jjg  ^. 
Se-li-ge-k»ing  ,4  154 


152 

65 
82 

430 
29B 
298 
477 

00 
130 
150 
129 

• 

230 
230 

132 
lââ 
153 
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lis 

m 


118 

un 

m 
ans 

m 


Se-ma^l.B|.  126.207.298,3^1 
Se-nong  ^  jg. 
Se-pin-sc  nj  ^  ^Jï^. 
Sc-pin-se  Chao-k'ing  ^ 

Se-pin-se-k  inir  ^  ^  ^ 
Se-p'o-se-k^ng  ^  ^  4^  IÛ(!  Mi 
Se-tc  h  eng-koîin       ^  g^. 
Se-t  ien-kifii  ^  ^ 
Se-fien-t'ai  ^  7^* 
Se-t'ou  ^  yi. 
Se-tsai-k-ing  ^  ^  l^p. 
Se-tsai-sc  ^  Sjz 

Se-lin  p 
Se-pou  ^ip. 
8(i-teng-cho-wei  @  ^- 
Seng-hooi  1^*1^. 
»Scng-k;in!>-so  Fon-tou-kang 

in  mil  m  n  m- 

Sentî-kang-sc  Tou-kans: 

m  ni  n  m- 

Seng-Io»i-so  ^ 
Scng-tchiMig  Jt- 
.Si-l  ai  ^ 
Si-ts  ao  ^  ^.  126. 12!) 

.Si-yucn  F  4^.  112 
iSiang-long-choei  4Q  JH 
8iang-kouo  ^ffl  1^- 
Siang-mien       |èÎ-  âlS 
8iao-fang-mo  Teou-lchen- 

•  k'ouo  ,1,  ij  m  ^à  'éf  m-  ^ 

Sieou-ou-kiao-\veij^5^|î^j^.j.  5 1.5 
Sieou-ou-tsouo-kiao-wt'i 

f£  +5!  VA  - 

ftieou-tch  an 

Sieou-tche-lang  ^  ^'j. 
8ieou-lche-lsoiio-lang  ^  ] 

Sieou-ts'ai  f|  :f . 

Sin-koan  . 
Sin-ti-koan  iH  J^lj 
âiuen-hoei-yuen  'i^*  ^ 
Siuen-i-lang  ^  '^'Ji  ÉB- 


iOl 

iM 
l?9.1i:) 


.516 


i95 
'496 

lAE 
449 
iiH 
166 
i93 


Siucn-ou-tou-wei  t'Kl^m.  506 
Siuen-lé-lang  tf  É 

8iuon-pou  ^  115 

^^iun-ehe  jJK  f^.  21i 

Siun-fou  jJK  îl.  2^3 

8iun-kien      Ife.  âlli 

Siun-se  jîK  Mi 

8iuM-tcheng-t  ing  jgÇ  tEfe  H  Mi 
Siun-tch'cnc:  Vu-che  3^ 

Siun-y<'nTcho-tchei«(^(g^|f.aiû 
8iun-ypn  Yu-chc  f^jl  à» .  MD 
8oan-hio-po-chc  ^  ^  iil/  j:.  2M 
8oan-ming  ^  -J^.  377 
8oei-kong-cheng  l^l  ^  iilil 
8oei-tsin-che  ^  2M 

ï 


Ta 
'la 
Ta 
Ta 
Ta- 
Ta 
Ta- 
Ta- 
Ta 
Ta 
Ta- 
Ta 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta- 
Ta. 


chan-tsong       jH  îfj.  2M 

chang-po           i^.  llû 

hao-fou       'j?  j^-  M2 

■vhi'  ^. 

-choou-heou  ^  ^  iA5 
-eul-heoir;^  jj^  j^.  ^  aâ2 

.<'nl-mou  ^       ^.  2iiii 

■lan-heou  À*  ^  61-  2fii 
fan[r-nio-k'ouo;^j5fgH.f .  2M 

•»'^»ng-yo  ^.  2&A 
Cen-hoei  -j^  ^}  Jg.  412,113 

■fou-fou       ji  ï^.  61i 

■•»an-po  ^  :^  tl/.  îi^i^ 

hien-na  ^  felj  111 

•hio-che  :k  ^  ^ 

houo-kcng  ;^  lii  m.  16H 

jong-po  ;^  ^  fÊ-  llli 

ki-k'ing        ){.^  i!^.  m 

ki-mou  :^  ^  ^.  2a2 

king-tchao  9c  /A  2ii2 

kiong-po  ^       fû.  183 

kiun-heou  ^  ^j'»  f^-.  2!iÛ 

kiun-po  :k  ^5  fÉ.  .2M 
l^  oci  :k 

konir-toan  ^  Jg. 

kong-tsan  5^  à  f^-  ^ 

kong-yun  :k  §  228 
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Ta-kong-ts'ao      -0)  3(;;{ 
Ta-kouo-i  ^  \Jl 
Ta-li-se  ^  jtjH  ^.  1  il) 

Ta-li-te  Chao-k*ing  4^  |g 

Ta-!i-se   Tcheng-kMng  ^ 

Ta-liaiiLT-sianu;^  :k  M  4U- 
Ta-lion-hitMi       j^jj  i^r. 
Ta-ling  :k  ^■ 
Ta-na-ycn  :k  #1  ï^- 

Ta-nei-clie       ^  5i! 

Ta-n?o-ko  -J-  fnj  -«f. 
Ta-iiaiiL^-po       ^;  ftJ. 
Ta.,,a.>:i.  ^. 

Ta-ping-hien  ^ 
Ta-se  -fc  1». 

Ta-se-han  ;^  i^. 
Ta-se-clian       ^  IJ.V  . 
Ta-se-fou  -J^  ,,) 
Ta-se-hirn  V\ 
Ta-se-jong      »,)  ^■ 
Ta-se-k*eou  ^  "m1  9|- 
Ta-se-k»ong  X  ^  S- 
Ta-sc-ma  -J^  -p]  ,1^. 
Ta-sn-nontr  -^c  m]  ft- 
Sa-si-p  ing-  A:  i>l  ^• 
Ta-se-p'o  -J^  ,.J  (K- 
Ta-se-siun       i>]  ii^- 
Ta-se-tch*eng  A:  i-l 
Ta-sp-tch-enj        ,1  jjfi, 
Ta-s.-firii    }^   ,,j  }l. 
Ta-sc-fou  X-  fïj 
Ta-se-ts'ao  X"  ^  i^l- 
Ta-se-tsong  él 
Ta-se-y       SI  _ 
Ta-se-yii(Mi  jc 
Ta-se-y  un  A"  p\  iC-  ^ 
Ta-siun-siucn  -J^  i\]  'j^. 
Ta-t'ai-che  :h  'Jk:  ii- 
Ta>tchang-chou  ^ 
Ta-tchang-han      ^'f-  i^. 
Ta-tchang-jonL'  ''•}■ 
Ta-tfhanîr-kiao-;^  -J'-V.^ 

Ta-lchaiiLT-kinu'  M  ''f'-  M- 
Ta-tchan^-loii  ;A  :^  ^. 
Ta-tohang-heou  :k  ^ 


i:,o 

300 
147 

106 
13 
202 
2U2 
130 
156 
221 
107 

:ni 
131),  1  »:j 

127 

130 
133 
12-7 
Ml) 
133 
187 
364 
233 
275 
21111 
119 
303 
60 
163 
119 
ITiO 
28  4 
221 
373 
106 
127 
2:r, 
230 
406 
446 


Ta-tchang-kong*ichou 

Ta-lchang-ts'ieou  :h 
Ta-tche-tche  ^  £  j^. 
Ta-tche-tsong  ^ 

Ta-tchen-kouo  ;Â;  ^1  É- 
Ta-tchoou-mo  -^^  '}{\ 
'ra-lclirou-niou  ^  ji]  ^j^. 
Ta-lgh  oan-king  'X^^X-  235, 
Ta-tchong-hou  ^ 
Ta-tchong-tch'cng  9c  S* 
Ta-tchou-ohe  ^ 
Ta-lchou-kouo  ®. 

Ta-tchou-iso  :A:  ^  ff;. 

Ta-lch  ou-l'ai  ;^  ^  ^. 
Ta-toh*ou-toaii  ;^  j^. 
Ta-tien-kiao      i||  ffc. 

Ta-tien-li  :k  M  Û  12*. 
Ta-lini:-sianir       i||J  ^g. 
Ta-fiiiy-\\(*i        ^  ),'.[. 
Ta-loan-lsouo  ;^  ^  . 
Ta-t'ong-tche  ^ 
Ta-tou-hien  :k  M  Âlt- 
Ta-tou-ho      ^  ipj. 

Ta-tou-k'oen  -J^  ^. 
Ta-tsan-lou  f( 
Ta-tsan-heou  ^  f^:. 
Ta-t«an-tche  'Ji  j!c  in 
Ta-tsan-tcheng  )i 

'  Ta-ts'an-jong  k  ^ 

'  Ta-ts-ioou-l-ai  A  ^  i- 
Ta-ls  o-hcou  A  l' î  (i,-- 
Ta-ls  o-hien  A  ÉL  i^- 
Ta-tsong  :k 
Ta-lsong-po  ^  î^;  fé 
Ta-lsong-heou  Â  l|t 
Ta-tson— tchc       ^  ;f,ij. 
T.i-lsoiiD-loii  X"  lift- 

i  Ta-tsuen-heiig  X  Ife  #f- 

I  Ta-wai-han  iç, 
Ta-wei-wei  ^ 
Ta-won-hcng       jSt  Si- 
Ta-w  ••i)-t>onî>  ^/^  ^ 
Ta->-ts;.i   X  ri  Çf?- 
Ta-}LOu-joiig  X  pÇJc- 
Ta-yn-t'ai  » 
Ta-yqan-fou  ^  M- 


199 

31 

G7 
274 
124 
415 
3(i3 
21)5 
323 
227 
283 
00 
90 
211 
282 
225 
235 
154 
107 
150 
330 
418 
13«) 
300 
444 

3  40 
301 
336 
307 

4  42 
130 
311 
311 
121 
124 
•  38 
282 
313 
116 
323 
101 
322 
322 
300 
443 
147 

90 
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llll 
o 


Ta-yuen-heou  -k  7C  ^ 
Ta-yuen-jong  A"  tC  ^• 
Ta-yuen-tsai  ^ 
T'ai-chanu:-hoang  ic  Jl  J_ 
T'ai-chang-hoang-ti^J:^5y^_2 
T'ai-chang-se  -j^  ^  IA3 
T'ai-chang-se  Chao-k*ing  -j^ 

^    i>  m-  ^ 

T'ai-chang-se  Tcheng-k'ing 

T^ai-che  -j^  ^.  221 
T'ai-che-chao-ling  is:  Ûl  *P 

^.  270,  V>71 

T'ai-che-kien  -^c  ^ii  fê-  ^ 
T-ai-che-ling  ic  ^-  211.209 
T'ai-che-tch'eng  -^^11^.270, 

[271 

T'ai-cheou  -j^  '^)'. 
T'ai-fou-se  ±  jk  ^ 
T'ai-hio  ± 
T'ai-hio-cheng  "ic  ^ 
T'ai-hoang-t'ai-heou  ^ 

T'ai-i-ling  ± 
T*ai-i-tcheng  ± 
T*ai-i-tch'cng  ^  fS^  t^. 
T^ai-i-yuen  ±  ^ 
T'ai-i-vuen  Li-mou   -j^  ^ 

T'ai-i-yuen  Yuen-chc  H 

T'ai  i-vuen  Ynon-p'an  -jj^  ^ 
^ 

T'ai-kii-n  ± 
T'ai-koan-ling  -Je 
T  ai-miao  j^. 
T'ai-p'o-se  i/p. 
T'ai-p*o-sc'   (^hao-k'ing  -j^ 

T'ai-p*o-se  Tcheng-k'ing  -j^ 

m    ïE  m- 

T-ai-lchou  -Jç  ^t- 

T  ai-tsai  "i;:  5^.  Uii 

Tang  3t.  in 

Tao       •  2aii 

Tao-hoei  2Î  ^7-  414 
Tao-ki-se  Fou-tou-ki 


200 
'2M 

â 

im 
lilii 
1112 


104 

m 

1fi7 
lilû 


§1  fi»l  ^• 
Tao-ki-8c  Tou-ki  ^  i£  ii] 

Tao-k'ou  Ta-che  '^J^:k^- 
Tao-lou-se  ^  ^  iij. 
Tao-t'ai  ^  286.287. 
Tao-tcheng  jp. 
Tchai-kiai-p  ai  3S  ^ 
Tchan-che-fou  ^  ^  /j^. 
Tchan-che-fou  C'hao-tchan- 

che      :^  jjï  ^ 

Tchan-clie -Cou  Tcheng-tchan- 

cho  JE 
Tchan-che-tclreng  ^  ^  ^ 
Tch-an-kiao  |^ 
Tclran-k'ouo  ^  ^. 
Tchang-hien  Jg. 
Tchang-Ioan-i-wei  Ta-tch'en 

^  $1  t  ^  À  g- 

Tchang-yuen-hio-che  ^ 

Tchang-kong-tchou  ^ 
Tchang-tse  ^ 
Tch'anii:-tch*oen-vucn 


ïchao-che  Jf^  ± 
Tchao-i-ta-fou  ff^  Wt  ^ 
Tchao-mo  Ig. 
Tchao-t-ing 

Tchao-ou-tou-\vei  BSif^  ^P^t 
Tche-che  ^  1^. 
Tchc-tou  ^  jf^. 
Tcho-hien  jft]  %. 
Tche-ttheou  ^ 
Tche-fou  fff. 
Tch.-hic'n  'fg. 
Tche-kiun  'J^. 
Tche-t'ai  ^  ^. 
Tchë-fou-tsin  iii  ïg 

Tche-ling 

Tche-lsuen  j»  f^. 

Tche-li-tcheoû  jg  ij^^ 
;  Tclie-!i-t'ing  \{i  ^  |^ 
!  Tclut-tsao  jg. 
j  Tch'é-lst>  \^  ^.  . 

Tchen-kouo  Tsianu'-kiun 


ii2 

41i 

iûfi 
288 

il3 
1(>1 

224 

226 

22Ii 
22fi 
:^ox 

1^ 

lilû 

211 

a2 
22 

llfi 
12 

iâfi 
.5or> 

200 
3ÛÛ 
234 
289 

282- 

282 
282 
ili 

no 

iÛQ 
1 

235 
207 
lili 

ail) 
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Tchen-piao  fk  |f .  i39 
Tchen-tehe-k'ouo  fj,^  ^  ^.  206 
Tchen-\vt;i-tsiang-kiun  ^  j£ 

Tcheng-che-lang  ^  ±  1^.  '494 
Tcheng-chou  JE  îfi.  374 
Tcheng-i  jE  — •  407 

Tcheng-i-se-kiao-teheng-jen 

JE  -  m  A  405 

Tcheng-kou-k  ouo  JE  #  jR-  '^^^ 
Tcheng-k  ouo  JE  f^.  370 
Tch'cng  ^.  331 
Tch'eng-cheou-wei  ^  ^  gj.  427 
Tch'enï-chcou-yng  M  ''-^^ 
Tch'on^-lviun  l'j  231 
Tch'eng-ttMang  ^  '*89 
Tçheou  ^.  294' 
Tcheou-eul  cheou  «Hi  IK  *3P-  337 
Tcheou  IlicnChooi-k'ouoTa- 


357 
363 
295 
338 
338 
337 
337 
305 
220 
217 
205 


Tcheou  Li-niou  j]]  ^ 
Tcheou-mou  ji\ 
Tcheou-p*an  fij. 
Tcheou-p4é-kia  ^  M 
Tcheou-se  ma  ji]  nj 
Tcheou-t'one  j+1  [s]. 
Tchoan-yun-tlu'  f'I  "fîfe 
Tch'oan-lou 
Tchoang-yuen  ^  yc- 
Tch'osng-yang-k*  ouo^g  ^  f ^ 
Tch*oen-fang-chou*tse  ^ 

Tch"o.în-k-ing       ^.  124 

Tch'oen-koau  ^  i^*.  121 

Tchong-chao  4»  pf.  466 
Tchong-ohou  «f*  îî* 

Tchong-fhou-k'ouo  tfi  105 
Tchonr-  fou  4'  f'}/ 

Tchong-hai  4*  ^''  4 

Tchong-han  if»  À-  106 
Tchong^hien-ta-fou  ifi  K 

Tchong-hou  if» 

Tchong-i-ta  lou  tf»  a&  h  jk' 
Tchong»-kong  rfi  ^. 
Tchong-se  !£. 


485 

227 
.8'i 
5 

157 


S  ^  # 


Tohong-t*ai  rfi 

Tchong-t'ang  p^j 
Tchong-tch'eng  tfï  ^j^. 
Tchong-yng  '|« 
Tchong-yun  4" 
Tchong-tsai  ^ 
Tchou-che  ^  ^. 
Tchou-f'ang  Tsiang-kiun  Ijg 

Tchou-pou  ^  m. 
Tchou-wen  ïJt 
Tch*ou-kiun  g. 
Tch'ou-toan  ^  j^. 
Teng-che-lang  ^  ft  gR. 
TeniT-che-tsouo-lang  S  ft 

Teng-hien-chou 
Ti-ki  ^  «. 
Ti-kou  ijf. 
Ti-p-i  E- 
Ti-k-ing 
Ti-koan  jj^  f^. 
Ti-ts'ao  ^ 
Ti-tse-yuen  H 
Ti-y-jon  ^  —  A. 
T'i-jen-ko  fli  t.  m 
T'i-piao  il  i^. 
T'i-tou  le 
Tien-che  ^  iji». 
Tien-chou  H  :fj|Ç. 
Tien-k'o  41  ^. 
Ti«'n-k'ono-|^  5^. 
Ticn-tchang-i-wei  ^^^^ 
Tien-tcliong-kion  S&t  'i*  St- 
Tien-yuen  §^  yf^. 
T'ien-hifr-mou  Je  f 
T'ien-hoang  7^  fl|. 
T-ien-ki       ^  . 
T'ien-koan  'j^*. 
T*ien-pou  ^  ^. 
T'ien-tse  ^  -j. 
T4en-wang 
T'ing-king-Ii  Jg  @  ^. 
T'ing-tchao-mo  S  |g  ig^. 

T'ing-wei  Chao-k'ing 

15 


201 

110 

96 

283 

i:>3 

228 
116 
145 

415 
362 
216 
12 
225 
497 

498 
223 
32 
31 

5 

119 
118 
118 
246 

217 
101 
437 
436 
367 
375 
136 
371 
189 
62 
217 
5 
28 
32 
113 
113 
1 
1 

341 
352 
150 

151 
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To  lo  K  iun-wang  ^  ^  ^       15  [  Tou-tch*a-yuen  Yeou-fou- 

to"-y«-ciie  49     K  ^ 

'1  ou-tch'a-vuen  Yrou-tou- 

Too-tchoan  ^  ||. 
Tou-tchoan-yun-obe 

Tou-t'ong  ^  1^. 
Tou-yun  ^(5  ig. 
Tou-'hio  i^. 
Tou-piao  ^ 
T'ou-koan  i  'g'. 
Tsai-siang  ^ 
Tsan-chan  ^ 
Tsan-fou  ^  /j^. 
Ts'an-jong  ^  3^. 
TB*an-kiun 
TB'an-ling  ^  f^. 
Ts'an-p'ing  ^ 
Ts'an-tsan  Ta-tch'en  ^  H 

TB'an-tsiang  )||f. 
T8*ao-piao  iff  ijf,. 
Ta'ao-tou  ^ 
Ts'ao-yun*taong4oa  |f 


To-lo  Ko-ko  ^ 

To-io  Ngo-fou  ^  m  m^ii 

To-lo  l>ei-lé  ^  H  ^  id. 
Toan-se  ^  „J. 
Toan.tch*eng  ^ 
Toan-yn  ]fg  ^. 
T  oan-hoa  H  flj. 
Toei  ^. 
Tong-ho  ^  fpj. 
Tong-ko  ;^ 
Tong-kong  ]f[  g". 
Tong-t'ai  ^ 
Tong-tch'ou  3g 
Toniv-kMng  ^ 
Tong-koan  ^  'g. 
Tong-ts'ao  ^  |f . 
T*ong*cheou  ^ 
T'ong-fong-ta-foii  ; 
T'ontr-p'an  ^ 
T'ong-p'an-t'ing  5g  ^ij  J§. 
T'ong-tcheng-se  ii  ià 
T*oilg>tcheng-che  se  Fou-ohe 

Il        ^  14  i« 

T'ong-tchcng-che-se  T'ong- 
tcheng-che  Ml  #  IQ  M 
i&  ^-  147 

T'ong-tcheng-ta-lou 

T*ong-tehe  n  331 
T*oiig-wen-8e  H  ^  4.  135 

T'ong  \ven-se  Cbao-kMng  IQ 
3!|r  ^       ^.  137 

T'ong-wen-se-k'ing  M 

^  136 

T*ong  ling     m.  273,«l,46i 


38 
51 
16 
224 
22ft 
225 
218 
471 
308 
103 
12 
144 
12 
133 
132 
132 
299 
482 
336 
299 
140 


T'ong-tai  ^. 
Tou-choei-kien  ^  Hf,  §t* 
Tou-jong  ^  5^. 
Tou-se  ^  fi]. 
Tou-t-ai  115  ^. 
Tou-tch'a  ym  n  |Ç  ^ 
Tou-tch*a-yuen  Tsouo-fou- 
tou-yu-rhr         HÇ  R  £ 

il  ^  ^  ^• 

Toii-tclra-viicn  Tsoiio-tou- 


461 
306 
444 
444 
110 
138 


141 


139 


142 

liO 
311 


308 
418 

311 
322 
432 
302 
96 
229 
361 
442 
388, 340 
423 
151 


417 
442 
434 
303 

303 


Tse-tc  heng-ta-fou  481 
1  se-wei-ko  ^  i[  Si.  105 
Tse-wei-lang  ^      ÂB*  1^ 

T'se-che  M  t.  266,294,295 

Tsu'-wcn  1  ^.  215 
Tseng-chcng  i@  ^.  250 
Tseng-kien-chcnL'  ^  254 
Tseng-kong-cheng  k  %  264 
Tai-tBleou  ^  ff.  233 
Tsiang-kiun  ^jf  ^.  415,22,25 
Ts'ien-tsopg  4*  II» 
Ts'ion-jonir  ^ 
Ts'icn-chao  hÎj  p'^'. 
Ts'ien-yng 
TsMeou-k'ing  fit  |||. 
Ts'ieou-koan  f'',. 
Ts'ieou-ts'ao  ^  ||. 
'Psin-che 

Ts  in-ping  jgi  ^. 
Ts'in-ping  Che-tohang  f|  H 


446 
446 
467 
454 
180, 150 
120 
129 
222 


475 
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>ft-  ^.                     '      m  '  Tsouo-ling  ^  ^.  42fi 

Ts'in-wang  ^  •£.                 lA  Taouo-tsa  ^  ^.  223 

Tsing-i-yuen  ^  ^  S          ^  Tsuén-pou  ^  ^.  113 

Tsing-ming-yuen  iVjih  BjJ  g.  mi  Tsuén-ts'ao  i?è  W  1^ 

Ts'ing-i-vuen  jj^  ^  É         ^  Tsuén-sieou  ^  ||.  2M 

Ts'o-eui  'jyfe  n^.  ai^ 

Ts'oei  ^45.  aâfi  W  <  /•  u 

Tsong-che  ^  ^.  2fi 

Tsong-che  ^  gijj.                'à21  Wai-han  5lh  323 

Tsong-che-chp-wei    Che-  Wai-ou-pou  iiS 

tchang  ^  ^  f#  fl^             ^  Wai-wei  ^J»  ^.  ififl 

Tsong-jen-fou  ^  A  j^-         âii  Wan-soeî  |ï  ^.  1 

Tsong-'k  ing  ^  Hp.               aS  Wei-jou-Iieou  *  A  gfc.  afifi 

Tsong-ling                           aâ  Wei-wci-k'ing           Ig]  liil 

Tsong-po  ^'  fé-                   53  Wen-hoa-tien  ^  #:  ^  m 

Tsong-tcheng  ^  JE              GÛ  Won-lin-lang      ^  |jî.  4112 

Tsong-tchenff  ('îiao-king  ^  Wen-tsong  ^  .322 

jE±^^  Wen-yuen-ko  ^  ji  H^.  IM 

Tsong-tcheng-se  ^  J£  ^.  hÈ  Wen-p'ouo  ^  3^3 
Tsong-tch-eng  ^  ^t.  ûl 

Tsong-hien  |^  )g.  1^  V  rr  T 

Tsong-koan  ^  422  I 

Tsong-koan-t'ai-kien  H  ^  Y-jen  5|[  A-  îj21 

*  g.                          .fia  Y-pang  2,  «f-  223 

Tsong-li-ko-kouo-che-ou  Ta-  Y-p'in-fou-jcn  —  |5d  ^  A-  517 

tch'en       m  ^  m  ^  Y-teng-che-wei  -^f^lg. 

±  ^.    '                        112  Y-pou  ^  ^.  121 

Tsong-li-ko-kouo-t'ong-  Y-t'ai  ^  ^.  lfi2 

chang-che-ou-ya-men  Y-tcheng  Ta-tch'en 

Tsong-ping  H  ^.               4^18  '  Y-tsai  g,  ^.  3ÛÛ 

Tscnc-pou-l'in!?  T'ong-tche  Y-wei       ^.f.  367 

ifè     ii    ^           ^  Ya-k'ing    ^.  m' 

Tsonç-tchcn  ^  43S  Ya-siang  5g 

Tsong-t'ong  ^  i^.              Ififi  Ya-p'ouo  ^  M.  SfiS 

Tsong-tou  lii                      282  Ya-tsiang  ^  ^.  4i5 

Tsouo-chao  ^  p^.              4lia  Yen-fa      j^.  4Û8 

Tsouo-che-Iang  4  ^  IR.     111  Yen-fa-tao  H  fi  jf.  312 

Tsouo-fou-tou-vu-che  ^  g|J  Yen-kien-tcho  ^  1^  |2-  Ma 

^.     '                   IM  Yen-king-li  %  W.  M-  âlâ 

Tsouo-t'ang  ^  3fil  Yen-k'ouoTa-che  ^i^A^-  ^ 

Tsouo-vng  >t  -S-                1^  Yen-tcheng  B|  îBc.  31Û 

Tsouo-tou-yû-che                 1^  Yen-tM-kiu  ^1  ^  314 

Tsouo-eul                           328  Yen-yun-se  É  il  ël.  ^ 

Tsouo-ki  ^  Jg[.                 lAl  Yen-cheng-kong  fr  *  ^-  -i^ 
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Yen-koan  115 

Yen-k'ouo  ^  2Û1 

Yeou-chao      flf .  470 

Yeou-che-lang  ^  #  112 
Yeou-fou-tou-yu-che  ;g 

Yeou-t'ang  afi2 

Yeou-tou-yu-che  it-  ^ 

Yeou-yng  ;^  Ihl 

Yeou-kio  Seng-tao  i^)^j^^.2^i2 

Yeou-jong      ^.  iA2 

Yeou-ki       ^.  ii^ 

Yeou-kien-cheng  ®  S  ^-  213 

Yeou-kong-cheng  SkM  ^  ^ 

Yn-t'ai  B  3.-  lAI 

Yn-yang  hio-koan  âl5 


Yng  ^.  4M 

Yng-koan  -g  'g*.  4fi2 
Yong-lou-ta-fou  IfeUA^Sl^-  i^û 

Yu^  ^  If.  IM 

Yu-lin-lang  ^  #  Él^.  12 

Yu-t'ang      ^.  21Û 

Yu-tie-sou  35  )9|  j^r-  &S 

Yu-tsi-wen  fft  ^  ^ 

Yuen-heou       è-  ^ 

Yuen-ming-yuen  [g]  y.  112 

Yun-fou  il  glj.  Mh 
Yun-k'ou  Ta  che  MJti:k^'  ^ 

Yun-p'an  jg  ^.  âlii 

Yun-t'ong  ^1  ^.  âi3 

Yun-se  #  ^.  113 

Yun-t'ai  2111 
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REPERTOIKE. 

DES  TITRES  ET  DES  APPELLATIONS  DE  L'EMPEREUR, 
DES  MEMBRES  DE  SA  FAMILLE,  ET  DES  MANDARINS. 
D  APRÈS  LES  CLASSIFIQUES  DES  CARACTÈRES  DU  DI'^TIONNAIRE 

DE  VANG'Hl  9l  .9- 


TR.  L  CL.  l»-5»  _  I  > 


L  TRAIT. 

1«  CLASSIFIQUE 

San       H  ^  f,J. 

'Ë  ^  105 

C/iang    J:  ^. 

H  *ft  ^  ^ 


Pou      T>  A  A  ^  *l  [?5 
11  11  f  11  ^  Si 

K&i        Ti^  ®. 
C/ie        ift  ^ 
Tch'eng 


*  517 

80 

^.  05 
82 
23a 
170 
16Q 

184 
IM 
5V.  21 

aai 

2fi 


2^  CLASSIFIQUE  | 


Tchong  P|f. 


4M 


U15 

ai 

17'» 

iOfi 

221 

4M 

5 

m 

un 

11  iS- 

2M 

4^ 

228 

3«  CLASSIFIQUE  \  [J  ]. 
Tchou    ±  g|.  3fi2 
5«  CLASSIFIQUE  2»  [  J  ]• 


r 

Kieou 


"    PD  1 


A. 


223 

212 
525 


•  Le  chiffre  rt-nvoit-  le  lecteur  an  chiffre  à  gauche  daus  le  L  Tableaa. 
[  ^  Nou>  iiK-ttoiiH  entre  crochrtH  les  classitiquee  dont  il  n'y  a  point  de  caractères 
dauH  ce  Béi>«Ttoire. 


•206  TR.  II.  CL.  V-\2*         A  )l  A  A- 

II.  TRAITS. 

V  CLAS8IFIQUE 


EuL 

Z  ^  ^ 

Ou 

Ya 

4B' 

«•  CLAS8IFIQUB 
Kino  ^ 

„  F- 

Q»  CLASSIFIQUE  A- 


Jen 

A  ^■ 

Che 

fl-  ^' 

K'ieou 

ik  m- 

lîouo 

ik 

Tsouo 

11 

"  M- 

Liny 

Li 

m 

Che 

•1  ^  11 
n  «• 

11  T  ' 

I  '  Î-! 

II  11 

1^  M 


T.swén 

Pao 

Sieou 


^  ^^ 


ai 

290 

111 


104 

233 
201 

aiii 

219 
901 

1 1 

12 


m 

il2 

m 

228 
151 

i2fî 
a2û 

2ii2 
2mi 
196 

22 

n 

16 
145 


1,    .1  ^ 


109 
515 
516 
211 


Tx'oei 
Tchè 
Pchoan 
Chang 
Seng 


495 
496 

990 

2Û3 

404 


m  à  m  m  m  - ^ 


ÎE 

11  S' 
Jou       fl  ^ 

„  A. 

SIS- 

)Vou  fig 
11 

10*  CLA8SIFIQUE  }l 
Yuen  gf. 

I  j    11  «1 

II  U      U    DE  11 

11*  CLASSIFIQUE  A 


3âfi 
4Û3 
121 

162 

222 
523 
490 
2A3 
262 
12 
225 


1 

166 
168 


119 


106 

lilfi,221 

1,  „  1.  fia 

?3  211 
;^  E 

Uixng     M  222 

12»  CLASSIFIQUE  A- 

A      ^  A-  524 

11  m 
^  |&  ^  ^1.  lii 
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Ping 


Tien 


TR.  II.  CL.  i2--24«  A  n      /  7J  k  C  +. 

Ts'ien  P^- 

Fou  m±^- 


^  g]  ^  ^.  22ii 

Il  1' 

M  U 

^  JE  ^  i*.  225 

»  »  11 

t&  #  m 

1  1  U 

w 

ai5 

371 

13«CLASSIFIQUE 
Kiong         Ii|;«p.  lEl 

r»»  CLASSIFIQUE 
Tchong  ^  ^.  li£ 
15*  CLASSIFIQUE  ;  [AUJ- 


Tong     ^  Hp, 
1 1  1^* 


Pé 


21"  CLASSIFIQUE  ^ 
11  M- 

11  iè.  M' 
11  11  ^ 
1 1 


207 

487 
4M 
îi 
111 
260 

31 B 
419 

■un 


1±5 

114 

lia 


221  CLASSIFIQUE  ^  [XI]. 

Koei      [|A  ft-  1^ 
2i«  CLASSIFIQUE  -f-. 


Fen 


.1  ife 
11  )fiF- 


1 J  LS 

11  m 


P'an 

Pié 

Tche 


Ts'e 


m  m 

M  ^ 

1 1  ^ 

11 
1 1 

M  k 


m- 


133 

139 

C/ie 

115 

»» 

ii6 

1fi7 

Ilié 

ai 

,1  m- 

421 

*i  iH  }^  ^  dr- 

ai 

11 

411 

11 

440 

ââ2 

Na.71 

«  S- 

173 

11  11  "f  • 

171 

9S7 

11  ïiï- 

307 

123 

304 

130 

11    il  Jl- 

123 

m 

11      11    ffi  • 

122 

211 

11  "9- 

138 

203.336 

11  SI* 

282 

11  lÊ- 

m 

Po 

335 

?» 

1»  •>•>  m  ^  M* 

246 

294. 235. 296 


208 


TR.  m.  CL.  25--38«  h      P  □  ±  ^  • 


25-  CLASSIFIQUE  h  [  P  H- 
Tch'an  ^  ^.  âfiÛ 

28»  CLASSIFIQUE  [XJ. 
Ts'an    #  ^ 


Se 

T'ong 


Li 


442 
838. 340  , 

122  I  Houo 
IM 
411 


112 


III.  TRAITS. 

30»  CLASSIFIQUE  Q 

K'eou     U  ^  m  Jfi  ^î- 
reou  ^'ti- 

SlJ  ^  î&  It- 


•Se 


'S. 

if. 


m- 

s  ^  1^ 

m- 


11  ?  t 


208 
ilû 
112 
112 
3K7 
Ufl 
lAI 
ûii 
130 
150 
123 
230 

1.32 

I.T.'S 

IM 


.126,297,298.331 


ft 

'>  161. 

«  ^  «1^1- 


llii 
13.^ 
137 

IM 
187 

931 
2fi7 

US 
Ififi 

1fi7 
234 


»  1    •  • 

11  11 


m- 


n  # 

us- 


11  ^  ± 
.1  m  m- 
11  ^  ï  • 
ft  -g 
11 .1^. 
Il  m 


C/iao 
Chan 

31«  CLASSIFIQUE  Q. 


331 
13.^ 
137 
13H 

113 
llfi 
117 

ai 

li 

ifii 

4M 
397 


Se 
Kou 


S  ^  « 

@  llj  ^ 


Kouo 


83 

â2 

m  m-  15 

a  ^  fit. 

 ^  s  M 

E  232 
.       ^  fift  ».  23ii 

la     H  m 


Yuen 

32»  CLASSIFIQUE  ±  [i^] 


302 

Ti 

119 

US 

Tch'eng 

427 

11  ^ 

4.^8 

Taeng 

it  ^. 

25Û 

11  ^ 

25i 

11  ^  .1 

2M 

35«  CLASSIFIQUE  ^. 
Hia       :g  ^.  122 
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TD  ITT 
1  K.  111. 

ULi. 

Hia 

M  'Ê' 

36» 

CLASSIFIQUE  5r 

VI/ ai 
w  ai 

AU 

11 

To 

<fr    BH    -Bi'  ~r* 

5  *l  çfi  3b- 

±11 

3fi 

„     SI"  5f}. 

51 

11  Mil. 

lii 

37' 

CLASSÎFIQUE 

Ta 


Ta, 


^  ^ 

%'  ià 
Si  M 

^  n 
^  ± 

0  fn 

S- 

,  îî 

it 

m  #• 

11  li 


P 

JE 


3M 

lin 

ii5 
m,  332 

m 

:>()! 
2ai 

aas 

147 

96 
188 
44B 

292 

i\ 
1H7 

217 

225 
22a 

22s 

lia 

l  IM 
liiû 
3fiQ 
285 


9  ^• 

1-  ^ 


»  1 

1  ? 
»  1 
1 1 
1  » 
1 1 

lA 
1  1 
1  1 
U 


9 

11  1^ 

11  m 

m  m 

m 
4*  1 


209 

aûû 

lAl 

ilili 
Li 

2a2 

120. 
151i 
221 

liil 

an 

139, 145 

m 

130 
133 
197 
119 
133 
187 
3fi4 
933 

215 
2fia 
119 

m 
m 

1R3 

m 

150 
284 
991 
373 
iû6 

m 

233.234 
230 
40fi 
44fi 

ai 
fil 

974 

124 
41 

29f^. 
235,323: 
221 


210 
7» 


TR.  ni.  OL. 


T'ien 


• 

ooo 

♦  « 

H' 

l\  1 

ï> 

282 

1  ? 

alla  JHr 

124, 15 1 

1  > 

lit 

150 

«  » 

41K 

fl> 

»  » 

n  M- 

O  i~\  i* 

444 

»  > 

ooo  o  o  u 
.îo2.  0'>o 

.lu  i 

il2 

»  t 

lie  S- 

13Û 

O  J  J 

■il  1  ' 

»i 

11 

121 

m» 

19^1 

•  y 

£  o  o 

♦  t 

282 

ili- 

«il  .S 

\A  (> 

»  » 

^  m- 

1  » 

• 

322 

»  t 

1 1 

^  An 

A  A  O 
.1 

1  47 

Sn 

l-w- 

1- 

4.1  h 

1' 

*'  ^* 

415 

?  ' 

nu 

-TT* 

— x."*  tu 

T  # 

t 
a 

28 

»  » 

21 

lia 

»  » 

%' 

113 

»  1 

^. 

1 

1  > 

3E. 

»  1 

37«-38« 

T'Ri 


-k  À. 


Fou 


V        f  A 

2 

-A* 

"  IP* 

2 

11  11    "  fSf 

11    11    '1  Je  1 1 

4  C  X 

11 

y/ 1 

11  11 

270, 271 

«  1  11 

oc  .7 

5:67 

11     11  T^' 

^11, Jby 

11   11  2K* 

27U, 2  i 1 

290 

.  g  - 

"  m 

cet 

11   11  ^ 

000 

'1  s  :a  m- 

0 
i 

'1  «  ^ 

11   11  ÏF  • 

197 

,1   11  3$' 

À  AC 

11  11 

192 

1  -  n 

11     11     11    5£    H  * 

4  A"? 

19  / 

11    11    11  K  1S" 

1  !m 

11  11  11  11  x!J  ■ 

4  A  c 

1 1  S" 

tu 

Il  lt 

4  CT 

4  <;a 

11  W 

1  Sb 

11  ir  11 

1X8 

11            11            11         Jt  î-î 

4  OT 

187 

04 

11 

116 

5^  A 

47, olh 

4 1 0 

11     1'     u  W* 

'  4  "  / 

154 

-L.  -4-- 
11    11           ^  * 

AT:*' 

c-«f    iM»  <=r^ 

ÀÀ 

11  ^  #  13  5^. 

4  A 
lii 

11    ij          u    1 1  • 

4  0 
Ifi 

11   11  n3i 

11  it  A"  ^• 

488 

liifl 

11  11  11  jiP- 

171) 

487 

t  Â  ^• 

513 

11  ^  ^  ^  Jgt- 

514 

CLASSIF'IQUE 
Fei  jj^. 


8 
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TR.  m  CL.  38«-47' 


Fou      ^  A  S- 

Pin  m- 

213'  CLASSIFIQl'E  ^. 


Hiao 
Ilio 


11  iE- 

4Û'  CLASSIFIQFE 


Cheou  ^. 
.Vgan      ^  À- 


11  A  ;îï. 
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